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*LjOMAIRAS  (Victor),  ancien 
grand-vicaire  de  l'évêque  de  Beaii- 
vais  ,  mon  à  Paris  en  i8o5  ,  a 
publié ,  I.  Histoire  du  consulat 
romain.  II.  Voyage  en.  Europe  , 
ihisant  suite  à  l"Abrégé  des  Voyages 
de  La  Harpe.  III.  Abrégé  de  V astro- 
nomie de  Bailly.  H  a  laissé  en  nia- 
luiscrits  nue  Histoire  de  Marie 
Stuart  ,  celle  de  la  Pucel/e  d'Or- 
léans ,  et  im  ouvrage  sons  le  titre 
de  Balance  politique  des  différens 
états  de  l'Europe. 

t  COMBABUS  ,  jeune  seigneur 
de  la  cour  d'Anliochns-Soter ,  roi 
de  Syrie  ,  fut  nonnnc  par  ce  prince 
pour  accompagner  la  relue  Slrato- 
uice  dans  un  voyage.  Cette  commis- 
iion  lui  parut  délicate.  Cétoit  lui 
très-bel  houune:  il  craignit  les  suites 
de  l'honneur  qu'il  recevoil.  Pourlos 
prévenir  ,  il  se  priva  lui-inêuie  de 
ce  qui  pouvoil  lui  inspirer  ces  crain- 
tes ;  et  l'ayant  enfermé  dans  une 
boite  cachetée  ,  il  suppha  le  roi 
avant  de  partir  de  la  lui  vouloir 
garder  jusqu'à  son  retour.  Ce  que 
Couibabus  avoit  préNU  ne  manqua 
pas  d'arriver.  Slratonice  ,  qui  le 
voyoil  tous  les  jours  ,  en  devint 
éperdument  amoureuse:  elle  parla, 
elle  voulut  même  le  pousser  à  bout; 
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et  ce  ne  fut  qu'en  justifiant  son  im- 
puissance qu'il  l'arrêta.  Celte  grave 
circonstance  ne  put  éteindre  tout 
son  amo\ir,  elle  eut  avec  lui  de  fré- 
qnens  lèles-à-tèles.  Les  counisans  , 
jaloux,  de  la  laveur  de  Couibabus  , 
l'accusèrent  d'avoir  souillé  la  couche 
royale.  On  lui  li.l  son  procès  :  déjà 
Diênje  on  le  trainoil  au  supplice  , 
lorsqu'il  demanda  pour  dernière 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boite 
fatale.  Elle  fut  ouverte,  et  Tinno- 
ceuce  de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plaignit 
son  infortune  ,  fit  punir  les  délateurs, 
et  le  renvoya  auprès  de  la  reine  , 
pour  la  construction  d'un  temple 
qu'elle  avoit  entrepris.  On  y  éleva 
en  bronze  la  statue  de  Combabus. 
Quelques  -  uns  de  ses  amis  furent 
assez  ibus,  dit-on,  pour  se  traiter 
eux-mêmes  comme  ils'éloit  traité... 
Cette  historiette  ,  qui  ressemble  bien 
à  un  conte  fait  à  plaisir  ,  est  tirée  de 
Lucien. 

CO:\IBADAXUS ,  bonze  japonais, 
annonça  que  ,  las  de  la  vie  ,  il  alloit 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y  dornjir  dix  millions  d'années. 
Après  y  être  entré  ,  on  scella  sur-le- 
champ  l'entrée  avec  d'énormes  ro- 
chers. Les  j^^euples  du  Japon  pensenl 
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Sue  CombadaxDs  v  dorl  encore  ,  el 
s  l'honorent  comme  un  Dieu. 


t  COMBALUSIEH  (François-de- 
Paule  )  ,  medecui  ,  né  au  bourg 
Sainl-Amleoldans  !e  Vivarais,  mort 
ie  24  aoiU  1  762  ,  avoil  des  connois- 
saiicts  1res -étendues  dans  son  arl. 
Elles  lui  méritèrent  la  place  de 
j)iole.=,seur  de  pharmacie  dans  l'uni- 
versité de  Paris  ,  et  celle  de  membre 
de  la  société  royale  de  Montpellier. 
îl  est  connu  y)ar  des  îk'rils  polé- 
miques sur  les  querelles  des  cbirur- 
j^iens  et  des  médecins ,  el  par  un 
Traité  lalm  sur  les  vents  qui  af~ 
Jligenl  le  corps  humain  ,  174?  ,  in- 
12,  traduit  en  français  par  Jault, 
1754  ,  2  vol.  in-i  2  ,  sous  le  litre  de 
l'neumathopatàologie ,  ou  Traité 
des  maladies  venteuses. 

-\  C0M13AULT  (N.  ),  né  au  com- 
mencement du  18'' siècle,  el  mort 
en  1780  ,  avocat  et  homme  de  let- 
tres, fut  un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre  RoUin.  On  a  de  lui 
quelques  morceaux  de  J'oésie  im- 
primés ,  qui  font  honneur  à  son 
talent.  Contemporain  ,  ami  et  émule 
de  Coilin ,  il  composa  ,  en  société 
avec  son  ami  ,  XJIymne  de  saint 
Pierre  ,  Tandem  lahorum  ,  dont 
le  pape  ,  par  un  bref,  témoigna  sa 
salisfiiclion  à  Coffiu  :  nous  citerons 
ici  les  deux  strophes  les  plus  re- 
marquables de  celle  hymme  ,  qui 
sont  enliereracnt  de  lui  ,  et  que 
l'on  peut  mettre  en  parallèle  avec 
ce  qui  est  sorti  de  pUis  brillant  de 
Ja  plume  de  Sanleuil.  Les  connois- 
.«eiirs  en  sentiront  aisément  toutes 
les  beautés  ,  qu'il  est  impossible  de 
fiire  passer  en  fiançais  par  une 
traduction,  quelque  bien  faite  qu'elle 
puisse  être  : 

Supcrba  aordent  ('leaarîi  '•atiat'era  ; 
Oufi»  urbr  litahat  impii  cuUi/s  ferax  ; 
ylpnstolorum  gloriatur  oasihns  , 
fisamifue  adaruLcoUibiis  s:iis  cmciim. 
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N'uni-  f  truore  purpunitfi  nohili , 
]\'uii.ii/i/e  felix  Ruma  conditoribua  , 
lloruni  tropjiœis  attela,  quanti  veriiii 
ïîe^iïia  fiil>^es  orbe  tolo  ciitètas  .'•'■ 

C'est  en  quelque  sorte  le  sommaire 
du  beau  discours  de  saint  Léon  , 
i/i  nalali  Fetri  et  Pauli.  On  re- 
couuoitdans  la  seconde  strophe  celle 
du  bréviaire  romain  :  O  Roma 
fclix  quœ  duorum principum  ,  etc.; 
mais  changée  d'une  manière  bien 
avantageuse. 

L  COMBE,  fille  d'Azope  ,  passoit 
chez  les  Grecs  pour  avoir  inventé 
les  premières  armures  d'acier. 

H.   COMBE  (  Jean  de  ).    Voyez 

CoilBCS. 

m.  COMBE  (Marie  de).  Voyez 
Cvz. 

IV.  COMBE  (  le  P.  la  ),  Barnabile. 
/  oyez  GuvoN  ,  u°.  II. 

V .  COMBE  (  Gny  du  RoussE.iudc 
la)  ,  a\ocat  au  parlerrienl  de  Paris, 
niort  en  1749,  à  44  a^^s  ,  ^  donné 
au  publx ,  l.  Un  Recueil  de  juris- 
prudence civile  du  pays  de  droit 
écrit  et  coutumier  ,  1  vol.  in-4*' , 
dont  il  publia  une  secoivde  édition 
beaucoup  plus  ample  en  1746  ,  et 
encore  réimprimée  en  1769.  IL  11 
donna  en  1738  une  édition  nouvelle 
du  Fralicien  universel  an  Couchol, 
augmentée  d'un  petit  Traité  sur 
l' exécution  provisoire  des  sentences 
et  Ordonnances  des  premiers  juges 
en  différentes  matières ,  et  sur  les 
arrêts  de  défense  et  autres  arrêts 
sur  requête.  111.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Jrrêts  de  Louet ,  augmen- 
tée- de  plusieurs  arrêts.  l'V.Un  Nou- 
veau Traité  des  matières  crimi- 
nelles,  1706,  in-4°;  nouvelle  édi- 
tion ,  1769,  in-4°.  V.  Recueil  de 
jurisprudence  canonique  et  béiié- 
ficiale  ,  pris  sur  les  Mémoires  de 
fuel,  I  vol.  iu-fbl.  ,  1748.  VI.  On 
a  publié  après  sa  mort  un  Commen- 
taire sur  les  nouvelles  ordoiinanees 
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concernant  les  donations  ,  les  tes- 
U'./nens ,  le  faux  ,  les  cas  préi'ô- 
taux. 

t  VI.  COMBE  (François  la),  né 
à  Avignon,  mort  à  Pans  en  1795  , 
a  publié  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Lvitres  du  comte  d'Orrery  sur 
la  vie  de  SwiJ't,  Iratlnites  de  l'an- 
glais ^^  ïTi'S  ,  in-12.  II.  Lettres  choi- 
sies de  Chiisline,  reine  de  Suède  , 
1769  ,  in-12.  \\\.  Lettres  sur  l'en- 
thousiasme ,  traduites  de  l'anglais 
de  Shaliesbury  avec  sa  f^ie ,  1762  , 
in-12.  IV.  Dictionnaire  du  pieux 
langage  français ,  1767  ,  2  vol. 
in-8".  V.  Dialogue  sur  le  blé ,  la 
farine  ,  et  le  pain  ,  avec  un  Traité 
de  la  boulangerie ,  1777  ,  in -8°. 
VI.  Observations  sur  Londres  et 
iesem'irons  ,  j7So,in-b°.  Cet  au- 
teur ,  qui  n'éloit  pas  sans  moyens , 
a  beaucoup  écrit  ,  et  n'a  jamais  pu 
parvenir  non  pas  à  faire  un  l)ou  ou- 
vrage ,  mais  à  en  composer  un  de 
passable.  Tous  ses  volumes  sont 
remplis  de  plagiais  ,  et  sont  l'ormés 
d'extraits  pris  de  tous  côtés.  Un  de 
ses  vols  les  plus  plaisans  est  celui  du 
discours  préliminaire  mis  en  lèle 
de  son  Dictionnaire  du  vieux  lan- 
gage,  qu'il  copia  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions.  Ce 
sont  deux.  Disserlalions  de  Uuclos  , 
qui  se  trouvent  dans  le  5'"'  volume 
de  ses  (Euvres.  Quant  au  Diction- 
naire ,  il  est  extrait  de  celui  dtt  de 
Trévoux  ,  du  Dictionnaire  langue- 
docien par  l'abbé  Des  Sauvages  ,  du 
Glossaire  de  dom  Carpenlier  ,  des 
Poésies  publiées  par  Barbazan  ,  et 
enfîu  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moine  ,  etc. 

i-  COMBÉFIS  (François),  né  à 
Marmaude  dans  la  Guienne  ,  en 
i6o5,  de  parens  honnêtes  ,  domini- 
cain en  1620  ,  fut  gratitié  d'une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  clergé  de 
France  ,  qui  l'avoit  choisi  pour  tra- 
vailler  au.>i   nouvelles    éditions   et 
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versions  des  Pères  grecs.  Avant  lui, 
aucun  régulier  u'avoit  eu  de  pareilles 
récompenses.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable ,  I.  De  Sédi- 
tion de.s  (Euvres  de  saint  Aniplii- 
loque  ,  de  saint  Rléthodius  ,  de  saint 
André  de  Crète,  et  de  plusieurs  Opus- 
cules de  Pères  grecs.  11.  D'une  Ad- 
dition à  la  Bibliothèque  des  Pères , 
en  grec  et  en  latin,  5  vol.  in-folio. 
III.  D'une  Bibliothèque  des  Pères 
pour  les  prédicateurs ,  en'8  vol. 
in-folio.  IV.  De  Xédilioa  des  c\\\'\ 
historiens  grecs  qui  ont  écrit  depuis 
Théophane  ,  pour  servir  de  suite  à 
rtlistuire  Byzantine,  i  vol.  in-i'ol. , 
Pans,  iC85.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand  Colbert  qu'il  travailla  à  cet 
ouvrage.  Ce  sa\ant  religieux  mou- 
rut à  Paris  eu  1679.  11  auroit  été 
à  souhaiter  que  le  P.  Combéfis  eût 
su  aussi  parl'aitement  le  latiu  que 
le  grec  ,  ses  versions  seroient  plus 
claires  et  plus  intelligibles.  Son  latiu 
est  quelquefois  harbare. 

*  l.  COxAIBER  (Thomas),  savant 
théologien  né  en  i.'i7r)  à  Sherman- 
bury ,  an  comté  de  Sussex  ,  mort  eu 
1604,  étoit  le  douzième  enfant  d'une 
ancienne  famille  :  il  survécut  seul  à 
tous  ses  frères  ,  de  sorte  qu'il  réunit 
tous  les  biens  de  son  père.  Comber 
fit  ses  études  à  l'école  d'Horshaih 
et  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge,  où  il  ht  de  grands  progrès, 
.sur-tout  dans  lt;s  langues  orientales. 
Eu  1596,  il  fut  boursier  à  son  col- 
lège ,  et  en  lôgS,  il  prit  ses  degrés, 
puis  le  doctorat  en  161B.  Dans  le 
même  temps,  il  fut  chapelain  du  roi 
Charles  P'  ,  qui  l'envoya  en  Ecosse 
conférer  avec  les  théologiens  pres- 
bytériens sur  la  forme  du  gouver- 
nement de  l'Eglise  ;  (  t  quoique  rien 
n'ait  été  décidé  dans  celle  assemblée, 
lesEcossaisadinirèrent  !a  profondeur 
de  l'érudition  de  Comber.  En  i65o, 
il  fut  nommé  doyen  de  Carliste, 
et  l'année  suivante  maître  du  col- 
lège de  la  Truiité ,  il   fit  les  fouc- 


4  COMB 

lions  de  tice- chancelier.  Il  se  lil 
une  très -grande  rëpiUalioii  par  la 
manière  doul  il  gonveriia  son  col- 
lège; mais,  dans  le  temps  de  la  ré- 
belliou,  cette  place  et  sou  doveuiië 
de  Carlisle  Ini  lurent  ôlés.  Enipri- 
sonué  aussi  pour  sou  attaclu^meul 
au  parti  du  roi ,  il  éprouva  beau- 
coup de  mauvais  traileinens  ,  qu'il 
supporta  tous  avec  résignation.  Il 
a  été  enterré  dans  l'église  de  Saiut- 
lîotolph  à  Cambridge.  Ou  a  les 
Rlénioires  de  sa  vie  ,  écrits  par  le 
révérend  Thomas  Coniber  ,  un  de 
ses  desceudans  ,  dont  nous  allons 
parler. 

*  II.  COMBER  (Thomas) ,  savant 
théologien,  de  la  même  l'amille  que 
le  précédent  ,  né  à  Westerliam  au 
comté  de  Kent  eu  iG/jB  ,  mort  en 
1699  ,  après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  ,  passa  au  collège  de  Sidney 
à  Cambridge,  où  il  prit  la  maitnse- 
ès-arts  ;  mais  ce  fut  larchevêque  de 
Canlorbèry  qui  lui  conféra  le  doc- 
torat eu  théologie.  Il  obtint  ensuite 
plusievirs  béuélices  dans  l'égiise 
d'Yorck,  et  fut  nommé  au  dojeuné 
de  Durham  en  i6(\\.  On  a  de  Ini 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  dont  les 
principaux  sont  ,  Histoire  acho- 
iasliqi/e  à  l'usage  des  liturgies; 
Lie  Compagnon  à  F  église  ,  2  ^ol. 
in-8°  ;  Le  Compagnon  à  l'atilet  ; 
J)iscoiirs  sur  toutes  les  priètvs 
communes  ,  in  -  8°  ;!  iSuppositions 
de  ri'glise  romaine  dans  les  con- 
ciles des  quatre  premiers  siècles  y 
La  f^ie  du  doyen  Comber ,  iu-8°. 

COMBEvS  (  Jean  de  ) ,  avocat  du 
roi  au  présidial  de  Riom  ,  publia  en 
i584  l'u  Traité  des  Tailles  et  au- 
tres Kuùsidcs  ,  et  de  /'institution  et 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances.  Cet  ouvrage,  écrit  assez 
purement  pour  son  temps,  est  sur- 
tout eslimable  par  des  recherches 
utiles,  et  par  une  critique  judicieuse. 
r-11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
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Pierre  D£  CoAiurs  ,  auteur  des  Pro- 
cédures cifi/cs  des  Officialiiés  , 
1 70Ô  ,  in-folio  ,  et  qui  a  donné  aussi 
les  Procédures  criminelles ,  iu-4°. 

COMBES  DES  MoRELi-Es  (  Per- 
rette-Jlarie  de),  née  à  Rioai ,  le  19 
mai  I7i8,  élevée  à  Saint -Cyr,  a 
publié  ,  l.  jfféditations  sur  les  éi'é- 
nemens  de  la  vie,  II.  (Ruvits  sffl- 
rituel/es,  1778,  2  vol.  iu-12.  Ces 
œuvres  reufermeiil  des  poésies  et 
des  cantiques. 

COMBET  (  Claude  ) ,  né  ù  Lyon 
en  1614,  mort  en  1689,  où  il  entra 
daus  l'ordre  de  Saiul- Dominique, 
se  lit  counoitre  j)ar  son  talent  pour 
lacliaire.il  a  fait  imprimer,  en  164^ 
et  1666,  les  Oraisons  J'unèbres  du 
cardinal  yJlp/ionse  de  Ilic/ielieu  et 
d'Anne  d' Autriche. 

COME.  ro/yezQt>syiE. 

t  C0MÉNIU8   (  Jeau-Amos  )  , 

grammairien  et  théologien  protes- 
tant, naquit  ta  Moravie  en  1592. 
Chassé  de  son  pays  par  ledit  de 
1G24,  qui  proscrivoit  les  ministres 
de  sa  communion,  il  alla  enseignée 
le  latin  à  Lesna  dans  la  Pologne, 
et  s'entêta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langne*.  Son  livre 
Janua  lingua?vm  raerata  ,  Ams- 
terdam ,  i66i  ,  111-8"  ,  fut  traduit 
en  douze  longues  européennes  :  d'au- 
tres personnes  ajoutent  qu'il  le  fut 
aussi  en  arabe  ,  en  turc ,  eu  persan  ; 
ce  qui  répandit  son  nom  par-tout, 
sans  pouvoir  faire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé,  on  peut  se  faire 
une  idée  du  succès  attaché  à  cet 
ouvrage  ,  et  de  la  sensation  qu'il 
produisit  lorsqu'il  parut  ,  puisqu'il 
s'en  Ht  un  grand  nombre  d'éditions 
dans  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope. Mais  il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  éditions  différent 
entre  elles  })ar  le  nombre  et  l'cspèiie 
dos  idiomes  qu'elles  conliennfcnt. 
Ainsi,  par  uxeinj^e,i'éditioufaii«à 
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Dantziek ,  i654  ,  est  en  lalin  ,  al- 
leniaud  el  polonais  ;  celle  de  Sloc- 
kolm  ,  1640,  est  en  lalin  ,  allemand 
el  suédois  ;  celle  d'Amslerdam,  1662, 
est  en  latiu  ,  français  el  hollandais: 
dans  la  seconde  édition  d'Amster- 
dam, i66f) ,  on  a  ajoiilé  une  version 
grecque  ;  el  dans  celle  de  Londres, 
1670,  on  a  mis  une  version  an- 
glaise. Après  a\oir  couru  dans  laSilé- 
sie ,  en  Angleterre  ,  en  Suède,  dans  le 
Brandebourg,  à  Hambourg ,  etc. ,  Co- 
méuius  s'établit  à  Amsterdam.  C'est 
dans  celte  ville  qu'il  Ht  imprimer  , 
in-folio,  sa  Nouvelle  méthode  d'en- 
seigner ;  production  qui  n'olfre  rien 
de  praticable,  ni  dans  les  idées,  ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
écoles  ne  fut  pas  sa  seule  folie  :  il 
donna  encore  dans  celle  des  pré- 
tendus prophètes ,  qui  s'imaginoienl 
avoir  la  clef  des  prédictions  de  l'A- 
pocalypse. Il  mourut  eu  1672.  On 
a  de  cet  auteur  ,  1.  Des  Commen- 
tai res  sur  r^lpocahpse.  II.  Un  livre 
inlitulé  Pansophiœ  Prodromus  , 
Oxford,  1637,  in-8°.  III.  Historia 
frairum  BoJiemorum ,  Halae,  1702, 
in-4°.  IV.  Eniiu  le  livre  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  Jani/a  lingua- 
rum  reserata  ,  qu'il  publia  à  Lesua 
en  i65i  ,  iii-8°  ,  et  dont  l'édition 
de  1661,  in- 8°,  est  en  cinq  lan- 
gues. 

t  I.  COMÈS  (Nalalis)  ,  ou  Noël 
CoNTi ,  et  non  pas  le  Comte ^  comme 
la  ridiculement  nomméle  traducteur 
français  de  sa  Mythologie ,  étoil  né  à 
Venise  vers  le  commencement  du 
16"^  siècle.  11  a  été  appelé  assez  mal 
à  propos  par  Scaligcr,  homo  fiiti- 
lissimus  ,  quoiqu'il  eût  beauconp 
d'érudition.  Comès  a  laissé  ,  I.  Une 
Traduction  d'Athéiiée  ,  en  latin  , 
oubliée  pour  celle  de  Daléchamp. 
II.  Une  Histoire  de  son  temps  ,  en 
Irenle  livres,  depuis  1  o4.t  jusqu'en 
ifiSi.  III.  Une  Mythologie  latine, 
iu-S",  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Padoue ,  1616^  iu-4° ,  tia- 
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duite  en  français,  in -4°.  Il  est 
principalement  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  ,  que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  Il  a  com- 
posé un  poème  en  quatre  livres  sur 
la  Chasse  ,  qui  esi  imprimé  ordi- 
nairement à  la  suite  de  sa  Mytho' 
logie  ,  publiée  à  Venise  ,  chez  Aide , 
en  i55i  et  i58i  ;  à  Francfort ,  en 
i584  ;  à  Paris  ,  en  160'î,  el  à  Ge- 
nève, en  1612.  Il  mourut  vers  1082. 
—  Jérôme  Comès  ,  poète  de  Syra- 
cuse ,  a  publié  plusieurs  poèmes 
vers  l'an  i655. 

*  II.  COMÈS  (Girolamo) ,  de  Sy- 
racuse, peintre  et  poète ,  vivoil  vers 
fan  16 5.').  On  a  de  lui  ,  Trattato 
deir  instahilità  umana  ;  Il  Filo- 
sofo  grosso  le  in  terza  rimai  Laudù 
del  mal  francese  ;  ho  Svergognato 
e  il  Brai'azzo  in  terza  rima  ;  et 
quelques  autres  Poèmes. 

COMESTOR  (  le  Mangeur).  Voy. 
Pierre  ,  n°  XVIII. 

COMÉTHO  (Myibol.),  fille  de 
Ptérélas ,  dont  la  vie  dépendoit  de 
la  conservation  d'un  cheveu.  Am- 
phitryon étant  venu  mellre  le  siège 
devaul  Taphos  ,  capitale  des  étals 
de  Plérélas,  sa  iille  en  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  son  père  du 
cheveu  fatal ,  lui  fit  perdre  aussitôt 
la  vie,  livra  Taphos,  el  fut  tuée 
par  le  vainqueur,  indigné  de  sa  per- 
fidie. 

COMIERS  (  Claude  )  ,  chanoine 
d'Embrun  ,  sa  patrie  ,  mort  aux 
Quinze-Vingts  en  1690  ,  professa  les 
malhémaliques  à  Paris  ,  et  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa- 
uans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  malhéuiatiques  ,  de  physique,  de 
médecine  ,  de  controverse  ;  car  il  se 
mèloit  de  toutes  ces  sciences.  Les 
principaux  sont  ,  I.  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  Comètes. 
11.  Discours  sur  les  Comètes,  in- 
séré dans   le  Mercure  de    janvier 
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1681.  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de 
pro\iver  que  les  comètes  ne  présa- 
gent aucun  malheur  ;  ce  que  Bayle 
tlémoutra  ,  vers  le  même  temps , 
avec  autant  de  force  et  plus  d'agré- 
ment. III.  Trois  Discours  sur  l'art 
de  prolonger  la  vie.  L'auteur  les 
composa  à  l'occasion  d'un  article  de 
la  Gazette  de  Hollande,  sur  un  Louis 
Galdo  ,  Italien  qu'elle  faisoit  Aivre 
quatre  cents  ans.  Ils  sont  curieux, 
par  un  mélange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  la  physique.  IV.  Traité 
des  hunettes ,  dans  l'extraordinaire 
du  Mercure  de  juillet  1682.  V.  Traité 
des  Prop/icties  ,  Vaticinations  , 
Prédictions  et  Pronostications  , 
contre  le  ministre  Jurieu  ,  iu-12. 
VI.  Traité  de  la  Parole ,  des  Lan- 
gues\et  Ecritures,  et  V  Art  de  par- 
ler et  d'écrire  occultemcnt ,  Paris  , 
i')90,  et  à  I-iège  ,  1(191,  in -12. 
Malgré  ces  deux  éditions,  ce  livre 
tst  presque  introuvable. 

COMINES.  Voyez  CoarwiNEs. 

COMITOLO  (  Paul  ) ,  jésuite 
de  Pérouse  eu  Italie ,  mort  dans 
sa  patrie  en  iGsG  ,  à  80  ans  ,  passa 
pour  un  des  meilleurs  c.isuistes  de  sa' 
société.  Il  lui  a  lait  honneur  par  plu- 
sieurs ouvrages.  On  a  de  lui  Consi- 
iia  moralia  ,  in-4''  ;  un  Traité  des 
Contrats ,  elc. 

t  COMMANDIN  (  Frédéric  ) ,  né 
à  Urbin  en  1609,  mort  en  \î>'j^  , 
possédoit  les  mathématiques  et  le 
grec.  Il  traduisit  en  latin  Jrchi- 
rnccle ,  Apollonius  de  Perge  ,  Eu- 
clide  ,  etc.  Bernardin  Balde  ,  son 
disciple  ,  a  écrit  sa  Vie. 

*  CO^MMANINI  (  Grégoire  ) ,  de 
Manloue  ,  chanoine  régulier,  phdo- 
sophe  ,  théologien  et  poète,  vivoit 
dans  le  17"  siècle.  Il  a  publié  Degli 
affeiti  délia  mislica  teologia  tralti 
délia  cantica  ;  il  figino ,  ou  délia 
pittvra  dJalogo  y  et  quelques  Poé- 
i-iet . 
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,  COMM  AN  VILLE  (  l'abbé  N. 
Ecliard  de  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  vivoit  à  la  hn  du  17^  siècle. 
Il  a  pulilié  ,  I.  /'ies  des  saints  , 
4  vol.  iu-8°.  II.  Tables  géographi- 
ques et  chronologiques  des  arche- 
vêchés et  évéchés  de  l'univers , 
Rouen  ,  1700,  1  vol.  in-8° ,  aux- 
quelles on  a  reproché  des  inexacti- 
tudes, que  plusieurs  auteurs  n'ont 
pas  laissé  de  copier. 

-;■  I.  CO:\irdrLI!S[  (  Jérôme  ) ,  cé- 
lèbre imprimeur,  natif  de  Uouay, 
exerça  d'abord  sa  profession  en 
France  ;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roissant  mi  plus  beau  théâtre,  il 
s'établit  et  mourut  à  Heidelberg  eu 
1598.  Il  porla  l'exactitude  de  la 
presse  jusqu'à  corriger  sur  les  an- 
ciens manuscrits  les  auteurs  qu'il 
imprirnoit.  On  a  de  lui  de  savantes 
Notes  sur  TIéliodore  et  sur  Âpol- 
lodore.  Il  y  a  eu  dautres  impri- 
meurs célèbres  du  même  nom. 

*  II.  COMMELIN  (  Isaac  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  j  698,  mort  en  1676, 
a  fait  une  partie  de  la  Description 
historique  de  la  ville  d'Arnster- 
darîJ ,  ])ubliée  par  Gaspard  ,  2  vol. 
in-fol.  ,  1694  ,  en  langue  hollan- 
daise. On  a  encore  de  lui  une  Rela- 
tion du  premier  loyage  fait  aux 
Indes  orientales  ,  2  vol.  in-4'*; 
P'ie  du  stathouder  Frédéric- 
Henri  ,\>xmct  d'Orange,  1  vol.  in- 
fol.,  i65i  ,  etc.  Elle  a  été  traduite 
en  français,  i655  ,  in-folio,  avec 
figm'es. 

t  III.  COM.^IELIN  (  Jean  ),  bota- 
niste, né  à  Amsterdam  le  29  juillet 
1629  '  auteur  du  Nouveau  jardin , 
dans  lequel  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui les  plantes  les  plus  rares  :  con- 
sacra les  20  dernières  années  de  sa 
vie  à  écrire  sur  cette  science.  La  se- 
conde partie  de  VHortus  Indiens 
]ilalabaricus  ,  qui  a  paru  à  Amsler- 
dam  en  1670,  in-fol.  ;  la  3'" qui  fut  pu- 
bliée dans  la  même  Mlle  en  i6bj. 
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iu-fol. ,  sont  l'iiiie  el  l'anlre  enri- 
chies de  ses  notes  et  de  ses  commen- 
laiies.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  qui  ont  paru  sous  les  litres 
«uivans  :  l.  Catalogiis  plantarum 
indigenarum  Jlollandiœ  ,  nti  prœ- 
missa  Lainherli  Hidioo  disscrtaliu 
de  re  herbariâ,  Amstelodami ,  1 683, 
i685.  in-12;  Lugdnni  Batavoruni , 
1 709  ,  in-i  2.  Ce  catalogue  contient 
776  piaules.  W.Calalogus  plantarum 
Horli  i/iedici  Jmsteludaniciisis  , 
pars  jjiior ,  Amstelodami,  1689, 
1697,  in-8°  ;  ibid.  ,  1702,  in-S°, 
sans  aucun  changement. 

■;■  IV.  COMI\IELIN  (  Gaspard  ) , 
professeur  de  botanique  et  directeur 
du  jardin  d'Amsterdam  ,  fut  reçu 
à  l'académie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  eu  1704,  sous  le  nom 
de  Mantius ,  mort  eu  1 7 5 1 ,  a  donné , 
avec  sou  oncle  Jean  Commet  in  , 
Horlus  Amsteludameims ,  169761 
1701 ,  2  vol.  in-l'ol.  Ha  publié  seul, 
Plantœ  rariores  exuticœ  Horli 
Amstelodamensis ,  i7i3,in-4°,  et 
d'autres  livres  de  botanique.  C'est 
lui  qui  a  fait  le  catalogue  de  XHor- 
lus  Malaharicus  ,  i  696  ,  iu  -  fol.  , 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvrage,  1678 
et  années  suivantes,  12  volumes 
in-l'ol.,  figures.  11  donna  encore  une 
Description  eu  latin  de  la  ville 
<l'Amsterdam,  1694,  \\i.-l\  .  Voyez 

CoMilKLlN,  n°li. 

*  COMMENDISCH  (Laureni  )  , 
peintre  né  à  Vérone,  fut  d'abord  élève 
de  Falciéri  à  Bologne  ;  mais  son  goût 
pour  peindre  les  balailles  le  condui- 
sit à  étudier  à  Parme,  sous  LeMonti, 
célèbre  peintre  eu  ce  genre.  Tl  s'éta- 
blit ensuite  à  Milan  ,  où  il  eut  beau- 
coup d'occupation.  Le  baron  Mar- 
tini lui  Kl  peindre  entre  autre» 
la  liataille  de  Luzzara  pour 
I-ouis  XIV,  qui  en  parut  ircs-satis- 
faitlorsqn'ellu  lui,^  .présenlée.  Com- 
m-mlich  ilorisioil  à  la  fwi  du  17" 
bici^e^ 
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t  COMMENDON  (  Jean -Fran- 
çois ) ,  né  à  Venise  eu  1024,  d'un 
père  philosophe  et  médecin,  com- 
posoit  dus  lage  de  dix  ans  des  vers 
latins.  Sou  mérite  naisfanl  lui  pro- 
cura une  ])lace  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  III.  Ce  [loutife  dit 
«  qu'il  valoit  trop  ]>ovir  ne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers»;  et  lii 
coulia  plusieurs  affaires  aussi  diHi- 
ciles  qu'importantes.  Maicel  11  , 
Paul  IV,  el  Pie  IV  qui  l  honora  de 
la  pourpre ,  à  la  prière  de  saint 
Charles  Borromée ,  le  cliargèreiu 
de  plusieurs  commissions  du  intme 
genre.  Pie  V,  son  successeur,  l'ayaut 
nommé  légal  en  Alleinagne  et  r-ii 
Pologne  ,  il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à  la  publication  des  décrets 
du  concile  de  Trente  dans  cette  par- 
tie de  l'Europe.  Grégoire  Xlll  ne  lui 
rendit  pas  la  même  justice  ;  il  l'aban- 
donna à  la  haine  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  laction  de  l'empereur  , 
lequel  lui  reprochoit  d  avoir  préféré 
les  inlt'réls  de  la  France  aux  siens  , 
pour  l'élection  d'un  roi  de  Pologue. 
Les  cardinaux  d'Est,  de  iMédicis  et 
quelques  ;>ulres  prirent  hanleineiit 
sa  défense.  Grégoire  Xlll  étant  tom- 
bé malade,  ils  formèrent  le  dessein 
de  l'élever  sur  la  chaire  pontificale  , 
el  ils  l'aiiroienl  exécuté  ,  si  elle 
fût  alors  devenue  vacanie.  Commeu- 
don  mourut  peu  de  temps  api  es  à 
Padoue ,  en  1 584  >  à  ^o  ans.  ce  La 
cour  de  Rome,  dit  Fléchier,  n'eut 
jaiiMis  de  minislre  plus  éclairé ,  plus 
agissant,  plus  désintéressé,  ni  plus 
fidèle.  11  soutint  le  poids  des  négo- 
ciations les  plus  imporlanles  eu  de« 
temps  Irè^-difllcilcs.  11  passa  dans  les 
royaumes  les  plus  éloignés  avecuu* 
diligence  incroyable.  11  s'acquit  l'a- 
mitié des  princes,  sans  jamais  con- 
descendro  à  leurs  erreurs  ,  ni  à  leur» 
passions.  11  travailla  sans  relâche  ù 
rétablir  la  foi  et  la  discipline  de 
l'Eglise  ;  el  il  s'opposa  au  torrent  des 
hérésies  naissantes  avec  une  fei*- 
meléclur.e  sa  crosse  exlTJOrd'naires.» 
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Il  laissa  quelques  Pièces  de  vo'S  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Occulti , 
dont  il  avoit  été, le  protecteur.  On  a 
une  Vie  de  ce  cardinal  eu  latin  par 
Gratiani ,  évêque  d'Araélie,  traduite 
élégamment  en  françaispar  Fléchier, 
in-Zf"  ,  et  2  vol.  ia-i  2. 

t  COMMERSON  (Philibert  ) ,  mé- 
decin et  botaniste  du  roi  de  France, 
né  en  1727  a  Chùtilloa-lès-Donibes, 
eu  Bresse ,  Ri  ses  éludes  à  Montpel- 
lier ,  et  mourut  à  l'île  de  France  ,  où 
il  accompagnoit  Bougaiuville  dans 
son  voyage  autour  du  monde.  En 
1773,  il  lit  nue  très-grande  collec- 
tion de  l)Olauique  ,  et  ses  travaux 
turent  immenses.  Il  a  publié  Vick- 
t/ijologie  tn  2  vol.  in-4";  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  des  bota- 
nistes ,  ouvrage  dans  lequel  il  donne 
une  notice  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  reclierches  de  botanique.  Sans 
doute  il  avoit  intention  que  son 
uom  y  fût  inscrit ,  et  personne  n'y 
a  eu  plus  de  droit.  Sa  collection  éloil 
contenue  dans  trente-deux  grandes 
caisses  ,  qu'il  a  léguées  au  cabinet 
du  roi. 

t  COMMINES  (  Philippe  de  La 
Ci-TTi;  de  ) ,  né  en  Flandre  ,  dune 
famille  noble,  qui  avoit  possédé  la 
seigneurie  de  Coanuines,  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à  la 
cour  de  Cliarles-le-Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  et  quitta  ce  prince  pour 
s'attacher  à  Louis  XL  On  n'a  jamais 
bien  su  le  raotii"  de  ce  changement , 
puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  le  dire. 
On  pourroit  sans  témérité  l'attri- 
buer aux  grandes  promesses  et  aux 
offres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand ,  dans  sa  Descriplion  de  la 
Flandre,  livre  premier ,  pag.  167, 
rapporte  avoir  ouï  dire  à  un  homme 
<\i-  (pialité  que  Commines,  pendant 
la  jeunesse  du  comte  de  Cliarolais  , 
avoit  vécu  très-familièrement  avec 
lui  ;  que  ce  comte,  qui  l'aimoit , 
l'admettoil  à  tous  ses  amusemens  ; 
qu'à  un  retour  de  chasse,  Commines 
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fatigué,  s'étant  assis,  avoit  poussé 
la  familiarité  ou  ])lulôt  le  manque 
de  respect  jusqu'à  dire  à  son  jeune 
maître  :  «Charles,  tirez-moi  mes 
bottes. . .  ;  que  le  prince  en  effet  les 
avoit  tirées  en  riant  :  mais  qu'en  riant 
aussi ,  il  avoit  pris  une  des  bottes  , 
et  en  avoit  frappé  rudement  la  tête 
de  Commines  ,  qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  que 
le  ressentiment  de  cet  affront ,  quoi- 
que mérité,  l'avoil  indisposé  contre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion  fa- 
vorable. »  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le 
nouveau  maître  ,  auquel  il  s'étoit  at- 
taché ou  vendu  ,  le  lit  chambellan  , 
sénéchal  dePoitiers,  et  vécut  si  fami- 
lièrement avec  lui ,  qu'ils  couchoieut 
souvent  ensemble.  Commines  gagna 
sa  coiiliance  par  les  services  qu'il  lui 
rendit  à  la  guerre  et  dans  diverses 
négociations.  Il  mérita  également 
bien  de  son  successeur  Charles  VIII, 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pus  tou|Ours.  On  l'accusa,  sous  ce 
roi,  d'avoir  favorisé  le  parti  du  duc 
d'Orléans  ,  depuis  Louis  Xll ,  et  de 
lui  avoir  vendu  le  secret  de  la  cour  , 
comme  il  avoit  vendu  ,  disoit-on  , 
(pux  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
Fiance.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Loches  ,  où  on  l'enferma  huit  mois 
dans  une  cage  de  fer.  Il  disoit  alors 
«qu'il  avoit  voulu  voguer  dans  la 
grande  ijier,  et  qu'il  avoit  essuyé 
une  tempête.  »  Après  une  prison  de 
plus  de  deux  ans  ,  tant  à  Loches  qu'à 
Paris  ,  il  fut  absous  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui  impuioit.  Ce  qu'il  y  a  d'in- 
concevable ,  c'est  que  le  duc  d'Or- 
léans, pour  lequel  il  avoit  essuyé  cet 
outrage,  ne  fit  non  seulement  rien 
pour  le  soulager  dans  sa  longue  dé- 
tention ,  mais  encore  ne  pensa  pas  à 
lui  ,  élant  parvenu  à  la  couronne. 
Commines  avoit  épousé  Hélène  de 
Chambes,de  la  maison  des  comtes 
deMontsoreau  en  Anjou.  Il  mourut 
dans  son  château  d'Argentou  en  Poi- 
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ion  ,  le  17  octobre  i5og  ,  à  64  ans. 
il  joignoitaiix  agrémens  de  la  figure 
les  taieiis  de  l'esprit.  L9  nature  lui 
avoÀt  donné  une  mémoire  et  une 
présence  d'esprit  si  hein"euses  ,  qu'il 
<licloit  souvent  à  quatre  secrétaires 
en  même  temps  des  lettres  sur  les 
aflaires  d'état  les  plus  délicates.  11 
parloit  diverses  langues,  aimoit  les 
gens  desprit,  et  les  prolégeoit.  Ses 
Mémoires  pour  r/iLitoire  de  Louis 
XI  et  de  Charles  P^IIl,  depuis  1464 
jusqu'en  1498,  sont  un  des  morceaux 
les  plus  iuléressans  de  l'histoire  de 
France  ,  et  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Tacite  français.  —  Commines , 
a-t-on  dit ,  n'a  ni  les  grâces  ,  ni  la 
belle  ordonnance  des  historiens  an- 
ciens ,  auxquels  on  l'a  souvent  com- 
paré ;  mais  plus  naturel  ,  plus  ou- 
vert, moins  mystérieux  que  Tacite , 
plus  sincère  que  Polybe  trop  attaché 
aux  Romains,  Commines,  moins 
admiré ,  sera  plus  aimé  qu'eux.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montaigne,  avec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre , 
le  langage  doux  et  agréable  d'une 
naïve  simplicité.  L'historien,  vieilli 
dans  les  affaires  .  amuse  les  lecteurs 
frivoles  et  instruit  les  autres.  Il  est 
sincère  en  parlant  d'autrui  ,  et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-même.  On 
l'accuse  d'avoir  écrit  avec  la  releime 
d'un  courtisan  qui  craignoit  encore 
de  dire  la  vérité  ,  même  après  la 
mort  de  Louis  XL  «Cependant  les 
vues  saines ,  le  sens  droit  et  profond , 
le  jugement  solide  qui  régnent  dans 
son  ouvrage,  dit  Duclos  ,  lui  ont 
acquis  à  juste  titre  la  réputation  dont 
il  jouit ,  et  qu'il  conservera  toujours. 
Ceux  quifont  de  l'histoire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu'il  n'a 
écrit  que  des  Mémoires  ,  et  non  pas 
une  histoire.  Indépendamment  des 
fautes  qui  sontrelevées  dans  les  notes 
marginales  de  la  dernière  édition  ,  il 
lui  en  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai  hardiment  ,  parce 
que  c'est  un  de  mes  devoirs.  Toutes 
les  fois  que  je  no  me  suis  pas  trouvé 
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d'accord  avec  lui  ,  mon  sentiment 
m'est  devenu  suspect;  et  je  n'y  ai 
persisté  qu'après  les  i"echerches  les 
plus  exactes.  Ces  fautes  ne  sont  pas 
ordinairen\enl importantes ,  mais  011 
peut  toujours  relever  celles  des 
grands  hommes.  »  La  meilleure  édi- 
tion des  Mémoires  de  Commines  , 
qui  oiît  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  savans,  est  celle 
de  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy,  4  vol. 
in-4'',  en  174?,  à  Paris,  sous  le  titre 
de  Londres.  Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit,  enrichiede  notes,  de  hgures , 
d'un  ample  recueil  de  pièces  juslili- 
cativcs  ,  et  d'une  longue  préface 
très- curieuse.  L'édition  d'Elzevir  , 
1648,  ia-12,  est  d'un  format  plus 
commode  et  n'est  pas  commune. 
Sleidan  et  Gaspard  Barthius  ont 
traduit  Commines  en  latin.  Safill»'. 
épousa  René  de  Brosse,  comte  d« 
Penthièvre  ,  en  Bretagne. 

t  COMMIRE  (Jean),  jésuite,  ué 
à  Amboise  le  25  mars  162:')  ,  mourut 
à  Paris  le  25  décembre  1702.  La  na- 
ture lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poésie  ;  il  le  perfectionna  par 
l'élude  des  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  2  volumes  de  Poésies  latines  et 
à  (Euures posthumes ,  i']^i\.  L'amé- 
nité, l'abondance,  la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versiHca- 
tion  ;  mais,  plus  propre  à  embellir 
qu'à  s'élever,  il  n'a  que  rarement  cette 
hardiesse,  ce  feu,  celte  énergie,  cette 
précision  qui  font  de  la  poésie  lepre- 
mierdetous  les  heaux-arls.  Dans  ses 
Paraphrases  sacrées,  il  n'a  pas  tou- 
jours connu  la  simplicité  sublime  àts 
livres  saints  :  il  se  contente  d'être 
élégant,  et  il  a  des  tirades  qui  offrait 
de  très-beaux  vers.  Ses  Idyllts  sa- 
crées et  ses  Idylles  profanes  offrent 
un  style  plus  propre  à  leur  genre  que 
ses  Paraphrases  ;  des  images  riante.*, 
une  élocution  pure  ,  des  pensées  vi- 
ves ,  niie  harmonie  heureuse.  Il 
réutssissoit  encore  mieux  dans  les 
l'ailes  €l  dans  \t^  Odes  ,  sur-lout 
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dans  celles  du  genre  gracieux.  Il  y  a 
inème  quelques-unes  de  ses  Odts 
//eroïques  où  il  prend  un  ton  noble 
et  élevé.  Quoique  le  père  Commire 
eût  un  goût  décidé  pour  les  belles- 
lettres  ,  il  ne  laissa  pas  de  professer  , 
pendant  plusieurs  années  ,  la  théo- 
logie, et  de  se  consacrer  à  la  direc- 
tion. Il  joignit  une  piété  douce  à 
beaucoup  de  Iranchise  et  de  [)robilé  , 
et  ne  se  mêla  guère  des  affaires  du 
monde.  Il  aiuioit  la  paix.  Lorsque 
Barbier  cVAucour  publia  la  critique 
des  entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène 
par  le  père  Bouhours  ,  le  père  Com- 
mire conseilla  à  son  confrère  de  mo- 
dérer une  sensibilité  que  souamour- 
propre  ne  pouvoit  dissimuler.  Par 
Jiue  réponse  du  savant  Huel ,  évêque 
d' Avranches ,  au  père  Commire  ,  qui 
lui  avoit  proposé  d'écrire  sur  les 
navigations  de  Salomon,  on  apprend 
que  ce  jésuite  avoit  composé  une 
Hisloire  des  guéries  des  cinglais , 
que  l'évêque  pressa  l'auteur  de  pu- 
blier; on  ignore  s'il  l'a  jamais  fait. 
Cette  lettre  ,  datée  du  8  avril  1 696  , 
est  en  tète  du  Commentaire  de  lluet 
sur  les  navigations  de  Salomon  (tra- 
duit du  latin  par  Desroches  )  el  pu- 
blié dans  le  tome  I  des  Traités  géo- 
graphiques el.  historiques  ,  pour  fa- 
ciliter l'intelligence  de  l'Ecriture , 
l.a  Haye,  i73o,  2  vol.  in-12,  dus 
auxsoiusdeBruzendeLaMartinière. 

t  COMMODE  (  Lucius  .^.lins 
Aurélius)  naquit  à  Rome  l'an  161 
de  J.  C.  ,  d'Anlonin  le  philosophe  et 
de  Faustiue.  Quelques  jours  après  la 
mort  du  père  ,  le  fils  fut  proclame 
empereur,  l'avi  180.  Des  philosophes 
également  sages  et  savaws  cullivè- 
renl  son  cœur  el  son  esprit  :  mais  la 
nature  l'eui porta  sur  l'éducation.  Ou 
vit  en  lui  un  second  Nérou.  Comme 
lui  il  fil  périr  les  plus  célèbres  per- 
souuages  de  Rome,  et  persécutâtes 
chrétiens.  Ses  pareus  ne  furent  j)as 
»  l'abri  de  sa  fureur.  Commode  avoit 
abandoimé  le  soin  des  affaiies  à  Pe- 
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rennis  ,  devenu  ,  à  force  de  crimes  , 
préfet  du  prétoire.  La  foil)les8e  d« 
l'empereur  ^ugmenla  l'insolence  du 
iiiiuislre  ,  sans  que  personne  osât  se 
plaindre  de  sa  tyrannie;  Un  jour 
que  le  priuc.e  assistoit ,  avec  tout  lo 
peuple,  aux  jeux  capitolius  ,  \m  in- 
connu, qui  porioit  le  manteau  d« 
pliilosoiihe  ,  s'avança  au  milieu  du 
théâtre,  et  lui  dit  :  «  Prince  mou  et 
t'fléuliné  ,  tandis  que  tu  te  prêtes  a 
ces  vains  diverlissemeus  ,  Pérenuis 
se  prépure  à  te  ravir  l'empire.  »  Cet 
avis  courageux  fui  le  commencement 
de  la  disgrâce  de  Pérennis  ,  niassacré 
peu  de  temps  après  par  les  soldais. 
Cléandre  ,  Phrygien  d'origine  ,  eu 
favorisant  les  débauches  de  l'empe- 
reur ,  obtint  à  son  tour  la  confiance 
du  tyran  ,  seconda  sa  cruauté  ,  et 
subit  le  sort  de  Pérennis.  Commoda 
n'en  fut  pas  plus  humain.  Un  jeune 
homme  de  distinction  lui  présenta 
un  jour  un  poignard  ,  lorsqu'il  en- 
troitpar  un  endroit  obscur,  et  lui 
dit  :  «  Voilà  ce  que  le  sénat  t'en- 
voie. »  Mais  il  ne  put  accouipiir  le 
meurtre  qu'il  médiloil.  (  foy .  l'art. 
Lucii-tE.  )  Depuis  ,  l'empereur 
couçut  une  haine  implacable  contre 
les  sénateurs.  Rome  lui  un  théâtre 
de  carnage  et  d'abominations.  Lors- 
qu'il manquoil  de  prétextes  pour 
immoler  des  victimes,  il  feignoit 
des  conjura  lions  imaginaires.  Aussi 
débauché  que  cruel  ,  il  corrompit  ses 
sœurs  ,  destina  trois  cents  femmes 
et  autant  de  tenues  garçons  à  sa  lu- 
bricité. Au  lieu  de  continuera  porter 
le  nom  de  Commode,  ills d'Anlonin, 
il  prit  celui  d'Hercule  ,  lils  de  Jupi- 
ter. Le  nouvel  Alcide  se  prometioit 
dans  les  rues  de  Rome  ,  vêtu  d'une 
peau  de  lion  ,  une  grosse  massue  à 
la  main,  voulant  détruire  les  mons- 
tres à  l'exemple  de  l'ancien.  11  faisoit 
assembler  tous  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple qu  on  trou  voit  malades  ou  estro- 
piés, et ,  après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes,  il  loml)oil  sur  ces  infortu- 
nes et  les  aseoiamoil  à    coups  de 
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massue.  Ne  rougissant  point  de  se 
montrer  sur  le  théâtre  ,et  de  se  don- 
ner tn  spectacle;  il  voulut  paroilre 
tout  nu  en  public  comme  un  gladia- 
teur. Marlia,  sa  concubine,  LeeUis  , 
préfet  du  prétoire,  et  Elecle,  son 
chambellan  ,  tachèrent  de  le  détour- 
ner de  celte  extravagance.  Com- 
mode ,  doul  le  plaisir  éloil ,  non  pas 
de  gouverner  ses  étals,  ou  de  con- 
duire ses  armées,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions  ,  les  tigres  ,  les  léo- 
pards et  ses  sujets  ,  alla  daus  sa 
chambre  écrire  mi  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  osé  lui 
donner  des  avis.  Martia  ,  ayant 
découvert  eon  projet ,  lui  présenta 
im  breuvage  empoisonné  au  sortir 
du  bain.  Commode  s'assoupit,  se  ré- 
veilla ,  vomit  beaucoup  :  on  craignit 
qu'il  ne  rejetât  le  poisou  ,  cl  on  le  lit 
étrangler,  l'an  192*^  de  J.  C.  Ilavoit 
Ja  lâcheté  ordinaire  aux  tyrans  ;  n'o- 
sant se  lier  à  personne  ])our  se  raser, 
il  se  brûloit  lui-même  la  barbe, 
comme  Denys  de  Syracuse. 

*  COMMODI  (André),  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Florence  en  1.565  , 
mort  en  j6o8  ,  a  fait  pour  le  pape 
Paul  V  un  très  -  beau  talileau  ,  re- 
présentant Les  artères  reùe//es  pré- 
cipités du  ciel. 

t  COMMODIANUS  Gazmvs  ,  es- 
pèce de  versificateur  chrétien  du 
/f  siècle  ,  auteur  d'I/is/ntc/ious  , 
ouvrage  en  forme  de  vers  sans  me- 
sure et  sans  cadence.  Chaque  ligne 
compreud  un  sens  achevé  ,  et  les 
])remières  lettres  en  sont  di.sposées 
en  forme  d'acrostiche.  L'auteur  prê- 
che la  pauvreté  dans  un  style  fort 
dur,  et  prend  la  qualité  de  Me/nl/aiit 
de  Jésus- Christ.  Son  ouvrage  a  été 
long-lenii)S  dans  l'obscurité.  Rigaud 
le  publia  pour  la  première  fois  eu 
16.10  ,  iii-4°  ;  et  Davis  l'a  donné  en 
1711  ,  à  la  lin  de  son  Minutius- 
J'êlix. 

*  COMMODO   (  André)   né  à 
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Florence  en  ir)6o,  mort  en  i658, 
étoit  élève  du  Civoli.  Il  alla  très- 
jeune  à  Rome ,  où  il  peignit  assez 
bien  le  portrait.  Il  étoit  miique 
pour  copier  les  tableaux  des  grands 
maîtres  :  les  plus  fins  comiois- 
scurs  y  étoienl  trompés.  31algré  ses 
occupations  à  copier  les  beaux  ou- 
vrages antiques  et  modernes  ,  il  pu- 
blia quelques  Mçmuires  sur  son  art. 
Etant  retourné  daus  sa  patrie  ,  il  y 
lit  \)lusievirs  tableaux  ,  entre  les- 
quels on  cite  vm  Jugement  universel 
comme  son  meilleur  ouvrage. 

COMMUNES  (  de  l'origine  des  ). 
Voyez  Louis-le-Gros  ,  vers  la  fin. 

Y  COMNÈNE.  Voyez  les  articles 
des  princes  de  ceUe  famille  illus- 
tre ,  sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Ai.Tîxis  ,  Anne,  Jean^  Anduo- 
Nic  ,  U\v»D  ,  etc. 

-;-  COMO  (  Ignace-Marie  ) ,  mort 
à  Naples  en  17Î10  ,  s'est  fait  un  nom 
par  ses  poésies  latines  ,  par  ses  con- 
noissanccs  dans  l'antiquité.  Nous 
avons  de  lui,  1.  Iriscriptiones  stylo 
lapidario  vilas  exhibeiites  snanino- 
rum  pontijicum  et  cardinaliuiii 
rcgni  Neapolitani.  11.  Histoire 
deja  célèbre  confrérie  de  la  très- 
sai/ile  Trinité  de  Naples  ,  eu  ita- 
lien ,  un  grand  nombre  de  Poé- 
sies et  des  Epigrammes. 

»  COMPAAN  (Nicolas),  fameux 
écumcur  de  mer  du  17*^  siècle  ,  né  à 
Ooitzaanen  ,  dans  la  Nord-Hollande  , 
pendant  long  -  temps  le  fléau  du 
conunerce  de  toutes  les  nations,  sans 
excepter  ses  compatriotes  ,  quitta 
enliu  cet  odieux  métier.  A3'ant  ob- 
tenu des  lettres  de  pardon  des  Etals 
de  Hollande,  il  retourna  dans  sa 
patrie  ,  où,  malgré  l'énormité  de  ses 
vols,  il  a  traîné  sa  vieillesse  dans 
la  misère,  jointe  aux  remords  et  à 
l'opprobre.  11  vivoit  encore  en  iGô.5, 
âgé  alors  de  (^8  ans,  et  se  vanloit  d  a- 
voir  pris  et  pillé  plus  de  55o  na- 
vires. 
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*  COMPAGNO  (Scipion),  bon 
peintre  de  paysages,  né  à  Naples  en 
1624 ,  enrichissoit  ses  tableaux  de 
petites  ligures  représentant  dis  ers 
sujets.  Diius  la  galerie  de  Vienne,  on 
voit dece  peintre  deux  beaux  Pci) sa- 
ges ornés  d'une  quantité  de  figures^^ 
L'un  offre  la  vue  de  Naples  a\^ecson 
pot  l  pendant  une  éruption  du  T'é- 
suve  ;  sur  le  devant  est  un  pontcou- 
vert  d'une  foule  de  personnes  que 
des  soldats  forcent  de  rentrer  dans 
les  maisons  :  l'autre  représente  une 
vue  de  Fvuzzole  :  le  peintre  j  a  re- 
présenté le  martyre  de  S.  Janvier, 
au  pied  d'une  colline  ,  sur  le  som- 
met de  laquelle  on  aperçoit  les  dé- 
bris d'un  temple  antique.  Compagno 
vivoit  encore  eu  1680. 

*  COMPAGNONI  (Pompée  ) ,  un 
des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
prélats  du  18''  siècle,  né  à  IMace- 
rata  en  1693  ,  alla  à  Rome  en  l'ji.i , 
où  il  étudia  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie avec  succès ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  quelques  Elégies 
qu'il  adressa  au  jésuite  Jules-César 
Cordora.  11  eut  des  relations  d'ami- 
tié avec  Gravina  ,  Métastase  et  Cres- 
dmbéni.  îl  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique ,  et  Benoit  XIll  le  nomma  ar- 
chidiacre de  Macerata.  Bientôt  après 
il  fut  pourvu  ,  par  Benoit  XIV^ ,  de 
l'évêclié  d'Osimo  et  de  Cingoli.  Coin- 
pagnoni  mourut  à  Osimo  en  i774- 
Ses  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques de  l'Eglise  et  des  évéques  d'O- 
simo ont  été  puliliés  à  Rome  en 
1782,  .T  vol.  in-4°.  Plusieurs  per- 
sonnes d'Osimo  et  de  jMacerala  s'em- 
pressèrent d'éterniser  la  mémoire  de 
cet  illustre  prélat  par  des  éloges,  des 
oraisons  funèbres,  etc. 

*  COMPATEC  (René),  Napoli- 
tain ,  distingué  dans  le  1 5''  siècle 
par  son  savoir  ,  son  goût  pour  les 
lettres  et  la  jovialité  de  son  carac- 
tère ,  est  fréquemment  cité  dans  les 
écrits    de  Sannazar     et  de  J.   Jov. 
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Pontanus.  Il  mourut  à  Naples  pen- 
dant l'exil  de  Sannazar  eu  France  , 
et  celui-ci  a  consacré  à  sa  mémoire 
une  pièce  de  vers  bendécasyllabes  , 
la  16*^  de  son  second  livre  d'Epigr. 
L'épilaphe  qu'il  se  lit  à  lui-même 
ne  respire  point  cette  gaieté  qu'on 
lui  attribue  ;  mais  il  a  jugé  à  propos 
d'y  transmettre  à  la  postérité  sou 
aversion  pour  le  mariage.  La  voici  : 
Quid  agarn ,  quœris?  Quiesco.  Qui 
surn  scire  cupis?  Fui.  f'ilœ  quce 
fuerint  condimenta  rogas?  Dolor, 
labor ,  lucfus  ;  serf  ire  superbis 
dominis  ;  patriue  videre  excidium  ; 
quos  caros  /tabès  sepelire  :  nani 
uxoris  quidem  molestias  nunquam 
sensi. 

*  I.  COMPTON  (Spencer),  comte 
de  Nortbamplon  ,  que  sa  valeur  a 
rendu  célèbre  ,  né  en  1601  ,  mort  le 
19  mars  i6z^5,  à  la  bataille  contre 
les  rebelles,  donnée  à  Hopton-Head  , 
au  comté  de  Slafford  ,  répondit  noble- 
ment,  lorsqu'on  lui  offrit  quartier, 
qu'il  ne  se  rendoil  pas  à  de  vils  re- 
belles ,  et  il  fut  lâchement  percé 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a  laissé 
six  iils  et  deux  tilles. 

*  II.  COMPTON  (Henri),  prélat  an- 
glais, tils  du  précédent,  né  en  1602, 
mort  eu  1 7 1  .T  ,  élè\  e  du  collège  de  la 
Reine  à  Oxford.  A  la  restauration  il 
servit  dans  la  cavalerie,  où  il  fut  cor- 
nette; mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  prit  les  ordres.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  dans  l'église  du  Christ  à  Ox- 
ford ,  puis  fut  recteur  de  Cotten- 
ham  au  comté  de  Cambridge.  Eu 
1674  il  fut  nommé  à  l'évèché  d'Ox- 
ford ,  et  l'année  suivante  à  celui  de 
Londres.  Dans  le  même  temps  il 
prêta  serinent  au  conseil  privé,  et 
fut  cbargé  de  l'éducation  des  prin- 
cesses Anne  et  Marie  ,  depuis  reines 
d'Angleterre.  Sous  le  règne  de  Jac- 
ques II ,  ce  prélat  s'opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  courage.  Le 
monarque  lui  ayant  enjoint  de  sus- 
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peiîdre  de  ses  fonctions  le  docteur 
Sharp,  recteur  de  Sainl-Gilles-lès- 
Chanips,  il  s'y  refusa  consliuiiinent, 
et  ce  roi  l'uiterdit  lui  -  même  des 
fondions  episcopaks  ;  mais,  peu 
avant  la  ré\olulioii,  son  interdic- 
tion fut  levée,  et  il  iravaiUu  ar- 
demmeulà  l'ctublissement  du  prince 
d'Orange  sur  le  trône  d'Aiigielerre. 
Ce  fut  lui  qui  conduisit  la  princesse 
Anne  de  Londres  à  Nolliugliani.  Le 
zèle  qu'il  montra  pour  Guillaume 
et  Marie  lui  mérita  l'honneur  de 
faire  la  cérémonie  du  couroinienienl 
à  la  place  de  l'archevêque  Sancroi't. 
Ce  prélat  mourut  à  Siilham  et  lut 
enterré  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
,roisse.  On  a  de  lui,  L  Une  Tia- 
duc/ion  ,Aq  l'italien  en  anglais  ,  r/e 
la  P'ie  de  duna  Olympia  Malda- 
chini.  II.  Un  Trailé  sitr  la  Com- 
munion, m.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Lettres  pasto/ales.  Complon  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  la  boianique: 
il  protégea  M.  Pliikeuel  et  d'autres 
naturalistes  à  qui  il  donna  des  en- 
couragemens.  Enlin  il  eut  un  très- 
beau  jardin  de  plantes  exotiques. 

*  COMSI  01/  CoiNsi  ,  moine  de 
Saint-Médard  de  Soissons  ,  ensuite 
prieur,  mol"t  en  1236,  a  laissé 
un  recueil  de  contes  dévots  en 
vers  français  ,  sous  le  nom  de  Mi- 
racles de  Notre-Dame.  Ils  avoienl 
été  en  partie  composés  en  laliii  , 
dans  le  siècle  précédent ,  )iar  un  cer- 
tain Hugues  Farsi ,  moine  de  Sainl- 
Jean-des  -  Vignes  ,  de  la  même 
ville.  Comsi ,  non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima,  mais 
il  y.  ajouta  d'aulres  sujets  dévots  de 
même  nalure  que  lui  fournit  la  tra- 
dition ,  ou  qu'il  imagina  ,  ou  qu'il 
tira  d'auteurs  pins  anciens,  {f'oy.  à 
ce  sujet  le  quatrième  volume  des 
Fabliaux  et  Coules  des  i  2*^  et  la"  siè- 
cles par  Le  Grand  ,  discours  prélimi- 
Waire  ,  p.  14-19,  et  un  Mémoire  de 
Racine  le  his  dans  ceux  de  l'académie 
dtes  inscriptions ,  tome  XVIII.) 
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J.  COMTE  (Louis  le)  ,  sculp- 
teur ,  né  au  village  de  Boulogn» 
près  Pans  ,  reçu  membre  de  l'aca- 
tlémie  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1G76  ,  mourut  en  i6g4-  Parmi 
les  morceaux  de  sculpture  dont  il  a 
embelli  Versailles,  on  distingue  un 
Loi/is-le-Grand ,  vêtu  à  la  romaine, 
un  IJcrciile,\diI oi/rberie,  le  ( oc/ier 
du  eirijue  j  deux  grouptrs  représen- 
tant /en  us  et  y/donis,  Zc'p/iyre  t^ 
Flore.  Cet  artiste  se  signala  égale- 
ment i)ar  son  talent  pour  la  figure, 
et  par  son  goût  pour  l'orncmeut. 

t  II.  COMTE  (  Louis  le) ,  jésuite  , 
d'une  famille  parlementaire  ,  con- 
sidérée dans  sa  jirovince  ,  mort  à 
Bordeaux,  sa  patrie,  en  17:^9,  dans  un 
âge  avancé  ,  fut  envoyé  à  la  Chine 
eu  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
ihéuialicieu  en  i68.5.  A  son  retour, 
il  publia  2  volumes  de  Mémoires, 
in-12  ,  en  forme  de  lettres,  sur  l  état 
de  cet  empire.  Ou  y  lut  quece  peuple 
avoit  conservé  pendant  deux  mille 
ans  la  counoissauce  du  vrai  Uieii  ; 
qu'il  avoit  sncrilié  au  Créateur  duas  • 
le  plus  ancien  temple  de  l'uni \  ers  ; 
que  les  Chinois  avoient  pratiqué  les 
plus  pures  leçons  de  la  morale  , 
tandis  que  le  n  ste  de  runi%ers  avoit 
été  dans  l'erreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L'abbé  Boileau,  frère  du  sali- 
liqr.e,  dénonça  à  la  Sorbonue  cet 
éloge  des  Chinois,  comme  un  blas- 
phème, qui  raeltoit  ce  jieiiple  pres- 
que au  niveau  des  Juils.  La  faculté 
proscrivit  ces  propositions  ,  et  Je 
livre  d'où  on  lesavoit  tirées.  C'est  le 
même  motif  qui  porta  le  parlement 
à  condamner  ce  livre  au  feu  ,  par  son 
arrêt  du  tî  mars  1762.  Le  P.  d'Avri-  ^ 
guy  trouva  la  censure  de  laSorboune 
téméraire  cl  mal  entendue.  Les  pro- 
positions du  P.  Le  Comte  se  rédui- 
soiPiU  ,  dit-il ,  à  ceci  :  «  La  connoi-s- 
saiice  du  vrai  Dieu  fut  ])orlée  à  la 
Chine  par  l'un  des  enfaiis  de  Noé. 
Les  Cliinois  reiulirenl  à  Dieu  un 
aille  iulérieur  «t  exténeur.  La  re- 
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ligion  se  conserva  long-temps  parmi 
eux  :  mais  eutin  les  léuèbres  succé- 
dèreiil  à  la  huuière  ,  et  un  cul  le 
idolàtrique  à  la  religion  pure  et  sim- 
ple qu'ils avoieiit  eue  d  abord,  w  Pour 
qu'une  proposition  soit  coadauiuée 
comme  téuiéraive  par  des  théolo- 
giens, il  faut,  dit  encore  d'Avrigny  , 
qu'elle  regarde  la  foi  ou  les  mœurs; 
or,  celles  qu'on  a  exposées  atlaquent- 
elles  les  vérités  révélées  ou  la  pureté 
de  la  morale?  Il  semble  que  non. 
Mais  la  Sorbonne  ,  voulant  que  la 
nation  juive  l'ut  la  seule  qui  eût  eu 
la  conuoissance  du  vrai  Uieu,  crut 
devoir  censurer  des  propositions  qui 
sembloient  contredire  celle  opinion. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Mémoires  du 
P.  Le  Comte  se  faisoient  lire  avec 
plaisir  ,  avant  que  nous  eussions 
IHisloirede  ia  Chine  du  P.  Duhalde. 
Ou  peut  encore  les  consulter  ,  tn  se 
déliant  un  peu  de  la  partialilé  de 
l'auteur,  et  eu  se  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables  qu'il 
veut  donner  des  Chinois.  Sou  style 
est  plus  élégant  que  précis. 

*  m.  COMTE  (  Jean  le  ) ,  natif 
de  Beauvais  ,  professa  les  belles- 
lettres  au  collège  Alazarin  ,  depuis 
1688  jusqu'en  1707.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Poésies  /ali/ics  du  genre 
lyrique  ,  recueillies  dans  les  Sc/ccMe 
orationesclcarminacltuissimoruiii 
in  urdversildte  Parisiensi  proj'es- 
soriiin.  Sa  Paraphase  poétique  de 
six  psaumes  de  Dauid  n'a  pas  été 
admite  dans  ce  recueil. 

IV.  COMTE,  ruyez  Comks  (Na- 
lalis  ; ,  et  CoNTii, 

V.  COMTE  (Florent  le),  sculp- 
teur et  peintre  parisien  ,  est  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 
d'architecture, de scidplure,  de  pein- 
ture et  de  gravure  de  dillérens  maî- 
tres ,  que  par  les  siens  propres,  i-es 
curieux  ,  sur-lout  en  gravure  ,  le 
recherchent ,  à  cause  ci«s  uolious 


COINA 

qu'il  donne  du  caractère  ,  des  mar- 
ques et  du  nombre  des  ouvrages  de» 
différens  gra\eurs.  Son  livre  est 
intitulé  Cabinet  de  singularités 
d'archiiecture ,  peinture ,  sculpture 
et  gravure  ,  Paris,  5  vol.  in-ij. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  en 
iGgy  ;  mais  l'auteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  ces  deux  volumes  ,  lit  de 
nouvelles  recherches,  qui,  jointes 
aux  éclaircissemens  pour  les  précé- 
dens  ,  en  formèrent  un  troisième  qu  1 1 
publia  eu  1700. 11  écrit  assez  mal ,  et 
l'histoire  des  différens  auteurs  y  est 
exposée  d  une  manière  un  peu  con- 
fuse. Le  Comte  mourut  à  Paris  eu 
171  j. 

\.  COMUS(Mythol.  ),  Dieu  qui 
présidoit  aux  festins,  aux  réjouis- 
santes uoulurncs  ,  aux  toilettes  des 
femmes  et  des  hommes  quiaimoJent 
à  se  parer.  Ctux  qui  s'enroloienl 
dans  la  milice  de  Cornus  couroieul 
la  nuit  en  masque  à  la  clarté  des 
Uambeaux  ,  la  tète  couronnée  de 
ileurs,  accompagnés  de  jeunes  gar- 
çons et  de  jeunes  tilles  qui  chauloient 
et  dansoieut  en  jouant  des  iustru- 
mens.  Ils  alloient  ainsi  par  troupes 
dans  les  maisons,  comme  les  mas- 
ques qui  courent  les  bals.  Ces  dé- 
bauches commençoienlaprès  souper, 
et  se  continuoient  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit.  On  représentoil  Comus 
en  jeune  homme  chargé  d'embon- 
point ,  couronné  de  roses  et  de 
myrte ,  un  vase  d'une  main ,  et 
un  plal  de  fruits  ou  de  viandes  de 
l'autre. 

IL  COMUS.  roycz  Ledru. 

*CONANT(Jeau),  théologien  an- 
glais,  ne  en  i(îo8  à  Heanton ,  au 
comté  deDevonsliire,mort  en  ibpo, 
élè\e  dn  collège  d  Exeter  à  Oxford, 
où  il  fut  boursier,  et  reçut  le  doc- 
toral. Conanlfnt  un  des  membres  de 
l'assemblée  du  clergé:  en  1647,  il 
fut  nommé  recteur  de  son  collège, 
et  peu   après  professeur  de  ihéolO' 
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gie.  Il  se  trouva  à  la  conférence  de 
Savoie,  où  il  siégea  du  côlé  des  iion- 
couformistes  ;  mais  ,  eu  1670,  ii 
quitta  ce  parti  et  rentra  dans  lEglise 
d'Angleterre.  Alors  il  fut  ministrede 
Saintc-Marie-Aldermaubury  à  Lon- 
dres ;  puis  il  passa  à  léghse  de  tous 
les  Saints  à  Northamplon ,  à  laquelle 
fut  attaché  l'archidiaconal  de  Nor- 
wich.  En  1689  ,  il  obtint  encore  un 
cauonicat  de  Worcester.  Conaul  a 
été  enterré  dans  l'église  de  tous  les 
Saints  à  Northampton.  Ou  a  de  lui 
%ix  volumes  de  Sermuns. 

*  CONCA  (Sébastien),  peintre 
d'histoire,  né  à  Gaële  eu  1679  ,  mort 
ùNapleseii  176.1.  Apr(:-s  s'être  ap- 
plique à  l'étude  des  belles-lettres  ,  il 
entra  dans  l'école  de  Solimène  ,  et 
alla  à  Rome  pour  y  dessiner  d'après 
l'antique  et  les  grands  maîtres.  A 
j8  ans,  il  fit  daus  cette  ville  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Clément  XI 
le  choisit  pour  décorer  de  peintures 
à  fresque  et  à  l'huile  l'église  de  St- 
Clément.  Le  succès  de  ces  travaux 
lui  procura  les  plus  beaux  ouvrages 
de  peinture  qui  se  firent  dans  les 
églises  et  dans  les  palais  de  Rome  , 
principalement  daus  ceux  des  papes. 
X.,es  autres  villes  d'Italie  et  les  pays 
étrangers  ont  aussi  exercé  les  lalens 
de  Couca.  Ce  peintre  eulendoil  bien 
les  grandes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bien  ordonnées  ;  il  a  voit 
Hn  pinceau  facile,  l'intelligence  du 
clair -obscur  ,  drapoil  avec  art  et 
Uessinoit  assez  bien.  Il  a  même  cher- 
ché le  grandiose  ;  mais  pour  vouloir 
être  agréable,  il  est  tombé  dans  le  mi- 
gnard,  et  quelquefois  daus  le  mesquin. 
Son  coloris,  qu'il  vouloit  rendre  vi- 
goureux ,  est  maniéré  et  sent  l'évan- 
tail  ;  enfin  ,  Conca  ne  parut  un  des 
plus  grands  artistes  de  son  temps 
que  parce  que  la  peinture  étoit  dans 
sa  décadence.  «11  apporta  à  Rome, 
dit  Mengs  ,  la  manière  de  Solimène 
cl  des  principes  moins  bous  que  ia- 
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ciles  ,  qui  accélérèrent  la  ruine  de 
l'art.  » 

*  CONCANEN  (  Matthieu  ) ,  écri- 
vain irlandais  ,  destiné  d'abord  au 
barreau,  est  connu  parliculièremeut 
pour  avoir  été  placé  par  Pope  dans 
sa  Dunciade,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  a  adressée. 
Eu  arrivant  à  Londres,  Concanen 
prit  parti  pour  Is  ministère ,  à  qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procureur-géuéral à 
ia  Jamaïque ,  où  il  fit  fortune.  Ou  a 
de  lui  quelques  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

CONCEPTION  (  Ordre  de  la  ', 
T'oyez  Sylva. 

*  CONCHILLOS  (Jean),  pein- 
tre espagnol,  élève  d'Etienne  RIaro, 
quitta  Valence,  sa  patrie,  et  alla 
à  Madrid  perfectionner  sou  talent 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Ses 
tableaux  se  font  remarquer  par  une 
grande  pureté  de  dessin  et  un  bon 
coloris.  Revenu  à  'Valence,  il  y  fit 
plusieurs  ouvrages  qui  conunencè- 
rent  sa  réputation  ;  mais  ce  qui  le 
rendit  justement  célèbre  et  ce  qui 
doit  lui  mériter  la  recounoissasice 
des  artistes  ,  c'est  rétablissement 
dans  cette  ville  d'une  académie  dont 
les  premières  assemblées  se  tiureut 
dans  sa  maison.  I^e  roi  d'Espagne 
a  doté  richement  cette  académi?, 
qv:i  porte  le  titre  de  S.Charles  et  réu- 
nit les  trois  arts,  de  peinture,  scul[\- 
ture  et  architecture.  Couchillos  est 
mor  ta  Valence  eni  7 1 1 ,  âgé  de  70  ans. 

CONÇUES  (Guillaume  de), 
grammairien  et  théologien  norma-id, 
mort  vers  l'an  iifio  ,  publia  une 
Glose  sur  les  Evangiles ,  où  il  em- 
brassa l'erreur  d'Abailard  sur  la  Tri- 
nité. Il  s'en  rétracta  ensuite  dans  un 
écrit  intitulé  JJragmalicon  ,  qui 
s'étoil  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi- 
chel. L'ouvrage  le  plus  cousldérable 
de   Concbej  t«t  un  liai  té  Z>c  I<a~ 
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turis  crealurafum  ,  sive  de  opère 
ses  dieriim.  11  a  parvi  dès  l'origme 
de  liiiiprimerie  ,eii  2  vol.  ia-t)'^,saiis 
date  ni  lieu  d'impression. 

CONCHYLIUS.  Voyez  Co- 
quille. 

t  CONCINI  ou  CoNCTNo,  connu 
sons  le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  na- 
quit à  Florence  ,  de  Barlhëleuii  Con- 
ciuo  dont  le  père  de  simple  noiane 
devint  secrétaire  d'étal.  Concinivinl 
en  Fi'auce  en  1600,  avec  î\Iarie  de 
Médicis,  lémme  de  Henri-le-Graud. 
D'abord  genlilliomme  ordinaire  de 
celte  princesse  ,  il  s'éleva  de  celle 
charge  à  la  plus  haute  laveur  par  le 
crédit  de  sa  femme,  l.éonoreGaligaï, 
tille  de  la  nourrice  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Après  la  mort  de  Henri  1V\ 
Concini  acheta  le  marqursal d'Ancre, 
l'ut  fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  et  obtint  le  gouvernement 
«le  Normandie.  11  devint  maréchal 
Jj  France  ,  sans  jamais  a\oir  tiré 
l'épée,  dit  un  bel  es|irit  ,  et  ministre, 
sans  connoitre  les  loià  du  royaume. 
i.a  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
ressentinieus  des  principaux  sei- 
gneurs de  France.  Concini  leva  sept 
mille  hommes  à  ses  dépens  ,  pour 
maintenir,  contre  les  mécontens, 
l'autorité  royale  ,  ou  plutol  celle 
qu'il  exerçoil  sous  le  nom  d'un  roi 
«nfant  et  d'une  reine  ioible.  Ga- 
Ugai  u'abusoil  pas  moins  de  sa  fa- 
veur ;  insolente  dans  sa  fortune,  et 
bizarre  dans  son  humeur,  elle  re- 
l'uEoit  sa  porte  aux  princes  ,  aux 
princesses  ,  et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Cette  conduite  avança  la 
pertedel'un  eldelautre.  LouisXUI, 
qui  se  couduisoit  par  les  conseils  de 
Luyues  ,  son  favori ,  ordonna  qu'on 
arrêtai  le  maréchal.  L'Hopilal-'Vi- 
try  ,  chargé  de  c."l  ordre  ,  lui  de- 
manda son  épée  de  la  part  du  roi  , 
et ,  sur  son  refus  ,  le  lit  tuer  à  coups 
de  pisloiet ,  t-ur  le  poiU-levis  du 
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Louvre,  le  24  avril  1617.  Son  ca- 
davre, enterré  sans  cérémonie ,  fut 
exhumé  par  la  populace  furieuse,  el 
traîné  par  les  rues  jusqu'au  bout  du 
Pont -Neuf.  On  le  pendit  parle» 
pieds  à  l'mie  des  potences  qu'il  avoil 
fait  dresser  pour  ceux  qui  pariti  oient 
mal  de  lui.  Apres  l'avoir  tramé  a  lu 
Grève  el  en  d'anlrts  lieux,  on  le 
coupa  en  mille  pièces.  Chacun  vou- 
loit  avoir  quelque  chose  du  3idf 
excommunie  :  c'étoil  le  nom  que  lui 
donuoil  celle  populace  iimlinée.  Ses 
oreilles  sur-tout  lurent  achetées  chè- 
rement, ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière,  et  ses  restes  sanglaus  brûlés 
sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
ses  cendres ,  sur  le  pied  d'un  quart 
d'écu  l'once.  La  fureur  de  la  ven- 
geance étoil  telle  ,  qu'un  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  lit  cuire  sur  des 
charlx)ns ,  et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  sa  mémoire  ,  condamna 
sa  femme  à  perdre  la  lêle  ,  el  dé- 
clara leur  tils  ignoble  et  incapaLle 
de  tenir  aucun  étal  dans  le  royaume. 
1^  même  année  1617  ,  parut,  iii- 
b°  ,  la  tragédie  du  marquis  d'An- 
cre, eu  quatre  actes,  en  vers,  ou 
la  victoire  du  Phœbus  français  con- 
tre le  Python  de  ce  temps.  Oiv 
trouva  dans  les  poches  de  Concini 
la  valeur  de  dix-neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  livres  en  papier, 
et  dans  son  petit  logis  ,  pour  deux 
millions  deux  cent  mille  livres 
d'autres  rescriptions.  C'éloit  là  un 
assez  grand  crime  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé.  Galigaï  avoua 
qu'elle  avoit  pour  plus  de  cent  vingt 
mille  écus  de  pierreries.  Ou  auroit 
pu  la  condamner  comme  concus- 
sionnaire ,  on  aima  mieux  la  brû- 
ler comme  sorcière.  On  prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Monlallo 
éloit  magicien  ,  et  qu'il  avoit  sa- 
crifié un  coq  blanc  cliezla  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérucle  ses  vapeurs;  ellesavoicnt 
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été  si  fortes,  qu'au  lieu  de  se  croire 
sorcière,   elle  s'éloil  crue  ensorce- 
lée. Elle  avoil  fait  venir  deux,  moi- 
nes de   '»Iilan  pour  l'exorciser.  On 
ne  la  poursuivit  pas  moins  comme 
sorcière.     Les     juges    prirent   des 
^gniis  Vel  qu'elle  porloit  pour  des 
talismans.    Un    conseiller    lui   de- 
manda de  quels  charmes  elle  s'éloit 
servie    pour   ensorceler   la     reine. 
Galigaï  ,  indignée  de  la  qnestion  ,  et 
mécontente   de  Marie  de  Médicis , 
lui  répondit  avec  fierté  :  «  I\Ion  sor- 
tilège a  été  le  pouvoir  que  les  âmes 
fortes  doivent  avoir  sur  les  esprits 
foibles.  »  De  deux  rapporteurs  qui 
instruisirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre,  l'un  étoit  Courtin  , 
vendu   au  duc*  de    Luyues  ,  et  qui 
solliciloil   des  grâces;    l'autre  éloil 
IJeslandes-Payeu ,  homme  intègre, 
qm  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.     Cinq    juges     s'absentèrent  ; 
quelques-uns  opinèrent  pour  le  seul 
bannissement.   Mais   Luynes    soUi- 
tila  avec  tant  d'ardeur  ,  que  la  plu- 
ralité fut  pour  le  bûcher.  La  maré- 
chale fut  donc  traînée  dans  un  lom- 
•  bereau  à  la  grève ,  connue  une  femme 
de  la  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui   Ht    fut  de  lui  coupsr  la 
tète  avant  de  livrer  son  corps  aux 
ilammes.   L'arrêt  fut   exécuté  le   8 
juillet  1617.  Celte  malheureuse  Ita- 
lienne et  son  époux  ne    furent  ni 
soutenus  ,    ni  regrettés  par    aucun 
courtisan.  L'évèque  de  Luçon,   de- 
puis cardinal  de  Kichelieu  ,  créature 
deConcini, étant  entré  dansla  cham- 
bre du  roi   un  peu   après  l'exécii- 
lionde  sou  bienfaiteur  :  «Monsieur, 
lui  dit  ce  prince,  nous  sommes  an- 
jourd'hui ,  Dieu  merci  ,  délivrés  de 
votre  tyrannie,  w  Sa  liberté   fut  de 
peu  de  duréee.  (  Voyez  G  A.r.iGA'i.  ) 
Au  reste,  Auqnetil,   dans  son  In- 
trigue du  cabinet,    sous   Henri  IV 
et  Louis  XjU  ,  dit  qu'il  seroit    in- 
juste de  croire  le  maréchal  d'Ancre 
tel  que    l'ont    représenté    quelques 
liistoricns  coiitcuiporains.  Bassom- 
T.    V. 
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pierre  el  le  maréchal  d'Estrées ,  la 
jugeant  long-temps  après  sa  mort, 
et  par  conséquent  avec  assez  d'im- 
partialité, disent  que  «  Concini  étoit 
un  galant  homme,  d'un  bon  juge- 
ment, d'un  cœur  généreux,  libéral 
jusqu'à  la  profusion,  de  bonne  com- 
pagnie et  d'un  accès  facile.    Avant 
les  troubles    il  étoit  aimé  du   peu- 
ple ,  auquel  il  donnoit  des  specta- 
cles ,  des  fêtes ,   des  tournois  ,  des 
carrousels,  des    courses  de    bague, 
dans   lesquelles    il    brilloit ,    parce 
qu'il  étoit  beau  cavalier  et  adroit  à 
tous  les  exercices.  Il   joiioit   beau- 
coup ,  mais  noblement  et  sans  pas- 
sion. 11  avoit  l'esprit  solide  ,  enjoué  , 
d'une  tournure  agréable.  »  Le  mar- 
quis de  Bonnivet,  seigneur  Hamand, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans  la 
citadelle    d'Amiens  ,   dont    Concini 
éioit  gouverneur ,  imagina  de  pa- 
roilre  malade  pour  faire   ensuite  le 
mort,  être  emporté   hors  de  la  ci- 
tadelle   et    se    sauver.  Conciiii  lui 
dit   :   «  Il  seroit  bien  fâcheux   que 
vous  mourussiez    sous   ma  garde  ; 
car  comme  on  fait  passer  les  Italiens 
en  France  pour  de  grands   empoi- 
sonneurs, je    serois  obligé  de   vous 
faire  ouvrir  «.Cette  ])laisanlerie,  dit 
Siri ,  fut   un  excellent  élixir  pour 
le  malade,  qui   ne  tarda  pas  à  gué- 
rir.   La  conversation   du  maréchal 
d'Ancre  étoit  pleine  de  saillies  et  de 
gaieté.  11  est  vraisemblable  que  s'il 
uavoit  pas  uni  son    sort  à  l'inso- 
lente et  insatiable  Galigaï,  dont  il 
fut  forcé  do  partager  les  rapines,  il 
seroit   mort  dans   son  lit.  Il  laissa 
un  lils  âgé  de  i-j  ans,  qiii  se  retira 
à  Florence. 

i-I.  CONCINNA  (Daniel),  théo- 
logien liomlnicain,  né  dans  un  vil- 
lage du  Frioul  vers  168G  ,  mort 
à  Venise  le  21  février  ly-'G,  passa 
tout  le  temps  de  sa  vie  à  prêcher 
et  à  écrire.  Benoit  XIV  forma  très- 
souvent  ses  décisions  sur  les  avis 
!  de  co    savant  religieux.   C'étoit  Itf 
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plus  graud  anlagouiste  des  casuisles 
relâchés.  L'amour  de  la  saiue  ino- 
rale fut  sou  caraclère  dishnclil'.  Il 
plaida  tonte  sa  vie  pour  elle ,  coinnie 
prédicateur,  comme  jurisconsulte, 
comme  théologien ,  et  comme  philo- 
sophe. L'Eglise  lui  doit  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ,  les  uns  eu  ita- 
lien ,  les  auties  en  latin.  Les  prin- 
cipaux eu  italien  sont  ,  l.  La  dis- 
cipline ancienne  et  moderne  de 
l'Eglise  romaine  sur  le  jeune 
du  carême ,  exprimée  dans  deux 
brefs  du  pape  Benoit  XIV  ;  avec 
des  observations  historiques  ,  cri- 
tiques et  théologiqu.'-s  ,  1742,  in- 
4°.  n.  Mémoires  hisloriques  sur 
l'usage  du  chocolat  les  jours  de 
jeune  ,  Venise  ,  ly-jS  ,  réimpri- 
més à  Lucques  en  1749»  iu-8°, 
avec  des  additions.  IIL  Disser- 
tations t'iéologiques  ,  morales  et 
critiques  sur  l'histoire  du probabi- 
lisme  et  du  rigorisme  ,  dans  les- 
quelles il  développe  les  subtilités  des 
probabilistes  modernes  ,  et  leur 
oppose  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne  ,  1743  , 
à  "Venise  ,  2  vol.  iu-4°-  W- Expli- 
cation des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre  siècle  , 
in-4°  ,  1746  :  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Uufoiir  , 
Paris,  1731  ,  in-12.  V.  Dogme  de 
l'Eglise  romaine  sur  F  usure,  in- fol. , 
Kaples  ,  1746.  VI.  De  la  Religion 
révélée  ,  etc.  ,  in-4° ,  Venise  ,  1 7.Ï4. 
Les  plus  connus  en  latin  sont  ,  1. 
Theoiogia  christiana  dogmatico- 
moralis  ,  en  12  vol.  in-ij"  ,  17^6. 
Cette  Théologie ,  que  l'on  a  trouvée 
un  pei!  diffuse  ,  fut  cependant  esti- 
mée de  toutes  les  écoles  d'Italie  ,  à 
l'exception  de  celles  des  jésuites. 
Celte  société  l'attaqua  vainement 
auprès  de  Benoit  XIV  ,  aussi  ami  du 
P.  Concinna  qu'ennemi  des  que- 
relles et  de  la  délation.  II.  De  sa- 
cramentali  absolulione  impertien- 
dd  aut  differendd  recidiuis  con- 
suetudinariis ,  ea  i755  ,  iu-fol.  On 
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a  traduit  cette  Dissertation  en  fran- 
çais ,  et  on  l'a  enrichie  de  l'éloge 
historique  de  l'auteur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  III.  De  spec- 
taculis  theatralibus,  B.Qme  ,  1762  , 
in-4''.  L'auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Denys.  Sandélius  a  donné  la 
Vie  de  cet  auteur,  sous  ce  litre  :  De 
Danielis  Concinnœ  vilâ  et  scrip' 
tis  commentarius  j  Brixiae,  1767, 
in-4°. 

*  II.  CONCINNA  (Nicolas) ,  frère 
du  précédent,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  où  il  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  ;  en  1732, 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  méta- 
physique dans  l'université  de  Pa- 
doue.  Après  l'avoir  remplie  avec 
distinction  pendant  16  ans,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  par  les  suites 
fLJcheuses  d'une  sanlé  altérée.  Il  se 
retira  à  Venise  ,  où  il  mourut  en 
1763.  On  a  de  lui,  I.  Oratio  ha- 
bita in  gymnasio  Patavino  cùnt 
primùm  ad  metaphysicam  publicè 
projitendam  accederet ,  Venetiis  , 
1752.  II.  Synopsis  tertiœ  partis 
metaphysicœ ,  hoc  est  Theoiogia 
naturalis  ,  iu-4''  ,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur.  III.  Origines  et 
fundamenta  et  capita  prima  de- 
lineatajuris  naturalis  et  gentium. 
IV.  Juris  naturalis  et  gentium  doc- 
trina  metaphysicœ  asserta,e\.c. 

CONCORDE  (Mylhol.),  divi- 
nité, fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Les  Romains  l'adoroieut ,  et  avoient 
élevé  en  son  honneur  un  temple  su- 
perbe sur  le  Capitole,où  s'assembloit 
le  sénat.  On  la  représente  couronnée 
dune  guirlande  de  tlturs  ,  ayant 
dans  une  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées,  et  dans  l'autre, 
un  faisceau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  se  joignent  et  tiennent 
quelquefois  un  caducée  sont  l'un  de 
ses  emblèmes. 

*  CONCOREGIO  (Jean  de), 
médecin ,  natif  de  Milau  ,  enseigna 
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dans  les  écoles  de  Montpellier ,  de 
Bologne  et  de  Pavie ,  et  moiirul 
dans  celle  dernière  ville  en  14Ô8. 
Les  deux  ouvrages  que  ce  médecin 
a  publiés  ,  à  deux  époques  différen- 
tes ,  ont  été  réunis  en  un  seul  ,  el 
imprimés  sous  le  litre  de  Praxis 
nova  totiusferè  mediclnœ ,  Papias, 
1485  ,  in-fol.  ;  Veueliis,  i5i5  ,  i52i, 
in-fol. 

t  CONDAMINE  (Charles-Marie 
de  la  ) ,  chevalier  de  Saint-Lazare , 
des  académies  française  et  des  scien- 
ces de  Paris  ,  des  académies  royales 
de  Londres  ,  Berlin  ,  Pétersbourg  , 
Nanci ,  de  l'institut  de  Bologne, 
naquit  à  Paris  en  1701 ,  el  y  mourut 
le  4  février  1774-  Avec  une  ame 
ardente  el  une  constitution  forte, La 
Coudamine  fui  enlramé  vers  le  plai- 
sir, et  s'y  livra  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse ;  mais  il  y  renonça  bientôt , 
ainsi  qu'à  l'état  militaire  qu'il  avoit 
embrassé ,  pour  s'adonner  aux  scien- 
ces. 11  entreprit  diflërens  voyages  , 
où  il  recueillit  plusieurs  observa- 
tions qui  en  hàlèrenl  les  progrès. 
Après  avoir  parcouru  sur  la  Médi- 
terranée les  côtes  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie,  il  fut  choisi,  en  1736, 
avec  Godin  et  Bouguer  ,  pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Non  seulement  il  y  ob- 
serva sou  élévation  à  1  equaleur  et 
son  aplatissement  aux  pôles,  mais 
il  remarqua  que  les  montagnes  at- 
tirent à  elles  les  corps  graves  ,  et 
les  font  dévier  de  la  loi  de  la  pe- 
santeur. La  Condamine ,  en  pre- 
nant dans  le  même  instant  des  deux 
côtés  de  Itine  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Cordelières  l'angle  d'une 
étoile  avec  une  verticale  formée 
par  un  long  fil ,  à  l'extrémité  du- 
quel étoilnn  corps  pesant ,  s'aperçut 
que  la  direction  du  fil  éloil  déran- 
gée par  l'action  (!e  la  montagne 
qui  altiroit  à  elle  le  corps  pesant 
qui  le  soulenoil.  Cette  expérience  , 
Vérifiée    par    Maskeliue    sur    une 
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haute  montagne  d'Ecosse  ,  l'a  été 
encore  dans  ces  derniers  temps  par 
Cavendisch ,  à  l'aide  de  la  balance 
de  torsion  de  Coulomb.  11  est  ainsi 
prouvé  que  les  masses  considérables 
agissent  les  unes  sur  les  autres  ,  et 
s'attirent  mutuellement. C'est  la  suite 
de  1  attraction  générale  des  planètes 
el  de  tous  les  coips.  Les  fruits  d,e 
ce  voyage  ,  où  il  ht  paroître  tant 
d'activité  el  de  courage  ,  ne  répoa- 
direul  pas  à  l'allenle  du  public.  Il 
manqua  même  d'y  périr  par  l'im- 
prudence d'un  de  ses  compagnons  , 
nommé  Seniergues.  Le  libertinage 
et  le  ton  hautain  de  ce  jeune  homme 
ayant  irrité  les  citoyens  de  la  nou- 
velle Cuença,  ils  s'élevèrent  en  tu- 
multe contre  les  voyageurs  ;  mais 
heureusement  le  seul  coupable  en 
fui  la  victime.  La  Condamine  des- 
cendilla  rivière  des  Amazones,  et  fit 
sur  cette  rivière  un  trajet  de  plus  de 
000  lieues  ,  après  avoir  failli  vingt 
fois  à  échouer  et  à  périr.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  partit  quelque 
temps  après  pour  Rome;  le  pape 
Benoit  XIV  lui  fit  ]>iésent  de  son 
portrait,  el  lui  accordala  dispense 
d'épouser  une  de  ses  nièces.  Ce 
philosophe,  pensant  que  la  société 
d'une  femme  raisonnable  et  sensi- 
ble serviroil  à  adoucir  les  infirmi- 
tés dont  il  éloil  accablé  ,  épousa 
à  l'âge  de  55  ans  cette  nièce,  qui 
fit  son  bonheur,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres ,  et,  de  concert 
avec  la  philosophie,  le  consola  de 
l'espèce  d'injustice  qu'd  avoit  éprou- 
vée à  sou  dernier  voyage  d'Angleter- 
re, el  dont  on  lui  avoit  refusé  la  ré- 
paration. Il  s'en  plaignit  dans  nu 
écrit  public  à  la  JSalion  anglaise  , 
qui  répondit  au  philosophe  parisien 
«  qu'elle  aimoit  mieux  avoir  moins 
de  police  el  plus  de  liberté.  »  Tou- 
jours semblable  à  lui-même  jus(|uau 
dernier  moment ,  il  fil  les  délices 
de  la  société  ,  par  son  caractère  vif, 
actif  el  enjoué.  Deux  jours  avant 
sa  mort ,  il  fit   un   Couplet  assea 
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plaisaut  sur  l'opération  chirurgicale 
qui  le  mit  au  tombeau  ;  et  après 
avoir  dit  ce  couplet  à  un  ami  qui 
VPnoit  le  visiter  :  «  Il  faut  que  vous 
nie  laissiez  ,  coulinua-t-il  ;  )'ai  deux 
lettres  à  écrire  en  Espagne  ;  peut-être 
l'ordiuaire  prochaiu  il  ue  sera  plus 
letnps.  »  La  Condamiue  fut  un  des 
preuiiers  membres  de  l'acadéniie  des 
sciences  qui  fut  adopté  par  l'aca- 
dénue  française  ,  parce  qu'il  sut , 
comme  FontencUe  ,  répandre  de 
l'agrément  sur  les  sciences.  Il  éloit 
sourd  quand  il  y  fut  reçu  ,  et  lui- 
même  Ht  alors  cette  épigramme  sur 
sa  réception  : 

I^a  CoDflamjiie  est  aiijourJ'lnii 

lleçii  dans  la  Iroupe  ioiinorleUc; 

Il  esl  bien  soiiril  ;   tant  mieux  pour  lui  : 

Mais  non  mi\el  ;  tint  pis  pour  elle. 

l,a  curiosité  scienliliqne  de  cet  aca- 
liémicien  se  porloit  sur  tout  avec 
tiae  ardeur  que  ne  rebutoient  ni  les 
dangers,  ni  les  dégoûts,  ni  l'horreur 
même.  Il  assistoit  à  l'exécution  de 
ïtaimien  ,  et,  pour  ne  rien  perdre 
des  circonstances  du  .supplice  aussi 
rare  qu'affreux  d'un  malheureux 
tiré  à  quatre  clie\  aux  ,  il  s'étoit  mêlé 
parmi  les  gens  de  service  employés 
à  l'exécution  ;  on  vouloit  le  re- 
pousser ;  mais  l'exécuteur  en  chef 
s'y  opposa  ,  en  disant  :  Laissez  , 
laissez  monsieur  ,  c'est  un  amateur. 
Avide  de  réputation  ,  il  est  peu 
d'hommes  célèbres  avec  qui  il  n'ait 
eu  des  liaisons  on  des  disputes  ,  et 
presque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n'ait  inséré  quelques  pièces. 
Répondant  à  toutes  les  critiques  , 
et  tlallé  de  toutes  les  louanges  ,  il  ne 
méprisoit  aucun  suffrage  ,  pas  même 
ceux  des  hommes  méprisables.  Du- 
rant un  séjour  qu'il  fit  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  ;\  Constantinople  ,  il  se 
lia  avec  un  astrologue  ,  favori  du 
sultan.  Celui  ci  écrivit  alors  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  pour 
lui  demander  les  meilleurs  livres 
d'aslmlooie  ;  l'aradémie  répondit  au 
'  grand-seigueur  «  qu'elle  n'en  con- 
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noissoitnide  bons,  ni  de  mauvais.» 
V^ers  ce  même  temps,  La  Condamiue 
dut  lu  vie  à  son  courage.    H  se  dé- 
fendit contre  soixante  hommes  ,  et 
brava  tous  les  dangers  ,   plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de  Baffa  un  dépôt 
d'argent  qui  lui  avoit  été  confié."  Il 
força  même  ce  dernier ,  par  sa  fei^ 
meté  ,  à  être  plus  juste  et  à  s'excuser. 
Nous  avons  de  La  Condamine  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  Relation  abrégée 
(tua  Voyage  J'ait  dans  l'intérieur 
de  l' Amérique  méridionale ,  i  745, 
in-8°  ,  dans  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l'émeute  populaire  en 
la  ville  de  Cuença  ,  an  Pérou,  174^, 
même  format.  IL  La  Figure  de  la 
Terre  ,  déterminée  par  les  obser- 
vations de  MM.  de  La  Condamine 
et  Bougucr ,  1749,  in-4°-  HI.  Me- 
sure des  trois  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  l' hémisphère  aus- 
tral,  17.51  ,  in-4°.  W.  Journal  du 
Voyage  fait  par  ordre  du    roi  à 
l'équaleur,   avec  un   Supplément, 
en  deux  parties  ,  17.51-1752  ,  in-4*'; 
suivi  de  l'Histoire  des  Pyramides 
de  Quitta  ,  qui  avoit  été  imprimée 
séparément  en  1731  ,  in-4°.  V.  Di- 
vers Mémoires  sur  l'Inoculation  , 
recueillis  en    2   vol.   in -12.   Il  ne 
contribua  pas  })('u  à  répandre  l'usage 
de  cette  opération  en  France  ,  et  il 
y  mit  beaucoup  de  chaleur.  Le  style 
desdilférens  ouvrages  de  La  Conda- 
mine est  simple  et  négligé  ;  mais  il 
est  semé  de  traits  agréables  et  plai- 
sans  qui  lui  assurent   des  lecteurs. 
La  poésie  étoit  \\\\  destalens  de  cet 
ingénieux  académicien  :  *on  a  de  lui 
des  Vers  de  société ,  d'une  tournure 
piquante.   Il   adressa    ceux-ci  à    .sa 
femme  ,  le  lendemain  de  ses  noces  : 

D^Aurore  et  do  Tiioa  vous  connoisaez  l'iiis- 

toire  : 
Nuire  liymcn  en  rappelle  aujourd'hui  la  mé- 
moire ; 
Mnis  de  mon  sort  Tilon  seroit  jaloux  ; 
Que  ses  liens  sont  différen»  des  ndires! 
1/Airrore  entre  «es  liras  vit  vieillir  son  époux; 
El  je  rajciinii  dnns  Ici  vôtres. 

Ou  couaoîl  encore  de  lui  la  Dispul& 
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des  armes  d'Achille  ,  et  cVaiUres 
morceaux  traduits  des  poêles  lalius; 
\Epilre  d'un  Vieillard  ,  etc. 

1 1.  CONDÉ  (Tiirstiu  de)  ,  arche- 
vêque d'Yorck,  né  au  \illage  de 
Coudé-sur-Seule  ,  pri-s  de  Bayeux  , 
reçut,  l'an  1119,  la  consécration 
des  mains  de  Calixle  II  ,  dans  le 
concile  de  Reims,  où  il  se  trouva, 
malgré  la  défense  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  le  bannit  de  son  royaume. 
Rappelé  au  bout  de  deux  ans  ,  il 
se  fit  chérir  de  ses  diocésains.  I,es 
moines  de  Cileaux  lui  furent  rede- 
vables de  leur  introduction  en  An- 
gleterre. Turslin  sut  allier  le  cou- 
rage du  militaire  à  la  douceur  du 
ministre  de  lÉvangile.  Les  Ecossais 
ayant  fait  une  irruption  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Angle- 
terre ,  il  assembla  son  peuple  ,  l'en- 
couragea par  de  vives  exhortations, 
le  mena  lui-même  au  combat  ,  et 
remporta  une  victoire  complète  sur 
les  ennemis.  Cet  évêque  guerrier 
finit  i)ar  se  faire  moine  ,  lau  1  i4o  > 
et  mourut  peu  de  temps  apr*  s.  11  eut 
pour  frire  Audouën  deCondÉ,  évê- 
que dEvreux  ,  un  des  plus  recom- 
mandablesprélalsdeNormaudie,  par 
sa  science,  sa  douceur  et  sa  libéralité. 

t  11.  CONDÉ  (  Louis  I"  de 
Bourbon,  princ#"de  ),  né  en 
i55o  ,  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme  ,  fit  sa  première  cam- 
pagne sous  Henri  II ,  se  signala 
ù  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  et 
recueillit  ù  La  Eère  les  débris  de 
l'armée.  H  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  sièges  de  Calais  ei  de  Thion- 
vilie  eu  ihb%  ;  mais  ,  après  la 
mort  fune.ste  de  Henri  II  ,  les  nié- 
couteutemens  qu'il  essuya  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  réformés. 
Il  fut,  dit-on,  le  moteur  secret  de 
la  conspiration  d'AmIjoise  ,  et  ilau- 
roit  péri  par  le  dernier  supplice  ,  si 
la  mort  de  l'rauçois  II  n'eût  cluiugé 
la  face  des  afiaires.  Charles  IX  lui 
rendit  la  liber U'  ;  il  n'eu  usa  (j^ue 
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pour  se  mettre  de  nouveau  à  la  tête 
des  prolestans.  Il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  villes,  et  se  proposoit 
de  pousser  phi&  loin  ses  cou([nèles  ,. 
lorsqu'il  fut  pris  et  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  en  1.6G2.  11  perdit 
ensuite  celle  de  Saint  Deuys  eni567, 
et  péril  à  celle  de  Jarnac  le  1 5  mars* 
i.'îGg.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comle  de  La  Rochefoucauld  ,  sou 
beau-frcre  ,  lui  donna  un  coup  d» 
pied  qui  lui  fil  une  blessure  con- 
sidérable à  la  jambe.  Ce  prince  , 
sans  daigner  se  plaindre,  s'adressa 
aux  genlilt.homnjes  qui  laccom- 
pagnoient  :  «  Apprenez,  leur  dit-il , 
que  les  chevaux  fougueux  nuisent 
plus  qu'ils  ne  servent  dans  une  ar- 
mée. 3)  Un  moment  après,  il  leur 
dit  :  «  Le  prince  de  Condé  ne  craint 
point  de  donner  la  bataille,  puisque 
vous  le  suivez  «  ;  et  chargea  dan^  le 
moment ,  avec  son  bras  en  échiurpe 
et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dansée 
cruel  état,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pressé  de  ton» 
côtés,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
deux  gentilshommes,  qui  le  trai- 
tèrent avec  assez  d'humanité  :  mais- 
Montesquion,  capitaine  des  garde» 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  à  se 
venger  de  quelque  injure  particu- 
lière ,  le  tua  de  sang -froid  d'un 
coup  de  pistolet.  Quelques  histo- 
riens ,  enlre  autres  Désormeaux  , 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  se- 
crets du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d'aller  exammer  Condé , 
baigné  dans  son  sang  ,  et  de  le  faire 
charger  mort  sur  une  vieille  ânesse. 
Le  prince  de  Coudé  étoit  petit , 
bossu  ,  et  cependant  plein  d'agré- 
meiis  ,  spirituel,  galant,  adoré  des 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plus- 
aimé  de  ses  soldats;  on  eu  vit  à 
Pont-à-Mouseon  un  exemple  éton- 
nant. Il  manquoit  d'argent  pour  ses 
troupes,  et  sur-loul  pour  les  Rei- 
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très  ,  qui  étoient  veuus  à  son  se- 
cours, et  qui  meuaçoient  de  Taban- 
donner.  Il  osa  proposer  à  son  ar- 
mée ,■   qu'il  ne    payoit    point ,    de 
payer  elle-même  cette  troupe  auxi- 
liaire ;  et,  ce  qui  ne  poiivoit  jamais 
arriver  que  sous  un  général  comme 
lui,  toute  son  armée  se  cotisa,  jus- 
qu'au moindre  goujat.  Il  ne  manqua 
à  ce  prince  ,  né  pour  le  malheur  et 
pour  la  gloire  de  sa  patrie  ,  que  de 
naitre  dans  des  temps  plus  heureux. 
On    a    beaucoup   parlé  des    jetons 
d'argent  sur  lesquels  les  protestans 
avoient   fait    mettre  la   figure    du 
piince  de  Condé  ,   avec    l'inscrip- 
tion :  Louis  XJII ,  roi  de  France. 
Désormeaux  provive ,  dans  son  His- 
toire de  la  maison  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'eut  aucune   part  à  la 
fabrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit   été  marié  deux  fois;  la  pre- 
mière à  Eléonore  de  Roye  ,  morte 
de  jalousie  en    i.')64;  la  seconde  à 
Françoise  d'Orléans  -  Longueville  , 
morte  en  if'Oi  ,  dont  il  eut  Charles  , 
comte  de  Soissons.    Ou    imprima, 
eu   i565,  un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent   les   affaires    où    Condé 
eut  part,    en  3  vol.,  petit  in-12, 
auxquels  on  ajoutf  un  in-16,  im- 
primé en  i568,  et  un  autre  en  1571. 
Mais  l'édition  de  ces  différeus  Mé- 
moires ,   donnée   par    Secousse    et 
]'abl)é  Lenglet ,  1743  ,  1745»  6  vol. 
in-4'*,   est   beaucoup  plus   ample  : 
elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  l'édi- 
liou  originale,   qui    est   cependant 
toujours  fort  rare. 

t  HT.  CONDÉ  (Henri  de  Bovr- 
EOX  11,  prince  de),  fils  d'Henri 
de  Bourbon  I  du  nom,  prince  de 
Condé  ,  et  de  Charlotte  La  Tré- 
mouille  ,  naquit  à  Saint-Jean-d  An- 
gely  le  1*^  septembre  i588  ,  six 
moi  >  environ  après  le  décès  de  son 
père.  La  légitimité  de  sa  naissance 
est  fort  suspecte;  cl  quoique  Hen- 
Ti  IV  ait  fait  détruire  les  pièces  du 
jrocès  qui  l'allaquent,  quoi(jue  la 
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maison  de  Condé  se  soit  efforcée  de 
faire  disparoîlre  de  différentes  his- 
toires  du   temps  tout  ce  qjii  pou- 
voit    élever   des   doutes   sur    celle 
légitimité,  il  reste  encore  dans  des 
pièces    imprimées   ou    manuscrites 
des   témoignages   assez  décisifs  ;    et 
il  seroit  facile  ,  en  les  réunissant ,  de 
prouver,  si  cela  en  valoit  la  peine  , 
que  Charlotte  La  Trémouille  ,  mère 
de  ce  prince,  se  trouvant  grosse  des 
faits    d'un  page    appelé   Belcastel  , 
pendant  ime  longue  absence  de  son 
mari,  à  son  retour  le  fit  empoison- 
ner ;  qu'il  mourut  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  ;    que  Charlotte  La 
Trémouille    fut    accusée    générale- 
ment de  ce  crime  ;  que  le  page  Bel- 
castel échappa  au  supplice  en  pre- 
nant la  fuite;  qu'un  domestique  du 
prince  ,  appelé  Brillaud  ,  complice 
du    crime,    fut    condamné    à   être 
écartelé ,  et  fut  exécuté  à  Saint-Jean- 
d'Aiigely ,  et  que  Charlotte  La  Tré- 
mouille ne  dut  son  salut  qu'à  son 
titre  de  princesse,  qu'aux  troubles 
du  temps  et  à  la  faveur  de  Henri  IV. 
11  fut  d'abord  aimé  de  Henri  IV ,  qui 
le  fil  élever  dans  la  religion  catho- 
lique.  11   épousa,   en    1609,  Char- 
lotte de  Montmorency.  (  Vuy.  Mont- 
morency, n°X.  On  trouvera  dans 
son  article  le  détail  des   suites    de 
celte  union ,  qui  brouilla  le  prince 
de  Condé  avec  le  roi ,  devenu  éper- 
duraent  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cesse.) Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  il  fut  tantôt  bien,  tan- 
tôt mal  avec  la  cour.  Il  fut  mis  à 
la  Bastille  eu  septembre  1616,  et 
n'en    sortit    qu'en    iiïig.   De  nou- 
veaux désagrémens  l'obligèrent  ,  en 
162'),  de  quiller  la  cour.  En  i656, 
il  commanda  une  armée  en  Franche^ 
Comté,  et  ne  fut  pas  heureux  de- 
vant Dole ,  dont  il  avoit  formé  le 
siège.  11  réussit  mieux  dans  le  Rous- 
sillon  ,  où  il  prit  le  chàleau  de  Salses 
en  ifiSg,  et  la  ville  d'Elue  en  ]6.|2. 
Après  la  mort  de  Louis  Xïll,  il  fut 
établi  chef  du  conseil ,  et  minislre 
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d'clat  sous  la  régente.  H  servit  uti- 
lement dans  ces  places  iniporlautes, 
et  mourut  à  Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  plus  grande  gloire  est 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Coudé  , 
dont  l'article  suit. 

-;  IV.  CONDÉ  (  Louis  II  de  Bour- 
bon, prince  de),  premier  prince 
du  sang  et  duc  d'Enguien  ,  né 
à  Paris  en  1621  ,  de  Henri  II, 
prince  de  Condé  ,  montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  se  connoissoit  en  hommes,  dit 
un  jour  à  Chavigni  :  a  Je  viens  d'a- 
voir avec  M.  le  duc  une  conversa- 
tion de  deux  heures  sur  la  guerre  , 
la  religion  et  les  intérêts  des  princes  ; 
ce  sera  le  plus  grand  capitaine  de 
l'Europe,  et  le  premier  homme  de 
son  siècle,  et  peut-être  des  siècles 
à  venir.  »  «  La  plupart  des  grands 
capitaines,  dit  un  historien  ,  le  sont 
devenus  par  degrés  :  Condé  naquit 
général;  l'art  de  la  guerre  sembla 
en  lui  un  instinct  naturel.  »  A  vingt- 
deux  ans,  en  iG.jô,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Rocroi  sur  les  Espagnols  , 
commandés  par  lecomtedeFueutes. 
Ou  a  remarqué  que  le  prince , 
ayant  tout  réglé  le  soir  veille  de 
la  bataille ,  sVndormit  si  profon- 
dément, qu'il  fallut  le  réveiller 
pour  la  donner.  Gassion  craignoit 
d'engager  une  action  générale  entre 
l'armée  espagnole  et  l'armée  fran- 
çaise, inférieure  en  nombre.  «  M;iis 
si  nous  perdons  la  bataille  ,  dit-il , 
que  deviendrons-nous  ?»  —  a  Je  ne 
m'en  mets  point  en  peine,  répondit 
le  prince,  parce  que  je  serai  mort 
auparavant.»  Il  remporta  la  victoire 
par  lui-même ,  par  un  génie  qui  se 
passoit  d'expérience,  par  un  coup 
d'œil  qui  voyoit  à  la  fois  le  danger 
et  la  ressource  ,  par  sou  activité 
exemple  de  trouble.  Les  Espagnols 
perdirent  dix  mille  hommes  dans 
celte  journée;  on  Ht  cinq  mille  pri- 
sonniers. Les  drapeaux  ,  les  éten- 
dards,  le  canon  et  le  bagage   res- 
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tcrent  au  vainqueur.  Le  duc  d'En- 
guien honora  sa   victoire  par  son 
humanité  :  il   eut  autant  de  soin 
d'épargner   les   vaincus,  et  de   les 
arracher  à  la  fureur  du  soldat ,  quil 
en  avoit  pris  pour  les  vaincre.  Un 
général  français,  jaloux  et  flatteur, 
lui  dit  :  (c  Que  pourront  dire  main- 
tenant les  envieux  de  votre  gloire?» 
—  «Je  n'en  sais  rien  ,  lui  répondit  le 
prince;  je  voudroisbien  veus  le  de- 
mander. »  Le  pommeau  de  sa  selle 
fut  emporté  «J'u»  coup  de  canon  ,  et 
le  fourreau  de  son  épée  brisé  d'un 
coup   de   mousquet.   Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Thiouville 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'an- 
née   suivante,    i644>  '1  passa  en 
Allemagne  ,     attaqua    le    général 
Merci ,    retranché   sur    deux    émi- 
nences  vers  Fribourg,  donna   trois 
combats  de  fuite  en  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  ne  rendit 
maître  de   tout  le  pays  de  Mayence 
jusqu'à  Landau.  On  dit  que ,  dans  uu 
de    ces    combats  ,    le   jeune    héros 
jeta  son  bàlon  de  commandant  dans 
les  relranchemens  des  ennemis  ,  et 
marcha  pour  le  reprendre  ,  l'épée 
à  la  main,  à  la  tète  du  i-égiment 
de  Conti.  Le  maréchal  de  Tureune  , 
auquel  il  laissa  sou  armée  ,  ayant 
été  battu  à  Mariendal ,  Coudé  vole 
reprendre    le   commandement  ,    et 
joint    à    l'Jionneur   de   commander 
Turenne    celui    de  réparer    encore 
sa  défaite.  Il  attaque   de   nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nortlingue, 
et  y  gagne  une  bataille  complète  le 
3  août  1645  5  le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille,  et  Glesne  , 
qui  commandoit  sous  lui,   fut  fait 
prisonnier.  D'Enguien  assiégea  Dun- 
kcrque  l'année  suivante,  à  la  vue  de 
l'armée  espagnole  ,  et  fut  le  premier 
qui  donna  cette  place  à  la  France.  La 
(.oi:r  le  tira  du  théâtre  de  se»  con- 
quêtes, pour  l'envoyer  en  Catalogne  ; 
mais  ayant ,  en  1647,  assiégé  Lénda 
avec    de    mauvaises    troupes    mal 
payées,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 


.4 


COÏND 


Bienlôl  It'taldes  affaires,  qui  pt'ricli- 
toient  enFlaïuire  ,  ol)ligea  le  roi  de 
l'y   rappeler.   Uardiiduc  Lt'opold  , 
frère  do  lempereiir  Ferdinaud  111, 
assiégeoil ,  eu  iG.jS  ,  Lens  en  Artois  ; 
Coudé   reudu    à    ses   troupes  ,   qui 
avoieiil  toujours  vaincu  sous  lui  ,  les 
mène  droit  à  rarniée  ennemie  ,  et  la 
taille  eu  pièces.  C'éloit  pour  la  troi- 
.siènie  l'ois  qu'il  donuoit  bataille  avec 
le  désavantage  du  nombre.  Sa  ha- 
rangue à  ses  soldats  fut  courte,  mais 
sublime.  Il  ne  leur  dit  (flie  ces  mots  : 
«  Auiis,  souvenez-vous  de  Rocroi  , 
de  Fribourg  el  de  Norllingue.»  l'an- 
dis  que  le  prince  de  Condé  comptoil 
les  années  de  sa  jeunesse  jiar  des  vic- 
loires  ,   une  guerre  civile  décliiruil 
la  France.  Le  cardiual  jMazarin  s'a- 
dressa à  lui  pour  l'apaiser  ;  la  reine 
i  en  pria  les  lar)Ues  aux  yeux.  Le 
vainqueur  de  Rocroi  et  de  Lens  ter- 
mina ces  querelles  dans  une  confé- 
rence tenue  à  Saint-Germain- eu- 
Layp.  La  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux,  il  mit  le  siège  de\ant 
Paris  ,  défendu  par  nn  peuple   in- 
nombrable ,  avec  une  armée  de  sept 
à  luiit  mille  hommes  ,  et  y  Ht  entrer 
le  rei  ,  la  reine  et  le  cardiual  Maza- 
rin  ,  qui  oublia  bientôt  ce  bienfait. 
Ce  ministre,  jaloux  de  sa   gloire  et 
redoutant  son  ambition,   fit  enfer- 
mer ,  le  18  janvier  i6ô8  ,  son  libéra- 
teur à  Viucenncs  ;  après  lavoir  fait 
transférer,  ]»eudant  un  an,  de  pri- 
.'^on  en  prison,  il  lui  donna  la  liber- 
té. ÏA\  cour  crut  lui  faire  oubliercette 
sévérité  eu  le  nommant  au  gouver- 
nement de  Gnieune.  Condé  s'y  relira 
tout  de  suite;   mais  ce  fut  pour  se 
préparer  à  la  guerre  el  pour  traiter 
avec  l'Espagne.   11  courut  de  Bor- 
deaux à  Monlaubau  ,  preuant  des 
villes  et   grossissant  par- tout  son 
parti.   li  passa   dAgen,   à  travers 
mille  aventures  ,  et  déguisé  en  cour- 
rier, à  cent  lieues  de  là,  pour  se 
mettre  à  la  tète  d'une  armée  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  el 
de  Beaufort.  11  profile  de  l'audace 
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que  son  arrivée  imprévue  donne  aux 
soldats,  attaque  le  maréchal  d'Hoc- 
qu incour  ,  général  de  l'armée  royale 
campée  près   de   Gicn  ,  lui  enlève 
plusieurs  quartiers ,  et  l'eût   entiè- 
rement défait  ,  si  Tureune  ne  fût 
venu  à  sou  secours.  Après  ce  com- 
bat ,  il  vole  à  Paris  ,  pour  jouir  de  sa 
gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  saisit 
des  villages  circonvoisins,  pendant 
que  Tureune sapprochoit de  la  capi- 
tale pour  le  combattre.  «  Les  deux 
généraux  s'élant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint-Antoine  ,  le  2  juillet 
i652  ,  se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  qnisembloit  ne  pouvoir  plus 
croitre,  dit  un  historien  célèbre  ,  en 
fut  augmentée.  «  Cette  journée  au- 
roit  été  décisive  contre  le  vainqueur 
de  Rocroi ,  si  les  Parisiens  u'avoienl 
ouvert  leurs  portes   pour   recevoir 
sou  armée.  La  paix  se  fit  peu  de  temps 
après  :  mais  il  ne  voulut  pas  y  en- 
trer. 11  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutint  avec  assez    de    gloire 
les  affaires  des  Espagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup   par  le  secours  qu'il 
jeta  dans  Cambrai ,  et  par  la  fameuse 
retraite  qu'il  fit  à  la  levée  du  siège 
d'Arras  en  iG54.  Deux  ans  après  ,  il 
lit  lever  le  siège  de  Valenciennes  ; 
mais  il  futbattuàla  journée  des  Du- 
nes par  Tureune.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  1CÔ9.  Le  cardinal  Mazarin ,  qui 
traita  de  celle  paix  avec  don  Louis 
de  Haro  ,  ne  consentit  an  rétablis- 
sement du    grand  Condé ,  que  par 
finsinualiou  que  lui  fit  le  ministre 
espagnol  que   l'Espagne  ,  an  cas  de 
refus  ,  procureroit  à  ce  prince  des 
établissemens  dans  les  Pays-Bas  : 
établissrmens    qui   auroicnl    causé 
peut-être  bien  des  inquiétudes.  Le 
prince  de  Condé,  rendu  à  sa  patrie  , 
la  servit  utilement  dans  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  en   1668,  et 
dans  celle  de  Hollande  en  16-72.  U 
prit  Wesel ,  fui  blessé  près  du  fort  de 
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Tolhuis ,  et  continua ,  les  années  sui- 
vantes ,  à  rendre  des  services  impor- 
taus.  En  1674  ,  il  mit  en  sineté  les 
conquêtes  des  Français  ,  s'opposa  au 
dessein  des  armées  des  alliés ,  et  délit 
leur  arrière-garde  à  la  célèbre  jour- 
née de  Senei.  Celle  bataille  fut  très- 
ineurtriere.  On  a  même  prétendu 
que  Coudé,  averti  qu'on  murmuroil 
contre  la  boucherie  liorrii)le  qui  s'y 
éloil  faite  ,  répondit  :  «Bon  !  il  ne 
faut ,  tout  an  plus  ,  pour  la  réparer  , 
qu'une  nuit  de  Paris  »  :  anecdote 
assez  peu  vraisemblable.  Oudciiarde 
assiégée  lui  dul  sa  délivrance.  Après 
la  mort  du  vicomte  de  Turenue  en 
1675  ,  il  continua  la  guerre  d'Alle- 
magne avec  avantage.  La  goutte, 
dont  il  étoit  tourmenté  ,  l'obligea  à 
se  relirer  ;  et  dans  la  douce  tranquil- 
lité de  sa  belle  maison  de  Clianlilli , 
il  cultiva  les  lettres  et  se  montra  re- 
ligieux. 11  mourut  à  Fontainebleau 
en  jri86,où  il s'étoit rendu  pourvoir 
înadame  la  duchesse  sa  pelile-fille , 
qui  a  voit  la  petite-vérole.  Peut-être 
que  le  désir  de  faire  par-là  sa  cour 
au  roi  ajoutoit  encore  à  l'intérêt 
qu'il  preuoit  à  cette  princesse  ;  on  ne 
l'en  auroit  pas  soupçonné  en  i65  2  , 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  «  Il  voulut,  sans  doute, 
après  avoir  avoir  f'il  les  mêmes 
fautes  que  son  père  ,  dil  le  président 
Hénaull ,  donner  le  même  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d'un  dévoue- 
ment sans  réserve.  »  Il  dit  néan- 
moins à  srs  courtisans,  à  l'occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Retz,  oii 
il  éloil  ])eu  ménagé  :  «  Vous  êtes 
surpris  dn  plaisir  que  j'éprouve  à  lire 
cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  me  l'ail  cou- 
iioitre  mes  fautes  que  personne  n'ose 
ine  dire,  lldonnoit  toujours  par  écrit 
ses  ordres  à  ses  lieulenans  ,  et  leur 
iinposoit  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
renne  disoit  aux  siens  ce  qu'il croyoït 
convenable,  et  s'en  rapporloit  àleur 
prudence.  Il  arriva  do  là  que  celui- 
ci  eut  beaucoup  d'illustres  élèves,  et 
({wt  l'autre  n'en  forma  point, on  peu. 
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Ces  deux  grands  hommes  s'esti- 
tuoient  réciproquement  :  «  Si  j'avois 
à  me  changer  ,  disoit  Condé,  je  vou- 
diois  me  (  hanger  en  Turenne  ,  et 
c'est  leseulhommequipuisse  meiàire 
souhaiter  ce  changement.»  Sa  phy- 
sionomie annonçoit  ce  qu'il  étoit; 
on  tlisoit  qu'il  avoil  le  regard  d'un 
aigle,  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu  , 
cette  vivacité  qui  formoient  son  ca- 
ractère ,  lui  firent  aimer  la  société 
des  beaux  esprits  :  Corneille  ,  Bos— 
suet ,  Ratine  ,  Despréanx  ,  Bonrda- 
loue  éloient  souvent  àChantilli  ,  et 
ne  s'y  enmiyoient  jamais.  Dans  ces 
entreliens  littéraires,  il  parloita%'ec 
beaucoup  de  grâce  ,  de  noblesse  et  de 
douceur  ,  quand  il  soutcnoil  vnie 
bonne  cause  ;  mais  son  sang  et  ses 
yeux  s'enflainmoient?  lorsqu  il  eu 
souleuoil  une  mauvaise  ,  et  qu'il 
étoit  contredit.  Boilean  fut  telle- 
ment effrayé  un  jour  du  feu  de  ses 
regards  ,  qu'il  dit  tout  bas  à  son 
voisin  :  «Dorénavant,  je  serai 
toujours  de  l'avis  de  monsieur  le 
prince  quand  il  aura  tort.  »  11  y 
a  voit  dans  son  air  quelque  chose 
de  grand  ,  de  noble  et  de  fier , 
tempéré  par  une  politesse  pleine 
de  dignité.  Vrai,  magnanime,  il 
délestoit  la  ruse  et  1  s  subterfuges. 
«11  n'y  a  qu'un  seul  moyen  ,  di- 
soit-il ,  d'agir  avec  sûreté  et  gloire 
dans  les  grandes  affaires  et  dans  les 
petites;  la  candeur,  la  droiture  et 
la  vérité.  »  11  auroit  pu  ajouter  «le 
secret  »  ;  car  il  l'observoii  avec  le 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités»  étoieut  balancées  par  plu- 
sieurs défauts;  le  penchant  à  la  rail- 
lerie ,  la  hauteur  ,  l'inégalité  ,  l'ex- 
trême vivacité,  l'impalience.  S'il  / 
lonoil  de  bon  cœur  les  grandes  ac- 
tions, il  blàmoit  durement  les  fautes. 
Aussi  sa  franchise  lui  attira  pres- 
que autant  d'ennemis  que  sa  gloire  ; 
et  la  fierté  de  sou  ame  ,  qui  rej)Ous- 
."^oii  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Celte  ar- 
deur de  génie  qui  l'animoil  le  porta 
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a  examiner  les  différentes  religions 
du  monde.  Il  lut  avec  avidité  les 
plus  fameux  ouvrages  des  sectaires, 
des  athées  ,  des  déistes.  Il  conféra 
souvent  avec  les  plus  habiles  doc- 
leurs  et  les  plus  grands  philosophes 
de  son  siècle.  Enfin,  après  des  lec- 
tures immenses  et  des  discussions 
infinies,  il  conclut  que  la  religion 
catholique  éloit  la  seule  véritable  ; 
il  regardoit  la  dispersion  cfes  juifs 
comme  une  preuve  invincible  de 
sa  divinité.  Au  lit  de  la  mort ,  il 
déclara  «quil  n'avoit  jamais  douté 
des  mystères  de  la  religion  ,  quoi 
qu'on  eût  dit.»  —  Le  parallèle  de 
Condé  et  de  Turenne  est  un  des 
plus  beaux  morceaux  des  oraisons 
funèbres  de  Bossuet.  «  C'a  été  , 
dit-il ,  dans  notre  siècle  un  spectacle 
de  voir  dans  le  même  temps  et  dans 
les  mêmes  campagnes  ces  deux 
hommes  ,  que  la  voix  commune 
de  toute  l'Europe  égaloil  aux  plus 
grands  capitaines  des  siècles  passés, 
tantôt  à  la  tète  des  corps  séparés  , 
tantôt  unis  plus  encore  par  le  con- 
tours des  mêmes  pensées  que  par 
les  ordres  que  l'inférieur  recevoit 
de  l'autre  ;  tantôt  opposés  front  à 
front ,  et  redoublant  l'un  dans  l'autre 
l'activité  et  la  vigilance;  comme  si 
Dieu  ,  dont  souvent ,  selon  l'Ecri- 
ture ,  la  sagesse  se  joue  daus  l'uni- 
vers ,  eût  voulu  la  montrer  sons 
toutes  les  formes,  et  nous  faire  voir, 
ensemble  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
des  hommes.  Que  de  campemens  ! 
que  de  belles  marches  !  que  de  har- 
diesse !  que  de  précautions  !»  que  de 
périls  !  que  de  ressources!  Vit- on 
jamais  en  deux  hommes  les  mêmes 
vertus  avec  des  caractères  si  divers, 
pour  ne  pas  dire  si  coulraires?  L'un 
paroit  agir  par  des  rétlexions  pro- 
fondes ,  et  l'autre  par  de  soudaines 
illuminations.  Celui-ci  par  consé- 
quent plus  vif ,  mais  sans  que  son 
feu  ait  rien  de  précipité  ;  celui-là  , 
d'un  air  plus  froid,  mais  sans  jamais 
avoir  rien  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire 
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qu'à  parler  ,  résolu  et  déterminé  au 
dedans  ,  lors  même  qu'il  paroissoit 
embarrassé  au  dehors.  L'un,  dès  qu'il 
paroit  dans  les  armées  ,  donne  une 
haute  idée  de  sa  valeur  ,  et  fait  at- 
tendre quelque  chose  d'extraordi- 
naire ,  mais  toutefois  s'avance  par 
ordre,  et  vient  comme  par  degrés  aux 
prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
vie.  L'autre  ,  comme  un  homme 
inspiré  dès  la  première  bataille  , 
s'égale  aux  maîtres  les  plus  con- 
sommés. L'un,  par  de  vifs  et  con- 
tinuels efforts,  emporte  l'admiration 
du  genre  humain  ,  et  fait  taire  l'en- 
vie. L'autre  jette  d'abord  une  si  vive 
lumière  ,  qu'elle  n'osoit  l'attaquer. 
L'un  enfin  ,  par  la  profondeur  de 
son  génie  et  les  incrojablos  res- 
sources de  son  courage  ,  s'élève  au- 
dessus  des  plus  grands  périls  ,  et 
sait  même  profiter  de  toutes  les  in- 
fidélités de  la  fortune.  L'autre,  et 
par  l'avantage  d'une  haute  naissance, 
et  par  ces  grandes  pensées  que  le 
ciel  envoie  ,  et  par  une  espèce  d'ins- 
liuct  admirable  dont  les  hommes 
ne  couuoissent  pas  le  secret  ,  sem- 
ble né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  ses  desseins  ,  et  forcer  les 
destinées.  Et,  afin  que  l'on  vit  tou- 
jours dans  ces  deux  hommes  de 
grands  caractères,  mais  divers, 
fun,  emporté  d'un  coup  soudain, 
meurt  pour  son  pays,  comme  un 
Judas  Macchabée  ;  l'autre ,  élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire, 
comme  un  David  ,  meurt  comme 
lui  dans  son  lit  ,  en  publiant  les 
louanges  du  Seigneur ,  en  instruisant 
sa  famille  ,  et  laisse  tous  les  cœurs 
remplis  tant  de  l'éclat  de  sa  vie  que 
de  la  douceur  de  sa  mort.  »  Entre 
les  portraits  du  grand  Condé  ,  faits 
par  divers  auteurs,  nous  choisirons 
celui  tiré  des  Mémoires  du  comte 
Jean  de  Coligni ,  mort  le  16  avril 
1 686 ,  en  sa  terre  de  la  Rlotlie- 
Sainl-Jean,  écrits  et  signés  de  sa 
main  sur  les  marges  dun  missel  , 
et    trouvés   dans  .sa  cha[>elle.    Ce» 
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Mémoires    avoient   été  acquis  par 
Mirabeau  ,   dont  l'exécuteur   testa- 
mentaire Frochot  les  fit  annoncer 
dans  le  Mercure  de  France  en  1799. 
«  Je  ne  reprends  jamais  la  plume  , 
que  ma  pensée  ne  soit  de  dire  pii 
que   pendre    de   M.    le    prince    de 
Condé ,  duquel ,  à  la  vérité ,  ou  n'en 
sauroit  jamais  assez  dire.  Je  l'ai  oIj- 
servé  soigneusement  durant  treize 
ans  ,  que  j'ai  été  attaché  à  lui  ;  mais 
je  dis  devant  Dieu  ,  eu  la  présence 
duquel  j'écris,  et  dans  un  livre  fait 
pour  l'honorer ,  et  où  je  ne  voudrois 
pas  avoir  mêlé  ,  avec  l'Evangile  qui 
y   est  contenu  ,   une  menterie  ;  je 
professe  donc  devant  Dieu  que   je 
n'ai  jamais  connu  une  ame  si  ter- 
restre ,  si  vicieuse  ,  ni  un  cœur  si 
ingrat  que  celui  de  M.  le  prince  ,  ni 
si  iraitre ,  ni  si  malin  ;  car ,  dès  qu'il 
a  obligatiou  à  un  homme  ,  la  pre- 
mière chose  qu'il  fait  est  de  chercher 
en  lui  quelque  reproche  ,  pour  qu'il 
se  puisse  ,  en  quelque  façon  ,  sauver 
de  la  reconnoissance  à  laquelle  il  est 
obligé  ;  qui  est  une  chose  diabolique  , 
et  qu'il  n'y  a  peut-être  jamais  eu 
que  M.  le  prince  ,  qui  ait  été  capable 
de  la  penser  ,  et  qui  plus  est ,  <le  la 
mettre  en  pratique.   Il  ne  cherche 
de  plus  quà  diviser  ceux  qui  sont 
près  de  lui ,  et  nie  disoit  à  Bruxelles  : 
«  Coiigni  ,  quand  je  serai  à  Paris  , 
il  y  aura  bien  des  gens  qui  auront 
de  grandes   prétentions  de  récom- 
peuse  ;  mais  il  n'y  eu  a  pas  un  à  qui 
je  n'aie  à  répoudie  ,  et  à  lui  faire 
quelques  reproches  qui   égalent  les 
obligations  qu'on  croit  que  je  puis 
leur  avoir.  »  C'est-à-dire  ,  en  bon 
français  ,  que ,  devant  que  de  partir 
de  Bruxelles  ,  il  étoit  déjà  résolu  de 
ne  faire  justice  à  personne  :  et  avant 
que  les  obligations  qu'il  avoit  aux 
gens  eussent  cessé  ,  il  coramençoit 
déjà   à    mitonner  son  ingratitude  , 
et  à  se  préparer  à  ne   recounoître 
personne.  Je   voudrois  bien  savoir 
si  le  diable  le  plus  exécrable  d'enfer 
a  eu  de  telles  pensées;  mais  il  n'eu 
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eut  et  n'en  aura  jamais  d'autres  , 
il  en  est  incapable.  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld m'a  dit  cent  fois  qu'il 
n'avoit  jamais  vvi  homme  qui  eût 
plus  d'aversion  à  faire  plaisir  que 
M.  le  prince ,  et  que  les  choses 
même  qui  ne  lui  coûtoient  rien , 
il  enrageoit  de  les  donner  ,  vu  qu'eii 
les  donnant  il  auroit  fait  plaisir.  Le 
b.  qu'il  est ,  et  je  le  maintiens  b. 
sur  les  saints  Evangiles  que  je  tiens 

en  main,  le  b donc  avéré  fieffé, 

n'a  que  deux  bonnes  qualités  ,  à  sa- 
voir ,  de  l'esprit  et  du  cœur  :  de 
l'un  ,  il  s'en  sert  mal ,  et  de  l'autre 
il  s'en  est  voulu  servir  pour  ôter  la 
couronne  de  dessus  la  tète  du  roi. 
Je  sais  ce  qu'il  m'en  a  dit  beaucoup 
de  fois ,  et  sur  quoi  il  fondoit  ses 
pernicieux  desseins  ;  mais  ce  sont  des 
choses  que  je  voudrois  oublier  ,  bien 
loin  de  les  écrire.  »  Voltaire  ,  et  d'au- 
tres historiens  ,  se  sont  donc  étran- 
gement trompés  ,  en  rangeant  le 
comte  de  Coiigni  dans  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui ,  pendant  les 
troubles  de  la  guerre  civile  ,  s'atta- 
chèrent invariablement  à  Condé  par 
amitié  et  par  grandeur  d'ame.  —  Ces 
anecdotes  de  Jean  de  Coiigni  res- 
semblent aussi  bien  peu  à  l'Oraison^i 
funèbre  du  grand  Condé  par  Bos- 
suet.  Mais  les  Mémoires  secrets  des 
courtisans  de  César  et  d'Alexandre 
étoient  peut-être  écrits  avec  la  même 
amertume;  et  cependant  les  siècles 
n'ont  vu  que  leur  gloire.  Désor- 
meaux  a  donné  la  Vie  de  ce  prince  , 
à  Paris  1766,  4  vol.  in-^  2  ;  elle 
a  tffacé  celle  de  Coste  ,  111-4"  et 
in-i  2.  Ou  eu  trouve  une  autre  dans 
les  Hommes  illustres  de  France,  par 
Ch.  Perrault.  On  a  publié  en  1S06  , 
à  Paris  ,  un  Essai  sur  la  vie  du 
grand  Condé  ,  par  Louis  -  Joseph 
de  Bourbon-Condé  ,  son  quatrième 
descendant ,  i  vol.  iu-8°  :  mais  on 
en  conteste  l'authenticité. 

i  V.  CONDÉ  (  Henri  -  Jules  jde 
Bourbon  ,  prince  de) ,  fils  du  grand 
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Condé  ,  né  eu  1643  ,   et  mort  en 
1709,  étoit  un  priuce  tiès-ëclaiié , 
aimant  les  gens  d'esprit ,  et  eu  ayant 
beaucoup  lui-même.  (  Voyez  Cré- 
tin.) Il  se  signala  daus  diverses  oc- 
casions sons  sou   illustre  pire  ,    et 
sur-tout  en  1672  ,  au  passage  du 
Rhin  ,  et  en  1674  ,  à  la  bataille  de 
Senef.  Il  voulut  faire  peindre  Ihis- 
loire  de  son  père^  mais  il  s'y  trou- 
\oit  un  obstacle.    Le  grand  Condé 
dans  sa  jeunesse  avoil  pris  les  armes 
contre  son  souverain  et  sa  patrie  , 
et  obtenu  divers  succès.    Pour    ne 
les  pomt  oublier  ,  son  fils  imagina 
une  allégorie  tres-ingénieuse.  Il  lit 
peindre  la  Muse  de  l'histoire  ,  tenant 
un  livre  ,    sur  le  dos  duquel   ëloil 
écrit  :   Vie  du  piiiice  de  Condé. 
Cette  muse  en  arrachoit  des  feuilles, 
qui ,  répandues  çà  et  là  ,  lais.soienl 
lire  ces  mots  :   «  Secours  de  Cam- 
brai ,  retraite  devant  Arras  ,  secours 
de  'Valenciennes  ,  etc.  »   Ce  prince 
étoit  sujet  à  des  vapeurs  ;  surpris  un 
jour  devant  Louis  XIV  d'un  de  ces 
accès  pendant  lesquels  il  se  croyoit 
transformé  en  chien  de  chasse,  ilcou- 
traignoit  par  respect  les  aboiemeus 
qui  éloient  d'ordinaire  le  signe  de  sa 
manie  ;    sans    doute  cette  idée   de 
respect  étoit  une  inconséquence  daus 
la  position  où  il  se  croyoit  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  respect  qui  oblige  lui 
chien  de  chasse  à  se  taire  devant  le 
plus  grand  roi  du  monde.  Mais  c'est 
que  ce  respect  n'éloit  pas  une  idée  , 
c'ëtoit  un  sentiment  ;  et  ce  senti- 
ment ,  formé  par  l'habitude  ,  do- 
niinoi  t  encore  ses  mou  vemeus,  quand 
des  nolious    fausses   égaroient  sou 
imagination.  Il  sui  voit  les  sentimens 
deihomrae  ,  tout  en  se  croyant  de  la 
nature  du  chien  :  ce  qui  étoit  beau- 
coup moins  extraordinaire    encore 
quedesecroireuu  chienense  voyant 
la  figure  d'un  homme.  Voy,  Bocii- 
BON-CONDÉ  ,  n''  V. 

VI.    CONDÉ  (  la  princesse  de  ;. 
Voyez  MoNTaiORi;Ncy ,  u"  X. 
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*  CONDER  (Jean),  ministre 
dissident  et  docteur,  né  eu  1714 
au  comté  de  Cambridge  ,  mort  en 
1781  ,  fut  en  175')  priucipal  de 
l'académie  de  Mile-End ,  et  en  1761, 
pasteur  de  la  congrégation  de  Moor- 
fields.  Le  docteur  Couder  a  lait  uu 
Essai  sur  le  caractère  de  miiiislre; 
et  quelques  Sermons. 

t  CONDILLAC  (Etienne  Bonnot 
de),  de  l'académie  française,  el  de 
celle  de  Berlin  ,  abbé  de  Mureaux  , 
ancien  précepteur  de  S.  A.  R.  l'in- 
fant don  Ferdinand,  duc  de  Parme, 
naquit  à  Grenoble  vers  171.^  ,  dune 
famille  noble,  alliée  au  cardinal  de 
Tencin,  el  mourut  dans  sa  terre  de 
Flux  ,   près  Baugeuci  ,    le   2   août 
r78o.  Un  grand  sens  ,  un  jugement 
sûr,  une  métaphysique  nette  el  pro- 
fonde ,  ime  liltéralure  aussi  choisie 
qu'étendue,  un  caractère  solide,  des 
mœurs  graves  saus  austérité  ,   un 
ton  un  peu    senlenlieux  ,  plus   de 
philosophie  que  de  sensibilité  et  d'i- 
inagiualion  :  tels  sont  les  traits  prin- 
cipaux du  portrait  de  l'abbé  de  Con- 
dillac.  Ou  a  recueilli  en  5  volumes 
iu-12  ,  sous  le  titre  de  ses  GXuvres, 
son  Essai  sur  l'urigiite  des  con- 
noissances  /lumaines  ;  son  Traité 
des  Sensations;  son  Traité  des  Sys- 
tèmes :  ouvrages  pleins  d'idées  jus- 
tes ,  lumineuses  el  neuves  ,  écrits 
avec  clarté,  pepsés  avec  profondeur, 
et  dans  lesquels  le  ton  philosophique 
pareil  la  languenaturellcde l'auteur. 
Son  Cours  d'Etudes,  Deux-Ponts, 
1782  (Parme,   Bodoni ,   1776),  i5 
vol.  grand  in-8°,  et  Parme  ,  impr. 
roy.  (  Deux -Ponts  ) ,  1676,  16  vol. 
iu-8°,   composé    pour  l'inslrucliou 
de  son   illustre   élève,    mérite   les 
mêmes  éloges.  Toutes  les  fois   qu'il 
raisonue  ,  qu'il  discute  ,  qu'il  étu- 
die   la    morale   et    la    politique    à 
travers  les  révolutions  des  empires, 
ou  est  très-contenl  de  lui  ;  mais  dans 
la  partie  historique,  d'ailleurs  assez 
bien  faite  el  pleine  de  vues  uou- 
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veiles ,  on  desireroit  souvent  plus  de 
chaleur  ,  plus  de  vivacité  ,  uu  slyle 
plus  pittoresque.  Ce  livre  ,  qui  res- 
pire l'iiumauilé  ,  le  désir  de  rendre 
les  souverains  bien  faisans  et  les  hom- 
mes heureux,  n'est  pas  écrit  avec  ce 
ton  pénétrant  que  prenoit  Féuélon 
pour  parvenir  an  même  but.  Sa  nar- 
ration est  f'oible,  sèche  et  commune. 
On  a  encore  de  lui ,  Traité  des  ani- 
maux ,  1 7 .5  5 ,  in- 1 2  ;  Recherches  sur 
les  idées  que/iousavousdelabeauté, 
1749,  2  vol.  in-12;  wntLogiq ue,}.n- 
8"  ;  Le  Commerce  et  le  (jouuenie- 
mcnt  considérés  relativement  l'un 
à  l'autre,  in-12;  La  Marpe  le 
nomme  le  livre  élémentaire  de  la 
Science  économique  ;  luais  on  au- 
roit  voulu  qu'il  eût  donné  à  ses  prin- 
cipes uu  air  moins  profond  et  moins 
abstrait ,  et  que  ,  dans  des  matières 
qui  intéressent  tous  les  hommes,  il 
eût  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remarqué  ,  dans  quelques  ouvrages 
de  l'abbé  de  Coudillac ,  qu'd  avcit 
«ne  iiaule  opinion  de  son  mérite  ;  il 
ne  se  faisoit  point  un  devoir  de  la 
cacher.  On  lui  a  encore  reproché  que, 
dans  sou  Traité  des  Sensations  ,  il 
a  établi  des  principes  dont  les  ma-, 
lérialisles  ont  tiré  des  conséquences 
favorables  à  leur  doctrine;  que,  dans 
son  Cours  d'Etudes ,  il  a  jugé  eu 
péilaut  inhabile  plusieurs  tirades 
de  Boileau  ,  en'souuicttant  la  j:oésie,' 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature  ,  au' 
compas  de  la  géométrie  ,  elc.  Riais  , 
s'il  a  adopté  quelques-unes  des  opi- 
tiious  de  la  philosophie  motlerue,  ou 
peut  dir(!  qu'il  tes  a  souvent  tem- 
pérées par  un  caractère  modéré  et 
\\n  esprit  sans  enthousiasme.  L'abbé 
de  Lignacet  Pvossignol  0:1!  combattu 
quelques  opinions  de  Coudillac:  le 
premier  ,  dans  sesLsttres  d'un  Amé- 
ricain ;  le  second  ,  dans  sa  Théorie 
des  Sensations,  iu:priméeàKnibrun 
en  1780.  «Eu  général,  a  dit  un 
iëcrivaiu  célèbre  ,  Coudillac  fut  l'un 
des  esprits  les  plus  sages  et  les  plus 
judicieux  que  uous  ayons  eus  dans 
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ce  siècle.  Il  a  eu  le  mérite,  fort  rare 
parmi  nous  ,  de  mettre  de  la  clarté 
dans  la  métaphysique  ,  en  la  débar- 
rassant de  toute  hypothèse  ,  et  eu  la 
réduisant,  d'après  Locke,  à  des  no- 
lions  simples  et  très-exactement  ana- 
lysées. Son  style  d'ailleurs  est  correct 
et  pur ,  quoique  moins  élégant  et 
moins  animé  que  celui  de  INIalebran- 
clie.»  Toutes  les  oeuvres  deConddlac 
ont  été  réunies  en  1798  à  Paris,  et 
forment  aS  vol.  iu-8°.  On  y  trouve 
plusieurs  écrits  posthumes  de  l'au- 
teur ,  entre  autres ,  la  Langue  des 
calculs. 

CONDITOR  (I\Iythol  ),  dieu  des 
Romains,  qui  veilloit,  après  la  mois- 
son ,  à  la  conservation  des  grains. 

i-  CONDORCET  (  Marie- Jean-Au- 
toiue-Nicolas  Caritat,  marquis  de], 
originaire  du  Coinlat  -  Vénaissin  , 
né  à  Ribemout  eu  Picardie  le  17 
septembre  1743  ,  fut  élevé  sous  les 
yeux  de  sou  oncle ,  évêque  de  Li- 
sieux.  Sa  naissance  lui  faisoit  espérer 
de  l'avancement  dans  la  profession 
des  aruies,  mais  il  préféra  la  culture 
paisible  des  sciences,  il  n'avoit  en- 
core que  21  ans  lorsqu'il  présenta 
à  l'académie  de  Paris  un  Mémoire 
sur  le  Calcul  différentiel ,  qu'elle 
jugea  digne  d'entrer  dans  la  collec- 
tion des  travaux  des  savans  étran- 
gers. Ses  liaisons  miiuies  avec  d'A- 
lemb^rt  et  avec  Voltaire,  sa  corres- 
pondance avec  le  roi  de  Prusse,  lui 
acquirent  bientôt  de  la  célébrité. 
Reçu  à  l'académie  des  sciences  ,  il 
eu  devint  le  secrétaire  ,  et  justifia  ce 
clioix  par  plusieurs  écrits  et  y)ar  di- 
vers éloges  de  ses  confrères.  Chargé 
en  1777  de  celui  du  duc  de  La  Vri- 
lière,  ministre  .si  prodigue  de  lelires- 
de-cachet  ,  de  Maurepas  lui  lit  des 
reproches  de  ce  qu'il  tardoit  trop  à 
!c  proaoncer;  Condorcetlui  déclara 
que  jamais  il  ne  loueroit  un  ]iareil 
minisire  :  aussi  ,  pendant  tonte  la 
vie  de  Maurepas,  ce  dernier  l'em- 
pè(Aa-t-il  d'être  reçu  à  lacadé- 
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mie  française.  Il  y  parvint  en  j  782. 
Bailly  fut  son  concurrent  ;  sur  trente- 
un  suffrages  ,  Coudorcel  en  obtint 
seize,  et  Bailly  quinze.  Après  cette 
élection  ,  à  laquelle  d  Alembertpre- 
noit  1  intérêt  le  plus  vif,  celui-ci 
s'écria  -.  «  Je  suis  plus  content  d'a- 
voir gagné  cette  victoire  ,  que  je  ne 
le  serois  d'avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle.  »  Le  discours  de  ré- 
ception de  Condorcel  eut  pour  objet 
de  développer  les  progrès  que  les 
connoissances  physiques  et  morales 
ont  faits  de  nos  jours  ,  et  l'in- 
fluence que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  nation  , 
et  sur  son  gonvemement.  L'auteur 
y  annonçoit  déjà  des  idées  républi- 
caines ,  qui  dirigèrent  bientôt  après 
sa  conduite  politique  ,  lui  firent 
quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
tribune  législative  ,  et  au  milieu  des 
orages  ,  des  chagrins  et  des  erreurs, 
le  conduisirent  à  une  fin  funeste. 
Dès  l'aurore  de  la  révolution ,  il  fa- 
vorisa son  essor.  Sous  l'assemblée 
constituante  ,  il  fut  désigné  pour 
gouverneur  du  dauphin  :  et  lorsque 
LouisX'VIfut  détenu  aux  Tuileries, 
après  sa  fuite  à  Varennes  en  1791  , 
Condorcet  fut  appelé  successivement 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention. Là  ,  ses  opinions  eurent 
pour  objet  de  distinguer  les  émi- 
grés en  deux  classes ,  pour  ne  punir 
de  mort  que  ceux  qui  seroient  pris 
les  armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur,  d'auto- 
riser des  commissaires  dans  Ips  ar- 
chives et  les  dépôts  publics,  à  faire 
la  recherche  de  tous  les  titres  et 
preuves  de  noblesse ,  pour  les  anéan- 
tir ;  d'établir  l'utilité  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ;  de 
faire  juger  Louis  XVI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  départemens  , 
en  réservant  à  la  convention  le  droit 
d'adoucir  le  jugement:  de  combattre 
enfin  la  constitution  de  1795.  Ses 
deux  damiers  discours  le  rendirent 
suspect  aux  dominateurs  de  la  Ffan- 
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ce,  et  Robespierre  le  regarda  dès- 
lors  comme  un  ambitieux  liypocrite, 
qui ,  sous  le  manteau  de  la  philoso- 
phie ,  cachoit  l'envie  de  s'élever  à 
sou  détriment.  Sa  perte  fut  jurée. 
Dénoncé  comme  partisan  des  Gi- 
rondins ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  le 
28  juillet  1790.  Condorcet  se  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme  gé- 
néreuse ,  qui  exposa  sa  vie  pour  ga- 
rantir la  sienne.  C'est  là  qu'il  com- 
posa sou  ouvrage  sur  les  Progrès  de 
l'esprit  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux  qu'une  loi  barbare  , 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
l'hospitalité  ,  punissoit  de  mon  ceux 
qui  donnoient  asile  aux  proscrits  ,  il 
dit  à  celle  qui  l'avoit  reçu:  «Il  faut 
que  je  vous  quitte,  je  suis  hors  de 
la  loi.  —  Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
répondit-elle,  vous  n'êtes  pas  hors 
de  riiumanité.  »  INIalgré  ses  instances 
pour  le  retenir  ,  il  sortit  de  chez 
elle ,  et  passa  les  barrières  de  Paris 
sans  passe-port ,  vêtu  d'une  simple 
veste  ,  et  ayant  un  bonnet  sur  la 
tète.  Son  intention  éloit  de  se  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un  an- 
cien ami ,  résidant  aux  environs  de 
Sceaux  ;  mais  lorsqu'il  parvint  chez 
lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris  ,  et  le  fu- 
gitif fut  forcé  de  passer  plusieurs 
nuits  dans  les  carrières ,  dans  la 
crainte  d'être  reconnu.  Pressé  par  la 
faim  ,  il  osa  entrer  dans  un  petit  ca- 
baret de  Clamarl  ;  son  avidité  à 
manger ,  sa  longue  barbe  ,  son  air 
inquiet ,  furent  remarqués  par  un 
membre  du  comité  révolutionnaire 
qui  le  fit  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu  ,  il  déclara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon;  mais  ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  portoit,  avec 
des  notes  marginales  en  latin,  devint 
la  cause  de  sa  perle.  Le  paysan  qui 
l'interrogeoit ,  le  trouvant  trop  .sa- 
vant pour  n  être  pas  suspect ,  le  lit 
conduire  au  Bourg-hi-Reine.  Là,  il 
fut  enfermé  le  soir  dans  un  cachot 
(  28  mars  1794)  Celai  qui  vint  le 
lendemain  malin  lui  apporter  uu 
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peu  de  pain  et  d'eau  le  trouva  sans 
aucun  mouvement  et  glace.  Il  paroît 
que,  perdant  toute  espérance,  Con- 
dorcet  périt  par  un  poison  actif  qu'il 
avoil,  dit-on,  toujours  sur  lui.  On 
lui  reproche  d'avoir  abandonné  dans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  lui  avoit  fait  obte- 
nir des  pensions  ,  et  s'étoit  toujours 
montré  son  ami.  «  II  y  a  eu  des  géo- 
mètres plus  grands  que  lui ,  a  dit  un 
écrivain,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  heure  des  taleus  plus  dis- 
tingués; il  y  a  eu  des  philosophes 
qui  ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique ,  l'économie  politique  et  la  lé- 
gislation ,  mais  aucun  n'a  étendu  ses 
travaux  sur  plus  d'objets  importaus; 
son  érudition  étoit  vaste  ,  profonde, 
mais  son  style  étoit  plus  propre  à  la 
discussion  et  au  sarcasme  ,  qu'il 
n'étoit  noble  et  élevé.  Il  avoit  tout 
lu  ,  et  u'avoit  rien  oublié ,  depuis 
les  fal)liaux  jusqu'aux  publicistes  du 
11''  siècle,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'au  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.»  Condorcet,  que  d'A- 
lembertappeloit  un  Volcan  couvert 
de  neige,  eut  pour  amis  les  écri- 
vains les  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Du 
Calcul  intégral  ,  lyfiô.  II.  Pro- 
blème des  trois  corps ,  1767.  Cet 
écrit  valut  à  l'auteur  son  entrée 
à  l'académie  des  sciences.  Il  y  dé- 
termina l'attraction  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deux  planètes  par  le 
soleil.  Il  y  examina  les  perturbations 
que  les  planètes  et  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  action  mu- 
tuelle, lll.  Essai  d'Analyse,  1768, 
in-4°.  Il  y  développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  gravitation  établie  par 
Newton.  IV.  Lettres  écrites  par  un 
théologien  ,  1772,  in-S".  Ce  théolo- 
gien n'est  nullement  orthodoxe  ,  et 
se  livre  à  dessyslèuies  peu  religieux. 
V.  Mémoires  sur  les  suites  infinies 
et  les  équations  différentielles.  VI. 
Eloges  de  Michel  de  r Hôpital,  Da- 
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vid  Bernouilli  ,  Courtanvaux , 
Âlembert,  Euler ,  Jussieu ,  T ru- 
daine  ,  Francklin ,  Buffon  ,  Guet- 
tard  ,  Tronc/tin  ,  et  de  quelqi>es 
autres  membres  de  l'académie  des 
sciences,  morts  depuis  1666  jusqu'en 
4699. (L'auteur  composa  cet  ouvrage 
à  la  demande  du  ministre  Turgot). 
Dans  l'éloge  deGuetlard,  Condorcet 
raconte  aveciugéuuité  un  traitcontrK 
lui.  Dans  celui  de  Buffon,  on  peut 
admirer  un  beau  parallèle  euti"e 
Aristote  ,  Pline  et  le  naturaliste 
français.  En  .général  ,  les  éloges  de 
Condorcet,  sans  être  brillans  ,  inté- 
ressent et  sont  écrits  du  ton  qui  con- 
venoit  à  chaque  personnage.  VU. 
Eloge  et  Pensées  de  Pascal.  Vol- 
taire ne  dédaigna  ])as  d'ajouter  a 
cet  écrit  des  notes  et  des  commen- 
taires ,  qui  parurent  dans  une"  se- 
conde édition  faite  eu  1778.  VIII.  Du 
Commerce  des  grains ,  in~8''.  IX. 
Réjle.xions  sur  V esclavage  des  nè- 
gres. L'auteur  y  soutint  le  système 
de  leur  indépendance.  X.  Lettres 
sur  l'unité  du,  pouvoir  législatij'. 
XI.  Essai  sur  l'application  de  l'a- 
nalyse à  la  probabilité  des  déci- 
sions rendues  à  la  pluralité  des 
poi.v ,  1785.  XII.  Vie  de  Turgot, 
1786  ,  2  vol.  in-8".  L'auteur  y  dé- 
veloppa ses  principes  républicains. 
XIII.  Essai  sur  les  lois  cri/ninelles 
et  les  prétentions  des  parlemens  ; 
sur  les  droits  de  l'homme;  sur  ce  qui 
a  été  fait  et  sur  ce  qui  reste  à  faire, 
1  -89,  iii-8".  XIV.  Des  Fonctions  des 
états-généraux ,  1789,  2  vol.  in-8°. 
On  y  trouve  de  la  profondeur  et  des 
idées  salues.  XV.  De  la  Forme  des 
élections.  XVI.  De  la  Banque  na- 
tionale ,  1789,  in-8°.  XVII.  De  la 
Fixation  de  l'impôt ,  1790.  XVIII. 
Vie  de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord 
à  Genève  en  1787,  puis  à  Londres 
en  1790.  XIX.  Sur  les  fondions 
des  états-généraux  et  des  assemblées 
nationales  ,  etc.,  1789  ,  2  vol. 
in-S",  XX.  Discours  sur  les  con- 
ventions nationales ,  1791  ,  in-S". 
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XXI.  Réflexions  sur  la  résolution 
de  1688   et  1792,   iu-8'^.  Ellus  oui 
été  Iradiutes  en  hollandais.  XXll. 
Pièces  extraites  du  recueil  pério- 
dique intituléïe  Républicain,  1792, 
in-S"^.  XXllI.  La  république  fran- 
çaise ,    aux  hommes    de   lettres  , 
1792,   iu-S".   XXIV.  Flan  d'une 
constitution  française  présenté  à 
la  convention  nationaleXz^  i5  et  16 
février   1793.   XXV'.    Rapport  sur 
t instructionpublique présenté  à  la 
convention .  XXVi.  Tableau  histo- 
rique des  progrès  de  l'esprit  /tu- 
main  ,  1793  ,  iu-S"  ;  ouvrage  pos- 
thume ,  il  n"a  été  publié  qu  après  la 
mort  de  l'auteur,  et  a  été  traduiteii 
anglais    et   en  allemand.     XXVll. 
Condorcet  travailla  encore  à  la  Ri- 
bliothèque  de  L' homme  public  ,  an 
Journal  encyclopédique  ,  au  Jour- 
nal de  Paris  et  à  la  Chronique  du 
mois;  il  ajouta  des  Notes  aux  lettres 
d'Euler  sur   diverses   questions    de 
physique  et  de  philosophie ,  et  à  l'ou- 
vrage économicpie  de  Smith  ,  traduit 
par  Roncher.    La  Harpe  a  publié  , 
dans  le  tome  P'  de  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  un  Dialogue  entre 
J.iiogène  et  Aristippe  sur  la  flat- 
terie ,  par  le  même  auteur.  Les  hi- 
mieres  de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues,  ses   talens    variés,    ses  idées 
profondes,  mais  pas  toujours  justes. 
Ou    a  publié  eu  180.1    /''•s  (ouvres 
complètes  de  Condorcet  ;  elles  for- 
ment 21    vol.  in-S*';dans    lesquels 
on  n"a  pas  fait  entrer  dans  cette  édi- 
tion les  ouvrages  de  mathématiques 
de    l'auteur.   On   lui    doit    encore 
plusieurs  articles  dans  l'Encyclopé- 
die. M.  Antoine  Dianière,  associé  de 
Vinstitut,a  donné   ime  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages   de  Condor- 
cet,  iu-S". 

t  C0Nr3REN  (  Charles  de  J ,  se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonne  ,  fds  d'un  gouverneur  de 
lionceaux ,  fort  chéri  de  Henri  IV  , 
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naquit  au  village  de  Vaubuiu  près 
de  Soissons  en  i588.  Son  père  , 
qui  avoit  des.sein  de  le  pousser  à  la 
cour  ou  dans  les  armées,  voulut 
l'empêcher  d'embrasser  l'éiat  ecclé- 
siastique ;  mais  sa  vocation  étoit 
trop  forte.  I<e  cardinal  de  Rérulle  , 
auquel  il  succéda  ,  le  reçut  dans  sa 
congrégation  ,  et  l'employa  Irès- 
ulib^ment.  Il  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléans ,  frère  unique  du  roi ,  et 
refusa  constamment  le  chapeau  de 
cardinal ,  l'arciieveché  de  Reims  et 
celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  paru- 
rent pas  avec  moins  d'éclat  dans  su 
place  de  général.  Il  mourut  à  Paris 
le  7  janvier  1641  ,  à  55  ans.  Sou 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 
ia-12  ,  ne  l'ut  mise  an  jour  qu'après 
sa  mort:  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  sa  vie. 
On  a  de  lui  des  hettres<i\  des  Dis- 
cours eu  2  vol.  in-i  2.  Cest  lui  qui 
comparoil  les  vieux  docteurs  igno- 
rans  aux  vieux  jetons  qui,  à  force 
de  vieillir  ,  n'avoient  plus  de  lettres. 
Le  père  Amelolte  a  écrit  sa  Vie 
in-S". 

*  CONEGLIANO  (  César  de  ) , 
peintre,  contemporain  du  Titien, 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Cima 
(Jean-Baptiste),  qui  portoit  aussi 
ce  nom  du  lien  de  sa  naissance. 
(  Voyez  Ci.MA.  )  La  ville  de  Venise 
possédoit  un  tableau  très-estimé  de 
César  Conégliano.  Ce  peintre  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins  ,  et  par  l'expres- 
sion de  ses  physionomies. 

*  COiNFAf.ONERIUS  î  Jean-Bap- 
tisle  ) ,  de  Véroue,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Son  savoir  en  philoso- 
phie et  eu  médecine  lui  mérita  nue 
réputation  distinguée.  On  a  <le  lui 
une  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  vin  ;  elle  est  intitulée  J)e  vint 
naturd ,  ejusque  alendi  ac  meden- 
di  facullate  absolu tissimd  disqui- 
sitio,  Veneliis,  i553,  iii-S"  ;  lia- 
silea*,  1555  ,  iu-8°. 
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tCONFTJCIUS,  le  père  des  phi- 
losophes chinois  ,  né  à  Chanping  , 
d'une  famillt  illuslre  ,  qui  liroil  sou 
oiMgiue  de  Ti-Y  ,  viùgt  -  septième 
empereur  de  la  seconde  rare  ,  vers 
l'an  .'j.'iode  Jésus-Clirist  ,  parut  phi- 
losophe des  son  enlance ,  et  sa  phi- 
losophie s'accrut  ]>ar  la  leclure  et 
par  la  reilexion.  Devenu  mandarin 
et  ministre  d'état  du  royaume  de 
Lu,  aujourd'hui  Chann  -  Ton ,  il 
montra  combien  il  étoit  important 
que  les  rois  fussent  philosoplies  ,  ou 
eussent  des  plmosophes  pour  minis- 
tres. Il  u'avoit  accepté  le  ministère, 
que  dans  l'espérance  de  pouvoir  ré- 
pandre plus  aisément  ses  lumières 
d'un  lieu  élevé.  Le  désordre  s'étant 
glissé  à  la  cour,  par  la  séduction  de 
plusieurs  tilles  que  le  roi  de  Tci  a  voit 
envoyées  au  roi  de  Lu  ,  il  renonça 
à  son  emploi ,  et  se  relir«  dans  le 
royaume  de  Siu,  pour  y  enseigner 
la  philosophie;  son  école  fut  si  cé- 
lèbre ,  que  dans  peu  de  temps  il  eut 
jusqu'à  trois  mille  disciples,  parmi 
lesquels  il  y  en  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  émi- 
nens  dans  difi'éreus  royaumes.  L'au- 
teur de  1  Essai  hist.  sur  l'étude  de 
la  philosophie  chez  les  anciens  Chi- 
nois dit  «  que  ces  trois  mille  dis- 
ciples vivoient  en  commun  ,  que 
l'un  d'eux  étoit  à  la  tête  de  cette  so- 
ciété ,  et  avoit  soin  de  toute  l'admi- 
nistration domestique.  >>  Le  père 
Amiot,  dans  une  histoire  détaillée 
du  plus  célèbre  des  philosophes  chi- 
nois, qui  fait  presque  seule  tout  le 
sujet  du  1  2*^  volume  des  Mémoires 
concernant  l'histoire  ,  les  sciences  , 
les  mœurs  et  les  usages  des  Chinois, 
par  les  missionnaires  de  Pékin,  re- 
lève cette  erreur.  «  On  ne  voit  rien 
de  semblable,  dit-il,  dans  la  vie  de 
Confucius  ;  ses  disciples,  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  hommes  faits  , 
vivoient  chez  eux,  venoient  le  con- 
sulter dans  leurs  doutes  ,  écouler  ses 
avis  ;  plusieurs  le  suisoient  même 
da.is  ses  longs  et  nombreux  voya- 
T.   V. 
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ges  :  mais  rien  de  tout  cela  ne  res- 
semble aux  gymnases.  »  Ce  Mé- 
moire du  père  Amiot  est  un  mor- 
ceau classiqiic  à  consulter  sur  la  vie 
de  Confucius, quoiqu 'à  certainségards 
l'es tiraableiiiissionnaire  semble  épou- 
ser un  peu  trop  les  prétentions  ou- 
trées de  la  nation  chinoise  ,  entre 
autres  sur  la  généaiogiv-?  de  Confu- 
cius, qu'il  fait  remonter  vers  l'an 
2637  avant  J.  C. ,  et  descendre  en- 
suite jusqu'à  nos  jours;  de  manière 
qu'elle  embrasse  plus  de  quaran  le  siè- 
cles ,  pendant  lesquels  cette  famille 
paroit  toujours  avec éclaj,,  jouissant 
de  titres  héréditaires  ,  et  de  distinc- 
tions honorables.  Confucius  divisa  sa 
doctrine  enquatre  parties,  et  son  école 
eu  pareil  nombre  de  classes.  Ceux 
du  premier  ordre  s'appliquoient  à 
cultiver  la  vertu  et  à  se  former 
l'esprit  et  le  cœur;  ceux  du  deuxième 
s'attachoient  non  seulement  aux  qua- 
lités qui  font  l'honnête  homme,  mais 
encore  à  ce  qui  rend  Ihomme  élo- 
quent :  les  troisièmes  se  consacroieut 
à  la  politique  :  Toccupatiou  des  qua- 
trièmes étoit  de  mettre  dans  un 
style  élégant  les  rétlexions  les  plus 
justes  sur  la  conduite  des  mœurs. 
Confucius  ,  dans  toute  sa  doctrine 
u'avoit  pour  but  que  de  dissiper  les 
ténèbres  de  l'esprit,  de  bannir  les 
vices  du  cœur  ,  et  de  rétablir  cette 
intégrité,  présent  du  ciel,  si  rare 
dans  tous  les  siècles.  Obéir  à  Dieu, 
le  craindre,  le  servir,  aimer  sou 
prochain  cORime  soi-même,  se  vain- 
cre, foumel'ie  ses  passions  à  la  rai- 
son ,  ne  penser  à  rien  qui  lui  fût 
contraire  ;  telles  étoieut  les  leçons 
que  ce  grand  homme  donnoit  et  pia- 
liquoit.  Aussi  modeste  que  su!)lime, 
il  déclaroit  qu'il  u'étoit  pas  l'ir.veu- 
teur  de  sa  doctrine;  mais  qu'il  Ta- 
voit  tirée  d'écrivains  plus  anciens  , 
sur-tout  des  rois  Yao  et  Xun,  qiù 
l'avoieut  précédé  de  plus  de  i5i,o 
ans.  Ses  disciples  avoieui  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui 
quds   lui  reudoieut   des   b;inacyf-. 
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qu'oa  n'avoit  accouUimé  d'accorder 
qu  à  ceux  qui  étoieut  élevés  sur  le 
trône.  Il  revint  avec  eux  au  royau- 
me de  Lu  ,  et  y  mourut  a  77  ans. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
déploroil  les  désordres  de  son  siècle  : 
u  Hélas  !  disoil-il ,  il  n'y  a  plus  de 
sages  ,  il  n'y  a  plus  de  saints.  Les 
rois  méprisent  mes  maximes  ;  je 
suis  inutile  an  monde  ;  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  en  sortir.  »  Son  tombeau 
est  dans  l'académie  même  où  il  don- 
noit  ses  leçons ,  proche  de  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit  dans  toutes  les  vil- 
les des  collèges  magnifiques  élevés 
en  son  honneur ,  avec  ces  inscrip- 
tions en  lettres  dor  :  «  Au  grand 
maître...  Au  premier  docteur...  Au 
^précepteur  des  empereurs  et  des 
rois...  Au  saint...  Au  roi  des  let- 
trés...» Quand  un  officier  de  robe 
passe  devant  ces  édifices,  il  descend 
de  son  palanqnm,  et  fait  quelques 
pas  à  pied  pour  honorer  sa  mémoire. 
Ses  descendans  sont  mandarins-nés, 
et  ne  payent  aucun  tribut  à  l'empe- 
reur. On  attribue  à  ce  philosophe 
quatre  Livres  de  morale ,  qu'on 
regarde  comme  son  véritable  por- 
trait et  son  plus  bel  éloge.  Sa  vertu 
et  sou  mérite  ont  été  extraordinai- 
res ,  si  l'on  en  croit  les  historiens 
chinois.  11  étoit  équitable  ,  poli , 
doux  ,  affable ,  gai ,  censeur  rigou- 
reux de  sa  propre  conduite  ,  plus 
indulgent  pour  celle  des  autres  , 
parlant  peu  ,  méditant  beaucoup  , 
modeste  malgré  sestalens,  et  s'exer- 
i,ant  sans  cesse  dans  la  pratique  du 
bien.  Parmi  la  foule  de  ses  maxi- 
mes qu'on  a  recueillies  ,  on  ne  cite- 
ra que  celles-ci  :  «  La  raison  est  un 
miroir  qu'on  a  reçu  du  ciel  ;  s'il 
se  ternit ,  il  faut  l'essuyer.  —  Il  faut 
«  ommencer  par  se  corriger  ,  pour 
corriger  les  hommes.  —  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  l'on  sût  ma  pensée  ; 
ne  la  disons  donc  pas.  —  Je  ne 
voudrois  pas  qu  on  sût  ce  que  je  suis 
tenté  de  faire  ;  ne  le  faisons  donc 
pas.  —  Le  sage  craint  quand  le  ciel 
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est  serein  ;  dans  les  tempêtes  il  niar- 
cheroit  sur  les  Ilots  et  sur  les  vents.» 

—  Un  riche  monlroit  ses  bijoux  à  un 
sage.:  (c  Je  vous  remercie  des  bijoux 
que  vous  me  donnez,  dit  le  sage. 
Vraiment  je  ne  vous  les  donne  pas  , 
repartit  le  riche....  Je  vous  demande 
pardon,  répliqua  le  sage,  vous  me 
les  donnez;  car  vous  les  voyez,  et  je 
les  vois  :  jeu  jouis  comme  vous.  — 
Ne  parlez  jamais  de  vous  aux  autres,, 
ni  en  bien  ,  parce  qu'ils  ne  vous  croi- 
ront pas  ;  ni  en  mal ,  jarce  qu'ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voulez. 

—  Avouer  ses  défauts  quand  on  est 
repris,  c'est  modestie  :  les  découvrir 
à  ses  amis,  c'est  ingénuité,  c'est 
confiance  :  se  les  reprocher  à  soi- 
même,  c'est  humilité;  mais  les  aller 
prêcher  à  tout  le  monde ,  si  l'on  n'y 
prend  pas  garde,  c'est  orgueil.»  On  a 
rédigé  cet  article  d'après  Le  Comte, 
du  Halde,  et  quelques  autres  jésui- 
lesi  Mais  on  sait  actuellement  qu'il 
faut  beaucoup  réduire  les  éloges 
donnés  par  ces  missionnaires  aux 
Chinois  et  au  fondalenr  de  la  phi- 
losophie chinoise.  Quaul  à  ses  livres, 
supposé  qu'ils  soient  de  lui ,  ils  n'ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine,  peuples  vains,  frivoles  et 
avides,  que  Sénèque  n'a  réformé  les 
mœurs  des  Européens.  Les  jésuites 
Prosp.  Intorcetla  et  Christ.  Herd- 
trich  ont  donné  au  public  les  trois 
premiers  livres  de  la  Mu/a/e  île 
Coiifucius,  ou  attribuée  à  Confu- 
cius ,  en  latin,  avec  des  notes, 
Paris,  1687,  in -fol.;  et  on  en  a 
publié  en  1788  l'extrait  traduit  eu 
français  sous  le  litre  de  Morale  de 
Co/ijhcii/s ,  in- 12,  réimprimée  à 
Londres  (Paris),  1786,  in-18.  M. 
Lévèque  a  donné  aussi,  en  178^, 
l'Abrégé  de  la  morale  de  ce  phi- 
losophe, in-16;  et  M.  Pasloret  la 
comparée  avec  celle  de  Moïse.  «Çon- 
fucius  dit  ,  M.  Sonnerat  dans  sou 
Voyage  aux  Indes,  ce  grand  législa- 
teur, qu'on  a  élevé  au-dessus  de  la 
sagesse  humaine  ,   a  fait   quelques 
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livres  de  morale,  adaptes  au  génie  de 
sa  nation;  mais  qui  ne  cou  tiennent  en 
plus  grande  partie  qu'un  amas  de 
choses  obscures,  de  visions,  de  sen- 
tences et  de  vieux  coules  mêles  d'un 
peu  de  philosophie.  Ses  ouvrages 
n'en  soûl  pas  moins  adorés.  11  a 
écrit  des  milliers  de  sijnlences  qu'on 
a  accommodées  aux  événemens , 
comme  nous  avons  interprété  celles 
de  Nostradamus  et  du  juif  errant. 
Aujourd'hui ,  en  France ,  il  n'y  a 
que  les  bonnes  femmes  et  les  petits 
enfans  qui  y  croient  :  mais  à  la  Chine 
c'est  d'après  celles  de  Confucius  qu'où 
dirige  toutes  les  opérations.»  On  lui 
attribue  le  Tchun-Tsieou ,  nom  qui 
signifie  le  printemps  et  Vautornne. 
C'est  une  chronique  des  rois  de  [ai  , 
qui  commence  vers  l'an  720  avant 
notre  ère,  et  où  les  éclipses  sont  no- 
tées avec  une  assez  grande  exactitude. 
Le  C/iou-King ,v\n  des  livres  sacrés 
des  Chinois  ,  ouvrage  recueilli  par 
Confucius,  a  été  traduit  par  le  P. 
Gaubil  et  revu  par  de  Guignes,  Paris, 
1770,  in-4°.  Voyez  Herdyrlch. 

t  CONGRÈVE  (  Guillaume) ,  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  en 
1^72^  mort  en  1729,  fut  d'abord  des- 
tiné par  son  père  à  l'étude  des  lois; 
mais  il  s'y  livra  sans  goût,  et  par 
conséquent  sans  succès.  La  nature 
l'avoit  fait  naître  pour  la  poésie  ,  et 
sur-tout  pour  l'art  dramatique.  C'est 
peut-être  de  tous  les  Anglais  celui 
qui  a  porté  le  plus  loin  la  gloire  de  la 
couiédie.  Ses  pièces,  qui  l'ont  fait 
appeler  le  Térence  anglais,  sont 
pleines  de  caractères  nuancés  avec 
finesse.  Son  mérite  et  sa  réputation 
rélevèrent  également  à  des  emplois 
lucratifs  et  honorables.  Il  quitta  de 
bonne  heure  les  Muses ,  se  conten- 
tant décomposer,  dans  l'occasion, 
quelques  Titces  fiigilives ,  que  l'a- 
nwtié  ou  l'amour  lui  arrachoient.  Il 
semble  même  qu'il  rougissoit  d'être 
homme  de  lettres  ,  quoiqu'il  dût  sa 
fortune  aux  lettres.   Il  ne  vouloit 
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être  regardé  que  comme  un  gentil- 
homme qui  nienoit  une  vie  timple 
et  aisée.  C'est  re  qu'il  dit  à  Voltaire 
dans  la  première  visite  que  celui-ci 
lui  fit.  Ce  propos  parut  si  étrange  au 
poêle  français,  qu'il  ne  put  s'empê- 
cher de  répondre  :  «  Si  je  n'avois 
considéré  en  vous  que  le  gentilhom- 
me, je  me  serois  dispensé  de  venir 
vous  voir.  »  Voici  le  litre  de  ses  co- 
médies :  le  Vieux  garçon;  le  T'ourbe; 
Atnoiir  pour  amour;  l'Epouse  du 
matin  ;  le  Chemin  du  monde.  Ou 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
pièces,  des  Opéras,  des  Odes,  des 
Pastorales ,  et  des  Traductions  de 
quelques  morceaux  de  poêles  grecs  et 
latins.  Ses  (Euvres  parurent  à  Lon- 
dres, 1730,  3  vol.  in- 12;  à  Bir- 
mingham ,  1761 ,  5  vol.  in-S"  ;  et  à 
Londres,  177/1,  2  vol.  in- 12, 

*  CONIAC  (N.),  religieux  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Sl.-lMaur, 
né  à  Rennes  en  1701 ,  mort  à  Pari» 
en  1802  ,  entreprit  la  Collection  des 
conciles  de  France ,  dont  il  conli» 
ensuite  le  travail  à  D.Labat.  (  Voy. 
ce  nom.  )  Il  publia  avec  D.  Ué- 
foris  (  Jean-Pierre  ) ,  moissonné  par 
la  faux  révolutionnaire  en  1794,  la 
Collection  des  iD'.uvres  de  Eossuct. 

CONINCK  (  Gilles  ) ,  jésuite  ,  né 
à  Bailleul)  en  1671  ,  mort  à  Lou- 
vain  en  i656,  a  publié  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  de  saint 
Thomas  ,  sous  ce  titre  :  Commen- 
tariorum  ac  disputationum ,  in  uni- 
uersam  doctrinam  D.  T/iu/nœ ,  de 
sacramentis  et  ccnsuris;  auclore 
ji-gid.  de  Coninck ,  societatisJesu  , 
postrema  editio,  Rothomagi,  i65o, 
in-fol.  Ces  Commentaires  ont  été 
condamnés  par  les  différeus  parle- 
meus  dans  le  temps  de  la  proscrip- 
tion des  jésuites. 

CONNAN  (  François  de  ) ,  sei- 
gneur de  Coulon,  maître  des  re- 
quêtes, distingué  sous  le  règne  de 
François  ï^*^  par  sa  science  ,  mourut 
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à  Paiis  eu  ii>5i,  à  45  aus.  Il  a  laissé 
qiialre  livres  de  Commentaires  sur 
le  droit  civil ^  Pans,  i55S,  in-l'ol. 
que  liOuis  Le  Rny,  son  intime  ami , 
dédia  au  cliaiuejier  de  l'Hopilal. 
Conuan  avoit  aussi  le  desseiu  de 
donner  au  public  un  oiwrai^e  sem- 
blable à  celui  que  Domat  a  exécuté 
depuis.  Ce  jurisconsulte  joiguoit  à 
luie  mémoire  heureuse  un  esprit 
juste  et  rérléchi. 

CONNIDES  ,  gouverneur  donné 
au  jeiiue  Tbésée  par  sou  père  Pithée , 
iit  de  sou  élève  un  héros.  Les  Athé- 
niens ,  eu  reeonnoissaiice  ,  établirent 
en  sou  lionne»  r  des  sacrifices  où  Ion 
imnioloit  des  béliers. 

t  CONNOR  (  Bernard  ),  médecin 
et  philosophe  irlandais  ,  vint  en 
France  à  1  âge  de  vingt  aus  ,  et  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
s; land -chancelier  du  roi  de  Pologne, 
qui  éloit  à  Paris.  Après  avoir  voyagé 
avec  eux  eu  Italie ,  en  Sicile ,  en  Al- 
lemagne et  ailleurs,  il  devint  méde- 
cin de  S.  M.  polonaise ,  qui  le  donna 
à  rélectrice  de  Bavière,  sa  sœur.  Il 
jepassa  en  Angleterre,  devint  mem- 
îjrede  la  société  royale,  et  embrassa 
«■xtérieureinent  la  communion  de 
l'Eglise  anglicane.  Il  moiiriU  (catho- 
lique, dit-on  )  le  3o  octobre  1698  , 
à  53  ans.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé Efangeliuin  medici  ;  seu 
Medicina  tnystica  ,  de  siispensis 
natures  legibus ,  sive  de  miraculis 
in  bibliis  memoratis  reliquisque 
qi/œ  medicince  indagini  Rubjici 
possunt,  in- 8°,  F-ondres,  1^97.  Ce 
livre  singulier,  dont  les  exemplaires 
sont  rares,  a  été  réimprimé  à  Ams- 
terdam ,  1699,  petit  iu-8°.  Le  plii- 
losophe  médecin  s'efforced'expliqner, 
selon  les  principes  de  la  médecine  , 
les  guénsous  miraculeuses  de  l'Evan- 
gile. On  doit  encore  à  ce  médecin,  I. 
un  Voyage  en  Pologne,  imprimé 
en  anglais ,  à  Londres ,  en  i  (198  ,  2  v. 
in  -  8°.  II.  Narrationes  quinqua- 
girJa;  spicilegium  obse^'ratlonum 
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///  Cononem  par  M.  Heyne  ,  Got- 
lingue,  i^gS  ,  in-8°.  III.  Narratio- 
nes Ptolomœi  historiée,  ad  variam 
co/iditionem  pertinentes ,  Parthe- 
iiii  narrationes  amatoriœ ,  grœcè 
cnm  notis  pariorurn,heipzick,  1S02, 
111-8°. 

■^  C  O  N  O  (  Jean  ) ,  né  à  Nurem- 
berg en  1463  ,  mort  daus  la  même 
ville  le  21  février  \?)i^  ,  entra 
chez  les  dominicains  et  fut  envoyé 
par  son  ordre  en  Italie;  ce  fut  à 
Mantoue  où  il  devint  disciple  de 
Marcus  Musarns  qui  lui  apprit  àcon- 
noitre  les  beautés  de  la  langue  grec- 
que. Cono  a  fait  imprimer  en  celte 
langue, en  i5 1  2,  quelques  Traités  de 
différens  Pères  de  l'Eglise;  il  a  cor- 
rigé aussi  tous  les  passages  grecs 
qui  se  trouvent  dans  les  Inslitnles  de 
Jiistinien.  Erasme  parle  avec  éloge 
de  ce  savant  religieux  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages  ,  et  notam- 
ment dans  ses  Scolies  sur  le  CHla- 
logue  des  écrivains  ecclésiastiques 
de  S.  Jérôme,  au  mot  Josrpuus. 

t  l.  CONON,  général  des  Athé- 
niens ,  forma  de  bonne  heure  le  des- 
sein de  rétablir  sa  patrie  dans  »sa 
première  splendeur.  Ses  concitoyens 
lui  ayant  donné  le  gouvernement 
de  toutes  les  îles  dépendantes  de  la 
république ,  et  ayant  été  renfermé 
dans  le  port  de  Milylène  par  Calli- 
cralidas  ,  général  des  Lacédémo- 
niens,  il  fit  si  bonne  contenance  que 
rennemi  lut  obligé  de  se  retirer. 
Mais,  peu  après,  Lysandre  ,  autre 
général  de  Sparte,  l'ayant  vaincu 
dans  un  combat  naval,  prèsd'^ïgros- 
Potamos,  l'an  /\or>  avant  J.  C.  ,  il 
se  retira  eu  Crète  auprès  du  roi 
Evagore  ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que 
Artaxercès ,  roi  des  Perses ,  déclarât 
la  guerre  aux  Lacédémoniens.  Conou 
rendu  sur  sa  Hotte  pour  la  com- 
mander avec  Pharnabaze ,  voyant 
que  les  secours  du  roi  de  Perse  ve- 
noienl    trop   lenlcment  ,  alla    lui- 
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même  à  la  cour  les  solliciter.  Non 
seulement  le  roi  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoii  ,  mais  il  le  Ht  amiral  de 
sa  tlotle.  Il  engagea  un  nouveau 
combat  avec  les  Lacëdëmouiens  , 
remporta  sur  eux  la  victoire  df 
Cnide ,  l'an  094  avant  J.  C. ,  coula  à 
fond  cinquante  galères,  tua  un  grand 
nombre  de  soldats  ,  et  enveloppa 
dans  le  cours  de  l'action  l'amiral 
Lysandre  qui  y  laissa  la  vie.  Cet 
avantage  dédommagea  Alhèues  de 
toutes  les  pertes  qu'elle  avoil  faites 
à  la  jouruëe  de  la  Chèvre  ,  seize  ans 
auparavant.  Conon ,  qui  venoit  de 
donner  às«s  concitoyens  l'empire  do 
la  mer ,  poursuivit  ses  conquêtes 
l'année  suivante.  ïl  ravagea  les  côies 
de  Lacédëmone ,  rentra  dans  sa  pa- 
trie couvert  de  gloire  ,  et  lui  Ht  pré- 
sont de  sommes  immenses  qu'il 
;ivoil  recueillies  dans  la  Perse.  Avec 
cet  argent  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers que  les  alliés  lui  envoyèrent, 
il  rétablit  en  peu  de  temps  le  Pirée 
et  les  murailles  de  la  vHle.  Les  La- 
cédémoniens  ne  trouvèrent  d'autre 
moyen  de  se  venger  de  ce  grand 
liomu)e  ,  leur  plus  implacable  en- 
numi  ,  qu'eu  l'accusant  auprès  d'Ar- 
taxercès  de  vouloir  enlever  Ilonie 
et  l'Eolide  aux  Perses  ,  pour  les 
faire  rentrer  sous  la  domination  des 
Alhéuiens.  Tiribaze ,  satrape  des 
Sardes,  le  fit  arrêter  sous  ce  vain 
prétexte.  On  ne  sait  pas  précisément 
ce  qu'il  devint.  Les  uns  disent  que 
1  illustre  accusé  fut  mené  à  Arla- 
xercès  ,  qui  le  lit  mourir;  d'autres 
assurent  qu'il  se  sauva  de  ])iison.  Il 
laissa  im  lils  appela  l'imolhée  ,  qui 
se  signala  comme  son  père. 

II.  CONON,  astronome  de  Tile 
de  Samos  ,  éloit  en  commerce  de 
littérature  et  d'amitié  avec  Archi- 
mede,qui  lui  envoyoit  de  temps  en 
temps  clés  problèmes.  Ce  fut  lui  qui 
métamorphosa  en  astre  la  chevelure 
de  Bérénice,  sœur  et  femme  de  Plo- 
lomée-Evergèle,  Tersl'an  3oo  avant 
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J.  c.  Cette  reine  ,  inquiète  du  sort 
de  son  époux  ,  qui  étoit  alors  dan.» 
le  cours  de  ses  conquêtes  ,  fit  vœu 
de  consacrer  sa  chevelure  aux  dieux, 
s'il  re venoit  sans  accident.  Ses  désirs 
ayant  été  accomplis  ,  elle  s'acquitta 
de  sa  promesse.  Les  cheveux  consacré» 
furent  égarés  quelque  temps  après. 
Conon  ,  bon  nuuhématicien  ,  mais 
encore  meilleur  courtisan  ,  c«nsola 
Evergèle  désolé  de  cette  perte  ,  eu 
assurant  que  la  chevelure  de  Béré- 
nice avoil  été  enlevée  au  ciel.  Il  y  a 
})ies  de  la  queue  du  lion  sept  étoiles, 
qui  jusqu'alors  n  avoient  fait  partie 
d'aucune  constellation  ;  l'astronome, 
les  indiquant  au  roi  ,  lui  dit  que 
c'étoit  la  chevelure  de  sa  femme  , 
et  Plolomée  voulut  bien  le  croire. 
Catulle  a  laissé  ,  en  vers  latins ,  la 
traduction  d'un  petit  poème  grec 
de  Callimaque  sur  ce  sujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Thrace,  né  en  Sicile  ,  pape  après  lu 
mort  de  }euu  V  ,  le  21  octobre  686  , 
mort  le  21  septembre  de  l'aunée 
suivante  ,  ttoit  un  vieillard  véné- 
rable par  sa  candeur  et  sa  simplicité. 

I.  CONRAD  (  saint)  ,  issu 
d'une  famille  illustre  d'Allemagne  , 
instruit  dans  les  belles-lettres  par 
Notino  ,  évèque  de  Constance ,  lui 
succéda.  Apres  avoir  rempli  ,  pen- 
dant quarante -deux  ans  ,  tous  le» 
de\oirs  de  l'épiscopat ,  il  mourut 
en  976.  Le  pape  Calixte  111  l'a  ca- 
nonisé en  1120,  et  Leibuilz  a  écrit 
sa  Vie. 

tll.  CONRAD  r^  comte  de 
Franconie  ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
en  91  2  ,  aj)rès  la  mort  de  Louis  IV. 
Othon  ,  duc  de  Saxe  ,  avoit  été 
choisi  par  la  diète;  mais  se  voyant 
trop  vieux  pour  tenir  un  sceptre  , 
il  proposa  Conrad,  quoique  son  en- 
nemi ,  ])arce  qu'il  le  croyoit  digne 
du  trône,  a  Cette  action  n'est  guère 
dans  l'esprit  de  ce  temps  presr[u<? 
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sauvage  ,  tUl  uu  historien  qui  con- 
tredit souvent  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé.  On  y  voit  de  l'ambition , 
de  la  fourberie  ,  du  courage  ,  comme 
dans  tous  les  attires  siècles  ;  mais  ,  à 
commencer  par  Clovis  ,  ajoute-l-il 
non  moins  témérairement  ,  on  ne 
voit  pas  une  action  de  maguani- 
milé.  »  C  est  calomnier  la  nature 
humaine.  Il  est  très-siir  qu'ilyavoil 
moins  de  raffinement  dans  ce  siècle 
que  dans  le  noire;  mais  il  faut  èlre 
bien  hardi  pour  avancer  que  Ion 
n'y  vit  aucune  action  de  venu.  — 
Tous  les  peuples  reconnurent  Con- 
rad, à  l'exception  d'Arnoul ,  duc  de 
Bavière,  quisesau\achez  les  Huns, 
et  les  engagea  à  venir  ravager  l'Al- 
lemagne. Us  portèrent  le  fer  et  le 
feu  jusque  dans  l'Alsace  et  sur  les 
frontières  de  la  Lorraine.  Conrad  les 
chassa  par  la  promesse  d'un  tribut 
annuel ,  et  mourut  le  -25  décembre 
918  ,  ,sans  laisser  denfans  mâles.  Il 
imita  ,  avant  de  mourir  ,  la  géné- 
rosité d  Othon  à  son  égard  ,  en  dé- 
signant pour  sou  successeur  le  lils 
du  même  Olhon  ,  Henri ,  qui  s'éloit 
révolté  contre  lui. 

III.  CONRAD  II  ,  dit  le  Sali- 
qiie  ,  fils  d'Herman  ,  duc  de  Fran- 
couie,  élu  roi  d'AllLUiugne  en  lo^j, 
après  la  mort  de  Henri  II,  eut  à 
combattre  la  plupart  des  ducs  ré- 
voltés contre  lui.  Ernest ,  duc  de 
Souabe  ,  qui  avoit  aussi  armé  ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire.  C'est  uu  des 
premiers  exemples  de  celle  proscrip- 
tion, dont  la  formule  éloil  :  «  Nous 
déclarons  ta  femme  veuve  ,  les  en- 
Cms  orj)helins,  et  nous  t'envoyons, 
au  nom  du  diable  ,  aux  quatre  coins 
du  monde.  )j  L'année  d'après  ,  1021  , 
Conrad  passa  en  Italie  ,  et  fut  cou- 
ronné empereur  à  Rome  avec  la 
reine  son  épouse.  Ce  voyage  des 
empereurs  allemands  éloit  toujours 
annoncé  une  année  et  six  semaines 
d'avance.  Tous  les  vassaux  de  la 
couronne  dévoient  se  rendre  dans 
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la  plaine  de  Roucale  pour  y  èlre 
passés  en  revue.  Les  nobles  et  les 
seigneurs  conduisoieut  avec  eux 
leurs  arrière-vassaux.  Les  vassaux 
de  la  couronne  qui  ne  compa- 
roissoienl  pas  perdoieut  leurs  fiefs  , 
aussi-bien  que  les  arrière- vassaux 
qui  ne  suivoient  pas  leurs  seigneurs. 
C'est  depuis  Conrad  principalement 
que  les  fiefs  sont  devenus  hérédi- 
taires. Conrad  II  acquit  le  royaume 
de  Bourgogne  ,  en  vcrlu  de  la  dona- 
liou  de  Raoul  III,  dernier  roi  ,  mort 
en  io33,età  titre  de  mari  de  Gisèle, 
sœur  puînée  de  ce  prince.  Eudes  , 
comte  de  Champagne,  lui  disputa 
cet  hérilage  ;  mais  il  fut  tué  dans 
i;ne  balaille  ,  le  17  décembre  lo.")?. 
Conrad  mourut  à  Utrecht  ,  18  mois 
après  ,  le  4  juin  1009.  Ce  fut  uu 
prince  d'un  grand  courage  ,  duu 
esprit  prévoyant ,  avide  de  gloire  , 
jikin  de  bonté  et  de  douceur  ,  et 
d'une  libéralité  peu  commune.  Un. 
gentilhomyie  ayant  perdu  une  jambe 
ù  son  service  ,  reçut  de  lui  autant  de 
pièces  d'or  qu'il  pou  voit  eu  entrer 
dans  sa  botte.  Un  seigneur  nommé 
Babon  lui  ayant  amené  un  jour 
'.rente-deux  de  ses  fils,  tous  sortis 
du  même  lit  et  eu  âge  déporter  les 
armes,  il  combla  le  père  de  préseus, 
et  donna  à  chacun  des  eufaus  un 
emploi  conforme  à  sou  âge. 

V  IV.  CONRAD  III,  duc  de 
Franconie  ,  fils  de  Frédéric  ,  duc 
de  Souabe,  el  d'Agnès,  strur  de 
l'empereur  Henri  V,  naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lothaire  II , 
à  qui  il  avoit  disputé  l'empire  , 
tous  les  seigneurs  se  réunirent  en 
sa  faveur  le  22  février  1 158.  Henri 
de  Bavière,  appelé  le  Superbe,  s'op- 
posa à  son  élection  :  mais  ayant 
élé  mis  au  bauc  de  l'empire  et  dé- 
pouillé de  ses  duchés ,  il  ne  put 
survivre  à  sa  disgrâce.  Le  margrave 
d'Autriche  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  mettre  eu  possession  de  la  Ba- 
vière. WeJlt  ^  onde  du  défunt,  re- 
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poussa  le  nouveau  duc;  mais  il  fui 
battu  par  les  troupes  impériales  , 
f  près  du  château  de  Winsberg.  Cette 
bataille  est  très-célèbre  dans  riiisloire 
du  moyeu  âge ,  parce  qu'on  prétend 
quelle  a  donné  lieu  aux  noms  des 
Gue/fes  et  des  Gibelins.  Le  cri  de 
guerre  des  Bavarois  avoit  clé  J/'elJt , 
nom  de  leur  général  ;  et  celui  des 
Impériaux,  Jf  eiblingen  ,  nom  d'un 
petit  village  de  Sor.abe  ,  daus  lequel 
Frédéric  ,  duc  de  Souabe  ,  leur  gé- 
néral, avoit  été  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  servirent  à  désigner  les 
deux  partis.  Entin ,  ils  devinreul 
tellement  à  la  mode ,  que  les  Im- 
périaux furent  ,  dit-on  ,  toujours 
appelés  Weibliiigieits  ,  et  que  l'on 
nomma  Jf'elft  tous  ceux  qui  étoieut 
contraires  aux  empereurs.  Les  Ita- 
liens ,  dont  la  langue  plus  douce 
que  l'allemande  ne  pouvoit  rece- 
voir ces  mots  barbares  ,  les  ajus- 
tèrent comme  ils  purent ,  et  eu 
composèrent  leurs  guelfes  et  leurs 
gibelins.  C'est  létymologie  que 
quelques  historiens  donnent  à  ces 
deux  noms  ;  mais  elle  n'est  pas 
avouée  géuéralement ,  et  nous  en 
rapporterons  quelques  autres  ail- 
leurs. (  Voyez  BUONDKLMONTE.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  de 
Conrad  III  dans  la  Terre-Sainte 
fut  beaucoup  moins  heureuse  que  sa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'intem- 
pérance fit  périr  une  partie  de  son 
armée ,  et  non  pas  le  poison  que 
les  Grecs  éloieut  soupçonnés  de  jeter 
dans  les  fontaines  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  croire  que  l'une  et  l'autre 
cause  contribuèrent  à  ces  pertes. 
Conrad,  de  retour  en  Allemagne, 
mourut  à  Bamberg  le  i.ï  février 
Ji52  ,  sans  avoir  pu  être  couronné 
eu  Italie  ,  ni  laissé  le  royaume  d'Al- 
lemagne à  son  fils.  Quelques  auteurs 
ont  raconté  qu'après  la  prise  de 
Winsberg ,  Conrad  avoit  ordonné 
de  faire  prisonniers  tous  les  hom- 
mes ,  et  de  donner  la  liberté  aux 
femmes^  ea  leur  permettant  d'eiu- 
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porter  ce  qu'elles  pourroieul.  Elles 
prirent  leurs  maris  sur  leurs  dos  , 
et  leurs  enfans  sous  leurs  bras. 
L'empereur  ,  louché  de  leur  amour  , 

pardonna  à  tous  les  habitans 

Conrad  fut  un  prince  humain  ,  li- 
l)éral  et  pieux  ;  mais  d'un  génie 
très  médiocre  ,  se  livrant  "avec  faci- 
lité aux  «randes  entreprises  ;  peu 
sûr  ,  peu  heureux  ^  peu  constant 
dans  l'exécution  ,  quoique  brave 
dans  le  péril.  Simple  daus  ses  ma- 
nières et  dans  sa  conduite,  il  eut  une 
douceur  de  caractère  qui  dégénéra 
souvent  eu  foiblesse. 

V.  CONRAD  IV ,  duc  de  Souabe , 
et  fils  de  Frédéric  II ,  se  fit  élire 
empereur  après  la  mort  de  ce  prince, 
en  ii!5o.  Le  pape  Innocent  IV  ,  au 
lieu  de  le  couronner,  fit  prêcher 
une  croisade  contre  lui  et  contre 
Mainlroi ,  bâtard  de  Frédéric  11 ,  fi- 
dèle alors  à  son  frère  et  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Main- 
froi ,  prince  de  Tareute  ,  gouvernoit 
Naples  cl  la  Sicile  au  nom  de  Conrad. 
Le  pape  vouloit  disposer  de  ces 
deux  royaumes ,  que  les  factions 
des  gibelins  et  des  guelfes  parta- 
geoient  et  désoloient.  Elles  avoient 
commencé  par  les  querelles  des  pa- 
pes et  des  empereurs.  Ces  noms 
avoient  été  par-tout  un  mot  de  ral- 
liement du  temps  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  prétendoient  acquérir  des 
fiefs  et  des  titres  que  les  empereurs 
douuoient,  se  àé.Q\Axo\ç.r\\.  gibelins  ; 
les  guelfes  paroissoient  plus  parti- 
sans de  la  liberté  italique,  quoique 
la  plupart  de  ceux  des  étals  de  l'E- 
glise fussent  pour  les  papes.  Ces 
liictions  se  subdivisoienl  encore  en 
plusieurs  partis  différens  ,  et  nour- 
nssoient  les  discordes  civiles  et  do- 
mestiques. Ce  fut  au  milieu  de  ces 
troubles  que  Conrad  passa  en  Italie 
pour  se  faire  reconnoitre  roi  des 
Deux-Siciles.  Il  prit  Naples  ,  Ca- 
poue ,  Aquino,  et  mourut  bientôt  ^ 
après  à  la  fleur  de  son  âge ,  le  1 9 
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mai  1254.  On  accusa,  sans  doute 
à  ton  ,  Manifroi  de  l'avoir  fait 
empoisonner.  Son  médecin,  Jean 
Maunis  de  Salerue  ,  suivant  les 
historiens,  hâta  sa  mort  eu  lui  fai- 
sant prendre  de  la  poudre  de  dia- 
mant mèlee  à  celle  de  scammouée; 
mais  ces  deux  poudres  ne  sont  point 
un  poison  ;  et  la  dernière  est  un 
purgatif  souvent  employé  en  me- 
decme.  Conrad  eut  d'EiizabeUi ,  fille 
du  duc  de  Bavière  ,  l'infortuné 
Conradiu.   f^ojez  ce  mot. 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  IV  ,  devenu  , 
l'an  107;»  ,  évèque  d'Ulrecht,  n'est 
guère  connu  que  par  son  zèle  ex- 
cessif pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VU.  Il  fut  assassiné 
]  au  1099,  dans  son  palais,  r>ù  il 
éioil  en  prière  a])rès  avoir  dit  la 
messe.  Les  uns  eu  accusent  les  par- 
tisans du  marquis  d'Egbert,  dont  re 
prélat  retenoit  les  terres  ,  que  l'em- 
pereur lui  avoit  données  jusqu'à 
trois  fois  ;  les  autres  ,  un  maçon  , 
dont  il  avoit  surpris  le  secret  pour 
bâtir  solidement  une  église  en  terre 
marécageuse.  On  lui  aliribue  divers 
Ecrits  en  fà'jeur  de  Henri  If^, 
dans  le  Recueil  des  pièces  apologé- 
tiques de  cet  empereur,  Mayeucf;  , 
i5io  ,  et  Hanovre  ,  1611  ,  iu-4°. 

VII.  CONRAD    DE    Mayexce 

(  Conradus  episcopiis)  ,  auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence  ,  depuis 
ii4o  jusquen  1  35o  ,  imprimée  en 
i555  ;  compilation  indigeste  ,  mais 
utile  pour  Ihisloire  de  ce  temps. 

VIII.  CONRAD  ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Mayence,  mort  en  1202  , 
élevé  à  la  pourpre  par  Alexandre  III, 
tut  ,  dii-on,  le  premier  qui  ait  été 
cardinal  n'étant  pas  né  en  Italie. 

IX.  CONRAD  ,  connu  sous  le 
nom  à'abbas  Uspergensis  ,  abbé 
d'Usperg  au   diocèse  d'Ausbourg    , 
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mon  vers  1240  ,  laissa  une  Chro^ 
nique  qui  finit  à  l'an  1229  ,  et  qui 
fui  continuée  par  un  anonyme  ,  de- 
puis Frédéric  II  jusqu'à  Charles- 
Quint.  On  en  a  une  édition  de  Baie 
en  iSGg  ,  in-fol.  ,  enrichie  de  celle 
continuation.  L'auteur  tlalte  trop 
les  empereurs  ,  et  ne  ménage  pas 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

*X.  CONRAD  DE  Marpukg  , 
né  à  Marpurg  ,  franciscain  ,  docteur 
de  théologie  ,  apôtre  de  l'inquisition  , 
et  persécuteur  des  hérétiques,  fut 
pour  l'Alieniagne  ce  qu'éloil  saint 
Dominique  pour  le  midi  de  la 
France.  Conrad  fut  confesseur  et  di- 
recteur de  conscience  de  sainte  Eli- 
zabeth  ,  épouse  du  landgrave  de 
Hes.se  et  de  Thuringe  ,  et  domina 
dune  inanièrf  despotique  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  fit  une  sainte.  Il  la 
(kitcrmina  à  demeurer  dans  un  hô- 
pital de  Marpurg  ,  et  à  y  soigner  des 
malades.  Son  ascendant  fut  si  grand 
qu'il  osa  la  frapper  ,  afin  ,  disoit-il , 
de  la  mieux  exercer  dans  l'humilité, 
hinoceul  II  le  nomma  premier  in- 
quisiteur d'Allemagne.  Dans  celle 
qualilé  ,  il  s'occupa  pendant  vingt 
ans  à  rechercher  et  à  faire  brûler 
un  nombre  infini  de  personnes  qu'il 
disoit  descendre  des  Albigeois  ,  et 
qui  éloient  innoceules.  Il  ne  per- 
metloit  point  aux  accusés  de  se  dé- 
fendre. Sa  tyrannie  s'exerça  d'abord 
contre  des  jiaysans  ;  il  attaqua  en- 
suite les  nobles  et  les  propriétaires 
des  châteaux  :  mais  il  se  trompa  wxx. 
jour  en  citant  devant  lui  le  comte 
de  Sayn.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à  l'as- 
signation ;  il  s'adres.sa  directement  à 
Henri ,  roi  des  Romains,  et  en  ap- 
pela au  corps  des  ecclésiastiques.  |,e 
monarque  tint  une  assemblée  à 
iMayeuce ,  à  laquelle  se  trouvèrent 
le  comle  et  Conrad.  Les  témoins 
déposèrent  contre  Conrad  en  fa- 
veur du  comte,  et  déclarèrent  qu'ils 
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/  avoient  été  gagnés  par  ce  premier. 
Le  comte  fui  absous  de  toute  accusa- 
liou  dhérésie  ,  etrevinl  chezlui  avec 
la  réputation  de  bon  catholique. 
Dans  une  diète  tenue  à  Francfort , 
Courad  ,  en  retournant  à  Marpurg  , 
fut  assassiné  près  de  celte  ville  ,  en 
1353  ,  à  côté  de  son  compagnon 
de  voyage  ,  soit  par  les  gens  du 
comte  ,  soit  par  ceux  de  ses  amis. 

*  XI.  CONRAD  DE  WcTRTz- 
BOtTBG,  poëte  allemand  du  i5*  siècle, 
composa  des  poèmes  épiques  et  lyri- 
ques. Voici  les  lilres  de  quelques- 
unes  (le  ses  productions  ,  en  langue 
allemande:!.  La  guerre  de  Troie, 
roman  chevaleresque  ,  très-étendu  , 
et  manuscrit  ,  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouve  cependant  impri- 
mée dans  le  3*^  vol.  des  anciennes  Poé- 
siesallemandes recueillies  par  Mviller. 
11.  Die  niebeluiigen  ,  Chriemhil- 
deri's  rac/te  iind  die  keage  ,  en 
trois  poèmes  ,  se  trouve  dans  le 
recueil  mentionné.  III.  Eiigelhaid 
etEngpIdrut ,  en  manuscrit ,  à  Wol- 
feubiiltel.  Ce  poëme  a  été  imprimé 
en  1.570  ,  in-8°  ,  à  Francfort  ,  avec 
quelques  ciiaugemens  dans  le  style. 
Il  existe  de  cet  auteur  beaucoup 
d'autres  Poésies  morales  et  sati- 
riques. 

t  CONRADIN  ou  CoNnAD-T,E- 
jEtJNT. ,né  le  2:î  mars  12Ô2  ,  de  Con- 
rad IV  et  dElizabeth  ,  fille  d'Olhon, 
duc  de  Bavière  ,  n'avoit  que  trois  ans 
lorsque  son  père  mourut ,  laissant  ht 
régence  du  royaume  de  Naplis  à 
Mainfroi  ,  qui  fatigua  les  papes  par 
ses  courses  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Urbain  IV,  cherchant  un  vengeur  , 
donna  l'investiture  de  ce  royaume 
à  Charles  d  Anjou  ,  frère  de  saint 
Louis.  iVIainfroi  ayant  été  tué  dans 
la  bataille  de  Bénévent ,  que  Charles 
lui  livra,  Conradin,  âgé  de  quinze 
ans,  prit  le  litre  de  roi  de  Sicile  ,  et 
passa  en  Italie  ,  01^  l'appeloit  une 
i'aclion  puissaule.    Les   gibelins  le 
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reçurent  dans  Rome  au  Capitole 
comme  un  empereur.  Tous  les 
cœurs  éloient  à  lui  ,  et  ,  par  wne 
destinée  singulière  ,  dit  un  histo- 
rien ,  les  Romains  et  les  Musul- 
mans se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  ,  l'infant 
Henri  ,  frère  d'Alfonse  X  ,  roi  de 
Caslille  ,  vrai  chevalier  errant  , 
passe  en  Italie  ,  et  se  fait  déclarer 
sénateur  dans  Rome  ,  pour  y  soute- 
nir les  droits  de  Conradin  ;  de  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  prête  Je 
l'argent  et  des  galères;  et  tous  les 
Sarrasins  restés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  artnns  pour  le 
défendre.  Ces  secours  furent  inu- 
tiles. Conradin,  après  avoir  perdu 
une  bataille  ,  fait  prisonnier  par  son 
compétiteur  au  Champ  -  de-Lys  , 
près  du  lacFucin  ,  le  20  aoiit  126S, 
eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du 
bourreau  au  milieu  de  la  place  de 
Naples  le  26  octobre  de  la  même 
année.  Son  cousin  ,  le  duc  d'Au- 
triche, eut  le  même  sort.  «  ÎMais 
auparavant ,  dit  Fleury,  on  les  mena 
dans  une  chapelle  ,  où  on  leur  fit 
entendre  une  messe  des  morts  pour 
le  repos  de  leurs  araes.  »  On  les  exé- 
cuta ensuite.  «Charles,  dit  Har- 
dion  ,  voulut  être  témoin  de  ce 
Iriste  spectacle  ;  et  ,  sacrifiant  l'in- 
térêt de  sa  gloire  à  une  cruelle  poli- 
tique ,  il  ne  se  fit  point  de  scrupule 
d'acquérir  une  couronne  par  un 
crime.  »  Le  malheureux  Conradin 
jeta  son  gant  de  l'échafaud  dans  In 
place,  pour  marque  de  l'investiture 
qu'il  donuoit  ii  celui  de  ses  parons 
qui  voudroit  le  venger.  Un  cava- 
lier ,  ayant  eu  la  hardies.se  de  le 
prendre ,  le  porta  A  Jacques  ,  roi 
d'Aragon  ,  qui  avoit  épousé  une 
fille  de  Mainfroi.  C'est  ainsi  que  fut 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse ,  celte  race  des  princes  de 
Souabe ,  qui  avoit  produit  tant  de 
rois  et  d'empereurs.  L'infortuné 
Conradin  n'avoit  que  seize  ans  lors- 
qu'il  fut  décapité.  Qnelf^ues  bislO' 
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riens  prétendent  que  ce  fut  le  pape 
Clément  IV  qui  conseilla  à  Charles 
de  se  défaire  de  Conradin  ,  par  ces 
mois  :  Coni-adi  vita  ,  Caroli  mors  / 
Caroli  pita  ,  Conradi  mors  :  «  La 
vie  de  Conradin  est  la  mort  de 
Charles,  et  la  vie  de  Charles  est  la 
mort  de  Conradni.  »  Mais  ,  quelque 
forts  qu'on  suppose  les  niéconlen- 
temcns  que  la  maison  de  Souabe 
a  voit  donnés  aux  prédécesseurs  de 
Clément ,  il  nest  pas  probable  que  ce 
pontife  ,  connu  par  des  mœurs  aus- 
tères, eût  porté  si  loin  le  ressen- 
timent. D'ailleurs,  suivant  les  meil- 
leurs chrouologistes  ,  Clément  IV 
éloitmort  avant  l'exécution  de  Con- 
radin. Cependant  il  l'alloit  que  ce 
bruit  populaire  eût  été  accrédité  : 
car  on  lit  encore  aujourd'luii  sur  le 
tombeau  de  Conradin  uneépilaphe 
eu  vers  latins ,  dont  le  sens  est  : 
«  Hélas  !  la  prédiction  du  peuple 
ne  s'est  que  trop  accomplie ,  /a  vie 
de  C/iatles  ayant  enjin  été  ta  mort. 
Que  les  lois  se  taisent,  et  que  tout 
soit  renversé  ,  puisqu'un  roi  exerce 
un  tel  empire  sur  un  autre  roi.  w 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conradin,  les  /Mleiiiauds  .prétendi- 
rent qu'un  jeune  homme  ,  nommé 
Stock,  fils  d'un  maréchal,  étoitCon- 
jradin,  à  la  place  duquel  on  avoil 
.substitué  un  criminel  sur  l'éthafaud 
.4".J^^ples.  Mais  Stock  ne  jugea  pas 
rà  propos  de  soutenir  long-temps  un 
.personnage  si  dangereux  ,  et  de  lui- 
même  retourna,  dit  Caimet,à  son 
euclume. 

t  CONRART  (  Valeutin  ),  con- 
seiller-secrétaire du  roi ,  né  à  Paris 
en  1 6o5,fut  le  créateur  de  l'académie 
française.  Celle  illustre  compagnie  , 
dont  il  fut  secrétaire  perpétuel  ,  se 
forma  en  1629  da,ns  sa  maison,  et 
6,'assembla  jusqu'en  iGo^.  Conrart 
cjonUibuoit  beaucoup  à  lendre  ces 
assemblées  agréables  par  son  goût  , 
£a  douceur  el  sa  politesse. Aus.':ia-t-il 
encore  de  la  célébrité  ,  quoiqu'il  n'ait 
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jamais  fait  imprimer  que  son  nom  , 
suivant  une  mauvaise  épigrammede 
Linière ,  et  quoiqu'il  ignorât  le  grec 
et  sût  très-peu  le  latin.  Ses  Lettres  à 
Féllbien ,  Paris,  1681 ,  in- 12  ;  un 
Traité  de  l'action  de  l'orateur , 
Paris,  1657,  in-12,  qui  a  reparu 
en  i  686  sous  le  nom  de  Michel  Le 
Faucheur  ,  ce  qui  laisse  douter  qu'il 
appartiut  à  Conrart  ;  ses  Extraits 
de  Martial ,  2  vol.  in-i  2  ,  el  quel- 
ques autres  petits  morceaux  qui 
nous  restent  de  lui  ,  n'ont  pas  un 
grand  mérite.  Il  mourut  le  21  sep- 
tembre 1675  ,  à  72  ans.  Ou  dit 
iju'il  reveyoit  les  écrits  dû  célèbre 
Claude  avant  que  ce  ministre  les 
publiât.  Conrart  étoil  parent  de 
Godeau  ,  depuis  ëvèciue  de  Vence. 
Lorsque  celui-ci  venoit  à  Paris, 
il  logeoil  chez  lui  ,  et  les  gens  de 
lettres  s'y  assembloient  pour  en- 
tendre l'aWjé  faire  la  lecture  de  ses 
poésies  ;  voilà  la  pr"emière  origine 
de  l'académie. 

*  CONRI  (  Fiorenzo  )  ,  religieux 
frauciscain  de  l'étroite  observance, 
mourut  à  Madrid  ,  dans  le  couvent 
de  son  ordre  ,  en  162g  ,  âgé  de  69 
ans.  Conri  fut ,  pendant  quelques 
années  ,  provincial  de  son  ordre  eu 
Irlaude  ,  nommé  ensuite  par  la  cour 
de  Rome  évèque  de  Tuam  ,  et 
chargé. de  plusieurs  missions  impor- 
tantes. On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  en 
latin  de  \ Etat  des  enfans  morts 
sans  avoir  reçu  le  baptême  ,  im- 
primé à  Louvain  ,  en  1624.  Ce 
traité  se  trouve  aussi  dans  le  3''  tome 
de  St. -Augustin  de  Jansénius  ,  im- 
primé à  Rome,  en  i652  ,  in- fol. 

II.  Miroir  de  la  vie  chrétienne. 
C'est  un  catéchisme  en  Irlandais  , 
imprimé  à  Louvain,  en  1626,  in-8°. 

III.  Peregrinus  Jerichuntiiius  ,  hoc 
est  de  naturâ  humanâ  féliciter  ins- 
titutâ  ,  infeliciler  lapsd  ,  misera- 
bilitcr  vuliieratâ  ,  misericaiditer 
restanratd  ;  et  quelques  antres  Ou- 
vrages,^MX  les  mauères  de  la  grâce , 
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et  sur  le  syslèiae  de  St.  Augustin. 

t  CONRINGIUS  (  Hermannus  ), 
professeur  de  droit  et  de  médecine 
à  llelmsladt,  né  à  Norden  en  Frise 
liwi  1  bo6  ,  mort  le  12  décembre 
1681  ,  fut  consulté  par  plusieurs 
princes  sur  lesaflaires  d'Allemagne 
et  sur  l'histoire  moderne  ,  qu'il  pos- 
.«édoit  parfaitement.  Ou  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  jurispru- 
,  deuce  et  d'histoire.  Les  plus  remar- 
quables sont ,  I.  Dtjinlbus  impeiii 
Germani  ,  Francfort,  1690,  in-4''. 
L'auteur  y  traite  des  droits  de  l'em- 
pire germanique  sur  les  pays  qui 
bonl  hors  de  l'enceinte  de  l'Alle- 
magne, Il  n'est  pas  toujours  exact 
sur  les  faits.  IL  De  antiquitatlbus 
academicis  dissertationes  septein. 
Ces  dissertations  ,  réimprimées  en 
1789  ,  iri-4''  ,  sont  savantes  et  cu- 
rieuses. III.  Opéra  iuridica  ,  poli- 
tica  etphllo^ophica.  IV.  De  origine 
juris  Germanici  ,  etc.  Sa  passion 
pour  l'Allemagne  et  sa  crédulité  lui 
ont  lait  avancer  bien  des  choses  au 
hasard,  sur- tout  lorsqu'elles  out 
l)aru  favorables  à  sa  patrie.  On  a 
attribué  à  Conringius  un  discours  , 
De  imperatore  liomano  -  Gerrna- 
fiico  ,  qui  parut  en  164^.  On  y 
prétend  que  non  seulement  les 
souverains  d'Allemagne  et  de  Ix)m- 
bardie  n'ont  jamais  été  soumis  à 
l'empire  romain  ,  mais  que  jusqu'à 
Grégoire  VII  ,  inclusivement  ,  les 
empereurs  confirnioient  les  papes 
sur  leur  siège.  Le  corps  des  ouvrages 
de  Conringius  a  paru  eu  7  vol.  in-foi., 
à  Brunswick,  1750. 

CONSCIENCIEUX,  rojez 
Knusen. 

CONSENTES  (Mythol.)  ,  nom 
des  douze  dieux  et  déesses  du 
premier  ordre  ;  savoir  ,  Jupiter  , 
Neptune  ,  Mars  ,  Apollon,  Mercure, 
Vulcain  ,  Junon  ,  S'^csta  ,  Minerve  , 
Venus,  Ui^uie,  Cérès.  Ces  douze  di- 
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vinités  présidoient  aux  douze  mois 
de  l'anuée.  Chacune  avoit  un  mois 
qui  lui  éloil  assigné  ;  et  leurs  douze 
statues,  enrichies  d'or,  étoient  éle- 
vées dans  la  grande  place  de  Rome. 
On  appeloit  leurs  fêles  Consentia. 

*  CONSENTINUS  (  Thomas  Cor- 
nélius )  ,  est  plus  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Cor/ielius  ;  il 
lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  éloil  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  médecin  tlorissoil  dans  le  17^ 
siècle.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Progjmnasmata  physica  ai 
septem  excrcitationes  divisa ,  Ve- 
netiis  ,  i663,  in-4°  ;  Francofurli  , 
i665  ,  in-12  ;Neapoli,  1688  ,  in-S"  ; 
Lipsiae  et  Jenas  ,  i683  ,  in-12  ,  sous 
cet  autre  titre  :  Fhysiologia  ration is 
ponderlbiis  et  morne  ntls  Illustrât  a. 

I.  CONSTANCE  (St.  ),  magistrat 
de  la  ville  de  Trêves  ,  soutint  le 
martyre  dans  le  troisième  siècle  , 
sousRictiovarus  ,  préfet  des  Gaules. 
Ses  restes  ,  recueillis  par  Félix  , 
évèque  de  Trêves  ,  sont  déposés 
dans  une  ancieuu»  église  de  cetlt; 
ville. 

t  II.  CONSTANCE  I",  surnommé 

Chlore,  à  cause  de  sa  pâleur,  fils 
dEulrope  et  père  de  Conslautin  , 
dut  le  jour  à  un  seigneur  distingué 
de  la  haute  Mœsie  ,  vers  l'an  2!>o. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  vertu  ,  de  sagesse 
et  de  courage  ,  il  fut  nommé  César 
en  292  ,  et  mérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  el 
dans  la  Germanie.  Après  ces  succès  , 
il  répudia  sa  premièreXemme  ,  pour 
épouser  Théodora  ,  tille  de  Maxi- 
mien-Hercide  ,  collègue  de  Dioclé- 
tien.  Devenu  empereur  par  l'abdica- 
lioii  de  IJioclétieu  ,  il  partagea  l'em- 
pire avec  Galère-Mnximien  en  oof). 
Les  chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mealés  dans  les  pays  de  sou  obois- 
sauce.  Ufeiguiî,  dil-ou,  de  vouloir 
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chasser  de  son  palais  ceviK  de  ses 
ollkiers  qui  ne  renonceroienl  pas  au 
cliristianisme.  Il  y  en  eut  quelques- 
uns  qu^  sacrifièrent  leur  religion  à 
leurs  intérêts  ,  et  d'autres  qui  aimè- 
rent mieux  perdre  leurs  charges 
que  de  trahir  leur  conscience.  Il  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers  ,  di- 
sant «  que  des  lâches  qui  avoient 
trahi  leur  Dieu  Irahiroient  bien 
plus  aisément  leur  prince  »  ;  et  con- 
fia aux  seconds  sa  personne  et  ses 
secrets  ,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mourut 
à  Yorck  le  26  juillet  3o6  ,  après 
avoir  déclaré  César  son  fils  Constan- 
tin. Il  eut  de  sa  seconde  feiimie  , 
Jnles-Coustance  ,  qui  fut  père  de 
Julien  dit  V  Jposlat ,  et  de  Gallus... 
«  La  valeur  de  Constance-Chlore  , 
dit  Thomas,  n'ôta  rien  à  son  hu- 
manité. Empereur  ,  il  fut  modeste 
et  doux.  Maître  absolu  ,  il  donna, 
par  ses  vertus  ,  des  bornes  à  un 
pouvoir  qui  n'en  avoit  pas.  Il  n'eut 
point  de  trésor  ,  parce  qu'il  vou- 
loil  que  chacun  de  ses  sujets  en 
eût  un.  Les  jours  de  fête  ,  il  em- 
pruntoit  la  vaisselle  d"or  et  d'argent 
de  ses  amis  ,  parce  qu'il  n'en  a\oil 
pas  lui-même.  11  fut  lunuain  en  re- 
ligion comme  en  politique  ;  et  tandis 
que  les  autres  emperem's  ,  ses  col- 
lègues,persécutoient  par  une  supers- 
tition inquiète  et  féroce,  il  ne  fil  ni 
dresser  un  échafaud  ,  ni  allumer  un 
bûcher. » 

•  1-  III.  CONSTANCE  H.  (Flavius 
Julius  Couslautius)  ,  second  fils  de 
Constantin-le-Grand  ,  et  de  Fausta 
sa  seconde  femme  ,  né  à  Sirmich  , 
l'an  3i7  de  l'ère  chrétienne  ,  fut 
fait  César  en  5^5,  et  élu  empe- 
reur en  537.  Les  soldats  ,  pour 
assurer  l'empire  aux  trois  fils  de 
Constantin  ,  massacrèrent  leurs 
oncles  et  leurs  cousins  (  t'Oj.  Hax- 
nibalien),  et  tous  les  minisires  de 
ce  prince  ,  à  l'exception  de  Julien 
l' Apostat  et    de   Gallus  son  frère. 
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Quelques  historiens  ont  soupçonné 
Constance  d'avoir  été  l'auteur  do  cet 
horrible  massacre  ,  et  St.  Athanase 
le  lui  reproche  oavcrtement:  d'autres 
prétendent   qu'il    ne  fil  que  céder  à 
la  nécessité  et  à  la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare,  les  fils  de 
Constantin  se  partagèrent  l'empire. 
Constance  eut  l'Orient  ,   la  Thrace 
et  la  Grèce.   Il  marcha  ,  l'an  5S8  , 
contre  les  Perses  ,  qui  assiégeoient 
Nisibe  ,  et  qui  ,  à  son  arrivée  ,  le- 
vèi-ent  le  siège  et  se  retirèrent  après 
avoir  été  vaincus  près  de  celle  ville. 
Ces  avantages  furent  de  peu  de  durée. 
Les  généraux  persans  ,  vainqueurs 
à  leur  tour  ,  remportèrent  sur  lui 
neuf  victoires  signalées.  L'Occident 
n'ctoit  pas  plus  tranquille  que  l'O- 
rient. Magnencp,  Germain  d'origine, 
proclamé  empereur  à  yVutun  pat  les 
soldats   ,   et  Vélrauion  ,    élu   aussi 
vers    le    même    temps    à    Sirmich 
dans  la  Pannonie    ,     s'éloient  par- 
tages les  états 'de  Constantin  le  jeune 
et  de  Constant .  Constance  leur  frère 
marcha  contre  l'mi  et  l'autre.   Vé- 
tranion  ,  abandonné  de  ses  soldats  , 
vint  implorer  la  clémeuGe  de  l'em- 
pereur, et  en  obtint  des  biens  suf- 
fisans  pour  passer  le  reste  de  ta  vie 
dans  l'abondance,  ftlagnence,  vaincu 
à  la  bataille  de  Miirsie,  après  une 
vigoureuse  résistance,  fut  oblige  de 
prendre   la   tuile.  Constance  ,  qui , 
pendant  le  fort  de  l'action,  s'étoit 
relire   dans   une  église ,  voyant  la 
campagne    couverte    de    cadavres  , 
pleura  amèrement ,  et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  d'enterrer 
les    morts.    Maguence  ,    défait    de 
nouveau   dans   les  Gaules    par  les 
lieutenans  de  Constance  ,  se  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les    mains    du   vainqueur.    Ainsi  , 
tout  l'empire  romain  ,  partagé  entre 
les    trois  enfans   de  Constance,  se 
vit  alors  réuni,  l'an  553  ,  sous  l'au- 
torité d'un  seul.  Constance,  n'ayant 
plus  de  rival   à  craindre,    s'aban- 
donna à   toute  la  rage  de  sou  res- 
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sentiment.  Il  sviffisoit  d'être  sovip- 
çoniié  d'avoir  pris  le  parti  de  Ma- 
giience  ,  d'être  dénoncé  par  le  plus 
>il  délateur,  pour  être  privé  de 
ses  biens  ,  emprisonné  ,  ou  puni  de 
mon.  Quiconque  passoit  pour  riche 
étoil  coupable.  Trois  ans  après,  en 
SôG  ,  Constance  vint  à  Rome  pour 
la  première  fois ,  y  triompha ,  et 
s'y  Ht  mépriser.  On  transporta  ,  par 
ses  ordres ,  l'obélisque  que  Conslan- 
lin  avoil  tiré  d'Héliopole  eaEgypte, 
et  il  lut  dressé  dans  legiaiid-cirque. 
Les  prospérités  de  Julien  ,  alors 
vainqueur  dans  les  Gaules  ,  réveil- 
lèrent sa  jalousie,  sur-tout  lorsqu'il 
apprit  que  l'armés  lui  a  voit  donné 
Je  litre  à' Auguste.  Il  marchoit  à 
grandes  journées  contre  lui  ,  lors- 
qu'il mourut  à  IMopsuesle  au  pied 
du  Mont-Taurus  ,  le  5  novembre 
36  j  ,  après  un  règne  de  25  ans. 
Eiizoïus,  arien,  lui  donna  le  bap- 
ttme  quelques  momens  avant  sa 
mort.  Cette  secte  a  voit  triomphé 
FOUS  son  règne  .  et  ses  adversaires 
furent  opprimés.  Ce  prince  ambi- 
tieux, jalo»ix  ,  méiianl ,  gouverné 
par  ses  eunuques  et  ses  courlisany , 
lui  enliii  dupe  de  ses  Ibibltsses;  et 
s'jI  n'ciit  perdu  la  vie,  dii  un  his- 
torien ,  il  eûl  au  moins  ])erdu  l'em- 
pire. Il  n'hérita  point  du  goût  de 
sou  père  pour  les  gens  de  lettres. 
«  11  se  défioit  ,  dit  Ajnmien-Mar- 
celliu,  de  tous  ceux:  qui  niontroient 
quelque  talent  extraordinaire  ,  et 
qui  surpassoienl  les  autres  dans  sa 
cour.  »  Non  moins  bizt'.rre  que  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les  dispu- 
tes de  l'arianisme  ,  chassa  de  leurs 
sièges  les  évêqBes ,  assembla  synodes 
sur  synodes;  de  sorte  qiie  le  même 
Ammieu-Marcellin  dit  plaisamment 
«qu'il  avoit  ruiné  les  voitures  pu- 
bliques à  force  de  /aire  voyager  les 
chefs  de  l'Eglise.  »  Cet  hislorian  a 
tracé  ainsi  son  caractère  :  «  Cons- 
tance ,  dit-il ,  étoit  aviire  dans  la 
distribution  des  grandes  charges.  11 
ne  se  permit  que   peu  de  change- 
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mens  dans  l'administration  des  H- 
nances.  11  ménageoit  extrêmement 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
scrupuleux  du  mérite,  il  n'accor- 
doil,  pour  ainsi  dire,  que  la  ba- 
lance à  la  main,  les  places  du  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour 
ne  se  donnoient  ni  brusquement  ni 
à  des  inconnus.  On  savoit  d'avance 
qui  serait  celui  qui  après  dix  ans 
de  service  rerapliroit  les  places.  Ra- 
rement un  militaire  passoi^il  à  nu 
emploi  civil,  et  les  soldats navoient 
pour  chefs  que  des  gens  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  cul- 
tiva les  sciences  avec  soin  :  mais 
son  génie  n'étoit  pas  fait  pour  la 
rhétorique,  et  il  réussit  mal  dans 
les  vers  qu'il  essaya  de  composer. 
Sa  vie  tempérante  et  sobi-e ,  sa  mo- 
dération dans  le  boire  et  dans  le 
manger,  conservèrent  sa  santé.  Ildor- 
moit  peu  ,  lorsque  les  circonstances 
et  la  raison  l'exigeoient.  Il  fut 
chaste  pendant  loute  sa  vie,  et  ne 
laisb-a  pas  même  soupçonner  de  dé- 
pravation dans  SCS  mœurs.  Sem- 
lilable  dans  le  reste  aux  princes  mé- 
diocres, pour  peu  qu'il  trouvât  un 
prétexte  d'accuser  quelqu'un  d'avoir 
aspiré  au  Iruno,  il  employoit  in- 
ditféremmeut  des  moyens  justes 
on  injustes  pour  s'en  défaire.  Il 
ovdonnoit  alors  des  enquêtes  plus 
rigoureuses  que  les  lois  ne  les 
permettent ,  établissoit  pour  jugt» 
de  ces  aft'aires  des  hommes  cruels  . 
donnoil  par  la  force  des  lorturt'.s  ,  a 
des  faits  même  douteux  ,  un  air  de 
vérité,  et  prolongeoit  dans  les  sup- 
plices la  mort  des  malheureux  qu'on 
exéculoit.  N'ayant  point  réussi  dans 
les  guerres  étrangères ,  il  s'enor- 
gueilli^soit  de  ses  succès  dans  les 
troubles  civils ,  et  érigea  à  grands 
fiais  des  arcs  de  triomphe,  chargés 
de  l'histoire  de  ses  exploits ,  ou 
plutôt  des  maux  qu'il  avoit  faits. 
Les  provinces  furent  écrasées  sous 
le  jioids  des  impôts  ,  et  la  rapacité 
des  exacleuis  des  tributs  augmenta 
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encore    la   dureté    de    sou    règne. 

IV.  CONSTANCE  de  Nysse  , 
géuëral  des  armées  romaines  sous 
Honorius ,  qui  lui  til  épouser ,  en 
417,  Placidie  sa  sœur,  et  l'associa 
à  l'empire  /vainquit  Constantin 
le  jeune  ,  Couslaus  ,  Gérouce  ,  Jo- 
vin  ,  chassa  les  Golhs  des  Gaules  , 
et  fit  prisonnier  le  rebelle  Altalus. 
Il  ne  posséda  la  dignité  impériale 
qu'euvirijji  sept  mois  ,  et  mourut 
en  4^1  j  regretté  comme  guerrier, 
comme  politique  ,  et  comme  le  bou- 
clier de  l'empire.  Valenliuieu  lU  , 
sou  fils  ,  régna  après  lui  dans  l'Oc- 
cident. 

V.  CONSTANCE  (  Conslan- 
tinus  )  ,  né  à  I.you  ,  ami  de  Sidoine 
Apollinaire  ,  se  fit  prêtre.  11  a  donné 
la  P'ie  de  S.  Germain  d'Juxene, 
insérée  dans  la  collection  de  Surius. 
Son  éloquence  ramena  le  calme  à 
Clermont,  que  les  Goths  avoient 
ravagé,  et  qu'ils  vouloient  entière- 
ment détruire.  Tillemont  lui  attri- 
bue la  ï'ie  de  S.  Just ,  traduite  par 
Le  Maître,  et  placée  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Pères  du  désert. 

VI.    CONSTANCE  -  FALCON  , 

fils  d'un  cabaretier  de  Céphalo- 
nie,  suivant  le  chevalier  de  For- 
hin  ,  ou  d'un  noble  vénitien  qui 
étoil  fils  du  gouverneur  de  celle 
île,  selon  d'autres,  devint,  par 
sou  esprit  et  sa  politesse  ,  bacalun  , 
c'est-à-dire  premier  ministre  ou 
grand-vizir  du  royaume  de  Siam. 
Cet  homme  ,  né  avec  beaucoup 
d'ambition,  et  voulant  introduire 
le  christianisme  à  Siam  ,  détermina 
le  roi  ,  dont  il  étoit  ministre  ,  à 
envoyer  une  ambassade  à  Louis 
XIV.  Il  fit  partir ,  par  le  conseil 
des  jésuites  ,  trois  Siamois  ,  avec  de 
grands  présens  pour  le  roi  dl 
France,  à  qui  le  roi  de  Siam  ren- 
doit  cet  hommage.  Les  envoyés  dé- 
voient faire  entendre  que  le  prince 
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indieu  ,    charmé  de  la    gloire   du 
monarque  français,  ne  vouloit  l'aire 
de    traité  de  commerce  qu'avec  sa 
natiou ,  et  qu'il  n'éloit   pas  même 
éloigué    de   se   faire    chrétien.    Les 
premiers  envoyés  périrent  sur  mer, 
en  1680  ;  les  seconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  1684.  La  grandeur  du 
roi  llatlée  ,  et  l'espérance  de  conver- 
tir les  infidèles  ,  l'engagèrent  à  en- 
voyer au  roi  de  Siam  deux  ambas- 
sadeurs ,  le  chevalier  de  Chaumont 
et   l'abbé   de  Choisy  ,  avec  six  jé- 
suites.   Ils    furent    magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de  s'ins- 
truire de  la  religion  catholique;  mais 
ce   ne   fut  qu'une  vaine   promesse. 
Quelques  mandarins  ,  à  la  tète  des- 
quels étoit  Pilracha  ,  fils  de  la  nour- 
rice du  roi ,  ayaut  aperçu  de  la  mé- 
sintelligence entre  Constance  et  des 
Fargues  ,  général  des  troupes  fran- 
çaises,  voulurent  en   profiler  pour 
chasser  les  Français  du  pays,  et  se 
rendre  maîtres  des   affaires.   Cons- 
tance périt  dans  les  tourmeus.  Pi- 
lracha ,    chef   d'une    couspiraliou 
contre  le  monarque  siamois  et  sou 
ministre  ,  liul  ce  prince  captif  dans 
sou    palais  ,  et  monta  sur  le  tiùne 
après    sa    mort  ,    bien   soupçonné 
d'avoir    abrégé    les    jours   de    sou 
maître.  La  fenniie  de  Constance,  da- 
bord  sollicitée   par  le  fils  de  Pilra- 
cha d'entrer  dans  son  sérail,  layaut 
refusé,  fut  condamnée  à  servir  dans 
la  cuisine  de  l'usurpateur  ,  qui  lui 
confia  depuis  l'édiicalion  de  ses  t!i- 
fans.  On  a  doux  Vies  de  Constance, 
l'une  par    le   P.  d'Orléans,   il'Ç)u, 
in-12,    qui     le    peint    comme    un 
chrétien  zélé  et  vertueux;   l'autre 
par  Ueslaudes,    ly.'ïô,   in-i^,  qui 
le  représente  comme  iiU  aventurier 
victime   de  son   ambition.    De  ces 
deux  portraits  ,  on  pourroil  en  l'aire 
un  troisième  ,  qui  seroit   peut-être 
plus  ressemblant. 

VII.  CONSTANCE  (l'impératrice). 
foyez  Henbi  ,  n°  VI. 
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Vlir.  CONSTANCE  de  Pro- 
VENCK.  Voyez  Henri  \,  n"  X,  e/ 
Robert,  n°  III. 

t  I.  CONSTANT  I"-  (  Flavius- 
Jiilius  Constaiis  ) ,  troisième  fils  de 
Cous  tan  tin- le-Grand  et  de  Fausta  , 
né  en  020  ,  et  proclamé  césar 
en  333  ,  eut  l'Italie,  l'Afrique, 
rUIyrie  dans  le  partage  des  états 
de  son  père;  et  les  Gaules  ,  l'Es- 
pagne et  la  Grande  -  Bretagne  , 
après  la  mort  de  son  frère  Constan- 
tin qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
guerre.  Constant  ,  mailre  de  tout 
l'Occident  ,  protégea  l'orthodoxie 
contre  les  ariens.  Les  hérétiques  pro- 
fitoieut  de  la  facilité  de  Constance 
pour  persécuter  les  catholiques. 
Constant  lui  écrivit  que  ,  sil  ne 
rendoit  pas  justice  à  saint  Athanase, 
il  iroit  lui-même  à  Alexandrie  le 
rétablir  ,  en  chasser  ses  ennemis  ,  et 
les  punir  comme  ils  le  méritoient. 
Il  fil  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dique  en  54?  ,  et  s'eËFort,a  d'éteindre 
le  schisme  des  dnnalistes.  Il  périt 
d'uue  manière  funeste  ;  Magnence  , 
selaiît  lait  proclamer  empereur  en 
Afrique  ,  le  fit  tuer  à  Elne  ,  dans  les 
Pyrénées,  l'an  ":>bo.  Les  chrétiens 
ont  beaucouj)  loué  ce  prince  ;  les 
payens  l'ont  accusé  des  plus  grands 
vices  :  mais  comme  il  se  déclara 
contre  ces  derniers ,  leur  témoi- 
gnage doit  paroitre  susprcf.  Il  avoit 
régué  treize  ans.  Voyez  Constan- 
tin ,  n"  IV ,  à  la  fin. 

t  n.  CONSTANT  II ,  empereur 
d'Orient ,  fils  d'Héraclius  Constan- 
tin ,  et  petit-fils  d'Héraclius ,  fut  mis 
à  la  place  de  son  oncle  Héracléonas, 
en  641.  Les  monothélites  lavoienl 
élevé  ;  il  les  protégea  et  s'en  laissa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul  , 
maître  de  son  esprit ,  l'engagea  à 
supprimer  l'eclhèse  ,  et  à  mettre  en 
sa  place  le  type.  C'étoit  un  édit 
dans  lequel ,  après  avoir  exposé  les 
raisous  pour  et  contre  ,  ou  défeu<loil 
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aux  orthodoxes  et  aux  hérétiques 
de  disputer  sur  les  deux  volontés 
de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  I , 
nouvellement  élevé  sur  la  chaire  de 
Rome  ,  condamna  le  type  ,  en  649  , 
dans  un  concile.  Constant ,  irrité 
contre  Théodose  son  frère,  à  qui  le 
ptuple  marquoil beaucoup  d'amitié, 
le  força  à  se  faire  ordonner  diacre,' 
de  peur  qu'on  ne  l'élevàt  à  l'empire  ; 
mais  cette  cérémonie  ne  le  rassu- 
rant point,  il  le  fit  massacrer  inhu- 
mainement. Les  remords  l'assailli- 
rent aussitôt,  et  présentèrent  sans 
relâche  à  son  esprit  égaré  l'image 
de  Théodose,  qui  le  poursuivoit  ua 
calice  à  la  main  ,  en  lui  disant  : 
«  Buvez,  buvez  ,  mon  frère  !  »  L'an 
fiGa  ,  il  passa  en  Italie  ,  pour  réduire 
les  Lombards.  Il  entra  le  .5  juillet 
665  dans  Rome,  d'où  il  enleva  ce 
qui  servoit  à  décorer  cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de  tout  ce 
que  la  fureur  et  l'avarice  des  barba- 
res n'avoient  pu  emporter,  il  alla 
en  Sicile  y  établir  sa  cour.  Aussi 
mauvais  prince  à  Syracuse  qu'à  Re- 
nie ,  il  ruina  les  peuples  par  ses  exac- 
tions ,  ravit  aux  églises  les  trésors  , 
les  vases  sacrés ,  jusqu'aux  orne- 
mens  des  tombeaux  ,  et  fit  périr  les 
plus  grands  seigneurs  dans  les  tour- 
mens.  André,  fils  du  patrice  Troïle, 
le  suivit  un  jour  aux  bains  ,  prit  le 
vase  avec  lequel  on  versoit  de  leau, 
et  lui  eu  porta  un  coup  si  violent 
sur  la  tète  ,  qu'il  le  renversa  mort , 
le  i5  juillet  668,  après  27  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuples,  encore 
plus  à  sa  famille  ,  personne  ne  le 
pleura.  II  eut  tous  les  défauts  ,  sans 
aucune  vertu.  Il  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrasins  conquérir  ses  états, 
s'emparer  de  l'Afrique  et  dune  par- 
tie de  l'Asie  ,  sans  oser  paroitre  à  la 
tète  de  ses  troupes. 

tm.  CONSTANT  (Germain), 
juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 
louse ,  publia  en  i6f)7  ,  à  Paris  ,  un 
savant  Traité  de  la  cour  des  mon- 
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nales,  et  de  l' étendue  de  sa  juri- 
diction,  uu  vol.  lu-fol. 

IV.  CONSTANT  (David),  pro- 
fesseur de  lliéologie  dans  l'acadé- 
uiie  de  Lausanne  ,  né  tu  i658  ,  mort 
le  27  février  1735,  s'est  fait  con- 
iioiue  des  savans  par  plusieurs  ou- 
vrages remplis  dérudiliou.  Il  étoit 
en  commerce  littéraire  avec  Daillé, 
Aniyrault ,  Turretin,  Bayle  ,  Mes- 
trezat.  Ou  a  de  lui  ,  I.  des  éditions 
de  i'iorus ,  des  Offices  de  Cicéron , 
et  des  Colloques  d'Erasme ,  enri- 
chies de  remarques  choisies  et  judi- 
cieuses. II.  Des  Dissertations,  sur  la 
femme  de  Loth;  sur  le  buisson 
de  Mo'ise  ;  sur  le  serpent  d'airain  ; 
et  sur  le  passage  de  la  me/-  Rouge. 
Ces  dissertations  ,  estimées  pour  le 
style  et  pour  le  fonds  ,  sont  en  la- 
tin, m.  Un  Abrégé  de  politique  , 
dont  on  a  une  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Système  de  mo- 
rale théologique,  en  vingt- vinq 
dissertations.  —  11  ue  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constant  , 
mort  eu  1780  à  Lausanne,  où  il 
exerçoit  la  médecine,  et  de  qui  l'on 
a  deux  ouvrages  assez  luédiocres , 
intitulés  le  Médecin,  chirurgien  et 
apothicaire  charitable  ,  Lyon  , 
ib83,  3  vol.  iu-8°,  et  la  Fhar- 
macopée  des  Suisses ,  1709,  in-ia. 

-1  I.  CONSTANTL\  (Flavia  Ju- 
lia  ) ,  fille  aiuée  de  l'empereur  Cous- 
tauce-Chlore  et  de  Théodora  ,  joi- 
gnoil  à  une  beauté  régulière  et  -4.  un 
esprit  pénétrant  un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe ,  et  uue  vertu  qui 
ne  se  démentit  jamais.  On  croit 
quelle  embrassa  le  christianisme  en 
3i  1 ,  avec  sou  frère  Constantin ,  qui, 
deux  ans  après,  lui  ht  épouser  Lici- 
nius.  Les  deux  beaux-iVeies  s'élant 
brouillés  irréconciliablement  ,  la 
guerre  fut  allumée  pour  savoir  qui 
resteroit  maître  de  lempire.  Lici- 
nius ,  après  avoir  été  vaiucu  dans 
liois  baliiilles  rangées,  fut  étranglé 
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par  ordre  de  Constantin.  A  peine 
Coustantiaavoit-elleachevéle  len)ps 
du  deuil  de  sou  époux,  qu'elle  perdit 
Licinius  son  tils  unique,  prince  d'une 
grande  espérance ,  que  Constantin 
ht  mettre  à  mort  à  l'âge  de  douze 
ans.  Constantia  étouffa  ses  soupirs, 
et, après  la  mort  de  sa  mère  Hélène, 
eut  le  plus  graud  ascendant  sur  l'es- 
prit de  son  frère.  Elle  soutmt  à  la 
cour  les  ariens  dont  elle  avoit  em- 
brassé les  systèmes,  à  la  persuasion 
d'Eusèbe,  évèque  deNicomédie  ,  et 
mourut  vers  33o. 

II.  CONSTANTIA  (  Flavià 
Julia),  première  femme  de  l'em- 
pereur Gratien  ,  fille  posthume  de 
Constance  II  et  de  Fausline,  naquit 
en  362.  Le  tyran  Procope ,  qui  se 
disoit  sou  parent,  s'étant  fait  recon- 
uoilre  empereur  en  366  ,  porta  cet 
enfant  illustre  dans  ses  bra» ,  pour 
s'attacher  les  soldais,  à  qui  la  mé- 
moire de  Constance  étoit  chère. 
Coustautia  étpit  dans  sa  i3*  année 
lorsqu'elle  quitta  Constantinople , 
pour  aller  épouser  Gratien,  qui 
l'aima  passionnément,  et  qui  la  per- 
dit l'an  383.  Elle  u'avoit  que  viugl- 
uu  aus. 

*  I.  CONSTANTIN  {  Flavius 
Claudius  ) ,  de  simple  soldat  se  fit 
proclamer  empereur,  l'an  ^07  ,  par 
l'armée  de  la  Grande-Bretagne  ,  et 
passa  aussitôt  dans  les  Gaules,  où  il 
régna  près  de  quatre  ans.  11  eut  d'a- 
bord à  V  soutenir  la  guerre  contre 
Honorius  ,dout  le  général  Sarus  lui 
causa  au  commencement  beaucoup 
de  peine  :  mais  enfin  il  le  chassa;  et, 
après  avoir  battu  les  barbares  qui 
éloient  entrés  daus  les  Gaules,  il 
se  ligua  avec  eux  contre  Honorius  , 
dont  les  cousins  ,  Vérinien  et  Didy- 
me,  ne  purent  conserver  l'Espagne. 
On  dit  que  Constant ,  fils  de  Cons- 
tantin ,  qui  l'avoit  fait  césar, ayant 
pris  ces  deux  seigneurs  ,  les  fit  mou- 
rir, quoiqu'il  leur    eût   promis  de, 


COJNS 

leur  laisser  la  vie.  Honorius  ,  ue 
pouvant  86  venger,  éloil  prêt  à  re- 
conuoiLie  Coiislanlin  einpereiir  , 
lorsque  Gt'ronce  ht  prendre  eu  Es- 
pagne cette  qualité  à  un  nommé 
Maxime,  souS  le  nom  duquel  il  es- 
péroil  jouir  de  l'aulorile  souveraine: 
il  se  préparoit  à  aller  combatlre  Gé- 
ronce  ;  mais  les  Alaini,  les  Van- 
dales elles  Sue V es  entrèrent  dans  les 
Gaules  ,  où  ils  (irenl  des  ravages 
étonnans  ,  et  persoime  ne  soppo- 
sanl  à  eux  ,  ils  passèrent  sur  H  fin 
de  l'an  409  ('"  E'^pagne  ,  où  ils  fon- 
dèrent de  nouveaux  élals.  Ces  de- 
sordres n'empèchoieut  pas  que  Cons- 
tanUn  ne  continuât  de  vouloir  se 
défaire  de  Géronce ,  et  ne  pensât 
même  à  la  conquête  de  lltalie  ;  mais 
sou  excessive  ambitionne  servit  qu'.i 
hâter  sa  perle.  Géronce,  attaqué  par 
Constant ,  le  défit ,  le  tua  ,  et  assiégea 
Constantin  dans  Arles.  Constance , 
général  des  troupes  d'Honorius  , 
vint  ensuite  attaquer  les  assiégeans 
elles  assièges,  engagea  ceux-là  à 
abandonner  leur  général ,  qu'il  lit 
mourir,  pressa  ceux-ci,  et  forva 
enim  Conslantiu  à  se  rendre  à  dis- 
crétion après  quatre  mois  de  siège, 
l'ourse  soustraire  à  la  mort,  Cons- 
tantin s'étoit  fait  ordonner  prètrt; 
avant  de  se  rendre;  mais  on  u'eui 
point  d'égard  à  ce  caractère  ;  on  le 
fit  mourir  lui  et  Julien  ,  le  seul  fils 
qui  lui  resloil  ;  et  leurs  têtes  fiuenl 
portées  à  Ravenue  le  jS  septembre 
de  l'an  411. 

t  II.  CONSTANTIN  -TIBÈRE  , 
antipape  ,  s'empara  du  saint-siége 
avant  lelection  d'Etienne  III ,  sans 
avoir  la  tonsure  cléricole.  Il  fut  ton- 
suré et  sacré  évèque  de  Rome  par 
George,  évèque  de  Prénesle.  Tout 
Irembloit  devant  la  faction  de  l'anti- 
pape ,  qui  demeura  plus  d'un  an  en 
possession  du  saiut-siége.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  usurpation 
aussi  violente. Constantin  fut  chassé 
le  6  août  76:2  de  l'église  de  Rome  , 
T.    V. 
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condamné  à  perdre  la  vue  ,   et  eu- 
fermé  dans  un  monastère. 

IIÏ.  CONSTANTIN,  Syrien, élevé 
sur  la  chaire  de  Rome  après  la  mort 
de  Sisiunius  ,  le  ah  mai  708  ,  tit 
un  voyage  en  Orient  ,  où  il  fut 
reçu  avec  magnifie»  nce  par  l'empe- 
reur Juslinien.  Ce  pape  illustra  la 
tiare  par  son  zèle  et  par  ses  vertus  , 
et  mourut  le  9  avril  716.  Grégoire 
II  fut  son  successeur.     * 

t  IV.  CONSTANTIN  (  Fk- 
vius  Valerius  Constanlinus  )  dit  /e 
G /and,  fils  de  Constance-Chlore  et 
d'Hélène  ,  naquit  à  Naisse  ,  viîJc 
de  Dardanie  ,  eu  274.  Lorsque  Dio- 
clélien  associa  sou  père  à  l'empire, 
il  gaida  le  fils  à  sa  cour,  comme 
une  espèce  d'otage  qui  lui  répon- 
dit de  la  fidélité  du  nouveau  sou- 
verain. Après  queDioclélien  et  Ma- 
ximien -  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire  ,  Galère  ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince ,  l'exposa  à  toutes  sortes  de 
dangers,  pour  se  délivrer  de  lui. 
Constantin  se  sauva  auprès  de  soa 
père.  L'ayant  perdu  peu  de  temps 
après  sou  arrivée^  il  fut  déclaré 
empereur  à  sa  place  ,  le  25  juillet 
3o6  ;  mais  Galère  lui  refusa  le  titre 
d'Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  ce- 
lui de  César.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  soa 
p-.re ,  des  Gaules  ,  de  l'Espagne  ,  de 
l'Angleterre.  Ses  premiers 'exploits 
lurent  contre  les  Francs  ,  qui  alors 
ravageoient  les  Gaules.  Il  fait  deux 
de  leurs  chefs  prisonniers  ,  passe  le 
Rhin  ,  les  surprend  et  les  taille  eu 
pièces.  Ses  armes  se  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence,  ligué  con- 
tre lui  avec  Maximiu.  Comme  il 
marchoit  à  la  lète  de  sou  armée 
pour  aller  eu  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçu;,  un  peu  après  midi, 
une  croix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil ,  avec  cette  inscription  :  In 
hoc  signa  vinces  :  «  C'est  ])ar  ce 
signe    que    lu    vaincras.    »    Jési'i- 
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christ  lui  apparat,  dit-on,  la  nuit 
suiv  •  lie  ;  il  crut  l'entendre  lui  dire 
de  se  servir  dini  étendard  qui  ti- 
gureroit  cette  colonne  de  lumière  , 
laquelle  lui  avoit  apparu  en  forme 
de  croix.  A  son  réveil  il  donna  des 
ordres  pour  fa  re  cette  enseigne  , 
qui  fut  nommée  Labarum  ;  elle 
figuroit  une  espèce  de  P ,  traversé 
par  une  ligne  droite.  Cette  vision 
est  regardée  aujourd'hui  comme 
une  fable  politique.  Quelques  jours 
après,  le  28  octobre  5i2,  ayant 
livré  bataille  près  des  nuirailles 
de  Rome ,  il  délit  les  troupes  de 
Maxence  ,  qui ,  obligé  de  prendre 
la  fuite,  se  noya  dans  le  Tibre.  Le 
lendemain  de  sa  victoire,  Constan- 
tin entré  en  triomphateur  dans 
Rome  ,  lit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  éloieut  détenus  par  l'in- 
justice de  ]\laxeuce ,  et  lit  grâce  à 
tous  ceux  qui  avoienl  pris  parti 
contre  lui.  Le  sénat  le  déclara  pre- 
mier Augusle  ,  et  grand-prelre  de 
Jupiter,  quoiqu'il  fut  alors  calécluj- 
mène  ;  singularité  qu'on  observe 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à 
Gratien.  L'année  suivante  ,  3i3  ,  est 
remarquable  par  l'édit  de  Constan- 
tin et  de  Licinius,  en  faveur  des 
chrétiens.  Ces  princes  donnoient  la 
liberté  de  s'attacher  à  la  religion 
qu'on  croiroit  la  plus  convenable, 
et  ordonnoient  de  faire  rentrer 
les  chrétiens  dans  la  possession  des 
biens  qu'on  leur  avoit  enlevés  du- 
rant les  persécutions.  11  fut  défendu  , 
non  seulement  deles  inquiéter,  mais 
encore  de  les  exclure  des  charges  et  des 
emplois  publics. C'estdepuis  ce  res- 
crit  que  l'on  doit  marquer  la  fin  des 
persécutions,  le  triomphe  du  chris- 
tianisme et  la  ruine  de  l'idolâtrie. 
Licinius,  jaloux  de  la  gloire  de 
Constantin  ,  conçut  une  haine  im- 
placable contre  lui ,  et  commença 
à  persécuter  les  chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes  ,  et 
se  rencontrent  le  8  octobre  5i4  au- 
près deCibales  enPannouie.  Avant 
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de  combattre  ,  Constantin  ,  envi- 
ronné des  évéques  et  des  prêtres  , 
implora  le  secours  du  Dieu  des 
chrétiens.  Licinius  ,  s'adressant  à 
ses  devins  et  à  ses  magiciens,  de- 
manda la  protection  de  ses  dieux. 
On  en  vint  aux  mains;  le  dernier 
vaincu  ,  et  contraint  de  jjrendre 
la  fuite  ,  envoya  demander  la 
paix  au  vainqueur,  qui  la  lui  ac- 
corda ;  mais  la  guerre  se  ralluma 
bientôt.  Licinius,  irrité  de  ce  que 
Coi#tantin  avoit  passé  sur  ses  ter- 
res pour  combattre  lesGoths,  viola 
le  traité  de  paix.  Constantin  rem- 
porta sur  lui  nue  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine  ,  poursuivit  le 
vaincu  ,  qui  séloit  sauvé  à  Nico- 
médie,  l'atteignit  et  le  lit  étran- 
gler en  5.>3.  Par  cette  mort,  le 
vainqueur,  devenu  maitre  de  10- 
rient  et  de  l'Occident ,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique et  à  faire  lleurir  la  religion. 
Il  abolit  entièrement  les  lieux  de 
débauche,  voulut  que  tous  les  en- 
fans  des  pauvres  fussent  nourris  à 
ses  dépens ,  et  permit  d'affranchir 
les  esclaves  dans  les  églises  ,  en  pré- 
sence des  évoques  et  des  pasteurs  ; 
cérémonie  qui  ne  se  faisoit  autre- 
fois qu'en  présence  des  préteurs.  Il 
accorda  par  un  édit  la  liberté  de  se 
plaindre  de  ses  officiers ,  promet- 
larxt  d'entendre  lui-même  les  dé- 
positions, et  de  récompenser  les  ac- 
cusateurs lorsque  leurs  plaintes  se- 
roient  fondées.  Telle  avoit  été  jus- 
qu'à lui  la  tyrannie  des  formules  , 
que  l'erreur  dans  une  syllabe  annu- 
loil  un  acte;  il  affranchit  les  testa- 
teurs de  ce  joug  ,  et  ordonna  l'exé- 
cution de  leurs  dernières  volontés, 
en  quelques  termes  qu'elles  fussent 
conçues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour 
l'état,  des  particuliers  ,  vindicatifs 
ou  avides ,  en  accusoient  d'autres 
de  posséder  des  biens  qui  apparte- 
noienl  au  public,  et  une  partie  de 
l'amende  leur  étoit  adjugée.  Cons- 
tantin proscrivit  ces  délations ,  et  ne. 
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permit  qu'aux  avocats  du  fisc  de 
veiller  à  ses  intérêts.  Les  juges 
éloienl  daus  l'usage  de  condamner 
au  fouet  ou  à  la  prison  les  contri- 
buables trop  lents  à  payer  les  taxes; 
Constantin  le  leur  détendit ,  se  bor- 
nant à  mettre  le  délinquant  sous 
la  garde  d'un  soldat.  Il  réduisit  d'un 
quart  l'impôt  sur  les  terres,  et,  pour 
obtenir  une  répartition  plus  juste  , 
fit  faire  un  nouveau  cadastre.  Le 
fisc  contisquoit  à  son  profil  le  bien 
des  criminels  ;  Constantin  exempta 
de  confiscation  les  biens  de  leurs 
femmes,  eladoucit  le  sort  de  leurs  en- 
ians.  La  mort  dans  une  prison  étant 
cruelle  pour  un  innocent,  disoit-il,  et 
trop  douce  pour  un  coupable  ,  il  or- 
donna de  juger  promptemcnt  les  pri- 
sonniers. Il  défendilles  cachots  mal- 
sains, et  les  chaînes  qui  blessoient. 
Son  principe  étoit  qu'il  faut  s'assu- 
rer de  l'accu  .se  ,  non  le  faire  souf- 
frir. 11  permit  aux  infirmes  ,  aux 
orphelins,  aux  veuves,  d'appeler  à 
lui  des  sentences  rendues  par  le 
juge  du  lieu  ,  et  déiéndil  cet  ap- 
pel à  ceux  qui  plaideroienl  contre 
eux.  Lorsqu'un  homme  mouroit , 
ses  héritiers  partageoieut  entre 
eux  ses  esclaves  ;  Constantin  défen- 
dit que  dans  ce  partage  on  séparât 
les  maris  des  femmes,  et  les  pères 
de  leurs  enfans.  Depuis  long-temps 
les  divorces  éloient  si  faciles  et  si 
<:Gmmuns  parmi  les  Piomains ,  que 
Sénèque  disoit  que  les  femmes  de 
iion  temps  comploient  leurs  années, 
non  par  les  consuls ,  mais  par  le 
nombre  d^^lenrs  maris  ;  Conslau- 
tiu ,  sans  abolir  le  divorce  ,  le 
rendit  beaucoup  plus  difficile.  H 
permit  non  seulement  aux  chré- 
tiens de  bdtir  des  églises,  mais  en- 
core d'en  prendre  la  dépense  sur 
ses  domaines.  Au  milieu  des  embar- 
ras du  gouvernement  et  des  tra- 
vaux de  la  guerre,  il  pensa  aux 
différents  qui  agitoient  l'Eglise  ,  et 
convoqua  le  concile  d'Arles,  pour 
faire    finir  le  ichisme  des  dojialis- 
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tes.  Un  autre  concile  œcuménique  , 
assemblé  a  ses  frais  en  52&  ,  à 
Nicée  eu  Jiitbynie,  lut  honoré  de 
sa  présence.  H  entra  dans  l'assemblée 
revêtu  de  la  pourpre,  demeura 
debout  jusqu'à  ce  que  les  évêquts 
l'eussent  prié  de  s'asseoir,  et  baisa 
les  plaies  de  ceux  qniavoient  con- 
fessé la  foi  de  Jésus-Chrisl  pendant  la 
persécution  de  Liciuuis.  Les  ariens  , 
outrés  de  ce  qu'il  s'éîoit  déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  jîierres  à  set» 
statues.  Ses  courtisans  l'exhortèrent 
à  s'en  A'enger,  luidifanl  qu'il  avoiit 
la  face  toute  meurtrie;  mais  ayant 
passé  sa  main  sur  son  visage,  il 
dit  en  riant  :  Je  n'y  sens  aucun 
mal,  et  ne  voulut  tirer  aucune 
vengeance  de  ces  insultes.  Depuis 
quelque  temps  il  a  voit  formé  lii 
projet  de  fonder  une  nouvelle  villa 
pour  y  établir  le  siège  de  l'empire. 
Les  fondemens  en  furent  jetés  le 
;26  novembie  Sag,  à  Byzance  dans 
la  Thrace  ,  sur  le  détroit  de  l'Helles- 
pont ,  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Celte 
Ailleavoit  été  presque  eiilièremeut 
ruinée  par  l'empereur  Sévère;  Cons- 
tantin la  rétablit,  en  étendit  l'encein- 
te ,  la  décora  de  quantité  de  hati- 
mens  ,  de  places  ])ubliques,  de  fon- 
taines ,  d'un  cirque  ,  d'un  palais  ,  et 
lui  donna  son  nom  ,  qu'elle  con- 
serve encore  aujourdhui.  Voulant 
rendre  sa  nouvelle  ville  semblable 
eu  quelque  chose  à  la  première,  ii 
choisit  un  terrain  coupé  par  sept 
émineuces  ou  petites  montagnes , 
qu'il  couvrit  de  maisons;  ce  qui 
rend  cet  emplacement  un  peu  fati- 
gant ,  parce  qu'il  faut  souvent  mon- 
ter et  descendre.  On  distingue  deux 
parties  daus  cette  ville  :  celle  qui 
est  eu  deçà  du  port  est  l'ancienne 
Byzance,  dont  l'enceinte  s'est  con- 
servée jusqu'à  ce  jour  ;  celle  qui  est 
au-delà  est  la  ville  de  Constantin, 
dont  le  plan  approche  assez  d'un 
triangle.  La  situation  de  cette  ville  , 
la  plus  grande  de  1  Europe,  ta  en 
1  même  temps  la  plui>  agréable  et  la 
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plus  avaiilageuse;  car  il  semble  que 
le  canal  des  Darilanelles  et  celui  de 
la  mer  Noire  existent  [)Our  Un  ap- 
porter les  richesses  des  quatre  parties 
du  monde,  liyzance  devint  la  rivale 
de  Rome,  ou  plutôt  lui  ht  perdre 
tout  sou  éclat  ;  cl  l'Italie  tomba  dans 
le  dernier  abaissement.  La  misère 
la  plus  affreuse  y  régna  au  milieu 
des  maisons  de  plaisance  et  des  pa- 
lais à  demi  ruinés,  que  les  maitres 
du  monde  y  avoient  autrefois  élevés. 
Toutes  les  richesses  passèrent  en 
Orient  ;  les  peuples  y  portèrent  leurs 
tributs  et  leur  commerce ,  et  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  suite  encore  plus  fâcheuse  de 
la  transmigration  da  Constantin , 
ce  fut  de  diviser  l'empire.  Les  empe- 
reurs d'Orient ,  dans  la  crainte  d'ir- 
riter les  barbares,  et  de  les  attirer 
sur  leurs  doinaiues ,  n'osèrent  don- 
ner aucun  secours  à  l'Occident.  Ils 
lui  suscitèrent  même  quelquefois 
des  ennemis,  et  donnèrent  une  par- 
lie  de  leurs  richesses  aux  Vaud.tles 
et  aux  Golhs ,  pour  acquérir  le  droit 
cle  consumer  l'autre  dans  les  plai- 
sirs. Constantin  ne  se  borna  pas  à 
cette  translation:  il  changea  la  cons- 
titution du  gouvernement  ,  divisa 
l'empire  en  quatre  parties,  sur  les- 
quelles présidoient  quatre  princi- 
paux gouverneurs,  nommés  préfets 
du  prétoire.  Ces  quatre  parties  , 
considérées  ensemble ,  comprenoient 
quatorze  diocèses  ,  dont  chacun  avoit 
lin  vicaire  ou  lieutenant  ,  subor- 
donné au  préfet,  qui  résidoit  dans 
la  capitale  du  diocèse.  Les  diocèses 
coatenoient  cent  vingt  pr,ovinces, 
régies  chacune  en  particulier  par  un 
président,  dont  le  séjour  ordinaire 
ptoit  la  plus  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin  ,  après  avoir 
affoibli  Rome  ,  frappa  uu  autre 
coup  sur  les  frontières.  Il  ôta  les 
légions  qui  étoienl  sur  les  bords  des 
grand»  Ueuves,  et  les  dispersa  dans 
l-rs  provinces;  ce  qui  produisit  deux 
maux  ;  l'un  ,  que  les  barrières  furent 
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ôtées  ,  et  l'autre,  que  les  soldats  vé- 
curent et  s'amollirent  dans  le  cirque 
et  sur  les  théâtres....  L'obligation 
que  le  christianisme  eut  à  Conslan- 
lin  fut  atténuée  à  la  fin  de  ses  jours  , 
relativement  aux  catholiques  ,  au 
préjudice  desquels  il  favorisa  le.s 
ariens ,  par  les  conseils  d'Eusèhe 
de  Nicomédie,  l'un  des  plus  ardeus 
fauteurs  de  l'arianisme  :  il  exila  plu- 
sieurs évêques  catholiques.  11  tomba 
malade  peu  après,  en  Sôy  ,  près  de 
NicouK'die.  11  demanda  le  baplènie  , 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres 
sacremeus  de  l'Eglise.  Il  mourut  le 
2  2  mai  de  la  même  année  ,  après 
avoir  n'gué  ireute-un  ans.  Constan- 
tin avoit  ordonné  pur  son  testament 
que  ses  trois  lils.  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant ,  partageroieut 
l'empire  ;  faute  que  la  postérité  lui  a 
reprochée.  On  peut  y  joindre  le 
meurtre  de  Crispe,  sou  fils  du  pre- 
mier lit,  que  Fausta',  sa  seconde 
femme  ,  avoit  faussement  accusé 
(l'avoir  voulu  la  séduire;  le  zèle 
mal  entendu  qui  le  porta  trop  sou- 
vent à  se  mêler  des  affaires  de  l'E- 
glise ,  et  quelquefois  contre  ses  vrais 
iutérêls.  a  1/allachement  de  Cons- 
tantin au  christianisme,  ditCrevier, 
paroit  dans  les  discours  et  dans  les 
lettres  qu'Eusèbe  rapporte  de  hu  , 
très-dépendant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Dieu  lui  avoit  accordées. 
Il  y  insiste  souvent  et  fortement  sur 
la  punition  visible  des  princes  per- 
sécuteurs: et  Ion  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures,  qui 
^ont  l'ame  de  notre  religion.  »  On 
l'a  accusé  encore  d'une  ambition  qui 
ne  peut  souffrir  dérivai;  d'une  pro- 
digalité et  d'une  magniticence  pous- 
sées trop  loin.  Il  dépensoil  l'argent 
du  public  à  des  bàliraens  inutiles, 
et  à  enrichir  des  ministres  qui  abu- 
soient  de  sa  confiance ,  et  en  faisoieiit 
l'instrumenl  de  leurs  passions.  Ues 
qualités  plus  grandes  que  ses  défauts 
en  ont  caché  une  partie.  Il  étoil 
Lirave  à  la  tète  des  armées ,  doux  et 
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affable  envers  ses  sujets,  l'amoui"  de 
son  peuple,  la  terreur  des  ennemis. 
I/empereur  Julien ,  quoique  neveu 
de  Constantin  ,  s'est  trop  acharné  à 
peindre  son  oncle  livré  à  la  mollesse 
et  noyé  dans  les  délices.  Un  prince , 
qui  fut  presque  toujours  en  guerre, 
n'eut  pas  le  loisir  de  s'endorjnir 
dans  l'inaction  et  l'incurie.  Lacti- 
vite  même  ne  manqua  pas  à  ses 
dernières  années.  En  532,,  il  fil  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Golhs  , 
qui  avoient  déjà  éprouvé  sa  vigueur 
et  sa  puissance.  Ce  peuple  iéroce 
ayant  recommencé  ses  hostilités, 
il  envoya  contre  eux  son  fils  aine, 
qui  les  vainquit  en  divers  combats  , 
et  en  fit  périr  près  de  cent  mille  par 
lépée,  par  la  faim,  par  la  misère. 
Constantin  profita  de  ses  avantages 
en  prince  habile  et  modéré.  Ayant 
abattu  la  fierté  des  Golhs  par  la 
force  et  1:;  terreur,  il  ne  refusa  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation; 
et  comme  celte  nation  éloil  compo- 
sée de  plusieurs  peuples ,  qui  u'a- 
voieul  pas  tous  pris  part  à  la  guerre, 
en  traitant  avec  eux,  il  suivit  des 
plans  diU'erens.  11  soumit  à  des  con- 
ditions ])lus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  des 
otages^  et  entre  autres,  le  iils  de 
leur  roi  Ariaric.  Les  autres  furent 
invités  à  reconnoitre  la  majeslé  de 
l'empire  sous  le  nom  d'amis  et  d'al- 
liés. Les  fruits  de  cette  victoire  et 
de  la  paix  qui  la  suivit  furent 
grands  pour  It  vainqueur  et  les  vain- 
cus Constantin  s'affranchit  du  tri- 
but honteux  que  ses  prédécesse.  rs 
a\ oient  payé  à  ces  barbares,  cl  il 
assura  sa  frontière  du  coté  du  Da- 
nube. Les  Goths ,  par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Romains  ,  com- 
mencèrent à  adoucir  leurs  mœurs 
sauvages.  Les  Sarmales  donuèitul 
aussi  dans  ce  même  temps  de  l'exer- 
cice aux  armes  de  Constantin.  C'étoit 
pour  eux  qu'il  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  les  Golhs.  Peu  recon- 
uoissan»  de  te  bienfait,  les  Sarmales 
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osèrent  faire  des  courses  sur  les  terre* 
romaines;  mais  Couslanlin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 
après,  ils  furent  réduits,  par  une 
aventure  singnlière,  à  venir,  non 
plus  ravager  les  terres  de  l'empire , 
mais  à  y  chercher  un  asile.  La  guerre 
s'élant  rallumée  entre  eux  et  les 
Golhs,  ils  s'avisèrent  d'une  res- 
source qui  fut  pire  qwe  le  mal.  Us 
armèrent  leurs  esclaves;  et  ceux-ci, 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  maîtres  ,  se  voyant  la  force 
en  main,  les  chassèrent  du  pays. 
Les  Sarmales,  au  nombre  de  trois 
cent  mille  hommes,  femmes  et 
enfans  ,  se  réfugièrent  dans  les  états 
de  Constantin  ,  et  implorèrent  sa 
bienfaisance.  L'empereur  les  reçut 
avec  bonté,  enrôla  dans  ses  troupes 
ceux  d'entre  eux  qni  étoient  enétai 
de  servir  ,  et  assura  la  subsistance 
des  autres  ,  eu  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace, 
dans  la  petite  Scylhie,  dans  la  Ma- 
cédoine, et  jusqu'en  Italie.  Conslau- 
lin  éUtil  si  peu  amolli ,  il  conserva 
si  bien  jusqu'à  la  fin  lluimeur 
guerrière,  qu'âgé  de  soixanle-einq 
ans,  il  se  préparolt  à  marcher  à 
la  tête  de  ses  armées  contre  les 
Perses,  lorsqu'il  fut  altaqus  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  Au  goût 
dfs  armes,  il  joignit  celui  des  let- 
tres; il  les  favorisoit  par  des  bien- 
faits et  des  distinctions.  Un  jour 
qu'il  de\oit  assister  à  une  harangue 
d'apparat  ,  ses  courtisans  lui  pro- 
posèrent à  la  place  une  partie  de 
plaisir.  «  Vos  prières  soûl  inutiles, 
leur  répondit  Constantin  ;  rieu  n'ex- 
cile  autant  les  hommes  de  génie  à 
bien  faire,  que  quand  ils  savent  que 
le  prince  lira  ou  entendra  leurs 
ouvrages.»  Il  liseit  beaucoup;  il 
écrivotl  lui-même  presque  toutes 
ses  lettres.  On  voit  dans  Eusèbe 
diverses  preuves  de  son  savoir.  Il 
composa  et  prêcha  plusieurs  Sei— 
nwtis.  On  en  a  encore  un  ,  intitulé 
Discours  à  l'assemblée  des  Sainl^ 
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picché  à  Constanliuople  pour  la 
fêle  d#  Pâques.  Plusieurs  martyro- 
loges de  difFéreiiles  églises  d'Occi- 
deut ,  qui  Tout  houoré  depuis  long- 
temps comme  uu  saint,  marquent 
sa  fcle  le  2  2  mai.  Les  Grecs  et  les 
Moscovites  la  célèbrent  encore  le  21 
*iu  même  mois.  Les  modernes  s"é- 
tonuent  que  l'Eglise  ail  lait  un  .saint 
d'uu  prince  dont  la  conversion  ne 
leur  a  pas  paru  sincère.  Gibbon  11e 
pense  pas  de  même  dans  son  His- 
toire de  la  décadence  de  l'empiie 
j  omaiu.  «  Les  savans  de  ce  siècle  , 
dit-il,  n'hésiteroni  point  à  pronon- 
cer que  les  desseins  ambitieux"  de 
Constantin  le  guidèrent  seuls  dans 
le  choix  dune  religion  ;  et  que  , 
selon  l'expression  d'iui  poète  pro- 
fane ,  il  lit  servir  les  autels  de  mar- 
che pied  an  trône  de  lempire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religieuse,  on 
olfserve  communément  que  les  plus 
habiles  politiques  éprouvent  une 
partie  de  l'eulhnusiasme  qu'ils  ta- 
chent d'inspirer.  Constantin  aimoil 
à  se  croire  envoyé  du  ciel  pour 
régner  sur  la  terre.  Celle  idé.?  Ha t- 
toit  sa  vanité.  Le  succès  de  ses 
armesavoit  jusliliéson  titre.  Comme 
on  voit  souvent  germer  la  vertu  au 
milieu  des  applaudissemens  précoces 
qui  l'ont  f;iit  naitre,  de  même  la 
piété  apparente  de  Constantin  peut 
avoir  pris  de  proloudes  racines  dans 
son  cœur,  et  s'être  changée  en  une 
dévotion  fervente  et  sincère.  Les 
évêques  et  les  prédicateurs  de  la 
secte  nouvelle,  donl  les  mœurs  et 
le  costume  sembloient  peu  propres 
à  l'ornement  d'une  cour  ,  éloient 
admis  à  la  table  de  l'empereur.»  On 
ne  parle  point  de  la  prétendue  dona- 
tion que  ce  prince  fit  au  pape  saint 
Silvestre  ,  de  la  ville  de  Rome  et 
de  plusieurs  provinces  d'Italie.  On 
connoit  la  réponse  ingénieuse  de 
Jérôme  Donato  ,  ambassadeur  de 
Venise,  au  pape  Jules  II,  qui  lui 
demaudoit  le  titre  des  droits  de  sa 
république  sur  le  goll'e  Adriatique  : 
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«  Votre  sainteté  trouvera  la  conces- 
sion de  la  mer  Adriatique,  dit-il  à 
ce  pontife  ,  au  dos  de  l'original  de  la 
donation  que  Constantin  a  faite  au 
pape  Silvestre ,  de  la  ville  de  Rome 
et  des  autres  terres  de  l'état  ecclé- 
siastique.» 11  étoit  dangereux  ,  dans 
les  siècles  d'ignorance  ,  de  rejeter 
cette  donation  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  savaijs ,  par 
ceux  même  d'Italie.  Ceux  qui  la 
nioient  furent  sévèrement  châtiés  à 
Rome  et  dans  d'autres  villes.  On 
assure  même  qu'en  147S  ,  il  y  eut 
des  hommes  condamnés  au  leu  à 
Strasbourg,  pour  lavoir  combattue 
trop  ouvertement.  Cette  erreur  his- 
torique vient ,  selon  quelques  savans, 
de  ce  que, dans  les  temps  d'ignorance, 
on  confondit  les  donations  de  Pépin  , 
avec  la  permission  accordée  aux 
églises  par  Constantin  ,  d'acquérir 
des  places  et  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoiten  deMinervina,  sa 
première  femme,  le  prince  Crispe. 
Il  eut  de  l'impératrice  Fausta  ,  Cons- 
tantin le  jeune.  Constance  et  Cons- 
tant; et  deux  princesses  ,  Constan- 
tine,  femme  de  Hannibalien  et  en- 
suite de  Constantius  -  Gallus  ,  et 
Hélène,  femme  de  Julien.  (  T' oyez  la 
Vie  du  Grand  Constantin  ,  par  D. 
de  Varennes  ,  Paris  ,  1728,  in-4*.  ) 
Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  exer- 
cé leurs  talens  sur  le  caractère  ,  la 
politique  et  l'iutluence  de  Constan- 
tin ;  mais  Gibbon,  dans  son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire,  semble  les  avoir  tous  sur- 
passés par  l'étendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  vues.  11 
est  à  remarquer  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses  qui 
agitèrent  l'Eglise  et  l'étal  sous  les 
règnes  suivans. 

V.  CONSTANTIN  II,  dit  le 

/f//«e (Flavius  Julius  Constantinus), 
Hls  aîné  du  précédent  ,  naquit  à 
Arles  en  5t6.  Après'la  mort  de  son 
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père,  il  eut  eu  parlage  les  Gaules, 
i'Eipagiie  et  la  Grande -Brelagne. 
S  élanl  imaginé  que  la  partie  de  l'em- 
pire que  possédoil  son  trère  Cons- 
tant cloil  plus  considérable  que  la 
sienne,  il  marcha  contre  lui.  Les 
troupes  ennemies  lui  dressèrent  des 
embûches  :  il  y  tomba  ,  tut  défait  et 
tué  près  d'Aquilée  en  5/|0.  Sou 
corps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Aise, 
aujourd'hui  Ansa,  d'où  on  le  relira 
pour  lui  ériger  uu  lombetui  à  Cons- 
taulinople  auprès  de  celui  de  sou 
père.  Son  ambition  et  sa  mauvaise 
foi  indignèrent  ceux  que  ses  victoires 
remportées  sur  les  Sarmates ,  les 
Goths  et  les  Francs,  sou  zèle  pour 
la  loi  et  sa  douceur  envers  ses  su  jets, 
a  voient  prévenus  en  sa  faveur. 

VI.  CONSTANTIN.  Voyez  Hi- 

llACLIEN. 

t  VII.  CONSTANTIN  III, 
surnommé  Pogoiiat ,  c'est-à-dire 
barbu  (  parce  que  ,  lorsqu'il  partit  de 
Constantinople  pour  aller  combattre 
le  rebelle  IMizizi ,  il  n'avoit  point  de 
barbe  ,  et  qu'elle  lui  étoit  venu* 
lorsqu'il  reparut  ),  étoit  fils  de  Cons- 
laul  H.  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  eu  668. 
En  672  ,  les  Sarrasius  vinrent  avec 
de  nombreux  vaisseaux  pour  assié- 
ger Constantinople;  Constantin  ras- 
sembla sa  flotte,  et  leur  livra  bataille. 
Ces  barbares  ne  purent  résister  aux 
veuts  qui  leur  étoient  contraires  , 
aux  efforts  des  Piouiains,  qui  étoient 
animés  par  la  présence  de  leur  em- 
pereur ,  et  à  l'adresse  du  fameux 
Callinique,  qui  inventa  uu  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le  feu. 
Lorsque  le  combat  étoit  prêt  à  com- 
mencer ,  l'ingénieur  envoyoit  des 
plongeurs  mettre  le  feu  sous  les 
vaisseaux  des  Sarrasins  ;  et  quelque 
chose  qu'on  fil  pour  l'éteindre,  il 
ii'étoit  pas  possible  d'y  réussir  :  c'est 
ce  qu'on  a  appelé  le  feu  Grégeois. 
Les  Sarrasius  revinrent  pendaul  sept 
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aîinées  consécutives,  et  toujours  inu- 
tilement. Enfin,  ils  demandèrent  la 
paix  ;  mais  Constantin  ne  la  leur 
accorda  que  sous  la  promesse  d'un 
tribu^i  Après  avoir  pacifié  l'état ,  il 
voulut  pacifier  l'Eglise  :  il  fit  assem- 
bler le  sixième  concile  général  de 
Constantinople  en  681  ,  y  présida, 
et  fit  condamner  les  monothélites. 
Ce  zèle  lui  donne  une  place  dans 
les  Annales  ecclésiastiques  ;  mais  le 
meurtre  de  ses  deux  frères  ,  Tibère 
et  Héraclius  ,  le  rendit  odieux  à 
sou  siècle  et  à  la  postérité.  Quelques 
séditieux  dirent  publiquement  qu'il 
falloit  trois  empereurs ,  et  que  Cons- 
tantin devoit  partager  la  puissance 
souveraine  avec  Tibère  et  Héraclius. 
Par  les  ordres  de  Constantin,  les 
auteurs  de  ce  discours furentpendus, 
et  ses  frères  secrètement  mis  à  mort , 
après  qu'on  leur  eut  coupé  le  nez.  11 
mourut  l'année  d'après,  683  ,  après 
1 7  ans  de  règne.  Prince  trop  ambi- 
tieux ,  mais  vaillant ,  il  se  fit  res- 
pecter au  dehors  par  ses  armes  , 
craindre  et  aimer  au  dedans  par  une 
sévérité  ménagée.  Voyez  Moavias. 

VIII.  CONSTANTIN  IV,  Copeo- 
NYME  (  ainsi  appelé  parce  qu'il  salit 
les  fonts  baptismaux  lorsqu'on  le 
baplisoit  ) ,  naquit  à  Constantinople 
eu  719,  de  Léon  l'Isaurien  et  de 
Marie.  Il  succéda  à  sou  père  le  18 
juin  741  ,  et  enchérit  sur  sa  fureur 
contre  les  images  des  saints  :  il  les 
foula  aux  pieds  ,  jeta  leurs  reliques 
au  feu  ,  fit  périr  des  évêques  ,  des 
ecclésiastiques  ,  des  religieux  ,  dé- 
fenseurs des  clioses  qu'il  profanoit  ; 
il  fit  couper  le  nez  aux  uns  ,  crever 
les  yeux  aux  autres  ,  et  teignit  toutes 
les  villes  de  son  empire  du  sang  da 
ces  martyrs.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur  ,  riuquiétèient  à 
leur  tour.  11  marchoit  contre  eux  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  peste  ,  qui 
l'emporta  en  775,  après  uu  règne 
de  54  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 
de& Apôtres.  L'empereur  Michel  lll^ 
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qui  le  metloil  an  rang  des  Néron  et 
des  Caiigula  ,  le  fit  exliiimer  cent 
ans  après  .  ordoinia  de  brûler  le  ca- 
davre et  de  détruire  le  tombeau  de 
cet  empereur,  qui  avoit  été  de  son 
Tivant  également  haï  de  ses  sujets 
et  méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  fut 
sous  sou  règne  ,  eu  765,  qu'il  y  eut 
un  si  grand  froid  eu  automne  ,  que 
le  Bosphore  et  le  Ponl-Euxiu  furent 
glacés  dans  l'espace  de  60  lieues,  de- 
puis la  Propoutide  ou  la  mer  de  I\Iar- 
mara ,  ju-^qurt'.iK  environs  des  em- 
bouch\ires  du  Danube.  La  glace  avoit 
en  plusieurs  endroits  (rente  coiulécs 
de  profondeur;  ellp  Fut  couverte  de 
neige  ù  une  pareille  hauteur.  Au 
dégel  ,  les  masses  de  glace  ,  entassées 
les  unes  sur  les  autres  couiine  des 
montagnes  ,  poussées  par  un  vent 
furieux,  ébranlèrent  les  murailles 
des  villes ,  et  manquèrent  de  ren- 
verser la  citadelle  de  Couslauti- 
nople. 

*  IX.  CONST.\i\TlN  V,  fils  de 
Léon  IV  et  dlrène  ,  né  en  770 ,  suc- 
céda à  son  père  en  780  ,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Irène  princesse 
ambitieuse,  voulut  usurper  la  cou- 
ronne ;  mais  Constantin  ,  de  sou 
côté  ,  lui  disputa  vigoureusement 
l'autorité  nnpériale.  Après  bien  des 
eTorls  de  part  et  d'a\ilre,  l'impé- 
ratrice ,  obligée  de  céder  ,  parut 
vouloir  mener  dans  la  retraite  une 
vie  privée.  Elle  n'en  intrigua  pas 
moins  en  secret  pour  reprendre  le 
pouvoir.  Une  invasion  des  Bulgares 
dans  l'empire  seconda  ses  injustes 
projets.  Ce  prince  infortuné  suc- 
comba ,  et  laissa  le  trône  à  sa  mère 
dénaturée ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux 
«n  l'année  792.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  dans  l'obscu- 
rité. 

*  X.  CONSTANTIN  VI ,  fils  de 
Basile-le-Macédonien  ,  fut  créé  Au- 
guste par  son  père,  l'an  868.  Plusieurs 
conslilulicns  portent  le  nom  de  ces 
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deux  empereurs.  Des  écrivains  mo» 
dernes  ne  mettent  pourtant  pas  or- 
dinairement le  fils  en  ce  rang  ,  parce 
qu'il  mourut  avant  son  père,  vers 
l'an   878. 

t  XI.  CONSTANTIN  VII,  Por- 
phyrogÉnÈte,  lils  de  Léon-le-Sage, 
né  à  Constantinople  en  90,1,  monta 
siu"  le  trône  à  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Zoé  ,  le  11  juin 
911.  Lorsqu'il  eut  en  main  les  renés 
du  gouvernement ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie  ,  prit  Bénévent  sur 
les  Lombards,  éloigna  à  force  d'ar- 
gent les  Turcs  qui  pilloient  les  fron- 
tières de  l'Epire  :  mai»  il  se  laissa 
gouverner  ensuite  par  Hélène  sa 
femme,  fille  de  Romain  Léciipène, 
grand-amiral  de  l'empire.  Elle  ven- 
dit les  dignités  de  l'Eglise  et  de  l'étal, 
opprima  le  peuple  el  l'accabla  d'im- 
pôts, taudis  que  sou  époux  employoit 
tout  son  temps  à  lire,  el  devenoit 
un  habile  architecte  et  un  grand 
peintre.  Romain  ,  fils  de  ce  prince 
indolent  et  d  Hélène,  impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  poison  dans 
une  médecinedeslinée  pour  Constan- 
tin ;  mais  ce  ))rince,  en  ayant  rejeté 
la  plus  gr.nide  partie  ,  ne  mourut 
qu'un  au  après  ,  le  g  novembre  gôg  , 
après  un  r.gue  de  48  ans.  Ami  des 
sciences  et  des  savans  ,  Con.slantin 
laissaplusieurs  ouvrages  nui  auroieut 
lait  honneur  à  un  particulier,  mais 
pour  lesquels  un  prince  n'auroit  pas 
dû  négliger  les  affaires  de  son  em- 
pire. Les  principaux  sont ,  ï.  A7e  de 
fempe/Tur  Basi le-le-Macédon i en , 
son  aïeul,  insérée  dans  les  ouvrages 
d'Allatius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité ,  et  sent  trop  le  panégy- 
rique. II.  Deux  livres  de  thèmes  , 
c'est-à-dire  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu- 
bliés par  le  père  Bauduri  dans  Vlrn- 
perhim  orientale,  Leipsick,  1754, 
iu-fol.  On  a  peu  d'ouvrages  aussi 
imporlans  pour  la  géographie  du 
moyen  âge  ;  mais  il  n'en  faut  croire 
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l'auteur  que  sur  te  qu'il  dil  de  l'eiat 
des  lieux  lel  qu'il  etoil  de  sou  lemps  : 
il  est  plein  de  fa» les  grossières  dans 
tout  le  reste.  III.  Traité  des  af- 
faires de  L'empire^  dans  l'ouvrage 
cité  du  père  Banduri.  Il  y  iail  con- 
noilre  l'origine  de  divers  peuples  , 
leur  puissance,  leurs  progrès,  leurs 
alliances  ,  leurs  révolutions  .  et  la 
suite  des  princes  qui  les  oui  gouver- 
nés. Il  renferme  d'autres  avis  inté- 
ressans.  IV.  De  re  rusticd ,  Cam- 
bridge,  1704,  in-8°.  On  prétend 
que  ce  traité  appartient  plutôt  à 
Cassianus  Bassus,  avocat  de  Cons- 
tanlinople.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Antoine  Pierre,  sous 
ce  titre,  Vingt  livres  de  Constan- 
tin César  ,  où  sont  traités  les  bons 
enseiguemeus  d'agriculture ,  Poi- 
tiers ,  ib'^a,  in-fol.  V.  E.xcerpta  ex 
Po/ybio ,  Diodoro  Sicii/o,  etc., 
elc^ ,  Paris,  i6«4  ,  in-4°.  VI.  Fx- 
cerpta  de  Legatis  ,  grœc.  et  lat., 
ifi/;8  ,  iïi-fol.  .  qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VII.  De  Cœremoniis 
aulœ  Bizantime ,  Leipsick,  i7.'')i 
et  1754,  2  vol.  in-fol,  VIII.  Une 
Tactique  y  iu-S". 

XII.  CONSTANTIN-Dragasès, 
ib^  du  nom  ,  fds  de  Mauuel-Pa- 
léologue ,  né  en  i4o3  ,  fut  mis 
sur  le  trône  de  Constantinople  par 
le  sultan  Amurat  en  i448-  Maho- 
met II ,  successeur  d'Amurat ,  ayant 
eu  des  méi  outentemens  de  l'empe- 
reur ,  vint  assiéger  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Son  armée 
étoit  de  trois  cent  mille  hommes,  et 
sa  ilolte  de  quatre  cents  galères  à 
trois  rangs.  Les  Grecs  n'avoieni  que 
sept  mille  hommes  en  état  de  ])orier 
les  armes,  et  treize  galères.  Cons- 
tauliuople  ,  après  un  siège  de  ,'18 
jours  ,  fut  emporté  le  29  mai  ]/|55. 
Constantin ,  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  se  jette,  l'épée  à  la 
main,  à  travers  les  ennemis.  11  voit 
tomber  à  ses  côtés  les  capitaines  qui 
le  suivoient  ;  tout  couvert  de  sang  , 
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et  resté  seul,  il  s'écrie  :  «Ne  se  trou- 
vera-1- il  pas  un  chrétien  qui  m'ôte 
le  peu  de  vie  qui  me  reste  !  »  A  l'ins- 
tant un  Turc  lui  décharge  un  coup 
de  sabre  sur  la  tète  ;  un  autre  lui  en 
porte  un  second ,  sous  lequel  il  ex- 
pira, à  l'âge  de  .^o  ans.  Une  mort 
aussi  glorieuse  est  le  plus  bel  éloge. 
Ce  prince  ,  véritablement  grand  , 
magnanime,  religieux,  éloil  digne 
d'un  meilleur  sort.  Les  enfans  et  les 
femmes  qui  restoienl  de  la  maison 
impériale  furent  massacrés  par  les 
soldats,  ou  réservés  pour  assouvir 
la  lubricité  du  A-ainqueur.  Telle  fut 
la  fin  de  l'empire  de  Constantinople 
l'an  iio3,  depuis  sa  fondation  par 
le  grand  Constantin.  Uragasès  avoit 
un  frère  nommé  Thomas  Paléo- 
logue,  dont  la  fille  Sophie  fut  ma- 
riée à  .lean  Basilide  ,  prince  dé  Mos- 
covie. 

XIII.  CONSTANTIN  II  ,  roi  d  É- 

cosse  ,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée 
pour  repousser  les  Danois  qui  ve- 
noient  ravager  ses  états.  Il  surprit 
leur  chef  Hubba,  et  le  mil  en  fuite. 
La  victoire  l'abandonna  quelque 
leraps  après  ,  et  il  fut  tué  dans  une 
bataille  près  du  bourg  de  Cararia  , 
en  87.4.  Son  corps  fut  trausporlé 
dans  file  de  léna  ,  où  on  lui  donna 
la  sépulture.  L'Eglise  l'a  honoré  de- 
puis connue  un  saint. 

*  XIV.  CONSTANTIN  VIII,  mort 
en  1028,  fils  de  l'empereur  Romain  , 
succéda  au  trône  impérial  avec  son 
frère  Basile  II ,  à  la  mort  de  Jean 
Zimisccs  en  976  ;  mais  ce  fut  tou- 
jours lui  qui  exerça  la  principale 
autorité. 

'XV.  CONSTANTIN  IX,  sur- 
nommé Monomaque  ou  le  Gla~ 
diateur ,  rappelé  de  l'exil  où  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean  , 
frère  de  l'empereur  Michcl-le-Pa- 
phlagonien  ,  épousé  Zoa  ou  Zoé , 
Hlle  de  Const.intin  X  ,  et  veuve  de 
deux  empereurs  ,  et  fut  mis  sur  le 
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trône  l'an  to42.  Ce  prince  indolent, 
livré  à  tous  les  excès  du  vice, 
s'abandonna  à  une  concubine,  ce 
qui  l'exposa  à  la  haine  du  peuple, 
qui  se  révolta  contre  lui.  Zoé  et 
Théodore,  sa  sœur  ,  le  sauvèrent  en 
10/14.  [^'autres  troubles  suivirent, 
et  les  Turcs  prirent  plusieurs  places 
de  l'empire  sous  sou  règne.  Cons- 
laritiu  mourut  veis  la  lin  de  io54. 
f^'oyez  Zoé,  u''  II. 

*  XVT.  CONSTANTIN  X  ,  sur- 
nommé i^ù'ca5,tilsd'Andronic,  mort 
eu  1067.  âgé  de  60  ans, fut  adopté  en 
1069  par  Isaac  Comuene  pour  son 
successeur.  Sous  son  règne  les  Scythes 
ravagèrent  l'empire  ,  et  plusieurs 
villes  furent  détruites  par  des  trem- 
blemeus  de  terre. 

XVII.  CONSTANTIN,  surnom- 
mé VAfiicain ,  parce  qu'il  étoit 
originaire  de  Carthage ,  membre 
du  collège  de  Salerne,  llorissoit 
vers  Tau  1070.  La  jalousie  de  ses 
concitoyens  l'obligea  de  se  lélugier 
eu  Sicile,  où  il  prit  1  habit  de  bénédic- 
tin. Ce  fut  un  des  piui  grands  com- 
pilateurs en  médecine,  et  il  semble 
avoir  été  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Italie  la  médecine  grecque  et 
arabe.  Ses  ouvrages  furent  publiés 
à  Baie  en  1 5  S  6  ,  in-fol. 

XVIIT.  CONSTANTIN  (Manas- 
sès  ),  historien  grec,  llorissoit  vers 
l'an  1 1  ôo  ,  sous  l'empereur  Manuel 
Comnène.  Il  écrivit,  en  vers  grecs  , 
\\\\  Abrogé  de  r/iisloire  .  traduit  en 
lalin  par  Leunclavius  ,  Paris ,  i6.>5 , 
in-fol.  :  il  fait  partie  de  la  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 
puis Adam  jusqu'à  Alexis  Comnène. 
Elle  a  tous  les  défauts  du  siècle  de 
l'auteur,  la  grossièreté  du  style  et 
une  sotte  crédulité.  On  a  encore  de 
lui  les  yhnoitrs  d' Arislandre  el  de 
Callithée  ,  dont  on  lit  des  fragmens 
dans  les  Anecdota grœcaùtYWXoï- 
son  ,  Venise,  i7bi ,  2  vol.  in-^"- 
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■;•  XIX.  CONSTANTIN  (Roberll, 
docleur  en  médecine  et  professeur 
de   beiles-ietlres  en  funiversilé  de 
Caen  sa  patrie,   vécut,  suivant  le 
président  de  Thou  ,  jusqu'à  plus  de 
110  ans.  Une  vieillesse  si  avancée 
n'altéra  ni  les  facultés  de  son  corps  m 
celles  de  son  ame.  Il  mourut  à  i\Io:i- 
tauban   d'une   pleurésie  le  27  sep- 
tembre i6<)5.  On  lui  doit,   l.Lexi- 
con  grccco-latlnum ,  2  vol.  in-fol.  , 
Gtueve,  l'^Ofi.  Henri  Estienne avoit 
rangé  dans  le  sien   les  mots  grecs 
sous  leurs  racines  ;  Constantin  les  a 
mis  dans  l'ordre  alphabétique.  Cette 
méthode  plus  commode  lit  donner 
par  quelques-uns  à  son  dictionnaire 
la  préférence  sur  celui  d'Estienne , 
qui  lui  est  d'ailleurs  très-supérieur. 
Néanmoins  cet  ouvrage  est  très-es- 
tiraé  ;  il  est  même  dilhcile  d'en  trou- 
ver des  exemplaires  bien  conservés. 
L'édi  tion  de  ce  Lexique  s'élanl  vendue 
fort  lentement,  les  libraires  en  chan- 
gèrent pln>ieurs  fois  le  titre;  voilà 
pourquoi  ceriainsexemplairecoQVent 
l'indication  de  Genève  1607,  ou  de 
Lyon   itS37,  quoiqu'ils  soient   tous 
d'uneseuleel  même  édition.  II.  Trois 
livres  A\-Jiitiquités  grecques  et  la- 
tines. III.  Thésaurus  rerum  et  ver- 
borum  utriusque  lUiguœ.  IV.  Sup- 
plément ujii    linguœ    latinœ ,     seu 
Dictionarium  abstrusorum  voca- 
bulorum,etc.,  Genève,  1673,  'm-i°. 
\\  avoit  été  commensal  el  disciple  d« 
Jules  Scaliger  ;  el  il  publia,  après  la 
mort  de  ce  savant,  une  partie  de  ses 
Commentaires   sur   Tliéophrasle  ^ 
Lyon  ,  1  .t84  ,  in-4°.  Joseph  Scaliger, 
fiis  de  Jules  ,  jaloux  de  la  confiance 
que  son  père  avoil  eu  Constantin  , 
conçut  nue  haine  violente  contre  lui. 
Il  le  déchira  avec  acharnement,  le 
traita  d'impudent  el  d'ane  dans  l'in- 
lelligence  des  anciens  auteurs  ;  mais 
ces  injures  ne  firent  tort  qu'à  celui 
qui  les  écrivoit. 

*  XX.  CONSTANTIN ,  mort  an 
mois  de  septembre    1024  »    <i^^ 
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du  monastère  de  Saiut-Symphorien 
a  Metz ,  entreprit  ÏHisloire  de 
l'éféque  cl'  Adalberon  ,  en  recon- 
iioissauce  des  bienl'ails  que  le  prélat 
avoil  répandus  sur  son  abbaye.  I^e 
style  dill'us  de  cet  ouvrage  en  rend 
la  lecture  fastidi<;use  et  pénible.  Au 
reste,  c'est  un  monument  instructit 
qne  les  historiens  ecclésiastiques  ne 
doivent  pas  négliger. 

CONSTANTINE  (Fiavia  Julia 
Constantina) ,  tille  ainee  de  l'empe- 
reur Constantin  et  de  Fausta  ,  fut 
inarice  l'an  355  ,  par  son  père  ,  à 
Hannibalieu  ,  tué  qiielque  temps 
après,  puis  donnée  ,  l'an  55 1  ,  par 
son  frère  Constance,  A  Gallus  son 
cousin,  qui  reçut  à  l'occasion  de  ce 
mariage  le  titre  de  César.  Celte 
princesse  ,  fiere  ,  avare  et  inhu- 
maine ,  abusant  du  caractère  dur  et 
borné  de  son  époux,  lui  fit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et 
des  cruautés  sans  nombre  :  elle 
le  précipita  de  crime  en  crime  , 
jusqu'à  vouloir  usurper  l'empire. 
Alais  Constance  ,  instruit  de  l'alten^ 
tat  de  Gallus  ,  lui  lit  perdre  l'espé- 
rance de  la  couronne  avec  la  vie, 
l'an  35-i  ;  et  Conslanline  ne  se  dé- 
roba au  même  châtiment  que  parce 
qu'eileétoit  morte  peu  de  temps  au- 
paravant ,  après  une  maladie  de 
quelques  jours  ,  occasionnée  par  un 
excès  de  fatigue. 

CONSTANTIN!  (  Angelo  ) ,  né 
à  Vérone  ,  célèbre  acteur  de  la  co  - 
médie  italienne,  débuta  en  1682, 
et  jouoit  les  rôles  d'arlequin,  lorsque 
le  célèbre  Dominique  ne  les  rem- 
plissoil  pas.  Bientôt  Constantini  , 
«apercevant  qu'il  lui  falloit  un  rôle 
propre,  en  imagina  un  singulier  et 
grotesque ,  sons  le  nom  de  Mezzelin , 
qui  est  toujours  le  personnage  d'un 
aventurier.  L.e  théâtre  italien  ayant 
.été  supprimé  eu  1697  ,  Constantini 
passa  au  service  d'Auguste,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne  ,  qui  , 
charmé  de  seu  lalejis,  \w\  fit   expé- 
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dier  un  brevet  de  noble  el^e  son 
camérier  intime.  Constantini  eut 
l'imprudence  d'offrir  ses  vœux  à  la 
maîtresse  du  roi ,  qui ,  l'ayant  en- 
tendu ,  faillit  à  lui  abattre  la  tète 
d'un  coup  de  sabre.  L'acteur  se  mil 
à  fuir;  mais  le  roi  le  lit  arrêter  et 
conduire  au  château  de  Konigstein  , 
où  il  resta  plus  de  vingt  ans.  Au 
bout  d'une  aussi  longue  détention  , 
il  obtint  sa  liberté  ,  revint  à  Paris  , 
et  reparut  sur  le  théâtre  en  1728. 
Cet  artiste  a  été  peint  en  1689  par 
deTroy,  et  gravé  par  VernieiUen. 
I,a  Fontaine  composa  ces  six  vers  , 
qui  sont  au  bas  de  l'estampe  : 

Ici  ,  fie  iMfzzplin  ,  r.ire  el  nouveau  prollioe  , 
I^a  figure  psi  repiésentée  ; 
Ija  nature  l'ayant  pourvu 
Des  dojis  de  la  inélaniorpliose  , 
Qui  m-  le  volt  pas  ,  n'a  rien  vu; 
(Jui  !e  voil,   a  vu  Imile  clisse. 

Gacou  le  satirique  dit,  en  lisant  ce» 
vers,  aquecen'éloillàqu'uuContede 
La  Fontaine.  »  Constantin!  retourna 
à  Vérone  sa  patrie  sur  la  tin  de  ses 
jours  ,  et  y  mourut  en  1729. 

*  CONSTANTIUS  (Antoine) 
professa  les  belles-lettres  à  Tano  sa 
patrie  ,  où  il  mourut  en  1490, âgé  de 
5}  ans.  11  nous  reste  de  lui  un  Coiii- 
mentaire  sur  les  h'astes  d'Ovide . 
publié  avec  celui  de  Paul  Marsus  , 
dans  une  édition  charmante,  im- 
primée à  Tusculanum  eu  1527  , 
in-4°.  —  Son  fils,  Jacques  CoNS- 
TANTii's  ,  a  aussi  recueilli  et  pu- 
blié quelques  productions  de  sou 
père  ,  consistant  en  Voèsies  la- 
tines ,  en  Oratio/ics  ,  Prœlectio- 
lies  ,  etc.  ,  à  Tano  ,  en  i5o2  , 
in-4°.  11  y  a  réuni  quelques-unes 
de  ses  propres  productions  :  et  nous 
avons  de  plus  de  Jacques  Constau- 
tius  ,  Collectaneoriim  Ilecatostjs 
prima  ,  in  quavariorum  antiquo- 
riim  loci  illiislranlur  ,  etc.  ,  à 
Tano  ,   i5o8  ,   in-4". 

CONSUS  (  Mylhol.  )  ,  dieu  des 
conseils.  Les   Romains  lui  avoieut 
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élevé  %ii  autel  sons  un  pelil  foil  , 
dans  le  grand  cirque,  à  lextréniilé 
de  la  lice.  Ce  petit  leraple  étoit  exi- 
foiicé  de  la  moitié  en  terre  ,  pour 
montrer  que  les  conseils  doiveul 
être  secrets.  On  y  célébroil  en  son 
honneur,  le  22  août  de  chaque  an- 
ne'e  ,  des  fêles  raaguiliques  ,  pendant 
lesquelles  les  chevaux  el  les  mulets 
lie  travailloient  ])as  ,  el  étoient  cou- 
ronnés de  tleurs.  Ou  prélendoit  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  ù  Romulus 
d'enlever  les  Sabines. 

*  I.  CONTANT  (  Jacques  ) ,  apo- 
thicaire à  Poitiers  ,  mort  en  1620  , 
entraîné  par  son  penchant  pour  la 
botanique  ,  parcourut  la  France  et 
ITtalie  ,  visitant  tous  les  jardins, 
tons  les  cabinets  desnatiualisles  ,  étu- 
diant la  nature  dans  ses  différentes 
productions.  [>ef'rnit  de  ses  voyages 
fut  un  recueil  de  quinze  herbiers  ,  et 
de  beaucoup  de  choses  rares  dans 
les  trois  règnes.  Il  mit  à  profit  les 
matériaux  qu'il  avoit  amassés  ,  et 
publia  un  Commentaire  sur  Dios- 
coride  ,  dont  Joseph  Scaliger  parle 
avantageusement.  On  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  l'histoire  naturelle 
du  Poitou. 

*  TI.  CONTANT  'Paul)  ,  fils  de 
Jacques,  mort  à  Poitiers  en  i6)7r2  , 
joignant  à  Tëtude  de  la  botanique  un 
goût  très-vif  ponr  la  poésie  ,  voya- 
gea ,  ainsi  que  son  père  ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'é- 
toit  alors  le  seul  moyen  de  s'ins- 
truire. Les  savans  navoicnt  point, 
comme  aujourd'hui  ,  la  facilité  de 
communiquer  entre  eux  par  cette 
foule  de  journaux  où  chacun  peut 
insérer  se»  découvertes  ,  manifester 
ses  opinions  ,  les  défendre  ,  et  al- 
ta()uer  celles  qui  leur  sont  con- 
traires. Toujours  dominé  par  son 
goût  pour  la  poésie,  Paul  Contant 
voulut  l'allier  avec  sonauioar  pour 
la  botanique.  Dans  ce  dessein  ,  il 
composa  un  poëme  de  deux  mille 
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cinq  cents  vers  ,  sous  le  litre  de 
Janliii  et  Cabinet  poétique  de  Paul 
Contant.  Il  y  chante  ,  ou  plutôt  il 
y  décrit  les  plantes  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux  ,  les  poissons.  Ce 
premier  poème  fut  bientôt  suivi 
d'un  second  ,  sous  le  litre  d'Eden. 
Dans  ce  poème  ,  il  feint  qu'Adam 
et  Eve ,  chassés  du  Paradis  terres- 
tre en  punition  de  leur  désobéis- 
sance ,  travaillent  ù  décorer  un  jar- 
din ,  et  y  rassemblent  des  Heurs  , 
des  arbres  et  des  arbustes  de  toute 
e.-pèce  :  il  part  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  Il  ne  faut 
chercher  ni  iniages  m  poésie  dans 
cette  nomendalure  botanique. 

t  m.  CONTANT  (  Pierre  ) ,  né  à 
Ivry-sur-Seine  en  1698,  mort  à 
Paris  en  1777,  fut  le  disciple  de 
Wattean  pour  le  dessin,  et  de  Du- 
lin  pour  l'archilcclure.  Il  fit  de  si 
grands  progrès  dans  ce  dernier  art , 
qu'il  fut  reçu  de  l'académie  à  28 
ans.  Les  Ecuries  de  Bissj ,  ,  où  il 
pratiqua  le  premier  ces  voûtes  en 
brique  si  hardies  ;  V Eglise  de  Fan- 
themont  y  rue  de  Grenelle  à  Paris; 
celle  de  Condé  en  Flandre,  celle  de 
Sainl-Tf'aost  d'Arras  ,  celle  de  la 
Magdeîeine  à  Paris  ;  Wtmphiihédire 
el  le  Belvédère  de  Saiul-Cloud  , 
Xllotel  du  gouvernement  à  Lillu  ,  le 
Falais-Rojal ,  ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a  laissé  un 
vol.  in-fol. ,  gravé  ,  de  ses  procédés 
d'architeclure. 

t  IV.  CONTANT  DE  La  Mol- 
leIte  (  Pliilippe  du  )  ,  né  dans  le 
Dauphiné  ,  mort  en  1790  ,  embrassa 
l'élal  ecclésiastique,  devint  vicaire- 
général  de  Vienne  ,  et  s'est  distingué 
par  son  érudition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  1.  Thèses  sur 
lEcriluie  sainte  ,  soutenues  en 
Sorbonne  ,  en  six  langues,  1765  , 
in  -  4°-  11-  Essai  sur  F  Ecriture 
sainte  ,  l'jib  ,  in  -  i  2.  III.  Nou- 
velle  Méthode  pour  entrer  dans  le 
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vrai  sens  de  l'Ecriture  sainte  , 
1777,  2  vol.  iu-12.IV.  La  Genèse, 
expliquée  d'après  les  textes  primi- 
tifs, 1777,  3  vol.  in-i  2.  V.  L' Exode 
expliquée ,  etc. ,  1  780  ,  3  vol.  iu-i  2. 
VI.  Ees  Psaumes  expliqués,  etc.  , 
17S1  ,  5  vol.  in- 12.  VII.  Traité  sur 
la  Poésie  et  la  Musique  des  Hé- 
breux,  i7Si,iii-z2.  VIII.  Le  Lé- 
i'itique  expliqué  ,  1786  ,   iii-12. 

*  I.  CONTARiNI  (  Anibroise  )  , 
cle  Venise,  vivoit  sur  la  liu  du  iS*^ 
siècle.  Il  fut  envoyé  eu  ambassade 
auprès  du  roi  de  Perse.  A  son  re- 
tour ,  en  1/177  >  il  publia  ,  eu  italien , 
la  Relation  ou  plutôt  le  Journal  de 
son  voyage  ,  cjue  Jacques  Gruter 
traduisit  ensuite  eu  lalin,  et  que 
l'on  trouve  dans  le  Recueil  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  Perse. 

1-  11.  CONTARINI  (  Gaspard  )  , 
né  en  i4^3  ,  éloit  de  1  ancienne 
famille  des  Conlariui  de  Venise  ,  fé- 
conde en  houunes  illustres  daus  les 
armes  et  dans  les  lettres,  il  fut  am- 
bassadeur de  la  république  auprès  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  et  s'ac- 
quitta si  bien  de  sa  commission  , 
qu'à  son  reloiu"  il  eut  un  gouverne- 
ment Qjusidérable.  11  ne  le  servit 
pas  moins  utilement  en  plusieurs 
autres  occasions  importantes.  Paul  111 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  en 
i55.5  ,  et  l'envoya  eu  qualité  de  lé- 
gat en  Allemagne  en  lo^i  ,  et  l'an- 
née d'après  à  Bologne,  où  il  mourut 
presque  aussitôt.  Ou  hu  doit  plu- 
sieurs Traités  de  philosophie .  de 
théologie  et  de  politique,  imprimés 
à  Paris  en  1571  ,  in-fol.  11  écrivoil 
en  latin  avec  beaucoup  d'élégauce 
et  de  netteté;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond daus  la  philosophie  que  daus  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  1.  Traité  de  l'immorta- 
lité de  V Ame  ,  contre  Pouiponai^e 
son  maître.  II.  Un  Traité  des  Sa- 
cremens  ,  qui  est  plutôt  une  ins- 
iructiou  qu'un  ouvrage  de  coiilrr;- 
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verse.  III.  Scholies  sur  les  Epitres 
de  saint  Paul.  IV.  Somme  des 
Conciles  :  ce  nesl  qu'une  hiiloire 
abrégée  ,  mais  bonne  dans  son 
genre.  V.  Dili'érens  Traités  de 
(ontroi'erse  contre  Luther ,  dans 
lesquels  il  désapprouve  les  senti- 
meus  de  saint  Augrstiu  sur  ia  pré- 
destination. 11  conseille  sagement 
aux  prédicateurs  ,  obligés  de  parler 
sur  celte  matière  ,  de  le  faire,  rare- 
ment ,  avec  beaucoup  de  ré-^'Crve  , 
et  de  recourir  toujours  à  la  hauteur 
des  jugemeus  de  Dieu  ,  plutôt  que 
de  discuter  les  vaines  idées  des 
hommes.  VI.  Deux  livres  du  Devoir 
des  Ei'éques ,  très-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  VII.  uu 
Traité,  en  latin,  du  gouvernement 
de  f^enise.  Jean  Charrier  en  fit  im- 
primer la  traduction  :i  Paris  eu 
1544  1  in-8°.  Ce  n'est  qu'une  des- 
cription des  anciennes  magistratures 
et  des  tribunaux  de  Venise  ;  mais 
l'auteur  ,  comme  Vénitien,  n'avoit 
garde  d'en  expliquer  le  gouver- 
nement. 

*  m.  CONTARINI  (François)  , 
de  l'illustre  famille  des  Conlarini  de 
Venise  ,  vivoit  dans  le  15"^  siècle.  Il 
fut  professeur  de  philosophie  à  Pa- 
done  ,  et  ensuite  envoyé  avec  le  titre 
d'ambassadeur  à  Pie  II.  La  républi-r 
que  de  Venise  l'ayant  clîorgé  aus?i 
de  la  défense  de  Sienne  contre  les 
Florentins  ,  il  écrivit  VHistoire  de 
cette  expédition  ,  en  0  livres  ,  qui 
furent  publiés  dans  la  suite  par  les 
soins  de  Jean- Michel  Bruio  et  d'au- 
tres auteurs. 

*  IV.  CONTARINI  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent  ,  né  à  Venise  en  1  34^]. 
Sou  père  voulut  en  faire  un  avocat  : 
mais  une  inclination  pour  la  pein- 
ture le  déterminant  à  suivre  cet  art , 
il  fut  un  des  peintres  les  plusrenoui- 
niés  de  son  temps.  Marini  ,  qui  eut 
occasion  de  voir  quelques-uns  de  ses 
ouvrciges,  composa,  à  la  louange  de 
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ce  p-nulre  ,  uu  Sonnet  et  nu  Ma- 
drigal pour  son  tableau  de  la  Mort 
cl'AbeL.  Conlariui  niourul  eu  i6o5. 

*  V.  CONTARINI  (Simon) ,  né  le 
27  août  i565 ,  s'est  acquis  nue  grande 
réputation,  par  ses  eiiiplois  et  par 
les  uégociatious  importantes  qu'on 
lui  a  couliées.  Il  étoit  fils  de  Jean- 
Bapliste  Coutarini  ,  célèbre  séna- 
teur. Apres  avoir  étudié  à  Pa- 
done  ,  sous  les  luailres  les  plus  cé- 
lèbres, il  alla  à  Rome.  De  retour  à 
Veniie,  il  fut  envoyé  successivement 
eu  ambassade  auprès  du  duc  de  Sei- 
voie  ,  de  Philippe  II,  et  à  Constau- 
liuople  :il  remplit  la  même  mission 
auprès  de  Paul  V  et  de  Ferdinand  II. 
Elevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc  de  Venise  ,  celte  ville 
ayant  été  atFligf-ede  la  peste  en  i65o, 
il  ne  voulut  point  eu  sortir  pour  se 
dérober  à  la  contagion  du  mal  ,  atin 
d'y  maintenir  Tordre  ,  qui  est  uu 
des  moyens  les  plus  efficaces,  dans 
ces  tristes  circonstances  pour  l'a- 
vautage  du  salut  de  tous.  11  mourut 
eu  i653.  On  dit  qu'il  avoit  rédigé 
les  Mémoires  de  ses  ambassades  ; 
mais  ils  nont  jamais  été  publiés. 

Y  Vï.  CONTARINI  (Vincent), 
professeur  d'éloquence  à  Padoue , 
mort  à  Venise  ,  sa  patrie  ,  en  1617  , 
à  40  3ns ,  cultiva,  comme  Muret  sou 
ami,  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
d'application  et  de  succès.  Parmi  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  ou 
estime  sur-tout  son  traité  J)e  re  fru- 
mentarid ,  celui  De  militari  Ro- 
manoriim  stipendio ,  Venise,  1609, 
in-4°,  tous  dtux  contre  Juste-Lipse; 
et  ses  Kariœ  teclioncs  ,  Venise, 
j6o6  ,  ia-4°,  réimprimées  à  Utrecht, 
]  754 ,  iu-8°  ,  avec  les  notes  de  Nie. 
Boud  ,  qui  renferment  de  savantes 
remarques. 

*  CONTAT  (dom  Jérôme-Joachim 
lej  ,  un  des  supérieurs  de  la  con- 
grégatioa  de  Saint  -  Maur  ,  ué  au 
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diocèse  de  Chalons  en  Champagne 
en  it3o7,  et  mort  subitement  dans 
ral)baye  de  Bourgueil ,  diocèse  d'An- 
gers ,  eu  1680,  aj;é  de  83  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété 
assez  estimés.  I.  Exercices  spiri- 
tuels pour  les  supérieurs  des  fa- 
milles  religieuses  ,  Kenues  ,  i653. 
II.  Exercices  spirituels  pour  les 
religieux  bénédictins  ,  Rennes  , 
1662.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  troisième  est  de  1703, 
in  -  8°.  m.  Image  d'un  supérieur 
accompli  dans  la  personne  de  saint 
Benoit,  Tours,  i6.')6.  IV.  Confé- 
rences, on  Exhortations  monasti- 
ques pour  fous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  de  l'année,  Paris, 
1671  ,  iu-4''.  Les  Méditations  pour 
les  supérieurs  et  pour  les  religieux 
ont  été  traduites  en  lalin  par  dom 
François  Mesger. 

t  CONTE  (Antoine  le),  Contins, 
uatifdeNoyou,lilsdu  prevôtde  cette 
ville  ,  professa  le  droit  avec  répu- 
tation à  Bourges  et  à  Orléans.  Il 
écrivit  contre  Duaren  et  Hotmar.. 
Ses  (Eui^res  imprimées ,  eu  un  vol. 
in  "4°,  reçurent  dans  le  temps  un 
accueil  assez  favorable.  II  mourut  à 
Bourges  eu  178(1 ,  et  fui  enterré  dans 
l'église  Saint-Hyppolile ,  à  côté  de 
sou  ennemi  Duaren,  ce  qui  fit  dire 
que,  u ayant  pu  être  d'accord  pen- 
dant leur  vie  ,  le  ciel  avoit  permis 
que  ces  deux  savans  reposassent  en- 
semble après  leur  mort. 

*  CONTÉ  (  Nicolas-Jacques),  ar- 
tiste ,  mécanicien  ,  chimiste  ,  etc.  , 
né  à  Saint- Ceuerv  ,  près  Séez  ,  lu 
4  août  17.5.')  ,  perdit  son  père  peu 
d'années  après  sa  naissance.  A  l'àg? 
de  12  ans,  il  sentit  les  premières 
étincelles  du  génie  qu'il  a  montré 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  se 
livra  tout  enlifr  à  lu  mécanique  et 
à  la  peinture  :  à  l'âge  de  18  ans,  il 
peignit  avec  succès  plusieurs  sujets 
religieux.  Il  sadoima  alors  à  lu  priu- 
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tore  du  portrait,  sans  négliger  le- 
liide  des  sciences  physiques  et  mé- 
caniques ,   pour  lesquelles  il  avoit 
iiu  godt  particulier.  Il  lit  le  modèle 
d'une    machine   hydraulique  ingé- 
nieuse, qui  fut  soumise  à  l'examen 
de  l'académie  des  sciences,  et  dont 
elle  rendit  un  compte  avantageux. 
Après  son  mariage  avec  une  femme 
issue  d'une  des  premières  familles 
de  Normandie  ,   il  réalisa  alors   le 
projet, conçu  depuis  long-temps,  de 
se  fixer  à  Paris.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, l'étude  des  grands  modèles, 
et  la  fréquentation  des  savans  dans 
tous   les   genres  ,   le   firent  bientôt 
connoitre.  L'élude  particulière  qu'il 
avoil  faile  de  la  physiquele  fit  recher- 
cher, en  179 3, pour  suivre  eu  grand 
avec   j)lusieurs  savans  l'expérience 
(le  la  décomposition  de  Veau  par  Le 
fer,  qui  n'avoit  alors  été  essayée  que 
dans  un  canon  de  fusil.  Ses  conseils  , 
ses   travaux  assidus    pendant  plu- 
sieurs )ours  et  plusieurs  nuits,  con- 
tribuèrent   beaucoup    au   succès  de 
l'entreprise.  De  là  lui  vint  un  ordre 
du    gouvernement   de  se  rendre  à 
Meudon,  pour  y  réitérer  ces  expé- 
riences ,  dont   la  réussite  devenoit 
d'autant  plus  importante,  que  l'on 
avoil  l'idée  de  faire  servir  les  aé- 
rostats à  la  défense  de  la  république, 
et  que  les  procédés  pour  les  remplir 
par  l'acide  sulfurique  auroienl  né- 
cessité des  dépenses  qui  en  eussent 
rendu   l'emploi  peut-être  impossi- 
ble ,  ou  du  moins  l'usage  moins  du- 
rable.   Devenu  directeur  de  l'école 
aérostatique,  il  donna  tous  ses 'soins 
à  l'instruction  des  élèves  nombreux 
qui  lui  furent  confiés.  Le  gouver- 
nement ,  voulant  donner  un  centre 
de  correspondance  aux  compagnies 
d'aérostiers  employées  près  des  ar- 
mées ,  lui  conbra  le  grade  de  chef 
de  brigade,  avec  le  commandement 
en   chef  des   aérostiers.    Presque  à 
la  même  époque  ,  1  agence  des  mines 
jeta  les  yeux  sur  hu  pour  rempla- 
cer ,  par  l'industrie  française  ,   la 


CONT 


63 


pénurie  r/es  crayons ,  que  l'on  lirolt 
à  grands  frais  de  l'étranger.  Le  désir 
de  servir   sa  patrie  détermina  un 
commencement  d  essai ,  et  des  suc- 
cès toujours  crois.saus  firent  naitre, 
au  bout  d'un  an,  cette  manufacture 
dii  crayons  de  son  nom  ,  qui  fixe  en 
France  un  nouveau  genre  de  com- 
merce.   Mais    bientôt    appelé    avec 
beaucoup  d'autres  savans  à  lexpé- 
diti(m  d'Egypte,  il  partit  au  mois 
de  floréal  an  6  (  1798  )  ,  en  qualité 
de   chef  de    brigade    du   corps    des 
aérostiers,  qu'il  commaudbit  a  Meu- 
don avant  son  départ  ,  qu'il  avoit 
organisé    lui  -  même  ,  et    composé 
d'habiles  artistes.  Arrivé  à  Alexan- 
drie ,  il  construisit  en  deux  jours, 
au  Phare  ,  des  fouineaux  à  boulets' 
rouges    avec  les    moyens   les   plus 
simples  :   ce   qui    tint    éloignés  les 
vaisseaux  anglais  ,  qui  pouvoient  en- 
lever cette  ville  d'un  coup  de  main. 
Appelé  peu  après  au  Caire,  il  forma 
aussitôt  des  ateliers  destinés  à  rem- 
plir les  besoins  des  différentes  ai- 
mes et  de  tous  les  services  publics; 
il  fit  plusieurs  moulins  à  vent,  des 
machines  pour  la  monnoie  du  Caire, 
pour  l'imprimerie  orientale  ,  pqiir 
la  fabrication  de  la  poudre.  Il  créa 
diverses  fonderies  ;  on  laisoil  dans 
ses    ateliers    de  l'acier ,    des   toiles 
vernissées  ,  des  cartons  ,  etc.  11  per- 
fectionna   la    fabrication   du  pain; 
il  faisoit  exécuter  des  sabres   pour 
l'année  ,  des  ustensiles  pour  les  hô- 
pitaux ,  des  instrumens  de  mathé- 
matiques  pour  les  ingénieurs  ,  des 
lunettes  pour  les  astronomes  ,  des 
crayons  pour  les  dessinateurs ,  des 
loupes   pour   les   naturalistes  ,   etc. 
On  lui  dut  bientôt  un  télégraphe ^ 
qui  étoit  moins  facile  à   établir  îà 
quailleurs,  à  cause  du  mirage,  et 
des  autres  phénomènes  analogues  et 
propres  à  celte  atmosphère  brûlante. 
On  ue  peut  détailler  tous  les  tra- 
vaux qu'il  a  faits  ou  commencés  eu 
Egypte,  et  que  le  retour  de  fexpé- 
dilioa  le  força  d'a!;audouner.  ïaat 
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de  tuleus  et  de  services  rendus  à 
la  France  n'échappèrent  poinl  à  la 
vigilance  du  gouvernenienl.  Il  fut 
nommé,  l'un  des  premiers,  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur.  Il  est 
mprl  le  6  décembre  i8o5. 

t  CONTENSON  (Vincent  ) ,  né  à 
Buvillars,  dans  le  diocèse  de  Con- 
dom ,  en  1640,  entra  daua  Tordre 
des  dominicains  en  1657,  et  mou- 
rut le  27  décembre  1674  à  Creil  , 
au  diocèse  de  Beauvais  ,  où  il  avoit 
prêché  ruveiit.  Sa  trop  grande  ap- 
plication à  l'étude  lui  causa  la  mort. 
On  a  de  lui  une  théologie  intitulée 
Theologia  mentis  et  cordis ,  en  9 
volumes  in-12  ,  et  2  volumes  iu-foi. 
I^'auteur  a  corrigé  la  séclieresse  des 
scolasîiques  ,  eu  faisant  uu  choix  de 
tout  ce(|ue  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide, et  eu  joignant 
le  dogme  à  la  morale. 

*    I.   CONTI  (  Natalis  ).    Voyez 

COMÈS,  U°  I. 

»  II.  CONTI  (  Prosdocimo),  patri- 
cien et  iurisconsulle  de  Padoue,  Ilo- 
rissoit  dans  le  iS*^  siècle.  Renseigna 
publiquement  pendant  plusieurs  an- 
nées les  lojs  canoniques  à  Padoue  et 
à  Sienne,  et  mourut  dans  cette  pre- 
jtiière  ville.  On  a  de  lui  un  traité 
JJe  cUJf'erentUs  j'uris  cifilis  et  ca- 
non/ci ,  et  un  autre  De  consartgui- 
nilate  et  affiniiale. 

t  IIÏ.  CONTI  (Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  ),  iils  de  Henri  II  du 
nom,  prince  de  Coudé,  fut  chef  de 
la  branche  de  Couti,  et  naquit  à  Paris 
l'an  16-29.  Sou  père  l'ayant  destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  il  eut  les  abbayes 
de  Saint-Deuys  ,  de  Cluni,  de  Lérms 
et  de  Molème.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  quitta  l'Eglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde,  plir  inclination  pour  la  du- 
chesse de  Lougueville,  et  en  fut  fait 
généralissime.    On  l'opposa   à   son 
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frère ,  le  grand  Coudé,  qui  défendoit 
alors  la  reine  et  le  cardinal  ÎNlazarin. 
Ils  se  réunirent  ensuite  l'un  et  l'autre 
contre  celle  princesse  et  contre  son 
ministre.  Couti  fut  arrêté,  conduit 
à  Viucennes  avec  sou  frère  ,  et  n'en 
sortit  que  pour  épouser  uue  des 
uicces  du  cardinal,  auquel  il  avoit 
fait  la  guerre.  Ce  mariage  le  mit 
dans  la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  Guienne  en  16,54, 
puis  général  des  armées  en  Cata- 
logue ,  où  il  prit  quelques  villes; 
eutin  grand-maitrede  la  maison  du 
roi ,  et  gouverneur  du  Lauguedoc  en 
1662.  Il  mourut  quatre  ans  après  à 
Pézenas.  Sou  épouse  ,  Marie  Marti- 
nozzi,  l'avoit  rendu  dévot.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  comédie  et  des 
spectacles ,  selon  la  tradition  de 
l'Lglise,Vavh,  1667,  iu-8°.  (  Voy. 
Voisin, n°l).  lln'avoitpas  toujours 
pensé  de  même  sur  les  spectacles. 

(    Voyez  MoLiÈKi-;    ) Devoirs 

des  grands  ,  avec  uu  Testament 

Devoirs  des  gouverneurs  de  pro- 
vince , Paris  ,  1677,  5  vol.  in-12. 
Il  eut  de  son  mariage  deux  fds ,  Louis 
Armand  de  Bourbon  ,  prince  de 
Conti ,  mort  de  la  petile  vérole  eu 
i6S5,  qui  avoit  donné  de  grandes 
espérances;  et  Fraucois  -  Louis  de 
Bourbon.  Louis  Armand  avoit 
épousé,  eu  1680,  mad-;moiselle 
de  Blois,  tille  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  La  Vallière,  égale- 
ment célèbre  par  son  esprit  ei  sa 
beauté.  On  publia  dans  le  tenips  que 
Mulei  Ismaèl ,  roi  de  Maroc,  éloit 
devenu  amoureux  d'elle  en  voyant 
son  portrait.  Rousseau  fil  à  cette 
occasion  les  vers  suivaus  : 

\'nli-n  Ix.-aulù,  giviiii'ic  inincessc, 

Poilf  les  frai;-,  rtoiil  clic  blesse 

Jn'|iit'.i  aiiv  p!ii5  saiiva;»rs   lirnx. 

!■  AlunHe  .ivi'i;  vous  capilule; 

1.'.  les  conijuêlrs  de  vos  yeux 

\  uni  j>Iu4  loin  que  relies  d'Hercule. 

Ce  même  portrait ,  trouvé  dans  les 
ludes  au  bras  d'un  armateur  fr;;H- 
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Çais,  par  don  Joseph  Valélo  Capil- 
lau ,  fils  du  vice- roi  de  Lima,  lui 
inspira  luie  passion  violente.  Elle 
nioiinil  en  1739.  Ou  peut  voir  la 
déesse  Mouas, ou  Histoire  du  portrait 
de  madame  la  princesse  de  Conli , 
J698, iu-12. 

t  IV.  CONTI  (  François-Louis  de 
Bourbon  ,  prince  de  la  Rodie-sur- 
Yon  ,  puis  de),  H)s  du  précédent, 
né  en  166^,  mort  à  Paris  en  J709  , 
marcha  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres. Il  se  distingua  au  siège  de 
]-uxembourgen  i684;dansla  cam- 
pagne de  Hongrie  en  i68.5  ;  au  com- 
bat de  Steinkerke,  aux  batailles  de 
l'Ieurus  et  de  Neiwinde,  et  dans 
d'autres  occasions.  L'art  de  plaire  et 
de  se  faire  valoir  avoit  répandu  sou 
nom  autant  que  sa  valeur.  11  lui 
élu  roi  de  Pologne  en  1697;  mais 
son  ri  val,  l'électeur  de  Saxe,  nommé 
par  un  autre  parti,  lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Couti  fut 
obligé  de  retourner  en  France.  11 
Il  eut  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Bo>irbon  ,  sa  cousine,  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon,  père  du  prince 
qui  suit. 

t  V.  CONTI  (  Louis-François  de 
Bourbon  ,  prince  de),  quatrième  du 
nom  ,  petit -tils  du  précédmit  et  lils 
de  Louis  Armand  de  Bourbon,  vit 
le  jour  à  Paris  le  i3  aoiU  1717.  Né 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  courage, 
il  signala  ses  talens  militaires  pen- 
dant la  gwerre  de  i  741 ,  dont  le  théâ- 
tre fur^'n  Italie  comme  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-delà  des  Alpes,  il 
l'alloit  des  siéges'el  des  combats.  Le 
priuce  de  Conti  se  rendit  maitre,  le 
:iS  avril  1744  j  à^  Montalbaii  ,  et 
ensuite  de  la  citadelle  de  ViUe- 
Frani;he.  Après  avoir  pris  Sleure, 
Château-Dauphin  et  Démon  ,  il  for- 
ma le  siège  de  Coiii ,  dont  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  1 2  au  i,^  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  roi  de 
Sardaigne  étant  accouru  pour  secou- 
rir celte  imporianle  place,  ou  en 
T.  V. 
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vint  aux  mains  le  .^o,  et,  quoique 
supérieur  en  nombre,  il  perdit  pies 
de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  Conli ,  à  la  fois  général  et 
soldat,  eut  sa  cuirasse  percée  de  deux 
coups,  et  deux  chevaux  tués  sou's 
lui  :  mais  la  rigueur  de  la  saison  ,  la 
fonte  des  neiges  ,  le  débordement  de.s 
torrens  ,  rendirent  celle  victoire 
inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
le^'er  le  siège  et  de  repasser  les  luonts. 
De  relour  à  Paris,  il  y  cultiva  la 
littérature  et  les  arts,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2  août  1  776. 11  éloit  d'un 
caractère  ferme  et  généreux.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Louis  XV  après 
la  bataille  deConi,  il  ne  parla  pas  de 
ses  blessures:  il  ne  lit  mention  que 
des  services  des  officiers  qui  s'éloieut 
signalés.  11  auroit  élé  employé  sans 
doute  dans  la  malheureuse  guerre  de 
1757;  mais  le  peu  d'égards  qu'il  lé- 
moiguoit  aux  personnes  qui  domi- 
noientalorsà  la  cour  fit  fermer  les 
yeux  sur  ses  talens.  Sou  courage  ne  se 
démenti  l  poin  l  dans  sa  dernière  mala- 
die. Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
guérir  ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté 
ni  de  sa  pré.seuce  d  esprit.  Dans  sou 
dernier  voyage  à  riie-Adam  ,  il  se  ht 
apporter  son  cercueil  de  plomb,  et  s'y 
coucha  pour  l'essayer.  Un  de  no» 
poêles  l'a  peint  avec  assez  de  fidélité 
dans  les  vers  su i  vans  : 

Des  liéros  de  son  sang  il  augmenta  l'éclat. 

Mécrne  des  sa  vans  ,  idole  du  .-.oldat, 
F.ivori  d'Apollon,  de  Tliémis,  de  Bcllone, 
11  i)rolègen  les  arts  ,  et  défendit  le  trône. 

VI.  CONTI  (  la  princesse  de),  roj. 
Louise,  n"  III. 

t  VII.  CONTI  (  Giuslo  de  ),  poëte 
italien  ,  dune  ancienne  famille  , 
mort  à  Rirnini  vers  le  milieu  du 
15"  siècle  ,  a  laissé  nii  recueil  es- 
timé de  vers  galans,  sous  ce  titre: 
7>c  bel/a  mano  ,  Paris,  1&89  ,  réim- 
primé en  1595,  in-12;  avec  qnel- 
(jnes  pièces  de  vers  de  divers  anciens 
poêles  toscans.  Co  recueil  avoit  été 
publié  pour  Ja  première  fois  à  Bo- 
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logne  en  i473 ,  in- 4°.  L'abbé  Salvini 
(  el  non  Sil vini  )  eu  a  donné  en  1 7 1 5 
une  nouvelle  édition  iii-12  ,  à  Flo- 
rence, avec  des  préfaces  et  des  notes  ; 
mais  elle  est  moins  complète  que 
celles  de  Paris  et  de  Vérone  ,  1 755  , 
in-4* . 

VIII.  CONTI  (l'abbé  Antoine), 
noble  vénitien,  mort  en  1749,  à  71 
ans  ,  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Europe  ,  et  se  fit  estimer  des  gens 
de  lettres  par  ses  lumières  et  son  ca- 
ractère. 11  a  laissé  des  Tragédies  im- 
primées à  Lucques  en  1765  ,  qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur  ; 
un  essai  d'un  poëme  intitulé  // 
globo  di  Venere  ;  et  le  plan  d'un 
autre  ,  où  il  se  proposoit  à  peu  près 
le  même  sujet  que  Leibuitz  a  traité 
dans  sa  Théodicée  :  mais  ses  produc- 
tions sont  plus  mét;ipliysiques  que 
poétiques.  L'abbé  Conti  ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres ,  se  lia 
étroitement  avec  Newton,  qui,  quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  corainuuiquoit  ses  idées,  et  lui 
révéloit  tous  les  secrets  de  sa  sciepce. 
Il  rapporta  en  Italie  un  esprit  et  un 
cœur  tout  auglais.  Ses  Ouvrages  de 
prose  et  de  poésie  ont  été  recueillis  à 
Venise,  1739,  a  vol.  in-4'',  et  ses 
(Euvres  posthumes  en  1756  ,  iu-4°. 
Quoique  les  0/nAçc«/e5  de  l'abbé  Cou  ti 
ne  soient  que  des  embryons ,  comme 
l'a  dit  un  journaliste  italien  ,  ils 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
rétlexions,  des  dialogues  sur  des  su- 
jets intéressans.  —  /^o/e:j  Castaldi 
e/L£iBNiTZ,  à  la  fin. 

*  IX.  CONTI  (François)  ,  né  à 
Florence  en  1680  ,  mort  dans  la 
même  ville  eu  1760,  fut  élève  de 
Carle-I\Iaratte.  Son  assiduité  à  co- 
pier à  Uome  ,  pendant  six  ans  ,  les 
chefs-d'œuvre  antiques  et  les  ou- 
vragf's  de  Ra|)haël  et  des  Carraches , 
rendit  ses  dessins  corrects.  Clément 
XI  el  les  illustres  familles  Albaui 
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et  des  Médicis ,  l'employèrent  ert 
différens  ouvrages  ;  les  villes  de  Ge- 
nève ,  de  Prague  ,  el  autres  de  l'Al- 
lemagne ,  exercèrent  aussi  ses  taleus 
Le  pape  Clément  XII  le  décora  de 
la  croix  de  l'Eperon  d'Or.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  du  des- 
sin et  du  modèle  à  Florence  ,  et  plu- 
sieurs bons  peintres  se  formèrent  à 
son  école.  La  liste  de  ses  ouvrages 
est  trop  considérable  pour  en  donner 
les  détails.  Il  suffira  de  dire  qu'il  a 
composé  plus  de  110  lableaux  pour 
les  églises  de  la  Toscane  ,  sans  comp- 
ter ses  autres  ouvrages  de  diSerens 
genres. 

*  CONTICELLIS  (  Jean-Ange  ) , 
d'Aquilée,  médecin,  vivoit  dans  le 
16'^  sitcle.  On  a  de  lui,  Practica 
ratiunalis  de  niedendis  morbis  per 
causas  et  signa  libri  1res  ;  trac- 
talus  de  dijferentiis  et  curatiune 
febrium  ,  ac  de  sanguinis  rnis- 
sionc. 

CONTILE  (  Luc  ),  de  l'académie 
de  Venise,  né  dans  l'état  de  Sienne , 
s'est  fait  connoitre  au  16*^  siècle  par 
des  ouvrages  de  différens  genres  , 
1.  Traduzione  délia  Holla  d'Oro , 
i558.  II.  Origine  de  gli  Elettori, 
i5.^9,  111-4°.  lll-  La  Pescara ,  la 
Cesarea  Gonzaga,  e  la  Triiiozia  , 
comédies ,  1 .550 ,  in-4°.  IV.  La  Nice, 
i55i,  in-4°.  V.  Rime  cou  le  ri  can- 
zoni  dette  le  sei  Sorelle  di  Marte, 
i56o,  in-^°.  V\.  Lettcre ,  i564,  :3 
vol.  in -8".  VII.  Patti  di  Cesarc 
Maggi ,  1 564 ,  iu-8°.  WW.JLa  Pro- 
prieta  délie  impresse  degli  ajfidali . 
1547,  in-fol. 

CONTINENS.  FojesTATiEN. 

CONTO  -  PERTANA  (  Don  Jo- 
seph ),  mort  à  Lisbonne  en  1705, 
a  donné, dans  son  poème  épique  de 
Quitterie  la  Sainte,  un  des  meil- 
leurs ouvrages  que  le  Portugal  ait 
produits.  Avec  rimagnialion  du  Ca- 
luoëiis,  il  a  plus  de  goiil  et  de  naturel: 
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tepeudaut  son  ouvrage  n'a  pas  la 
répulaliou  de  la  Lusiade. 

i-  CONTUCCI  (  André  ) ,  du  I\Ioiil- 
Sansovino  ,  né  eu  iq6o,  archilecle 
et  sculpteur  italien  ,  mort  en  lôag  , 
exerça  son  art  à  Gènes  ,  à  Florence  , 
à  Lisbonne,  à  Rome,  et  sur-tout  à 
Loretle.  Il  fut  l'un  des  premiers 
sculpteurs  de  son  temps  ,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  grand  nombre  de 
Statues  qui  sont  à  Florence,  à  Gènes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
lie. On  remarque  sur-tout  un  Groupe 
de  sainte  yîiuie,  de  Jésus-Christ  et 
de  la  T'^ierge ,  qui  se  voit  dans  lé- 
glise  de  Ssiul-Augusliu  à  Rome;  et 
une  statue  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame-du-P-.'uple  de  la  même  ville. 
Contucci  de\  int  aussi  célèbre  dans 
l'architecture.  Sa  réputation  le  fit 
demander  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passa  neuf  ans  dans  ce  pays,  y  bàlil 
plusieurs  édifices,  et  revint  en  Italie 
comblé  d  honneurs  et  de  préseis.  Il 
fut  envoyé  par  l.éon  X  à  T.orette, 
où  il  exéctita  les  Bas-reliefs  qui  dé- 
corent l'intérieur  de  la  Santa  Casa, 
(Maison  de  la  Vierge.  )  Il  acheva  le 
logement  des  chanoines  conim  ncé 
par  Le  Bramante, et  lit  forlilier  cette 
ville. 

/*  CONTY  (  Evrard  de  ),  docteur 
de  la  faculté  de  Paris  ,  médecin 
de  Charles  V,  roi  de  France,  est 
auteur  d'vm  ample  Commentaire 
sur  les  problèmes  d' Jristote ,  qu'il 
composa  eu  français;  cet  ouvrage 
manuscrit  ,  en  2  gros  volumes  , 
étoil  soigneusement  gardé  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-'V^iclor  à  Paris, 
sous  ce  titre  :  Les  Problèmes  ^.4- 
ristote  traitons  matière  de  toutes 
sciences,  et  par  spécial  de  science 
naturelle,  de  médecine,  de  mathé- 
matiques et  de  morale;  avec  des 
gloses  faisant  questions  et  mettant 
les  solutions. 

CONTZEN  (  Adam  ),  jésuile ,  natif 
de  Montjoie  dans  le  duché  .de  Juliers, 
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yavant  dans  les  langue?,  disputa  avec 
succès  contre  les  proteslans.  Il  en- 
seigna avec  distinction  à  Munich, 
où  il  mourut  en  i65,S.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles , 
1626,  2  vol.  in-fol.  Disceptatio  de 
sccretis  societatis  Jesu  ,  Mayence  , 
1617,  in -8";  et  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  est  médiocre. 

*  CONVEN^;OLE  ou  Convene- 
VOLE ,  de  Prato  en  Toscane  ,  vivoit 
dans  le  i4''  siècle;  il  tint  une  école 
publique ,  pendant  jilusieurs  années, 
a  Carpentras  et  à  Avignon  ,  et  eut; 
l'avantage  d'avoir  au  nombre  de  ses 
écoliers  Pétrarque,  à  qui  il  donna 
non  seulement  les  premières  leçons 
de  grammaire,  mais  encore  par  la 
suite  les  premières  instructions  sur 
la  rhétorique  ,  comme  l'avoue  lui- 
mmie  Pétrarque  dans  une  de   ses 
lettres.  Ce  poète,  recounoissant  en- 
vers son  maitre,lui  prodigua  des  se- 
cours dans  sa  vieillesse,  et  contribua 
de  tout  son  pouvoiràsoulagersa  pau- 
vreté. Ou  rapporte  que  Conveunole 
ayant  demandé  à  emprunter  de  Pé- 
trarque l'ouvrage  de  Cicéron  ,  De 
Gloria  (ce  dernier  l'a  voit  reçu  en 
présent  de  Raimoud  Soranzo,  pré- 
sent  qu'il    regardoit  pins   précieux 
qu'uu  trésor),  sous  le  prétexte  du 
besoin  qu'il  en  avoit  pour   un  ou- 
vrage  qu'il    méditoit  depuis  long- 
temps :  le  poète  ,  par  reconnoissance, 
n'hésita  pas  à    le    lui    conlier.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  Pétrarque  , 
n'entendant  plusparler  de  l'ouvrage, 
pressa  plusieurs  fois  son  niaitre  de 
le  lui  tendre  ;  mais  celui-ci  élndoit 
toujours  sa  demande  sous  différent 
prétextes;  enhn  poussé  à  bout  par 
les   justes  imporluuités  de  Pétrar- 
que,  ij  lui  avoua  qu'accablé  par  la 
misère  ,  il  l'av  oit  vendu  pour  se  pro- 
curer quelques  secours,  l.epoëteau- 
roit  désiré  connoitre  la  pevioune  qui 
eu  avoit  fait  facquisitiou,    pour  le 
racheter  ;  mais  Conveunole,  par  une 
espèce  de  honte,  ne  voulut  jamais 
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déclarer  le  nom  de  celui  à  qui  il 
lavoit  cédé.  Alors,  pendant  irès- 
Inig-temps  ,  il  ne  t'iil  plus  (|ne.sUou 
du  livre.  Pierre  Alciouius  ,  célèbre 
médecin  èl  liltér.ileur  italien  ,  tut 
soupçonné  cl  même  accusé  d'avoir 
supprimé  cet  ouvrage  ,  après  avoir 
lait  usage  des  plus  beaux  passages 
dans  son  Traité  JJs  Exilio.  Il  pa- 
roit  cependant  ,  d'après  le  témoi- 
enaae  de  plusieurs  auteurs,  que  cette 
accusation  répandue  par  les  ennemis 
d'Alcionius  ,  après  sa  mort  ,  n'est 
qu'une  calomnie  ,  ce  dernier  n'étant 
plus  à  même  de  s'en  juslilier. 

CONVI.  rojez  CoNRi. 

*  CONYBRARE(Jeau),  savant 
évèque  ,  né  en  1692  à  Pinlioé  au 
comté  de Uevoiishire,  mort  en  i75f>, 
éîave  du  collège  d'Exeler  à  Oxlerd  , 
où.  il  prit  ses  degrés  ,  et  fut  bour- 
sier. En  1730,  il  fut  recteur  ,  et  en 
J752  ,  il  publia  une  Réponse  au 
livre  de  Tindal  ,  intitulé  le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  inonde. 
11  eut  pour  récompense  ,  la  même 
année  ,  le  doyenné  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford.  En  ]75o,  il  fut 
évèque  de  Bristol  ,  et  mourut  en 
1-85.  Conybrare  a  été  enterré  à  la 
cathédrale  de  Bristol.  Deux  volumes 
de  jes iS'e//7io/M-  ont  été  publiés  après 
sa  mort. 

*  CONYNGHAM  (  Wil.  Burton  ), 
conseiller  privé  du  roi ,  trésorier 
de  la  société  des  sciences  d'Irlande, 
dont  il  lut  le  fondateur  ,  mourut  à 
Dublin  le  Si  mai  1796  ,  âgé  de  60 
ans.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
précieux  et  utiles.  Accompagné  de 
deux  autres  personnes  ,  il  ht ,  eu 
1785  ,  un  voynge  en  Portugal  ,  et 
dessina  le  céL-bre  Dôme  gothique 
de  Bathaln.  La  vue  de  ces  des- 
sins engagea  dans  la  suite  Murphy 
à  faire  un  vovage  pour  voir  ces 
ninnumens  d'archileclure  gothique; 
c'^si  ce  qui  a  procuré  l'ouvrage  pré- 
c  eux  rians  end  élévation  of  ihe  , 
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muiia&terof  Bathala ,  et  le  Voyage 
en  Voilugal. 

*  CONZIÉ  :M.  H.  de),  né  le  i3 
janvier.  1752,  d'une  famille  noble 
du  Bugey ,  servit  d'abord  ,  ainsi  que 
son  frère,  comme  officier  de  dragons. 
Une  circonstance  singulière  leur  ou- 
vrit le  chemin  des  honneurs  et  de  la 
fortune.  On  prétend  que  leur  père, 
olïicier  des  chasses  du  dauphin ,  père 
de  Louis XVI,  fiit  tué  parce  prince, 
dans  un  taillis  qui  ledéroboità  ses 
regards,  et  que  ne  pouvant ,  à  cause 
du  peu  d  illustration  de  la  famille, 
avancer  ses  eufaus  dans  la  carrière 
militaire,  il  leur  ouvrit  celle  de  l'E- 
glise,et  leur  procura  des  bénélices.  Ils 
lurent  donc  nommés  ,  le  premier  à 
l'évêché  de  Saint-Omer  (  et  depuis  à 
l'archevêché  de  Tours),  et  le  second  à 
celui  d'Arras.  Ce  dernier,  distingué 
de  son  frère  par  beaucoup  de  lalens, 
et  sur-loul  par  l'art  de  les  faire  va- 
loir ,  s'iusinua  dans  la  confiance  de 
Monsieur ,  frère  de  Loui^  XVI,  et 
acquit  la  plus  grande  intluence  dans 
son  conseil  privé.  11  eut  des  démêlés 
avec  les  chanoines  de  sa  cathédrale, 
leur  enleva  l'autorité  qu'ils  parta- 
geoient  avec  lui  ,  et  supprima  plu- 
sieurs fêles.  Cette  conduite  lui  at- 
tira quelques  reprocîies  de  la  part 
des  habilans  de  son  diocèse.  Sélant 
montré  opposé  à  la  révolution  dès 
le  commencement,  il  manqua  de 
payer  de  sa  tète,  dans  une  émeute 
populaire  ,  son  dévouement  au 
ministre  Calonne.  Décrété  d'ac- 
cusfttion  eu  1792,  il  se  réfugia  chez 
l'étranger,  s'attacha  aux  conseils 
des  frères  de  Louis  XVI  ,  et  princi- 
palement à  la  personne  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  en 
France  ,  il  fut  plusieurs  (bis  signalé 
dans  les  journaux  de  Paris,  comme 
cherchant  à  e.s.citer  des  troubles  dans 
cf>  pays  ,  et  notamment  comme  i  un 
d'is  directeurs  secrets  du  complut 
du    5   nivôse   an    9  (  2.}  décembre 
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1800),  puis  du  ccmplot  de  George, 
en  1804.  Il  niourul  à  Londres  en 
décembre,  même  année. 

*  T.COOK  (sir  Antoine),  pré- 
cepteur d'Edouard  VI,  né  à  Essex  , 
mort  en  1376  ,  sous  le  règne  de 
Marie  ,  se  retira  chez  l'étranger  ; 
mais  il  revint  en  Angleterre  à  l'a\é- 
nement  d"Elizabelli,et  mourut  vieux 
et  honoré  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
parlenoil.  Ses  lilles  se  sont  distinguées 
par  leur  savoir  et  leurs  alliances. 
L'ainée  épousa  le  lord  Hinieigh  ,  la 
seconde  Nicolas  Bacon,  la  troisième 
sir  Jean  llussel ,  et  la  quatrième  sir 
Henri  Killegrew. 

tll.  COOK  (Jacques),  né  le  2  5 
octobre  1728  ,  à  Maiton  ,  village 
du  duché  d'Yorck,  d'un  journalier, 
commença  par  servir  aux  mines  ù^. 
charbon.  IMis  en  apprentissage,  à  18 
ans  ,  chez  vin  marchand  de  ce  mi- 
néral ,  il  apprit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  navigation  sur  les  vais- 
seaux qui  transportoient  cette  mar- 
chandise. Lorsqu'en  ivSf»  Ja  guerre 
se  déclara  entre  la  France  et  l'Au- 
glélerre  ,  Cnok  fut  enlevé  par  ]a 
presse  ,  et  servit  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  vaisseau  de 
Hugh  PalUser.  Bientôt  sou  appli- 
cation et  ses  talens  lui  méritèrent 
l'emploi  de  maitre  d'équipage.  Ee 
général  VoH' ,  laisanl  le  siège  de  Qué- 
bec, demanda  un  marin  instruit  et 
courageux,  qui  pût  sonder  la  pro- 
fondeur du  canal  du  tleuve  Saint- 
Laurent  ,  en  face  du  camp  français, 
loriilié  à  Montmorency  et  à  Beau- 
])ort.  PalUser  proposa  Cook,  qui  se 
chargea  de  cette  ])érilleuse  entre- 
prise, et  l'exécuta  dans  l'intervalle 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
il  examiua  encore  la  partie  du  lleu- 
ve  au-di:ssous  de  Québec,  et  publia 
une  carte  de  son  cours  ,  avec  les 
sondes  assez  exactes,  pour  qu'on  ail 
jugé  inutile  d'en  faire  d'autres.  La 
carte  même  du  lieu  ve  Saint-Laurent, 
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puldiée  en  France  ,  n'est  qu'une  co- 
pie de  celle  de  Cook  ,  sur  une  échelle 
réduite.  Parvenu  de  grade  en  grade 
à  celui  de  capitaine  en  pied  ,  il  parlit 
pour  son  premier  voyage  aulour 
du  monde  ,  avec  Bancks  et  Solan- 
der  ,  le  5o  juillet*  1768.  De  rt tour 
en  juillet  1771,  après  une  course  qui 
lui  avoit  fourni  les  oliservations  les 
plus  précieuses  ,  il  repartit  en  juin 
IT7-2,  avec  Forsler  ,  qui  parlagi  a 
ses  travaux,  et  recueillit  ses  remar- 
ques sur  la  géographie  ,  l'histoire 
naturelle  et  la  philosophie  morale. 
Il  pénétra  jusqu'au  71*  degré  de  la- 
titude méridionale,  où  il  lut  arrèié 
par  les  glaces,  qui  J'euipèchèrent  de 
passer  plus  avant.  Il  cc;nlirma  dans 
ce  voyjfge  la  non  existence  d;i 
conlinent  auëtral,  déjà  assurée  par 
Survilie  en  1769.  Cook,  revenu  en 
Europe  le  20  juillet  l'j'ji'y ,  reparlii 
encore  un  an  après  pour  sa  dernièie 
expédilion.  Après  avoir  doublé  Id 
terre  de  Diémeii  et  la  Nouvelle  Zc- 
lande  ,  il  arriva  an  mois  d'août  1777 
dans  file  d  Ota'ili  ,  où  il  s'étoil  ai- 
rété  dans  son  second  voyage  ,  et  où 
il  rendit  à  sa  famille  le  sauvage  O- 
miah  ,  qui  l'avoil  quittée  pour  le 
suivre  en  Europe.  11  repartit  au 
mois  de  décembre ,  et ,  dans  le  mois 
de  mars  suivant ,  il  gagna  les  côtes 
américaines  ,  plus  au  sud  du  Kamt- 
schalka.  Il  poussa  fort  loin  sa  roule 
du  côté  du  détroit  qui  sépare  l'Asit; 
de  l'Amérique;  mais  des  montagnes 
de  glace  l'obligèrent  de  la  diriger 
d'un  aulrecôté.  11  trouva  le  musua- 
dier  dans  une  petite  île  près  de  lu 
Nouvelle-Guinée;  et,  après  plusieurs 
autresdécouverles  ,  il  débarqua  dans 
la  baie  de  Cara-ca-Cossa ,  dans  l'île 
d'Owhyliee,  et  y  fut  massacré,  le  24 
février  1780,  par  les  insulaires  qui 
l'avoient  d'abord  accueilli  favora- 
blement. Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable. Le  capitaine  Keing,  l'un 
de  ses  compagnons  de  voyage  ,  s'ex- 
prime ainsi  ,  en  parlant  de  ses  dé- 
couvertes :  «  Jamais  peut-être  au- 
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cune  science  n'a  été  portée, par  les 
travaux  d'un  seul  houmie,  à  un  aussi 
haut  degré  de  perf'eclion ,  que  l'a  été 
la  géographie  par  ceux  du  capitaine 
Cook.  Daas  son  premier  voyage  à 
la  mer  du  Sud ,  il  découvrit  les  îles 
de  la  Société,  s'assura  que  la  Nou- 
velle-Zélande étoil  une  réunion  de 
deux  îles  ,  et  découvrit  le  détroit  qui 
les  sépare,  qui  est  aujourd'hui  ap- 
pelé de  son  nom.  Il  visita  ensuite 
les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  inconnues  jusqu'à  nos 
jours  ,  sur  mie  étendue  de  27  degrés 
de  latitude.  Dans  celle  seconde  ex- 
pédition ,  il  résolut  le  grand  pro- 
blème du  continent  méridional  , 
ayant  traversé  celle  partie  de  l'hé- 
misphère entre  les  40  et  70*  degrés 
de  latitude ,  de  manière  à  s'assurer 
de  l'impossibilité  de  son  existence, 
à  moins  de  placer  ce  conlinent  près 
du  pôle  el  hors  de  la  portée  de  la 
navigaliou.  Pendant  ce  voyage ,  il 
découvrit  la  Nouvelle-Calédonie, 
qui  lorme  la  côte  de  la  mer  Paciii- 
qu8  la  plus  étendue  au  midi.  Après 
la  Nouvelle-Zélande,  il  découvrit 
l'île  de  Géorgie,  el  une  terre  incon- 
nue qu'il  nomma  Terre  de  Saiidwick. 
Ayant  deux  fois  traversé  les  mers 
du  Tropique,  il  détermina  dans  son 
dernier  voyage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes,  el  eir  tilde 
nouvelles.  Outre  plusieurs  petites 
j'es  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  PaciRque  ,  il  déi'ouvrit,  au  nord 
de  la  mer  F.quinoxiale,  le  groupe 
d'iles  qu'il  nomtiia  les  Iles  de  Sand- 
wick,  qui,  par  leur  situation  el  la 
variété  de  leurs  productions,  peuvent 
devenir  dune  plus  grande  impor- 
tance dans  le  système  de  la  naviga- 
tion européenne  ,  qu'aucune  autre 
découverte  dans  les  mers  du  Sud. 
Il  découvrit  ensuite  tout  ce  qui  nous 
ëtoit  resté  inconnu  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique,  depuis  le  43* 
jusqu'au  70*^  degré  de  laliUide  nord, 
sur  une  élendue  de  près  de  douze 
cfi^ls  lieues ,  s'assura  de  la  proxi- 
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mité  des  denx  grands  contiuens  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  entra  dans 
le  canal  qui  les  sépare,  et  visita  les 
côtes  opposées,  à  une  assez  grande 
hauteur  de  latitude  septentrionale, 
pour  démontrer  l'impossibilité  de 
trouver  un  passage  qui  conduise  de 
la  mer  Allanlique  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  soil  qu'on  dirige  sa  course 
vers  l'est  ou  vers  le  couchant.  Enfin, 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur  et 
l'archipel  japouais,  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  des  Européens  , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a  complété  l'hydrographie  du  globe 
habitable.  «  Il  uuissoit  aux  lalens 
de  sa  profession  les  qualités  qui 
rendent  aimable.  Dans  sa  jeunesse, 
un'de  ses  amis  le  pria  d'èlre  par- 
rain de  sa  fille  ;  il  l'accepta  ,  en  lui 
promettant  d'épouser  un  jour  sa  fil- 
leule.Le  genre  de  vie  qu'il  avoit  em- 
brassé ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
sa  parole;  il  donna  la  main  à  celle 
enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze  ans. 
Lorsqu'il  par  toit  pour  un  voyage,  il 
disoit  à  ses  amis  :  «  Le  printemps 
de  ma  vie  a  été  orageux;  mon  été 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  ma 
pairie  un  fonds  de  joie  el  de  bon- 
heur qui  embellira  mou  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  la  France 
el  l'Angleterre,  relatives  à  l'indé- 
pendance de  l'Amérique,  l-ouis  XVI 
ordonna  de  respecter  le  pavillon 
de  Cook.  Jamais  marin  n'entendit 
mieux  que  lui  l'art  de  conserver  , 
dans  les  \  oyages  de  long  cours  , 
son  vaisseau  en  bon  étal  el  son  équi- 
page en  santé.  Dans  sa  seconde  cour- 
se ,  qui  avoit  été  de  plus  de  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  avoit  parcouru 
tous  les  climats  du  fi 2*^  degré  de  la- 
titude septentrionale,  au  71*^  degré 
de  latitude  méridionale  ,  il  n'avoit 
perdu  qu'un  seul  homme,  sur  cent 
dix-huit  dont  son  équipage  étoit 
composé.  Sa  sévérité  ,  nécessaire 
dans  les  voyages  de  long  cours,  s'é- 
tendit trop  souvent  sur  son  équipage 
et  sur  les  élrvingers  ;  et  celle  sève- 
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rilé  contribua  peut-être  à  sa  hu  mal- 
heureuse. Le  capitaine  Clarke  ,  qui 
commanda  après  Cook  sa  petite 
escadre ,  mourut  en  revenant  au 
Kamtschatka ,  le  22  août  1779. 
Gore ,  son  successeur  dans  le  com- 
mandeinent,  ramena  les  vaisseaux 
en  Europe  par  la  Chine  ;  et  ils  arri- 
vèrent à  Ueptlorl  le  6  octobre  1 780. 
Keing  ,  l'un  des  compagnons  de 
Cook,  s  étant  rendu  à  Nice  pour  ré- 
tablir sa  santé,  y  mourut  en  1784. 
Les  découvertes  du  célèbre  naviga- 
teur anglais  ont  été  gravées  en  An- 
gleterre, dans  le  Pilote  de  l'Améri- 
que sepleutrionale;  et  en  France, 
dans  le  Pilote  de  Terre-Neuve,  avec 
une  explication,  i786,in-4°-  M. 
Suard  a  traduit  en  français  la  Rela- 
tion de  son  premier  voyage ,  avec 
celle  de  Byvon  Carteret  et  Wallis  , 
Paris,  1774  ,  4  'vol.  in-4°  et  8  in-8° 
avec  atlas.  Celle  du  second  a  paru 
en  1778,  .5  vol.  iu-4°  et  6  in-S°, 
contenant  les  observations  de  Fors- 
ter,  avec  allas;  eulin  ,  la  Relation 
du  troisième  T^oyage,  traduite  par 
Démeunier  ,  Paris,  1785,  4  vol. 
in-4°,avec  un  atlas,  ou  4  vol.  in-8°. 
Ces  différentes  relations  sont  pré- 
cieusesaux  navigateurs.  Cook  réunis- 
soil  aux  connoissances  pratiques ,  le 
talent  rare  dans  un  marin  de  bien 
'lécrire  ce  qu'il  avoit  vu  ;  et  à  l'art 
d'observer  ,  celui  de  peindre.  En 
France  ,  son  éloge  a  été  proposé  par 
l'académie  de  Marseille.  Eu  Angle- 
terre ,  la  société  royale  de  Londres 
a  fait  frapper  une  médaille  en  hon- 
neur de  ce  célèbre  et  hardi  naviga- 
teur. La  vie  de  Cook  a  été  publié  à 
Londres  par  Kippis  ,  et  traduite  en 
français  par  M.  Castera,  i  vol.  in-4"', 
Paris,  J788. 

*in.  COOK,  capitaine  de  marine 
anglaise  ,  commandant  le  Belloro- 
pbou  ,  l'ut  tué  au  fameux  combat 
naval  de  l'escadre  combinée  des 
Espagnols  et  des  Français  devant 
Cadix ,  le  22  octobre  1800  ;  il  est  le 
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4*  capitaine  de  ce  nom  tué  au  service 
du  roi  d'Angleterre. 

*  L  COOKE  (Thomas),  poète  an- 
glais, né  vers  l'an  1707  à  Braintrée, 
au  comté  d'Essex  ,  mort  dans  l'in- 
digence vers  l'an  17.00  ,  fut  protégé 
par  le  comte  de  Pembroke,qui  l'aida 
à  traduire  Hésiode.  Il  traduisit  aussi 
Cicéron  de  J^aturâ  deorum  ,  et  Te- 
jence  avec  une  partie  de  Fiante. 
Enfin  il  a  écrit  la  T''ie  d'André 
Marvel.  Pope  lui  fil  l'honneur  de  le 
placer  dans  sa  Dunciade. 

11.  COOKE.  Voyez  Coke. 

*  COOL  (  Laurent).  Ce  peintre  , 
qui  vivoilau  commencement  du  16* 
siècle  ,  est  connu  par  les  superbes 
vitrau.v  de  la  chapelle  du  conseil 
privé  du  pays  de  Uelfl.  l^es  Portraits 
des  conseille/ s ,  grands  comme  na-^ 
ture ,  et  armés  de  pied  en  cap ,  y  sont 
très-bien  peints. 

*  l.  COOLHAAS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Cologne  en  i,536  ,  après  avoir  des- 
servi plusieurs  autres  églises,  éloit 
ministre  à  Leyde  en  1675,  époque 
de  l'inauguralion  de  l'université  de 
cette  ville.  11  prononça  dans  cette 
solennité  un  discours  à  la  louange  de 
la  théologie, qu'il  enseigna  provisoi- 
rement jusqu'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume Fougereau ,  que  l'on  avoit 
nommé  professeur.  Coolhaas  eutdans 
la  suite  des  différends  avecdeuxde 
ses  collègues  ,  Pierre  CorneUsson  et 
Luc  SUspe.  Il  soulint ,  contre  le  pre- 
mier ,  l'intervention  nécessaire  du 
magistrat  civildans  l'élection  des  an- 
ciens et  des  diacres;  contre  le  second 
point  de  tolérance  si  intéressant, qu'il 
faut  reconnoitre  pour  frères  tousceux 
qui  conviennent  des  points  fonda- 
mentaux. Il  n'approuvoit  point  le- 
dogme  de  la  prédestination  absolue. 
En  1578,  le  synode  de  Middelbourg, 
ayant  pris  connoissance  des  écrits 
de  Coolhaas  ,  Its  déclara  scandaleux, 
inconséquens ,  contraires  ù  la  saine 
doctriue,  et  condamna   l'auteur  à. 
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réparer  sa  faute  par  mi  aven  public. 
]l  appela  de  celle  sentence  aux  ëlats 
de  Hollande.  Ceux-ci  ordonnèrent 
au  magistrat  de  Leyde  de  procéder, 
dans  toute  la  rigueur  des  lois,  contre 
ce  ministre,  qui,  malgré  son  hété- 
rodoxie, vouloit  cependant  conti- 
nuer à  ejiercer  ses  fondions.  Le  ma- 
gistrat le  protégea,  et,  après  qu'il  eut 
élé  excommunié  par  le  synode  sui- 
vant de  Harlem  ,  il  lui  paya  encore 
ses  appointemeus  pendant  deux  ans. 
Conlhaas  se  fil  distillateur  pour  ces- 
ser d'être  à  charge  à  la  ville.  Il  mou- 
rut eu  i6i5  ,  laissant  un  assez  grand 
nombre  d'écri/s,  tous  polémiques  , 
ou  apologétiques  de  ses  seulimens. 

*  II.  COOLHAAS  (  Guillaume  ) , 
<lescendant  de  Gaspard,  né  à  De- 
venter  eu  1709,  lut  nommé  profes- 
seur de  langues  et  antiquités  orien- 
tales à  Amsterdam  en  1763.  On  a 
imprimé  sou  D/sconrs  inat/gtiral 
sur  /a  nécessité  de  la  pkHologic 
sacrée.  Il  fut ,  en  3  755,  appelé  aux 
fonctions  pastorales  en  la  même  ville, 
où  il  est  mort  en  1770.  On  a  de 
lui ,  Disserlationes  qiiibus  analugia 
temporu/n  et.  modorutn  hehrœœ 
linguce  invesligatur  et  illustratur. 
—  Obseivalio/.'es  phi loluglco~cxe- 
getlcœ  in  V  libros  Mosis  ,  etc.  — 
Dissertatio  de  inter/cgationibus 
in  sacro  codice  hebrœu  non  ternerc 
admittendis ,  et  deux  volumes  de 
Sermons  en  hollandais. 

*.  COONINXLOO  (  Giles  Van  ), 
peintre,  né  à  Anvers  en  i5/|/|, 
«près  avoir  étudié  chez  Van  Aelst 
le  His ,  et  chez  Léonard  Kroes,  qui 
peignoit  en  détrempe  l'histoire  et  le 
paysage  ,  voyagea  en  France  et 
travailla  à  Pans  ei  à  Orléans;  puis 
)l  relourna  dans  sa  patrie,  qu'il  ne 
quitta  que  lorsque  la  ville  d'Anvers, 
où  il  demeuroit ,  fut  assiégée.  Il  fut 
alors  s'établir  à  Franfcendal  en  Alle- 
magne ,  où  il  demeura  près  de  dix 
ans ,  et  revint  à  Anvers.  Cooninxloo 
fil  entre  autres  un  grand   Tableau 
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pour  l'Espagne  ,  plusieurs  autres 
pour  l'empereur,  et  un  paysage  de 
16  pieds  pour  une  maison  près  d'Ams- 
terdam. Parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  ce  maitre,  on  cite  les  Pay- 
sages que  l'on  voyoit  à  Amsterdam  , 
avec  des  figures  de  Martin  Van  Cleef, 
et  celui  de  la  galerie  de  Vienne,  qui 
est  fort  beau. 

*  I.  COOPER  (Samuel),  célèbre 
peintre  anglais  ,  appelé  le  petit  Van- 
i)yck  ,  né  en  1 099  ,  mort  à  Londres 
en  i672,aexcellé  danslarninialure, 
au  point  quele  roide  Francelui  offrit 
j  00  louis  é'uti  portrait  d'Oliuier 
Cromwcl.  Son  frère  Alexandre  fui 
peintre  de  la  reine  Christine  de 
Suède. 

-;-  H.  COOPER  (Thomas),  né  à 
Oxford  en  1017  sous  le  règne  de 
Marie,  pratiqua  la  médecine;  mais 
à  l'avénem'enl  d'Elizabelh  au  trône, 
il  devint  son  favori  ,  reprit  son 
premier  étal  d'ecclésiastique,  et  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Lincoln  et  en- 
suite à  celui  de  "Winchester.  11  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en 
i5g4,  après  avoir  publié  ,  I.  Dic~ 
tionnaire  de  la  langue  romaine  et 
britannique  ,  i665  ,  in-folio.  II. 
Chronique  d'Angleterre  ,  depuis 
l'an  17  de  J.  C.  jusqu'en  l'an  i56o, 
IIL  Des  Sermons.  IV.  Plusieurs 
écrits  de  Controverse  contre  les 
puritains. 

*  III.  COOPER  (  Antoine -Asii- 
i.ey)  ,  comte  de  Shaflesbury ,  né  eu 
1631  à  Vv'inborne ,  au  comté  de 
Dorchester,  mort  en  1 683  ,  élève  du 
collège  d'Exeter  à  Oxford.  En  ib/jo 
député  fie  Tewkesbury  au  parle- 
ment, il  inclina  d'abord  au  commen- 
cnment  des  troubles  pour  le  parti  du 
roi  :  niais  il  passa  bientôt  dans  celui 
du  parlement  ,  où  il  accepta  même 
une  place.  Cependant  quand  Crom- 
wel  s'empara  du  pouvoir,  Cooper 
lui  résista  vigoureusement ,  et  il 
contribua  même  beaucoup  à  la  res- 
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taiiralion  du  voi.  P<-ii  après  il  prêta 
serment  nu  conseil  pi'ivé,  et  lut  créé 
lord  ,  pnis  chaïuelier  de  1  "échiquier , 
et  commissaire  de  la  trésorerie.  En 
1672  il  lut  créé  comte  de  Shafles- 
bwry,  et  la  même  année  lord  de  la 
chancellerie  ;  mois  il  renon<;;i  à  celle 
place  J'année  suivante.  Cooper  fut 
tm  d»-s  principaux  opposansau  bill 
du  test  proposé  à  la  chambre  haule 
par  le  comte  de  Dauby ,  et  le  parle- 
menl  fut  prorogea  celle  occasion.  A 
la  session  suivante  il  soulial  que  le 
parlement  devoit  èUe  considéré 
comme  dissous;  et,  pour  avoir  émis 
cette  opinion  ,  il  fut  envoyé  à  la 
tour,  où  il  resta  treize  mois.  Au 
changement  de  ministère,  en  1679  , 
il  fui  fait  président  du  conseil, place 
qu'il  ne  garda  que  peu  de  letnps. 
En  t68i  Cooper  lut  accusé  de  haute 
trahison  ,  mais  il  fut  acquitté.  Ce- 
pendant il  se  relira  en  Hollande,  où 
il  mourut.  Sa  vie  privée  Ji'a  pas  été 
aussi  admirable  que  ses  lalens.  Un 
jour  Charles  II  lui  dit  :  «Je  crois, 
Shafiesbnrj,  que  tu  es  le  plus  mau- 
vais sujef  de  mon  royaume.»  Coo- 
per répondit  gravement  :  «Sire  ,  si 
votre  majesté  parle  de  sujets ,  je 
crois  qu'elle  a  raison.»  Le  roi  rit 
beaucoup  de  cette  répartie. 

*  IV.'  COOPER  (  Antoine-Asii- 
i.KY),comle  de  Shaflesbury,  petil- 
fils  du  précédent ,  né  en  1G7 1  ,  mort 
en  17]  2, lut  élevé  *  ou»  linspeclion  de 
son  grand-père  ,  et  voyagea  ensuite 
en  ifioS.  Il  fin  élu  membre  du  ])arle- 
ment ,  et  se  distingua  dans  celte  ses- 
sion par  un  discours  qui  fit  beaucoup 
oe  bruit.  Cooper  y  demandoil  qu'un 
conseil  fût  accordé  aux  accits's  de 
haute  trahison.  Le  mauvais  état  de 
8a  santé  l'obligea  de  renoncer  à 
]  honneur  de  siéger  au  parlement 
suivant.  Il  passa  en  Hollande  ,  et  y 
continua  ses  éludes  et  ses  observa- 
tions iious  un  nom  emprunté.  Bicn- 
l6t  il  revint  en  Anglelerie ,  et  suc- 
céda  au   tilrç  de   son  grand -père  ; 
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mais  !1  ne  se  trouva  que  rarement 
à  la  chambre  des  lords.  En  1704  > 
quelques  Françaisdébitèrent  des  pro- 
phéties ,  qui  causèrent  tant  de  trou- 
bles ,  qu'on  proposa  des  mesures 
pour  les  réprimer.  Le  lord,  qui  étoit 
ennemi  de  toute  persécution  (écri- 
vit et  publia  sa  Lettre  sur  L'en- 
thousiasme. En  J709  ,  il  fit  paroilre 
ses  Moralistes .,  r'apsodie  philoso- 
phique. L'année  suivante,  il  se  ma- 
ria, puis  en  1711  il  passa  en  Italie 
pour  tâcher  de  rétablir  sa  santé  qui 
déclinoil  visiblement ,  et  il  mourut 
un  an  après  à  Naples.  Cooper  a 
laissé  un  fils.  L'éditon  complète  de 
ses  Caractères  ,  i\\.\\  parut  après  sa 
mort  ,  contient  tout  ce  qu'il  avoil 
desliné  à  l'impression  ;  mais  ,  en 
1716,  on  publia  ses  Lettres^  à  un 
jeune  hornrne  de  l'université.  Eu 
1721  ,  Toland  publia  \^%  Lettres  du 
cornte  de  Shafiesbury  à  Robert 3Io- 
lesworth,  écuyer.  Le  slyle  de  Cooper 
est  eu  général  clair  et  fort  •  mais  ,. 
quoiqu'il  se  déclarât  chrétien,  il  u'efV. 
étoit  j)as  moins  un  sceptique,  et 
n'en  a  pas  moins  fait  valoir  des 
sophismes  insidieux  pour  combatlro 
la  religion  chrétienne. 

*  V. COOPER  (  Maurice  Ashlfa  . 
frère  du  précédent,  a  traduit  en  an- 
glais la  Cyropédie  de  Xénophou 
qu'il  dédia  à  sa  sœur  ,  mère  de  John 
Harrys.  Cooper  mourut  à  Londres 
vers  j  728. 

*  VI.  COOPER  (Jean-Cillierl  , 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  di- 
Norlhingham  en  1720  ,  mort  eu 
1769  ,  élevé  de  l'école  de  Westmins- 
ter et  du  collège  de  la  Trinile  k 
Camb/idge,  en  quittant  l'université, 
se  retira  dans  ses  terres, où  il  resla 
jusqu'à  sa  mort.  Ou  a  de  lui  t;* 
f'ie  de  Socrate  ,  imprimée  eu 
l'jix)  :  quelques  écrits  insérés  dans 
le  If'ord  ^  des  Lettres  sur  le  goiit , 
et  des  Poésies.  La  P  ie  de  Socrate 
a  élé  traduite  en  français  par  De - 
combes  ,  Paris,  1761 ,  in-12. 
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*  VII.  COOPER  (  Miles)  ,  théo- 
logien anglais  de  beaucoup  d'esprit  , 
mort  en  1786,  élève  d  1  collège  de 
la  Reine  à  Oxford  ,  où  il  prit  le 
doctorat,  fut  président  du  collège 
de  New-Yorck;  mais  il  quitta  cette 
place  au  commencement  des  trou- 
bles,  et  s'établit  à  Edimbourg,  en 
qualité  de  ministre  de  la  chapelle 
épiscopale.  Il  a  donné  un  volume 
de  poésies  en  1708  ,  et  quelques 
iSermo/is. 

*  COOPMANS  (George),  docteur 
en  médecine  et  directeur  de  l'uni- 
versité de  Franeker  ,  né  à  Makkum 
en  Frise  le  27  juin  17 17, mort  géné- 
ralement regretté,  à  l'âge  de  83  ans , 
perdit  son  père  dans  sa  première  jeu- 
nesse; c'est  ce  qui  engagea  sa  mère  à 
s'établir  à  Franeker,  où  le  jeune  Coop- 
mans  fit  ses  études  à  ruuiversilé  de 
cette  ville.  Après  avoir  terminé  son 
cours  d'étude  médicale  ,  et  pris  en 
1748  les  degrés  académiques  ,  il  alla 
à  Leyde,oùil  continua  encore  une 
année  ses  études  sous  Boerhaave  le 
jeune.  En  1764,  il  publia  une  tra- 
duction latine  de  la  ISéurologie  de 
Mouro.  Cette  première  édition  est  in- 
titulée J)e  Nen  oruiii  aiiatome  con- 
tracta. Huit  ans  après  ,  il  en  donna 
mie  seconde  édition ,  enrichie  d'un 
chapitre  de  cerehrl  et neiuoj-vmad- 
ministralione  analomicâ.  La  con- 
tinuation de  cette  étude  ,  et  sur-tout 
la  comparaison  suivie  du  corps  dans 
l'état  de  santé  et  de  maladie ,  lui 
fournirent  beaucoup  d'observations  ; 
ce  qui  l'engagea  à  publier  en  1789 
sa  Nei.'rok'gia.  Cinq  années  après  , 
il  en  publia  une  édition  avec  des 
corrections  et  des  additions  consi- 
dérables. 

*  COOTE  (Sir  Evre),  fameux 
général ,  né  en  1726  ,  mort  à  Madras 
eu  1783  ,  servit  contre  les  rebelles 
tH  174-^  >  et  passa  en  1754  aux  Indes 
orientales  ,  où  il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  Ses 
principaux  exploits  furent  an  siège 
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de  Pondichéry ,  où  il  rendit  des  ser- 
vices signalés.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes  lui  firent  pré- 
sent d'une  épée  enrichie  de  dia- 
maus.  En  1769,  il  fut  nommé  an 
commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  de  la  compagnie  ;  mais,  à 
la  fin  de  l'année  suivante,  il  quitta 
Madras  ,  et  revint  en  Angleterre  , 
où  il  fut  nommé  gouverneur  du 
fort  Samt  -George  ,  et  créé  cheva- 
lier du  Bain.  Il  retourna  encore  aux 
Indes  en  1781  ,  en  qualité  de  com- 
mandant en  chef, et, avec  10,000 
hommes  ,  il  battit  Hyder-Ali  ,  dont 
les  forces  montoient  à  1. '70,000  hom- 
mes. Deux  ans  après  il  mourut. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Angle- 
terre, et  enterré  ù  Rockwood  ,  au 
comté  de  Hampt.  La  compagnie  des 
Indes  lui  a  fait  élever  un  très-beau 
monument  dans  l'église  de  West- 
minster. 

COOT'WICH  (  Jean  ) ,  d'Utrecht , 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  ,  parcourut  divers  pays  de 
l'Europe,  passa  eu  Asie,  alla  dans 
la  Terre  -  Sainte,  et  visita  exacte- 
ment tous  les  lieux  qui  pou  voient 
intéresser  sa  curiosité.  La  relation  d© 
son  voyage  du  Levant  parut  en 
1619,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
Jérusalem  et  de  Syrie  ,  en  latin  , 
in-/i".  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
est  curieux  par  diverses  particula- 
rités sur  les  mœurs  des  Levantins. 

t  COP  (Guillaume  ) ,  médecin  de 
Bâle,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  Xll ,  et  lut  honoré  du  titre 
de  premier  médecin  de  François p"^, 
vers  i55o.  Cesl  un  des  sa  vans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au  célèbre 
Erasme  ,  pour  l'engager  à  venir  en 
France.  Il  est  connu  par  des  Tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  grecs 
d'Hippocrate,  de  Galien  et  de  Paul 
Eginète. —  Michel  CoP  ,  son  fils, 
professeur  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
et   recteur   de   l'université ,  ayant 
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embrassé  les  opinions  fie  Calvin  , 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Genève  , 
où  il  mourut  en  i557  ,  après  avoir 
publié  quelques  écrits,  il  y  avoit 
exercé  le  ministère  depuis  i549,  et 
avoit  reçu  des  lettres  de  bourgeoisie 
en  io54- 

t  COPERNIC  (Nicolas),  né  à 
Thorn  ,  ville  de  la  Prusse  royale  ,  le 
19  février  i473  ,  après  avoir  étudié 
en  pliilosophie  et  en  médecine  ,  se 
lixa  aux  mathématiques  et  à  l'astro- 
nomie, pour  lesquelles  la  nature  l'a- 
voit  fuit  nailre.  Son  j;oût  |)0ur  ces 
sciences  lui  persuada  d'aller  consul- 
ter ceux  qui  les  cullivoient  avec  plus 
de  succès  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe.  11  s'arrêta  long-temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ala- 
ria  ,  habile  aslrojiome  ;  ensuite  long- 
temps à  Rome  ,  où  il  professa  les 
mathématiques.  De  retour  dans  son 
pays ,  il  eut  un  canouicat  dans  l'é- 
glise de  Warmie,  dont  son  oncle 
maternel  étoit  évèque.  Ce  fut  alors 
que ,  jouissant  du  repos  nécessaire 
pour  faire  un  système  ,  et  muni 
d'observations  recueillies  de  toutes 
parts  ,  il  renouvela  les  anciennes 
idées  de  Philolaiis,  philosophe  py- 
thagoricien ,  agitées  et  défendues 
quelque  temps  avant  lui  par  le  car- 
dinal de  Casa.  Le  soleil,  suivant  ce 
système,  est  au  centre  de  l'univers. 
Mercure  ,  Vénus  ,  la  Terre ,  Mars  , 
Jiipiter  et  Saturne  tournent  sur  leur 
axe  autour  de  cet  astre  ,  d'occident 
en  orient.  Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  six  planètes  sont  pro- 
porlionnéesùleur  did'érente  distance 
du  soleil.  Les  cercles  qu'elles  décri- 
vent coupent  i'écliplique  en  des 
points  différens.  La  Terre  fait  aussi 
sou  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  celui  de  Vénus  ,  et  ce 
mouvement  s'accomplit  en  un  an  : 
elle  en  a  encore  un  autre ,  qui  se  fait 
en  vingt- quatre  heures  autour  de 
son  axe  ;  et  c'est  par  ce  mouvement 
<|u'on  explique  le  jour  et  la  nuit.  La 


COPO 


75 


Lune  n'est  pas  dans  la  règle  géné- 
rale :  elle  se  meut  et  décrit  son  cercle 
autour  de  la  Terre.  Les  cieux  sont 
immobiles  dans  ce  système  ,  et  les 
étoiles  y  sont  placées  à  une  distance 
immense  du  soleil.  Copernic  ne  crut 
pas  de  voir  rendre  ses  idées  publiques, 
sans  s'assurer  par  lui-même  que  ce 
nouvel  arrangement  répondoit  à 
tous  les  phénomènes  célestes.  Ce- 
pendant son  système  ayant  été 
soutenu  par  Galilée,  comme  le  seul 
véritable  ,  fut  condamné  ,  en  1616  , 
par  l'inquisition  de  Rome  ,  qui  le 
croyoit  contraire  à  l'Ecriture  sainte. 
Ce  tribunal  permit  néanmoins ,  qua- 
tre ans  après  ,  de  l'enseigner  comme 
hypothèse.  On  prétend  que  Coper- 
nic ne  lavoit  jamais  envisagé  autre- 
ment. Cet  homme  illustre  mourut  le 
11  juin  1.545.  Nous  avons  de  lui 
deux  Traités  excellens  :  l'un  de 
Motii  octavœ  Spkerœ  ,  dans  lequel  il 
développe  son  système;  et  l'autre  de 
Orbium  cœlestium  revolulionibus , 
imprimés  ensemble,  in-l'ol.  ,  i566. 
On  lui  doit  encore  une  Traduction 
latine,  de  Théophylacte  Simocalta  , 
Cracovic,  iSog,  iu-4'*,  édition  très- 
rare.  Gassendi  a  écrit  sa  Vie ,  qui  est 
un  vrai  niodèlepour  lesphdosophes. 
(  f'oyez  DuMÉE. )  Copernic ,  n'ayant 
de  passion  que  celle  des  sciences  , 
ne  goûta  d'autre  plaisir  que  celui  de 
l'élude. 

*  COPHON  ,  médecin  ,  paroît 
avoir  vécu  avant  la  fin  du  1 3^  siècle. 
Il  a  écrit  une  Description  anaio- 
rniqiie  du  porc  ,  et  un  Traité  de 
yirle  medendi  y  qui  parut  à  Hague- 
neau  en  i552  ,  in-8",  à  Strasbourg 
en  1.553  ,  in-S",  et  à  Venise  en 
i582,  in-fol.,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.  Ou  lui  attri- 
bue aussi  un  Traité  des  pmgatifs 
et  des  opiats. 

*  COPORELLA  (  Pierre-Paul  )  , 
dePotenza,  de  l'ordre  des  mineure 
conveuluels  ,    vivoit  dans   le   1 6' 
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si«f  le.  Il  fut  lecteur  dans  les  écoles 
lit  Naples.  On  a  de  lui  :  Qiiœslioiies 
de  malilmonio  aerenissimœ  reginœ 
Angliœ ,  e/c,  Neapolis,  1542  ,  iii-Zi"; 
De  Ope ji bus  misericordiœ  et  de 
Purgalorio. 

*  COPPENSTEIN  (  Jca.i-Aiidré) , 
savant  dominicain  allemand  ,  né 
vers  l'au  iSyo,  pitclia,  avec  le  plus 
grand  succès,  à  CoUlentz  ,  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  conver- 
sion des  prolestans  du  Palatinat  , 
par  ordi^e  de  ]\Iaximilien  ,  duc  de 
Bavière,  et  devint  curé  de  Saint- 
Pierre  d'Heildeberg,  où  il  mourut 
vers  1627.  On  a  de  lui  plusieursou- 
vrages  de  controverse  contre  quel- 
ques minisires  de  son  lemps  ,  insérés 
dans  l'abrégé  qu'il  a  donné  du  corps 
des  controverses  du  cardinal  Beiiar- 
min  ,  sous  ce  litre  :  Conlrot'e/sia- 
rum  iriter  catholicos  et  hœreticos 
nostri  iemporis  ex  R.  Bellarminu 
in  epilomen  redactaium,  IMagonza, 
i6:j6  ,  5  vol.  in-4". 

ï  COPPIER  (Guillaume),  né  à 
Lyon  ,  voyagea  long-temps  ,  el  pu- 
blia une  JJisloire  des  Indes  ucciilen- 
lales,  lyon,  164'i,  in-i  2  ;en  1670,  il 
donna  une  Cosmographie sjji ri ti/elle 
des  t-ices  ei  des  vertus.  On  lui  doit 
encore  un  Essai  sur  /es  définilions 
des  mois ,  avec  les  noms  des  pre- 
miers inventeurs  des  arts. 

COPPINGER.  /^oj.  IlACQur-T. 

t  T.  COPPOLA  (François),  comte 
de  Sarno,  d'une  noble  el  ancienne 
famille  de  Naples  ,  acquit  de  si  gran- 
des richesses  ,  par  le  commerce  ma- 
Tilime  ,  qu'il  acheta  le  comté  de 
Sarno.  Sa  réputation  le  lit  connoître 
de  Ferdinand  I ,  roi  de  Naples.  Ce 
prince,  après  s'èlre  associé  avec  l-.îi 
dans  son  commerce  ,  le  fit  venir  à  !a 
cour  ,  et  l'éleva  aux  premières  di- 
gnités. Mais  Coppola  ,  abusant  de 
l'autorité  qnil  avoit ,  et  emporté  par 
iiïie  ambilion  dérésîse  ,  forma  une 
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conspiration  contre  la  personne  dit 
roi  ,  et  excila  une  guerre  civile. 
Con  vamcu  A\\  crime  de  lèse-raajesle', 
et  fut  condamné  par  les  barons,  il 
eut  la  tète  tranchée  le  i5  mai  1487. 

*  II.  COPPOLA  (  Nicolas  1,  dePa- 
lerme  ,  d'abord  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Dieu  ,  et  ensuite  prêtre  sé- 
culier ,  mourut  en  Espagne  en  1697. 
La  profonde  connoissanc  e  qu'il  avoil 
des  malhémaliques  lui  acquit  une 
grande  réputation.  11  composa  el  fit 
imprimer  à  Madrid  ,  en  iGgo  ,  Be- 
solutioTJem  geomelricarn  duarum 
propurtionum  ,  elc. ,  in-4'.  Didaco 
di  Merino  de  Rosas  ayant  écrit  con- 
tre ce  livre  ,  Coppola  lui  répliqua  eu 
1693  ,  par  nn  antre  ouvrage  inti- 
tulé ,  Clave  geometrica  de  la  résul- 
ta, y  denioustrada  vperacion  de  la 
Irisecion  del  angulo ,  por  medio 
de  las  liiieas  comrnensuratrices  del 
qvadrante  ;  il  publia  aussi  eu  espa- 
gnol ,  en  1 694  ,  L,a  Jorinacion  y 
medida  de  todos  las  cielos  ,  obra 
arc/iitetanica  por  el  Vii'iani,aca- 
demJco  Tlorentino  ,  ultimo  disci- 
pulo  del  Galileo  ,  corregida  ,  y 
eme/idada ,  etc. 

-;  \.  COPROGLI-PACHA 
(  Mohammel  )  ,  grand-visir  durant 
la  minorité  de  Mahomet  IV ,  étoit 
i^lbanois  ,  fils  d'un  père  grec,  et 
neveu  d'un  renégat ,  à  la  persuasion 
duqviel  il  embrassa  le  mahométisme 
el  s'étal)!il  dans  l'ilc  de  Chypre. 
Le  pacha  de  cette  île  le  mena  avec 
lui  à  la  guerre  de  Perse.  Le  jeune 
Coprogii  y  signala  sa  valeur.  Sou 
mérite  Int  connu  de  la  cour  :  on  Ini 
donna  le  gouvernement  de  Barnlh  , 
et  riisuile  celui  d'Alep.  Le  grand- 
visir  Achnu'l ,  jaloux  de  sa  faveur, 
le  lit  emprisonner,  dans  le  dessein 
de  le  mettre  à  mort.  Mais  ce  mé- 
chant ministre  ayant  été  tué  ,  et 
l'empereur  Ibrahim  ,  qu'il  gouver- 
noit,  étranglé,  Mahomet  IV,  son 
successeur,  lira  Coprogii  des  fers, 
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pour  l'élever  à  la  diguilé  de  grand- 
visir.  Il  jusliiia  ce  choix  par  sa 
douceur,  par  son  zèle  pour  le  bif^n 
de  l't'tal  el  la  gloire  de  soi)  prince  , 
par  ses  égards  i)oiir  les  grands  ,  el  sa 
clémence  envers  les  petits.  Il  cou- 
fpiit  une  partie  de  ia  Transylvanie, 
el  niourul  à  Andrinople  ,  en  i  CG5, 
regretté  dn  sultan  el  du  peuple  : 
chose  extraordinaire  dans  l'empire 
ottoman  ,  où  les  ministies  ne  nieu- 
renl  guère  dans  leur  lit,  ni  dans 
leur   emploi. 

t  II.  COPROGLl-PACHA 
(  Achmel  ),  i\ls  du  précédent,  grand- 
visir  après  son  père,  à  lage  de 
22  ans,  se  rendit  mnilre  de  Candie 
en  16G9.  Les  prodiges  de  valeur 
que  firent  les  troupes  auxiliaires  de 
France  au  siég-;  de  celte  ile  obli- 
gèreul  ce  niiuislre  de  conseiller  au 
sultan  de  rechercher  l'alliance  des 
Français.  Après  avoir  travaillé  uti- 
lement à  l'agrandissemenl  de  lem- 
pire  olloman  el  à  la  gloire  de  son 
prince,  il  donna  ses  soins  au  bien 
public,  et  supprima  une  partie  des 
impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  11  dé- 
couvrit leurs  menées  ,  punit  les  plus 
coupables,  el  pardonna  aux  autres, 
quouju'il  eût  pu  les  écraser  sous  le 
poids  de  son  autorité.  La  paix  de 
Pologne  fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  minisire  ,  mort  en  1676 ,  à 
3.S  ans,  pour  avoir  bu  vmmodéré- 
ineul  de  l'eau  de  canelle. 

;■  III.  COPROGLI-PACllA 
.(  Alohammel  ) ,  frère  du  précédent , 
graud-visir  en  1689,  rétablit  les 
ali'aires  des  Turcs  en  Hongrie  ,  où 
ils  avoieul  essuyé  bien  des  échecs. 
Ses  succès  le  conduisirent  jusqu'à 
Belgrade  qu'il  prit  d'assaut,  el  où 
il  lit  passer  six  mille  chrétiens 
au  hl  de.  i'épée.  De  là  il  ht  jeter 
du  sccoiiri  dans  plusieurs  places 
bloquées  depuis  long-temps,  en  prit 
plusieurs  autres  ,  el  lin;;  par  l'in- 


cendie  de  Valcowart.  Il  attaqua  lés 
Impériaux,  le  19  aoûl  1691,  près 
de  Sakuikenien ,  et  commen<;oit  u 
espérer  une  victoire  complète,  lors- 
qu'on coup  de  canon,  eu  terminant 
ses  jours  ,  lit  perdre  lu  bataille  à 
son  armée. 

1.  COQ  (  le  ).  Voy.  Nanquier 
et  IMaciiault. 

t  II.  COQ  (  Pierre  le  ) ,  né  dans  la 
paroisse  d'Ifs  près  Caen  le  29  mars 
1728  ,  entra  ,  en  i7r)5  ,  dans  la  con- 
grégation des  eudisle.s.  Après  avoir 
été  successivement  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Rennes  et  de 
celui  de  Rouen  ,  les  eudisles  l'élu- 
rent ,  le  6  octobre  ly^S,  supérieur- 
général  de  leur  congrégation.  Cet 
ecclésiastique  vertueux,  humble  , 
aimant  la  retraite ,  el  faisant  ses 
délices  de  l'élude  ,  mourut  à  Caen  le 
1  ""^ septembre  1777. 11  adonné  quel- 
ques ouvrages  de  inorale  :  I.  Dis- 
sertation tliéologique  sur  l'usure  du 
prêt  (lu  commerce ,  et  sur  les  trois 
contrats  ,  Rouen,  i767,in-i2.  11. 
Lettres  sur  quelques  points  de  la 
discipline  ecclésiastique  ,  Caen  , 
1769  ,  in-12.  111.  Traité  de  l'état 
des  Pejsonnes ,  selon  les  principes 
du  droit  français  et  du  droit  cvu- 
tumier  de  la  province  de  Nor- 
mandie ,  pour  le  for  de  la  cons- 
cience ,  Rouen  ,  1777,2  vol.  in-i  2. 
IV.  Traité  des  différentes  espèces 
de  biens ,  177^-  V.  Traité  des  ac- 
tions ,  4778 ,  iu-12. 

t    IIL    COQ     r.£    VlLLEFAY 

(Pierre-Frauçoi*),  né  à  Rouen,  et 
mort  à  Caen  en  1778,  âgé  de  76  ans, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  plusieurs  savans 
qui  encouragèrent  ses  essais.  On  a 
de  lui,  I;  jiriana  ou  la  Patience 
réconipeusée  ,  Paris,  i7,'>7  ,,ii)-i2  : 
ouvivge  traduit  de  l'anglais  de 
HaukcTsworll'..  II.  Jbrégéde  l'His- 
toi/ii  de  la  mUc  de  Ilvucn  ,  Rouen  , 
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I759,in-i2.  l\l.  Mémoires  histo- 
riques (lu  comte  Bethlem  Niellas , 
sur  la  Transylvanie  ,  1704,  2  vol. 
iii-12.  Ces  mémoires  furem  daboid 
composés  par  l'abbé  Révérend,  à 
q  ù  la  mort  empècba  de  les  termi- 
ner. Le  Coq  les  acheva  et  les  fit  pa- 
roilre.  On  les  trouve  aussi  à  la 
suite  de  l'Histoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haye,  17Ô9  ,  2  vol. 
in-4°  ou  6  vol.  in-i:2.  IV.  Béponse 
aux  Lettres  pliilosophiques  de 
Voltaire,  Bàle  (Reims),  I7Ô5  , 
iu-if2.  L'abbé  Gonget ,  ami  de  l'au- 
teur ,  avoit  revu  ces  lettres  avant 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique  du  droit  public 
de  l'empire  d'  tllemagne  ,  Paris , 
1748,  in-4°.  VL  Jbrégé  de  l'His- 
toire de  Suède  ,  Paris  ,  1748  ,  s 
voL  in- 12. 

7  COQUELET  (  Louis  )  ,  né  à 
Péronne,  mort  le  29  mars  17.04  , 
à  78  atis  ,  a  composé  une  foule  de 
pièces  badines  et  frivoles  :  Eloge  de 
la  Goutte,  de  Bien,  de  Quelque 
chose ,  de  la  méchante  Fejnme  ,  de 
tÂne  ;  Triomphe  de  la  Charla- 
tanerie  ;  Calendrier  des  Tous  ; 
Almanacli  burlesque  ;  Almannch 
des  Dames.  Il  a  eu  part  aux  !\Ié- 
moires  historiques  d'x\melot  de  La 
Houssaye. 

*  COQUELEY  DE  Chausse- 
PIEKRE  (  C.  G.)  vivoit  dans  le 
i8"^  siècle.  Avocat  et  censeur  royal, 
il  fut  l'un  des  auteurs  du  Journal 
des  Savons,  auquel  il  travailla  de- 
ptiis  le  2  aoiit  1752  jusqu'au  mois 
de  juin  1789.  On  a  de  lui,  I.  Une 
parodie  de  XHonnéte  Criminel  , 
Paris,  1769,  in-8°.  II.  Code  de  la 
Nature,  poëme  de  Confucius  ,  Paris, 
1788,  in-8°.  Cet  ouvrage  parut  sous 
le  nom  du  P.  Parennin,  et  Coque- 
ley  en  rendit  compte  lui-même  dans 
le  Journal  des  Savaus  ,  avec  une 
tendresse  paternelle.  III.  I^e  Roué 
vertueux  poëme  en  prose  ,  Lau- 
sanue  (Paris),  X770  .  in- 8".  IV. 
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Code  de  Louis  XV ,  on  Recueil 
d'édits,  déclarations,  ordonnances  , 
etc.  ,  Paris,  17Ô8,  12  vol.  in-ia. 
Cet  avocat  spirituel  et  malin  étoil 
d'une  figure  désagréable.  Rencon- 
trant un  jour  Linguet ,  il  lui  dit  : 
«  Bonjour,  M.  Linguet  ;  serviteur  , 
M.  Co-qne-ley  (  cocu  et  laid  ) ,  lui 
repartit  ce  dernier. 

t  COQUEREAU  (  Charles  -  Jac- 
ques-Louis )  ,  médecin,  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  Paris ,  né 
à  Paris  en  1744»  parent  du  cé- 
lèbre Lorry ,  dont  il  suivit  les  tra- 
ces ,  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  de  médecine  ,  et 
déposa  dans  ses  Mémoires  plusieurs 
observations  utiles  sur  sou  art.  Il 
mourut  en  1796  ,  à  l'âge  de  52  ans. 
On  a  de  lui  ,  Bibliothèque  physi- 
que de  la  France ,  ou  Liste  de  tous 
les  ouvrages,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  qui  traitent  de  l'histoire 
naturelle  de  ce  royaume  ,  Paris  , 
1771,  in-S".  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  An  t.  Pro^per  Héris- 
sant ,  fut  achevé  et  pub'ié  par  Co- 
quereau.  Cet  auteur  estimable  a  eu 
aussi  la  plus  grande  part  aux  deux 
colleclious  suivantes  ,  faites  eu  so- 
ciété. I  Galerie  française  ,  P;iris  , 
i-'i  ,  177a,  2  vol.  in-folio.  IL 
Bibliothèque  historique  de  la 
France ,'Pans  ,  1768,  1778  ,  5  vol. 
in-lblio. 

t  COQUES  (  Gonzales  ) ,  peintre 
d'Auvers  ,  né  l'an  1618  ,  se  forma 
sur  les  ouvrages  de  Rubens  et  de 
Vnn  Dyck.  Le  portrait  fut  le  genre 
où  cet  artiste  eut  le  plus  de  réputa- 
tion ,  après  l'histoire.  Quoio'i'f-ngagé 
dans  les  liens  du  mariage,  il  enleva 
une  jeune  Flamande.  On  ne  sait  où 
il  alla  finir  ses  jours  avec  elle. 

t  COQUILLART  (Guillaume), 
officiai  de  Reims  vers  Van  1478,  dont 
les  poésies  parurent  à  Paris  en  lôôa, 
in-i6  ,  eut  beaucoup  de  réputation 
de  son  temps.  Sa  muse  a  quelquefois 
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les  grâces  piquantes  de  la  naïveté. 
Ses  compositions  trop  libres  l'ont 
fait  nommer  par  Grognât  le  Corn- 
puseur  gaillard.  Les  œuvres  de 
Coquillart  ont  été  réimprimées  à 
Pan^  eu  i^^l,  iu-8°.  La  liste  de  ses 
ouvrages  se  trouve  dans  la  France 
Littéraire  de  1709. 

t  \.  COQUILLE  (Gui),  Conchilius 
Romauus  ,  né  à  Decise  daus  le  Ni- 
vernais le  11  novembre  i523  , 
seigneur  de  Romenai  et  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mourut  en  i6o5. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  d'état  ,  mais  il  la  refusa 
ou  par  modestie  ,  ou  pour  ne  ]ias 
quitter  sa  province.  A  des  lumières 
très-étendues  sur  le  droit  coiitu- 
mier ,  Coquille  joignoit  un  cœur 
très-modeste  et  plein  de  probité. 
Il  mérita  le  surnom  de  Judicieux  , 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribunaux. 
Son  amour  pour  les  pauvres  étoit 
extrême  :  il  les  aidoit  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit,  et  inelloit  à  part 
pour  ses  largesses  une  portion  de  ce 
qu'il  gagnoit.  La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages,  qui  intéressèrent 
dans  un  temps  lEglise  et  lelat ,  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  i665,  et  à 
Bordeaux  en  1705  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Les  principaux  sont  ,  \.  Plusieurs 
Mémoires  concerna/it  la  coutume 
du  Nivernais.  IL  D'autres  Mémoires 
sur  divers  éuénemens  du  temps  de 
la  Ligue.  III.  Mémoire  toucliant 
la  réformation  de  lélat  ecclésias- 
tique. IV.  Plusieurs  Traités  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane.  V. 
Institution  au  droit  français.  VI. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies  la- 
tines ,  1690  ,  in-S"  ,  fort  rares.  VII. 
Psaumes  mis  en  vers  latins ,  Ne- 
vers ,  1692,  in-8°.  VIII.  Histoire 
du  Nivernais ,  Paris  ,  1612  ,  in-4°. 
C'est  la  meilleure  qu'on  ait  de  cette 
province. 

*  II.  COQUILLE  (  Jean) ,  parent 
du   précédeui,   né    tomme   lui   à 


Decise  ,  est  auteur  d'un  recueil  de 
seize  prétendues  élégies  latines,  in- 
titulé Magistrl  Joàannis  Coquille , 
Nivernensis  Desesli  Elegiarum  li- 
ber ,  imprimé  à  Paris,  sans  date. 
Coquille  semble  avoir  professé  les 
belles-lettres  à  Poitiers.  11  a  latinisé 
sou  nom  en  Coquillalus. 

*  CORAJM  (  Thomas  )  ,  plûlan- 
trope  anglais,  né  vers  if)68,  mort 
en  i75i  ,  destiné  dès  sa  jeunesse 
au  service  de  la  marine  marchande, 
fonda  ,  par  ses  soins  et  sa  généro- 
sité ,  l'hôpital  des  Enfans-Trouvés 
où  iliul  enterré.  Il  a  aussi  procuré  au 
nord  de  lAmérique  une  institution 
convenable  pour  l'édu'ation  des 
jeunes  filles  iudiennes.  Le  capitaine 
Covam  a  tellement  employé  sa  for- 
lune  dans  ces  établisseniens  ,  et  quel- 
ques autres  de  même  nature  ,  que  , 
dans  sa  vieillesse,  il  eut  besoin  lui- 
même  de  recourir  aux  secours  des 
autres.  Au  nombre  des  personnages 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  eu  accordant  ,  on  compte  Fré- 
déric, prince  de  Galles. 

*  I.  CORARIO  (  Antoine  ),ué  à 
Venise  au  1 4"  siècle ,  neveu  du 
pape -Grégoire  XII,  qui  le  nomma 
cardinal  en  i4o8  et  l'envoya  légat 
eu  France  ,  puis  eu  AUeinague.  II 
étoit  évêque  d'Osties,  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  saint 
Grégoire  in  alga.  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  affaires  de  son. 
lemp^ ,  qu'il  a  .laissé  manuscrite. 
Ciaconius  a  été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corario  mourut  lan 
1445. 

II.  CORARIO  (Ange),  rojez 
Grégoire  XII. 

I.  COR  AS  (  Jean  d-»),  né  eu  i5i5 
à  Réalmont  ,  au  diocèse  d'Albi ,  ht 
de  si  grands  progrès  dans  l'élude  du 
dfoU  ,  qu'il  eu  douu»  des  leçons  pu- 
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bliques  à  Toulouse  avaut  1  âge  de  18 
uns.  Il  professa  eiisuile  à  Angers  ,  à 
Orléans  ,  à  Paris  ,  à  Padoue  ,  à  Fer- 
rare  ,  et  enliii  à  Toulouse ,  où  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers.  De- 
venuconseilhrau  |)arleinenl  de  cette 
ville  ,  puis  chancelier  de  Navarre  , 
et  setaiit  déclaré  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  la  nouvelle  réforme  ,  il 
lut  chassé  en  i562.  Le  chancelier  de 
rHôpilal,  son  ami  ,  le  lit  rélabhr  ; 
)nais  ce  retour  lui  coula  la  vie.  Après 
les  nouvelles  de  la  fauieuse  journée 
de  la  Sainl-Barlhélemi ,  en  1672, 
les  écoliers  le  massacrèrent  ,  avec 
deux  autres  conseillers.  Ou  les  re- 
vêtit ensuite  de  leurs  robes  de  céré- 
monie ,  et  on  les  pendit  à  l'ormeau 
du  palais.  Ses  ditf^reas  Ouvrages 
sur  le  droit  c'wiL  et  canonique  ,  eu 
latin  et  en  français ,  oat  été  recueillis 
en  partie  à  Lyon  ,  eu  1  o56  et  i5i>8  , 
2  vol.  in-fol.  Les  plus  estimés  sont 
ses  Mélanges  latins  de  Droit  civil , 
en  trois  livres. 

n.  CORAS  (  Jacques  de  )  ,  de  la 
famille  du  précédent  (  dont  il  a  écrit 
la  7^7e,  eu  français  et  eu  lalin  , 
in  -  4°  ,  eu  1675,  )  originaire  de 
Toulouse ,  abjura  le  calvinisme  , 
après  avoir  lu  les  Controverses  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  beau-^ 
coup  d'amour  pour  la  poésie  iran- 
çaise,  mais  tres-peu  de  talent.  Son 
poëme  de  Jouas  ou  Ninive  péni- 
tente ,  sèche  dans  la  poussière  ,  sui- 
vant l'expression  de  Roileau  ,  et  ne 
mérite  pas  d'en  être  tiré.  Il  mourut 
en  1677  ,  eutièreineut  oul)lié,  quoi- 
qu'd  eut  beaucoup  travaillé  pour  se 
faire  un  nom.  Ses  (Ruvres  ont  été 
imprimées  en  1660  ,  in-12. 

L  CORAX  i  Mythol.  )  ,  fils  de 
Coronus ,  succéda  à  son  père  an 
royaume  deSicyone,  et  régna  trente 
ans  ,  pendant  lesquels  il  rendit  ses 
peuples  lieureux  ;  il  mourut  sans 
eu  la  us,  laissant  Epopée  pour  succes- 
seur. 
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t  II.  CORAX,  de  Syracuse,  vi-- 
voit  dans  le  o®  siècle  avant  notre 
ère  ;  c'est  un  dos  premiers  qui 
aient  réduit  en  système  l'art  de  la 
parole.  Il  composa  sur  la  rhétorique 
un  Traité  estimé  de  son  temps  , 
quoiqu'il  ue  fit  consister  le  secret 
de  l'éloquence  que  dans  le  calcul 
trompeur  de  certaines  i)robabilite^. 
Thysias  ,son  élève,  étendit  ses  prin- 
cipes :  mais  il  reconnut  mal  les  obli- 
gations qu'il  avoit  à  son  mailre. 
M.  Garnier  a  lu  à  l'institut  national , 
le  26  août  i8o5  ,  un  Mémoire  sur 
l'art  oratoire  de  Corax  ,  où  il  a  sou- 
tenu ,  avec  beaucoup  de  probabilité  , 
que  le  Traité  Ilhetorica  ad  Alexan- 
drum  ,  faussement  attribué  à  Aris- 
tote  ,  est  de  Corax. 

*  CORAZZI  (  P.  D.  Hercule  ) ,  de 
l'ordre  des  religieux  bénédictins  de 
la  congrégation  du  I\Iont-01ivet ,  né 
à  Bologne,  d'une  illustre  liimille,  en 
1689,  étudia  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ,  dans  lesquelles  il 
ht  de  grands  progrès  ;il  cultiva  aussi 
l'éloquence  avec  succès  ,  et  acquit 
beaucoup  de  considération  à  Ascoli , 
Sienne  et  Padoue  ,  où  il  séjourna 
quelque  temps.  Eu  1709,  appelé 
dans  sa  patrie  pour  remplir  lu 
chaire  d'algèbre,  il  la  quitta  bientôt 
pour  celle  de  théorie  des  fortifica- 
tions. Sur  les  instances  de  Victor 
Amédée  ,  roi  de  Sardaigne  ,  il  alla 
sétablir,  en  17:20,  à  Turin,  pour 
enseigner  les  mathématiques  ,  et  y 
mourut  en  1726.  Outre  des  7^/5- 
cou/s  et  des  Poésies  latines  ,  qu  il 
publia  à  Bologne  et  a  Turiu  ,  à  di- 
verses époques  ,  on  a  de  lui ,  1.  Dis- 
sertalianes  très  :  prima  ,  de.  Phy- 
aiologicis  animaduersionibus  Jos. 
Tdiuiue  Lancisiiin  Fli/iianam  Vil- 
lani ,  in  Laurentino  dclectam  ,■  sa^ 
cunda  ,  de  Ignibus  etruscis  ;  tertia, 
de  pesti's  Buvitlœ  hisloria  ,  Bono- 
niae  ,  1717.  11.  Dissertalio  ad  J!i- 
cÂaelis  Merca/i  JiJeealJotAéfim  , 
ibid.  ,    i7Jy.    lU.    UArelù^eLiura 
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militare  di  Vrancesco  Marchi  , 
difesa  dalla  critica  del  sigiiore 
Alano  Idatlet  Farigino ,  Bologua  , 
1720. 

*  CORBECHON  ou  Corbiciion 
(  Jelian  ) ,  ué  à  Paris  ,  religieux   de 
Tordre    de  Saint -Augustin  ,   iloris- 
soit  dans  le    ih"  siècle.  Il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Charles  V  à  la  tra- 
duction des  ouvrages  que  ce  monar- 
que destiuoit  à  sa  iihrairie  du  Lou- 
vre.   On  a   de  Corbechon  le  livre 
des  propriétés  des  e/iuse^ ,  transialc 
du  lalin   en    fr;  uçais ,  et   du  com- 
luaud.  Mient  de   Cliarles  'a-Quiut  , 
par  la  grâce  de  T)ieu  ,  roi  de  France  , 
M.  CGC.  LXXIl ,  manuscrit  de  la  hi- 
Jjliothèque    iujpériale ,    iu-fol.    ni", 
11°*  6869  ,  6870  et  1.470 ,  fonds  de  La 
Valliere.  Cet  ouvrage,  f'it  revu  et 
corrigé  par   un  nuire  icligieux  au- 
gustin  ,  nommé  Pierre  Forget ,  qui 
le  lit  imprimer  à  Lyou  ,  in-fol.  , 
1482  ,  sous  ce  titre  :  Le graiit  Pro- 
priétaire ,  qui  traicie  de  toutes  les 
propriétés   des   choses    naturelles. 
Il    en   parut   aussi    une   Iraduclion 
liollandaise  à  Harlem  ,   Jacop  Bel- 
laert ,  i/iSS  ,  in-fol.  L'ouvrage  latin 
dont  Jehan  Corbechon  a  fait  la  ver- 
sion est  le  livre   intitulé  de  Pro- 
prietatibus  rerum  ,  qui  a  pour  au- 
teur Bartliolomé  de  Glauville,  cor- 
delier  anglais ,  connu  sous  le  nom 
de  Bartholoinœus  yluglicus  ,    qui 
Jlorissoit    en     iG3o.    Sou    ouvrage 
traite  de  plus  d'objets  que  le  Trésor 
de    Brunetto    Latini.    (  Voyez    ce 
)iom.  )  Les   manuscrits    qui    con- 
tiennent la  traduction  française  sont 
très  -  difiérens  des  imprimés,  parce 
que  le  P.  Pierre  Forget  ,  la  faisant 
imprimer  pour  la-  première  fois  en 
a 4^ 2,  par  Matthieu  Huss,  la  déna- 
tura en  y  ajoutant  et  en  y  retran- 
ihant  des  passages  entiers.  Le   roi 
Charles  V  fut  tellement  satisfait  du 
Iravailde  Corbechon ,  qu'il  le  nomma 
son  chapelain  ,  et  lui  ht  donner  une 
gratification  qu'où  trouve  portée  aux 
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comptes  de  1072  du  trésorier  de  la 
maison  du  roi. 

CORBEIL  (Pierre  de),  doc- 
teur de  Pans  ,  successivement  cha- 
n'ine  de  cette  capitale,  évèquc  de 
Camlirai  et  archevêque  de  Sens  ,  eut 
pour  disciple  le  pape  Innocent  111, 
qui  employa  ses  talens  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Sa  science  ,  sa 
vertu  et  ses  ouvrages  ,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  ,  lui 
tirent  un  nom  distingué.  11  mourut 
à  Sens  le  5  juin  1222.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  ses  Ordonnances 
synodales  ,  lesquelles  peuvent  ser- 
vir à  la  connoissance  de  la  disci- 
pline de  sou  siècle. 

*  CORBELLINI  (  Aurélien  ) ,  de 
Saint-Germain  en  Piémont  ,  dans 
le  territoire  de  Vercei],  de  Tordre 
des  ermites  de  Saint  -  Augustin  , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  11  cultiva 
avec  succès  les  belles -lettres  la- 
tines et  toscanes  :  il  éloit  aussi 
grand  théologien.  On  lui  doit  biau- 
coup  d'ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  1.  J^ouveiles  décisions 
dci  cas  de  conscience.  II.  Leçons 
académiques  sur  les  sonnets  de  di- 
vers auteurs.  III.  Portrait  d'un 
bon  prince.  IV.  Consolation  du 
chrétien  ,  en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  etc. 

*  I.  CORBET  (  Richard  ) ,  théolo- 
gien et  poète  anglais  ,  né  au  comté 
de  Surny,  mort  en  i632  ,  élève 
ducoP.ége  du  Christ  à  Oxford  ,  fut 
cliapeU<ai  de  Jacquee  T"^.  Doyen  de 
Tégli.se  du  Christ  en  1620,  et  eu 
1629  évèque  d'Oxford  ;  il  passa  eu 
i652  ii  l'évèché  de  Norwich  ,  où 
il  mourut.  Un  Recueil  de  ses 
Poésies  a  été  imprimé  en  1648  , 
in  -  8"  ,  et  réimprimé  eu  1772, 
in-i2. 

*  II.  CORBET  (  Jean  ) ,  théologien 
auglaisuou-couformiste ,  ué  à  Glou- 

6 


82 


CORB 


cester  ,  mort  à  Londres  en  1G80  ,  fui 
élève  du  collège  de  la  Magdeleine 
à  Oxford.  Apres  avoir  achevé  ses 
éludes  ,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  ,  et  y  ohltnl  la  cure  de 
Bramshot  au  comté  de  Harapt  ; 
mais  il  en  fut  expulsé  en  1662.  Il 
avoit  eu  uue  coulérence  à  Chister 
avec  l'évèque  Guning  sur  les  arti- 
cles de  la  uon-conformilé  ,  el  elle 
setoil  terminée  avec  peu  de  salis 
faction  de  part  el  daulre.  Corbel  a 
écrit  uue  Relation  historique  du 
gouvernement  militaire  de  Glou- 
cesler  au  temps  de  la  rébellion  , 
m-4"  ;  mais  sou  principal  ouvrage 
esl  intitulé  Emploi  particulier  de 
soi-même,  \\\-\  2  ,  1681.  C'est  un 
excellent  livre  de  morale-pratique. 

t  CORBIAN  ou  CoRBiAC  (  mais- 
tre  Peire  )  ,  troubadour  ,  tlorissoii 
vers  la  fin  du  lâ"  siècle.  Il  esl  au- 
teur de  deux  pièces,  dont  l'une  , 
assez  considérable  ,  esl  imitée  d'un 
fabliau  français  intitulé  Les  deux 
Boudeurs  ribauds  ,  qu'on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale,  u""*  7218  et  i85o, 
in-fol.  ,  fonds  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  -  des  -  Prés  ,  el  dont  Le 
Grand  d'Aussy  a  donné  la  traduc- 
tion sous  le  litre  des  deux  Ménes- 
triers.  Le  reste  de  la  pièce  de  Cor- 
bian  est  tiré  du  Trésor  de  Bruuello- 
Latini.  C'est  ce  qui  a  occasionné 
une  singulière  méprise  de  la  part 
de  Crescembeni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimailleurs 
provençaux.  lU^ont  prétendu  que 
Corbiau  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-même  avoit  pillés  sans 
les  citer.  La  remarque  de  Crescem- 
beni ,  rapportée  par  Millot  ,  con- 
tient trois  erreurs  assez  graves  sur 
Ihistoire  littéraire  du  i5*  siècle  , 
et  qu'il  est  bon  de  relever  ici.  1°  Le 
Trésor  de  Brunelto  fut  d'abord  com- 
posé en  français ,  el  non  pas  eu 
iiahen  ,  comme  le  prétend  ce  cri- 
tiqua.  1*  11  fut  ensuit*  traduit  eu 
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prose  italienne  ,  et  non  eu  vers. 
ô°  Enfin  ,  l'original  français  et  la 
version  ilalienueue  sont  qu'un  seul 
et  même  ouvrage,  et  non  pas  deux  , 
comme  Crescembeni  voudroit  l'in- 
sinuer. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  les 
deux  pièces  connues  de  ce  trouba- 
dour. Voyez  Brunetto-Latini. 

t  CORBIÈRE  (  Pierre  de  ) ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-François, 
fut  élu  antipape  l'an  1028  ,  sous  le 
nom  de  Nicolas  K,  par  l'autorité 
de  Louis  de  Bavière,  roi  des  Ro- 
mains; mais,  l'année  suivante,  ce 
pontife  intrus,  qui  avoit  déjà  fait 
sou  abjuration  à  Pise  ,  fut  mené  à 
Avignon  ,  où  il  demanda  pardon 
au  pape  Jean  XXII  ,  la  corde  au 
cou.  11  mourut  deux  ou  trois  ans 
après.  La  plupart  des  annalistes  dé- 
voués à  Jean  XXII,  g\iidés  par  l'i- 
gnorance et  la  passion  ,  parlent  de 
Pierre  de  Corbière  comme  d'uu 
hypocrite  el  d'uu  débauché.  Le» 
écrivains  plus  sensés  nous  le  re- 
présentent comme  un  homme  de 
bien,  doué  de  toutes  les  vert^us.  Les 
premiers  prétendent  que  la  femme 
qu'il  avoit  épousée  avant  d'être  cor- 
delier  ,  el  qui  existoil  encore  ,  in- 
tenta un  procès  au  nouveau  papa 
son  mari,  qui  fut  condamné,  dit- 
on  ,  par  l'évèque  de  Riéli  ,  à  retour- 
ner avec  elle.  Mais  c'est  uue  co- 
médie qu'on  fit  jouer  pour  le  ridicu- 
liser. Jean  XXII  s'en  divertit  beau- 
coup, elvoulul  en  réjouir  les  princes 
de  la  chrétienté  ,  auxquels  il  envoya 
la  sentence  de  l'évèque  de  Riéli. 
lAIaimbourg  est  fort  choqué  de  la 
démarche  du  pontife.  «  Qui  ne  voit , 
dit-il,  qu'une  vieille  sexagénaire, 
laquelle  n'a  rien  dit  ni  rien  fait  pour 
avoir  son  prétendu  mari  ,  durant 
l'espace  de  quarante  ans  qu'il  étoit 
cordelier ,  prêtre  et  pénitencier  apos- 
tolique ,  et  qui  s'avise  de  le  deman- 
der eu  justice  aussitôt  qu'il  est  pro- 
clamé pape  à  l'âge  de  70  ans  ,  doit 
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avoir  été  siil)ornée  pouf  jouer  cette 
farce  ?  »  Rlalgré  toutes  les  ver- 
tus de  Pierre  île  Corbière  ,  Maim- 
bourg  le  blâme  davoir  accepié  le 
poulificat.  «  Que  l'on  se  fie  ,  dit-il , 
à  tous  ces  eclalans  dehors  de  re- 
forme, demorlificatiouetdepiété!  » 

t  CORBIN  (  Jacques  ) ,  avocat  , 
natif  du  Berri ,  auteur  des  Amours 
de  Philocaste ,  Paris,  1601  ,  iu-12  , 
de  la  Sainte  Franciade  ,  Paris  , 
1634,  in-S"  ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  mourut  à  Paris  eu  i655, 
laissant  un  fils  de  même  profes- 
sion ,  qui  plaida  assez  bien  sa  pre- 
mière cause  à  14  ans.  On  a  encore 
du  père  un  Recueil  de  Plaidoyers  , 
i63o  ,  in-4°  ,  et  plusieurs  Livres 
de  Jurisprudence  ,  imprimés  en 
différenles  années.  Il  entendoil  très- 
bien  la  partie  qui  concernoit  son 
état;  mais  il  n'a  pas  réussi  de  même 
en  d'autres  genres  ,  témoin  sa  mau- 
vaise Traduction  de  la  Bible ,  en 
8  volumes  in-16,  iGqi  et  1661; 
&oa Histoire  des  Chartieux  ,  in-4°  , 
1605  ,  et  des  Poésies  insipides  , 
qui  onl^xcité  contre  leur  auteur 
la  bile  Wè  Boileau  dans  sou  Art 
poétique. 

t  I.  CORBIN Ef XI  (Jacques), 
Florentin  ,  allié  de  la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  ,  vint  eu  Frauce 
sous  le  règne  de  celte  princesse , 
qui  le  plaça  près  du  duc  d'Anjou  , 
en  qualité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite,  digne  d'èlre  consulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres ,  fut  leur  cousolaleur  dans  le 
besoin,  et  iami  du  lameux  im- 
primeur Henri  Eslienue.  Il  faisoit 
souvent  imprimer  leurs  ouvrages  à 
ses  dépens,  et  y  joignoit  des  noies. 
C'est  ainsi  qu'il  publia  le  poëine  de 
Fra-Paolo  del  Rosso  ,  intitulé  La 
Fisica ,  Paris,  lô-rS,  lu-S"  ;  et  Le 
Dante,  D.  vulgari  eloquentid,  i  ri77, 
iH-iJ°.  Il  expliqua  les  anciens  histo- 
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riens  grecs  et  romains  au  duc  son 
élève,  à  qui  il  parioil  plutôt  eu  ami 
qu'en  courtisan.  Lorsque  Henri  IV 
éloit  aux  portes  de  Paris  ,  CorbineUi 
l'informa  de  ce  qui  se  pass-oit  de  plus 
secret,  et  de  tout  ce  qui  pou  voit 
servir  à  faire  réussir  son  entre- 
prise. Il  écrivoil  tout  re  qu'il  appre^ 
noit ,  et  le  porloil  hardiment  à  la 
main  comme  un  papier  d'affaires  ; 
trompant  ainsi  les  gardes  qui  le 
laissoieùt  passer  sans  défiance. 

-;■  II.  CORBINELLl  (Raphaël), 
petit  -  fils  du  précédent,  mort  à 
Paris  le  19  juin  1716,  âgé  de  plus 
de  100  ans,  éloit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  l'enjoue- 
ment de  son  caractère  et  de  son 
esprit.  Il  se  piquoil  d'une  volupté 
délicate.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages peu  conuus.  I.  Extrait  de 
tous  les  beaux  endroits  des  ou- 
x^rages  des  plus  célèbres  auteurs 
de  ce  temps,  en  1681.  II.  Les  an- 
ciens historiens  latins  réduits  en, 
maximes,  eu  1694,  in-12  ,  avec 
une  préface  attribuée  au  P.  Bouhour». 
m.  Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  Gondi,  Paris,  170,'S  ,  a 
vol.  iu-4''.  Cette  histoire  fut  faite 
en  société  avec  Antoine  Pezaj,  hé- 
raut d'armes.  Tous  ces  ouvraoes 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Sa 
couversation  valoit  mieux  que  ses 
écrits.  On  sut  que  dans  un  de  ces 
soupers  libres  qui  se  donuoient 
entre  les  princes  et  les  princesses 
ennemis  de  madame  de  Mainte- 
non,  tous  ceux  de  la  cour  qui  n'é- 
toient  pas  de  ce  parti  avoient  été 
chanson  nés.  On  crut  pouvoir  ap- 
prendre ce  qui  s'y  étoit  pas.<»é  par 
CorbineUi.  D'Argenson,  lieutenant 
de  police  ,  se  transporta  chez  le 
goutteux  épicurien,  et  lui  demanda: 
«Où  avez-vous  soupe  un  tel  jour? 
—  Il  me  semble  que  je  ne  m'en  sou- 
viens pas,  répond  en  baillant  Cor- 
bineUi. —  Ne  conuoissez- vous  pas 
tels  ei  tels   princes  ?  —  Je  l'ai  ou- 
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blië.  — N'avez-vous  pas  soupe  avec 
eux? — Je  ne  m'en  souviens  pas  du 
tout.  —  Il  me  semble  qu'un  homme 
comme  vous  devroit  se  souvenir 
de  ces  choses-là.  —  Oui ,  monsieur  ; 
mais  devant  un  homme  comme 
TOUS ,  je  ne  suis  pas  un  homme 
comme  moi....»  ^ojes  SÉvignÉ  , 
à  la  fin. 

CORBINIEN  (  St.  ) ,  né  à  Châtres 
près  d'Orléans  ,  passa  quatorze  ans 
dans  une  cellule  solitaire.  Le  bruit 
de  ses  vertus  attira  près  de  lui 
d'aulres  religieux  ;  Corbinien  les 
quitta  pour  se  rendre  à  Rome  ,  où 
le  pape  lui  ordonna  d'aller  dans  la 
Bavière  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres. Corbinien  fixa  son  principal 
séjour  àFreisingue.  Il  reprocha  cou- 
rageusement au  duc  Grimoald  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude , 
veuve  de  son  frère  ;  et  ayant 
échappé  au  fer  des  assassins  que  le 
duc  avoit  apostés  pour  lui  ôler  la 
vie,  il  mourut  en  700.  Aribon  , 
troisième  évèque  de  Freisingue  ,  a 
publié  sa  vie. 

tCORBUElL  (  François),  dont 
le  surnom  étoit  Villon,  c'est-à- 
dire  trompeur  ,  escîoc  ,  encore 
plus  connu  par  ses  friponneries 
que  par  ses  poésies ,  naquit  à  Paris 
en  143 1.  Condamné  à  être  pendu 
pour  ses  vols  ,  sa  gaieté  ne  l'a- 
tandonna  point  ;  et  il  fit  deux 
épitaphes  ,  l'une  pour  lui  ,  l'autre 
pour  ses  compagnons.  Il  appela  de 
la  sentence  du  chàtelel  au  parle- 
ment ,  qui  commua  la  peiue  de 
mort  en  celle  du  bannissement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  hoimète.  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI  lui 
sauva  la  vie.  Depuis  cette  aventure, 
Villon  ne  parut  plus  ;  il  seroit  diffi- 
cile de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
sa  mort.  Il  se  retira  ,  si  l'on  en  croit 
Rabelais,  en  Angleterre,  et  y  fut 
accueilli  par  Edouard  IV,    qui  en 
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fit  son  favori.  La  nature  l'avoil  fart 
naitre  avec  du  taleul  pour  la  poésie 
naïve  et  badine.  La  Fontaine  ,  qui 
avoit  beaucoup  lu  ce  poète ,  en  a 
quelquefois  profilé.  Pour  la  langue, 
lîit  Patru  ,  il  eut  le  goût  aussi  fin 
qu'on  pou  voit  l'avoir  en  ce  siècle. 
C'est  le  premier ,  suivant  Despréaux, 
qui  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers  ;  mais  il  tomba , 
comme  eux  ,  dans  l'indécence  ,  et 
ses  ouvrages  se  ressentent  beaucoup 
de  la  corruption  de  ses  moeurs. 
Frailçois  V^ ,  qui  aimoit  ce  poète  , 
chargea  Marot  de  donner  u/ie  édi- 
tion correcte  de  ses  poésies.  C'est 
sur  cette  édition  que  fut  faite  celle 
de  Coustellier,  in-8°  ,  en  1725.  On 
en  a  donné  une  autre  à  La  Haye , 
même  format,  en  1742,  enrichie 
de  notes,  par  Formey  et  LeDuchal. 

CORBULON  '  Douiitius  ),  gé- 
néral romain  ,  célèbre  par  sa  va- 
leur, rétablit  l'honneur  de  l'empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Armé- 
niens, assiégea  Artaxate  leur  capi- 
tale ,  rasa  ses  murs  ,  en  brMa  toutes 
les  maisons,  et  en  épargTO  toute- 
fois les  habitans,qui  lui  a  voient  ou- 
vert leurs  portes.  Il  chassa  Tiridale 
d'Arménie,  remit  Tigrané  sur  le 
trône  ,  et  contraignit  les  Parthes  ù 
demander  la  paix.  Néron  ,  plus  ja- 
loux que  reconuoissant  de  ses  ser- 
vices ,  ordonna  de  le  mettre  à  mort 
au  port  de  Cenchrée.  L'illustre  gé- 
néral, ayant  appris  ce  cruel  ordre  , 
tira  son  épée  et  s'en  perça  l'an  66 
de  J.  C. ,  en  disant  :  Je  l'ai  bien 
mérité.  Il  paroît  qu'il  se  reprochoit 
la  fidélité  qu'il  avoit  gardée  à  ce 
barbare  empereur. 

t  CORCOUD  ou  CoRCUT  ,  pro- 
clamé sultan  des  Turcs ,  après  la 
mort  de  son  aïeul  Mahomet  II  ,  et 
pendant  que  son  père  Bajazet  étoit 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque , 
consentit  à   prendre   It    souverain 
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pouvoir  ,  pour  empêcher  son  frère 
Jem  de  s'en  emparer  ,  et  le  restituer 
ensuite  à  son  père  ;  ce  qu'il  fit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  ,  Corcoud  , 
prive  de  l'empire  par  Sèlim  ,  son 
autre  frère  ,  fut  étranglé  a  Magnésie, 
en  1  ô  1 2 ,  par  l'ordre  de  l'usurpateur  ; 
d'autres  prétendent  que  Mahomet 
étant  mort ,  une  sédition  des  janis- 
saires mit  Corcoud  sur  le  trône  ,  à 
l'exclusion  de  Bayaryd.  (  Bajazel  ) 
son  père. 

CORCYRE  (  Mythol.  )  ,  nym- 
phe aimée  par  Neptune  :  elle  donna 
son  nom  à  une  ile  de  la  mer  Io- 
nienne ,  maintenant  Corfou.  Ulysse 
y  aborda  après  son  naufrage  ,  et  y 
fut  reçu  amicalement  par  Alcinolis , 
dont  les  jardins  éloient  célèbres. 

t  CORDARA  (Jules-César), 
fésuite  ,  né  à  Alexandrie  de  la  Paille 
le  i6  septembre  1704  ,  mort  dans  sa 
patrie  le  6  mars  1784  ,  s'est  distingué 
par  sou  savoir  et  la  variété  de  ses 
laleus.  Outre  plusieurs  poésies  la- 
tines ,  on  lui  doit ,  1.  Oraison  fu- 
nèbre de  l'empereur  Cliarles  T'I , 
prononcée  à  Rome  eu  1741 .  II.  P'ie 
lie  la  B.  Eustochie  ,  religieuse  de 
Padoue  ,  176g.  III.  Histoire  de  la 
société  des  jésuites  ,  Rome  ,  17.00  , 
in-folio,  continuée  par  Orjaudin, 
Sacchin  et  Jouvency.  IV.Lucii  Sec- 
tani ,  Quintifilii ,  de  tolâ  Grœcu- 
lorum  liujus  œtatis  litleraturd,  etc., 
La  Haye,  iV^a,  in-8°. 

CORDAX  (Mylliol.  ),  sa  lyre, 
inventeur  d'une  danse  lascive,  ap- 
pelée Cordace  de  son  nom  ,  et  qui 
étoit  en  usage  chez  les  liabitaus  du 
moût  Sipyle. 

t  CORUAY  d'Armans  (  Marie- 
Anne- Charlotte)  ,  fille  de  Jean- 
François  Corday  ,  et  de  Chaiiolte 
Godier  ,  née  à  Saint- Saturnin 
près  de  Suez  enNorniandieen  1768, 
passa   sa    jeunesse   à    Caen  ,   chez 
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une  parente  qui  prit  soin  de  sou 
éducation.  Elle  unit  à  la  beauté  de 
son  sexe  un  courage  mâle.  Le  jeune 
de  Belsunce  ,  major  eu  second  d'uu 
régiment  caserne  à  Caen  ,  l'avoit 
distinguée  ,  et  s'en  étoit  fait  aimer. 
La  mort  de  cet  officier  ,  massacré 
par  des  scélérats  soudoyés ,  et  ani- 
mant le  peuple  avec  une  feuille  de 
Marat  ,  où  Belsunce  é(ait  traité  de 
conspirateur,  excita  Charlotte  Cor-^ 
day  à  la  vengeance.  Menant  une  vie 
tres-relirée ,  livrée  presque  entière- 
ment à  la  lecture,  elle  avoit  puisé 
dans  celle  de  l'histoire  ancienne  la 
haine  des  oppresseurs.  L'action  vraie 
ou  supposée  de  Mutins  Scévola  ,  se 
sacrifiant  pour  venger  Rome  ,  lui 
fitsur-loul  la  plus  grande  impres- 
sion. Elle  résolut  de  donner  à  son 
pays  le  même  exemple  de  dévoue- 
ment ,  en  poignardant  Marat ,  pre- 
mier auteur  du  meurtre  de  sou 
amant ,  et  regardé  comme  le  chef 
des  monstres  désignés  sous  l'horrible 
nom  de  Buveurs  de  sang.  Un  autre 
motif  vint  encore  l'enhardir  dans 
son  dessein.  Des  députés  ,  dont  elle 
estimoit  les  lalens  et  les  opinions 
politiques,  proscrits  par  Marat  et  la 
convention,  fugitifs  dans  le  Calva- 
dos ,  y  appeloient  vainement  au 
secours  de  la  liberté  les  Français 
anéantis  sous  la  terreur.  Charlotte  ne 
balance  i)lus,et,  pour  les  seconder, 
elle  quille  Caen  ,  arrive  à  Paris  le  12 
juillet  1790,  achète  au  Palais-Royal 
un  couteau  à  gaîue ,  et  se  préseule 
chez  Marat,  où,  malgré  ses  instances, 
elle  ne  peut  être  admise.  Elle  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  :  «Ci- 
toyen ,  j'arrive  de  Caen  ;  votre 
auîour  pour  la  patrie  me  fait  pré- 
sumer nue  vous  connoîtrez  avec 
plaisir  les  malheureux  évéuemens 
de  celte  contrée  de  la  république  : 
je  me  rendrai  chez  vous  ;  ayez  la 
bonté  de  me  recevoir  ,  et  de  m'ac- 
corder  un  moment  d'entretien.  J'ai 
à  vous  révéler  des  secrets  importans, 
et  je  vous  mettrai  à  même  de  rendre 
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un  très-grand  service  à  la  France.  » 
Vers  les  sept  heures  el  demie  du 
soir  ,  CharloUe  Corday  vient  chez 
ÎVIarat  ,  qui  ,  sortant  du  bain  ,  el 
«ulendanl  sa  voix  ,  ordonne  de  la 
faire  entrer.  L'entretien  eut  d'abord 
pour  objet  les  rasseniblemens  du 
Calvados  ;  Maral  s'iuformoil  avec 
empressement  des  noms  des  députés, 
desadministrateurs  qui  les  exe;  toient, 
îes  écrivoit  sur  des  lablelles  ,  sous  la 
dictée  de  Charlotte  ,  et  lui  annonça 
que  tons  ceux  qu'elle  lui  désignoit 
iroienl  bientôt  expier  leur  rébellion 
sur  réchalaud.  C"s  mois  devinrent 
son  arrêt  de  mort.  Charlotte  lire 
aussitôt  le  couteau  de  son  sein  ,  et  le 
plonge  dans  le  cœur  du  député  ,  qui 
ne  poussa  que  ce  seul  cri  :  À  moi  ? 
Il  expira  à  l'instant  même.  Ct*lle  qui 
"venoit  de  l'immoler  resta  calme  au 
milieu  du  lumulle  des  domestiques 
et  des  voisuis  ;  l'ofllcier  de  police 
étant  survenu  ,  et  ayant  dressé  pro- 
tès-verbal  de  l'évèneaieut  ,  elle  le 
signa,  et  fut  traduite  dans  les  prisons 
del"Abba3e.  Son  premier  soin  fut 
d'écrire  à  son  père,  pour  lui  de- 
mander pardon  du  chagrin  qu'elle 
lui  causoit ,  en  disposant  de  sa  vie 
sans  lui  en  avoir  fait  part.  Conduite 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  , 
elle  y  parut  avec  di{;nilé  ;  ses  ré- 
ponses furent  concises  et  nobles.  Ni 
la  présence  des  juges,  furieux  d'avoir 
perdu  leur  ami  ,  ni  le  frémissement 
ïl'un  peuple  féroce  ,  rien  ne  parut 
Iroubler  un  seul  moment  sa  tran- 
quillité. Loin  de  défendre  ses  jours, 
elle  parla  de  son  action  comme 
ù\\\\  devoir  qu'elle  avoil  rempli 
envers  sa  pairie.  «  J'avois  le  droii 
de  luer  Marat  ,  dit-elle  ,  puisque 
lui-même  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoit  depuis 
]ong-lernps  condamné  ,  et  je  n'ai 
fait  (piexéculer  son  jugement.  « 
Son  défenseur  ,  étonné  de  tant  de 
courage  ,  s'écria  alors  :  «Vous  venez 
dentendre  les  réponses  de  l'accusée  ; 
elle  avoue  ion  crime;  elle  eu  avoue 
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avec  sang-froid  la  longue  pre'médi- 
lation  ;  elle  en  avoue  toutes  les  cir- 
constances ;  elle  ne  cherche  pas 
même  à  se  justifier.  Ce  calme  im- 
perturbable ,  et  cette  entière  abné- 
gation de  soi-même  ,  qui  n'annon- 
cent aucun  remords  ,  en  présence 
de  la  mort  même,  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique  qui  lui 
a  mis  le  poignard  à  la  main  ;  et  c'est  à 
vous,  citoyens  jurés,  de  décider  de 
quel  poids  doit  être  celle  considéra- 
lion  morale  dans  la  balance  de  la  jus- 
tice. ))Commeonle  voit,  le  défenseur 
n'eut  pas  grand'chose  à  dire  ,  et  il 
devoit  s'attendre  qu'il  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  sur  des  juges 
altérés  de  sang,  et  ayant  du  moins, 
en  cette  occasion  ,  à  punir  un  at- 
tentai contre  l'ordre  public,  qui  ne 
permet  à  personne  de  frapper  même 
les  scélérats.  Après  sa  condamnation 
à  la  mort  ,  Charlotte  dit  à  son  dé- 
fenseur ,  Vt.  Chauveau-ia-Garde  : 
«  Vous  m'avez  défendue  d'une  ma- 
nière aussi  délicate  que  généreuse. 
C'étoil  la  seule  qui  pût  me  convenir. 
Je  vous  en  remercie  ;  elle  m'a  fait 
concevoir  pour  vousuneestime  dont 
je  veux  vous  donner  la  preuve.  Ces 
messieurs  viennent  de  m'appiendre 
que  mes  biens  sont  confisqués  ;  il 
me  reste  quelques  petites  dettes  à 
acquitter  dans  ma  prison  el  c'est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir.  » 
Vêtue  d'une  chemise  rouge  ,  elle  fut 
conduite  à  l'échafaud  ,  en  souriant 
au  peuple.  Un  témoin  a  écrit  que, 
«  montée  sur  le  ihéàtre  de  son  sup- 
plice ,  son  visage  avoit  conservé 
toute  la  fraîcheur  et  le  coloris  d'une 
femme  satisfaite;  el  qu'à  l'instant  de 
fexécution,  le  vode  qui  couvroil  sa 
gorge  ayant  été  enlevé,  on  distingua 
sur  ses  joues  ,  dans  ce  dernier  mo- 
ment ,  le  ronge  delà  pudeur,  m  Elle 
descendoil  ,  dit -on,  du  côlé  des 
femmes,  de  Pierre  Corneille.  On  ne 
peut  oublier  que  ,  dans  la  foule  des 
specUiteurs  md  \^  virent  aller  à  l'é- 
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diafaud  ,  lui  députe  de  la  ville  de 
Mayence  ,  iinninié  Adam  Lux  , 
péiiélié  d'admiration  pour  son  cou- 
rage ,  et  voulant  la  suivre  au 
tombeau,  s'écria  qu'elle  éloil  plus 
grande  que  Bru  lus  ;  il  l'écrivit  au 
tribunal,  en  demandant  la  mort  qui 
lui  fut  accordée.  Nous  pouvons  ga- 
rantir le  lait  suivant  :  M.  P.  nous 
dit ,  une  heure  avant  l'assassinat  de 
Maral ,  qu'il  sortoit  de  chez  lui ,  qu'il 
lui  avoit  observé  que  tons  les  Fran- 
çais gémissoient  sous  la  tvrannie  la 
plus  insupportable,  que  jamais  la  li- 
berté ne  pourroit  exister;  à  quoi  Ma- 
ratlui  avoit  répondu  :  Ceux  qui  gou- 
vernent sont  des  imbéciles.  Il  faut 
un  chef  à  la  France  ;  mais  pour  y 
parvenir ,  il  faut  encore  du  sang  , 
non  goutte  à  goutte,  mais  à  lorrens. 
M.  P.  ajouta;  iNlarat  éloit  dans  son 
bain  ;  je  suis  certain  qu'il  n'a  pas  nn 
mois  à  vivre.  Ainsi  Charlotte  Corday 
a  rendu  un  bien  mauvais  service 
aux  Français  en  abrégeant  les  jo\irs 
d'unliomuie  sur  le  bord  de  sa  tombe, 
dont  l'assassinat  a  servi  de  prétexte 
]»our  proscrire  et  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  échafauds  :  en 
outre,  il  est  honteux  ,  pour  la  révo- 
lution ,  de  ne  pouvoir  citer  d'autre 
lirutus  ({vCune  femme,  que  les  lois 
de  la  nature  et  la  foiblesse  de  son 
sexe  doivent  détourner  de  pareils 
attentais,   /^ojez  Marat. 

*  CORDÉ  (Maurice  de  la)  ,  dit 
CoRD^us  ,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  en  irK')9,  né 
à  Reims ,  a  traduit  quelques  ou- 
vrages d'Hippocratede  grec  en  latin, 
auxquels  il  a  joint  des  Commen- 
taires qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ; 
I.  Ilippocratis  liùellus  de  lis 
quœ  virginibus  accidunt.  Pari- 
siis  ,  j  r>74  ,  in-8°.  11.  Hippocratis 
Coi  libri  prioris  de  morbis  mulie- 
runi  interprelatio  et  explicatiu  , 
ibid.  ,  lôbô  ,  in-fol. 

■\  I.  CORDEIMOI  (GiBAt-D  de^, 
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né  à  Paris  d'une  famille  noble  , 
originaire  d'Auvergne ,  s'attacha 
d'abord  an  barreau  ,  qu'il  quitta  pour 
la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet, 
qui  avoit  le  même  goût  que  lui  pour 
ce  philosophe  ,  le  donna  au  dauphin 
en  qualité  de  lecteur.  Il  mourut  le 
8  octobre  1684,  membre  de  l'a- 
cadémie française  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  lui  doit,  1.  His- 
toire générale  de  France  ,  durajit 
les  deux  premières  races  de  nos 
rois  ,  2  vol.  in-folio,  i685,  mal  à 
propos  déprimée  par  le  P.  Daniel. 
Il  ne  trouva  guère  dans  les  anciens 
écrivains  que  des  absurdités  et  des 
contradictions.  La  dtfhcullé  l'encou- 
ragea ,  et  il  débrouilla  le  chaos  de» 
deux  i)remières  races.  11  éclaircit 
beaucoup  de  faits  étpiivoques  ou 
douteux;  il  en  fit  coniioitre  d'autres 
qui  n'éloienl  pas  connus  ,  ou  qui  l'e- 
toient  peu.  H  écrit  d'un  style  ferme, 
mais  diffus  ,  et  adopte  trop  facile- 
ment quelques  récils  fabuleux.  Cor- 
demoi  devoit  d'abord  se  borner  à 
l'histoire  de  Charlemagne,  à  l'usage 
du  daupliin  ,  pour  qui  Fléchier  avoit 
entrepris  son  Histoire  de  Théodose. 
Celui-ci,  plus  orateur  que  critique, 
eut  bientôt  fini  son  ouvrage;  mais 
l'autre,  ne  voulant  rien  dire  que  sur 
(le  bonnes  preuves  ,  remonta  jus- 
qu'aux temps  les  plus  obscurs  de  la 
monarchie ,  et  s'engagea  dans  des 
digressions  étrangères  à  ce  sujet , 
dans  des  discussions  longues  et  épi- 
neuses ,  qui ,  en  nous  procurant  l'his- 
toire des  deux  premières  races  ,  nous 
privèrent  de  celle  de  Charlemagne. 
«  D'ailleurs,  son  érudition,  dit  l'abbé 
d'Olivet ,  se  montre  trop  à  nu  et 
dépourvue  des  agréinens dont  il  pou- 
voil  l'orner  sans  la  surcharger.  »  IL 
Divers  Traités  de  Mètapliysique  , 
d'Histoire  ,  de  Politique  ,  et  de 
Philosophie  morale  ,  réimprimés 
in-zj"  ,  en  1704,  sous  le  titre  (.VŒu- 
pres  de  feu  M.  de  Cordemoi.  On  j 
trouve  des  recherches  utiles  ,  des 
pcuséfcs  judicieukc»  et  des  rétlexioii* 
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sensées  sur  la  mauière  d'écrire  l'his- 
toire. Il  avoit  adopté  eu  philosophie, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  senti- 
ïiiens  de  Descartes ,  mais  sans  eu  eLre 
l'esclave;  il  s'en  éloigne  même  quel- 
quefois. 

tll.  CORDEAIOI  (Louis  GÉKAUD 
de  ) ,  fils  du  précédent ,  licencié  de 
Sorbonne  ,  el  abbé  de  Fenières ,  aida 
son  père  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  France  ,  et  la  continua 
par  ordre  du  roi.  Cette  suite  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'à  la  mort 
de  Henri  1^"^,  en  1060  ,  est  restée 
manuscrite.  Aussi  habile  controver- 
siste  que  son  père  avoit  été  profond 
philosophe  ,  il  rapporta  presque 
toutes  ses  éludes  à  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  1722  , 
371  ans.  On  a  de  lui,  I.  Traité  de 
V invocation  ^es  saints,  in- 12.  II. 
Traité  des  saintes  reliques.  III. 
Traité  des  saintes  images.  IV.  La 
Conférence  du  Diable  avec  Luther, 
avec  des  remarques  sur  cette  con- 
férence,  en  latin,  en  français  et  en 
allemand ,  in-B".  Ce  traité  fait  aussi 
partie  d'un  livre  du  même  auteur, 
intitulé  De  la  messe  privée  et  de 
l'onction  des  prêtres  ,  Paris ,  in-i  2. 
11  se  trouve  encore  dans  le  recueil 
«le  Dissertations  sur  les  appari- 
tions ,  par  l'abbé  Lenglet  du  Frcs- 
noy ,  lom.  I,  partie  2  ,  page  235. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  trailé 
de  Cordemoi  avec  un  autre  qui  est 
jous  le  litre  de  La  conférence  du 
Diable  avec  Luther  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe  ,  Paris  ,  167?)  ^ 
jn-8°  ;  et  1  680  ,  in-12,  sous  le  titre 
de  L'entretien  de  Luther  avec  le 
démon.  L'auteur  ne  s'est  point  nom- 
mé en  tète  de  ces  deux' éditions  : 
mais  on  sait  à  pré.<ent  que  le  sieur 
Pillon  ,  bachelier  et  licencié  endroit 
canon,  la  composé.  V.  Traité  contre 
les  Sociniens ,  in-12,  dédiéà  Bossuel. 
L'auteur  y  développe  la  conduite 
fju'a  tenue  l'Eglise  dans  h  s  trois 
fitemiers  siècles  ,  en  pariant  de  la 
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Trinité  et  de  l'Incarnation  du  Verbe. 
11  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture 
et  sur  la  tradition  :  méthode  qu'il 
a  suivie  dans  tous  ses  ouvrages  ,  qui 
sont  solides  ,  écrits  avec  ordre  et 
avec  clarté. 

*  CORDEMOY,.né  à  Vesoul  dans 
le  iG*^  siècle,  éloit  avocat  du  roi  et 
cultivoit  la  poésie  française  avec  suc- 
cès. Il  est  auteur  des  quatrains  im- 
primés dans  l'ouvrage  d'Otto  Vœ- 
nius  intitulé  Ernbletnata  Horatic- 
iia  ,  AnlverpicB  ,  1612,  iu-4°.  H  a 
aussi  composé  des  Poésies  sacrées, 
dédiées  à  l'infante  d'Espagne.  — Odo 
CoRDEMOY,  parent  du  précédent, 
faisoit  des  fers  latins  très-agréables. 
Ou  en  trouve  quelques-uns  au  de- 
vant de  YEuropa  lugens  d'Augus- 
tin Nicolas  de  Besançon.  Celui-ci  a 
adressé  à  Cordemoy  deux  Odes  , 
imprimées  dans  son  recueil  de  Poé- 
sies lyriques  :  Lyricorum  libri  très, 
Divion.  ,  1670,  in-4* 

CORDER  (  Balthazar  )  ,  jésuite 
d'Anvers,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Balthazar  Corder ius  ,  professa 
long-temps  la  théologie  à  Vienne  en 
Aulriclie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  mourut  à  Rome  le  24  juin 
]65o,  à  08  ans.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  la  langue  grecque 
le  mit  en  état  de  donner  ,  I.  Une 
édition  des  (Euvres  de  saint  Deuys 
l'aréopagite  ,  en  2  vol.  in  -  folio  , 
1654,  grec  et  latin.  II.  La  Chaîne 
des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes  , 
Anvers  ,  164^,  3  volumes  in-folio. 
(  Voyez  Orléans  ,  n°  IV  ).  III.  Job 
elucidatus,  1646,  in-fol.  IV.  Ca- 
tena  in  ÏMcain  ,  1628,  in-folio. 
V.  —  in  Joannem  ,  i65o,  in-fol. 

Y  1.  CORDES  (  Jean  de)  ,  né  eu 
i.')70,  chauoine  de  Limoges  sa  pa- 
trie ,  homme  dune  grande  littéra- 
ture ,  amateur  des  bons  livres  , 
en  forma  une  collection  choisie , 
vendue  r.près   sa   mort,  eu  1G42  , 
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au  cardinal  Mazarin.  On  a  de  lui, 
1.  Une  édition  des  ouvrages  de 
George  Cassaiider,  1616,  dcuxiomes 
eu  un  \olunie  in-iolio.  II.  Tra- 
duclion  de  l'Hisloire  des  difFéreus 
entre  le  pape  Paul  V  el  la  républi- 
que de  Venise,  par  Fra-Paolo,  iGafi, 
iin-S".  III.  Une  aulre  Traduction 
de  l'Histoire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  sous  Ferdinand  V^  , 
par  Caniillo  Porlio.  On  lui  allribue 
à  lorl  la  J'''ersion  française  ài\  Dis- 
cours de  Mariana ,  sur  les  grands  dé- 
fauts du  gouvernenieni  des  jésuites, 
i52.T,  in  -  8".  Elle  est  d'Auger  de 
Mauléon.  Ce  traducteur  a  voit  été 
quelque  temps  dans  celle  société  ;  il 
eût  dii  y  prendre  cjuclques  leçons 
pour  le  style  :  le  sien  est  fort  mau- 
vais. Nandé  a  publié  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Cordes  ,  eu  i6zj5, 
in-/,". 

II.  CORDES  (Denys  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  con- 
seiller au  chàlelet,  cultiva  la  lit- 
térature, et  devint  le  modèle  d'un 
parfait  magistral.  Telle  éloit  sa  ré- 
putation ,  dit -on,  qu'un  homme 
condamné  à  mort  par  le  c«liàtelel  , 
voulant  en  appeler,  se  soumit  dès 
qu'il  apprit  quedeCordesavoitéléun 
de  ses  juges;  maiscetle  historiette  se 
ressent  trop  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Ce  sage  et  vertueux  magistrat  mou- 
rut à  Paris  en  1643.  I,a  maison  de 
Saint-Lazare  est  en  partie  l'ouvrage 
de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Godeau 
a  écrit  sji  Vie. 

*CORI)ICIO  (Joseph),  de  Sicile, 
de  l'ordre  franciscain  de  l'observan- 
ce ,  mort  à  Napleseu  1  fi^ô  ,  etisoigria 
Jieudant  quelque  temps  la  lliéologic 
à  Paris,  où  il  se  St  recevoir  docteur, 
li  a  donné  un  Commentaire  sur  la 
logique  d'./histote. 

I.  CORDIER  (iNoél),  peinlrelyon- 
nais  ,  se  distingua  sous  le  règne  de 
François  1"'  par  ses  tableaux  de 
perspeclii^e.  ■ 
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II.  CORDIER  (  Mathurin),  Nor- 
mand, mort  calviniste  le  8  septem- 
bre 1.563  ,  à  85  ans  ,  laissa  des  Col- 
loques latins  ,  en  4  livres  ,  dout  ou 
a  iait  l)ien  des  éditions;  et  le  jietit 
Traité  de  la  Cipilité ,  qui  en  a  ob- 
tenu un  plus  grand  nombre  encore  , 
et  qui  a  servi  ,  jusqu'à  nos  joui's  ,  de 
base  aux  préceptes  d'honnêteté  pui- 
sés dans  les  pelites  écoles.  On  a  en- 
core de  lui  les  ZJ/a7/^//('5 attribués  à 
Calon  ,  avec  une  inlerj)rélation  la- 
tine et  française  ;  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  qui  réussirent  très-bien  dans 
leur  temps. 

m.  CORDIER  DE  Saint-Firmin 
(Claude-Simon),  né  à  Orléans  en 
1704,  mort  chanoine  de  cette  ville 
le  17  novembre  1772,  a  publié  la 
fie  de  Jeanne-Françoise  l  rcmiot 
de  Chantai,  fondatrice  de  lur'lre 
de  la  Visitation  de  Sainte-Marie , 
1772  ,  in-12. 

*  1.  CORDUS  (  Aulus  Cremu- 
tius  )  ,  sénateur  el  historien  de 
Rome  ,  vivoit  sous  Auguste  et  Ti- 
bère; il  a  écrit  ï  Histoire  des  guerres 
ciijiles  de  Rome.  Séjan  l'accusa 
auprès  de  Tibvie  à  l'occasion  de 
quelques  opinions  qu'il  avoil  libre- 
ment émises  ;  el  certain  d'être  con- 
damné, il  prêtera  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  séiial  lit  brûler  ses 
livres,  'facile  el  Sénèque  parlent 
beaucoup  de  cel  historien. 

II.  CORDUS  (Euricius),  mé- 
decin el  poète  aileinand,  mourut  à 
Brème  le  24  décembre  i553,  après 
avoir  publié  dii'ers  ombrages  de  mcr 
deciiie.  H  étoit  en  liaison  avec  plu- 
sieurs savaus  de  sou  temps,  entre 
autres  avec  Erasme;  mais  sa  trop 
grande  sincérité  lui  lit  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Fuésics  latines 
parurent  à  Leyde  eu  162Ô,  in-8°. 

tlll.  CORDUS  (Valeriiis),  fils 
du    précédent  ,    né    à    Simesuse 
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dans  la  Hesse  ,  en  joi5,  s'appli- 
qua ,  avec  \iii  succès  égal ,  à  la  con- 
iioissalice  des  langues  et  à  celle  des 
plantes,  parcourut  toutes  les  mon- 
tagnes d'Allemagne  ,  pour  y  re- 
cueillir des  simples  ,  passa  ensuite 
eu  Italie  ,  sarrèta  à  Padoue ,  à  Pi.se  , 
à  Lucques ,  à  Florence  ;  mais  ayant 
été  blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de 
pied  de  cheval ,  il  fuiit  ses  jours  à 
Rome  en  iï4h-  Les  ouvrages  dont 
il  a  enrichi  la  l)0ianique  sont ,  I.  Des 
Remarques  sur  JJioscoride  ,  Zu- 
rich ,  if)6i,  in -fol.  II.  Historia 
siirpium  ,    libri    l'' ,    Strasbourg  , 

i5ôi  eti563,  2  vol.  in-fol.;  ouvrage 
j)OsLliume.  III.  JJispensalorium 
pharmacoriim   omnium  ,    Leyde  , 

i627  ,   iu-12. 

t  CORE  ,  fils  d'Isaar ,  nii  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aaron ,  auxquels 
ils  vouloient  disputer  le  pouvoir 
dont  Dieu  les  avo.t  revêtus  ,  fut  en- 
glouti tout  vivant  dans  la  terre. 
(  Voyez  Aeiron.  )  Suivant  une 
tradition  des  mahomélans ,  Coré 
voyant  ses  trésors  sabimer  sous 
terre,  et  s'y  voyant  lui-inème  en- 
foncé jiisqu'aux  genoux  ,  demanda 
quatre  fois  pardon  à  Moïse,  qui  fut 
inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
lemps  après  à  ce  prophète,  et  lui 
dit  :  «  ^'^ous  n'avez  pas  voulu  ac- 
corder à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ;  s'il  m'en  eût 
prié  une  setiie  fois  ,  je  ne  le  lui  au- 
rois  pas  refusé.  »  Mais  ceile  tradi- 
tion paroil  opposée  au  caractère  de 
Moïse.  Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père  ,  et  David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à  leurs  desceii- 
dans,  il  leur  donna  lofiice  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
chanter  devant  l'arche. 

t  I.  CORELLA  (  Jacques  de  ;  , 
i-apucin  espagnol  ,  ])rédicalf^ur  de 
Charles  II,  roi  d  Espagne,  a  laissé 
\m  grand  nombre  d'ouvrages.   Les 
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plus  estimés  sont  ,  I.  Devoirs 
(les  confesseurs  ,  réimprimés  pour 
la  vingt  -  quatiième  fois  à  Madrid 
eu  1742.  IL  Conférences  mo- 
rales,  eu  5  vol.  in-lbl.,  qui  ont  eu 
dix  éditions.  Corella  est  mort  à  l'âge 
de  42  ans,  en  i6gg. 

*  II.  CORELLA  (  Alfonse  de  ) , 
Navarrais,  vécut  dans  le  16''  siècle. 
Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  l'université 
d'Alcala  de  Hénarez  ,  et  passa  à 
Tarazona ,  où  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  Secretos  de 
filosophia  ,  asljologia  ,  y  medici- 
na,y  de  las  qu.arto  mathemalicas 
ciencias  divididos  en  cinco  quin- 
quagenas  de preguntas ,  Valladolid, 
1046  ,  iu-fol;  Saragoce  ,  i547  ,  in- 
fol.  11.  J)e  arle  curatiud  libri  IV  , 
Stellaî  Navarrorum  ,  i555  ,  in -8°. 
in.  Nalurœ  querimonia  ,  César  Au- 
gustas  ,  1564  ,  iu-S°.  IV.  JJe  morbo 
pustulato  liber  unus  ,  Valentiae  , 
1081  ,  iu-4°.  V.  Enchiridion  ,  seu 
meLhodus  medicinœ ,  1049,  iu-12. 
V'alentias  ,  i5.i8,  in-  16.  'VL  De 
Tebre  maligne  et  placitis  Galeni, 
■Valentiae,  1674,  in-8°.  VII.  Cata- 
Ivgus  at/ciorum  qui  post  Galeni 
œvuni  et  Hippocrali  el  Oaleno  con- 
tradixerunl,  ibidem,  id89,iu-12. 

t  CORELLI  (  Arcaugelo  )  ,  mu- 
sicien italien  ,  né  à  Fusigniano 
dans  le  Bolonais  ,  mort  à  Rome 
en  1715,  âgé  d'environ  60  ans  , 
s'est  fait  un  grand  nom  par  ses  so- 
nates de  violon  en  Italie  el  en 
France.  Il  a  eu  l'art  de  piquer  le 
goût  de  ces  deux  nations  ,  et  de 
réunir  leurs  suffrages  ,  presque  tou- 
jours opposés  en  matière  de  musique. 
Ce  fut  lui  qui  fil  goûter  les  sonates 
aux  Français.  Ou  a  dit  que  cet  habile 
homme  ne  méprisoit  pas  la  musique 
française  ,  quoiqu'ltalieu  ;  et  que  le 
cardiual  dEslrée»  le  louant  de  la 
belle  composition  de  ses  Sonates  , 
il  cul  la  modestie  de  lui  répondra  : 
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«C'csl,  monseigneur,  que  j'ai  étudié 
Lully.  »  Sescomposilious  sont  gran- 
des et  majeslueuses.  il  exerça  son 
talent  à  Paris  ,  depuis  1672  jusqu'en 
j68o,  qu'il  passa  en  Allemagne,  d'où 
il  retourna  en  Italie. 

1 1.  CORET  (Pierre),  chanoine  de 
Tournay,  né  à  Alh  dans  le  Hainaut , 
mort  eu  i574  ,  ^  publié  Wdnti/ioll- 
tique  contre  Jean  hodin  ,  iSgc)  ; 
et  DéJ'ense  de  la  vérité  contre  les 
assertions  de  LaJSoue,  1091. 

*  II.  CORET  (Jacques),  jésuite 
célèbre  par  son  zélé  pour  la  piété  , 
mort  à  Liège  le  6  décembre  1721, 
a  laissé  des  oiUrages  très-ori- 
giu^tux  ,  tels  sont  ,  Journal  des 
Anges  ;  Maison  de  l'Eté/ ni  té  y 
Cinquième  Ange  de  l'Jpoca- 
Ijpse  ,  etc. 

CORIE  (  IMylhol.  ),  Hlle  de  Jupiter 
el  de  Coriiihe  ,  nymphe  de  l'Océan  , 
inventa,  dit-on,  les  chars  connus 
sous  le  nom  de  quadriges. 
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CORINI  (  Antoine  ) ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Flo- 
rence ,  jurisconsulte  du  17*  siècle, 
îiatif  de  Pontremoli  ,  enseigna  le 
<lroil  à  Pise  ,  à  Sienne  et  à  Florence. 
Le  grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

■\  CORINNE  ,  fille  d'Achelodore 
et  de  Pocialie  ,  née  à  Tanagre  , 
ville  de  Béolie,  ilaiis  le  \oisinage  de 
Thelies  ,  fut  surnommée  la  iVliise 
lyrique.  Contemporaine  de  Pin- 
dare  ,  elle  étudia  la  poés:.>  avec  lui  , 
sous  Myrlis,feanne  alors  tres-dislin- 
guée  par  ce  laient.  Un  disciple  tel  que 
l'indare  ne  pou\oii  manquer  d'exci- 
ter l'émulalion  daiis  une  étole  poé- 
tique. Corinne  s'y  montra  sa  ri\a!e  , 
el  tellement  son  admiratrice  ,  nn'on 


la  vil  alors  blâmer  îMyrtis  d'avoir 
osé  disputer  le  prix  contre  un  poète 
de  ce  niérile.  Mais  la  bonne  opinion 
quelle  avoil  du  sien  la  renditbientôt 
après  aussi  téméraire  que  l'avoit  été 
sa  maitresse,  avec  celte  différence 
que  la  témérité  de  Corinne  fut,  ch 
quelque  sorte  ,  couronnée  du  succès. 
Quoique  inférieure  à  Pindare  ,  elle 
le  vainquit  jusqu'à  six  fois.  Pausanias 
assure  qu'elle  dut  ses  lauriers  au 
dialecte  éolien,  qu'elle  avoil  choisi , 
el  qu'enlendoienl  plus  facilement 
ses  auditeurs,  et  sur-tout  à  sa  beauté 
et  aux  grâces  de  sa  personne,  qui 
avoient  pu  séduire  les  juges  en  sa  fa- 
veur. Pindare,  outré  de  l'injustice 
de  ses  juges,  les  taxa  d'ignorance. 
Ht  des  épigrammes  contre  Co- 
rinne, el  n'épargna  pas  à  sa  rivale 
les  plaisanteries  el  les  injures.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de  Co- 
rinne. On  sait  seulement  que  les  Ta- 
nagricDS  ,  ses  compatriotes  ,  placè- 
rent son  tombeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  11  y 
subsistoil  encore  du  tempsde  Pausa- 
nias ,  ainsi  que  son  portrait,  où  elle 
est  représentée  la  tète  ceinte  d'uu 
ruban  ,  emblème  des  prix  qu'elle 
avoil  remportés  sur  Pindare.  Elle 
avoit  composé  un  grand  nombre  de 
poésies,  doul  il  ne  nous  reste  au- 
jourd'hui que  quelques  fragmens  , 
parmi  lesqnels  ne  pareil  point  celui 
où  elle  disoit  qu'Apollon  a  voit  appris 
de  Minerve  à  jouer  de  la  tlùte.  Ou 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésies 
dans  la  Bibliothèque  grecque  deFa- 
bricius.  0\  ide  acélébré,sousle  nom 
de  Corinne  ,  une  de  ses  mailresses  : 
c'est,  selon  C(Uelques  savans  ,  Julie, 
fille  d'Auguste. 

CORÏNUS  ,  poêle  grec ,  plus  an- 
cien qu'Homère  ,  selon  Suidas  , 
disciple  ,  dit-on  ,  de  Palamède  , 
écris  il  en  vers  l'Histoire  du  siège  de 
Troie,  et  de  la  guerre  de  Dardanus, 
On  ajoute  qu'il  employa  dans  ses 
[loéiue*  les  lettres  doriq^ues  ,  itiven- 
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tëes   par  Palamède ,  et  qu'Homère 
profita  beaucoup  de  ses  vers. 

t  CORIO  (  Bernardin  ) ,  né  en 
j46o,  d'une  famille  illustre  de  Mi- 
lan ,  fut  choisi  par  le  dm;  Louis 
Sforce ,  surnommé  le  Maure  ,  pour 
écrire  l'histoire  de  sa  pairie.  Le 
chagrin  vint  troubler  son  travail. 
Les  Français  s'ëtaiit  emparés  du  Mi- 
Janès,  et  le  duc  son  protecteur  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  mourut  de  dou- 
leur en  i.TOO,  à  40  ^n s.  La  meil- 
leure édition  de  son  Histoire  est 
celle  de  Milan,  en  i5oo,  in-folio. 
Elle  est  belle  ,  rare ,  et  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  suivantes  , 
mutilées  par  un  éditeur.  On  fait  ce- 
pendant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, iî)54,  i56,'i ,  in- 4°;  et  de  Pa- 
doue  ,  i64'j  ,  in- 4°.  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  style  dur  et 
incorrect ,  il  est  evStimé  ,  à  cause  de 
son  exactitude.  —  Son  nes'eu,  Charles 
CoRio  ,  s'occupa  du  même  objet  que 
son  oncle;  et  nous  a  laissé,  en 
italien  ,  un  P or  irait  de  la  ville  de 
Milan,  où  se  trouvent  rassemblés 
Jesmonumens  antiques  et  modernes 
de  cette  ville  infortunée. 

L  CORIOLAN  (  Ca'ius  Marcins , 
dit  ) ,  d'une  famille  patricienne  de 
Rome,  servoit  eu  qualité  de  simple 
soldat  au  siège  de  Corioles ,  l'un 
49")  avant  J.  C.  Les  Romains  ayant 
été  repoussés ,  il  rassemble  quelques- 
ims  de  ses  camarades  ,  tombe  sur 
les  ennemis ,  entre  avec  eux  pêle- 
mêle  dans  la  ville  et  s'en  rend 
maître.  Le  général  lui  décerna  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ;  mais 
il  ne  voulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Coriolan  ,  un  cheval  ,  et  un  pri- 
sonnier ,  son  ancien  hôte  ,  auquel  il 
donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans 
après,  n'ayant  pu,  malgré  ses  ser- 
vices, obtenir  le  consulat ,  et  ayant 
été  accusé  dalfecter  la  tyrannie  et 
de  vouloir  emporter  d'autorité  Its 
suffrages ,    il    fut   condamné    à  un 


CORI 

bannissement  perpétuel.  Rome  le  vil 
bientôt  à  ses  portes,  à  la  tète  d'une 
armée  de  Volsques  ,  ennemis  les 
plus  implacables  du  nom  romain, 
îl  reprit  toutes  les  places  qu'ils 
avoient  perdues  ,  entra  dans  le  La- 
tium  ,  et  vint  assiéger  la  capitale. 
Le  sénat  lui  envoya  deux  députa- 
lions  pour  fléchir  sa  colère  ;  la  pre- 
mière composée  de  consulaires  ;  la 
seconde  de  pontifes  ,  revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Coriolan  ,  assis 
sur  son  tribunal, et  environné  de  la 
pins  brillante  noblesse  des  Volsques, 
les  reçut  en  vainqueur.  Il  fut  inexo- 
rable. Véturie  ,  mère  de  Coriolan  , 
et  Volumnie  son  çpouse  ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  dames  romaines, 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  11  reprit  le 
chemin  d'Anlium  ,  sans  commettre 
sur  son  passage  aucune  hostilité.  Les 
Romains  élevèrent  un  temple  à  la 
Fcfrtune  féminine  ,  dans  le  lieu  où 
les  dames  avoient  triomphé  de  Co- 
riolan ,  à  quatre  milles  de  Rome.  Au 
moment  où  ce  vainqueur  ramenoit 
l'année  chez  les  Volsques ,  il  fut 
massacré  comme  coupable  de  tra- 
hison. Aclius  TuUius  ,  son  collègue, 
jaloux  de  sa  gloire ,  fut  son  accu- 
sateur auprès  des  Volsques  ,  et  le 
peuple  son  bourreau  ,  l'an  489  avant 
J.  C.  Les  dames  romaines  ,  à  la 
prière  desquelles  il  avoit  sauvé 
Rome  ,  prirent ,  à  celte  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Pictor  , 
le  plus  ancien  historien  romain,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  son 
exil  ,  et  ce  sentiment  paroit  avoir 
été  suivi  par  Tite-Live. 

*II.  CORIOLAN  (François de), 
capucin  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  Coriolan,  ville  de  la  Ca- 
labre  supérieure,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  \\\\  grand  nombre 
d'ouvrages  lliéologiquesel  ascétiques; 
les  principaux  sont ,  1.  Summa  coii- 
ciliui  um  umniiim  ,  <]uœ  à  sain  lo 
Vetro  asque  ad  tempera   Gregurit 
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papœ  XV  celebrata  sunt  ,  curn  ua- 
ri/s  arinolationibus ,  etc.  II.  Sitm- 
ma  theoluglœ  S.  Bonauentuiae  ad 
instar  summœ  D.  Thomœ  Aqui- 
nalis  ,  variis  annotationibus  et 
commenlariis  illustrata ,  etc.  ,  7 
vol.  III.  Tractalus  de  casibus  re- 
se/vatis  ,  juxla  decretum  démen- 
tis VllI  impressus. 

*  m.  CORIOLAN  (  Christophe), 
peintre  ,  aé  à  Nuremberg  ,  élève 
du  Valésio  ,  quitta  sou  pays  pour 
aller  s'établir  à  Veuise  où  il  est  mort 
eu  1600.  Il  a  gravé  quelques  pièces 
d'après  Le  Guerchm  et  autres. 

*  IV.  CORIOLAN  (Barlhélemi) , 
gentilhomme  et  chevalier  romain  , 
descendanl  ,  selon  lui,  de  C.  M.  Co- 
riolanus,  se  distingua  dans  ïart  de 
la  gravure  en  bois  à  Bologne  en 
Italie.  Après  avoir  suivi  long-temps 
l'école  du  Carrache  pour  le  dessin  , 
il  se  mit  à  graver  d'après  Le  Guide. 
Ses  ouvrages  v\\  général  sont  dessi- 
nés correclemeut  ei  offrent  une 
grande  netteté.  Son  morceau  repré- 
sentant la  chute  des  Céans  fou- 
droyés par  Jupiter  est  très  -  re- 
cherché des  amateurs  :  il  est  en 
quatre  feuilles.  On  a  encore  de 
lui  \ Amour  endormi ,  et  diverses 
autres  estampes  en  clair  obs- 
cur,  qui  sont  très  -  estimées.  Un 
autre  Coriol,an  (  Jeau-Baptiste  ) , 
son  hls  ou  son  parent ,  a  gravé 
beaucoup  en  bois  d'après  ses  propres 
dessins. 

tCORIPPUS  (Claudius  Ciesco- 
nius  )  ,  grammairien  africain,  aussi 
mauvais  poêle  ,  que  tlaileur  outré, 
vivoit  du  temps  de  l'empereur 
Justin  le  jeune.  On  a  de  lui  un 
Poëme  latin  en  quatre  livres  ,  à  la 
louange  de  ce  prince  ,  Paris,  1610, 
m-8°  ,  réimprimé  à  Altorf,  1743, 
in-8° ,  cum  notis  variorum  ,  et  à 
Rome  ,  1777 ,  iu-4*',  avec  les  notes 
de  Foggiiiio. 
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CORISANDE  d'Antdoutns, 
comtesse  de  Guiche.  Voj.  Guiche. 

*  I.  CORKY  II  ou  CoRKÉ,  fils  de 
Themdre,  roi  de  la  Géorgie,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pajs  vers  l'au 
11 56.  Après  la  mort  de  son  frère 
aine ,  à  la  b^  année  de  sou  règne  , 
il  fit  une  expédition  contre  l'émir 
Padloun  qui  résidoit  à  Anj.  Il  obli- 
gea l'eunemi  de  se  sauver  secrète- 
ment, et  il  entra  dans  la  ville  l'épée 
à  la  main  le  i3  juin  iiGi.  Miran , 
émir  deKhIatet  deManazgherl ,  qui 
porloit  le  titre  de  chaharmen  ,  y 
vint  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Corké, 
à  la  tète  de  sept  mille  couibattans, 
défit  cette  quantité  prodigieuse  de 
troupes,  fit  20  mille  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts,  dont  fut  té- 
moin oculaire  le  chronologisle  Sa- 
muel ,  fut  considérable.  Corké  donna 
aussi  l'année  suivante  une  terrible 
bataille  à  Eldigouz  ,  général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  et 
fit  tio  mille  prisonniers  persans.  Ce 
prince  se  rendit  redoutable  au  dehors 
et  fut  haï  en  même  temps  par  ses 
sujets  :  pour  priver  son  neveu  du 
droit  de  régner  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  fit  châtrer  ;  il  fit  massa- 
crer la  puissante  famille  Ourbe- 
lienne  ,  et  mourut  vers  l'an  1184, 
laissant  i'administralion  du  gouver- 
nement à  sa  fille  Tamar. 

*  II.  CORKY  III ,  fils  de  Pacarad  , 
roi  de  la  Géorgie ,  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  au  maniement  des  ar- 
mes et  aux  ruses  de  la  guerre. 
I.ors  de  l'expédition  de  Tamerlaii 
dans  ce  pays  ,  son  père  ne  pouvant 
point  s'opposer  aux  nombreuses  ar- 
mées de  ce  conquérant ,  se  rendit 
à  lui  ;  il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d'entrer  dans  sou 
royaume  ,  aux  conditions  de  sou- 
mettre :\  son  empire  toutes  les  pro- 
vinces des  environs  du  q^ont  Cau- 
case. Tamerlau  lui  accorda  tout  ce 
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qu'il  voulnl.  Mais,  à  renirée  de  Pa- 
carad  en  Géorgie  ,  sou  hls  Corky  se 
nul  à  la  tète  des  troupes  de  ce  pays  , 
et  obligea  son  père  de  renoncer  à  la 
religion  et  à  l'amitié  de  son  vain- 
queur :  il  donna  une  bataille  san- 
glante aux  troupes  de  Tainerlan;  il 
eu  tua  1 2  mille  dans  une  gorge  de 
moutague,  et  fit  périr  ensuite  toute 
l'armée  du  conquérant  dans  des  dé- 
filés et  dans  des  chemins  imprati- 
cables :  Tamerlan  ,  instruit  de  cet 
événement  ,  renonça  à  la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  après  celte 
victoire,  en  1094)  Corky  succéda 
«  sou  père  dans  le  royaume  de  ce 
pays.  11  tut  redoutable  à  l'ennemi , 
rendit  sou  peuple  heureux,  et  mou- 
rut vers  l'an  i^iô. 

*  CORL-ARSLAN-OTSMAN  suc- 
céda à  Balouan  Mohammed ,  sou 
irère  ,  dans  la  souveraineté  des  pro- 
vinces de  Hamadàu  ,  Isfahàn  ,  Rey, 
Aderbyjàn  et  d'Iran,  l'an  58 1  de 
Ihégire,  1 186  de  J.  C  ;  mais  ilétoit 
à  peine  sur  le  trône,  que  Thogryl 
le  Seljouquy,  sultan  de  l'Irac  Az3- 
my  ,  ht  une  invasion  dans  ses  élals 
et  s'empara  de  plusieurs  places  fortes. 
La  fortune  servit  si  constamment 
l'agresseur,  qu'il  se  trouva,  deux 
ans  après,  maître  de  k  presque  to- 
talité des  possessions  de  Corl-Ars- 
làn.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
khalyf  Nasçer  Lédin  Allah;  mais 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  eu  reçoit 
l'année  suivante  sont  aussitôt  dé- 
faites qu'arrivées  ,  lémal  Eddine 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  ,  bagages  ,  tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Corl-Arslau 
eut  à  lutter  ainsi  contre  létoile  de 
Thogryl  jusqu'en  bSj.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  monarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les  pré- 
cipiter de  plus  haut  dans  l'abîme. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquèles  ,  le  patrimoine  de  ses 
pères  ,  le  ^rône  et  sa  liberté.  Corl- 
Arslàn ,  après  l'aroir  attaqué  à  l'ini- 
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provisle  et  mis  en  fuite  ,  corrompit 
des  grands  de  sa  cour  qui  le  lui  ven- 
dirent. 11  renferma  dans  une  forte- 
resse ,  s'empara  de  tous  ses  états  et 
prit  le  titre  de  sultan.  Ce  coup  hardi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  A  peine 
de  retour  dans  Hamedau  ,  lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence ,  il  fut  assas^ 
siué  dans  son  lit  ,  sans  qu'on  put 
découvrir  ni  le  meurtrier  ,  ni  les 
cons])iraleurs  ,  ni  comment  s'éloit 
exécuté  le  crime. 

CORMEIL  (  N.  )  n'est  connu  que 
par  la  tragi-comédie  du  Ravisse— 
ment  de   Jhlurise,  représentée   ea 

CORMIER  (Thomas)  histo- 
rien et  jurisconsulte  ,  mort  ver» 
i6oo  ,  né  à  Alençon  ,  de  Guy  Cor- 
mier ,  médecin  de  Henri  II  d'Al- 
bret ,  roi  de  Navarre  ,  fut  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  à  l'échi- 
quier d'Aleiiçon  ,  et  député  du  bail- 
liage de  celte  ville  aux  étals  de  Blois 
en  1676.  Sa  femme  ,  après  qua- 
torze ans  de  mariage  ,  lui  suscita  , 
eu  1Ô75,  un  procès  devant  l'olFi- 
cial ,  pour  cause  d'impuissance.  Le» 
médecins  et  chirurgiens  furent  con- 
sultés ;  et ,  sur  leur  rapport  ,  l'offi- 
cial  prononça  la  nullité  du  mariage, 
et  il  fut  permis  à  la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier,  qui  paroit  s'être  fait 
protestant  vers  ce  temps-là,  prit  une 
seconde  femme  ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition  :  il  en  eut  deux  fils 
et  trois  filles.  Son  neveu  entreprit, 
après  sa  mort ,  de  faire  déclarer  ses 
enfans  bâtards  ;  ce  qui  occasionna 
uu  procès  célèbre  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  la 
sentence  de  l'official  n'avoit  pas  dé- 
fendu à  Cormier  de  se  remarier,  ce 
qui  prouvoit  que  ce  juge  n'avoit  at- 
tribué son  impuissance  qu'à  quelque 
charme.  Les  enfans  furent  déclarés 
légitimes  ,  par  avrèt  rendu  en  la 
chambre  de  ledit,  le  24  aoiH  i6oi. 
Cormier  est  auteur  de  plusieurs  ©u- 
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vrages  d'histoire  et  de  jurispriulence. 
I^es  premiers  sont  ,  L  Histoire 
de  Henri II ,  en  cinq  livres  ,  impri- 
mée à  Paris  en  i  584 ,  in-^".  U.  Celles 
de  l'rançois  U,  de  Charles  IX ,  et 
de  Henri  HI ,  qui  sont  restées  en 
niauuscnt.  Tous  ces  ouvrages  sont 
eu  latin.  Ceux  de  jurisprudence  sont, 
1.  HenricilV...  Codex juris  civilis 
Romani....  in  cerlum  etperspicuiim 
ordinem  artificiosè  redacli  ,  unà 
cum  jure  civili  Gallico  ,  Lyon  , 
i6o2,  in-folio.  II.  I^e  Code  de 
Henri  IV,  Paris,  1608,  in -4°, 
réimprimé  en  161  à. 

CORMIS  (  François  de  )  ,  avocat 
au  parlement  d'Aix ,  sa  patrie ,  la- 
borieux, savant  et  tres-cousulté  , 
mourut  dans  celte  ville  en  ivozj  , 
à  70  ans.  Ou  a  publié  ses  Consul- 
tations ,  qui  sont  estimées,  Pans, 
1725  ,   2  vol.  in-fol. 

CORiMOULS  (  N.  )  ,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  ,  ancien 
capiloul  de  cette  ville ,  se  fit  con- 
noitre  au  commencement  du  18*^ 
siècle  par  ses  Poésies ,  et  sur-tout 
par  une  fable  ingénieuse  de  la  P«- 
deiir  ,  insérée  dans  le  iMercure 
Galant  de  mars,  1701.  Boyer  de 
La  Rivière  se  l'attribua  quelque 
temps  après  ;  mais  le  plagiat  fut 
reconnu. 

*\.  CORNACHINI (Thomas),  cé- 
lèbre médecin  et  professeur  à  Pise  , 
natif  d'Arezzo  dans  la  Toscane  , 
mourut  avant  l'an  160.5.  Marc 
et  Horace  ses  fils ,  tous  deux  mé- 
decins, se  chargèrent  de  publier 
l'ouvrage  qu'il  avoit  écrit  sous  ce 
titre  :  Tabulœ  medicœ ,  in  quihus 
ea  ferè  onmia  quœ  à  principibus 
medicis  grœcis  ,  arabibus  et  lali- 
nis  de  curationis  apparatu ,  capi- 
tis  ac  thoracis  morbis  ,  febribus, 
pulsibus  ,  urinis  ,  'script a  sjyar- 
sirn  reperiuntur  ,  methodo  adeà 
absolutâ  collecta  swii  ,  ut  et  illa 
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et  locL  undè  .sunt  hausta ,  sub 
unum  codant  ociilorum  ubtutiini  : 
additœ  sunt  ejusdem  in  plerasquc 
tabulas  adnolationes  ,  Palavii  , 
i6o5,  in-fol.:  Venetiis,  1607,  in- 
lol.  Le  litre  seul  liiit  voir  que  fau- 
teur a  mis  peu  de  clioïe  du  sien 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  rendu 
justice  à  ceux  dont  il  en  a  lire  la 
matière. 

*  II.  CORNACHINI  (  Marc  )  fils 
du  précédent  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Pise  au  commencement  du 
17*  siècle.  On  a  de  ce  médecin, 
I.  De  liominis  generatione.  De 
\ino  et  aqud ,  bat/ieisque  Pisanis  , 
FrancoFurti  ,  1607  ,  in-fol.  ,  avec 
les  Commentaires  de  Jérôme  Mer— 
curiali  surHippocrate.  11.  Âiet//odus 
qud  omnes  huniani  corjioris  affec- 
tiones  ,  ab  humoribns  copia  ,  <'el 
qualitale peccantibus genitœ ,  lutù, 
cita  et  jucundè  curantur  ,  Floren- 
tiae  ,  1619  ,  in-4"  ;  Basileae,  1620, 
in-8°  ;  Fraucofurti  ,  1628,  in-S"  ; 
Genevîe  ,  164?  ^  in-8°  ,  avec  la 
Praxis  chymiatrica  d'Hertmann. 

CORNARA  -  PISCOPIA  (  Lu- 
crelia  Helena  ) ,  de  l'illustre  famille 
des  Cornarode  Venise  ,  naquit  dans 
celle  ville  en  1646.  Sa  rare  érudition, 
jointe  à  la  connoissance  des  langues 
latine,  grecque,  hébraïque,espygnole 
et  française,  lui  auroit  procuré  une 
place  parmi  les  docteurs  en  théolo- 
gie de  l'univer.silé  de  Padoue,  si 
le  cardinal  Barbarigo  ,  évèque  de 
cette  ville,  n'eût  cru  devoir  s'y  op- 
poser. On  se  couleula  de  lui  don- 
ner le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie. Elle  le  prit,  avec  les  autres 
ornemens  du  doctorat  ,  dans  l'église 
cathédrale ,  les  salles  du  collège 
n'ayant  pu  suffire  à  l'afilMence  du 
monde.  Plusieurs  académies  dlta- 
lie  se  l'associèrent.  Cette  fille  savante 
avoil  fait  vœu  de  virginité  dés  l'âge 
de  douze  ans;  mais  dans  la  suite 
elle  y  ajouta  les  vœux   simples  d« 
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religion ,  en  qualité  d'oblate  de 
J'orclie  de  Sainl-Benoit.  Elle  mou- 
rut jeune  eu  1G84.  On  recueillit, 
quatre  ans  après  ,  tous  ses  ouvra- 
ges, en  un  volume  in-8°  ,  enrichi 
de  sa  Vie.  Ou  y  trouve  un  Pané- 
gyrique italien  de  la  république 
de  P'e/iise  ;  une  Traduction  de 
l'espagnol  en  italien  ,  des  Entretiens 
de  Jésus-Christ  avec  l'ame  dévole  , 
par  le  chartreux  Lanspergius;  des 
Lettres ,  etc.  Ces  ouvrages  ne  jus- 
tifient pas  les  éloges  excessifs  dont 
plusieurs  sa  vans  la  comblèrent. 

CORNARIUS.   Voyez  Haguen- 

BOT. 

-;-  I.  CORNARO  (Louis),  étoit 
d'une  famille  illustre  de  Venise , 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à  sa 
patrie,  et  qui  a  produit  une  reine 
de  Chypre  ,  Catherine  Cornaro, 
dans  le  1 5^  siècle,  laquelle ,  eu  mou- 
rant ,  laissa  sou  royaume  aux  Vé- 
nitiens. Louis  Cornaro  mourut  à 
Padoue  le  26  a\ril  i566  ,  âgé  de 
104  ans  ,  sans  agonie  ,  après  un 
léoer  évanouissement.  Dès  l'âge  de 
25  ans  il  fut  attaqué  de  maux  d'es- 
tomac ,  d'un  commencement  de 
goutte  et  d'une  fièvre  lente.  Sa 
santé  conlinuoit  à  ùp  ans,  d'être 
mauvaise  ,  malgré  une  multitude 
de  remèdes  ,  et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièrement  ,  et  se  ré- 
duisit à  la  plus  grande  frugalité.  Il 
a  peint  les  bons  effets  de  ce  régime 
dans  son  livre  Des  avantages  de 
la  vie  sobre  ,  publié  en  itaUen ,  à 
Venise,  in-8°,  en  1 .658,  irad.  en  latin 
par  Lessius,  et  en  français,  sous  le 
titre  de  Conseils  pour  vivre  long- 
temps,  par  de  Prémont,  1701  et 
1783  ,  in-i  2.  Cette  traduction  a  été 
aussi  réimprimée  en  1772,3  Pa- 
ris, à  la  suite  de  celle  de  l'ouvrage 
de  Lessius,  intitulé  :  De  la  sobriété 
elde  ses  avantages.  L'année  d'après  , 
ou  publia  l'Anti-Cornaro  ,  ou  Re- 
Tr'arnues  critiques  sur  le  Traité  de 
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la  vie  sobre  de  Louis  Cornaro.  Il  est 
certain  que  les  principes  de  Cor- 
naro ne  sont  pas  bons  ])our  tons 
les  tempéramens:  mais  l'effet  en  fut 
si  heureux  pour  lui  ,  que  les  iufir- 
milés  ,  disparoissanl  peu  à  peu  , 
firent  place  à  une  santé  ferme  et 
robuste ,  accompagnée  d'un  senti- 
ment de  bien-être  et  de  contente- 
ment qui  lui  avoieut  été  inconnus 
jusqu'alors.  Cornaro  avoit  écrit 
trois  autres  petits  Traités  sur  la 
même  matière  ,  dont  la  traduc- 
tion française  fut  imprimée  à  Paris 
en  i652  ,iu-ii  ,  sous  ce  litre  :  Trois 
nouveaux  Discours  et  curieux ,  etc. 
A  l'âge  de  95  ans  ,  il  écrivit  na 
ouvrage  sur  la  naissance  et  la 
mort  de  l' homme  ,  dans  lequel  il 
fiiil  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même.  «  Je  me  trouve  sain 
et  dispos,  comme  on  l'est  à  vingt- 
cinq  ans  ;  j'écris  sept  ou  huit  heu- 
res par  jour  ;  le  reste  du  temps  je 
me  promène,  je  cause,  ou  je  tiens 
ma  partie  dans  un  concert.  Je  suis 
gai;  j'ai  du  gont  pour  tout  ce  que 
je  mauge.  J'ai  l'imagination  vive  , 
la  mémoire  heureuse,  le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  surprenant  à 
mon  âge  ,  la  voix  forte  et  harmo- 
nieuse. » 

*  II.  CORNARO  (Flaminio  ) ,  sé- 
nateur vénitien,  né  en  1698,  fit 
ses  éludes  chez  les  jésuites.  Un  tra- 
vail opiniâtre  et  des  dispositions 
heureuses  le  mirent  à  même  de 
publier  plusieurs  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue,  I.  Ecclesiœ 
Venetœ  antiquis  monumentis , 
nunc  prlmum  etiam  editis  , 
iliuslratœ  ac  in  décades  dis- 
tributœ  ,  Venetiis  ,  1749»    ^^  '^^'- 

II.  Ecclesiœ  Torcellanœ  antiquis 
monumentis  ,  nunc  e^iam  primùrn 
editis  illustratœ  ,  etc.,  Venetiis, 
1749  >  ^  ^°1-  C^*  trois  volumes  ont 
été    joints    au    premier    ouvrage. 

III.  Creta  sacra  ,  sive  de  episcopis 
utriusque  ritûs  grœci  et  lalini  in 
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insulâ  Cretce,  Veueliis,  i73S,  etc. 
CoriKtro,  après  nue  carrière  aussi 
laborieuse  qu'utile,  mourut  à  Venise 
£11.1778  ,  i'igé  de  85  ans. 

*  III.  CORNARO  ,  ing.;nieur  , 
.natif  de  Caudie,  vivoil  vers  la  (in 
du  j()*  siècle.  Le  premier  ilen.seigna 
aux  Turcs  la  mauicre  de  construire 
desfortilicnlioiis,  de  pousser  les  tra- 
vaux et  de  revêtir  les  01: vrages.  Il  eut 
SQvis  son  coiumandement  plusieurs 
iGi.ecsel  Arméniens  qui  ont  fa  il  beau- 
coup travailler  selon  les  préceptes 
qu'il  leuravoit  laissés.  Jusqu'alors  les 
Turcs  u'a\oieut  eu  daiilre  manière 
4e  lortifier  queu'lle  qu'ils  trouvèrcul 
Blablie  dans  la  Nalolie  lorsqu'ils  se 
rendirent  maîtres  de  ce  pays,  où 
ploient  tant  de  places  construites 
par  les  empereurs  de  Coustantino- 
plje  ,  et  Ilauquées  cle  tours  rondes 
pu  carrées.  C'e*l  sur  ce  modèle 
que  le  grand- vi&ir  Kiuperiy  fit 
l)atir  les  nouveaux  cliateaux  des 
Dardanelles  ,  pour  couvrir  les 
ïieux. 

*  IV.  CORNABO-LUSIGNANA 

(Calheriue),  reine  de  Chypre, 
net  à  Venise  eji  \-\b\,  de  .Marc 
Cori^aro  ,  petil-fUs  d'un  autre  iVUirc, 
ïMorJL  en  13G7,  et  qui  avoit  été 
doge  de  Venise  pemlaut  deux  ans, 
fut  mariée  en  I470  à  Jacques 
jLiisignan  Xl\^  ,  roi  de  Chypre  , 
de  Jérus^^em  et  d  Arménie,  iiis  lé- 
gitimé du  roi  Ji^an  Lusignan.  La 
république  de  Venise  ,  qui  l'avoit 
adoptée,  la  dota  de  cent  mille  du- 
cats d'or^  comme  tille  de  Saint- 
,i\Iarc.  Jacques  mourut  le  b  juin 
j4t3,  laissant  sa  femme  grosse. 
.  plie  accoucha  d'un  fijs  qui  ne  vécut 
.^u'im  an.  Depuis ,  elle  gouverna 
(ce..fo)\apfne  avec  beaucoin)  de  dif- 
rfjaiUés ,  et  eut  mèine  la  douleur  de 
voir  tuer  dans  une  sédition  xVud ré 
Coruaro  ,  son  oncle.  Le  sénat  de 
Venise ,  craignant  qu'elle  ne  son- 
geât àde  secpudxjs  uoci^,  lui  envoya 
T.    V. 
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jGeorge  Coniaro  son  frère  ,  qui  lui 
couseilla  de  venir  passer  le  reslp 
de  ses  jours  à  \'enise,  et  de  re- 
mettre à  la  république  f  étal  qu'elle 
avoit  gouverné  pendant  14  ans. 
Elle  suivit  ce  conseil  ,  et  se  relira 
dans  pelle  ville  ,  ,où  elle  mourut  eu 

IJIO, 

*  CORNAX  (  Mathias  )  ,  méde- 
cin, natif  de  la  .Meldola  dans  la 
Ilomagne  ,  enseigna  sou  art  dans 
cette  ville  vers  le  milieu  du  16*^ 
siècle.  U  a  composé  les  ouvrages 
su  1  vans  :  l.  Histuria  quiiniueiiiiis 
ferè  gestationis  in  utero  ^  et  qi^o- 
modo  injaiis  semi-putridus  ,  re- 
sectâ  alvo  ,  excmptufi  sit ,  et  ma- 
ter curata  euaserit  ,  Veueliis , 
i55o,  iu-4°.  II.  Mer/icœ  cu^iaulta- 
tionis ,  apud  wgrolus  secundù/ti 
arlem  et  experieittlam  salubriter 
inslituendce  enchiridioii  ,  libel- 
lus  u/ius  pro  multià,  liasiless, 
1064  ,  ui-8". 

t  CORNAZZANO  (Antonio), 
Italien  de  Ferrare  ou  de  Parme, 
ilorissoit  vers  1480.  On  a  de  lui  , 
I.  La  J^ie  de  Jésus- Christ  et  la 
Création  du  monde ,  en  vers  latins 
et  Italiens  ,  1472  ,  111-4°.  H-  J-'C-  f^ie 
de  la  yier^e ,  en  vers  italiens  , 
1471,  in-^".  111.  Poema  soi'rfl 
laite  militari,  Venise,  1.J95  ,  iu- 
folio  ;  Pezaro,  J.'Î07,  in-ts".  IV.  No~ 
'.'i  poëtœ  facetissimi  ,  quod  de 
pruvei  biurum  origine  inscribitur , 
JVlilau  ,  I  5o5  ,  in-4''.  V.  Fruverbi  in 
Jaittie  ,  con  tre  proverbi  qggiunti 
e  (lui  dialogAi  novi  in  di.sputa  , 
Venise,  lô^b,  iu-S".  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  très- 
.rarps. 

t  1.  CORiSiElLLE  (  saint  )  ^  ca- 
piiaine  romain  ^dune  comp^ignie 
de  Ct-nl  lioiniues,.  re^ul  le  bapieme 
parles  mains  de  saint  Pierre,  l'an 
4o.de  Jésus-Christ.  Cejt  apôtre  étant 
à  Joppé,  «ut ,  à  qe  gyp^  préleiul , 
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une  vision  dans  laquelle  une  voix 
venue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger de  toutes  sortes  de  viandes  in- 
différemment ,  et  de  suivre  sans  hé- 
siter trois  houîmes  qui  le  cher- 
choient.  C'éloil  Corneille  qui  les 
en  voyoil.  Pierre  se  rendit  à  Césarée, 
Oii  demeuroil  le  centenier,  qui  se 
fit  instruire  avec  toute  sa  famille. 
Cet  apôtre  les  baptisa  sur-le-champ. 

II.  CORNEILLE  (saint),  suc- 
cesseur de  saint  Fabien  dans  le  siège 
de  Rome,  le  i  juin  25 1  ,  après  une 
vacance  de  plus  de  16  mois  ,  fut 
Iroublé  dans  son  élection  par  le 
schisme  de  Novatien  ,  choisi  par 
quelques  séditieux,  à  la  sollicita- 
tion de  Novat  ,  prèlre  de  Carthage. 
(  Foyez  l'article  Novatien.)  Une 
peste  violente  qui  ravageoit  l'em- 
pire romain  ayant  été  l'occasion 
d'une  nouvelle  persécution  contre 
les  clirétiens,  le  saint  pontife  fut 
envoyé  en  exil  à  Centumcelles  ,  que 
l'on  croit  être  Civita-Vecchia  ,  et  y 
mourut  le  14  .septembre  262.  Il  y  a 
deux  I.ellres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  saint  Cyprien  ,  et  dans  les  Epis- 
tolœ  Romanorum pontijicum  de  don 
Conslaul ,  iu-fol. 

III.  CORNEILLE  DE  La 

P  t  p,  R  R  E.  Voyez  Pierre, 
n°  XXVII. 

IV.    CORNEILLE  (  Antoine.  ) 
Voyez  Cornélius  ,  u°  I. 

-  V.  CORNEILLE  (Claude)  ,  pein- 
tre lyonnais ,  se  rendit  célèbie  par 
la  ressemblance  de  ses  portraits  sous 
François  T'.  Catherine  de  Médi- 
cis  ,  passant  à  Lyon,  alla  plusieurs 
fois  le  voir  peindre  dans  son  atelier. 

*  VI.  C0RNE1LLE-AURIA.ANSZ 

(  c'est -à  -dire  fils  d'Adrien  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  Frère  Cor- 
neille,  né  à  Dordrecbt  en  i.ôio, 
entra  dans  l'ordre  des  franciscains  à 
Bruges  en  i548,  et  s'y   r«ndit  fa- 
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racux  par  ses  débauches  et  par  sa 
manière  de  prêcher  emportée  et  sé- 
ditieuse. Il  se  servoitdans  la  chaire 
d'un  langage  de  crocheteur ,  et  ce- 
pendant se  faisoil  suivre  par  une 
nombreuse  populace.  Voici  comme 
il  s'exprimoit  un  jour  au  sujet  de  la 
prétendue  médaille  où,  disoit-on, 
le  prince  de  Coudé  avoit  pris  le  titre 
de  roi  de  France.  «  Eh  !  cela  ne 
paroi  l-il  pas  bien  à  }a  monnoie  qu'il 
a  fait  frapper  avec  cette  inscription: 
Ludovicus  Borbonius ,  rex  c/iris- 
tianorum?  Ah  faux  traître!  infâme 
coquin  et  double  scélérat!  Crois -tu 
donc  être  le  premier  roi  des  chré- 
tiens? —  Ne  faut-il  pas  que  ceCondé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trente 
mille  diables  dans  le  ventre?  — 
Hélas!  hélas!  pourquoi  monseigneur 
de  Guise  ,  ce  saint  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne  l'a-t-il  pas 
fait  accrocher  à  un  gibet,  quand  il 
l'avoil  pris  il  y  a  cinq  ans?  —  C'est 
ce  double  endiablé  et  ses  satellites 
que  nous  devons  craindre  et  avoir 
eu  horreur;  mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d'Orange,  que  notre 
brave  et  saint  défenseur ,  le  duc 
d'Albe,  saura  bien  étriller  et  mettre 
an  petit  pied,  m  La  doctrine  et  la 
conduite  du  frère  Corneille ,  égale- 
ment scandaleuses  l'une  et  l'autre , 
le  firent  renvoyer  de  Bruges  en  1 563. 
Y  étant  revenu  en  1 566  ,  il  continua 
de  se  livrer  à  la  même  licence,  et  se 
fit  encore  interdire  la  chaire  en  1676. 
Il  est  mort  à  Bruges  en  i58i,  et  l'ou 
y  voit  sur  le  cimetière  des  francis- 
cains son  épitaphe  remplie  des  éloges 
les  plus  flatteurs.  On  prétend  que  ce 
fut  Hubert  Gollzias  qui  fit  imprimer 
ses  Sermons.  L'extravagance  de 
ceux-ci  en  a  fait  révoquer  en  doute 
l'authenticité.  (  Le  fragment  ci- 
dessus  est  tiré  de  l'Histoire  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  par  M. 
Mongez.)  —  Le  hère  Corneille  avoit 
une  érudition  peu  commune  parmi 
les  moines  de  son  temps.  Il  joignoit 
à  la  coiiuoissauce  de  la  langue  latine 
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«elle  du  grec,  et  même  de  rhébreu. 
VaJÎ;re  André  lui  rend  celle  justice, 
et  même  venge  sa  mémoire  à  d'au- 
tres égards  daus  sa  Bibliollièque 
belgique.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  sur  les  sacremens ,  et  une 
E.vp/icatiuu  du  décalugue. 

t  VII.  CORNEILLE  (  Pierre  ) ,  né 
à  Roiïen  Je  fi  juin  i6o6,  de  Pierre 
Cornedle,  mailre  des  eauxel  t'oréls, 
parut  au  barreau  ,  n'y  réussit  point, 
et  se  décida  pour  la  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  sou  talent, 
qui  avoit  été  caclié  jusqu'alors.  Un 
de  ses  amis  le  conduisit  chez  sa  maî- 
tresse; le  nouveau  venu  prit  bientôt 
dans  le  cœur  de  la  demoiselle  la  place 
de  l'introducteur.  Ce  changenieul  le 
rendit  poète,  et  ce  fut  le  sujet  de 
Mèlile,  sa  première  pièce  de  théâtre. 
Cette  comédie  ,  toute  imparfaite 
qu'elle  éloit,  fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  Ou  conçut,  à  travers 
les  défauts  dont  elle  fouruiille  ,  que 
la  poésie  dramatique  alloit  se  per- 
fectionner; et  sur  la  confiance  qu'ins- 
pira le  nouvel  au  leur,  il  se  forma 
une  nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Mélite  (uX.  suivie  de  la  f^eupe ,  de 
la  Galerie  du  palais ,  de  la  A'///- 
vante  ,  de  la  Place  Royale  ,  de 
Clitatidre  ,  et  de  quelques  autres 
pièces,  qui  ne  sont  bonnes  à  présent 
que  pour  servir  d'époque  à  l'iiistoire 
du  théàlre  français.  Clitandre  est 
entièrement  dans  le  goût  espaguol. 
Les  personnages  combattent  sur  le 
théâtre;  on  y  lue,  on  y  assassine ,  ou 
voit  des  héroïnes  tirer  l'épée  ;  des 
archers  courent  après  les  meurtriers  ; 
des  femmes  se  déguisent  eu  hommes. 
Il  y  a  de  quoi  faire  un  rouiau  de  dix 
tomes, etcependanl  rien  n'eslsi  froid. 
Corneille  prit  un  vol  plus  élevé  dans 
sa  Médée,  imitée  deSénèque,  et  qui 
est  la  meilleure  pièce  de  ce  tragique 
latin;  il  puisa  dans  Euripide  le  rôle 
d'Egée  ,  qui  intéresse  foiblemenl. 
Cette  tragédie  n'eut  qu'un  sun  es  mé- 
diocre ,  quoiqu'tJlç  fit  au-dessus  de 
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tout  ce  qu'on  avoit  donné  jusqu'alors. 
Une  magicienne  intéresse  peu  dans 
une  tragédie  régulière  ,  sur  -  tout, 
quand  l'ouvrage  n'est  pas  animé  par 
une  passion  vive  et  par  un  grand 
intérêt.  On  n'y  tnaive  que  de  lon- 
gues déclamations;  ou  n'a  retenu  de 
cette  pièce  que  le  fameux  moi  de 
Médée  et  le  monologue: 

.Soiivrrains  prolccleur.s  des   dioils  Je  l'iiymé- 
née  ,  elc. 

Corneille  ne  seroit  pas  sorti  de 
l'obscurité  s'il  n'avoit  pas  fait 
d'autre  tragédie  ;  mais  il  jeia  les  fon- 
demens  de  sa  brillante  réputation 
dans  le  C.id ^  joué  en  iG56,  et  qui 
commença  le  siècle  qu'on  appelle 
celui  de  Louis  XIV'.  Quand  celte 
pièce  parut,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  jaloux  de  toutes  les  espèces  de 
gloire  ,  en  fut  aussi  alarmé  ,  dit 
Fonlenelle  daus  la  Vie  de  son  illustre 
oncle  ,  que  s'il  avoit  vu  les  Espagnols 
devant  Paris.  11  souleva  les  auteurs 
contre  cet  ouvrage  ,  ce  qui  ue  dut 
pas  être  fort  difficile  ,  et  se  mit  à 
leur  tête.  L'académie  française  don- 
na, par  ordre  de  ce  ministre,  son 
fondateur  et  son  prolecteur,  ses  seu- 
limeus  sur  celte  tragédie.  Mais  elle 
eut  i)eau  critiquer,  le  ])iiblic,  comme 
dit  Boileau ,  s'obstina  à  admirer.  En 
plusieurs  provinces  de  France  ,  il 
éloit  passé  en  proverbe  de  dire  : 
«  Cela  est  beau  comme  le  Cld.  » 
Corneilleavoit  dans  soncabinet  cette 
pièce  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,  iiorinis  l'esciavone 
et  la  turque.  Les  Espagnols,  dont  il 
avoil  (emprunté  ce  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux  -  mêmes  une  copie 
dont  l'original  leur  appartenoit  ;  mais 
qui  à  la  vérité,  parles  embellisse- 
inens  dont  l'a  voit  accompagnée  l'au- 
teur français,  étoil  an-dessus  de  tout 
ce  qu'a  produit  le  théàlre  espagnol. 
Corneille  ne  répondit  à  Richelieu 
qu'en  tâchant  de  faire  quelque  autre 
pièce  suj)érieure  au  Cid.  Comme  il 
voyoit  dans  ce  ajiaistre  deux  iiom- 
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mes  (lifférens,  son  bienfaileiir  el  son 
ennemi,  il  lil  les  vers  siiivuus  après 
sa  mort  : 

Qu'on  parle. mal  ouliicn  du  fiimcux  cardinal, 
Bla  prose  ni  mes  vfrs  n\ii  Jiiiml  jajuai<  rien. 
11  m'a  lioj)  fait  (letii-n  piiiir  en  dire  du  nul  , 
11  m'a  trop  fail  de  mal  pour  en  dire  du  Inen. 

La  tragédie  des  Horaces ,  en  1609, 
lie  fut  iiouit  critiquée  comme  le  Cid. 
Ou  répandit  cependant  ie  bruit 
qu'elle  alloit  l'être.  Corneille  n'en 
l'ut  pas  forlénui.  «Horace,  dit -il, 
fut  condamné  par  les  duumvirs  ; 
mais  il  fut  absous  par  le  peuple.  «  Le 
sujet  des  /loraces  qu'entreprit  Cor- 
neille après  le  C'id  étoit  bien  moins 
lieureux  el  bien  plus  difficile  à  ma- 
nier. 11  ne  s'agil  que  d  un  combat, 
d'an  événement  très-simple ,  qu'à  la 
venté  le  nom  de  Rome  a  rendu  fa- 
meux, mais  dont  il  semble  iinpos- 
siMe  de  tirer  une  fable  dramatique. 
«  C'est  aussi  ,  dit  La  Harpe  ,  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille,  celui 
où  il  a  Aà  le  plus  à  son  génie.  Ni  les 
anciens  ni  les  modernes  ne  lui  ont 
rien  fourni.  Tout  est  de  création.  L(-s 
trois  premiers  actes, pris  séparément, 
sont  peut  -  être,  malgré  les  défauts 
<!«!  s'y  mêlent,  ce  qu'il  a  fait  de  plus 

sublime C'est  le  rôle  étonnaut 

el  original  du  vieil  Horiice  ;  c'est  le 
beau  contraste  de  ceux  d'Horace  le 
fils  et  de  Ciirlace,qui  produit  loui 
l'effet  des  trois  premiers  actes.  C<' 
sont  ces  belles  créations  du  génie  de 
Corneille,  qui  couvrent  de  leur  éclat 
des  défauts  mêlés  de  tant  de  beautés, 
et  qui,  malgré  le  hors  dœr.vre  an- 
solu  des  deux  derniers  actes,  et  la 
froideur  inévitable  qui  en  résulte: 
malgré  le  meurtre  de  Camille  ,  si 
peu  lolérable  et  si  peu  fait  pour  la 
scène,  y  coiisirveront  louiciurs celle 
pièce,  moins  comme  une  belle  tra- 
gédie que  coiTime  un  ouvrage  qui, 
dans  plusieurs  parties,  fait  honneur 
à  l'esprit  huiiNMii,  en  montrant  jus- 
«^u'où  il  peut  s'élever  sans  aiicim 
modèle ,  et  par  l'élan  de  sa  propre 
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force.  Un  sentiment  intérieur  et  ir- 
résistible, plus  fort  que  toutes  les 
critiques,  ajoute  le  même  auteur  , 
nous  dit  qu'il  seroiî  trop  injuste  de 
ne  pas  pardonner  ,  même  les  plus 
grandes  fautes,  à  un  homme  qui 
montoit  si  haut,  en  créant  à  la  foi» 
la  langue  et  le  théâtre.  Un  peut  bien 
l'excuser  lorsque,  emporté  par  1111 
vol  si  hardi ,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s'y  soutenir.  11 
tombe,  il  est  vrai  ;  mais  ce  n'est  pas 
comme  ceux  qui  n'ont  fait  que  de» 
efforts  inutiles  pour  s'élever  :  li 
tombe  a])rès  qu'on  l'a  perdu  de  vue , 
après  qu'il  est  resté  l«»ng  -  temps  à 
une  hauteur  où  personne  n'avoit  atr 
teint.  Des  juges  sévères,  eu  trouvant 
tout  simple  que  l'admiration  ail  en- 
traîné les  esprits  dans  la  nouveauté 
des  ouvrages  de  Corneille  ,  s'éton- 
nent que,  longtemps  après,  le  nom- 
bre et  la  nature  de  ses  fautes  n'aient 
]>as  nui  à  l'impression  de  ses  beau  lés. 
ils  attribuent  celte  indulgence  à  la 
seule  vénération  qui  est  due  à  sou 
nom  :  je  crois  qu'il  y  a  une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle  où  le 
goût  est  formé  ,  on  voit  toujours 
avec  une  curiosité  mêlée  d'intérêt 
ces  moniimeus  anciens  ,  sublimes 
dans  quelques  parties,  tl  imparfaits 
dans  l'ensemble,  qui  ai)partien.nent 
à  la  nais.'iance  de.«  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  nous 
mel  à  la  fois  sous  les  yeux  son  génie 
et  son  siècle.  Ses  beautés  marquent  le 
premier  :  ses  défauts  rappellent  le 
.second.  Celles-là  nous  disent  :  voilà 
ce  qu'éloit  Corneille;  celles-ci  :  voilà 
cequ  étoient  tous  les  autres.  >>  Apres 
les  Horaces  vint  Ci/ma ,  an-dessiis 
duquel  on  ne  trouveroil  pas  facile- 
ment quelque  cho.se  ni  dans  lanli- 
quité,  ni  dans  les  tragiques  modernes. 
«  Le  Cid,  dit  1  auteur  du  Siècle  de 
Louis  XlV  ,  n  éioit  ,  après  loul  , 
qu'une  imitai  ion  de  Guillem  de  Cas- 
tro; et  Cinna,  qui  le  suivit,  .éloit 
unique.  »  Le  grauri  ;Coudé ,  à  l  ag? 
de  vingt  aiiSj  éliiut  à  la  p'^miei* 
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rppréseutation  de  celle  pièce  ,  versa 
de»  Uirmes  à  ces  paroles  d'Augusie  : 

J<  Miis  maître  <Tc  nmi  ,  comme  de   l'iinivors; 
Jclesjiis,  jr  veux  l'être.  Osircles  1  6  mt'; moire  ! 
Conservez  à  jamais  mii  nouvelle  vicluire. 
Je  liioiii|iheauj<iilid'hcii  du  vins  jll^ll■  courroux, 
De  cjui  le  siiuveiiii]>oisse  aller  j'istiii'à  vous. 
Soyons  aiuis,  Cinna;  c'est  moi  (|"i  l'en  convie  .. 

Céloienl  là  des  larmes  de  héros.  Le 
grand  Corneille,  i'aisanl  pleurer  le 
grand  Conclé ,  esl  nue  époque  bien 
célél)re  dans  l'iiisloire  de  l'esprit  hu- 
main. On  voit  dans  Cinua  le  même 
pinceau  que  dans  les  Horaces  ;  mais 
l'ordonnance  du  tableau  est  tres- 
supérienre.  Il  n'y  a  point  de  double 
action.  Ce  ne  sont  point  des  inté- 
rêts indépendans  les  uns  des  autres, 
des  actes  ajoutés  à  des  actes  ;  c'est 
toujours  la  même  intrigue.  Les  trois 
unités  sont  parfaitement  observées. 
Il  y  a  toujours  de  lart ,  et  ^^l  s'y 
montre  rarement  à  découvCTt.  La 
première  scène  du  second  acte  est 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence,  et 
plusieurs  morceaux  de  cette  tragé- 
die sont  dignes  de  cette  scène.  On 
trouve  pres([ue  par-tout  de  la  no- 
blesse, des  seulimens  vrais,  de  ia 
force  ,  de  la  véhémence  ,  de  grands 
traits,  sans  celte  emphase  et  cette 
enflure  qui  ne  sont  qu'un2  fausse 
grandeur.  Le  théâtre  irançai^  éloit 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  ; 
Corneille  le  souliut  dans  ce  degré 
par  son  Po/jeucie.  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beauté  de  cette  pièce;  en  vainl'hôlel 
de  Rambouiliel,  asile  du  bel  esprit 
comme  du  mauvais  goût ,  lui  refusa 
son  suffrage  ;  en  vain  Voilure  avoit 
alarmé  Corneille  sur  sou  succès ,  et 
l'avoil  décidé  à  la  retirer  du  théâtre: 
elle  a  été  toujours  regardée  comme 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Le 
style  n'eu  est  pas  si  fort,  ni  si  ma- 
jesliieux  que  celui  de  Cinna  ;  mais 
elle  a  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant. L'amour  profane  y  contraste 
si  bien  avec  l'amour  dr.in  ,  qu'il 
satisfit  à  la  fois  les  dévols  et  les  geus  , 


CORÎS  loi 

dti  monde.  11  esl  vrai ,  dit  Voltaire  , 
que  Polyeucte  n'excite  guère  ni  la 
pitié ,  ni  la  crainte  ;  mais  il  a  de  très- 
beaux  traits  dans  son  rôle,  et  il  fal- 
loil  un  très-grand  génie  pour  ma- 
nier un  sujet  si  dilficile.  Nous  ne 
parlons  pas  de  l'extrême  beauté  du 
rôle  de  Sévère,  de  la  situation  pi- 
quante de  Pauline,  de  sa  scène  ad- 
niiral)ie  avec  Sévère,  au  quatrième 
acte.  Toutes  ces  beautés  effacent  les 
défauts  ds  cette  pièce.  Le  principal 
est  peut-être  dans  le  sujet  même. 
Le  zèle  inconsidéré  de  Polyeucte  , 
qui  renverse  les  vases  sacrés  et  brise 
les  statues  des  dieux  ;  la  cession  qu'il 
fait  de  sa  femme  à  un  pa'ieii ,  ont 
paru  à  quelques  censeurs  choquer  la 
prudence  ,  la  justice,  les  bienséances 
et  les  lois  même  du  christianisme. 
La  première  Dauphine  ,  en  parlant 
de  Pauline,  disoit  :  Eh  bien  !  ne 
voilà-l-il  pas  la  plus  honnête  femme 
du  monde  ,  et  qui  cependant  n'aime 
point  du  tout  son  mari  !  »  Apres 
Polyeucte  vint  Pompée  ,  dans  la- 
quelle lanltur  prol'.ta  de  Lucain, 
comme  dans  sa  Âlédée  il  avoit  imite' 
Séiicque  :  mais  dans  les  endroits  où 
il  les  copie,  il  paroit  original.  Plein 
de  la  Fharsale  ,  il  répandit  la  pompe 
do  ce  poème  et  la  hardier.se  de  ses 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  cette  pompe, 
dans  le  poète  franç-ais  comme  dans 
le  latin  ,  va  quelquefois  jusqu'à  l'en- 
llure.  Cependant  Pompée  est  un  ou- 
vrage d'un  genre  unique,  que  le  seul 
génie  de  Corneille  pouvoit  faire  réus- 
sir. La  meilleure  critique  de  celte 
pièce  a  été  faite  par  une  feirime,  qui 
disoit,  qu'elle  n'y  vo)oit  qu'une 
chose  à  reprendre;  «  c'est  qu'elle  y 
voyoil  trop  de  héros»  ;  et  cii  effet, 
l'éinolion  que  l'un  pourroit  faire 
éprouver  esl  détruite  par  le  sen- 
timent qu'njfpire  l'autre.  On  s'est 
plaint  qu'il  a  dégradé  la  grandeur 
romaine  dans  l'amour  de  César  pour 
Cléopatre  •  amour  ridicule  et  traité 
ridiculement.  Si  l'on  excepte  les 
sceBes  de  Chiineue  dans  le  Cid ,  et 
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quelques  morceaux  de  Polyeucte  , 
cette  passion  ne  inl  jamais  peinte 
par  Corneille  comme  elle  doit  l'être. 
Ce  poète  avoil  donné  le  modèle  des 
bonaes  tragédies  ;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  du  Menteur^ 
jouée  en  i6.(2.  Ce  n'est  qu'une  imi- 
tation de  l'espagnol  ;  mais  c'est  pro- 
bablement à  celle  imitalion  que  nous 
devons  Molière.  La  comédie  de  Cor- 
neille ,  quoique  défectueuse  ,  eut 
long-temps  une  supériorité  marquée 
sur  toutes  les  pièces  de  ses  contem- 
porains. La  scène  troisième  de  Tiictc 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
noblesse;  on  y  voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
Diègue.  La  Sitite  du  31*: n leur,  imi- 
tée aussi  de  l'espagnol ,  et  représentée 
en  1643,  ne  réussit  point  d'abord  , 
mais  elle  se  releva.  INI.  Andrieux 
vient  d'essayer  de  la  rajeunir  ,  ft 
n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 
Théodore  vierge  et  martyre ,  jouée 
eu  1645 ,  éprouva  une  disgrat  e  com- 
plète. Le  sujet  de  cette  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  de  li- 
vrer à  la  prostitution  ;  elle  répond 
que,  si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
«aura  conserver, 

d'nnc  ame   résolue, 

A  répoux  sans  macule  une  épouse   iiDpollue. 

Fontenelle,  à  qui  l'on  rciitoit  nu 
jour  ces  vers  ,  sans  lui  dire  de  qui  ils 
étoient ,  s'écria  :  «  Quel  est  le  Ron- 
sard qui  a  pu  écrireainsi  ?  — C'est ,  lui 
répoudit-on,  votre  oncle  le  grand 
CoRNEUJ.E.)) On  prétend  que!\Iolière 
disoil  de  Corneille  :  «Il  a  un  lutin 
qui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d'excellens  vers,  et  qui  en- 
suite le  laisse  là  en  disant  :  voyons 
comment  il  s'en  tirera  quand  il  sera 
seul ,  et  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  » 
Corneille  choisit  le  sujet  de  Théo- 
dore ,  parce  qu'il  connoissoit  plus 
son  cabinet  que  le  monde.  A  cette 
pièce  indécente  ,  succéda  une  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
ânf«i  terrible  que  celui  de  Théodore 
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étoit  bizarre  et  ridicule. C'est  Eodo- 
gune  ,  que  Corneille  aimoil  d'un 
amour  de  préférence.  H  disoit  que  , 
«pour  trouver  la  plus  belle  de  ses 
piec«s  ,  il  falloit  choisir  entre  Rodo- 
gune  et  Cinna  »  ,  quoique  le  public 
penchât  plus  du  côté  de  la  dernière. 
Rodogune  ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  sans  nombre.  L'intérêt 
y  devient  plus  vif  dacle  en  acte  :  le 
second  est  supérieur  au  premier  ,  le 
troisième  est  au-dessus  du  second, 
et  le  dernier  l'emporte  sur  tous  les 
autres.  lléracUus  parut  ensuite  ,  et 
le  public  ne  le  trouva  point  indigne 
des  chefs-d"rpu\  re  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Le  fonds  en  est  noble ,  théâtral, 
attachant.  Cette  tragédie  est  si  char- 
gée d'incidens,  qu'une  première  re- 
présentation est  plnlôt  un  travail 
qu'un  anfusement;  mais  en  excitant 
la  cuBpsité,  l'intrigue  occupe  l'es- 
prit ot  spectateur,  dont  lamour- 
propre  est  Irès-Hallé  lorsqu'il  l'a 
débrouillée.  Boileau  lappeloit  un 
logogriphe  :  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
de  ti  es-beaux  morceaux  dans  celte 
énigme;  et  quoique  la  diction  n'en 
son  ni  a-îsez  p\ire ,  ni  assez  élégante  , 
on  la  lit  toujours  avec  plaisir.  D. 
Sanc/ie  d'Aragon  ,  Andromède  , 
Niconiède  ,  Verlhariie  ,  n'eurent 
que  des  succès  équiv  oques ,  et  la  der- 
nière ne  fut  jouée  qu'une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûter 
du  théâtre.  Cédant  à  l'impulsion  de 
son  penchant  et  aux  sollicitations 
de  Foucquet ,  il  donna  son  (Edipe 
en  1659.  Cette  pièce  réussit ,  et  lui 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  Il  la  dédia  par  une  épitre  en  vers 
à  Foucquet  ,  comme  il  avoil  dédié 
Cinna  à  IMonlai-ron,  trésorier  de 
l'épargne,  qui  lui  donna  mille  pis- 
loles.  On  appela  depuis  les  dédicaces 
lucratives,  des  épîlres  à  la  iMonlau- 
ron.  Foucquet  avoil  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  iV(Ëdipe  ;  mais  le 
poêle  ne  le  traita  pas  heureusement: 
il  ne  sut  inspirer  ni  ])ilié  ni  terreur 
en  peii^nanl  une  catastrophe  terri- 
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l»le.  Sou  génie  parut  avec  plus  d'é- 
clat dans  Serforius  ,  joué  en  1662. 
L'eutrevue  de  Serlorius  et  de  Pom- 
pée forme  mie  scène  magnilique. 
Tnrenne  ,  en  la  voyant  jouer,  s'é- 
cria, dit-on:  «Où  donc  Corneille 
a-l-il  appris  l'art  de  la  guerre?» 
Voltaire,  qui  trop  souvent  s'attache 
à  diminuer  la  gloire  de  Corneille, 
a  prétendu  que  celle  anecdole  éloit 
absurde.  Au  reste,  le  dénouement 
de  Sertorius  est  assez  froid.  Ofhon  , 
]oué  en  1664  ,  n'a  rien  de  bien  atta- 
chant. Ce  n'est  qu'un  arrangement 
de  famille  ;  ou  ne  s'y  intéresse  pour 
personne  :  le  style  n'en  est  pas  bon. 
Cette  pièce  réussit  cependant  ,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
scènes  et  de  quelques  heureuses  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  même  pinceau  donl 
il  avoit  peint  les  vertus  de  la  répu- 
blique ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ses  couleurs  soient  aussi  fortes 
et  aussi  brillantes  que  dans  ses 
premières  pièces.  Le  maréchal  de 
Grammont  dit ,  à  l'occasion  de  celte 
tragédie  qui  eut  d'illustres  sutfrages, 
que  «  Corneille  devoit  être  le  bré- 
viaire des  rois;  et  Louvois  ajoula 
qu'il  faudroit  un  parterre  composé 
de  ministres  d'état  pour  la  bien  ju- 
ger. » — L'auteur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
inais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
])ar  Àgésilas  ,  Atlila ,  Bérénice  , 
Puli/iérie  et  Suréna  ,  que  ce  père 
du  thédlre  finit  sa  carrière.  Boilean 
s'apercevaut,  dès  les  deux  premières 
pièces ,  que  le  génie  de  Corneille 
baissoil ,  lit  cet  impromptu  : 

Apr^i  l'AgésIliis, 

HC-las! 
Mais  aprivi  l'AlliU, 

llola  ! 

Ces  deux  tragédies  et  les  trois  sui- 
vantes sont  ,  à  quelques  endroits 
près,  ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand  homme.   Mais , 
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comme  dit  très -bien  Voltaire,  on 
ue  juge  d'un  grand  homme  que  par 
ses  chefs-d'œuvre  ,  et  non  par  ses 
fautes.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un 
vieillard  ,  mais  ce  vieillard  est  Cor- 
neille. Si  nous  n'en  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire  , 
quel  homme  !  Quel  sublime  dans 
ses  idées!  quelle  élévation  de  senli- 
mens  !  quelle  noblesse  dans  ses  por- 
traits !  quelle  profondeur  de  poli- 
tique !  quelle  vérité  ,  quelle  force 
dans  ses  raisonuemens!  Chez  lui  les 
Romains  parlent  en  Romains ,  lef» 
rois  en  rois;  par-tout  de  la  gran- 
deur et  de  la  majesté.  On  sent  ,  en 
le  lisant,  qu'il  ne  puisoit  l'élévation 
de  son  génie  que  dans  son  ame.  C'é- 
loil  un  ancien  Romain  parmi  le» 
Français  ,  un  Ciuna  ,  un  Pompée  , 
etc.  —  Corneille  avoit  eu  dans  tous 
les  temps  beaucoup  de  religion.  Il 
traduisit  ïlmilaliun  de  J.  C  eti 
veis  ;  traduction  qui  eut  nn  succè» 
prodigieux  ,  mais  qui  manque  de 
cette  simplicité  louchante,  de  cette 
onction  naïve  qui  sont  le  plus  grand 
charme  de  l'original.  Les  jésuites 
s'étoient  emparés  de  lui  ,  et  lui 
avoient  suggéré  celle  ingrate  be- 
sogne. Ils  l'en  récompensèrent  par 
un  succès  de  clientèle.  Ce  qui  peut 
sur-tout  faire  regretter  que  Cor- 
neille n'ait  pas  mieux  employé  sou 
temps  ,  c'est  qu'il  composa  depuis 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  où  sou 
génie  jette  encoi^e  de  belles  lueurs. 
M.  Sobry  a  pu])lié  en  l'an  1 1 
(  1802)  une  brochure  de  34  pages, 
intitulée  Extrait  de  l'Imita  lion  mise 
en  vers  par  Corneille  ,  où  il  a  pour 
objet  de  prouver  que  si  celle  traduc- 
tion aélé  trop  prônée  dans  le  temps, 
elle  a  aussi  été  trop  décriée  de  nos 
jours.  Ce  grand  homme  s'affoiblit 
peu  à  peu  ,  et  mourut  doyen  de  l'aca- 
démie française  ,  dans  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  i*""  octobre 
1G84.  Comme  c'est  une  loi  dans  ce 
corps  que  le  directeur  fasse  les  frais 
d'un  service  pour  ceux  qui  meurent. 
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il   y  eut  un  combat  de  géne'rosile 
«utre  l'abbé  de  Lavau,  qui  titiissoil 
&0U  direc'.oral ,  et  Racine  qui  com- 
mençoil  le  sien.  Le  premier  rem- 
porta. Ce  fut  à  celte  occasion  que 
Benserade  dit  à  Racine  :  «Si  quel- 
qu'un pouvoit  prétendre  à  enterrer 
Corneille  ,    c'éloit   vous  ;   vous  ne 
l'avez  pourtant  pas  fait.»  Ce  discours 
a  été  pleinement  vérilié  ,  dit  l'illus- 
tre neveu  de  ce  grand  poète.  Cor- 
neille a  la  première  place,  el  Racine 
la  seconde,  quoique  supérieur  à  son 
rival  dans  une  des  plus  belles  parties 
de  l'art  du  théâtre,  dans  la  versiH- 
tûtion.  On  fera  à  son  gré  l'intervalle 
entre  ces   deux  places  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  grand  :  c'est  là  ce 
qu'on  trouve  ,  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages  de  part  et  d'autre.  Mais 
si  l'on  compare  les  deux  hommes, 
l'inégalité  est  plus  grande.   Il  peut 
être  incertain  que  Racme  eût  été ,  si 
Corneille  ne  fût  pas  venu  avant  lui  ; 
il  est  certain  que  Corneille  a  été  par 
lui-même.  Ce  jugement  de  Fonle- 
uélle  n'a  point  été  rectifié  ])ar    la 
postérité.  An  reste  ,  il   est  impos- 
sible  de   comparer   deux  gi'nies  si 
dilférens   :   chacun  d'eux  a    excellé 
dans  son  genre  ;  chacun  a  ses  beau- 
tés particulières  ,   et  ce   seroil  une 
sorte  de  témérité  de  vouloir  assigner 
la  prééminence  de  l'un  d'eux.   Cor- 
neille, ajoute  Fouleuelle  ,  étoil  assez 
grand  el  assez  plein,  l'air  fort  sim- 
ple el  fort  commun  ,  toujours  né- 
gligé,  el  peu  curieux  de  son  exté- 
rieur. 11  a  voit  le  visage  assez  agréa- 
ble ,  un  grand  nez  ,  la  bouche  belle  , 
les  yeux  pleins  de  feu  ,  la  pliysioiio- 
inie  vive,  des  traits  fort  marqués, 
et  propres  à  être  transmis  à  la  pos- 
térité dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n'éloit  pas 
lout-à-lail  net  le.  11  savoii  les  belles- 
Ictlres  ,  l'histoire ,  la  politique  ;  mais 
il  les  prenoit  principalement  du  côté 
qu'elles  ont  rapport  an  théâtre.  11 
n'avoit  pour  toutes  les  autres  con- 
noissauces  ni  loiair,  ui  curiosité  ,  ni 
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beaucoup  d'estime.  11  parloit  peu  , 
même  sur  la   matière   qu'il   enten- 
doit  si  parfaitement.  11  n'ornoil  pas 
ce  qu'il  disoil,  el  pour   trouver  le 
grand  Corneille,  il  falloil  le  lire.  Il 
etoil  mélancolique  ;  il  lui  fulloil  des 
sujets  plus  solides  pour  espérer  ou 
pour  se  réjouir,  que  pour  se  chagri- 
ner ou  pour  craindre.  11  avoil  l'Uii- 
meur  brusque,  et  quelquefois  rude 
en  apparaice  ;  au  fond  ,  il  étoil  Irès- 
aisé  à  vivre;  bon  père,  bon  mari, 
bon  parent,  tendre  el  plein  d'ami- 
tié. Son  lempéramenl  le  porloit  assez 
à  l'amour  ,  mais  jamais  au  liberti- 
nage ,  el  rarement  aux  grands  atta- 
chemens.  Il  avoit  lame  fière  et  indé- 
pendante ;  nulle  souplesse  ,  nul  ma- 
nège :  ce  qui  l'a  rendu  très-propre  à 
peindre  la  vertu  romaine,  el  irès- 
peu  à  faire  sa  fortune.   11  n'aiinoit 
point   la   cour  ;   il  y  apporloit  un 
visage  presque  inconnu,  un   grand 
nom  qui  ne  s'atliroit  que  des  louan- 
ges, et  un  mérite  qui  n'étoit  point 
le  mérite  de  ce  pays-là.  Rien  n'éloit 
égal  à  son  incapacité  pour  les  afi'aires^ 
que  son  aversion  :  les  plus  légères  lui 
causoient  de  l'effroi  el  de  la  terreur. 
11  avoil  plus  d'amour  pour  l'argent 
que  d'hahilelé  pour  en  amas^er.  Il 
ne  s'étoit   point   trop    endurci  au.x 
louanges     à    force   d'en    recevoir   ; 
mais,  quoique  sensible  à  la  gloire, 
il   éioil   fort  éloigné  de  la   vanité. 
Quelquefois    il   s'assuroil    trop    peu 
sur  son  rare  mérile,  et  croyoït  trop 
facilement  qu'il  j)ouvoit  avoir  des 
rivaux.  Sa  devi.se  éloit  ; 

Et  mihi  res ,  non  rébus  me  auhmilCere  roitor. 

Foutenelle  a  raison  de  dire  que  son 
oncle  avoit  l'air  fort  simple  el  fort 
commun.  Dom  d'Argonne  raconte 
que  la  ])remière  fois  qu'il  le  vil,  il 
le  prit  pour  un  marchand  ^lo  Rouen, 
e»  qu'il  ne  reconnut  point  en  lui  cet 
homme  qm  faisoil  si  bien  parler  les 
Grecs  el  les  Romains.  Corneille  lisoit 
Irès-nial  ses  vers.  Il  reproclioit  à 
Boisrobert  d'en  avoir  critiqué  plu- 
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st>\ivs  au  théâtre.  «Comment  aiirois- 
ji-  pu  le  taire,  lui  répliqua  ce  der- 
nier, puisque  )e  les  ai  trouvés  bons, 
lors  même  que  vous  les  lisiez.  »  Cor- 
neille recul  an  spectacle  l'hommage 
Ife  plus  lia  lieu  r.  Il  n'y  a  \  oit  pas  pani 
depuis  deux  ans.  Sitôt  que  les  acteurs 
l'aperçurent,  ils  s'interrompirent.  Le 
grand  Condé ,  le  prince  de  Conti  et 
tous  ceux  qui  se  trouvoient  sur  le 
théâtre  se  levèrent  ;  les  loges  suivi- 
rent leur  exemple;  le  parterre  ap- 
plaudit avec  enthousiasme  ,  et  réi- 
téra cet  accueil  à  tous  les  entractes. 
Corneille  épousa  la  tille  d'un  lieute- 
itanl-géiiéral  d'Andely  ,  qu'il  obtint 
par  la  protection  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  la  demanda  au  père.  Il 
en  eut  trois  fils  ;  le  premier ,  capi- 
taine de  cavalerie  ;  le  second,  lieu- 
tenant; le  troisième,  ecclésiastique 
et  abbé  d'Aiguevive  ,  près  de  Tours. 
Le  lieutenant  de  cavalerie  fui  tué  au 
siège  de  Grave ,  et  son  aine  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Joly  publia  en 
1768  une  nouvelle  édition  du  Théâ- 
tre de  Pierre  Corneille,  en  10  vol. 
iil-12.  C'est  la  plus  correcte  que, 
nous  ayons.  Voltaire  retira  chez  lui , 
à  la  fia  de  1760  ,  la  petite-ilièce  de 
Corneille.  Après  lui  avoir  donné  une 
éducation  digne  de  sa  naissance  et 
de  ses  talens  ,  il  la  maria  d'une  ma- 
nière avantageuse.  11  lui  céda  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
GF.Ui'res  de  son  grand-oncle  ,  qu'il 
publia  en  1764,  en  1  ;>  vol.  in-8"  , 
avec  de  jolies  ligures  On  l'a  réim- 
primée depuis  avec  des  augmenta- 
tions en  8  vol.  in-/)",  et  en  10  vol. 
in- 12  ;  et  enfin  J3idot ,  en  1796  ,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  10 
vol.  gr.  in-4°  ,  tirée  à  ^5o  exem- 
plaires. Le  célèbre  éditeur  joignit 
au  texte  des  tragédies  et  des  comé- 
dies :  I.  Un  Commonlaire  sur  la 
plupart  de  ces  pièces  ,  et  des  ré- 
flexions sur  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées.  II.  Une  Traduction 
de  riléraclius  espagnol  ,  avec  des 
uoles  ail   bas  des  pages.    Ili.  Une 
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Traduction  litléraie  err  vers  blancs 
du  Jule'-César  de  Shakespear.  IV. 
Uu  Coriitiientaire  sur  la  Bérénice 
de  Racine  ,  (  omparée  à  celle  de  Cor- 
neille. V.  \!i\\  autre  Commenlaire 
sur  les  tragédies  d'Ariane  et  d:i 
Comte  d'Essex  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Celle  édition  est  remplie  d'observa- 
tions critiques,  et  peut-être  Irop 
critiques.  Didol  l'ainé  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  chefs-d'œuvre  , 
1783,  2  vol.  in-4".  On  trouve  les 
principales  remarques  faites  sur  Cor- 
neille dans  \\\\  livre  imprimé  à  Paris 
en  1765  ,  in-i  2  ,  sous  ce  titre  :  Pd- 
raHète  des  trois  principaux  poêles 
tragiques  français ,  at^ec  les  obser- 
vations des  meilleurs  maîtres  sur 
le  caractère  particulier  de  c/iacun 
d'eux.  —  Voyez  Cantenac. 

t  VIII.  CORNEILLE  (Thomas  } , 
frère  du  grand  Corneille  ,  de  l'aca- 
démie française  ,  et  de  celle  des 
inscriptions  ,  né  à  Rouen  en  \^r^  , 
mort  à  Andely  le  8  décembre 
1709  ,  courut  la  même  carrière 
que  son  frère  ,  mais  avec  moins  de 
succès.  Quoiqu'il  observât  mieux  les 
règles  du  lliéatre  ,  et  qu'il  lïil  au- 
dessus  de  lui  pour  la  conduite 
dune  pièce  ,  il  avoil  moins  de  feu 
el  de  génie.  Voltaire  a  dit  de  lui 
«qu'il  auroit  eu  une  grande  répu- 
tation ,  s'il  navoit  pas  eu  de  frère.  » 
Despréaux  avoil  raison  de  l'appeler 
un  cadet  de  Normandie ,  en  le 
comparant  à  son  aîné  ;  mais  il  avoit 
tort  d'ajouter  «qu'il  n'avoit  pu  faire 
jamais  rien  de  raisonnable.  »  Le 
satirique  avoit  oublié  apparemment 
uu  grand  nombre  de  pièces,  dont 
la  plupart  ont  été  conservées  au 
théiilre,  et  qui,  outre  le  mérite  d» 
l'intrigue  ,  offrent  quelques  bon» 
morceaux  de  versification  ,  et  de 
beaux  vers  qu'il  sutîîl  d'entendre 
pour  les  retenir;  tels  que  celui-ci: 

1  Ijc  ori'M»  fail  l.i  lionlf  vl  non  jins  l'AcIi.if.iM!. 
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Et  ces  deux  aiUres  que  prononce  le 
couile  dEssex  dans  sa  piisou  : 

De  tant  «l'hnuneurs  reçus  c'est  donc  là  tout  le 

fruit! 
Un  long    temps    les  amasse;    na    moment  les 

détruit. 

Ces  pièces  sont  :  Ariane  ,  le  Comte 
ff'Essex ,  Slillcon  ,  Darius  ,  Lao- 
dice^.lnliockus,  Annibal,  Achille, 
Tkéodal  ,  Maximien  ,  Pyrrhus  , 
Bérénics ,  Camma  et  Timucrale  , 
tragédies;  le  Geulicr  de  soi-même, 
le  Baron  d'Albilrac,  la  Comtesse 
d'Orgueil  ,  le  Festin  de  Pierre , 
l'Inconnu,  comédies  en  cinq  actes. 
Thomas  Corneille  avoit  une  facilité 
prodigieuse.  Ariane  ne  lui  coûta  que 
dix-sept  jours  ,  et  le  Comte  d'Essex 
fut  fini  dans  quarante.  Il  est  vrai 
que  quand  ou  fait  attention  aux  vers 
prosaïques  ,  aux  senlemes  froides 
et  aux  autres  défauts  de  ces  deux 
pièces  ,  on  est  moins  surpris  de 
cette  facilité.  Cependant  Ariane  esl 
au  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
souvent.  Une  femme  qui  a  tout  fait 
pour  Thésée,  qui  l'a  tiré  du  plus 
grand  péril,  qui  s'est  sacrifiée  pour 
lui ,  qui  se  croit  aimée  ,  et  qui  mé- 
rite de  l'être  ,  qui  se  voit  trahie  j)ar 
sa  sœur  et  abandonnée  par  son  amant, 
est  wn  des  plus  heureux  sujets  de 
1  antiquité  :  mais  dans  cette  pièce  il 
n'y  a  c^\\  Ariane  ;  le  reste  de  la  tra- 
l^édie  est  foible.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  très-naturels, 
très  -  touchans  ,  et  quelques  -  uns 
même  très-bien  écrits.  Le  sujet  du 
Comte  d' Essex  ,  tragédie  représen- 
tée en  1678,  n'est  pas  moins  tra- 
gique que  celui  à' Ariane.  On  v 
trouve  de  l'inlérèt,  quelques  vers 
heureux  devenus  pros  erbes.  La  tra- 
gédie de  Timocrate  ,  aujourd  hui 
justement  dédaignée ,  eut  qualre- 
ringls  représentations  dans  sa  nais- 
sance. Enfin  ,  comme  le  parterre  la 
rcdemandoit  encore  ,  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
a  que,  quoiqu'on  ne  se  lassât  point 
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d'entendre  cette  tragédie  ,  on  e'ioit 
las  de  la  jouer.  D'ailleurs  ,  ajoula- 
t-il ,  nous  courrions  risque  d'oublier 
nos  autres  pièces.»  (  f^ojezC/LMTAA.) 
Sa  tragédie  de  Ttlaximien  a  quel- 
quel  scènes  intéressantes.  Fausta  se 
trouve  dans  cette  pièce  entre  son 
mari  et  son  père  :  ce  qui  produit  , 
dit  Voltaire  ,  des  situations  fort 
louchantes.  Le  complot  est  fort 
intrigué  ;  et  c'est  une  de  ces  pièces 
dans  le  goût  de  Camma  et  de  Ti- 
mocrate. Elle  eut  beaucoup  de  suc- 
cès dans  son  temps  ;  mais  elle  est 
tombée  dans  l'oubli ,  parce  que  l'in- 
trigue trop  compliquée  ne  laisse  pas 
aux  passions  le  temps  de  paroilre  ; 
parce  que  les  vers  en  sont  foibles  ; 
en  un  mot  parce  qu'elle  manque  de 
cette  éloquence  qui  seule  fait  passer 
à  la  postérité  les  ouvrages  de  prose 
et  les  vers.  Corneille  avoit  une 
mémoire  si  prodigieuse,  que,  lors- 
qu'il étoit  prié  de  lire  une  de  ses 
pièces  ,  il  la  récitoit  tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  qu'un  comé- 
dien n'auroit  pu  faire.  Il  joignoil  à 
ses  talens  toutes  les  quidilés  de 
riionnète  homme  et  du  citoyen.  U 
étoit  sage  ,  modeste  ,  attentif  au 
mérite  des  autres  ,  charmé  de  leurs 
succès  ,  ingénieux  à  excuser  les  dé- 
fauts de  ses  concurrens  ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  {voyez  BouR- 
SAULT  )  ;  cherchant  de  bonne  foi  des 
conseils  sur  ses  propres  ouvrages  , 
et  sur  les  ouvrages  des  autres  don- 
nant lui-même  des  avis  sincères, 
sans  craindre  d'en  donner  de  trop 
utiles.  L'union  entre  son  frère  et  lui 
fut  toujoursintime.  Ils avoient  épou- 
sé les  deux  sœurs;  ilseurent leméme 
nombre  d'enians.  Ce  n'étoit  qu'une 
même  maison  ,  qu'un  même  domes- 
tique ,  qu'un  même  cœur.  Apres 
vingt-cinq  ans  de  mariage  ,  ni  l'uu 
ni  l'autre  n'avoient  songé  au  partage 
du  bien  de  leurs  femmes ,  et  il  ne 
fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  Thomas 
a  tic  recueilli  eu  5  vol.  Ln-i  2  ;  mais 
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ee  lie  sont  pas  ses  seuls  ouvrages. 
Ou  a  encore  de  lui ,  I.  Traduc- 
tion en  vers  français  des  IVIéta- 
morphoses  dOvidc,  d'une  partie  des 
J^lé^ifies  et  des  E pitres  du  même 
poète,  en  3  vol.  in-12.  il.  Dic- 
tionnaire (les  arts  et  des  sciences , 
en  -2  vol.  in-fol.,  qui  parut  pour 
la  première  fois  l'an  169/) ,  en  même 
temps  que  celui  de  l'académie  fran- 
çaise ,  dont  il  étoit  comme  le  supplé- 
ment. L'illustre  Fontenelle  ,  neveu  , 
et  ami  intime  de  Thomas  Corueille, 
donna  une  seconde  édition  de  l'ou- 
vrage de  son  oncle  en  lyâi.  11  le 
revit,  le  corrigea,  lauguienla  con- 
sidérablement ,  et  sur -tout  pour 
les  articles  de  mathématique  et  de 
physique.  111.  IJictionnoire  univer- 
sel ,  géographique  et  historique  , 
en  3  vol.  in -fol.,  1707,  très- 
exact  pour  la  partie  géographique 
qui  concerne  la  Normandie,  et  fau- 
tif dans  beaucoup  d'articles  étran- 
gers à  celte  province.  Quoique  Tho- 
mas Corneille  fût  devenu  aveugle 
sur  la  fin  de  ses  jours,  il  préjjaroit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ;  mais  la  mort  IVm- 
pècha  de  donner  au  dernier  toute 
l'exactitude  dont  il  seroil  suscep- 
tible. Il  navoil  rien  oublié  cepen- 
dant ])our  perfectionner  son  ou- 
vrage ,  et  avoit  tiré  des  provinces 
d'excellens  Mémoires  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  sou  livre.  Aussi  , 
malgré  ses  défauts,  il  ne  mérite  pas 
le  mépris  que  tant  de  personnes  en 
ont  fait  ,  souvent  sans  connoilre 
l'ouvrage.  C'est  le  jugement  qu'en 
porte  La  Martinière.  IV.  Observa- 
tions sur  les  remarques  de  Vau- 
gelas  ,  réimprimées  dans  rwliliou 
de  1738,  en  5  vol.  in-12.  Tho- 
mas Corneille  connoissoit  bien  sa 
langue ,  la  parloit  avec  grâce  ,  et 
l'écrivoit  assez  purement. 

IX.  CORNEILLE  (Michel), 
peintre  et  graveur,  naquit  à  Paris 
en   Jl)43.  Un  prix  de  peinture  ,  qui 
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lui  fut  adjugé ,  lui  mérita  la  pension 
du  roi  pour  le  voyage  de  Rome. 
De  retour  à  Paris,  après  s'être  for- 
mé sur  les  tableaux  ties  Curraches, 
il  fut  reçu  à  l'académie  ,  et  ensuite 
nommé  professeur.  Le  roi  employa 
son  pinceau  à  Versailles  ,  à  Trianon, 
à  iMeudon  et  à  Fontainebleau.  Louis 
XIV  aimoit  et  estimoil  ses  ouvrages. 
A  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur  il  joignoit  un  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tile  sont  pleins  de  no- 
blesse et  d'agrément.  Il  excelloil  dans 
le  paysage;  mais  il  avoit  contrai  té 
une  manière  de  coloris  qui  tiroit 
trop  sur  le  violet,  il  mourut  à  Paris 
en  ]  708. 

X.  CORNEILLE  (  Jean-Baptiste), 
frère  du  précédent ,  professeur  de 
l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui , 
mourut  à  Paris,  sa  patrie,  en  lôgô  , 
à  49  ans.  On  A'oyoit  de  lui  quelques 
tableaux  à  Notre-Dame  de  Paris  , 
aux  Chartreux,  etc.  11  fut  élevé  de 
Gillot. 

XI.  CORNEILLE -BLESSEBOIS 

(Pierre),  poète  dramatique  du  17® 
siècle  ,  dont  on  a  Euifénic  ;  Marlket- 
le-Ifayer  ,  ou  mademoiselle  de 
Scaj  ;  les  Soupirs  de  Sifrey  ;  Sainte- 
Heine;  un  roman  intitulé  Le  Lion. 
d'Argelie  ,  1676,  deux  parties  en 
un  volume  in-i  2. 

C0RN1^:J0  (Pierre),  Espagnol, 
mort  en  161:1  ,  étoit  en  France  dn 
temps  de  I3  ligue  ,  et  s'en  montra 
un  chaud  partisan.  11  en  a  laissé 
ï Histoire  depuis  i.>)3.i  jusqu'en 
1  ^)<^o.  Elle  est  écrite  eu  espagnol ,  et 
fut  publiéfi  à  Paris  en  i.Tgo,  cl  à 
Madrid,  deux  ans  après  ,  in-S''.  11  a 
fait  encore  uwa  Histoire  des  guerres 
de  Flandre  ,  traduite  en  français 
par  Chapuys  ,  Lyon  ,  i  ,^78  ,  in-8°. 
De  1  hou  ,  dans  son  Histoire  ,  ne 
loue  pas  son  exactitude. 

1 1.  CORNÉLIE,  fille  de  Supioti 
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rAIVicaïu  ,  et  mère  des  deux  Grac- 
cluis,  femme  diDi  mérite  émiuent, 
doiuia  la  plus  brilUnUe  éducation  à 
ses  fils.  Une  dame  de  la  Caiiipanie, 
glorieuse  de  ses  richesses,  ayant  fait 
élalage  devant  elle  de  ses  bijoux, 
la  pria  de  lui  montrer  les  siens  à 
son  tour.  Coruelie  appelant  ses  en- 
fans  :  «Voila  ,  dil-elle  ,  mes  bijoux 
et  mes  ornemens  I  »  On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  d'avoir  trop  ex- 
cite leur  amlîition  ;  passion  qui  , 
augmenlant  avec  l'âge ,  devint  fatale 
à  la  république  et  à  eux  -  mêmes. 
(  Voyez  GuACCHi  s.  )  Cette  femme 
illustre  eut  la  gloire  de  se  voir 
ériger  ,  de  son  vivant,  une  statue 
de  bronze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
inscription:  Cornelia  mater  (irnc- 
c/wrum.  Physcou  ,  roi  de  Libye  , 
ayant  eu  occasion  de  la  voir  à  Rome, 
lui  fit  proposer  de  l'épouser  ;  mais 
elle  rejeta  ses  offres  ,  et  crut  qu'il 
éLoit  plus  honorable  pour  elle  d'être 
la  veuve  d'un  Romain  distingué , 
que  reine  de  Libye. 

t  IT.  CORNÉLIE  ,  mie  de  Cinna , 
devint  fenmie  de  Jules-César,  dont 
elle  eut  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
César  l'aima  tendrement;  à  sa  con- 
sidération, il  rappela  d'exil  Cinna 
dont  elle  éloit  sœur  ,  vers  l'an  46 
avant  l'ère  chrétienne  ;  et  quand 
la  mort  la  lui  enleva,  il  prononça 
.>on  oraison  funèbre  sur  la  place 
publique. 

t  in.  CORNELIE  (  Maximille) , 
vestale,  fut  enterrée  toute  vive  par 
1  ordre  du  barbare  Domilien  ,  qui 
conçut  l'exlravaganle  pensée  d'il- 
lustrer son  règne  par  uu  tel  exem- 
ple. Il  la  fit  accuser  de  galanterie 
avec  Celer  ,  chevalier  romain;  et, 
sans  vouloir  qu'elle  se  justifiât  , 
il  condamna  cette  vierge  innocente 
au  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  sécria  en  allant  au  supplice  : 
«  Quoi  !  César  me  déclare  inces- 
lueuse!  moi ,  dont  les  sacritices  l'ont 
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fait  triompher.»  Comme  il  fallut 
l'enfermer  dans  le  caveau,  et  qu'eu 
la  descendant  sa  robe  fut  accrochée, 
elle  se  retourna  et  se  débarrassa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de 
modestie.  Suétone  prétend  qu'elle 
fut  convaincue;  mais  en  cela  il  con- 
tredit l'opinion  commune. 

*  CORNELIS  (  Corneille  ) ,  pein- 
tre, né  à  Harlem  en  i562.  Des  son 
enfance  il  donna  des  marques  d'une 
grande  inclination  pour  la  peinture. 
Ses  parens  le  placèrent  chez  Pierre 
Le  Long  ,  le  jeime  ,  qui  avoil  de  la 
réputation  ;  il  s'y  forma  en  peu  de 
temps,  et  fut  surnommé  Corneille 
le  peintre ,  nom  qu'il  conserva  tou- 
jours. Bientôt  l'élevé  ayant  surpassé 
le  maître  ,  il  quitta  sa  patrie  dans 
le  dessein  de  passer  par  la  France 
pour  voir  l'Italie;  mais  ayant  dé- 
barqué à  Rouen,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter cette  ville  à  cause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  réputation  des  grands 
peintres  qui  habiloienl  Anvers  ,  il 
alla  dans  celte  ville,  et  entra  chez 
François  Porbus  ,  et  ensuite  chez 
Gilles  Coignet  ,  où  il  corrigea  sa 
manière  de  peindre  qui  éloit  crue  , 
et  son  pinceau  devint  plus  moelleux 
et  plus  agréable.  Il  lit  un  Kase  de 
fleurs,  peint  d'après  nature  ,  d'un 
si  beau  fmi  ,  que  Coignet  ne  voulut 
jamais  le  vendre.  De  retour  à  Har- 
lem ,  il  ht  un  grand  tableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers  ,  où  il 
avoil  peint  les  portraits  des  prin- 
cipaux de  cette  compagnie.  Van 
Mander  fut  surpris  de  la  beauté  de 
ce  chef-d'œuvre.  Le  Déluge  que  cet 
artiste  fit  pour  le  comte  de  Leyers- 
ter  est  encore  un  ouvrage  plein  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
loués  que  Cornélis.  Ce  peintre  navoit 
l)u  voir  les  antiques  de  l'Italie;  mais 
il  en  amassa  des  plâtres  sur  lesquels 
il  se  forma  le  goût;  et  comme  il 
imita  fidèlement  la  nature,  son  des- 
sin est  co;rect  et  point  maniéré.  Il 
peignoitfort  bien  le  portrait ,  q;ioi- 


CORjS 

qu'il  n'aimàl  p.is  ce  genre.  Ses  ta- 
bleaux sont  iiombrevix,  et  cepen- 
dant difficiles  à  trouver,  à  cause  dn 
prix  que  les  Flamands  y  mettent. 
Dans  la  galerie  de  Vienne,  on  voit 
de  ce  peintre  ,  Cadmvs ,  volant  au 
secours  de  ses  compagnons  déwrcs 
par  le  dragon;  dans  celle  de  Dresde, 
Vénus  caressant  Cupidon^  et  Cérès 
et  une  nymphe  :  toutes  les  Hgures 
de  ce  tableau  sont  nues,  bien  dessi- 
nées et  d'une  belle  couleur.  Cornélis, 
après  avoir  travaillé  continuelle- 
ment, mourut  âgé  de  76  ans,  en 
i658. 

*  I.  CORNELISZ  (Lucas  ) ,  célè- 
bre peintre  de  Leyde  dans  le  16* 
siècle,  vint  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  VUl ,  et  fut  noinmé 
premier  peintre  de  ce  monarque. 
On  a  de  lui  à  Pensliart ,  au  cotnté  de 
Kent ,  les  Portraits  des  connéta- 
hles  du  château  de  Qiieenhorovgh^ 
depuis  le  régne  d'Edouard  III  jus- 
qu'à celui  de  Henri  VJJI 

*  II.  COPiNELlSZ  (  .Jacques  )  , 
peintre  bollaiulais  du  16''  siècle  ,  a 
lait  un  tableau  admirable  représen- 
tant une  Descente  de  croix ,  dans  la 
vieil  le  église  d'Amsterdam. 

*I11.  CORr^^ELlSZ  (Cornélius), 
peintre,  né  à  Harlem. Son  colons  est 
parlait  dans  ses  portraits  comme 
dans  ses  tableaux  d'histoire. 

t  I.  CORNELIUS  (Anlonius), 
licencié  en  droit,  de  Dilly  en  Bour- 
bonnais ,  vivoit  au  conimencenienl 
du  16*  siècle.  11  est  auteur  dun  li- 
vre rare  ,  intitulé  I/ifantium  in 
linibo  clausorum  quercla  advcr- 
sùs  divinum  judicium  ;  yJpologia 
diuinijudicii;  liespansio  infantium 
et  œqui  judicis  seritcntia,  Parisiis, 
Wochel,  i55i,  'u\-/{^ .  Cet  ouvrage 
singulier  renferme  plusieurs  propo- 
sitions qui  parurent  hasardées ,  et  le 
firent  eupprinier. 

*  II.  CORNELIUS ,  pape  ou  évè- 
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que  de  Rome,  qui  succéda  à  Fabien 
en  2f)i  ,  mort  en  2.S2,  s'opposa  aux 
novateurs  schismnliques  qui  ont 
long-tem))s  troublé  la  paix  de  lÉ- 
glise.  C'étoil  alors  le  temps  de  la 
persécution  contre  leschrétiens.  Cor- 
nélius l'ut  chassé  de  son  siège,  et 
mourut  la  même  année. 

III.  CORNELIUS  COSSUS,  tri- 
bun militaire,  tua  de  sa  main, 
dans  une  bataille,  Laëxce  Volum- 
niU8,roidfcs  Véiens ,  et  remporta 
les  secondes  dépouilles  opimes,  qu'il 
consacra  daus  le  temple  de  Jupiter 
Férétrieu. 

IV.  CORNELIUS  NEPOS.  P'ov. 
Nepos. 

V.  CORNELIUS  SEVERUS, 
compté  au  nombre  des  poètes  épi- 
ques, avoit  beaucoup  de  génie  ,  et 
faisoit  c'aisément  des  i>ers.  Cepen- 
dant Quintilien  dit  de  lui  qu'il 
étoitmeille\ir  versilicateur  que  grand 
poète.  Il  avoit  commencé  un  Poème 
sur  la  guerre  de  Sicile  ,  qu'il  ne  put 
acliever  ,  parce  que  la  mort  le  pré- 
vint. Nous  n'avons  de  lui  qu'iin« 
belle  Elégie  sur  la  mort  de  Cicérou. 

VI.  CORNELIUS  TACITUS.  r. 
Tacite. 

*  CORNÉO  (  Pierre  -  Philippe  ) , 
de  Pérouse  ,  né  vers  lan  1 385 , 
habile  jurisconsulte  ,  ouvrit  dans 
>ia  patrie  un  cours  de  jurisprudenice 
qui  fut  suivi  sans  interruption  par 
tous  ceux  qifi  désiroient  acquérii" 
des  connoissances  aussi  étendues qi»e 
profondes  dans  les  lois.  Appelé  à 
Ferrare  et  ensuite  à  Pise  pour  y  doii- 
ner  puliliquement  des  leçons  ,  fl 
mourut  dans  celte  dernière  ville  eft 
ï/'\^^i.  On  a  de  lui ,  Commentaria 
super  \  et  <î.  Cad.  siqjer  2  ,  fF.  ve- 
ter.  leclur.  juris  civil,  coiisilior.  , 
4  vol. 

CORNET  (Nicolas),  docl«nr  en 
tliéologie  de  ia  i'ftçuUé  de,  Paris ,   nt 
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à  Amiens  en  1593,  deft'ia  ,  l'an 
jGôg,  en  qiialilé  de  syndic,  sept 
piO|)osilions  de  Jansénius  ,  dont  les 
cinq  premières  éloienl  celles  qui  ont 
été  condamnées  depuis.  Il  laissa 
qiianlilé  de  legs  pieux,  et  mourut 
eu  i665,à7i  ans  ,  après  avoir  re- 
fusé l'archevêché  de  Bourges  ,  que 
lui  offrit  le  cardinal  Mazariu.  Cenii- 
iiislre  l'avoit  fait  président  de  son 
conseil  de  coriscience.  Le  cardinal 
de  Richelieu  l'avoit  aussi  admis  à 
son  conseil ,  et  s'éloit  servi  de  lui  , 
dit-on,  pour  la  préface  de  son  livre 
de  Contiverse.  Ce  ministre  avoit 
voulu  l'avoir  pour  confesseur  :  mais 
Coruet  refusa  uu  emploi  si  délicat. 
* 

t  CORNÉTO  (Adrien  Castel- 
rEsr,  dit  le  Cardinal),  né  de  parens 
pauvres,  prit  le  nom  de  Cornélo 
du  lieu  de  sa  naissance  ,  dans  le  pa- 
trimoine de  Saint- Pierre.  S'élanl 
fait  connoilre  par  son  esprit  à  In- 
nocent VIll  ,  ce  pape  l'envoya  en 
ambassade  auprès  de  Henri  Vil ,  roi 
d'Angleterre,  qui  lui  donna  les  évè- 
chés  de  Hereford  ,  de  Batli  et  de 
WlIs.  Il  passa  en  France  pour  les 
mêmes  fondions  ,  retourna  à  Rome, 
et  devint  secrétaire  d'Alexandre  VI, 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  i5oj.  Peu  de  mois  après  , 
César  Borgia ,  tils  de  ce  pontife  , 
ayant  voulu  ,  selon  quelques-uns , 
empoisonner  Cornélo  pour  avoir 
sa  dépouille, sempoisonna  lui-même 
par  mégarde  ;  mais  ni  Borgia  ,  ni 
Cornélo  n'en  mouruieal.  Ce  dernier 
racon  oit  à  Paul  Jove  «  que  le  vin 
qu'il  but  dans  le  repas  où  il  reçut 
le  poison  lui  avoit  causé  une  soif 
inexpriiiiahle,et  l'avoit  fait  changer 
de  peau.  »  Jules  II ,  successeur  d'A- 
lexandre VI,  txila  le  cardinal  Cor- 
nélo. l.éon  X  le  rappela; mais  ce  ne 
fut  que  pour  le  voir  entrer  dans  une 
conjuration  contre  lui.  Cornélo  fut 
obligé  de  s'enfuir^  Il  partit ,  dit-on, 
de  Rome  pendant  la  nuit,  déguisé 
en  tnoissouneiu ,  au  commeucetuent 
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de  1.5 iS,  sans  qu'on  ait  jamais  ptt 
savoir  ce  qu  il  éloit  devenu.  Pié- 
rius  \  alérianus  ,  qui  écrivoit  en 
1Ô54  ,  dit  qu'on  l'avoit  cru  assassine 
par  sou  valet,  qui  vouloit  protiter 
des  pisloles  que  son  maître  avoil 
cousues  dans  sa  clieiiiisetle.  C»  pré- 
lat, méprisable  par  son  caractère  , 
éloit  illustre  par  ses  talens.  Il  fut 
un  des  premiers  écrivains  d'Italie  , 
qui  dégagèrent  le  style  latin  des 
mots  barbares  du  moyeu  âge  ,  et  qui 
l'ornèrent  des  expressions  du  siècle 
d'Auguste.  Son  traité  de  Sermone 
latino  ,  dédié  à  Charles  V  ,  pour 
lors  prince  d'Espagne,  contient  d'ex- 
cellentes remarques  sur  la  pureté 
de  celte  langue.  Cornélo  fut  poêle 
aussi.  11  reste  de  lui  quelques  pro- 
ductions en  l'ers,  recueillies  à  Lyon 
en  i.ô8i,in-8°.  Il  est  auteur  d'un 
Poème  sur  la  chasse,  enverspba- 
leuques  ,  d'un  style  pur  et  exact  , 
qu'il  dédia  au  cardinal  Ascagne.  Il 
fut  imprimé  à  Strasbourg  en  i5i2  ; 
à  Bàle  en  i.'')i8  ,  à  Cologne  en  1022, 
à  Paris,  chez  Colines  eu  i532,  et  :< 
V^enise,  chez  Aide  Manuce,  la  même 
année.  Plusieurs  catalogues  ont  cité 
ce  poème  sous  le  nom  A'^ldrianus 
Florentins  de  Trajeclo  ,  confondant 
le  cardinal  Adrien  avec  le  pape  A- 
drien  VI.  On  a  encore  de  ce  prélat 
un  Traité  de  la  vraie philosuphie\ 
Cologne,  if)48.  Il  avo'.t  commencé 
une  \  ersion  de  l'aucieu  Testament. 

t  CORNHERT  ou  Cookkhert 

(  Théodore  ) ,  né  à  Amsterdam  en 
\\M2,  giigua  d'abord  sa  vie  en  exer- 
çant son  talent  pour  la  gravure. 
S'élanl  dégoûlé  du  burin  ,  il  apprit 
le  la  un.  Ses  piogrès  furent  rapides  , 
et  il  devint  secrétaire  de  la  viUe 
de  llarlem.  Le  prince  d'Orange  , 
gouverneur  de  Hollande,  se  servit 
de  ia  plume  pour  compo.ser  son 
premier  manifeste,  en  i566.  La  du- 
chesse de  Panne,  ayant  su  qu'il  eu 
éloit  l'auteur,  le  lit  enlever  de  Har- 
lem ,  tl  ccuduire  à  Lfi  ËLaye.  Sa 
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femme  ,  craignant  qu'il  ne  sortît 
jamais  de  sa  prison,  voulut  gagner 
la  peste,  pour  la  lui  communiquer  et 
mourir  avec  lui.  Cornherl  n'eut  pas 
besoin  de  cette  ressource  extrava- 
gante. Il  s'ëvada  furtivement  ,  et 
reprit  son  métier  de  graveur.  Ce  fut 
alors  qu'il  commença  à  dogmatiser. 
Quoique  peu  partisan  de  la  re- 
ligion catholique,  il  s'ëleva  contre 
Luther ,  Calvin ,  et  contre  les  minis- 
tres du  protestantisme.  Il  prétendoit 
que  ,  sans  une  mission  extraordi- 
naire ,  appuyée  par  des  miracles 
éclatans,  personne  n'avoit  droit  de 
se  mêler  des  fonctions  du  ministère 
évanoélique.  Les  difierenles  com- 
munions avoieut,  suivant  lui,  lie- 
soin  de  réforme;  mais  en  attendant 
que  Dieu  suscitât  des  apôtres  et  des 
réformateurs,  toutes  les  sectes  chré- 
tiennes dévoient  se  réunir  sous  une 
forme  d'intérim.  Son  plan  éloit 
qu'on  lût  au  peuple  le  texte  de  la  pa- 
role de  IJieu  sans  proposer  aucune 
explication  ,  sans  rien  prescrire  aux 
auditeurs.  11  croyoit  que,  pour  être 
véritablement  chrétien,  il  n'étoit  pas 
nécessaire  d'être  membre  d'aucune 
ëglise  visible.  Il  se  conduisit  suivant 
ces  principes  ,  ne  communiquant 
ni  avec  les  catholiques  ,  ni  avec 
les  protestans  ,  ui  avec  aucune 
autre  secte.  Ses  (Euuies  furent 
imprimées  en  i65o,  5  vol.  in- 
fol.  Cornbert  étoit  un  homme  très- 
instruit  et  d'un  grand  sens  ,  ami 
zélé  de  toute  liberté  politique  et  re- 
ligieuse ,  qui  se  rendit  singulière- 
luent  utile  à  sa  patrie,  par  la  guerre 
acharnée  qu'il  déclara  à  tout  genre 
a  oppression,  mais  qui  ,  par  cela 
même,  devoit  déplaire  à  toutes  les 
espèces  d'oppresseurs.  Il  distinguoit 
très-essentiellement  la  religion  de  Ja 
théologie ,  partisan  sincère  de  lune  , 
tenant  fort  peu  de  compte  de  l'autre  ; 
«uspect  à  toutes  les  sectes  ,  parce 
qu'il  auroil  voulu  les  détruire  toutes, 
ou  plutôt  les  réunir  dans  l'esprit  de 
la  fra-teniité  éyaugélique.  Les  hom- 
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mes  d'état  et  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle  ,  Guillaume  I , 
les  Brederode,  Hadr.  Junius  ,  P.  C. 
Hooft,  H.  L.  Spiégel,  etc. ,  l'hono- 
roient  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Grotius  ,  J.  Is.  Pontanus  , 
etc. ,  etc. ,  en  parlent  avec  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Cornbert,  jaloux 
de  la  pureté  et  de  la  richesse  de  la 
langue  hollandaise  ,  doit  encore  être 
envisagé  comme  un  des  restaura- 
teurs de  cette  langue ,  qu'il  a  manié» 
avec  un  succès  égal  en  vers  et  eu 
prose.  11  excelloit  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps  ,  réunissoit  plusieurs 
talens  ,  aimoit  et  cuUivoit  les  arts. 
11  mourut  en  i5go. 

CORNIFICIA  ,  sœur  du  poële 
Corniiicius,  brillant  par  son  esprit 
sous  l'empire  d'Auguste ,  égala  , 
en  tout  genre  de  poésie,  son  frère 
Corniiicius.  «  La  science  ,  disoil- 
elle,  est  la  seule  chose  indépendanlt; 
de  la  Ibrtune.  » 

CORNIFICIUS  fiiisoit  admirer 
son  génie  pu///'  la  poésie  en  même 
temps  que  Salluste  ,  Luccéius  et  Cor- 
nélius Ncpos  s'iminortalisoient  par 
l'histoire.  11  fut  ami  de  Cicérou, 
comme  le  prouvent  plusieurs  lettres 
de  cet  orateur ,  qui  sont  parmi  celles 
du  premier  livre  à  ses  amis. 

*  CORNILLE,  d.t  /<?  Cuisinier, 
peintre ,  né  à  Leyde  siir  la  fin 
du  15"  siècle,  étoit  frère  de  Cor- 
nille  Kr.nsl  ,  et  fut ,  comme  lui  , 
élève  de  Cormlle  Eughelbrechtsen 
leur  père.  Le  surnom  de  cuisinier 
lui  vint  de  ce  qu'étant  surchargé 
d'une  nombreuse  famille  ,  et  n'ayant 
que  peu  d'occupation  dans  sou  art 
pendant  la  guerre  ,  il  étoil  allerna- 
livement  peintre  et  cuisinier  ;  mais 
il  n'en  étoil  pas  moins  bon  jieiutre. 
Enhu  ,  sur  la  réputation  que  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  avoit  d'ai- 
mer la  peinture  ,  il  passa  à  sa  cour. 
On  ne  trouve  guère  ses  tableaux 
^u'cii  Angleterre,  d'où  il  u'eu  a  élç 
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rapporté  qu'un  seul  en  Hollande.  Il 
y  en  a\oil  beaucoup  à  Leyde  ,  bien 
couiposL's  ,  bien  coloriés  ,  laul  en 
délrempe  qu'à  Ihuile  ,  sur  -  lonl 
un  pelil  ial)leau  représeutanl  la 
l-'emme  adultère  ;  mais  ,  lorsque  le 
duc  de  Leicester  lui  nommé  gouver- 
neur de  ce  pays,  lous  les  seigneurs 
iiuglais  de  sa  i>uite  cherclierenl  avec 
empressemenl  les  ouvrages  de  Cor- 
lulie  ,  qui  étoient  torl  estimés  en 
Angleterre. 

CORNILLFAU  (  Jean  )  ,  impri- 
-lïieur  de  Pans  au  16^  siècle,  se  qija- 
Jjtioit,  eu  lèle  de  ses  éditions,  de 
très- grand  artiste  :  JJUigentiasi/iius 
iptlmusque  opifex ,  et  méritoit  <e 
titre  par  la  beauté  de  celles  qu'il  a 
j>ubliées.  Ce  sont  principalement 
J'ouvrage  de  Robert  Gaguni  sur  l'his- 
toire de  France  ,  le  Dictionnaire  de 
<;alepin  ,  le  Recueil  des  conciles  gé- 
jjéraux,  en  2  vol.  lu-lol.  ,  dont  on 
\oyoit  un  exemplaire  superbe  sur 
Aelin  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lège de  Navarre. 

_  *  I.  CORNPUT  (  Jean  Van  den), 
Ull  des  plus  braves  capitaines  qui 
aient  secondé  Cusllauine  1  dans  la 
restauration  de  la  liberté  hollan- 
daise, naquit  à  Bréda  en  i54.?.  Joi- 
gnant l'inlelligcnce  au  courage,  et 
une  grande  présence  d'esprit  a  une 
rare  t'crnielé  ,  il  savoit  maintenir 
ainsi  la  discipline  parmi  des  troupes 
que  la  détresse  et  le  besoin  porloient 
trop  souvent  à  se  révolter.  Chargé 
en  1080  de  la  défense  de  Aumoyck  , 
il  fit  prêter  à  ses  soldats  le  serment 
de  ne  jamais  se  rendre  ,  à  moins 
que  lui-même  n'en  ouvrît  l'avis. 
Le  comte  de  Renneberg  serroit  la 
ville  de  près.  Coniput  imagina  un 
stratagème  fort  ingénieux  pour  cor- 
respondre avec  Jean  Norrils  ,  qui 
;ipproclioil  avec  son  armée,  dans  Je 
dessein  défaire  lever  le  siège.  11  se 
«ervil  de  balles  de  plomb  du. poids 
de  deux  livres,   percées  des  d;.ax 
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côtés; dans  l'une  des  ouvertures,  o^ 
introduisoit  la  lettre,  dans  lautxe 
un  feu  d'arlilice,  auquel  on  recou- 
noissoit  la  balle  allant  et  venant  ^ 
la  distance  de  900  verges  :  ces  balles 
remplissoient  parfaitement  leur  ob- 
jet. Fatigués  de  la  durée  du  siège,  les 
habitans  se  soulevèrent  un  jour  popr 
exiger  la  reddition  de  la  ])lace.  \J\^ 
partie  de  la  gariuson  se  joignit  ^ 
eux.  Cornput ,  à  la  tète  de  ses  sol"- 
dals  fidèles,  se  rendit  au  marché, 
et ,  par  son  intrépide  sang-froid  ,  il 
en  imposa  aux  mutins.  Uii  boac'ueir 
seul  lui  répliqua:  «  Et  que  sera-ce, 
lui  dit-il,  quand  nous  n'aurons  plus 
rien  à  manger  ?  —  Nous  n'en  som- 
mes pas  encore  là  ,  répondit  Coru- 
pul:  maisalorsnous  te  mangerons  le 
premier ,  toi  et  ceux  qui  te  res- 
seiîiblcnt.  »  Enfin  le  salut  de  la 
ville  pava  la  confiance  de  ce  bra^e 
homme  ,  mort  en  1611. 

*  TI.  CORNPUT  (  Abraham  Van 
den) ,  né  à  Dordrecht  en  1  699  d'une 
famille  distinguée  ,  exerça  le  minis- 
lèreévangéliqne  dans  un  village  voi- 
sin ,  noiinné  Giess&n  Nieurokerk; 
maisà  raison  de  sa  sanléchancelanle, 
il  obtint  d'èlre  émérite  dans  \\n  âge 
peu  avancé.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  en  hollandais  ,  un  entre 
autres  eu  4  vol.,  intitulé  le  Tri- 
bunal divin  ,  une  f^ie  de  Melanch- 
tliim  ,  un  Traité  où  il  recherche  si 
saint  Pierre  a  jamais  été  à  nome. 
Il  mourut  à  Dordrecht  eu  1670. 

1 1 .  CORNUTUS ,  philosophe  stoï- 
cien de  la  ville  de  Eeplisen  Afrique, 
fut  exilé  vers  l'an  b/\  de  J.  C.  par 
Néron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  a  voit  jugé  de  ses  vers.  11 
avoii  été  précepteur  de  Perse.  On  Je 
met  aussi  au  nombre  des  grammai- 
riens et  des  poêles  ;  il  est  souvent 
cité  par  Aulu-Gelle ,  par  Eusèbe 
et  par  Suidas. 

II.  CORNUTUS  (Jacques),  mc- 
deciu  de  Paris  au  i7"'siè(i£,  adoijuë 
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6U  lalin  une  Description  desplantes 
de  l'Amérique,  Paris,  i536, 111-4". 

*  I.  CORNWALLIS  (  Sir  Char- 
les), second  fils  de  sir  Guillaume 
Cornwallis  ,  distingué  par  ses  lalens , 
fut  ambassadeur  de  Jacques  1*"^  en 
Espagne  ,  et  résida  plusieurs  années 
dans  ce  pays.  Il  fui  ensuite  trésorier 
du  prince  Henri  de  Galles  ,  dont  il 
a  écrit  la  Vie  avec  beaucoup  d'élé- 
gauce.  Il  mourut  en  i65o. 

*  II.  CORNWALLIS  (  Sir  Guil- 
laume) ,  fils  du  précédent,  est  au- 
teur d'un  petit  volume  à^Essais , 
in-8°,  i632. 

»  III.  CORNWALLIS  (Charles, 
marquis  de),  né  en  i73i  ,  destiné 
dès  son  enfance  à  l'état  militaire, 
entra  en  conséquence  très-jeune  au 
service.  En  1768  ,  il  étoit  capitaine 
d'infanterie,  et,  trois  ansaprès,  aicle- 
de-camp  du  marquis  de  Granby  , 
qu'il  accompagna  en  Allemagne  jus- 
qu'à la  fin  de  la  guerre.  En  1761  , 
il  fut  promu  au  rang  de  lieutenant- 
colonel.  L'année  suivante,  son  père 
étant  mort,  il  hérita  du  titre  de 
comte  de  Corn-wallis.  En  1765,  il 
fut  nommé  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ,  et  son  aide-de- 
camp;  puis  il  obtint  le  commande- 
ment du  35'^  régiment  de  ligne,  in- 
fanterie. En  1768,  il  épousa  miss 
Jones  ,  dont  la  fortune  l'ioit  im- 
mense,  et  de  qui  il  eut  un  fils  et 
ime  fille.  Quand  la  guerre  éclata  en 
Amérique ,  il  y  fut  envoyé  avec  son 
régiment.  Son  épouse,  n'ayant  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service, 
en  mourut  de  douleur.  Ce  seigneur 
déploya  de  grands  talens  militaires 
dans  la  suite  de  celte  guerre.  Il  prit 
Philadelphie,  contribua  beaucoup  à 
]a  réduction  de  la  Caroline  méri- 
dionale, et,  avec  des  forces  infé- 
rieures à  celles  du  général  Gates , 
il  le  battit  complètement.  Mais  en 
1781  il  fut  contraint ,  dans  la  villp 
d'Yorck,  de  céder  aux  armées  coui- 

T.    V. 
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binées  d'Amérique  et  de  France.  11 
revint  presque  dans  le  même  temps 
en  Angleterre.  Les  affaires  de  la 
Grande  -  Bretagne  prenoient  une 
teurnure  alarmante  dans  l'Inde.  Le 
lord  Cornwallis  fut  nommé  gouver- 
neur général  du  Bengale.Endécembra 
1790,  il  prit  Bangalore,  et  celle 
conquête  fut  suivie  de  la  défaite  to- 
tale de  Tippoo-Saïb,  qui  livra  au 
lord  ses  deux  fils  en  otage.  Ce  fut 
aiusi  que  le  lord  Cornwallis  ter- 
mina honorablement  cette  guerre 
importante.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  créé  marquis  et  nom- 
mé maître  général  de  la  marine.  Le 
service  qu'il  rendit  après  fut  d'a- 
paiser une  insurrection  en  Irlande  , 
où  il  passa  avec  le  titre  de  lord-lieu- 
teuant.  II  défit  l'armée  des  insurgés  , 
et  réussit  à  efl^ctuer  l'importante 
union  des  deux  royaumes.  En  1801 , 
il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire eu  France;  et,  dans 
cette  qualité,  il  signa  les  prélimi- 
naires de  la  paix  d'Amiens.  Le  lord 
Cornwallis  accepta  ensuite  la  place 
de  gouverneur  dans  l'Inde,  et  il  y 
passa  dans  l'été  de  i8o5  :  mais  ,  peu 
après  son  arrivée ,  il  mourut  de  la 
lièvre  au  moment  où  il  alloit  joindre 
l'armée  à  Ghazeepore ,  dans  la  pro- 
vince de  Béuarès. 

COR(EBUS,  fils  de  Migdon ,  à 
qui  Priam  avoit  promis  sa  fille 
Cassandre.  Etant  venu  au  setfours 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
Cassandre  voulut  en  vain  lui  per- 
suader de  se  retirer  ,  pour  éviter  la 
mort  infaillible  qui  l'y  attendoit.  H 
s'obstina  à  rester  ,  et  fut  tué  par 
Pénelée ,  la  nuit  que  les  Grecs  se  ren- 
dirent mai  Ires  de  Troye. 

COROÎSUS.  -rojezCALLiRHOÉ, 
uM. 

t   L    CORONEL  (  Alfonse)  , 

grand  seigueur  espagnol ,  se  défiant 

de  Pierre-lc-Cruel,  roi  de  Castille, 

forma  un  parti  dans  l'Andalousie  , 
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pour  se  maintenir  contre  ce  mo- 
narque. Il  leva  des  troupes  et  for- 
tifia des  places.  Il  comptoit  princi- 
palement sur  la  ville  d'Aguilar,  où 
il  commandoit.  Le  roi  de  CastiUe 
mit  le  siège  devant  cette  place  : 
Coronel  s'y  défendit  avec  beaucoup 
de  vigueur  pendant  quatre  mois  ; 
enfin  la  ville  fut  emportée  d'assaut 
en  février  io5S.  Ce  rebelle  y  fut 
pris  et  puni  du  dernier  supplice , 
comme  criminel  de  lèse-majesté. 
Marie,  l'une  de  ses  filles,  mariée  à 
Jean  de  La  Cerda ,  et  devenue  veuve, 
conserva  si  précieusement  la  mé- 
moire de  son  mari,  qu'étant  un  jour 
pressée  par  l'aiguillon  de  la  volupté , 
elle  appliqua  un  lison  ardent  à  l'en- 
droit où  il  se  faisoit  sentir  le  plus 
vivement  ,  et  se  donna  ainsi  la 
mort  pour  demeurer  fidèle  à  un 
époux  qui  n'existoit  plus. 

n.  CORONEL  (  Grégoire.  )  Voyez 
Mines. 

m.  CORONEL  (Paul),  savant 
ecclésiastique  de  Ségovie ,  professeur 
de  théologie  à  Salaraanque  ,  em- 
ployé par  le  cardinal  Ximeuès  powr 
l'édition  des  Bibles  d'Alcala  ,  mou- 
rut en  io34  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  meilleurs  interprètes  des 
langues  orientales. 

t  CORONELLI  (  Marc-"Vincent  ) , 
minime,  natif  de  Venise,  cosmo- 
grajihe  de  la  république  en  i685, 
priifesseur  public  de  géographie  en 
1689,  fut  général  de  son  ordre  en 
i702.Le  cardinal  d'Estrées  l'employa 
à  faire ,  pour  Louis  XIV,  des  globes^ 
qui  eurent  les  suffrages  des  cou- 
noisseurs.  Ces  globes  ont  douze  pietls 
de  diamètre  :  ils  sont  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Coroiielli  mourut 
à  Venise  en  1718,  après  avoir  fondé 
une  Académie  cusmographique ,  et 
publié  plus  de  I\00  Cartes  géogra- 
p/;/^ «es,  la  plupart  assez  mal  digé- 
rées. I.  Puloponrtesi  Descriptio  , 
Udduile  en  français,  Paris,  1686, 
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in-8'  ,  qui  manque  d'exactitude 
II.  Atlas  Venetus y  Venise,  1690, 
i24  vol.  Cet  ouvrage  ,  bien  imprimé, 
outre  les  caries ,  assez  bien  gravées  , 
contient  encore  un  traité  sur  la 
navigation ,  accompagné  de  cartes 
marines.  III.  Dux  peregrinorum 
per  urbem  Kenetiam.  IV.  Iter 
Anglicanum.  V.  Regnorum ,  pru- 
innclarum  ,  civitaturnque  nomina 
latiiia  et  italica,  Venise,  1716,  2 
vol.  in-fol.  VI.  lioma  ontico-rno- 
f/e/72a,  Venise,  1716,  in-fol.  ,  avec 
fig.  VU.  Histoire  de  Venise ,  depuis 
l'an  42 1  jusqu'à  l'an  1 5o4  ,  Venise , 
3  vol.  in-fol. ,  en  italien.  Vfll.  No- 
menclatura  successorum  S.  Fran- 
cisci  de  Paula.  IX.  Bibliotàeca 
universalis ,  par  ordre  alphabétique, 
45  vol. ,  restée  manuscrite. 

CORONIS  (  Mythol.  )  ,  fille  de 
Phlégias ,  roi  des  Lapithes.  Apollon 
l'aima;  mais  un  jour  elle  le  quilUi 
pour  un  jeune  homme  appelé 
îïchys.  Cette  infidélité  piqua  telle- 
ment le  dieu,  qu'il  les  tua  l'un  et 
l'autre.  Cependant  il  tira  des  lianes 
de  Coronis  un  enfant,  qu'il  fit  élever 
par  Chiron  le  centaure,  et  qu'il 
nomma  Esculape.  Apollon  se  repen- 
tit bientôt  de  la  vengeance  qu'il 
avoit  prise  de  Coronis;  et  pour  pu- 
nir le  corbeau  qui  l'a  voit  informé  de 
son  infidélité,  il  le  changea  de  blanc 
en  noir.  —  On  connoit  une  autre 
CoRoms,  fille  d'un  roi  de  la  Plio- 
cidé,  qui,  pour  fuir  les  importu- 
nilés  de  Neptuiie,  invoqua  Minerve, 
qui  la  changea  en  corneille. 

*  COROUBEH,  esclave  d« 
Seyfeddouk'l,  souverain  de  Haleb 
(Alep),  s'empara  de  l'auloriléà  la 
mort  de  son  maître,  l'an  558  de 
1  hégire  ,  de  J.  C.  968,  et  exclut 
Saad  Eddoiilei,  fils  de  celui-ci,  de 
la  succession  au  trône  qui  lui  ap- 
parlenoil.  Cet  usurpateur  fut  assiégé 
dans  sa  ville,  eu  359  ,  par  les  croi- 
sés, c[ul  ne  turdèreat  point  à  t'en 
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emparer.  Retiré  dans  la  citadelle  , 
il  continua  de  s'y  défendre  avec- 
courage,  jusqu'à  ce  que  toute  résis- 
tance lût  devenue  inutile.  Il  obtint 
une  capitulation  honorable  :  on 
lui  rendit  Haleb  ,  avec  sou  ter- 
ritoire ,  qui  comprenoit  alors  les 
villes  de  Hamal,  Hénièse,  Kafer , 
Thab,  Maarret ,  Apamée,  Scheyzer, 
et  les  terres  qui  se  trouvent  entre 
elles,  pour  eu  jouir  eu  toute  pro- 
priété ,  moyennant  un  tribut  au- 
uuel.  Quelque  temps  après,  il  con- 
clut avec  Saad  Eddoulet,  qui  éloit 
demeuré  maître  de  Hamat  et  de 
Hémese  ,  un  autre  traité  de  paix 
par  lequel  celui-ci  se  désistoit  en 
sa  faveur  de  tous  droits  à  la  souve- 
raineté de  Haleb.  Ainsi  Coronbeh 
auroit  joui  paisiblement  de  son 
usurpation  ,  si  le  crime  pouvoit  res- 
ter impuni.  Un  certain  Bakjour  , 
esclave  de  cet  homme,  et  qui  étoil 
devenu  son  uayb,  ou  représentant, 
et  jouissoit  d'uu  grand  crédit  à  sa 
cour,  jeta  un  regard  ambitieux 
sur  le  trône,  et  résolut  de  s'en 
emparer  ù  sou  tour  ;  il  gagne  les 
troupes,  se  liait  un  parti  puissant , 
se  saisit  de  son  maître,  l'enferme 
dans  la  citadelle ,  et  se  fait  recon- 
noilre  souverain  l'an  566-976.  Co- 
ronbeh ,  esclave  usurpateur ,  ren- 
versé du  trône  par  un  autre  esclave, 
acheva  ses  jours  dans  les  fers. 

t  I.  CORRADI  (Sébastien), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  né  au  château  d'Arcéto ,  près 
Modène,  mort  à  Reggio  eu  i556, 
eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16*^  siècle.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  intitulés  Quœslura  :  le 
premier,  imprimé  à  Venise  en  loSy  , 
in-8°,  dans  lequel  il  examine  ,  cor- 
rige et  explique  ditférens  passages 
d'anciens  écrivains:  l'autre,  Quœs- 
tura in  qud  Ciceiojiis  fita  refcrlur , 
Leyde,  1667,  in-S";  livre  utile  à 
«eux  qui  veulent  lire  les  ouvrages 
de  ce  père  de  l'élpqueace  romaine. 
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Le  premier  est  très-rare;  mais  le 
P.  Nicérou  a  tort  de  douter  de  son 
existence ,  qui  est  incontestable. 
Corradi  forma  une  académie  de 
littérature  à  Reggio  ,  qu'il  anima 
par  ses  leçons  et  ses  exemples.  On  a 
encore  de  ce  professeur  plusieurs 
autres  ouvrages,  qui  sont  des  Corri' 
mentaites  sur  quelques  livres  de 
Cicéron ,  sur  le  premier  livre  de 
l'Enéide  de  Virgile ,  sur  Horace. 
L'article  que  Nicérou  a  donné  sur 
Corradi  est  très- imparfait.  Celui 
qui  se  trouve  tora.  11,  pag.  74  de 
la  Bibliothèque  Modenèse  de  Ti- 
raboschi,  est  meilleur  ,  et  plus  fidèle 
pour  les  dates  d'éditions. 

*  II.  CORRADI  (Pirro),  né 
dans  le  diocèse  de  Rossano  en  Ca- 
labre ,  vivoit  dans  le  17*  siècle:  il 
fut  prolonotaire  apostolique,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de 
Naples ,  et  mmistre  général  de  l'in- 
quisition de  Rome.  Ou  a  de  lui  , 
Praxis  dispensationum  apostoli- 
carnm  ex  solidissirno  Romance 
curiœ  stylo  inconcusse  servato 
excerpta  ;  Praxis  quoque  ojficii 
sacrœ  pœnitentiariœ  urbis ,  etc. 
Veuetiis,  i656,  iu-fol. 

t  L  CORRADINI  de  Sezza 
(  Pierre  -  Marcellin  ) ,  né  en  1 658  à 
Sezza,  devint  dès  sa  première  jeu- 
nesse un  des  plus  célèbres  avocats  de 
Rome.  Sou  mérite  lui  procura  la 
pourpre  sous  Clément  XI  en  1721. 
Il  mourut  le  8  février  1745, laissant 
plusieurs  ouvrages,  I,  Vêtus  latiuni 
profanum  et  sacrum  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
réimprimé  à  Rome ,  de  1 704  à  1 745 , 
10  tomes  en  1 1  volumes  in-4''  :  pro- 
duction curieuse  et  pleine  de  savan- 
tes recherches.  II.  De  civitate  et 
ecclesiâ  Setinâ ,  Rome  ,  1702  ,  in- 
4".  C'est  une  histoire  ecclésiastique 
et  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  , 
faite  avec  soin. 

*  II.  CORRADINI  (  Louis  ) ,  d« 
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Parloiie,  enseigua  la  jiirlspvHJencf! 
clans  celle  ^  ille  avec  le  plus  grand 
succès ,  el  fil  t  employé  dans  plusieurs 
affaires  iniportnutes.  11  a  composé 
divers  ouvrages  ,  dont  un  seul  nn- 
priuié  ,  il  esl  inliUilé  Le  vite  de' 
Cesari.  Ce  célèbre  juriscousulle  mou- 
rut eu  iluf5. 

*C0URAD1N0   dall'Agi,io 

(l'abbé  Giau- Fr-flucesco  )  vivoit 
dans  le  i8*  siècle  ;  il  a  donué  à  Ve- 
nise ,  eu  1708,  pelit  in-folio,  les 
poésies  de  Catulle ,  d'après  de  pré- 
tendus ma'.iuRcrils  qui  n'ont  jamais 
«xisté.  Il  publia  dans  la  même  ville  , 
en  1711  ,  in-it",  la  Traduction  eu 
vers  italiens  du  poème  de  Colulhus, 
tEnlèvsmenl  dllélèite.  Ce  poème 
est  suivi  d'un  Capitolo  in  Iode  del 
Becco  à  consolazione  di  Menelao 
marilo  dElena.  En  voici  les  deux 
premiers  vers  : 

iVort  digriiznate  i  rt-itr':  ,  mtiicn  n'in  , 
Sf  itailti  fronte  /"iricorio  le  cornu 

Le  reste  du  volume  r^-nferme  des 
Satires  et  éQ.% Ejjlgrammes  eu  \eis 
latins.  Cet  abbé  éloit  oncle  maternel 
des  frèrt^  Coletli  ,  célèbres  impri- 
meurs de  Venise  ,  réunissant  ai*,  zèle 
pour  leur  art  des  connoissauces 
raves  en  bibliographie  et  en  histoire 
littéraire. 

I.  CORR  ADO  (  Quint  o-!\Iaria  ) , 
né  en  1  ôoS ,  à  Onu  dans  le  royaume 
de  Naples,  y  enseigna  la  rhétorique, 
la  poésie  ,  la  philosophie  el  le  droit. 
Il  y  procura  l'établissomcut  d'un  col- 
lège,  et  mourut  en  1570.  Les  prin- 
cipaux de  ses  ouvrages  sont  De  lin- 
giiâ  latinâ ,  1675  ,  in-4''.  De  copia 
latini  sermoiiis  ,  i582  ,  iu-8". 

*  II.  CORR, ADO  (Charles), 
peintre  de  l'école  napolitaine  ,  élève 
de  Solimèue,  naquit  à  Naples  en 
ifigri.oil  il  mouruteu  i768.Corrado 
eut  de  la  réputation  ,  assez  même 
pour  avoir  été  appelé  t,in  Evpngne  ; 
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et  cependant  ses  ligures  oui  des  at- 
titudes tourmentées  ,  son  faire  est 
maniéré;  il  court  après  les  grands 
effets  par  les  contrastes  et  les  oppo- 
sitions de  figures  el  de  masses. 

*  CORRARIO  (  Grégoire  ) ,  né  à 
Venise  en  141 1  ,prolouolaire  aposto- 
lique, d'une  famille  illustre  ,  savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine ,  ht 
une  tragédie  latine  de  Frogné  ,  qui 
ne  lut  imprimée  qu'en  i6ô8.  Il  est 
auteur  d'un  Traité  satirique  sur 
r éducation  des  en/ans  ,  et  de  quel- 
ques au  11  es  ouvrages,  qui  ne  méri- 
!cnt  point  d'être  recherchés.  Il  mou- 
rut dans  l'abbaye  Saint-Zénou  à 
Vérone  ,  en  ijlî^  ou  i/\(^ri.  Le  bi- 
bliothécaire ?;Iorelli  de  Venise  pos- 
sédoil  le  mauutscrit  autographe  des 
ouvrages  de  Corrario,  à  la  têlc  du- 
quel étoil  la  tragédie  de  Progrié. 

I.  CORRÉA  (Thomas),  de  Coimbre 
en  Portugal ,  d'abord  jésuite  ,  quilla 
de  bonne  heure  celle  société  ,  et 
mourut  le  .24  février  lôc)."),  à  59 
ans,  à  Bologne,  où  il  euseignoit  la 
grammaire.  On  a  de  lui  des  Ouvra- 
ges latins ,  en  vers  et  en  prose  ,  es- 
timés dans  sa  patrie. 

II.  CORRÉA  DE  Si  (  Salvador  ) 
naquit  eu  1594  à  Cadix,  où  son 
a'ieid  maleruel  éloit  gouverneur. 
Son  iière  étant  n\ort  dans  le  gouver- 
nement de  Rio  de  Janeiro,  le  tils  lui 
succéda  à  cet  emploi.  Il  augmenta 
et  embellit  la  ville  de  Saint-Sébas- 
tien, bâtie  et  peuplée  par  son  grand- 
père  paternel.  Il  fonda  celle  de  Per- 
nagua  dans  le  Brésil.  Après  avuir 
remporté  plu-ieurs  victoires  sur  les 
ennemis  de  l'Espagne,  il  devint  vice- 
amiral  des  cotes  du  Sud.  Dans  celle 
partie  du  monde,  il  se  signala  contre 
les  Hollandais  et  contre  le  roi  de 
Congo,  leur  allié;  il  conquit  Angola, 
et  délit  enlièrement  les  troupes  de 
ce  roi  nèpre.  l,e  roi  de  Portugal  lui 
perujil  d'ajo-.ilcr  à  ses  armes  deux 
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rois  nègres  pour  si/j'porf ,  en  mé- 
moire de  sus  belles  actions.  Coi  n'a 
mounil  à  Lisbonne  en  i6So,  à  8(j 
ans. 

*III.  CORRÉA  (Emmanuel),  issu 
d'nne  noble  famille  de  Saint-Paul 
de  Loanda  ,  capitale  du  royaume 
d'Angola  en  Alrique  ,  passa  à  1  âge 
de  i5  ans  dans  le  Portngal ,  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  Jésus  au 
17^  siècle.  Professeur  de  belles- 
lettres  ,  de  théologie  morale  et  sco- 
lasliqiiedans  l'université  d'Evora,  il 
y  prit  le  degré  de  docteur  en  théo- 
logie, devint  provincial  des  jésuites, 
et  assistant  du  général  de  Rome  ,  où 
il  mourut  en  1708.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  L/ea 
consiliarii ,  sive  melhodiis  traden- 
di  consilii  ex  legiilh  coriscientiœ , 
Romae ,  1712,  qui  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville  eu  175:^  ,  in- 
folio. 

*  IV.  CORRÉA  (  Emmanuel  ) , 
né  à  Scalapa  ,  bourg  du  Portugal  , 
d'une  famille  ancienne  et  noble  ,  eu 
J7ii2  ,  entra  chez  les  jésuites  en 
17^9,  et  fut  quelque  temps  après 
envoyé  en  Amérique.  Après  avoir 
enseigné  la  pliilosophie  à  Fernam- 
buco,  et  la  théologie  à  Bahia  (Baie 
de  tous  les  Saints  ) ,  et  s'être  livré 
en  même  temps  à  tous  les  travaux 
évaugéliques ,  il  fut  arrêté  avec  les 
atitres  jésuites  par  ordre  du  ministre 
Carvalho,  transporté  à  Lisbonne,  et 
delà  à  Rome,  où  il  est  mon  en  1761. 
Sa  'Vie  est  écrite  en  latin  ,  178^  , 
in-  12,  et  accompagnée  de  notes 
propres  à  expliquer  divers  évéue- 
mens  de  ce  siècle. 

CORREE  (Corraeus),  général  des 
Bellovaciens ,  anciens  peuples  des 
Gaules,  qui  occupoient  le  pays  qu'on 
nomme  à  présent  le  Beau voisis,  ren- 
dit son  nom  illustre  par  son  courage, 
et  par  la  vigoureuse  résistance  qu'il 
fil  à  César.  Il  se  dégagea  une  fois 
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d'un  poste  dé:~avai!:ao;iix  par  un 
f.lialaj""i;ie  a^scz  ingtriieux.  Il  fit 
ranger  à  la  tète  du  cainp  Its  lîolles 
de  paille  sur  lesquelles  les  yolilats 
nvoienl  co.ilun:ede  s'asseoir  lorsque 
iùrmée  demeuroit  en  bataille;  et  les 
a)  ant  fini  allumer  sur  le  soir  ,  il  fa- 
vorisa par  cet  arlilice  la  retraite  de 
ses  troupes.  Il  s'empara  ensuite  d'un 
terrain  mieux  situé,  d'où  il  cr<>3"oit 
pouvoir  attirer  Us  Romains  dans 
quelques  embuscades  ;  mais  César 
prévit  ses  desseins.  Ce  héros  disposa 
si  bien  les  cbosfes  ,  que  le  combat 
particulierqiii  sedoiuiadansla  plaine 
queCorrée  avoit  choisie  devint  une 
bataille  générale  ,  où  l'anuée  des 
Gaulois  fut  contrainte  de  plier  ;  il 
n'y  eut  que  le  brave  Corrée  qui  ré- 
solut de  se  défendre  jusqu'au  dernier 
soupir.  On  voulut  lui  donner  quar- 
tier :  il  le  refusa ,  et  mourut  les  armes 
à  la  main. 

tCORRÈGE  (Antoine  ALt,r.Gni, 
dit  le  )  naquit  à  Corregio  dans  le 
Modénois  en  i^g^-  La  nature  l'ayant 
fait  naître  peintre ,  il  dut  ses  progrès 
plutôt  à  son  génie  qu'à  l'étude  des 
grands  maîtres.  Il  ne  vit  ni  Rome  ni 
Venise  ,el  peignit  presque  toujours  à 
Parme  et  dans  la  l,ombardie  :  il  est  le 
fondateur  decettedernièreécole.  Sou 
pinceau  éloit  admirable;  c'étoit  celui 
des  grâces.  Un  grand  goût  de  dessin, 
un  coloris  enchanteur  et  vigoureux  , 
de  la  rondeur  et  du  relief;  une  or- 
donnance riche  et  féconde  dans  les 
comjwsitions  ;  une  intelligence  et  une 
harmonie  exquises  ;  une  expression 
naturelle  ,  une  action  juste  et  vraie  , 
svelte,  légère  ,  et  enlin  beaucoup  d'à- 
gremens;  voila  les  qualités  qui  cons- 
tituent généralement  les  ouvrages 
de  Corrège.  Ce  peintre  a  tellement 
l'art  de  charmer  la  vue  par  la  beau  té 
du  clair-obscur ,  que  Ion  ne  s'aper- 
çoit pas  de  l'iuconection  dans  ses 
contours,  de  ses  répétitions  dans  les 
altitudes  ,  et  de  la  gaucherie  qu'il 
meltoit  quelquefois  dans  son  style  et 
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dans  ses  figures.  Corrège  est  le  pre- 
mier qui  ait  osé  peindre  des  figures 
dans  les  airs  et  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  et  la  magie 
des  plafonds.  11  étoit  grand  homme , 
et  l'ignoroit  au  point  de  donner  ses 
ouvrages  pour  un  prix  très-modéré, 
ce  qui,  joint  au  plaisir  de  secourir 
les  indigpiis ,  le  fit  vivre  lui-même 
dans  l'indigence.  Un  jour  étautallé 
à    Parme    pour   recevoir  des   cha- 
noines   le   prix   des    peintures   du 
dôme  de  la  cathédrale,  le  chapitre, 
peu  reconuoissant ,  lui  donna  deux 
cents  francs  en  monnoie  de  cuivre. 
L'empressement  qu'il  eut  de  porter 
celle  somme  à  sa  famille,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs,  lui  occasionna 
tine  fièvre  dont  il  mourut  à  Corre- 
gio  en  1534.  Ce  qu'il  a  peint  à  fres- 
que ,  au  dôme  dont  nous  venons  de 
parler,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. LesFarnèses,  ducs  deParme, 
témoignèrent  le  désir  le  plus  vif  de 
joindre  son  Tableau  de  la  sainte 
Famille  à  leur  immense  colleclion. 
Mais  les  chanoines  de  la  cathédrale  , 
sentant  enfin  le  mérite  du  peintre  , 
déplacèrent  ce  tableau,  et  le  faisant 
passer  de  main  en  main,  le  dérobè- 
rent à  la  recherche  de  leurs  princes 
pendant  /\o  ou  bo  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  très-rares ,  et  d'une 
cherté  surprenante.  Ses   Paysages 
sont    traités   fort    légèrement,    et 
d'une     fraîcheur     admirable.      On 
estime  sur  -  tout  ses   Vierges  ,  ses 
En  fans  et  ses  Femmes.  Il  donnoit 
à   ces  dernières  une  expression    si 
douce   et  un   sourire   si  agréable  , 
qu'elles  forcent  l'admiration;  leurs 
ajustemens,  leurs  cheveux,  pleins 
de  mollesse,  tout  est  dans  un  ac- 
cord parfait.  Ses  draperies ,  dont  les 
plis  sont   larges  et  coulans  ,    sont 
peintes   d'une  manière   moelleuse  . 
et  produisent   un  effet    extraordi- 
naire. Corrège  joignit  au  talent  de 
la  peinture   celui  de    l'architecture 
et  des  mathématiques.  On  connoit 
son  exclamation,  après  avoir  cô»- 
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sidéré  long  -  temps  dans  un  pro- 
fond silence  un  tableau  de  Raphaël  : 
iiAnch'io,  son  pittore  !  c'est-à-dire, 
je  suis  peintre  aussi,  moi!....»  Il 
avoit  coutume  de  dire  «c  que  sa  pen- 
sée éloit  au  bout  de  son  pinceau.» 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  de 
Corrège  est  un  saint  Jérôme  de  six 
pieds  de  hauteur  ,  peint  sur  bois. 
Les  Autonins  de  Parme  le  possé- 
doient  ;  Jean  V ,  roi  de  Portugal , 
mort  en  1760,  leur  en  fit  offrir 
460,000  livres  de  notre  monnoie. 
Us  étoient  prêts  à  le  livrer  ,  lorsque 
l'infant  don  Philippe  le  fit  enlever 
et  placer  dans  l'une  des  salles  de 
l'académie  des  beaux-aris  qu'il  avoit 
fondée.  Dans  ces  derniers  temps , 
on  dit  que  le  prince  de  Parme  a 
offert  un  million  pour  le  conserver, 
mais  son  offre  a  été  refusée  :  ce  chef- 
d'œuvre  orne  à  présent  le  Muséum 
Napoléon.  On  admire  encore  de 
Corrège  un  Christ  détaché  de  la 
croix ,  qui  a  été  apporté  dltalie  eu 
France ,  où  il  est  exposé  dans  la 
même  collection.  Rosapina  ,  gra- 
veur de  Bologne  ,  qui  avoit  com- 
mencé à  le  graver  dans  sa  patrie ,  l'a 
suivi  à  Paris ,  pour  finir  son  ouvrage. 
On  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce  cé- 
lèbre artiste  un  ouvrage  digne  de  son 
talent  ;  il  est  sous  ce  titre  :  Pinturas 
existentcs  en  Parma  ,  en  el  monas- 
terio  de  S.  Pablo  ,  Parme ,  Bodoni , 
1 800 ,  gr.  in-fol. ,  fig.  Foyez  Du- 

CHANGE. 

*  CORREGGIAJO  (Matthieu), 
de  Pavie  ,  clerc  régulier  ,  célèbre 
théologien  ,  mort  en  lôgi  ,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  Gerar- 
chia  ecclesiastica  ,  lib.  1 2  ;  Délia 
chiesa  de'  peititenti ,  lib.  i4  ;  Poésie 
diverse  ;  Dialogo  delV  amicizia  ; 
Sermoni  sopra  l'epistole  di  S.  Pao- 
lo  i  Délia  vera  maniera  del  vin- 
cere  il  Turco  ,  etc. 

t  CORROZET  (Gilles),  libraire, 
né  à  Paris  en  i5io ,  dont  ou  a  divers 
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•uvrages  en  vers  et  eu  prose  ,  mon- 
riil  à  Paris  le  4  juillet  i568  ,  et  fut 
eulerré  aux  carmes  de  la  place  I\Iau- 
berl ,  où  l'on  voyoit  sou  épitapbe 
et  celle  de  sa  femme.  Il  fut  connu 
comme  auteur  et  comme  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  ,  I.  Les 
ytntiquités  de  Paris  ,  i568  ,  in-8°, 
dont  Nicolas  Bonfous  donna  en  i  586 
\mt  édition  du  même  format  avec 
des  augmentations.  C'est  la  première 
description  qu'on  ail  faite  de  cette 
Tille  ;  elle  contient  plusieurs  détails 
curieux  sur  l'état  des  monumeus 
qui    s'y  trouvoient   an    16®  siècle. 

II.  Le  Trésor  des  /listoires  de 
France,  i.SSS,  in -8°.  Ce  n'est 
qu'un  recueil  court  et  imparfait  des 
noms  des  rois  et  des  princes ,  de 
leur  âge  ,  du  temps  de  leur  règne , 
etc.  Le  reste  de  ce  Trésor  est  une 
rapsodie  pleine  de  contes  ridicules. 

III.  Les  Divers  propos  des  illustres 
hommes  de  la  chrétienté ,  Lyon , 
1 558  ,  iu-i6  ,  rare.  IV.  Le  Parnasse 
des  poètes /tançais  ,  Paris,  i57i, 
i572,in-8°;  recueiloù  ilafaitentrer 
les  poètes  du  plus  bas  étage.  V.  Hé- 
calomgraphie^  ou  cent  figures,  con- 
tenant des  sentences  et  des  prover- 
bes ,  tant  dv-s  anciens  que  des  mo- 
dernes, 1643.  VI.  Le  Tableau  de 
Cébès  ,  1545.  VII.  Le  Conte  du  ros- 
signol, i546,in-8°.  VIII.  Conseil 
des  sept  sages  ,  1 540.  —  Jean  Cor- 
HOZET,  sou  petit -fils,  augmenta 
considérablement  le  Trésor  ,  etc.  , 
composé  par  Gilles  ,  et  l'imprima 
en  1628,  avec  des  additions.  11  pu- 
blia wn  Traité  des  Anges,  par  Mal- 
donal ,  et  celui  de  Vjfpparilion  des 
Esprits ,  par  Taillepied. 

*  CORSALI  (  André  ),  de  Flo- 
rence ,  vivoit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5®  ou  16''  siècle. 
Il  a  écrit  une  Relation  de  la  navi- 
gation de  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  Persique. 

*  I.  CORSETTI  (Antoine),  de 
Noto  en  Sicile,  professa  la  juris- 
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prudence  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  fut  auditeur  de  la  chambre  apos- 
loliqne  de  Rome ,  et  nciunié  en 
i5oi  ,par  Ferdinand-leCathohque, 
évêque  de  Mëlile  :  on  croit  qu'il  fut 
empoisonné  à  Rome  en  j5o3.  On  a 
de  lui  ,  De  juramento  et  ejus  pri- 
vilegiis;  de  trebellianicâ;  de potes- 
tate  et  excellentid  régis  ;  de  bravio; 
de  privilégia  pacis  :  falleiitiœ  re^ 
gulce  spoliatorum  aiite  omnia  res- 
lituendorum  ;  de  aucturitateglossœ; 
de  verbis geminationis  ;  de  minimis 
singula  responsa. 

*  IL  CORSETTI  (Octave),  juris- 
consulte, né  à  Palerme  en  i538  , 
étudia  ledroit  à  Bologne,  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  De  retour  à  Pa- 
lerme ,  il  y  exerça  la  charge  d'avocat 
avec  beaucoup  de  réputation.  En 
1579, Philippe  II,  '""•  d'Espagne,  le  fit 
juge  de  Palerme,  ensuite  de  la  cour 
du  banc  du  roi,  et  enfin  du  consis- 
toire de  conscience.  Corsetli ,  aprè« 
avoir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
ces  emplois,  les  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  niounit  dans  sa 
patrie  en  1087.  On  a  de  lui ,  Con~ 
sitiorum  feudalium ,  vol.  i.  Çuœs~ 
tlones  foreuses  super  ri  tu  M.  R.  C. 
pro  debitoribus  privati  delinquen- 
tis  contra  fscum ,  consilia  qua- 
tuor, que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
de  Pierre  de  Lune. 

*  III.  CORSETri  (  Pierre  ) ,  fi|« 
d'Octave ,  suivit  l'exemple  de  son 
père,  et  s'attacha  comme  lui  à  la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoil  les 
belles-lettres  ,  il  contribuai  rétablir 
à  Palerme  l'académie  des  ylccesi , 
qui  s'étoit  éteinte  en  1622  ,  et  il  lui 
donna  le  titre  de  Reaccesi.  Il  se  fit 
nommer  comte  de  Vellatla,  et  prit 
ensuite  l'habit  de  religieux.  11  mou- 
rut à  Palerme  en  i643.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  ,  1.  Problema 
politicum  ,  quod  Octavius ,  sive  dt 
magnanimitate  inscribitur.Vi.  Sen- 
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tentlœ  breviores  ex  vitis  paralellis  j  remplit  ses  jtêmiéres  études,  el  »e» 
Plutarchi.   III.    Consilia  quatuor 
i/i  consiliis  d'weraorum  Siculorum. 

*  CORSI  (  Jacques),  célèbre  mn- 
sicien  de  Florence  ,  vivoit  à  la  fin 


succès  pariivciît  d'abord  par  At^  Ins- 
titutions ]j/iilosophiques  et  mathé- 
matiques, en  6  vol.  iu-8°  ,  1723  et 
1724-  Il  sul)Sîiuia  aux  rêves  d'Aris- 
lole  ,  qui  bubjuguoit  alors  une  ])or- 


du  16*  siècle,  en  même  temps  que  )  tien  de  l'Ilalie ,  un  genre  de  pliilo- 


le  poète  Ollavio  Rinuccini ,  qu'où 
regarde  comme  l'inventeur  de  l'o- 


iophie  plus  vraie  et  plus  utile.  En- 
couragé par  l'accueil  favorable  qu'on 


pérâ.  11  concerta  avec  lui  une  pièce  [  lit  à  cet  ouvrage,  '.1  publia  en  1755 


qui  a  pour  titre  les  Amours  d' Apol- 
lon et  de  Dapkné  ,  dont  il  com- 
posa la  musique,  el  qu'il  fit  repré- 
senter dans  sa  luaison  ,  eu  })réseuce, 
de  plusieurs  seigneurs  de  la  cour. 
Cette  pièce  eut  du  succès  ,  et  servit 
de  modèle  à  l'Euridice  ,  représentée 
peu  après  dans  le  même  lieu. 

CORSIGNANl  (  Pierre-Antoine  ), 
savant  italien  ,  né  à  Célauo  dans 
l'Abruzze  eu  1686  ,  mort  à  Siil- 
mqae  ,  dont  il  éloit  évêque  ,  en 
1701  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
pleins  de  recherches  et  d'érudition 
sur  l'histoire  de  sou  pays.  Ou  dis- 
tingue parmi  eux  ,  I.  Mémoires  tv- 
jwgrap/iiques  et  historiques  sur  la 
pro\>ince  de  Marsi.  II.  De  piris 
illustribus  Marsorum,  Rome,  1712, 
in-4°-  m.  De  ylniene  ac  piœ  Va- 
leriœ  fontibus  ,  cum  inscriptioni- 
bus  locorum,  adjaceiilium. 

CORSIN  (saint  André  ) ,  évèquè 
de  Fiézoli,  né  à  Florence  en  i3oi! , 
de  l'illustre  famille  des  Corsini  , 
mort  en  1075,  avoit  été  carme. 
Les  exercices  de  la  phis  austère  pé- 
nitence, et  sa  vie,  vraiment  pasto- 
rale ,  le  firent  mettre  au  nombre  des 
saints. 


I.  CORSINI. 
n"  XIV. 


V.  Clément  XII , 


t  II.  CORSINI  (Edouard),  reli- 
gieux des  écoles-pies ,  né  à  Fanauo 
l'au  1702  ,  mourut  en  1765  à  Pise  , 
où  le  grand-duc  lui  avoit  donné  une 
chaire  de  philosophie.  Celle  stitin,»- 


un  nouveau  Cours  d' Llémens  géo- 
métriques ,  écrit  avec  précision  et 
cïarté.  Dès  qu'il  eut  été  nommé  pro- 
It.'stur  à  Pise  ,  il  revit  et  retouclia 
ces  deux  ouvrages.  Le  premier  parut 
avec  des  corrections  cousidérables  à 
Bologne  en  1  742  ;  et  le  second  ,  aug- 
menté des  FAémens  de  géométrie 
pratique,  fut  publié  à  Venise  l'an 
1748,  en  2  vol.  in-8°.  L'hydrosta- 
tique el  l'histoire  lui  étoient  con- 
nues. Après  sètre  nourri ,  pendant 
quelques  années  ,  des  auteurs  clas- 
siques, et  particulièrement  desGrecs, 
il  se  proposa  d'écrire  les  Fastes  des 
archontes  d'Athènes ,  chef-d'œuvre 
d'érudition  et  de  critique.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  important  ou- 
vrage parut  en  1744)  in  -  4°  ?   i® 
quatrième  et  dernier  eu  i756.  Nom- 
mé en  1 746  à  la  chaire  de  morale  et 
de  métaphysique ,  et  enlraiiié  par 
son  goût,  il  composa  nu  Cours  de 
métaphysique ,  qui  parut  depuis  à 
Venise  en  i758.  Bientôt  les  iiivaus 
Muralori ,  Gorio  ,  Maffei,  Quiriui , 
Passionei,  ses  amis,  renle\ère.il  à 
la  philosophie  :  leurs  sollicitations 
le  rendirent  aux  objets  de  critique 
et  d'érudition.  En  174?  ,  il  »i»'t  ait 
jour  quatre  Dissertations  in-4"  sur 
les  jeux  sacrés  de  la  Grèce ,  où  il 
domia  un  catalogue  très-exact  des 
athlètes  vainqueurs.  Deux  ans  après, 
il  publia  un  excellent  ouvrage  sur 
lesabréviationsdesinscriplionsgrec- 
ques,  sous  ce  titre  :  De  notis  Grœco- 
riim,  Florentiœ  ,  1749,  in-f^h  Ce 
livre,   exact  et  plein  de  sagacité, 
fut  suivi  de  beaucoup  de  Disserta- 
tions relatives  aux  objets  d'érudi- 
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lion.  La  haule  esliuic  que  ses  veiliis 
et  ses  laleiis  avoieiil  inspirée  à  ses 
confrères  iulerroinpit  un  peu  ses 
travaux.  Il  fut  uominë  général  de 
son  ordre  en  1704.  Le  loisir  que  les 
fondions  pénibles  de  sa  place  lui 
laissèrent,  il  l'employa  à  ses  an- 
ciennes éludes.  Le  ternie  de  son  gé- 
uéralat  étant  expiré ,  il  s'empressa 
de  retourner  à  Pise,  el  d'y  repren- 
dre ses  fonctions  de  professeur.  Elles 
valurent  au  public  plusieurs  nou- 
velles Dissertations,  et  sur-tout  un 
ouvrage  d'un  grand  mérite  ,  l'un  des 
meilleurs  de  l'auteur,  intitulé  De 
prœfeclis  urhis ,  imprimé  à  Paris 
en  1763  ,  in-4°,  qui  fut  très-critiqué 
par  les  connoisseurs.  Enfin  il  s'oc- 
cupa uniquement  de  ï Histoire  de 
l'université  de  Fisc ,  dont  il  avoit 
été  nommé  historiographe.  11  éloit 
près  d'en  publier  le  premier  volume 
lorsqu'il  mourut.  On  trouvera  dans 
le  lom.  II,  pag.  i/,/,  de  la  Bibliothè- 
que modenèse  de  Tiraboscht  le  cata- 
logue de  tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur. 

*  CORSO  (  Renaud  ) ,  né  à  Vé- 
rone en  i.'ii25,  mort  à  Rome  en 
j58j  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  on  dislingue  : 
I.  Dichiarazione  sopra  la  prima  c 
seconda  parle  délie  rime  di  Vit- 
toria  Colonna  ,  Bologna  ,  \bl\2. 
Corso  composa  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  J7  ans.  II.  Fondamenti  del 
parlar  toscano  ,  Venezia  ,  1549. 
111.  Délie privale  rappaùjicazionl 
colle  allegazioni  ,  Corregio  ,  i555. 
L'auteur  traduisit  lui-même  en  latin 
ce  traité,  et  le  fit  imprimer  àRome 
en  i565,  11  fut  réimprimé  à  Franc- 
fort en  1611.  IV.  Dialogo  del 
ballo ,  Venezia,  1  555  ,  et  Bologna  , 
1557.  V.  Inddgalionum  jitris  libri 
très,  Veneliis,  i568.  On  a  encore 
de  lui  des  Sonnets  et  des  Lettres 
dans  divers  recueils  du  temps. 

*  CORSUTO  (  Pierre- Auloine), 
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Napolitain ,  vivoit  dans  le  16*^  siècle 
On  a  de  lui  ,  //  Capece ,  ou  le  ri- 
piensiuni  ,  dialogo  nel  quale  si 
riprowano  molli  degli  apuerlinienti 
del Salviati  sopra  la  volgar  lingua- 

CORT  (Corneille),  maître  de 
gravure  d'Augustiu  Carrache  ,  éloit 
de  Homes  en  Hollande ,  où  il  naquit 
l'an  10 56  ;  mais  les  chefs-d'œuvre 
de  Rome  l'attirèrent  et  le  fixèrent 
dans  celle  ville,  où  il  mourut  en 
1078.  Cort  est  au  rang  des  graveurs 
les  plus  corrects. 

*  CORTASSE  (Pierre- Joseph),  jé- 
suile,  né  à  Apt,  en  Provence  ,.  en 
1681  ,  après  avoir  professé  les  lui- 
niunilés ,  fut  chargé  d'enseigner  à 
Lyon  la  théologie  et  la  langue  hé- 
braïque. Depuis  il  vaqua  au  minis- 
tère de  la  prédication  pendant  qua- 
torze ans,  et  mourut  au  milieu  de  ses 
fonctions  ,  à  Lyon,  le  24  mars  1 740. 
Ou  n'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivant . 
Traité  des  noms  divins  ,  ou  des 
perfections  divines  ,  ouvrage  de 
saint  Denjs  l'aréopagile ,  propre 
à  donner  des  idées  sublimes  de 
Dieu ,  et  à  faire  naître  de  grands 
sentimens  de  religion  ;  traduit  du 
grec  en  français  ,  avec  des  notes 
critiques  ,  théologiques  et  doguîati- 
ques  ,  Lyon,  1709,  iu-z|°. 

*  I.  CORTE  (  François  de  la  ) , 
de  Pavie,  mort  en  i495  ,  juriscou- 
snlte  et  professeur  de  droit  dans  sa 
pairie  ,  a  donné  ,  Traclatus  mo- 
netarum  ;  de  secjuestralionibiis  et 
sequestrio  ;  de  feudis  ;  de  jure ju- 
rando  propler  calumniam  ;  dt 
posilionibus  et  interrogatiunibus  ; 
de  testibus;  quœstiones  super  sta- 
tutum ,  quod  extanlibus  masculis 

fœininœ  non  succédants  consilio- 
rum  volumen  ;  addiliones  adprac- 
licam  Jo.  Pétri  de  Ferrariis. 

*  II.  CORTE  (  Jéràme  delîa  )  , 
gentilhomme  vérouais ,  qui  vivoil 
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dans  le  16*  siècle:  il  a  publié  une 
Histoire  de  Vérone  jusqu'à  l'an 
1337,  en  20  livres,  3  vol.  )n-4°. 
Alexandre  Midani  ,  son  parent  et 
son  ami ,  en  a  donné  la  continua- 
tion. 

*  III.  CORTE  dit  CuRTius  (Bar- 
thélemi  )  ,  né  à  Milau  en  '1666  , 
d'une  famille  noble  ,  embrassa  la 
profession  de  médecin  par  goût  ,  et 
l'exerça  avec  désintéressement.  11  a 
écrit  diffi'rens  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  ,  Letlera  ne/la 
quale  si  diiiola  da  quai  fernpo 
probabilinenle  s'irtfonde  net  J'eto 
anima  ragionevule ,  Milan,  1702, 
in -8°.  Le  temps  auquel  le  fœtus 
reçoit  l'ame  raisonnable  est  le  sujet 
de  cette  Lettre.  II.  Notizie  istu- 
ric/ie  intorno  a  medici  scriflori 
Milaiiesi  ,  et  a  principa/i  ri/ro- 
vamenti  f'atli  in  medicina  de  gl' 
Italiani  ,  Milan ,  1718,  in-4°, 

IV.  CORTE  (  Gothlied  )  ,  né  à 
Bescow  dans  la  Basse -Lusace  en 
i6g8 ,  professeur  de  droit  à  Leip- 
sick  ,  mort  eu  17.11  ,  âgé  seulement 
de  35  ans,  travailla  aux  journaux 
de  celle  ville  ,  et  publia,  en  1724  , 
in -4°,  une  excellente  édition  de 
Salluste,  avec  de  savantes  notes,  et 
les  Fragmens  des  anciens  histo- 
riens. On  a  encore  de  lui  ,  Très 
Satii-œMenippeœ,  Leipsick,  1720, 
in-S"  ,  et  d'autres  ouvrages. 

T  I.  CORTES  ou  CoRTEZ  (  Gré- 
goire )  ,  né  à  Modène  en  i:|85  ,  mort 
à  Rome  eu  i548  ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit ,  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins,  fut  bonoré  de 
]a  pourpre  par  Paul  III  en  1542.  A 
son  entrée  daus  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, il  changea  son  nom  de  Jeau- 
André  eu  celui  de  Grégoire,  ce  qu'il 
est  bon  de  remarquer  pour  ne  pas 
faire  deux  hommes  d'un  seul.  Ses 
(Ê'Ktvfs  ont  paru  ,  en  1774,  à  Pa- 
doue,  chez  Joseph  CoBjino,  en  2  vol. 
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in-4*.  Le  premier  offre  ses  poésieé 
latines,  consistant  en  cinq  odes, 
dont  la  première,  qui  avoit  été  im- 
primée en  i54o  ,  avant  qu'il  se  fil 
moine,  porte  le  nom  de  Jean-André. 
Tiraboschi  lui  a  donné  un  article 
daus  sa  Biblioteca  modenese. 

*  II.  CORTES  (Pierre) ,  médecin 
et  astronome  du  17*  siècle,  né  à 
Naples  ,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  I.  De  •Diehus  decretoriis 
tractatus ,  Panormi  ,  1642,  in-4°. 
II.  Discursus  astronomicus  nouis- 
simus ,  ibid. ,  1643 ,  in-.4°.  III.  Vis- 
cursus  duplex ,  alter  circa  excel- 
lentiam  astronomiœ  in  salvandis 
opparenliis  cœlestibus ,  aller  circa 
necessitniem  ejus  ad  medicam  fa- 
cul  tatem  ,  Neapoli ,  1645  ,  in-4*L 

*  CORTÈSE  (Jules ),  Napolitain, 
prêtre  séculier  et  théologien  ,  vivoit 
dans  le  16*  siècle.  11  a  écrit  :  Un' 
Orazione  aile  potenze  italiane per 
lo  soccorso  délia  lega  germanica 
contra  il  Turco ,  imprimée  à  Naples 
en  1 594.  De  Deo  et  Mundo ,  siv» 
de  cat/iolicâ  p/tilosuphiâ,  etc. 

*  I.  CGRTESI  (  Jean-Baptiste  ) , 
médecin,  né  à  Bologne  en  1.054, 
professeur  de  médecine  et  d'amato- 
mie  daus  cette  ville  jusqu'en  1  SgS  , 
passa  ensuite  à  Messine ,  où  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  35  ans, 
et  mourut  à  Reggio  dans  la  Calabre, 
âgé  de  82  ans.  On  a  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  médecin  ,  dont  ou  cite 
les  suivans:  I.  Practicœ  medicinœ 
partes  très ,  Messanae  ,  iGoi ,  i655, 
in- loi.  II.  Tractatus  de  vulneribus 
cajnlis  ,  ibid. ,  i632  ,  in-4°. 

*  II.  CORTESI  (  Guillaume  )  , 
peintre  français  ,  né  en  Frauehe- 
Comté  en  1628,  mort  en  1679.  Le 
style  de  ses  compositions  historiques 
est  excellent.  Le  pape  Alexandre  VIII 
l'a  employé  pour  les  peinturas  de  la 
galerie  de  son  palais. 
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"III.  CORTESI  (Jeaune),  peitUre 
d«  Florence ,  iiëe  en  1670  ,  morle  en 
1736,  a  excellé  dans  le  portrait  en 
miniature. 

*  IV.  CORTESI  (Cortèse),  gen- 
tilhomme tie  Padoue ,  vivoit  dans 
les  17  et  18"  siècles.  On  a  de  lui 
deux  tragédies  :  Justine  reine  de 
Padoue,  et  OrestiUe.  Il  est  encore 
auteur  des  Amours  d'Âminte ,  et 
de  quelques  pièces  de  poésies  in- 
sérées daiisles  Recueils  littéraires  du 
temps. 

1 1.  CORTEZ  (  Fernand  ou  Her- 
nand  )  ,  gentilhomme  espagnol ,  né 
à  Medellin  ,  vers  le  temps  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde ,  dé- 
goûté de  bonne  heurç  des  Lelles- 
lellres ,  et  se  sentant  tin  violent  pen- 
chant pour  les  armes  ,  passa  dans 
les  Indes  en  i5o/f.  Vélasquez,  gou- 
verneur de  Cuba,  le  mit  à  la  tête 
de  la  flotte  qu'il  destinoit  à  la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Cortez 
partit  de  San-Iago  le  i8  novembre 
i5i8,avec  dix  vaisseaux,  600  Es- 
pagnols ,  18  chevaux  et  quelques 
pièces  de  campagne,  pour  tenter 
cotte  grande  entreprise.  11  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  trfntôt 
caressant  les  naturels  du  pays,  tantôt 
répandant  l'effroi  par  ses  armes. 
Les  Indiens  de  Tabasco  furent  vain- 
cus et  perdirent  leur  ville.  La  vue 
de  ces  animaux  guerriers  ,  sur  les- 
quels combattoient  les  Espagnols  , 
le  bruit  de  l'artillerie  qu'on  preuoit 
pour  le  tonnerre  ,  les  forteresses 
mouvantes  qui  les  avoieut  apportés 
sur  l'Océan  ,  le  fer  dont  ils  éloient 
couverts  ;  tous  ces  objets,  nouveaux 
pour  ces  peuples  ,  d'ailleurs  lâches 
et  amollis  ,  leur  causèrent  un  éton- 
nement  mêlé  de  terreur.  Cortez  en- 
tra dans  la  ville  de  Mexico  le  8 
novembre  iSig.  Montézuma,  roi 
du  pays,  le  reçut  comme  son  niai- 
tre  ,  et  ses  sujet»  le  ])rirent ,  dit-on  , 
pour  un  dieu  cl  pour  le  fils  du  So- 1 
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leil.  Le  général  espagnol  substitua 
dans  le  temple  du  Mexique ,  aux 
crânes  des  infortunés  qu'on  y  sa- 
crihoit ,  des  images  de  la  Vierge 
et  des  saints.  Cepeudanl  il  s'avan- 
çoit  toujours  dans  le  pays  ,  faisant 
alliance  avec  plusieurs  caciques  en- 
nemis de  Montézuma,  et  s'assuraut 
des  autres,  ou  par  la  force,  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  sou- 
verain ,  qui  avoit  des  ordres  secrets, 
ayant  attaqué  les  Espagnols,  Cortez 
se  rend  au  palais  impérial  ,  fait 
brûler  vifs  le  général  et  les  oHiciers, 
et  met  l'empereur  aux  fers  ;  ensuite 
il  lui  ordoime  de  se  rendre  publi- 
quement vassal  de  Charles-Quint. 
Le  prince  obéit  ;  il  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  six  cent 
mille  marcs  d'or  pur ,  avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries. 
(  F'oyez  Montézuma.  )  Cependant 
le  gouverneur  de  Cuba,  Vélasquez, 
envoyoït  une  armée  contre  son 
lieutenant ,  dont  la  gloire  excitoit 
sa  jalousie.  L'heureux  Cortez,  aidé 
d'un  renfort  venu  d'Espagne,  défait 
et  range  sous  ses  drapeaux  les  trou- 
pes qui  venoieutpour  le  détruire,  et 
en  profile  pour  subjuguer  les  Mexi- 
cains révoltés  contre  Montézuma 
et  les  Espagnols  ,  auxquels  cet  em- 
pereur paroissoit  s'èlre  attaché  da 
bonne  foi.  Montézuma  ayant  été 
tué  dans  un  combat ,  Guatimoziu 
ou  Galimozin,  son  neveu  et  sou 
gendre  ,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur  ,  eut  d'a- 
bord quelques  succès.  11  défendit  sa 
couronne  pendant  trois  mois;  mais  il 
ne  put  tenir  contre  l'artillerie  espa- 
gnole. Cortez  ,  après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre- 
fêime  ,  reprit  Mexico,  dont  il  avoit 
été  contraint  de  sortir  ,  ajjrès  avoir 
couru  de  grands  dangers.  Plus  de 
200  mille  Indiens  sétoient  soumis 
à  Uii  dès  la  tin  du  siège.  L'empereur  , 
son  épouse  ,  ses  luinislres  et  ses 
courtisans  ,  tombèrent  entre  les 
mains    du    vainqueur     en     ibxi. 
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«Nous  chprchous  ,  avoil  dit  Corlez 
à  ses  soldais,  de  grands  périls  et  de 
grandes  richesses  ;  cellos-ci   établis- 
seui  la  forluue,  et  les  autres  la  ré- 
putation. »   Celle    double   passion , 
sur-loul  celle  de  s'enrichir,  fit  com- 
mettre des  cruautés  horribles.   Les 
soldats,  n'ayant  pas  trouvé  tout  l'or 
qu'ils   espéroieul ,    mirent   sur  des 
charbons  ardens  Gatimozin    et  un 
de  ses  favoris  ,  pour  les  forcer  par 
ce  supplice  à  découvrir  les  trésors 
de  Montézuraa.  Ce  fut  dans  cet  état 
A  iolent   que   le    prince ,   entendant 
un  cri  que  la  douleur  faisoil  pous- 
ser à  son  favori  ,   lui  dit  en  le  re- 
gardant tranquillement:   «El   moi, 
suis-je  donc  sur  un  lit  de  roses  ?  « 
Corlez  qui  n'avoit  pu,  dil-on,  ar- 
rêter la  fureur  des  soldats  ,  fit  enfin 
tirer    le    prince  indien  ,    à   moitié 
ïTiort ,   de    celle    affreuse   question. 
Mailre  absolu  de  la  ville  de  Mexico, 
il  la  rebâtit,  en  i.'iag  ,  dans  le  goût 
des  villes   de   lEurope.    Bientôt  le 
vainqueur    fui     forcé   d'y    revenir 
pour  défendre  ses  biens  contre   le 
procureur-fiscal  du  conseil  des  In- 
des. U  suivoit  celle  grande  pftaire  à 
la  cour  d  Espagne,  lorsque  l'empe- 
reur partit  pour    la  seconde  expé- 
dition d'Afrique.  Ce  prince  lui  avoil 
fait  présent  de  Guaxaca ,  Aallée  de 
la  Nouvelle  -  Espagne  ,    érigée    en 
marquisat,   de    la    valeur    de   cent 
cinquanle    mille   livres   de    rente  ; 
mais,  malgré  ce  titre  et  ses  trésors, 
il  fut    traité  avec  p?u    de  cousidé- 
ralicn.  A  peine  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  presse 
qui  eulouroit  la  voiture  de  l'empe- 
reur ,  et    monta   sur  l'étrier   de  la 
portière.    Charles     lui    demanda  : 
«  Qui    êtes  -  vous  ?   —  Je  suis  un 
homme  ,  lui  répondit  fièrement  le 
vainqueur    des  Indes,    qui   vous  a 
donné  plus   de  provinces    que  vos 
])ères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.» 
Il  mourut  dans  sa  yialrie  le  2  dé- 
cembre 15.^4  j  à  65  ans.  Les  décou- 
vertes de  Corlez  furent-elles  avau- 
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tageuses   à  ses  compatriotes  ?  C'est 
encore  un  problème  aux  yeux  des 
politiques.    Les  mines    du  Mexique 
ne  valoient  pas  sans   doute  les   ri- 
chesses solides  que  l'Espagne  auroit 
tirées  de   son  propre   fonds   eu   le 
cultivant  ,    et    ne    servirent   qu'à 
faire  négliger   cette   culture.   Avec 
tant  de  trésors  ,  Philippe  II  fit  ban- 
queroute. «L'Espagne,  dit  Montes- 
quieu ,  a  fait  comme  ce  roi  insensé 
qui  demanda  que  tout  ce  qu'il  ton- 
cheroit  se  convertit  en  or  ,   et  qui 
fui   obligé  de    revenir  aux  dieux  , 
pour   les   prier  de  finir  sa  misère. 
«  La  meilleure  Histoire  des  con~ 
quêtes    de    Curiez  ,    et     la   mieux 
écrite    sans  contredit,  est  celle  de 
don  Antonio  de  Solis ,  traduite  de 
l'espagnol  en  fran<,^is   par   Citri  de 
La  Guette,  et  imprimée  à  Paris  eu 
1701,  2  vol.  in-12,  réimprimée  eu 
177,1.  Le   traducteur  raconte  som- 
mairement dans   sa  préface  les  ce- 
lions de  Corlez,  depuis  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  du  Mexi(jue,  jusqu'à 
sa  moTl.{F'ojez  encore  la  Préface 
qui  est  à  la  tèle  de  Fernand  Corlez, 
tragédie  de  Piron.)Nous  avons  aussi 
sur    les    exploits    de  Corlez     trois 
Lettres    écrites    par    lui  -  même  , 
traduites     en    1778      par     Flavi- 
guv.    «  La  naïveté  ,  dit  ce  dernier  , 
la  modestie,   la  sin>plicilé  qui    ca- 
ractérisent ces  lettres,  alleslenl  la 
vérité    des    traits   qui   peignent  ce 
conquéraui  ;    il   est   clair  qu'il    n'a 
pas  songé    à   lui  dans   le  récit  des 
événemens  qu'il  raconte.  On  y  re- 
trouve par-tout  la  même  ingénuité; 
pas    un    mot    de     déclamation   snr 
quelques  usages  révollans  de  Mexico, 
sur  le  culte  meurtrier  de  ses  habi- 
lans,  snr  leurs  infidélités  et  leurs 
trahisons:  c'est  toujours  en  courant, 
et  sans  la  moindre  apparence  d'in- 
térêt ,  qu'il  touche  ces  détails  pres- 
que imperceptibles  dans  sa  narra- 
tion.» Hisloria  di  !^tieva-Espana, 
aumentada  por  D.  Fr.-Ant.  Loren- 
zaua,  Mexico,  1770,  iu-Iol. 
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11.  CORTEZ.  T^oyez  Coiites, 


I. 


t  CORTÉZI  (Paul  )  ,  né  en 
i465  à  San  -  Gemiiiiaiio  eu  Tos- 
cane ,  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  former  sou  style  sur  la 
leclure  des  meilleurs  auteurs  de 
l'anliquité  ,  et  eu  particulier  de 
Cicéron.  11  n'avoit  qu'environ  23 
iins  quand  il  mit  au  jour  un  Dia- 
logue sur  les  savaiis  de  l'Italie. 
Cette  production  élégante  et  utile 
pour  l'histoire  de  la  liltéralure  de 
ton  temps  est  demeurée  dans  l'obs- 
iiirité  jusqu'en  17Ô4  ,  qu'Alexandre 
l'olili  l'a  fait  imprimer  à  Florence  , 
in-i)"  ,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  On  a  encore  de  ce  savant 
quelques  Commentaires  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences ,  i^/\o  , 
in-fol.  ,  écrits  en  bon  latin  ,  mais 
souvent  avec  des  termes  profanes  , 
qui  dégradent  la  majesté  des  mys- 
tères: c'étoit  la  manie  de  son  siècle. 
Il  a  laissé  aussi  un  Traité  de  la 
dignité  des  cardinaux.  Cortézi 
mourut  ëvèque  d'Urbin  en  i.'mo  , 
dans  la  4^'  année  de  sou  âge.  Sa 
maison  étoil  l'asile  des  Muses  et  de 
Ccux  qui  les  cultivoient. 

*  I.  CORTI  (Matthieu),  célèbre 
médecin  né  à  Pavie  ,  en  i^\ib  , 
professa  la  médecine  dans  son  pays 
pendant  plusieurs  années  :  il  passa 
à  Pise  et  ensuite  à  Padoue  ,  où  il 
se  fil  une  si  grande  réputation,  que 
le  pape  Clément  VU  le  lit  venir  à 
Rome  pour  être  son  médecin:  après 
la  mort  de  ce  pontil'e,  il  alla  à  Bo- 
logne ,  et  finit  par  professer  à  Pise  , 
où  il  mourut  en  i544- 1'  -^  laissé  un 
Traité  ,  de  curandis  febribus  ,  et 
d'autres  ouvrages  ,  qui  sont  ,  1.  In 
Mundini  anatumen  explicalio.  11. 
j]?-s  mcdica.  111.  De  sepliineslri 
parlu'.  IV.  Met/iodus  dosandi  ,  etc. 

*II.  CORTI  (Corneille),  religieux 
augustin,  natif  de  IJruxcUes,  s'acqnil 
de  lu  réputation  par  son  ménlf  et 
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son  savoir.  11  mourut  en  i635  ,  âgé 
de  47  ans.  Ou  a  de  lui ,  Elogia  ui~ 
rorum  illustrium  ordinis  sancti 
Avgustini  ,  et  d'autres  ouvrages. 

*  CORTICELLI  (P.  D.  Salvator), 
né  à  Bologne  en  1690,  étudia  à  Rome 
sons  les  jésuites.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  s'appliqua  à  la  philosophie  et  à 
la  connoissancedes  lois  ;  appelé  à  Pa- 
doue pour  professer  les  belles-lettres, 
il  préféra  d'entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Paul ,  dite  des  L'ar- 
nabites,  où  il  mourut  eu  1768.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I.  He- 
gote ,  ed  ossenazioni  délia  lingua 
toscana  ridotte  a  met/iodo  per  uit) 
del  semi/iario  di  Bologna  ,  Bolo- 
gna,  1745-  Cette  grammaire  eut  plu- 
sieurs éditions.  II.  //  decamerone 
di  messer  Giouanni  Boccaccio  da 
tutle  le  cose  al  buon  costume  no- 
cive con  somma  diligenza  purgato, 
alla  sua  fera  lezione  ridotto  ,  e 
con  varie  note  dilucidato ,  etc.  Bo- 
logna ,  i7.'ii .  111.  Délia  toscana  elo- 
quenza  discvrsi  cento  ,  etc.  Bolo- 
gne ,  1752.  Les  préceptes  de  rhéto- 
rique qu'il  donne  dans  cet  ouvrage 
sontsuivisd'exemples  choisis  et  tirés 
de  Boccace  ,  et  des  plus  illustres 
écrivains  de  ce  temps, 

CORTONE.  rojez  BÈRETIN. 

*CORTUSUS  (Jacques-Antoine), 
professeur  de  botanique  à  Padoue  , 
mort  en  1.^190  ,  a  donné  la  descrip- 
tion du  jardin  de  cette  ville  ,  sous  ce 
litre  :  Horto  de  i  semplici  di  Pa- 
dova  ,  ove  si  vede  la  forma  di  tutta 
la  piaula,  con  le  sue  misure  et  indi 
i  suoi  parti/nenli  ,  Venise,  iSgi  , 
in-j  2  ,  avec  le  catalogue  des  plantts 
qui  se  trou  voient  eu  i58i  dans  ce 
jardin.  Jean-George  Schenck  a  pu- 
blié cet  ouvrage  à  Francfort  ,  en 
i(îo8  ,  in-S",  avec  les  Conjectanea. 
synonymicaplantarum  de  Mekhior 
Guillandin. 

tCORVAlSlER  (Pierre- Jean  le), 
naquit  à    Vitré    en   Bretas;ne    l'an 
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1719.  L'académie  d'Angers,  qui  se 
voyou  menacée  d'une  chute  pro- 
chaine ,  Je  choisit  pour  sou  secré- 
taire. Le  Corvaisier  la  releva  par 
son  activité  et  par  ses  lumières.  Il 
ranima  dans  l'Anjou  l'amour  des 
lettres  ,  et  dans  sou  académie  celui 
du  travail.  Il  mourut  en  17.58.  Écri- 
vain sage  et  ciloyeu  paisible  ,  il 
méritoit  l'estime  des  littérateurs  et 
celle  des  honnêtes  gens.  On  a  de  lui, 
I.  1^' Eloge  du  roi ,  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  in-12.  IL  Uu  Discours  lu 
à  l'académie  de  Nanci ,  qui  lui  avoit 
ouvert  son  sein  ,  ainsi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle  ,  d'Orléans  , 
et  la  société  littéraire  et  militaire. 
m.  Quelques  petits  Ouvrages  de  cri- 
tique. I V.  Le  recueil  des  Pièces 
présentées  à  l'académie  d'Angers. 

CORVIN.    ;^OJCZ  HUNIADE. 

CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  le  premier  plébéien 
qui  parvint  au  grand  pontificat  :  et 
Cicéron  ,  dans  son  discours  Pro 
domo  sud  ad  pontifices  ,  le  repré- 
sente comme  un  homme  recom- 
mandable  par  sa  sagesse  et  par  sa 
prudence.  Ayant  été  envoyé  en  am- 
jjassade  vers  Teucer  ,  roi  des  Illy- 
riens ,  il  fut  assassiné  par  les  bar- 
bares ,  contre  le  droit  des  gens. 

tCORYAT'S  (Thomas),  Anglais, 
né  dans  le  comté  de  Sommersel ,  en 
]  577,  passa  sa  vie  entière  à  voyager, 
et  mourut  à  Surate  eu  1617.  Ses 
Observations  sur  les  pays  qu'il  a 
parcourus  font  partie  du  recueil  de 
Purchas.  Ses  Obse/va/ions  sur  l'A- 
sie ,  pul)liées  séparément  en  161 5, 
in-4°  ,  et  celles  qu'il  a  faites  sur 
l'Europe  en  1777  forment  5  vol. 
in-8°. 
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brigand  ,  fils  de  Vulcain  ,  ainsP 
nommé  de  la  massue  avec  laquelle  il 
assommoit  ses  hôtes  ,  car  auparavant 
il  s'appeioit  Périphate.  Il  iufestoit  les 
environs  d'Épidaure ,  où  il  fut  tué 
par  Thésée. 

t  CORYTHUS  (  Mythol.  )  ,  fils 
d'CEnone  et  de  Paris  ,  devint  amou- 
reux d'Hélène  que  son  père  venoit 
d'enlever.  Paris  le  tua  dans  un  accè» 
de  jalousie. 

*  COSCH'WITZ  (  George-Daniel  ), 
docteur  en  médecine ,  professeur  de 
l'université  de  Hall  en  Saxe  ,  et 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature,  vivoit  dans  le  1 8*  siècle  ; 
il  a  publié  plusieurs  Dissertations 
académiques,  et  même  un  corps 
entier  de  médecine,  qui  a  paru  en  a 
vol.,  sous  ces  titres  :  Organismuset 
mec/ianismus  in  hominevivo  obvius 
et  stabilitus  ,  seu  hominis  vivi 
consideratio  physiologica  ,  Lipsiae, 
1725  ,  in-4*'.  Organismi  et  mecha- 
nismi  pars  secunda ,  seu  hominis 
vivi  consideratio  pathologica,  ibid. 
i728,in-4°. 

*  I.  COSCIA  (  Jean-Dominique  ), 
de  Padolato  eu  Calabre,  mort  eu 
1649,  fut  lecteur  dans  l'université 
de  Naples.  On  a  de  lui,  Disserta- 
tiones  juriuni  in  quibus  inuenies 
digestos  iractatus  de  prœcedentid 
lectorum ,  de  renunciatione  reli- 
giosorum  ante  religionis  ingres- 
sum  :  de  exlinctione  Jideicommis- 
si ,  et  antipoiogia  sub  alterius  no- 
mine  elaborata.  Typis  Dorainici 
Maccariui,  164a. 


*  IL  COSCIA  (  Nicolas) ,  cardinal , 
né  le  28  janvier  1682  ,  à  Béuévent , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  d'a- 
bord domestique  commensal,  et  con- 
fident intime  du  cardinal  Orsini , 
archevêque  de  Bénévent,  qui,  élant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Benoit 
CORYNETE  (  Mythol.  ) ,  fameux  |  XIII ,  le  fil  cardinal  le  11  juin  1 7ai. 
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La  grande  autorilé  et  le  crédil  qu'il 
eut  pendant  le  règne  de  Benoit  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis.  Après  la 
mort  (le  ce  pape ,  arrivée  le  2 1 
février  1730,  il  fut  obligé  de  se 
sauver. Il  se  réfugia  à  Cislerne,  chez 
le  prince  de  Caserte  ;  mais  le  sacré 
collège  le  fit  revenir  à  Rome  le  27 
mars  an  soir  ,  avec  nue  escorte 
d'hommes  armés ,  pour  le  garantir 
de  la  fureur  du  peuple  qui  vouloit 
en  faire  justice.  H  entra  ensuite  au 
conclave  le  4  avril.  Le  pape  Clé- 
ment XII  exigea  de  lui  sa  démis- 
sion pure  et  simple  de  l'archevêché 
de  Bénévent ,  et  lui  fil  défense  de 
sortir  de  l'état  ecclésiastique.  Le  peu- 
ple ,  instruit  de  sa  déinission,  monta 
sur  la  tour  de  l'église  métropolitaine, 
sonna  pour  les  morts,  puis,  en  si^ae 
de  réjouissance  ,  on  fil  trois  proces- 
sions solennelles  ,  et  le  Saiul-Sacre- 
ment  fut  exposé  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
ravant, le  peuple  arracha  les  armes 
du  cardinal ,  qu'il  trnina  dans  les 
boues,  et  voulut  brûler  son  palais 
le  37  avril  1733.  Coscia  déclaré 
coupable  d'abus  de  pouvoir ,  de  dila- 
pidations ,  fut  condamné  à  tenir 
prison  dans  le  donjon  du  château 
Saint-Auge,  et  déclaré  excommunié, 
avec  in|oucliou  de  restituer  les  som- 
mes prises,  et  les  présens  reçus  contre 
l'équité  et  la  justice.  Il  .subit  son  ju- 
gement. On  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

+  COSIMO  (  André  et  Pierre  ), 
peintres  ilalieus  ,  excellèrent  ,  le 
premier  dans  le  clair  -  obscur,  et 
l'autre  dans  les  compositions  sin- 
gulières. L'esprit  de  celui-ci ,  fécond 
en  idées  extravagantes  ,  le  faisoii 
suivre  de  tous  les  jeunes  gens  de  son 
temps  jiour  avoir  des  sujets  de  ballet 
et  de  mascarade.  Au  reste,  il  apj)0i- 
toit  une  si  grande  application  au 
travail,  qu'il  oublioit  1res- souvent 
de  prendre  ses  repas.  On  compte 
parmi  ses  élèves  André  d«i  Sarto  el 
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François  de  Sangallo.  Il  mourut  en 
i32i  ,  à  80  ans. 

COSÏN  (  Jean  ),  né  à  Norw^ich , 
principal  du  collège  de  Saiut-Pierre 
à  Cambridge  ,  ensuite  évéque  de 
Durham  ,  mort  en  1 672  ,  û  77  ans  , 
avoilautantde  piété  que  d'érudition. 
Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  V  et  de  Charles  II,  et  il 
la  mérita.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  sur  la  lra/issi/bstan~ 
t ration.  II.  Une  Histoire  du  canon 
des  livres  de  l' Ecriture  sainte ,  en 
anglais,  Londres,  iGtjo,  in-4°.  Hï. 
Un  petit  Traité  laiin  des  sentimens 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  an- 
glicane,  publié  eu  1707,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ,  par  Smith.  Char- 
les r*'  ayant  remarqué  que  les  filles 
de  la  reine  son  épouse  ,  qui  étoit 
catholique  ,  réciloienl  dans  un  livre 
d'Heures  l'office  de  la  Vierge,  fit 
faire  des  Heures  à  peu  près  sem- 
blables, à  l'usage  de  l'Eglise  angli- 
cane; et  ce  fut  Cosin  qui  publia  ,  en 
1627,  ce  Recueil  de  prières. 

COSINGAS  ,  prince  des  Cerhé- 
niens,  peuple  de  Thrace,  et  en  même 
temps  prêtre  de  Juuon  ,  voulant 
réprimer  la  rébellion  de  ses  su- 
jets ,  ordonna  d'attacher  de  longues 
échelles  les  unes  aux  autres,  et  an- 
nonça qu'il  alloii  monter  au  ciel 
pour  prier  la  déesse  de  punir  les 
révoltés.  Aussitôt  lesTbraces,  pleins 
d'efiVoi ,  demandèrent  pardon  à  leur 
roi ,  el  firent  serment  de  lui  rester 
toujours  fidèles. 

t  COSMAS  ,  surnommé  Indico- 
pleustes  ,  étoit  un  marchand  égyp- 
tien ,  qui  vivoit  dans  le  6"  siècle  , 
sous  l'empereur  Justinien.  Son  com- 
merce le  conduisit  fréquemment 
dans  l'Inde;  mais  .enfin  il  quitta 
le  monde  et  se  consacra  à  la  vie 
religieuse.il  composa  dans  sa  retraite 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  ayant 
pour  titre-:  Topographiecltrétieniie, 
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est  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  contient 
les  rêveries  les  plus  extravagantes 
sur  la  forme  de  la  terre  et  sur  les 
phénomènes  astronomiques  qui  y 
sont  relatifs;  mais  Cosmas  paroit 
rapporter  tout  ce  qu'il  avoit  vu  et 
enlendu  daus  ses  voyages  avec  beau- 
coup cle  bouue  foi  et  de  vérité,  et  il 
nous  a  fourni  des  détails  inté»"essans 
pour  riiistoire  de  la  navigation  et  du 
commerce  de  l'Inde  à  cette  époque. 
Le  P.  de  Moutfaucon  a  donné  cet 
ouvrage  eu  grec  et  eu  latin  dans  sa 
nouvelle  collection  des  écrivains 
grecs  ,  1706  ,  2  volumes  in  folio. 
Il  est  aussi  l'auteur  d'une  Cosmogra- 
phie des  parties  aiis/ra/es  de  l' J- 
J'rique  ;  de  Tables  astronomiques  , 
et  d'un  Commentaire  sur  le  Canti- 
que des  cantiques.  —  Un  autre  Cos- 
mas ,  évèque  de  Jérusaltm ,  dans  le 
8*  siècle,  acquit  quelque  réputation 
par  des  Poésies  sacrées. 

T.  COSME  l'Ancien,  rojez 

î\tÉDlCIS  ,  U°  I. 

TI.  COSME  I",  grand-duc  de 
Toscane  ,  de  la  maison  de  Médicis, 
né  en  lôjg,  se  rangea  du  côté  de 
l'empereur  Charles-Quiut  contre  les 
Français  ,  après  avoir  tâché  en  vain 
de  rester  neutre.  Ce  prince  l'en  ré- 
compensa eu  joignant  au  duché  de 
Toscane,  Piombino ,  l'île  d'Elbe,  et 
d'autres  domaines.  Il  ol)lint,peu  de 
temps  après  du  pape  Pie  IV,  le  titre 
de  grand-duc  ,  et  il  ne  tint  pas  à  ce 
pontife  vendu  àCosme,  parce  qu'il 
avoit  bien  voulu  l'avouer  pour  être 
de  sa  maisoii ,  qu'il  ne  portât  le  titre 
de  roi;  mais  tous  les  princes  d'Italie 
s"y>  opposèrent.  Les  lettres  n'eurent 
point  de  protecteur  plus  ardent.  Ja- 
loux d'imiter  le  second  des  Césars  , 
comme  lui  il  aima  les  savans ,  les 
attira  auprès  de  sa  personne,  et  fonda 
l'université  de  Pise.  11  mourut  en 
1074  ,  après  avoir  gouverné  avec 
autant  de  sagesse  que  de  gloire.  Ce 
prince  avoit  institué, en  i  362,  l'ordre 
militaire  de  Saint- Eliemie.   U  eut  , 
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pour  fils  François -Marie,  mort  en 
1587,  qui  fut  peie  de  Marie  de  Médi- 
cis ,  femme  de  Fleuri-le-Grand  et 
de  Ferdinand    1^"",   qui   mourut  eu 

1608. 

-;-  m.  COSME  II,  graud-duc  de 
Toscane  ,  fil»  de  Ferdinand  I'^'' ,  et 
son  successeur  eu  ibog,  fut  un  prince 
doux,  libéral  et  pacifique.  U  mourut 
en  1G20.  Le  commerce  avoit  reudu 
la  Toscane  florissante  ,  et  ses  souve- 
rains opulens.  Ce  prince  fut  en  état 
d'envoyer  vingt  mille  hommes  au 
secours  du  duc  de  Mantoue  contre  le 
duc  de  Savoie,  eu  161 5,  sans  mettre 
aucun  impôt  sur  ses  sujets.  Il  secou- 
rut aussi  rempereur  Ferdinand  II 
de  sou  argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence, alors  rivale  de  Rome,  atliroit 
chez  elle  la  même  foule  d'étrangers 
qui  veuoit  admirer  les  chefs-d'œuvre 
antiques  et  modernes  dont  elle  étoit 
remplie. 

t  IV.  COSME  III,  né  le  l'i  août 
1642  ,  fils  et  successeur  de  Ferdi- 
nand Il  dans  le  duché  de  Toscane  , 
suivit  de  près  la  conduite  sage  et 
mesurée  de  son  père.  U  épousa  en 
1661  Marguerite- Louise  d Orléans, 
fille  de  Gaston  ,  Jean-Baplisle  ,  duc 
d  Orléans.  H  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins  et  aimer  de  son  peuj)le. 
Il  mourut  en  1725,  après  un  rigue 
heureux  et  tranquille  de  b/\  ans.  Jean 
Gaston,  sou  fils  et  son  successeur, 
mourut  en  i-j?  .sans  postérité.  La 
reine  d'Espagne,  Eiizabetli  Faruèse, 
avoit  des  droits  sur  ce  grand-duché, 
comitte  descendante  de  Cosme  II  :  elle 
les  céda  cette  même  année  àla  France, 
pour  le  royaume  dts  Deux-Siciles , 
qui  fut  donné  à  son  iils  don  Carlos.  I  .a 
France  échangea  la  Toscane  pour  la 
Lorraine.  Cette  belle  contrée  est  au- 
jourd'hui réunie  à  la  France. 

V.  COSME  (Jean),  fr^re  feuil- 
lant, dont  le  nom  de  famille  étoit 
Baseillac,  nu  en  i'-o3,da'.i:^  le  vîio- 
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cèse  de  Tarbes  ,  d'uu  chirurgien  , 
qui  lui  apprit  les  premiers  ëléineiis 
de  son  art ,  alla  se  perfectionner 
chez  un  autre  chirurgien  à  Lyon ,  et  y 
suivit  avec  constance  les  opérations 
faites  à  l'hôpital  général  de  cette 
ville.  Arrivé  à  Pans  ,  il  se  lia  avec 
Dnveruay  ,  Morand  ,  Guérin  ,  Le- 
vret ,  La  Peyronie,  qui  lui  restèrent 
sincèrement  attachés.  Malgré  les 
persécutions  que  le  collège  de  mé- 
decine lui  suscita  ,  il  devait  un  des 
plus  habiles  litholouiistes  (hi  siècle. 
JI  trouva  un  moyen  d'extraire  la 
pierre  de  la  vessie  par-dessus  le  pu- 
bis ,  et  publia  quelques  écrits  sur 
cette  nouvelle  méthode  qui  lui  réus- 
sit. Après  avoir  dirigé  quelque 
temps  l'hôpital  de  Bayeux  ,  il  forma 
un  hospice  chez  les  lèuillaus  ,  où  il 
entretint  gratuitement  nu  nombre 
considérable  de  malades.  On  dit  qu'il 
a  fait  plus  de  mille  fois  l'opération 
de  la  taille.  A  sa  mort,  les  pauvres 
forcèrent  trois  fois  la  porte  du  cloî- 
tre ,  pour  venir  pleurer  sur  sou 
cercueil.  Ils  le  perdirent  le  18  juillet 
1781.  Avec  un  extérieur  dur  et 
brusque  ,  le  frère  Cosme  avoit  de 
l'enjouement  ,  des  réparties  fines  et 
agréables  ,  une  belle  ame ,  et  un 
cœur  compatissant.  Si  quelque  père 
de  famille  lui  offroit  de  l'argent , 
«  Gardez-le  ,  lui  disoit-il  ,  je  ferois 
lort  à  vos  enfans.  »  Pour  prix  de 
ses  services  auprès  des  grands  ,  il 
n  èxigeoit  quelquefois  que  le  soula- 
gement des  malheureux  qu'il  leur 
ludiquoit.  Ses  ouvrages  sont  ,  1. 
NouiJelle  ]\Jéthode  d'extraire  la 
pierre  ,  Paris  ,  1779  ,  in-i  2.  II.  Re- 
cueil de  Pièces  importantes  con- 
cernant la  taille ,  par  le  lilhotome 
caché,  2  vol.  in-12,  fig.  I^e  frère 
Cosme  refusa  tonjours  de  se  laisser 
peindre;  mais  à  sa  mort ,  Notle  fît 
son  portrait,  qui  a  dû  être  gravé 
par  Godefroy. 

*    VI.     COSME   DE  VlLLIERS  , 

dit  Saint-Estienne   (François), 
T.  r. 
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né  à  Saint-Denys  ,  près  Paris  ,  le  8 
septembre  i68o  ,et  mort  dans  cette 
capitale  en  1758  ,  est  auteur  de  Bi- 
bliotheca  Carmelilana  ,  noiis  cri- 
ticis  et  disserlationibus  illnslrata. 
Orléans,  1752  ,  2  vol.  in-fol. 

t  COSNAC  (  Daniel  de  ) ,  d'une 
ancienne  famille  du  Lmiousiu  ,  ht 
paroitre  dès  son  enfance  beaucoup 
de  yivacilé ,  de  pénétration  et  de 
lalens  pour  les  affaires.  Sa  figure  , 
qui  éloit  assez  désagréable,  lairoit 
pu  être  un  obstacle  à  sa  fortune  ; 
mais  son  esprit  la  faisoit  oublier.  Il 
s'attacha  à  Armand  prince  de  Conll, 
et  eut  part  à  la  négociation  de  sou 
mariage  avec  la  nièce  du  cardiual 
Mazarin.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Valence  et  de  Die, 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n'est  plus 
plaisant  que  la  manière  dont  il  força 
la  princesse  de  Conti ,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin,  à  lui  faire  donner 
par  son  oncle  l'évêché  de  Valence. 
Le  cardinal  lui  apprit  sa  nomina- 
tion au  moment  où  il  venoit  de 
prêcher  devant  la  reine,  et  lui  dit 
ce  mot  charmant  :  «  Monsieur ,  être 
nommé  évèque  de  Valence  au  sortir 
d'un  aussi  beau  sermon  que  celui 
que  vous  venez  de  faire ,  cela  s'ap- 
pelle recevoir  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  la  brèche.  »  11  n'eut 
pas  plutôt  fait  ses  remercimens,  dit 
l'historien  ,  qu'il  alla  chez  M.  de 
Paris  ,  à  qui  il  demanda  la  prêtrise , 
que  ce  prélat  lui  promit  sans  peine. 
Ce  n'est  pas  là  tout  ,  lui  répliqua 
M.  de  Valence ,  c'est  que  je  vous  sup- 
plie de  me  faire  diacre.  Volontiers  , 
lui  dit  M.  de  Paris.  Vous  n'eu  serez 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces , 
monseigneur  ,  interrompit  M.  de 
Valence  ;  car  ,  outre  la  prêtrise  et  le 
diacouat ,  je  vous  den\ande  encore 
le  sous-diaconat.  An  nom  de  Dieu  , 
reprit  brusquement  M.  de  Paris  ,  dé- 
pêchez-vous de  m'assurer  que  voua 
êtes  tonsuré ,  de  peur  que  ,  dans 
cette  disette  de  sacremens ,  vous  ne 
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remontiez  jusqu'à  la  nécessité  du 
baplème.))  Ses  taleus  lui  méritèrent 
la  confiance  la  plus  intime  de  Hen- 
riette d'Angleterre  {payez  son  art.  ), 
et  celle  de  son  époux  Philippe  ,  duc 
d'Orléans,  frère  unique  du  roi.  Louis 
XIV  le  nomma  à  l'archevêché  d'Aix 
en  1 687  ,  lui  donna  l'abbaye  de  Sainl- 
Riquier,  diocèse  d'Amiens,  en  1695, 
et  le  Ht  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  en  1701.  Il  mourut  à 
Aix  en  1708,  dans  sa  81*  année, 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat  du 
royaume.  On  lui  fit  cette  épitaphe 
ironique  : 

REQUIESCAT   UT   REQUIEVXT. 

Il  laissa  des  sommes  considérables , 
qu'il  au  roi  t  pu  répandre  sur  les  pau- 
vres de  son  diocèse.  Le  maréchal  de 
Tessé  a  composé  l'Histoire  de  cet 
archevêque.  Daus  le  nombre  des  ma- 
nuscrits laissés  par  l'abbé  de  Choisy 
étoient  des  Mémoires  de  M.  de 
Cosuac,  que  l'abbé  d'Olivet  a  fait 
imprimer.  Cependant  l'anecdote  sui- 
vante ne  l'a  pas  été.  Elle  est  rap- 
portée dans  les  Essais  posthumes  de 
R.  L.  d'Argenson.  «L'abbé  de  Cos- 
uac, très  -  vieux  ,  apprit  que  l'on 
veuoit  de  canoniser  saint  François 
de  Sales.  «  Quoi  ?  s'écria-t-il ,  M. 
de  Genève  !  mon  ancien  ami  !  Je 
suis  charmé  de  la  fortune  qu'il 
vient  de  faire  :  c'étoit  un  charmant 
homme ,  un  aimable  homme ,  et 
même  un  honnête  homme  ,  quoi- 
qu'il trichât  au  piquet  ,  où  nous 
avons  souvent  joué  ensemble.  »  — 
«Mais,  monseigneur,  Un  dtt-on  , 
est-il  possible  qu'un  saint  friponne 
au  jeu  ?»  —  «  Ho  !  répliqua  l'arche- 
vêque ,  il  disoit  pour  ses  raisons 
que  ce  qu^il  gagiioit  étoit  pour  les 
pauvres.  » 

COSNARD  (  mademoiselle  ) ,  née 
à  Pans,  douua  an  théâtre,  en  i65o, 
la  tragédie  des  Chastes  lilartjrs. 

COSPEAN  ou  CospEAU  (Phi- 
lippe), iialif  du  Hainaut,  docteur 
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de  Sorbonne,  successivement  évè- 
que  d'Aire ,  de  Nantes  et  de  Lisieux, 
avoit  été  disciple  du  célèbre  Juste- 
Lipse.  Ce  fut  un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  son  temps  ,  et  un  des 
premiers  qui  substituèrent  dans  les 
sermons,  aux  citations  d'Homère  , 
de  Cicérou  et  d'Ovide,  celles  de  la 
Bible,  de  saint  Augustin  et  de  saint 
Paul.  Il  mourut  en  1646,  à  78  ans. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  prélat. 
Il  publia,  en  1^22  ,  une  Lettre  apo- 
logétique pour  le  cardinal  de  Bé- 
rulle  contre  les  carmes  ,  jaloux  de 
ce  que  l'instituteur  de  l'Oratoire 
s'étoit  chargé  de  la  direction  des 
carmélites. 

COSROÈS.  Foyez  Chosroès. 

COSS  ART  (  Gabriel),  né  à 
Pontoise  en  i6i5  ,  entra  chez  les 
jésuites  ,  et  professa  la  rhétorique  à 
Paris  avec  beaucoup  de  succès.  Après 
l'avoir  enseignée  sept  ans  ,  il  se  joi- 
gnit au  père  Labbe  ,  qui  avoit  com- 
mencé une  collection  des  conciles  , 
beaucoup  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Son  collègue  étant  mort 
lorsqu'on  imprimoit  le  onzième  vo- 
lume, il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage ,  qui  parut  eu  ^672,  en  18 
vol.  in-fol.  Outre  cette  savante 
compilation  ,  on  a  de  lui  des  Haran- 
gues et  des  Poésies  ,  publiées  en 
167.5  ,  et  réimprimées  à  Paris  eu 
1723,  in-i  2  ;  La  Magnifique  Entrée 
du  Roi  et  de  la  Reine  à  Paris  , 
Paris  ,  1660,  in-4°.  Le  père  Cossart 
peut  passer  pour  un  des  meilleurs 
poètes  et  orateurs  que  les  jésuites 
aient  produits.  Il  mourut  à  Paris 
le  18  septembre  1674.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  rimailleur, 
dont  nous  avons  le  Brasier  spiri- 
tuel,  en  vers,  1606,  in- 12  :  ou- 
vrage que  les  curieu^f  recherchent  à 
cause  de  sa  singularité. 

1 1.  COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Brxssac  ,  d'uae  maison  illustre ,  ori- 
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ginaire  du  royaume  de  Naples,  se- 
lon les  uns,  el  de  la  province  du 
Maine,  felou  les  antres  ,  éloit  fils 
de  René  de  Cossé ,  seigneur  de  Bris- 
sac  en  Anjou,  grand  fauconnier  de 
France,  et  de  Charlotte  de  Gouffier. 
Il  servit  d'abord  avec  beaucoup  de 
succès  dans  les  guerres  de  Naples  el 
de  Piémont ,  el  se  signala  ensuite  au 
siège  de  Perpignan,  en  i54i,en  qua- 
lité de  colonel  de  l'infanterie  fran- 
çaise. Il  y  fut  blessé  d'un  coup  de  pi- 
que,après  avoir  reprissur  les  enne- 
mis ,  lui  septième  ,  l'artillerie  dont 
ils  s'étoienl  emparés.  Le  dauphin  , 
Henri  de  France ,  témoin  de  son 
courage,  dit  hautement  «que  s'il 
n'étoit  le  dauphin  de  France ,  il  vou- 
di'oit  être  le  colonel  Erissac.  »  De- 
venu colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France  ,  il  remplit  ce 
poste  avec  tant  de  distinction,  que 
les  premiers  gentilshommes  du 
royaume  ,  et  les  princes  même  , 
vouloient  appreudre  le  métier  de  la 
guerre  à  son  école.  En  i543,  l'em- 
pereur Charles-Quint  ayant  attaqué 
Landrecies,  Brissac  y  jeta  du  secours 
par  trois  fois  ,  et  vint  joindre  ,  mal- 
gré les  efforts  des  ennemis  ,  Fran- 
çois I  qui  éloil  alors  avec  son  armée 
près  de  Vilry.  Ce  monarque  l'em- 
brassa ,  le  fit  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et  le  créa  chevalier  de 
son  ordre.  Après  plusieurs  autres 
belles  actions,  récompensées,  en 
1.547  ,  par  la  charge  de  grand- 
mailre  de  l'arlillerie  de  France  , 
Henri  II  l'envoya, en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  l'empereur  ,  pour  né- 
gocier la  paix.  Il  s'y  montra  bon 
politique.  Ses  services  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  du  Piémont  , 
et  le  bàlou  de  maréchal  de  France  , 
en  i55o.  Arrivé  à  Turin,  il  rétablit 
la  discipline  militaire,  réforma  les 
abus  ,  el  apprit  aux  soldats  à  obéir. 
Le  maréchal  de  Brissac  secourut  en- 
suite les  princes  de  Parme  et  de  La 
Mirandole  ,  contre'  Ferdinand  de 
GoDzague  et  le  duc  d'Ajbe ,  gêné- 
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raux  des  ennemis.  Il  les  défit  en 
plusieurs  occasions  ,  sans  avoir  j£- 
jnais  en  de  désavantage.  De  retour 
en  France  ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie,  rendit  les  services  les 
plus  importans  dans  cette  province, 
contrib\ia ,  en  i562,  à  la  ])rise  du 
Havre-de-Grace  sur  les  Anglais,  et 
au  gain  du  combat  deChaloîis  contre 
les  calvinistes.  Il  mourut  à  Paris  Je 
3i  décembre  i563.  Brissac  étoit  pe- 
tit ,  et  d'une  figure  extrêmement 
délicate.  Les  dames  de  la  cour  ne 
l'appeloient  que  le  beau  Brissac.  Ou 
prétend  que  la  duchesse  de  Valen— 
tinois  eu  étoit  amoureuse  ,  et  que  ce 
fut  la  jalousie  de  Henri  II  qui  lui 
fit  donner  l'emploi  de  lieutenant- 
général  en  Italie.  On  cite  une  foule 
de  traits  à  sa  louange.  François  duc 
de  Guise  ,  qui  étoit  le  maître  de  la 
France ,  laissa  manquer  de  tout 
Brissac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal s'en  plaignit  sans  détour  et 
avec  fermeté ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l'im- 
prudence de  la  montrer  à  son  fa- 
vori ,  qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp  ,  pour  engager 
le  général  à  dire  qu'il  avoit  signé, 
sans  lire,  une  lettre  écrite  par  son 
secrétaire.  L'envoyé  n'oublia  rien  de 
ce  qui  pouvoit  séduire  le  maréchal. 
«  Mon  ami ,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taine ,  je  ne  connois  de  protecteur 
à  la  cour  que  le  roi.  Il  ne  falloit 
pas  venir  de  si  loin  pour  me  faire 
une  proposition  semblable.  J'ai  lu 
ma  lettre  avant  de  l'envoyer  ;  je 
me  souviens  encore  de  ce  qu'elle 
comient ,  et  je  l'approuve.  »  —  Le 
maréchal  de  Brissac  refusa  au  lieu- 
tenant d'une  compagnie  de  cin- 
quante hommes  d'armes  la  per- 
mission d'aller  passer  l'hiver  dans 
la  province.  L'officier  étant  parti 
sans  congé  ,  Brissac  le  fit  déclarer 
incapable  de  servir  et  dégradé  de 
noblesse.  Ce  jugement ,  reodu  ea 
Piémont,  parut  trop  sévère  ù  quel- 
ques daaaes  de  la  cour ,  qui  près- 


i32  COSS 

sèreut  Henri  II  de  le  cnsser.  Le 
prince  se  coateula  de  solliciter  le 
général ,  qui  lui  répondil  :  «  C'est  à 
vous,  sire,  que  l'offense  a  été  faite, 
et  par  conséquent ,  à  vous  de  la  par- 
donner. Si  votre  majesté  veut  bien 
faire  ce  tort  à  son  service,  je  ne 
puis  m'y  opposer.»  La  sagesse  du 
discours  de  Brissac  n'empêcha  pas, 
dans  ini  gouvernement  foible  et  cor- 
rompu ,  que  l'officier  n«  fût  réha- 
bilité dans  son  emploi  et  dans  tous 
ses  honneurs.  —  Ce  grand  homme 
accorda  ,  dans  une  occasion  écla- 
tante ,  la  punition  que  mérite  la 
désobéissance  ,  et  la  récompense  qui 
est  due  à  la  valeur.  Aj-ant  mis  l'ar- 
mée en  bataille  au  siège  de  Vigual 
dans  le  iMontftrrat  ,  pour  donner 
l'assaut ,  un  bâtard  de  la  maison  de 
Roissy  part  du  gros  de  la  troupe  , 
sans  attendre  le  signal ,  met  l'épée  à 
la  main  ,  monte  à  la  brèche,  tue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui, 
étonne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace ,  et  décide  la  prise  de  la  place. 
Cet  héroïsme  n'empêche  pas  qu'il 
ne  soit  mené  au  conseil  de  gv.erre  , 
et  condamné  à  mort  tout  d'une 
voix.  «  Mon  ami ,  lui  dit  alors  Bris- 
sac  ,  la  loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux 
être  clément  en  faveur  du  motif.  Je 
te  jiardonne  ;  et  pour  honorer  l'iu- 
Irépidité  que  tu  as  montrée,  je  te 
donne  cette  chaîne  d'or,  que  je  le 
prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi. 
Mon  écuyer  te  donnera  un  cheval 
et  des  armes;  et  tu  combattras  désor- 
mais auprès  de  moi...  «  Les  troupes 
victorieuses  dans  le  Piémont  sous 
Brissac  furent  réformées.  Dans  le 
premier  mouvement  de  leur  colère, 
elles  demandèrent ,  du  Ion  de  la  sé- 
dilion  ,  où  elles  irouveroient  du 
pain  :  —  «  Cliez  moi  tant  qu'il  y  en 

aura,  répondil  le  général w  Les 

marchands  du  pays  ,  qui ,  sur  la 
parole  de  Brissac  ,  avoient  fait  des 
avances  à  l'armée ,  conjurèrent  cet 
homme  illustre  d'avoir  pi  lié  d'eux. 
U  se  dépouille  à  l'iusUal  de  tout  ce 
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qu'il  a  pour  les  soulager,  et  se  rend 
avec  eux  à  la  cour  oe  France.  Les 
Guises,  qui  étoieut  les  maîtres  ab- 
solus du  royaume  ,  ne  montrant 
pour  ces  malheureux  qu'une  com- 
passion stérile,  le  maréchal  de  Bris- 
sac dit  à  sa  femme  :  a  Voilà  des  gens, 
madame  ,  qui  ont  hasardé  leur  for- 
tune sur  mes  promesses  ;  le  ministre 
ne  les  fait  pas  payer  ,  et  ce  sont  des 
gens  perdus.  Remettons  à  un  autre 
temps  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Brissac ,  que  nous  nous  dispo- 
sions à  faire,  et  donnons  à  ces  in- 
fortunés l'argent  destiné  pour  sa 
dol.  »  Lame  de  la  maréchale  se 
trouva  aussi  sensible  ,  aussi  élevée 
que  celle  de  son  époux.  Avec  la  dot 
et  quelques  autres  sommes  qu'on 
emprunta,  Brissac  parvint  à  ras- 
sembler la  moitié  de  ce  qui  étoil  dû 
aux  marchands ,  auxquels  il  donna 
des  sîiretés  pour  le  reste. 

II.  COSSÉ  (  Anus  de  ) ,  frère  du 
précédent  ,  maréchal  de  France 
comme  lui  ,  défendit,  contre  l'em- 
pereur ,  en  1502  ,  la  ville  de  Metz  , 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  Il 
fut  élevé  ensuite  à  la  charge  de 
grand- pauetier  de  France  el  de 
surintendant  des  finances.  «  Sa 
femnie  ,  dit  Brantôme,  qui  étoit  de 
la  maison  de  Pui-Grissier  en  Poi- 
tou, malhabile  pourtant,  et  n'étant 
jamais  venue  à  la  cour,  sinon  lors- 
qu'il eut  cette  charge  des  finances, 
fit  la  révérence  à  la  reine  :  «  Ma  foi , 
lui  dit-elle ,  nous  étions  ruinés  sans 
cela ,  madame  ;  car  nous  devions 
cent  mille  écus.  Dieu  merci,  depuis 
un  an  nous  nous  sommes  acquittés, 
et  nous  avons  gagné  plus  de  cent 
mille  écus  pour  acheter  quelque 
belle  terre.  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  elles  courtisans;  mais 
elle  déplut  beaucoup  à  Cossé,  qui  la 
renvoya  le  lendemain.  Artus  de 
Cossé  eut  le  bâton  de  maréclial  de 
France  en  i56''.  «  Il  avoit  la  tète 
aussi  bonne  que  le  bras ,  dit  le  lutuie 
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iiistoiien,  encore  qu'aucuns  lui  don- 
iièreut  le  nom  de  inaiéclial  des 
bouteilles  ,  parce  qu'il  aimoit  quel- 
quefois à  faire  bonne  chère  ,  rire  et 
gaudir  avec  ses  compaguous  ;  mais 
l»our  cela  sa  cervelle  demeuroit  (nrl 
bonne  et  saine.  »  H  se  trouva  à  la 
bataille  de  Saint-Uenys,  et  à  celle 
de  Monlcoulour ,  en  1069.  Défait 
par  les  calvinistes  l'année  d'après  au 
combat  d'Arnay-Ie-Duc,  il  vengea 
cet  affront  au  siège  de  La  Rochelle, 
eu  1570,  et  empêcha  le  secours  d'y 
entrer.  11  mourut  dans  son  château 
de  Gonnor  en  Anjou  ,  le  i5  janvier 
lo^a  ,  honoré  par  Henri  111  du 
collier  de  ses  ordres. 

III.  COSSE  (  Timoléou  de  ) ,  ap- 
pelé le  comte  DE  Bbissac, grand- 
fauconnier  de  France  ,  colonel  des 
Bandes  de  Piémont ,  fds  du  maré- 
chal de  Brissac,  se  montra  digne 
de  son  père  par  sa  valeur ,  sa  sa- 
gesse et  par  son  amour  pour  les 
lettres  et  les  sciences.  Son  mérite 
lui  au  roi  t  procuré  les  plus  hautes 
dignités,  s'il  n'eut  été  malheureu- 
sement tué  d  un  coup  d'arquebuse 
au  siège  de  Rîucidan  ,  dans  le  Péri- 
gord ,  en  1 569 ,  à  26  ans. 

IV.  COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  duc 
de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  lils  puiné  de  Charles  de 
Cossé  ,  hérita  de  son.  courage.  Il 
remitParis,  dont  il  étoit  gouverneur, 
au  roi  Henri  IV,  le  22  mars  1694  > 
et  mourut  à  Brissac  en  Anjou  l'an 
1621.  Louis  XIII  avoit  érigé  cette 
terre  en  duché-pairie  l'année  précé- 
dente, en  considération  de  ses  ser- 
vices. Voy.  Langlois  ,  n"  I. 

*  V.  COSSÉ-BRISSAC  (  C.-F. 
de) ,  veuve  du  maréchal  de  Noailles, 
née  et  domiciliée  à  Paris,  où  elle 
resta  mémo  après  le  10  août  1792, 
fut  traitée  ,  malgré  son  grand  âge, 
comme  suspecte  pendant  Je  règne  de 
la  terreur ,  et  renfermée  au  Luxeni- 
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bourg.  Après  plusieurs  mois  de  dé- 
tention ,  elle  fut  comprise  au  nonjlire 
des  infortunés  qu'on  accusa  d'y 
avoir  conspiré.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  ne  pouvant  ré- 
pondre à  cause  de  sa  surdité  ,  le  pré- 
sident Dumas  dit  au  greffier  î  «  Ecri- 
vez qu'elle  a  conspiré  sourdem>ent.  » 
Condamnée  à  mort  sans  avoir  été 
entendue,  cette  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  sans  savoir  ce  qui 
a\  oit  été  prononcé  contre  elle  ,  fut 
exécutée  le  20  juillet  1794  ,  peu  de 
jours  avant  la  mort  de  Robespierre; 
elle  étoit  âgée  de  70 ans. 

*  COSSIGNY,  ingénieur  ,  mort  à 
Paris  en  1809  ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  les  épiceries ,  avec  une  Instruc- 
tion sur  leur  culture  et  leur  prépara- 
tion ,  1775,  in-i2  ;  il  est  encore  l'au- 
teur d'un  Voyagea  Canton,  et  d'un 
Traité  sur  la  fabrication  de  l'in- 
digo. 

*  I.  COSSON  (  Pierre-Charles  )  , 
ancien  professeur  de  l'université  de 
Paris  ,  au  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  né  à  Mézières  ,  département 
des  Ardenues  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Discours  latins  écrits  d'un 
style  mâle  et  pur,  qui  ont  été  couron- 
nés par  l'université  de  Paris.  Con- 
noissant  parfaitement  la  langue  de 
Cicéron  et  de  Virgile,  il  n'en  étoit 
pas  moins  versé  dans  la  sienne;  et  il 
le  prouva  par  le  prix  qu'en  1764  il 
remporta  à  l'académie  de  Besançon  , 
sur  le  sujet  proposé  par  cette  aca- 
démie :  Les  progrès  des  modernes 
ne  dispensent  point  de  l'étude  des 
anciens.  Dans  son  discours  ,  Cosson 
saisit  avec  beaucoup  de  justesse  cette 
assertion  ,  en  développa  les  preuves' 
avec  goût,  avec  aisance,  avec  soli- 
dité ,  et  toujours  d'un  ton  convena- 
ble au  sujet.  Sa  marclie  est  simple  , 
mais  ses  expressions  s'élèvent  quand 
les  circonstances  l'exigent.  Ses  rai- 
sounemens  sont  toujours  d'accord 
avec  la  saine  logique  cl   les  vrai» 
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principes  de  la  lillërature.  En  1770, 
il  publia  VEluge  de  Bavard,  où 
l'on  trouve  des  traits  d'une  élo- 
quence patriotique ,  dont  l'expres- 
sion est  aussi  heureuseque  les  motifs 
en  sont  estimables.  Cet  auteur  a  en- 
core donné  une  nouvelle  édition  de 
Tite-Live,  en  10  vol.  in-ii  ,  1775, 
traduite  parGuérin,  etpresqu'eutiè- 
rement  retouchée.  Dans  le  cours  de 
la  révolution  ,  il  remplit  diverses 
missions  dans  le  département  du 
Rhin  ,  dont  il  s'acquitta  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéressement.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1802. 

*  II.  COSSON  DE  La  Cresson- 
KiÈRE  (Charlotte-Catherine),  née 
à  Mézières  dans  le  1 8^  siècle ,  est  au- 
teur de  plusieurs  Pièces  de  poésie  , 
qui  furent  insérées  dans  le  Mercure 
et  autres  journaux  littéraires.  On 
lui  doit  encore  ,  I.  Lamentation  sur 
la  mort  du  dauphin ,  Paris  ,  1766. 
11.  Une  édilion  de  la  bonne  Royne  et 
d'un  sien  bon  curé  ,  fabliau  d'une 
bonne  femme  gauloise  par  Bossul, 
Guré  de  Saint-Paul ,  Paris  ,  Didol , 
1782 , in-i8. 

1.  COSTA  (  Christophe  à  ),  né  en 
Afrique  d'un  Portugais  ,  passant  en 
Asie  pour  satisfaire  son  penchant  à 
la  botanique ,  fut  pris  par  les  Bar- 
bares ,  et  resta  long-temps  en  escla- 
vage. Il  profita  des  premiers  mo- 
jnens  de  sa  liberté  pour  recueillir 
des  herbes  médicinales ,  et  vint  en- 
suite à  Burgos  en  Espagne  ,  où  il 
exerça  la  médecine.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  publia,  en  1578,  in-4'', 
un  Traité  des  drogues  et  des  sim- 
ples des  Indes ,  traduit  en  latin  par 
Clnsius,  i">9^,  i>i-8°.  On  a  encore 
de  lui  une  Relation  de  ses  voyages 
des  Indes ,  et  un  Livre  à  la  louange 
des  femmes ,  Véiiise  ,  1092  ,  in-^°. 
On  dit  que ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il 
se  retira  dans  une  solitude  ,  où  il 
mourut. 

H.  COSTA  (  Eramanuc4  à) ,  ju- 
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risconsulte  portugais  ,  disciple  de 
Navarre,  enseigna  le  droit  à  Sala- 
manque  eu  1 .500.  Ses  (Euures  ont  été 
imprimées  eu  2  vol.  in-fol.  Covar- 
ruvias  et  les  autres  savans  juriscon- 
sultes espagnols  le  citent  avec  éloge. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  dé- 
faut de  précision  et  de  méthode. 

tlll.  COSTA  (Jean  à),  ou  Jean  La 
CosTE  ,  professeur  de  droit  à  Cahors , 
sa  patrie  ,  et  à  Toulouse  ,  laissa  des 
Notes  sur  les  Institutes  de  Justi- 
nien ,  réimprimées  à  Leydeen  1719  , 
in-4°.  Ou  a  encore  de  lui  des  Com- 
mentaires estimés  sur  les  Dècré- 
tales  de  Grégoire  IX,  Paris,  1676, 
in-4°  ;  Prœlectiones  ad  quosdarn 
titulos  juris  cifilis,  Leyde,  J775, 
in-4°.  Ce  dernier  ouvrage,  que  l'on 
croyoit  perdu ,  a  été  publié  avec  des 
notes  par  le  professeur  Voorda,  sur 
un  manuscrit  découvert  par  le  bi- 
bliomane  .Mercier  ,  abbé  de  Saint- 
Léger  de  Soissons  et  bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève.  Il  mourut  à  Ca- 
hors le  10  août  1637,  dans  un  âge 
assez  avancé. 

IV.  COSTA  (Marguerite),  Ro- 
maine,  auteur  de  diverses  Poésies 
italiennes ,  viul  à  Paris ,  et  présenta 
le  projet  d'une  fêle  à  Louis  XIV,  in- 
titulée Défi  d'Apollon  et  de  31ars. 
Cette  fètedevoit  -ivnir  lieu  en  1647; 
mais  on  lui  préféra  un  ballet  héroï- 
que d'Orphéf  ,  dont  l'exécution  pa- 
rulmoins  difficile.  Marguerite  Costa 
lit  imprimer  ses  (Œuvi  es  poétiques  , 
qu'elle  dédia  au  cardinal  Mazarin. 

*  V.  COSTA  (  Jacques),  évéque  de 
Ripa-Transonne ,  et  ensuite  de  Bel- 
lune,  né  à  Bassauo  en  1699, et  mort 
dans  sou  diocèse  en  i755  a  publié  , 
1.  Synodus  diœccsatia  ,  etc.  qua/n 
collegit  el  ecclesiœ  suce  proposuit 
Jacobus  Costa  episcopus  liipanus , 
etc. ,  Piipae-Transonis,  1741.  H.  Sy- 
nodus dicccesana,  quant  Jacobus 
Costa  episcopus  et  cornes  Bellunen- 
siscollcgll  f  etc.  j  Belluni  ,  1700.  11 


COST 

a  laissé  manuscrits  des  Sermons, 
des  Homélies  et-  des  Discours  pro- 
noucës  eu  dilFérenles  villes  et  à 
diverses  époques. 

*  VI.  COSTA  (Jean-François), 
peintre  ,  architecte  et  graveur  , 
a  publié  d'après  ses  dessins  ,  en 
J7rio,  deux  vol.  in-fblio  ,  contenant 
cent  quaianle  faites  de  maisons  de 
plaisance  et  de  palais  ,  prises  dans 
les  environs  de  Venise  sur  la  ri- 
iière. 

Vn.  COSTA.  Vvy.  les  Acosta. 

*  COSTADONI  (  P.  Ab.  D.  An- 
selme) naquit  d'une  illustre  famille 
de  Venise  en  1714.  Après  avoir  fait 
ses  premières  éludes  sous  les  jésuites, 
il  prit  Ihabit  de  camaldule  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel  près  Mu- 
rano ,  et  fut  l'un  des  plus  savans 
religieux  bénédictins  de  cet  ordre. 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  les  hom- 
mes illustres  ,  les  instituts  reli- 
gieux et  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Il  est  encore  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  ascétiques  ,  qu'on  ne 
lit  plus.  Parmi  le  grand  nombre  de 
productions  sorties  de  sa  plume  ,  on 
remarque  ,  I.  Osservazioni  svpra 
un'antica  Tavola  Greca,  in  cui  è 
racc/iiuso  un  insigne  pezzo  délia 
croce  di  Gesù-Cristo  ,  la  quale 
conserwasi  nel  monastero  di  S. 
Michel  di  Murano .  Ces  obser  valions 
sont  insérées  dans  le  tom.  XXXIX 
du  Recueil  de  Calogera.  II.  Disser- 
tatio  epis/olaris  in  anliquam  sa- 
crant eburneani  tabulam;  on  trouve 
cette  d^l^erlation  dans  le  vol.  XL 
du  même  recueil,  lll.  yivvisi  ed  is- 
truzioni  prat{che  intorno  a'  prin- 
cipali  doveri  de"  Regolari ,  Faen- 
2a,  1770;  Veuezia  ,  177t. 

*  COST.EUS  (  Jean  )  ,  natif  de 
Lauden  en  Franconie ,  enseigna  la 
médecine  à  Turin  et  ensuite  à  Bo- 
logne ,  où  il  remplit  la  première 
chaire  depuis  i'38x  jusqu'en  i6u5 , 
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année  de  sa  mort.  Ce  médecin  a. 
beaucoup  écrit  ;  mais  on  peut  appli- 
quer à  ses  ouvrages  ce  que  Martial 
disoil  de  ses  épigrammes  : 

Sunt  hona  ,  sunt  quoedam  niediocria  j  pJurima 
ni  al  a. 

t  COSTANZO  (  Angelo  di  )  ,  sei- 
gneur de  Cantalupo  ,  né  eu  1 5o7  à 
Naples,  mit  au  jour  X Histoire  de 
cette  ville, en  italien,  in-fol.,  Aqulla, 
1 68 :j ,  après  cinquante- trois  ans  de 
recherches.  Cette  première  édition, 
rare  même  en  Italie  ,  s'étend  depuis 
l'an  i:25o  jusqu'en  1489  ,  c'est-à- 
dire  depuis  la  mort  de  Frédéric  II 
jusqu'à  la  guerre  de  Milan  ,  sou» 
Ferdmand  j)remrer.  Celte  hisloire, 
moins  recherchée  en  France  qu'eu 
Italie,  a  été  réimprimée  avec  la  Vie 
de  fauteur  ,  Naples  ,  17  35 ,  in-4°  ;  et 
à  Milan  ,  i8o5  ,  5  vol.  in-S".  Cos- 
lanzo  égayoit,  par  la  culture  de  la 
poésie  latine ,  la  gravité  de  Thistoire. 
11  réussit  dans  l'une  et  dans  l'autre. 
Il  imagina  pour  le  sonnet  une  tour- 
nure particulière  ,  qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a  recueilli  ses 
P'ers  italiens  à  Venise  ,  en  17^3  , 
in-12 ;  et  à Padoue,  1723  et  1760, 
in-8".  11  mourut  vers  l'an  i5qo, 
dans  un  âge  avancé. 

i  COSTAR  (Pierre),  fils  d'un  cha- 
pelier de  Paris  ,  naquit  en  i6o5. 
Son  vrai  nom  étoit  Costaud  ;  mais 
le  trouvant  peu  propre  a  l'harmonie 
de  la  poésie  ,  il  le  changea  en  celui 
de  Costar.  Avec  une  mémoire  très- 
heureuse  ,  une  vaste  leclure  ,  et  un 
grand  amour  pour  les  lettres  ,  il 
trouva  le  secret  de  se  faire  beau- 
coup d'ennemis.  La  présomption  , 
i'opmialreté  ,  le  rendirent  emporté 
dans  toutes  ses  querelles.  On  connoit 
celle  qui  s'éleva  entre  lui  et  Girac  , 
au  sujet  des  ouvrages  de  Voiture  , 
que  Costar  défendit  avec  chaleur. 
Aux  éloges  les  plus  outrés  du  poète 
son  ami  ,  il  joignit  les  injures  le» 
plus  piquantes  contre   son  advèr- 
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saire  ,  et  ses  injures  lui  parurent  des 
raisous.  i\lalgrë  la  vivaalé  satirique 
rie  ses éciils ,  il  voulut  paroitre  doux 
daus  la  société  ;  mais  il  se  plia  avec 
tant  de  mal  adresse  aux  usages  du 
grand  monde ,  que  M"  des  Loges  di- 
soit  de  lui  «  que  c'éloit  le  pédant 
le  plus  galant  ,  et  le  galant  le  plus 
pédant quou eût eniore  rencoulré.  » 
Il  avoit  fait,  à  tète  reposée  ,  un  ré- 
pertoire de  lieux  communs  ,  où  il 
Irouvoit  ,  en  sortant  de  chez  lui , 
toutes  les  saillies  qu'il  devoit  étaler 
chez  les  autres.  Ce  pédant  petit- 
maitre  ,  quoique  bachelier  de  Sor- 
Ijonue  et  prêtre  ,  étoit  un  des  oracles 
de  l'holel  de  Rambouillet.  Il  mourut 
à  Paris,  le  i3  mars  1660,  à  07  ans. 
On  a  de  lui  i\n  Recueil  de  Letlres  , 
en  o  gros  vol.  iu-4'  ,  la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin  ,  pres- 
que toutes  inutiles,  et  toutes,  sans 
exception  ,  pleines  de  phébus  et  de 
galimatias.  On  lui  doit  eticore  une 
Traduction  des  plus  beaux  endroits 
de  Martial ,  1689  ,  a  vol  in-12. 

*  COSTARD(  George),  savant 
théologien  anglais,  né  vers  l'an  1710, 
mort  en  17S2,  élève  du  collège  de 
'W'^adham  à  Oxford  ,  où  il  fut  ensuite 
boursier.  En  1735  ,  il  fut  reçu 
maitre-ès-arls  ,  et  la  même  année 
il  pulilia  ses  Observations  critiques 
sur  les  Psaumes,  in  8°.  En  174^, 
parurent  ses  Lettres  à  Martin  l'ol- 
ies  ,  président  de  la  société  royale , 
sur  la  naissance  et  les  progrès  de 
/'astronomie  chez  les  anciens  ,  in- 
4°.  Il  doima  ,  en  1  748  ,  un  Supplé- 
ment à  cet  ouvrage  dans  trois  lelUes 
au  même  ;  et  dans  le  même  Irmps 
il  publia  ses  Observations  pour 
éclaircir  le  livre  de  Job  ,  qu'il  pré- 
tend ne  pas  remonter  plus  haut  que 
la  captivité  de  Babyloue.  Cette  liy- 
jiolhese  a  été  soutenue  aussi  par  le 
savant  Wavburlon.  Les  autres  ou- 
vrages de  Coslard  sont  deux  JJisser- 
tations  :  la  i*"  sur  le  mot  Kesitaà, 
la  2"  sur  la  signification  du  mot  lier- 
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mes  ,  in-8°.  Uissertationes  cntico- 
sacrœ  quarum  prima  explicatur 
Ezei.  XIII,  18;  altéra  vero  2  reg. 
X,  22  in-S".  Une  édition  de  Historia 
leligionis  veterum  Persarum  de 
Hydes  ,  in-4°-  Usages  de  l'astro- 
nomie, l' /listoire  et  la  chronologie, 
iu-4°.  Conjectures  phi  lologiquessur 
un  passage  d'Homère,  in-4''.  Lettre 
à  M.  Ilalked  ,  contenant  des  re- 
marques sur  sa  pré/ace  au  code  de 
Gentoo-  Lau's  ,  in -8°.  Coslard, 
nommé  ,  en  1764  ,  vicaire  de  T\vic- 
kenham,  au  comté  de  Middlesex , 
ne  fut  pas  moins  honoré  pour  sou 
caractère  bienfaisant  que  pour  sa 
science  ëminente. 

t  I.  COSTE  r  Nicolas  de  la  )  ,  et 
Jean  sou  frère  ,  furent  deux  savans 
imprimeurs  du  17*^  siècle.  Ils  impri- 
mèrent ensemble  plusieurs  ouvrages, 
entre  aulresV Histoire  des  Papes  par 
Duchesne.  Nicolas,  traducteur  de  l'es- 
pagnol eu  français  des  T'oyages  de 
ilerrera  ,  5  vol.  in  -  ^'^,  mourut  à 
Paris  ;  Jean  alla  finir  ses  jours  à  Lis- 
bonne en  1671. 

II.  COSTE  (Hilaire  de),  minime 
de  Pans  ,  disciple  du  père  I\ler- 
senne,  allié,  par  sa  mère,  de  St. 
François-de-PauIe  ,  né  en  ifigS  ,  et 
mort  eu  i66i  ,  étoit  un  homme  d'une 
grande  piété  et  d'une  lecture  im- 
mense ;  mais  compilateur  crédule  , 
et  écrivain  diffus  et  ennuyeux.  Ou 
a  de  lui  ,  I.  Les  Eloges  et  les  Vies 
des  reines  ,  des  j^rincesses  et  des 
dames  illustres  en  piété ,  Cfi  cou- 
rage et  en  doctrine  ,  qui  df^^euri 
de  notre  temps  et  du  temps  de  nos 
pères  eu  a  vol.  iii-4''  ;  la  meilleure 
édition  est  de  if)47-  H-  Histoire  ca- 
tholique ,  où  sont  décrites  les  vies 
des  hommes  et  des  dames  illustres 
des  16''  et  17^  siècles,  in-f'.,  Paris, 
1626.  III.  Eloges  des  rois  et  des 
en/ans  de  France  qui  ont  été  dau- 
phins ,  in  -  zi".  IV  f^ie  du  père 
Merseune  ,  in- 8°.  Ce  n'est  propre- 
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ment  qu'un  éloge  de  ce  savant  reli- 
gieux, fait  pour  servir  de  mémoires 
à  ceux  qui  voudroieut  écrire  plus 
amplement  sa  vie.  V.  Poilrait  en 
petit  de  St.  François  -de-  Faute  , 
in-4°  ,  Paris  ,  i655  ;  ouvrage  assez 
mal  écrit  ,  mais  dont  on  peut  faire 
usage  à  cause  des  preuves  et  des 
titres  que  l'auteur  a  mis  à  la  fin. 
VI.  Vie  de  François  le  Picard , 
OH  le  parfait  Ecclésiastique ,  avec 
les  éloges  de  quarante  autres  doc- 
teurs ,  in-8°  ;  ouvrage  curieux  et 
lecherché.  On  trouve  à  la  lin  les 
preuves  de  celte  Histoire  ,  lirées  de 
différens  auteurs.  Il  suivoit  cette 
méthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ;  et  c'est  ce  qui  les  fait  recher- 
cher par  quelques  savans.  Vil.  Vie 
de  Jeanne  de  /•>a«ce, fondatrice  des 
aunonciades. 

t  m.  COSTE  (  Pierre  )  ,  natif 
à"Uzès  ,  réfugié  en  Angleterre ,  mort 
à  Paris  en  1747,  dans  un  âge  avancé  , 
alaissé  plusieurs  ouvrages.  I-es  prin- 
cipaux sont  ,  l.  Les  Traductions  de 
l'Essai  sur  l'entendement  humain  , 
de  Locke  (  i-ojez  Locke  )  ,  Ams- 
terdam ,  1706 , in-4° , et  Trévoux  , 
/4  vol.  in-i  3  ;  de  l'Optique  de  New- 
ton ,  in-4'*  ;  du  Christianisme  rai- 
sonnable, de  Locke,  Amsterdam, 
1696  ,  2  vol.  in-12.  \\.\lne Edition 
des  Essais  de  Montaigne  ,  en  5  vol. 
in-zi"  et  10  vol.  in-12,  avec  des 
Remarques.  III.  Une  Edition  des 
îables  de  La  Fontaine,  in-i2,  avec 
de  courtes  Notes  an  bas  des  pages. 
11  osa  y  joindre  une  Fable  de  sa  fa- 
çon ,  qui  prouva  qu'il  étoil  plus  fa- 
cile de  commenter  La  Fontaine  que 
de  l'imiter.  IV.  La  Dé/'ense  de  La 
Bruyère  contre  le  cliartreux  d'Ar- 
gone  ,  caché  sous  le  nom  de  F~i- 
gneul-Maruil/e  ,  ouvrage  verbeux  , 
dont  on  a  chiirgé  irès-mal  à  propos 
]a  plupart  des  éditions  des  Carac- 
tères de  Théophraste.  V.  Histoire 
de  Louis  de  Bourbon  ,  a^  du  nom  , 
prifiice  de  Coudé  ,  La  Haye  ,  1748, 
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in-4*' ,  et  in-12:  Cologne,  1G94» 
assez  exacte,  mais  froide.  Coste , 
éditeur  souvent  niiiuitieux,  et  écri- 
vain médiocre  ,  mettoil  cependant 
de  l'alleutiou  dans  tout  ce  qu'il 
faisoit. 

t  IV.  COSTE  (  N.  )  ,  écrivain  de 
Toulouse  ,  morteni759  ,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  :  1.  Projet  d'une 
Histoire  de  la  pille  de  Paris,  sur 
un  plan  nouveau.  U.  Lettre  de 
l'auteur  du  Projet  de  l'Histoire 
de  la  ville  de  Paris  à  l'auteur  des 
Observations  sur  les  écrits  mo- 
dernes ,  Harlem  ,  1709  ,  in-12. 
Son  but,  dans  ce  dernier  ouvrage  , 
est  de  ridiculiser  le  goût  outré  de 
léniditiou.  Il  répand  ses  plaisante- 
ries sur  tout  le  genre  historique  en 
général  ;  mais  il  est  à  présumer  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  se  moquer  de  ces 
laborieux  et  intrépides  compilateurs 
qui  portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les  plus  minces  et  les  plus 
inutiles. 

V.  COSTE  (Jean  de  la)  ,  né  à 
Versailles ,  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1761  ,  embrassa  l'étal  ec- 
clésiastique: il  a  laissé  quelques  écrits 
foibles  et  peu  importans  :  l.  Lettre 
au  sujet  de  la  noblesse  commer~ 
çante  ,  i756  ,  in-8°.  II.  Lettre  d'un- 
baron  saxon  à  un  gentilhomme  si- 
lésien  ,  iu-S". 

VI.  COSTE.  Voy.  Costa  ,  n°  III. 

I.  COSTER  (  Laurent-Jean  } ,  ha- 
bitant de  Harlem  ,  mort  vers  144^  > 
descendoit  des  anciens  comtes  de 
Hollande  par  un  enfant  naturel.  Sou 
nom  est  célèbre  dans  les  fastes  de 
l'imprimerie ,  parce  que  les  Hol- 
landais le  prétendent  inA'enteur  de 
cet  art  vers  14Ô0.  Celle  préten- 
tion n'est  pas  appuyée  sur  des 
fondemens  solides ,  car  ce  n'est  que 
cent  trente  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à  Mayence,  que  la 
ville  de  Harlem  s'est  avisée  d'en  re- 
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vendiquer  l'invenliou.  Mais  aux  faits 
connus  et  certains ,  aux  monumeus 
parlans  et   non  équivoques  qui  as- 
surrul  celle  gloire  à   Mayence,  elle 
n'oppose  que  des  traditions   obscu- 
res ,  des  contes  de   vieillards,  des 
historiettes,  des  con)ectures  ,  et  pas 
une  production  typographique  qu'on 
puisse  prouver  appartenir  a  Cosler. 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem ,  c'est  d'avoir  été  une  des  pre- 
mières villes  où  l'on  ait  exercé  l'art 
de  la  gravure  en  bois  ,  qui  a  conduit 
par  degrés  à  l'idée  d'imprimer  un  li- 
vre d'abord  en  planches  de  bois  gra- 
vées, ensuite  en  caractères  mobiles 
de    bois  ,  et  enfin  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prouver 
que  cet  le  idée  ail  étéconpue  et  exécutée 
à  Harlem  ,  au  lieu  qu'il  est  démontré 
que  Guttemberg  a  imprimé  d'abord 
à  Strasbourg ,  et  ensuite  à  Mayence, 
en  caractères  de  bois  mobiles ,  et  que 
les  caractères  de  fonte  ont  été  inven- 
tés à  iMayence  par  Schoeffer.  Le  sa- 
vant Meerman  ,  conseiller  et  pen- 
sionnaire  de  Rolerdam  ,  zélé  pour 
l'honneur  de  sou  pays,  a  soutenu 
la  cause  de  Harlem  avec  toute  la  sa- 
gacité et  l'érudition  qu'on    pouvoit 
y  mettre  ,  dans  im  ouvrage  mtilulé 
Origines  typographicœ  ,  imprimé  à 
La  Haye  en  1765  ,  en  2  vol.  in-4°  ; 
et  l'on  peut  dire  que  jamais  mau- 
vaise cause  ne  fut  mieux  défendue. 
On  a    placé  la   slalue    de  Coster  à 
riiôtel-de-ville  de  Harlem  ,  où  l'on 
conserve  ,    sous    une  enveloppe  de 
soie  ,  et  dans  un  coffret  d'argent  ,  le 
Spéculum  salulis,  dont   les   Hol- 
latidais  lui  attribuent  l'impression. 
Ils  ont  gravé    sur   la   porte  de   la 
maison  où  il  demeuroit  quatre  vers 
latins    de    Schrevelius  ,   dont    les 
deux  derniers  disent  que  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  par  Coster  est 
aussi  sûre  que  l'existence  de    Dieu 
même  : 

jExiuUt    hic  ,    monstranfe    JDeo  ,    JLtiurenihis 

aricm  ; 
Jiéasinmlarevirumhunc,  dissimulare Deum  est. 
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11.  COSTER  (  François  ) ,  jésuite 
de  Malines ,  appelé  le  marteau  des 
hérétiques ,  publia  divers  ouvrages 
contre  eux,  entre  autres  VEnc/ii- 
ridion  coitfrouersiarum  ,  Cologne, 
1690,  in-8°  ,  traduit  en  plusieurs 
langues,  et  très-peu  lu  aujourd'hui. 
On  a  encore  de  lui  ,  Apologia  ter- 
tice  partis  Enchiridii  de  Ecclesiâ^ 
1604,  in-8°;  Avgmentum  Enchi- 
ridii, i6o5  ,  in-8°;  Bemarques  sur 
le  nouveau  Testament ,  en  flamand , 
1614  ,  in-fol.  ,  et  autres  ouvrages. 
Il  mourut  à  Bruxelles  ,  le  6  décembre 
1619  ,  à  88  ans. 

*  III.  COSTER  (Samuel)  ,  poète 
dramatique  hollandais  ,  florissoit  à 
Amsterdam  au  commencement  du 
17''  siècle.  Il  y  fonda,  en  1617  ,  une 
académie  destinée  à  la  culture  de  la 
langue  et  de  la  poésie  hollandaises. 
Elle  devint  le  berceau  du  théâtre 
national  ,  qui  fut  établi  dans  le 
même  local  (  au  Kaizersgracht)  , 
vingt  ans  après  ,  sous  la  direction 
de  Coster.  Sa  tragédie  à'Iphigénie 
excita  contre  lui  les  clameurs  du 
clergé.  Vondel ,  dans  une  de  ses  Sa- 
tires ,  fronda  ce  fanatisme,  ennemi 
de  la  raison  et  du  goût.  Ce  poëte 
rendoil  justice  au  mérite  de  Coster  , 
dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  ,  il 
parle  de  lui  avec  éloge.  Il  travailloit 
dans  les  deux  genres  ,  le  tragique  et 
le  comique.  St  s  pièces  ont  paru  dans 
l'intervalle  de  1617  a  i63i.  11  étoit 
médecin,  et ,  dans  celte  qualité,  il 
donna  ses  soins  pendant  cinquante 
ans  à  l'hôpital  de  cette  ville.  Brandi, 
dans  la  Vie  de  Vondel ,  reproche  à 
Coster  de  s'être  trop  livré  à  sa  fa- 
cilité. 

*  IV.  COSTER-SAINT-VICTOR 
(  J.  B.  )  ,  né  à  Epinal  en  Lorraine , 
servit  d'abord  dans  le  8^  régiment 
de  chasseurs  à  cheval  ,  en  déserta 
dans  le  mois  d'août  1791,  et  passa 
dans  les  corps  d'émigrés.  Rentré  eu 
France  ,  il  fil  )a  première  guerre  des 
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chouans  sous  Puisaye,  el  commanda 
dans  les  environs  de  Vitré.  Après  la 
pacilicalion,  il  resta  dans  le  pays,  fut 
arrêté  en  l'an  5  (  1796  ),  comme  dé- 
serteur et  fabrioateurde  faux  passe- 
ports, traduit  devant  un  conseil 
militaire,  condamné  à  la  détention 
pour  cinq  ans ,  et  remis  à  la  gen- 
darmerie pour  être  conduit  à  Nanci. 
Arrivé  à  Avranches,  il  échappa  à 
ses  j^ardes  ,  et  passa  en  Angleterre. 
Dégoûté  du  séjour  de  la  France  par 
les  dangers  qu'il  y  avoit  courus  , 
Cosler-Saint-Viclor  suivit  Puisaye 
dans  ses  possessions  du  Canada  ,  et 
chercha  à  y  former  un  établisse- 
ment ,  puis  revint  en  Angleterre  , 
d'où  il  se  rendit  à  Paris,  eu  1802, 
pour  l'exécution  du  complot  du  5 
nivôse  contre  le  premier  consul  ,  et 
déguisa  si  bien  ses  intentions,  que  la 
police  ,  rassurée  sur  sa  conduite  par 
M.  de  Bourmont ,  lui  remit  même 
un  mandat  d'arrêt  décerné  contre 
Limoélan  ,  l'tni  des  auteurs  de  la 
machine  iuferuale.  Décrété  d'accu- 
sation dans  le  procès  qui  eut  lieu  à 
la  suite  de  celle  aû'aire  ,  il  gagna  de 
nouveau  l'Angleterre,  et  en  revint 
au  mois  de  novembre  i8o5  ;  mais 
il  fut  pris  avec  Georges  ,  con- 
danmé  à  mort  le  i*"^  prairial  an  i-j 
(10  juin  i8o4),  et  exécuté  le  5 
messidor  suivant.  Cosler  éloit  âgé  de 
35  ans. 

*  I.  COSTERUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  f-ubeck,  et  mort  à  Revel 
le  22  février  i665  ,  à  l'âge  de  71 
ans,  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant, 
intitulé  ylffecluiim  totlus  corjjoris 
humani  prœcipiwrum  theoria  et 
praxis  ;  accessit  Caroli  Gustavl , 
régis  fiueciœ  morlii  et  ohltùs  re~ 
latio  medica  ,  Francofurli  ,  1664  , 
1675 ,  iu-^". 

*  II.  COSTERUS  (  Bernard  ),  se- 
crétaire de  la  ville  de  Woerden,dans 
la  sud-Hollande,  né  en  i6-:<5  ,  mort 
eu  1755,  a  laissé  un  liécit  Idstu- 
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!  rique  des  éuéitemens  de  l'année 
1672,  important  à  consulter  pour 
celte  mémorable  époque  ,  et  propre 
à  servir  de  correctif  à  la  tlétrissure 
que  des  historiens ,  tels  que  Valke- 
nier,  Sylvins,  etc.,  ont  imprimée 
au  nom  français,  que  la  polilique 
stathoudérienne  a  toujours  cherché 
à  rendre  odieux  dans  les  Sept-Pro- 
vinces.  Ou  recherche  l'édition  de 
cette  Histoire  ,  accompagnée  du 
vidimus  de  la  cour  de  Hollande  , 
Leyde,  1767  ,  iu-4°. 

COSTES.    Voyez  Calprenède. 

*  COSTHA-BEN-LOUCA, philo- 
sophe chrétien  ,  né  à  Balbek  en  Sy- 
rie ,  sous  le  khalyfat  de  Màtamed 
billah  l'Abassy  ,  vivoit  dans  le  2" 
siècle  de  l'hégire.  Il  quitta  sa  patrie 
pour  aller  s'instruire  dans  la  langue 
et  les  sciences  de  la  Grèce:  il  rap- 
porta en  Syrie  une  multitude  de  li- 
vres et  fut  appelé  dans  l'iràc  pour  tra- 
duire quelques  ouvrages  de  sciences  , 
et  divers  Irai  tés  de  philosophie.  Sa  ré- 
putation allant  toujours  croissant,  il 
devint  tellement  célèbre  que  Senha- 
rib,  roi  d'Arménie  ,  l'appela  près  de 
sa  personne.  Le  philosophe  consen- 
tit avec  peine  à  quitter  la  retraite  ; 
mais  sa  conduite  à  la  cour  prouva 
que  le  s;ige  véritable  n'est  déplacé 
nulle  pan.  Il  emporta  dans  la  tombe 
l'eslime  méritée  du  souverain  prc.s 
de  qui  il  avoit  coulé  le  reste  de  ses 
jours  ,  le  respect  des  liommes  ,  leur 
admiration;  et  sa  mémoire  fut  ho- 
norée d'un  mausolée  semblable  à 
ceux  que  IvVrménie  ne  décerne 
qu'aux  législateurs  et  à  ses  rois. 
L'élégance  d'un  style  énergique  et 
concis,  une  érudition  profonde,  ei 
de  \asies  counoissances  ,  ont  valu 
les  plus  grands  éloges  aux  onv  rages 
que  Coslhà  a  laissés.  Entre  ses  Ira- 
duclious  du  grec  en  arabe  ,  sont  les 
Sp/iérique.s  de  Thcodose. 

COTA  {  Rodriguez  ) ,  de  Tolède  , 
poète  tragique  du  ib*  siècle,  aul«irr 
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de  la  tragi-comédie  de  Callsto  y 
Melihœa  ,  pièce  eu  forme  d'arabign- 
comique,  remplie  de  senteuces,  d'a- 
vis moraux  et  d'exemples  propres  à 
itislruire  le  lecteur.  Gaspard  Bar- 
ihius  ,  Allemaud  ,  grand  amateur 
des  livres  espagnols  ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  laliii ,  et  ne  fait  pas  dif- 
ticulté  de  l'appeler  divin.  Jacques  de 
Lavardiu  l'a  ruis  en  français  ;  mais 
sa  version  ne  contribue  pas  beaucoup 
à  conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur allemand  en  avoit  donnée. 
La  production  de  Cota  est  pourtant 
une  des  mieux  écrites  qu'il  y  ait  dans 
sa  langue. 

t  COTEUER  (  Jean-Baptiste  ) , 
bachelier  de  Sorbonue  ,  professeur 
en  grec  au  collège  royal  ,  né  à 
Nimes  eu  1629,  répoudil  par  son 
génie  aux  soins  que  son  père,  mi- 
nistre prolestant  converti ,  se  donna 
pour  son  éducation.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  expliquoit  la  Bible  enhéljreu 
à  l'ouverture  du  livre  ,  et  faisoit 
avec  la  même  facilité  l'explication 
des  définitions  d'Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit  pro- 
dige, et  il  soutint  celte  réputaliou 
en  Sorbonne,  où  il  prit  le  degré  de 
bachelier.  Eu  1667,  le  grand  Col- 
berl  le  choisit  avec  le  célèbre  du 
Cange  pour  travailler  à  la  révision  , 
au  catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibholhèque 
du  roi.  Ce  travail  lui  procura,  en 
1676,  une  chaire  de  professeur  en 
langue  grecque  au  collège  royal , 
qu'il  remplit  avec  succès.  Cotelier 
éloil  d'une  probité,  d'une  simplicité, 
d'une  candeur  ,  d'une  modestie 
dignes  des  premiers  temps,  entière- 
ment consacré  à  la  retraite,  se  com- 
inuuiquanl  peu,  et  à  très-peu  de 
gens,  paroissant  mélancolique  et 
réservé  à  ceux  qui  ne  le  connois- 
soienl  pas ,  mais  du  caractère  le  plus 
doux  et  le  plus  aisé  avec  ses  amis. 
L'Eglise  doit  à  ses  veilles,  L  Re- 
cueil  des  Monumens    des   Pères 
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qui  ont  f'êcu  dans  les  temps  apos- 
toliques, 2  vol.  in-fol.,  imprimés 
àParis,  1672;  ouvrage  recomman- 
dable  par  des  notes  recherchées , 
aussi  courtes  que  savantes,  tant  sur 
les  termes  grecs,  que  sur  diverses 
matières  d'histoire,  de  dogme  et  de 
discipline.  L'auteur  ne  s'attache  qu'à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de 
plus  singulier  sur  chaque  sujet  , 
n'écrivant  rien  que  ce  qu'il  croyoit 
n'avoir  pas  été  observé  par  les  au- 
tres. Ce  recueil  a  été  imprimé  en 
Hollande,  en  2  vol.  in-fol. ,  1698  et 
1724,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui 
l'a  enrichi  de  noies  et  des  disserta- 
tions de  plusieurs  savans,  a  été  de- 
puis réimprimé  à  Londres  en  1746  , 
avec  de  nouvelles  observations.  IL 
Recueil  de  plusieurs  Monumens  de 
l'Eglise  giecque ,  avec  une  pcrsion 
latine  et  des  notes  ,  in-4°  ,  3  vol.  , 
1677  ,  1681  et  1686  ;  aussi  estima- 
ble que  le  précédent.  III.  Traduc- 
tion latine  des  quatre  Homélies 
de  saint  Jean-Chrysostôme  sur  les 
Psaumes  ,  et  des  Commentaire» 
de  ce  Père  sur  Daniel  ,  à  Paris  , 
1661  ,  in-4°.  Ce  savant,  mort  à 
Paris,  le  12  août  1686,  à  58  ans, 
ne  ci  toit  rien  dans  ses  ouvrages 
qu'il  ne  le  vérihàt  sur  les  originaux. 
11  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  eu 
9  vol.  iu-fol.,  qui  se  trouvent  à  la 
bibliolhèque  impériale.  Ce  sont  des 
extraits  des  Pcres  et  des  auteurs 
ecclésiastiques  ,  avec  des  observa- 
tions. 

COTES  (  Roger  )  ,  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  expéri- 
mentale dans  l'université  de  Cam- 
bridge, mourut  en  1716  ,  à  la  lleur 
de  son  âge.  Ou  lui  doit  ,  I.  Une 
excellente  Edition  des  Principes  de 
Newton,  à  Cambridge,  eu  i7i3  , 
in-4°.  11.  Harmonia  mensurarurn, 
sive  Jnaljsis  et  synthesis  per  ra- 
tionum  et  anguloriim  mensuras 
promotœ.  Le  grand  New^lon  a\oit 
enseigné  la   manière  de  rapporter 
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ks  intégrales  aux  sections  coniques; 
Cotes,  son  disciple,  rappela  les 
aires  des  sections  coniques  aux  me- 
sures des  rapports  et  des  angles.  Il 
réduisit  aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différentielles  jugces  irréduc- 
tibles, et  vint  à  bout  d'exécuter, 
par  l'union  de  ces  deux  méthodes ^ 
ce  qu'il  u'avoit  pu  faire  par  la  me- 
sure des  rapports  ou  des  angles  pris 
séparément.  Cotes  étant  mort  sans 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ses 
découvertes  et  à  quelques  autres, 
Robert  Smith,  son  ami  et  sou  suc- 
cesseur, suppléa  à  ce  qui  manquoit  , 
€t  le  publia  en  1722.  III.  Descrip- 
tion du  grand  météore  qui  parut 
au  mois  de  mars  1716.  —  P'oyez 
Cotte. 

I.  COTHB-EDDYNE,  premier  sul- 
tan de  Khovarezm ,  unit  l'esprit  à  la 
valeur,  et  profita  de  sa  faveur  au- 
près de  Saiigiar ,  pour  se  rendre 
indépendant  dans  son  gouverne- 
ment ,  et  en  devenir  souverani.  La 
dynastie  qui  lui  dut  son  origine 
futappelée  celle  desKhovarezmiens. 
Cothb-Eddyne  mourut  l'an  de  llié- 
gire  521  ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  équitable  ;  son  fils  Atziz  lui 
succéda. 

*  II.  COTlTB-EUDYNE(  Moham- 
med )  prince  de  la  famille  des  Ata- 
Leks,  commença  à  régner  après  la 
mort  d'Emad-Eddyne  Zinky  ,  son 
père  ,  l'an  ôgzj  de  l'hégire  ,  1 197  de 
J.  C. ,  sur  les  provinces  de  Senjàr  , 
Khabour  et  Raccat.  Ce  fut  plutôt  un 
bonqu'ungraudroi.lléloit  juste;mais 
il  manquoit  d'énergie  dans  les  cir- 
constances diiriciles.  Quelques  mois 
après  son  avènement  ,  il  eut  à  sou- 
tenir contre  Nour-Eddyn  Arslans- 
chah,  son  cousin, souverain  de  Mous- 
çol,  nue  guerre  malheureuse  qui  lui 
auroit  coûté  peut-être  sa  couronne, 
sans  Adel  Malik  ,  sultan  d'Egypte  , 
qui  accourut  à  sa  défense  ,  fit  cîiver- 
sioa  eu  se  poriaul  sur  les  étais  d'Ars- 
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lànschah  ,  et  lui  enleva  Hàscvbyne 
qu'il  avait  prise  à  Cothb-Eddyne. 
Celui-ci  ,  en  reconnoissance  de  ce 
service  signalé,  rendit  hommage  de 
ses  états  a  Adel  Malik;  mais  U  ne 
jouit  pas  louj^-iemps  d'une  paix  sans 
inquiétude.  Nour-Eddyn  ne  vit  pas 
plutôt  sou  vainqueur  éloigné,  que  , 
jugeant  l'occasion  favorable  à  ses 
projets  de  conquêtes  ,  ii  s'avança  de 
nouveau  contre  Cothb-Eddyne. Cette 
fois  ce  lurent  les  deux  fils  du  sultan, 
Malik  Elaschraf  et  Malik  Elauhad 
qui  s'avancèrent  à  sa  rencontre.  Ce 
dernier  l'ayant  joint  près  du  village 
de  Rouscheret ,  le  battit  si  complè- 
tement qu'il  prit  la  fuite  vers  Mous- 
çol,  où  il  narriva  qu'avec  quatre 
personnes.  La  paix  suivit  cette  vic- 
toire en  601  ,  et  Cothb-Eddyne  joui I; 
pendant  plus  de  quatre  ans  de  1  inté- 
grité de  son  territoire.  En  606,  Adel 
Malik,  jusqu'alors  son  protecteur, 
tourna  ses  armes  contre  lui  et  le 
vint  assiéger  dans  Senjàr  ,  avec  plu- 
sieurs souverains  de  ses  vassaux.  La 
mésintelligence  et  la  désertion,  suites 
assez  ordinaires  d'un  long  siéçe  ,  sau- 
vèrent la  place.  Adel  rentra  dans 
ses  états  après  avoir  enlevé  Nàscy- 
byne  et  Khabourà  Cothb-Eddyne  qui 
régna  encore  dix  ans  et  mourut  en 
616 —  1219,  quelque  temps  après 
le  même  Adel  Malik. 

*  m  COTFIB-EDDYNE  ,  fils  de 
Cothb-Eddyne  Eylgazy  ,  ou  comme 
d'autres  le  uoniment,  Nasçir-Ed- 
diue  Artoc  Arslan  ,  le  victorieux  , 
éloit  encore  dans  sa  première  jeu- 
nesse lorsque  Hossian-Eddyne ,  sou 
frère,  le  laissa  ,  par  sa  mort,  sou- 
verain de  Aiaredyne.  M^iis  il  n'eut 
loug-temps  de  ro;  que  le  nom.  Nod- 
hani  Tocosli  ou  Recasch  ,  d'abord, 
gouverneur  de  son  frère  et  ensuite 
le  sien,  exerçoil  tonl  seul  la  puis- 
sance souveraine  depuis  la  mort 
d'Eyigàzy  leur  père.  Colhb-Eddyne 
sentit  bientôt  son  inutilité,  rougit 
de  la  dépendance  où  on  le  laissoit. 
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et  résolut  de  briser  ses  fers.  Nod- 
hàin  étoit  ua  ancien  affranchi  de 
son  père,  et  ne  faisoit  rien  que  par 
le  conseil  dun  de  ses  esclaves  favoris 
nommé  Loulou.  Cet  homme  fut  la 
première  victime  que  se  choisit  le 
prince.  Un  jour  ,  en  sortant  avec  lui 
de  chez  Nodhàm,  qui  étoit  malade, 
il  le  poignarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  puis  ,  rentrant  précipilam- 
ment  ,  frappa  son  gouverneur  de 
l'arme  teinte  du  sang  de  Loulou. 
Après  celte  expédition,  Cothb-Ed- 
dyne  assemble  sou  armée  ,  lui  pré- 
sente les  deux  tètes  ,  et  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  de  vigueur,  qui 
eut  lieu  en  l'année  601  de  1  hégire, 
1  204  de  J.  C,  i2i  ans  après  la  mort 
d'Eyigazy.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'à launée  de  sa  mort  ,  656  ou 
selon  d'autres  607  ,  Colhb-Eddyue 
régna  iranquillemeul  ,  et  par  lui- 
même ,  sur  ;\Iarédyne  ,  Bareyèt  et 
Sçour  [  Tyr  )  dont  il  laissa  la  pos- 
session à  son  lils  Séyd  Nàym-Eddyne 
Hàzy. 

*  IV.  COTHB-EDDYNE  (Mah- 
moud ),  hls  de  .Mass-Oiid ,  né  à  Schy- 
raz  ,  l'an  654  ^^  1  Iiégire  ,  125?  de 
J.  C. ,  consacra  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences  , 
sous  l'immortel  Nasçir-Eddyue  ,  et 
fit  honneur  à  son  maître.  Uembras- 
soit^  comme  les  savans  de  l'Orient , 
et  sur-tout  de  la  Perse,  une  multi- 
tude de  connoissauces  qui,  pour  la 
plupart ,  n'ont  point  de  rapport  entre 
elles.  11  lutbon  médecin,  astronome 
habile,  logicien,  géomètre.  11  pos- 
sédoit  aussi  la  théologie  ,  les  malhé- 
inaliques,et  avoit  étudié  toutes  les 
branches  de  la  pliilosophie.  Il  mou- 
rut dans  la  ville  de  Tabariz(Tauris), 
l'an  710  —  i5i  1  ,à  l'âge  de  76  ans, 
laissant  des  ouvrages  estimés  sur 
presque  toutes  les  sciences  qu'il  avoit 
cultivées  ,  et  des  commentaires  sur 
quelques  traités  célèbres,  entre  au- 
tres sur  celui  de  la  Philosophie  des 
grands,  et  sur  le  premier  l^vrcd'A- 
vicenne. 
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»  COTHLOG  (  Eynanej  ) ,  prince 
de  la  dynastie  des  Alabecks,  suc- 
céda l'an  587  de  Ihégire  ,  1191  de 
J.  C. ,  à  son  oncle  Cozl-Arslan-Ots- 
man ,  dans  le  gouvernement  des  pro- 
vinces d'Aderbyjan  ,Hamadau,  Asfa- 
han  et  de  Rey.  L'aimée  suivante  il 
eut  à  soutenir  une  guerre  désas- 
treuse contre  Thogryl-le-Siljouguy, 
que  Cozl-Eddiu-Arslau  avoit  dé- 
pouillé de  ses  états ,  fut  vaincu 
dans  plusieurs  batailles ,  et  obligé 
de  se  réfugier  près  de  Kovarezm- 
Schah-Ala-Eddin-Takasch  ,  qu'il 
engagea  à  faire  une  irruption  dans 
l'Irac-Ajémy.  Cette  premièreexpédi- 
tion  fut  malheureuse  ;  mais  Khova- 
rezm-Schah  et  Cothlog ,  étant  re- 
venus l'année  d'ensuite  avec  une 
armée  formidable,  surprirent  Tho- 
gryl  dans  Rey ,  sa  capitale ,  et  lui 
livrèrent  bataille.  On  combattoit 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d'autre  ,  lorsque  le  cheval  de  Tho- 
gryl  s'abattit  dans  la  mêlée  ;  aussitôt 
Cothlog  fond  sur  le  monarque  ,  et 
lui  porte  un  coup  mortel  qui  étei- 
gnit la  race  des  Seljouguys  de  l'Iràc  , 
l'an  Ô90  de  l'hégire,  et  de  J.  C. 
119  f.  Les  provinces  que  Thogryl 
avoit  reconquises  furent  partagées 
entre  K.hovarezm-Schah  etColIvlog, 
à  qui  il  ne  demeura,  par  cet  arran- 
gement, qu'une  partie  de  l'héritage 
de  son  oncle.  Quelques  historiens 
prétendent  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
trempèrent  dans  le  meurtre  de  celui- 
ci  ,  assassiné  dans  son  lit.  On  avance 
encore  qu'ayant  tenté  de  faire  empoi- 
sonner Thogryl ,  [a  conspiration  fut 
découverte,  et  qu'il  dut  sa  vie  et 
sa  liberté  à  la  clémence  du  mo- 
narque. Si  ce  dernier  fait  est  véri- 
table, Cothlog,  en  lui  donnant  la  mort 
à  la  bataille  de  Rey  ,  se  seroit  souillé 
du  plus  grand  crime  qu'ait  jainai» 
commis  l'ingratitude. 

*  COTHOZ  (  Malyk-Almodhaf- 
fer-Seyf-Eddyne  )  ,  troisième  sultaa 
des  Mamelouks  turcomans ,  n'étoit 
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point ,  comme  les  rois  ses  prédëces- 
seiirs ,  d'uue  vile  extraction;  il  éloit 
neveu  du  roi  de  Khovareziu  par 
les  femmes.  Malyk  -  Elmansçour- 
Noureddyu-Aly ,  roi  d'Egypte,  ve- 
noit  d'être  dépose.  Il  fut  élu  à  sa 
place,  l'an  6.Ô7  de  l'hégire,  1^-^19 
de  J.  C.  ;  aussitôt  il  court  eu  Syrie 
s'opposer  à  l'incursion  que  les  Tar- 
taresy  avoienl  faite  ;  files  rencontre 
au  mois  de  ramadhau  de  la  même 
année,  près  de  Ayn-Khalout,  datis 
le  canton  de  Gaur  ,  au  nombre  de 
10,000  cavaliers,  commandés  par 
Ketbogà,  ayant  sous  lui  les  souve- 
rains de  Hémesç  et  d'autres  petits 
états  ,  que  les  circonstances  obli-  , 
geoienl  à  le  suivre.  La  bataille  fut 
terrible;  mais  Cothoz  remporta  une 
victoire  signalée.  Kelboga  fut  tué, 
son  fils  fut  fait  prisonnier  avec 
presque  tous  les  officiers  généraux , 
et  les  débris  de  rarmée  vaincue 
furent  poursuivis  lépée  dans  les 
reins  bien  loin  à  l'orient.  Après 
cette  action  décisive,  qui  remettoit 
le  vainqueur  en  possession  de  toute 
la  Syrie  ,  il  y  demeura  quelque 
temps ,  fit  justice  des  personnages 
qui  avoieut  prêté  les  mains  aux 
Tarlares,  et  exécuta  plusieurs  chan- 
gemens  parmi  les  petits  sou%erains 
tributaires.  Ayant  ainsi  tout  mis 
en  ordre  dans  ces  contrées,  il  revint 
en  Egypte  ,  et  fut  assassiné  dans  la 
route  eu  poursuivant  un  lièvre. 
Quatre  conjurés  ^  à  la  tête  desquels 
étoit  Bybars-Elbondocdàr  ,  qui  lui 
succéda,  s'étanl  attachés  à  ses  pas  , 
le  massacrèrent  lorsqu'ils  se  virent 
hors  des  regards  de  l'armée.  Cothoz 
n'occupa  le  trône  que  onze  mois  et 
treize  jours  ,  pendant  lesquels  il  fit 
tout  ce  que  pou  voit  faire  un  grand 
homme  en  si  peu  de  temps.  Son 
règne  fut  un  éclair  de  gloire. 

1 1.  COTIN  (  Charles) ,  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux  ,  si 
maltraité  dans  les  Satires  de  Boileau , 
et  daas    la    comédie   des    Femmes 
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savantes ,  sous  le  nom  de  Trissotin, 
étoit  Parisien,  poète  et  prédicateur. 
11  fut  reçu  de  lacadémie  française 
en  i655  ,  et  mourut  à  Pans  en  1682. 
Le  sonnet  de  la  princesse  Urdnie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie, étoit  véritablement  de  labbé 
Cotin  :  il  l'avoit  composé  pour  ma- 
dame de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chez 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet  ;  là- 
dessus  les  deux  poètes  se  dirent 
à  peu  près  les  douceurs  que  Moiiere 
mit  dans  la  bouche  de  Trissotin  et 
de  Vadius  ,  qui  dèsignoit  Ménage. 
On  prétend  que  l'auteur  s'étoil  at- 
tiré la  colère  de  Boileau  et  de 
Molière  parce  qu'il  avoit  conseillé 
durement  et  avec  aigreur  au  pre- 
mier de  consacrer  ses  talens  à  une 
autre  espèce  de  poésie  qu'à  la  satire  , 
et  qu'il  avoit  cherché  à  desservir  le 
second  auprès  du  duc  de  Montau- 
sier  ,  en  insinuant  à  ce  seigneur  que 
c'éloit  lui  que  Molière  avoit  voulu 
jouer  dans  son  ]\lisanthrope.  Quel- 
ques auteurs  disent  que  c'étoii  la 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui  at- 
tira à  l'abbé  Colin  tant  de  plaisan- 
teries et  de  brocards.  Boileau  réci- 
loit  à  Furetière  la  satire  du  repas, 
et  se  trouvoil  arrêté  par  un  hé- 
mistiche qui  lui  mauquoit  : 

Si  l'on  n'est  plui  à  l'aise  assis  dans  nu  festin 
Qu'aus  seimons  de  Cassaignv.  .  .  . 

«  Vous  voilà  bien  embarrassé  ,  lui 
dit  Furetière,  placez-y  l'abbé  Co- 
tin w  ,  et  le  satirique  n'y  manqua 
pas.  Perranlt ,  dans  son  Parallèle  des 
Anciens  f  t  Modernes  ,  ne  convient 
pas  que  l'auditoire  de  l'abbé  Cotin 
fut  si  peu  nombreux.  «  Je  l'ai  oui! 
prêcher,  dit-il,  aux  Nouvelles-Ca- 
tholiques, où  il  satisfit  extrême- 
ment, et  je  puis  assurer  que  je  fus 
fort  pressé  à  son  sermon.  »  Cepen- 
dant Boileau  Gonseilloit  à  un  jeune 
tcclésiaiUque,    qui    lui    demaadoit 
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des  conseils  pour  la  chaire  ,  d'aller 
entendre     Bourdalone    et    Colin  , 
(c  l'un  pour  apprendre  ce  qu'il  tal- 
]oit  faire,  et  l'autre  ce  qu'il  ialloit 
éviter.  »  Tout  le  monde  ne  peusoit 
pas    connue     le    satirique.    L'abbé 
Cotin  ,  ayant  eu  avec  ses  fermiers 
un  procès  qui  le  dégoi)Ua  des  chi- 
canes du  barreau  et  des  embarras  de 
l'adminislralion  de  son  bien,  réso- 
lut de  le  donner  à  mi  de  ses  parens, 
à  condition  d'être  nourri  chez  lui. 
Ses   autres  parens    voulurent  alors 
lui    faire    nommer    un    curateur, 
comme  à  un  homme  dont  la  tète  n'é- 
loit  pas  saine.  Cotin  invita  ses  juges 
à  entendre    quelques  -  uns    de    ses 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  satis- 
faits   de  l'orateur  ,  et    si   indignés 
contre  ses  parens  ,  qu'ils  les  condam- 
nèrent aux  dépens  et  à  lameude.  On 
voit  par -là  que  Colin  avoit  un  cer- 
tain mérite.  Il  savoit  le  grec ,  un  peu 
d'hébreu  et  de  syriaque  ,  prèchoit 
assez  noblement,  écnvoit  passable- 
nient  en  prose,  et  faisoit  des  vers 
dont  quelques-uns  sont  spirituels  et 
bien  tournés.  Tout  le  monde  a  retenu 
ceux-ci  : 

Iris  s'pst  rendue  à  ma  foi; 
Qii'eûl-elle  fait  x)oui-  sa  défense  ? 
TSows  n'étions  que  noua  trois ,  elle  ,  l'Amour  et 
moi  ; 

Kt  l'Amour  fut  d'intelligence. 


Le  président  de  Lamoignon  refusa 
de  lire  un  libelle  que  l'abbé  Cotin 
avoit  publié  contre  Boileau,  parce 
qu'il  accusoil ,  en  riant ,  ce  dernier 
de  l'avoir  composé  ku-mème  ,  pour 
rendre  son  adversaire  ridicule.  On  a 
de  l'abbé  Colin  des  Odes,  des  Fa- 
rap/i/ases  :  l.  Des  (Euures galantes, 
i665  ,  2  vol.  iu-12.  IL  Nouveau 
recueil  de  divers  rondeaux ,  Paris , 
i65o,  2  vol.  in-12.  111.  Recueil  des 
énigmes  de  ce  temps  ,  Pans  ,  1646  , 
iu-12.  ÎV.  La  Ménagerie  et  quel- 
ques autres  pièces  curieuses  ,  La 
Haye  ,  1666  ,  in-12.  C'est  une  satire 
contre  Ménage.  V.  Des  Poésies  chré- 
tiennes ,  1668,  iu-12  ;  et  plusieurs 
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ouvrages  eu  prose.  Dans  sa  Pasto- 
rale sacrée  ,  imitée  du  Cantique  des 
Cantiques  ,  il  n'a  pas  toujours  évité 
les  écueils  que  lui  présentoit  sou 
sujet. 

*  IL  COTIN  ou  CoTTiN  (  Sophie 
RisT£.\u  ),  née  à  Touneins  ,  dans  le 
département  de  Lot-et-Garonne  ,  et 
moileàParis^e  25  août  1807  ,  âgée 
d'environ  j.f»  ans  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs romans  qui  ont  eu  beaucoup 
de  succès  ,  tant  par  l'intérêt  qu'elle  a 
i  su  y  jeter  que  par  l'élégance  du  style. 
Ils  sont  intitulés,   Claire  d'Jlbe, 
Paris,  1798  ;  Malvina  ,  idem  ,  1 800, 
4   vol.  in- 17.;  Amélie  Mansjield , 
idem,  1802,  4  vol.  '\n-i'2;  Mathilde^ 
6   vol.   in-12  ;  Elizabetk  ,  ou  les 
Exilés  de  Sibérie,  Paris,   1806,  a 
vol.  in-12.  Toutes  ces  productions 
respirent  une  douce  sensibilité  ,  l'en- 
thousiasme de  la  vertu  ,  et  ces  élans 
si  sublimes  du  coeur  qui  ne  peuvent 
qu'être  le  partage  d'une  femme  aussi 
sensible  que  spirituelle. 

*  COTLOUBOKA(Zeyn-Eddyne 
Cassem  ,  l'Egyplien  ) ,  né  au  Caire  , 
et  mort  dans  la  même  ville  l'an  de 
l'hé<Tire  879  ,  et  de  l'ère  chrétienne 
1474  ,  dans  un  âge  avancé  ,  quitta 
le  commerce  q'ie  ses  parens  lui 
avoientfait  embrasser,pour  se  livrer 
entièrement  à  l'élude  de  la  jurispru- 
dence. 11  fit  des  progrès  rapides  dans 
cette  science,  et  marcha  bientôt  de 
pair  avec  les  premiers  légistes  de  sa 
patrie.  Le  nom  de  Cotlouboka  se 
voit  en  tète  de  quelques  ouvrages 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  et  de 
plusieurs  autres  qu'il  n'a  point  faits. 
C'est  une  suite  des  grandes  réputa- 
tions . 


1-  COTOLENDl  (Charles),  ne- 
veu de  l'évèque  de  Mellatopolis  , 
missionnaire  à  la  Chine,  iivocat  an 
parlement  de  Pans,  natif  d'Aix  ou 
d'Avignon  ,  mort  au  commence- 
ment du  ib*  siècle,  s'est  fait  con- 
noilre  dans  le  monde  littéraire  par 
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^îusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  ,  1.  Voyages  de  Pierre 
Texeira,  ou  Histoire  des  rois  de 
Perse  ,  jusqu'en  ifiog,  traduit  de 
l'espagnol  en  français  ,  2  vol.  in- 
12,  Paris,  1681.  II.  Vie  de  saint 
François  de  Sales  ,  Paris  ,  1689  , 
in-4°,  fccrile  par  le  conseil  d'Abelli. 
jll.  Vie  de  C/iristop/ie  (u/omb , 
traduite  en  français,  2  vol.  in-12  , 
1681.  IV.  Vie  ile  la  duchesse  de 
Montmorency  ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins ,  2  vol.  in- 
8°.  V.  Arlequiniana ,  ou  les  bons 
mots ,  les  histoires  plaisantes  et 
agréables,  recueillies  des  conver- 
sations d' Arlequin  ,  Paris,  1694, 
in-12,  mauvaise cotnpilaliou.  VI.  Le 
L.i\>re  sans  nom  ,  digne  de  son  titre , 
Amsterdam,  1711,  2  vol.  in-12. 
VII.  Dissertation  sur  les  (Eui'res  de 
Saint-Ei.'remont,Ams\er-di\\u,i-o^\^ 
in-12,  sous  le  nom  de  Dnniont.  ((  Je 
trouve  beaucoup  de  choses  ,  dans  cet 
écrit ,  bien  censurées  ,  écrivoil  fau- 
teur critiqué  :  je  ne  puis  nier  que 
l'auteur  n'écrive  bien  ;  mais  son  zèle 
pour  la  religion  et  pour  les  bonnes 
mœurs  passe  tout.  Je  gagnerois 
moins  à  changer  mou  style  contre 
le  sien  que  ma  conscience  contre  la 
sienne....  La  faveur  passe  la  sévérité 
du  jugement;  et  j'ai  plus  de  recon- 
noissance  de  la  grâce  que  de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  »  Ces  anti- 
thèses sont  bien  modestes. 

COTON.  Voyes  Cotton  ,  n°  I. 
COTORICIUS.  Voyez  Coot- 

"VVYCK. 

COTOUZ.  Voyez  Cothoz. 

tl.  COTTA  (C.  Auréllus),  fa- 
meux orateur  ,  et  d'une  lilnslre  fa- 
mille de  Rome  ,  éloil  frère  de  Mar- 
cus-Aurélius  Cotta  ,  qui  oblinl  le 
consulat  ,  avec  Lucullns  ,  l'an  74 
avant  J.  C.  Ce  Marcus  Colla  lit  la 
guerre  coiilre  îMillnidale  avec  peu 
de  succès,  i\\i  défait  auprès  de  Cal- 

T.    V. 
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cédoiûe ,  et  perdit  un  combat  sur 
mer.  Trois  ans  après  ,  il  prit  Hé- 
raclée  par  trahison  ;  ce  'qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Ponlique.  U  fit 
construire  la  belle  voie,  appelée  de 
son  nom  Aurélia  ,  ouverte  70  ans 
après  le  commeucemenl  des  travaux 
de  la  voie  Appienne.  Caius  Colla  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marins  et  de  Sylla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé  ,  Colla  fut 
rappelé  ,  et  devint  consul  75  ans 
avant  J.  C.  Il  fut  obligé  de  souscrire 
à  une  loi  qui  pernietloit  aux  tribuns 
du  peuple  d'aspirer  aux  graiide» 
charges  de  la  république  ;  privilège 
qui  leur  avoit  été  ôlé  par  Sylla.  II 
tlorissoit  dans  le  barreau  avec  Ci-* 
céron  ,  qui  dit  de  lui  qu'il  avoit  de 
la  pénétration  et  une  grande  jus- 
tesse d'esprit.  Il  loue  aussi  son  élo- 
ciition  pure  et  coulante. — Lucius- 
Anrunculeius  Cotta  ,  capitaine  ro- 
main de  la  même  famille,  servit 
dans  les  Gaules  sous  César  ,  et  fut 
tué  par  les  Eburons  ,  l'an  54,  dans 
la  vallée  où  fut  hàtie  ensuite  la  ville 
de  Liège. 

t  II.  COTTA  (  Jean),  poëte  latin  , 
né  à  Legnago  sur  l'Adige,  distingué 
par  ses  lalens,  suivit  à  l'armée  Bar- 
ihélemi  dAlviane,  général  vénitien  , 
qui  l'aimoil  ;  mais  il  fut  pris  par  lea 
Fiançais ,  à  la  bataille  de  la  Ghiara 
d'Adda  ,  l'an  1609  ,  et  ne  futdéliv<-é 
qu'au  hout  de  quelque  temps.  Sou 
protecteur  fenvoya  auprès  du  pape 
Jules  II,  à  Viterbe  ,  où  il  mourut 
en  i5ii  ,  à  l'âge  de  28  ans,  d'une 
lièvre  peslileutielle.  On  a  de  Cotta 
des  L'pigrammes  et  des  Oraisons  , 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Carmina  quinque  Po'élarum,  Ve- 
nise, iriz)8  ,  in-H".  Jean-Auloiue 
Volpi  les  a  fait  réimprimer  à  Pa- 
doue,  avec  les  Poésies  de  Fracaslor, 
1718,  iu-8°.  Elles  furent  aussi  in- 
sérées dans  la  première  édition  des 
Poésies  de  Saunazar  ch^z  les  Aides  , 
eu  i527.  Morelli ,  bibliothécaire  de 
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Saint-Marc  à  Venise  ,  eu  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Bassano  , 
i8o5  ,  in-4°>  enrichie  de  pièces 
inédites. 

*  COTTARD ,  architecte  du  roi 
de  France  dans  le  1 6"^  siècle ,  fit  cons- 
truire ,  dans  une  ile  de  la  Seine , 
près  de  Troyes  en  Champagne,  un 
beau  château  pour  M.  de  Villacerf , 
fils  du  grand  Colbert.  Ce  château  est 
haigné  des  deux  côtés  par  cette  ri- 
vière qui  en  défend  l'entrée.  Ou  a 
gravé  plusieurs  de  ses  dessins. 

t  COTTE  (  Robert  de),  archi- 
tecte, né  à  Paris  en  1657,  où  il 
mourut  en  1755  ,  fut  nommé  en 
]  699  directeur  de  l'académie  royale 
d'architecture;  ensuite  vice-protec- 
teur de  celle  de  peinture  et  de 
sculpture;  enfin,  premier  architecte 
du  roi  ,  et  intendant  des  bàli- 
niens ,  jardins  ,  arls  et  manufac- 
tures royales.  Louis  XIV  ajoula  un 
nouveau  lustre  à  ces  titres,  en  l'iio- 
norant  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infinité  d'excellens 
morceaux  d'architecture.  Il  conduisit 
le  dôme  des  Invalides,  finit  la  cha- 
pelle de  Versailles ,  éleva  les  nou- 
veaux bàtimens  de  Sainl-Denys  ,  et 
fit  le  péristyle  de  Trianon,  ouvrage 
magnifique ,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à  la  légèreté  et  à 
la  délicatesse  du  travail.  Cotte  avoit 
de  l'imagination  etdu  génie;  l'un 
et  l'autre  étoient  réglés  par  le  juge- 
ment et  dirigés  par  le  goût. 

*  COTTEREAU  (  Claude  ) ,  né  à 
Tours,  distingué  parmi  les  juriscon- 
sultes de  son  temps,  fiorissoit  sous 
François  l"^.  Il  a  laissé  un  traité  en 
latin  sur  le  droit  des  Soldats,  dédié 
au  cardinal  du  Bellay. 

1.  COrrEREL  (Alexis-François), 
curé  de  Saint  -  Laurent  à  Paris  , 
mort  le  f)  février  1775  ,  a  publié 
quciques  Opuscules  médiocres,  sur 
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la  naissance  du  duc  de  Bourgogne , 
l'assassinat  de  Louis  XV  et  la  mort 
de  la  reine. 

*  II.  COTTEREL  (  sir  Charles  ) , 
Anglais  célèbre  par  sou  esprit,  maiire 
des  cérémonies  sous  Charles  II,  place 
qu'il  laissa  en  1686  à  son  fils  Cliarîe» 
Lodowick  Colterel,  a  traduit  en  an  • 
glais  le  Roman  de  Cassandre.  W 
mourut  en  1687. 

*  COTTERY  ou  Cutteri  (My  th.  ), 
L'un  des  quatre  fils  du  premier 
homme  ,  selon  la  doctrine  des  brah- 
mes.  Il  éloit  d'un  tempérumeut  de 
feu,  aimoit  les  combats,  soupiroit 
pour  la  gloire.  Le  Tout  -  Puissaul 
lui  ayant  tnis  un  glaive  à  la  njain  , 
symbole  de  l'empire  et  de  la  gucrrfe, 
il  eut  en  partage  le  gouvernement 
des  peuples  ,  et  dut  maintenir  le 
bon  ordre  entre  les  hommes.  C'est 
le  Dieu  de  la  guerre  des  Indiens,  et 
la  divinité  tulélaire  des  empires.  II 
rencontra  ,  comme  Brammon  et  ses 
deux  autres  frères ,  la  femme  que 
Dieu  lui  destinoit.  Lorsque  les  es- 
prits se  furent  ouverts  à  la  corrup- 
tion ,  c'est  lui  qui  prétendit  élevef 
ses  lois  au-dessus  des  lois  divines. 
11  méprisa  ses  frères  ,  les  accabla 
de  vexations  sans  nombre,  et  mas- 
sacroit  tout  ce  qui  avoit  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ses  égaremens  con- 
tinuèrent à  provoquer  ainsi  le  cour- 
roux céleste  jusqu'à  la  première 
destruction  du  monde.  11  fut  le  fou- 
dateur  de  la  seconde  caste  de  l'In- 
dostan  ,  dite  des  Cottcry . 

*  COTTINGTON  (lord  Fran- 
çois ),  chancelier  de  lécliiquier  ,  né 
en  1^74  j  mort  en  i65i  ,  lut  plu- 
sieurs années  ministre  à  la  cour 
d'Espagne  ,  où  il  prit  la  gravité  es- 
pagnole avec  la  dissinuilation  poli- 
tique de  ce  pays.  Au  commencement 
de  la  rébellion,  il  se  retira  en  Es- 
pagne, et  mourut  à  Valladolid. 

1 1.  COTTON  ou  Coton  (Pierre), 
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iésuite  ,  né  en  i564  à  Néronde  en 
Forez  ,  petite  ville  près  de  la  Loire  , 
dont  son  père  éloit  gouverneur  ,  se 
distingua  de  l)onne  licure  par  son 
zèle  pour  la  conversion  des  héré- 
tiques ,  et  par  ses  succès  dans  la 
chaire.  11  fut  appelé  à  la  cour  de 
Henri  IV,  à  la  prière  du  fameux 
Lesdiguières  qu'il  avoil  converti.  Le 
roi ,  satisfait  de  son  esprit ,  ainsi  que 
de  ses  mœurs  et  de  sa  conversation, 
lui  confia  sa  conscience.  Des  gens, 
fâchés  de  l'inHuence  du  confesseur  , 
disoient  :  a  Notre  prince  est  bon  , 
mais  il  a  du  coto/i  dans  ses  oreilles.  » 
Henri  voulut  le  noinintr  à  larchc- 
vèché  d'Arles,  et  lui  procurer  un 
chapeau  de  cardinal  ;  le  jésuite  s'y 
opposa  toujours.  Ses  conlrères  ,  de- 
puis leur  rappel  ,  ne  pouvoient  pas 
s'établir  facilement  dans  certaines 
villes:  celle  de  Poitiers,  sur-tout, 
avoit  fait  de  grandes  difficultés.  Le 
P.  Coton  voulut  faire  entendre  au 
loi  que  toutes  ces  oppositions  étoient 
l'ouvrage  de  Sully,  gouverneur  du 
Poitou.  Henri  ajant  rejeté  celte  im- 
putation ,  qu'il  reproclioit  à  son  con- 
fesseur de  croire  trop  facilement  : 
«  Dieu  me  garde  ,  dit  Cotton  ,  de 
parler  mal  de  ceux  à  qui  Votre  Ma- 
jesté donne  sa  confiance  !  Mais  enfin 
je  suis  en  étal  de  justifier  ce  que  j'a- 
vance. Je  le  prouverai  par  les  lettres 
de  Sully.  Je  les  ai  vues,  et  je  les 
ferai  voir  à  Votre  Majesté.  »  H  fut 
pris  au  mot ,  et  Cotton  vint  le  len- 
demain dire  au  roi  que  les  lettres 
avoienl  été  brûlées  par  mégarde. 
Après  la  mort  à  jamais  déplorable  de 
ce  grand  prince,  Cotton  fut  confes- 
seur de  Louis  XllI  son  fils.  La  cour 
élant  pour  lui  une  solitude,  il  de- 
manda d'en  sortir,  et  l'obtint  en 
1617  ,  d'autant  plus  facilement,  que 
le  duc  de  Luynes  ne  lui  éloit  pas 
favorable.  11  avoil  en  plus  de  crédit , 
lorsque  le  maréchal  d'Ancre  étoit 
maître  de  tout  sous  Marie  de  IMé- 
dicis.  Aussi  les  plaisans  disoient 
que  pour  It  bonheur  des  Français  il 
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falloit  supprimer  Encre  et  Cot- 
ton. w  Mézerai  et  d'autres  historiens 
racontent  qu'après  que  Ravaillac  eut 
commis  son  pyrrlcide,  le  P.  Cotton 
l'iiborda  et  lui  dit  :  «  Donnez-vous 
bien  de  garde  d'accuser  les  gens  dt; 
bien  !  m  11  y  a  apparence  que  le  zefi 
pour  l'honneur  de  sa  société,  plutôt 
que  tout  autre  motif,  lui  inspira  ces 
paroles  indiscrètes.  On  rapporte  dans 
le  Moréri  de  Hollande  (  édit.  de 
17ZJ0)  que  Henri  iV  lui  ayant  de- 
mandé un  ]our  :  «  Révèleriez-vous 
la  confession  d'un  homme  résolu  de 
m'assassiner  ?  — Non,  sire,  répon- 
dit-il ;  mais  je  me  mettrois  entre 
vous  et  lui.  ))  Le  jésuite  Santarelli 
ayant  publié  un  ouvrage  où  il  éta- 
blissoit  la  puissance  des  papes  sur  les 
rois  ,  le  P.  Cotton  ,  alors  provincial 
de  Paris  ,  fut  appelé  au  parlement, 
le  i5  mars  1 626, pour  rendrecompte 
des  opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  s'il  croyoit  que  le  pape 
pût  excommunier  et  déposséder  un 
roi  de  France  ?  «  Ah  !  répondit-il , 
le  roi  est  fils  aine  de  l'Eglise  ;  et  il  ne 
fera  jamaisrien  qui  obligele  pape  àen 
venir  à  celte  extrémité.  »  —  «Mais  , 
lui  dit  le  premier  j)résident  ,  ne 
pensez-vous  pas  comme  votre  père 
général ,  qui  attribue  au  pape  cette 
puissance  ?  —  Notre  père  général 
suit  les  opinions  de  Piome  où  il  est  ; 
et  nous  ,  celles  de  France  où  non;* 
sommes.  »  Les  désagrémens  que  le 
P.  Cotton  essuya  dans  cette  occa- 
sion lui  firent  tant  de  peine,  qu'il 
en  tomba  malade,  et  mourut  quel- 
ques jours  après,  le  19  mars  16^26. 
U  prèchoit  alors  le  carême  à  Paris  , 
dans  l'église  de  S.  Paul.  On  a  de  ce 
jésuite  quelques  écrits  :  I.  Un  Trai/é 
du  sacrijice  de  la  Messe.  11.  D'au- 
tres Oupioges  de  controverse.  IlL 
Des  Sermons  ,  in-""  ,  1G17  ,  etc.  En 
1610,  il  fit  paroitre,  iu-8°  ,  une 
Lettre  déclaratoire  de  la  doctrine 
des  PP.  Jésuites  ,  conforme  à  la 
doctrine  du  concile  de  Trente;  ce 
qui  produisit  l'Anti-Cotton  ,   iCio, 
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111-8",  et  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
l'Histoire  de  D.  Inigo  ,  2  vol.  in-i  2. 
Ou  attribua  ce  libelle,  plus  méchaut 
que  spirituel ,  à  Pierre  du  Coiguet  ; 
iTiais  il  estrecouuu  actuellement  pour 
l'ouvrage  d'un  avocat  de  Paris,  iiorn- 
iiié  César  dePlaix.  Le  P.  Colton  n'est 
plus  connu  aujourd'hui  comme  au- 
teur. Le  P.  d'Orléans  et  le  P.  Rou- 
vier  ont  écrit  sa  Vie  ,  in-i  2  ;  et  ils 
ont  peint  le  P.  Cotton  comme  un 
religieux  fervent ,  comme  un  ihùo- 
logien  éclairé  ,  comme  un  bon  Fran- 
çais. Ce  jugement  s'accorde  avec 
celui  du  président  Gramont  ,  dans 
son  Histoire  de  France.  «  Cotton  , 
dit-il  ,  éioit  l'orateur  le  pins  élo- 
quent et  le  religieux  le  plus  modeste 
de  son  siècle.  11  conserva  toute  sa 
vertu  au  milieu  de  la  contagion  de 
la  cour.  C'éloit  un  lis  entre  des 
épines.  »  Ainsi  ,  il  ne  faut  pas  juger 
de  lui  par  l'Auti-Cotlon  ;  mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges  que 
les  jésuites  en  ont  faits  :  au  reste, 
il  mérita  leur  bienveillance  ;  car  il 
étoil  attaché  à  son  ordre,  comme 
un  tils  à  sa  mère. 

IL  COTTON  (Robert),  cheva- 
lier anglais ,  ué  à  Deiitan  dans  le 
comté  de  Hutinglou  en  1670,  mort 
en  i63i  ,  à  61  ans,  se  Ht  un  nom 
célèbre  par  son  érudition  et  par 
son  amour  pour  les  livres.  Il  com- 
posa une  belle  bibliothèque,  enri- 
chie d'excellens  manuscrits  ,  restes 
précieux  échappés  à  la  fureur  bru- 
tale de  ceux  qui  pillèrent  les  monas- 
tères sous  Henri  'VIII.  Un  héritier 
de  la  famille  de  ce  savant  illustre 
fit  présent  à  la  couronne  d'Augle- 
terre  de  cette  riche  collection ,  et 
de  la  maison  où  elle  étoit  placée. 
8mith  publia,  en  1696,  le  cata- 
logue de  ce  recueil,  en  1  vol.  in- 
fol.  ,  sous  le  titre  de  Calalogus 
/ibrorum  MSS.  Bibliol/tecœ  Cot- 
lonianœ.  On  la  joignit  ensuite  à 
«elle  du  roi  ;  mais  le  feu  ayant  pris, 
en  1731  ,  à  la  cheminée  d'une  charu- 
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bre  placée  sous  la  salle  qui  renfer-* 
moit  ce  trésor  d'érudition,  fil  tant 
de  lavages  en  peu  de  temps,  que 
la  plupart  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Cot Ionienne  ,  très-riche 
en  ce  genre,  furent  la  proie  des 
llammes.  L'eau  des  pompes  dont  ou 
se  servit  pour  étemdre  l'incendie 
gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
avoit  épargnés  ,  qu'il  n'est  plus  pos- 
sible de  1rs  lire.  Le  plus  célt-bre  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Cotlo- 
nienne ,  et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  vmique ,  est  une  copie  des 
Evangiles  ,  sur  lequel  le  roi  Athels- 
tan  ordonna  que  ses  successeurs  pré— 
teroient  serment  à  leur  sacre  :  les 
deux  premiers  feuillets  de  S.  Mat- 
thieu sont  teints  en  pourpre  ,  et  les 
deux  on  trois  premières  pages  de 
chaque  évangile  sont  en  lettres  d'or 
capitales.  Le  litre  de  cet  ouvrage  ,est 
Hannonia  Evangelica.  Hikes  ,eji 
a  donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  nord. 
On  présumoit,  suivant  M.  Peignot, 
savant  bibliothécaire  de  la  Haute- 
Saône,  qu'un  autre  manuscrit  de  cet 
ouvrage  devoit  se  trouver  en  Alle- 
magne ;  mais  personne  ne  pouvoit 
l'indiquer.  On  l'a  enfin  découvert 
dans  une  bibliothèque  à  Bamberg. 
Le  manuscrit  paroit  être  du  8"^  ou  9** 
siècle,  et  contient  eu  76  pages  in-4'' 
une  Histoire  de  Jésus  -  Christ,  en. 
style  poétique,  tirée  des  quatre  évan- 
gélistes.  Le  texte  continue  sans  au- 
cune division  de  chapitres  ou  de 
vers,  sans  ponctuation;  on  trouve 
seulement ,  de  distance  en  distance, 
une  interniption  indiquée  par  un 
point.  On  publia  ,  en  i6.52,  le  Re- 
cueil des  Traités  que  Colton  avoit 
composés  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  savant  Anglais  counois- 
soit  à  fond  les  droits  de  la  couronne, 
et  les  constitutions  du  gouvernement 
britannique  ;  et  l'on  avoit  recours 
à  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce  fut 
lui  qui  procura  le  rétablissement  du 
titre  de  Chevaliers  Baronnets  ,  qu'il 
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délerra  dans  cr.inciemies  écritures  ; 
ce  tilre,  comme  on  sait,  donne  le 
premier  rang,  après  les  barons,  qui 
sont  pairs  du  royaume. 

m.  COTTON  DES  HoussAiES 
(  N.  ) ,  savant  l)il)liolhëcaire  de  la 
maison  de  Sorboniie  à  Paris,  possë- 
doilnousenlemeulla  lhéologie,mais 
de  grandes  connoissances  en  physi- 
que et  en  botanique.  11  est  mort  au 
mois  d'août  1780,  laissant  en  manus- 
crit deux  ouvrages  :  l'un  sous  le  titre 
i^Elémeiis  rj' histoire  littéraire  uni- 
verselle j  l'autre  ,  Traité  des  uni- 
versités de  France. 

*  IV.  COTTON  (  Charles  ) ,  écri- 
vain anglais,  né  d'une  famille  noble, 
au  comté  de  Staflbrd  ,  mort  en  16S7, 
se  lit  remarquer  par  ses  poèmes 
burlesques  du  f'irgile  et  du  Lucien 
travestis.  Il  a  donné  aussi  une  Tra- 
duction des  Essais  de  Montaigne. 

*V.  COTTON  (Nalhaniel),poëte, 
et  médecin  célèbre  ,  mort  en  1788  , 
dans  ini  âge  avancé  ,  tint  long- 
temps ,  à  Samt-Alban  ,  un  hosjjice 
pour  les  maniaques.  11  a  écrit  Les 
faisions,  en  vers,  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'é- 
ditions. Cottoa  est  encore  auteur  de 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Dodsiey ,  et  A'Obseiva- 
tioiis  sur  un  genre  particulie/-  de 
Jièvre  scarlatine  ,  qui  régnoit  il  y  a 
quelques  années  dans  le  canton  de 
Sainl-Alban. 

*  COTTUNIO  (Jean),  lilléra- 
leur  du  17"  siècle,  né  en  Macédoine  , 
Ht  ses  élndes  à  Rome ,  dans  le  collège 
des  Grecs  sous  la  direction  des  jé- 
suites. Appelé  à  l'université  de  Bo- 
logne ,  il  y  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  in  ans,  ensuite  la  philoso- 
phie ,  et  obtint  une  chaire  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  iG.'iS.  Cottunio  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  pliilo- 
sophiques ,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue  celui  intitulé  De  triplici  sta- 
lu  ani/n-ce  ralionalis.  On  a  encore 
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de  lui  un  livre  à" Epigrammes  grec- 
ques ,  dédié  à  Louis  XIV. 

COTTUS  (MythoL),  géant,  fils 
de  la  Terre  ,  i'rère  de  Briarée  ,  avoit 
comme  lui  cent  bras  et  cinquante 
tètes;  il  fut  aussi  comme  lui  préci- 
pité dans  le  Tarlare. 

I.  COTYS ,  nom  de  quatre  rois  de 
Thrace.  Le  premier ,  contemporain 
de  Philippe  ,  père  d'Alexandre,  fut 
tué  vers  l'an  o.OG  avant  J.  C. ,  par  un 
certain  Python ,  indigné  de  ses  cruau- 
tés. J^e  second  envoya  son  fils  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaux ,  pour  se- 
courir Pompée.  Plutarque  dit  que  ce 
prince  éloit  violent  et  emporté  ,  et 
que ,  dans  ses  accès  de  colère  ,  il  châ- 
tioit  si  cruellement  ses  esclaves  , 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  de  bri- 
ser quelque  chose  , que,  pour  nètre 
plus  tenté  d'infliger  ces  sortes  de  pu- 
nitions ,  il  avoit  cassé  un  grand  nom- 
bre de  vases  précieux  dont  il  faisoit 
usage  sur  sa  table.  Le  troisième  vi- 
voit  du  temps  d'Auguste;  il  fut  tué 
par  Rescuporis  ,  son  oncle  ,  prince 
cruel  :  c'est  a  celui-ci  (jue  le  poète 
Ovide  adresse  quelques-unes  de  ses 
Elégies.  Enfin  le  quatrième  ,  fils  dii 
précédent,  céda  la  Thrace  à  son  cou- 
sin Rhœmetalcès,  par  ordre  de  Ca- 
ligula  ,  et  eut  en  échange  la  petite 
Arménie  et  une  partie  de  l'Arabie , 
l'an  oSdeJ.C. 

II.  COTYS  ou  CoTYTTO  (Myth.), 
déesse  de  la  débauche  et  de  l'impu- 
dicité ,  dont  le  culte ,  né  en  Thrace  , 
passa  euPhrygie  ,  et  de  là  en  Grèce. 
Elle  avoil  un  temple  à  Athènes,  et 
des  prêtres.  Les  Athéniens  célé- 
broieiit  en  son  honneur  des  fêles 
dans  lesquelles  secommetloient  tou- 
tes sortes  d'abomina lions.  On  y  por- 
toit  des  rameaux  auxquels  étoient 
suspendus  des  gâteaux  et  des  fruits  , 
que  tout  le  monde  pouvoit  prendre. 
Alcibiade  se  fit  initier  aux  mystères 
de  Colytto. 

V  COVARRUVIAS  (  Diego  1  .  né 
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à  Tolèile  en  i5i2,  suniommé  /e 
Bartliole  espagnol ,  professa  le 
droit  canon  à  Snlanianqiie ,  éclaira 
la  science  du  droit  par  celle  des  lan- 
gues, des  belles-lettres  et  de  la  théo- 
logie ;  et  montra  an  tant  d'adresse 
que  d'intégrité  dans  le  maniement 
des  affaires.  Nommé  à  l'arclrevèché 
de  Saint-Domingue  ,  qu'il  refiisa  , 
€l  ensuite  à  l'éveché  de  Ciudad-Ro- 
drigo  ,  il  se  rendit  au  concile  de 
Trente.  Sa  verln  et  ses  taleus  le  ti- 
rent clioisir  ,  avec  Buoncompagno  , 
depuis  Grégoire  XllI ,  pour  dresser 
les  décrets  de  la  réformalion  ;  à  son 
retour  en  Esp;igue  ,  il  fut  nommé 
évèque  de  Ségovie,  et  mourut  le  27 
septeujbre  1077  ,  à  66  ans  ,  prési- 
dent du  conseil  de  Castille.  Ses  Ou- 
i'foges  ,  publiés  en  deux  volumes 
in-1'olio,  sont  regardés  en  Espagne 
<:omme  très-bons  dans  leur  genre  , 
car  ils  sont ,  à  présent  du  moins  , 
inconnus  ailleurs.  Covarruvias  jouis- 
soit  dans  son  temps  d'une  grande 
repu  la  lion. 

*  COUBEH  (Nascir-Eddyne) ,  étoit 
MU  de  ces  jeunes  esclaves  turcs  que 
Sthéhab-Eddyne-Gaurj'',  qui  n'a  voit 
point  d'enfans  mâles,  lil  élever  avec 
soin  ])our  lui  succéder.  Après  la 
mon  du  sultan  ,  arrivée  l'an  de  l'hé- 
gire 602,  i2()5  de  J.  ('. ,  le  royaume 
de  !\luultan ,  dans  les  Indes,  échut  en 
partage  à  Coubeb.  C'est  près  de  lui 
que  se  rtlirèreiil,  lors  de  la  grande 
irruption  de  Jengi/.-Kliàn  en  Perse, 
ton*  les  hiiijilans  (|ui  fuyoienl  le  fer 
des  Tarlares.  Coubeb  les  reçut  com- 
me im  père,  et  mit  tout  en  œuvre 
pour  eflacer  de  leur  mémoire  ,  par 
ses  bienfaits,  par  sa  douceur,  par  ses 
consolations,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  pairie,  cl  la  trace  des  maux 
qu'ils  avoient  soufTerts-.'Un  tel  mo- 
narque méritoit ,  par  ses  vertus  ,  la 
laveur  d'nu  règne  aussi  long  que 
prospère  Le  sien  fut  court  et  termi- 
né par  une  catnstronlie  déplorable. 
Çcham-Eddyne-llelmysch,  autre  af- 
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franchi  du  même  maître  ,  régnoil  à 
Dehiy.  L'ambition  l'arma  contre  Cou- 
beb ,et  le  sort  des  combats  seconda 
ses  desseins  de  conquêtes.  Coubeb  , 
dont  l'armée  fut  taillée  en  pièces  , 
obligé  de  chercher  son  salut  dans  !a 
fuite  ,  va  s'enfermer  dans  la  forte- 
resse de  Byker.  Mais  ne  s'y  trouvant 
pomt  en  sûreté  contre  les  entreprises 
du  vainqueur  ,  il  s'embarque  sur 
rindus,  fait  naufrage  et  périt  an  mi- 
lieu du  tlenve,  l'an  6o5  de  l'hégire, 
]3o8  de  J.  C. ,  laissant  par  sa  mort 
lletmysch  paisible  possesseur  de  ses 
élats. 

COUBEREN  (Mytholog.),  dieu 
indien,  chargé  de  conserver  la  partie 
septentrionale  de  l'univers.  On  l'a 
représenté  monté  sur  un  cheval 
blanc  ,  orùé  de  panaches  ,  symbole 
de  la  neige  et  des  frimas.  11  préside 
aussi  aux  richesses. 

*COUBLAY-CAAN,  fils  de 
Touly,  et  petil-hls  de  Jmkiz-Khàu, 
avoit  été  élevé  par  sa  vertueuse  mère 
Sarcoulny-Byky ,  régente  pendant 
la  minorité  de  ses  enfaus.  Il  reçut  de 
son  frère  aine  Mankaka ,  eu  l'année 
650  de  l'hégire  ,  1  202  de  J.  C.  ,  le 
gouvernement  de  Tancut  ,  du  Tbi- 
bet ,  et  de  la  partie  du  Cathai  com- 
prise entre  les  confins  du  Tyly  et 
duSelycay  :  mais  au  bout  de  quel- 
ques années  ,  un  roi  puissant  de  ce 
j)ay.s  lit  soulever  les  peuples  contre 
la  domination  des  Mogols.  Coublay, 
trop  foible  pour  tenir  contre  les 
re!)elles  ,  appela  Mankaka  à  son  se- 
cours. H  y  vint,  et  perdit  la  vie, 
l'an  1  260  ,  dans  la  première  bataille 
qui  fut  livrée.  Aussitôt  Coublay  se 
fait  reconnoilre  empereur  des  Mo- 
gols par  l'armée  de  sou  frère  et  par 
la  sienne, au  préjudice  d'Aryk-Bou- 
ka  ,  son  autre  frère  ,  qui  de  voit  ré- 
gner sur  une  portion  de  l'empire. 
Ce  fut  le  sujet  d'une  guerre  cruelle 
entre  eux ,  et  qui  ne  se  termina 
qu'au  bout  de  17  ans,  par  la  défec- 
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tioti  totale  Ju  parti  cl'Aryk.  Coublay 
fut  encore  trouble  clans  le  cours  de 
son  règne  par  Barak -Khàn  ,  autre 
descendant  de  Jinkis  ,  qui  lit  une 
irruption  infructueuse  dans  ses  pos- 
sessions de  la  Chine.  Tous  les  his- 
toriens s'accordent  dans  lejoge  de 
Coublay.  Ce  fut  un  monarque  ex- 
Irèmenienl  juste,  instruit,  habile 
homme  d  état ,  aimant  les  savans, 
et  respectant  la  piété  dans  les  honi- 
jnes  de  toutes  les  religions.  Sa  n^o- 
dération  dans  les  plaisu's ,  sa  so- 
briété ,  sa  clémence  ont  part  aux 
louanges  qu'on  lui  décerne.  Il  fut  le 
quatrième  empereur  après  Jinkiz- 
Khàn  ,  et  mourut  l'an  G8o  de  l'hé- 
gire, 1281  de  notre  ère. 

COUCHA  (  Sébastien  )  ,  peintre 
napolitain,  mort  à  la  fin  du  iS* 
siècle  ,  avoit  peu  de  génie  ;  mais 
ses  tableaux  sont  bien  composés,  et 
son  coloris  est  Irais  et  beau.  Il  y  a 
de  lui  une  belle  Peiiilure  à  fresque 
dans  le  fond  de  la  salle  principale  du 
grand  hôpital  de  Sienne. 

t  COUCIIOT  (  N.  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  publié,  I. 
Dictiunnaire  civil  et  canonique 
fie  droit  et  de  pratique ,  1  volume 
in-4°.  II.  Le  Praticien  universel, 
2  volumes  in -4°-  Ce  dernier  ou- 
vrage ,  dont  il  y  a  eu  diverses  édi- 
tions, est  en  6  volumes  in-12  :  la 
dernière  a  été  revue  et  augmentée 
par  I,a  Combe  ,  avocat.  111.  Traité 
des  minorités  ,  tutelles  et  cura- 
telles,  Paris,  1713  ,  un  vol.  in-12. 
IV.  Traité  du  commerce  de  terre 
et  de  mer ,  Paris ,  1710,  2  volumes 
in-12. 

*  COUCnU  (  N.  ) ,  doué  d'une 
grande  facilité  pour  écrire  ,  et  la 
j)rètant  à  vd  prix,  vécut  et  mou- 
rut à  Paris  dans  mic  alTreuse  indi- 
gence. Ce  jeune  homme  avoit  les 
mœurs  les  plus  bizarres.  Plein  de 
\x    littérature   espagnole,    <^\\  lui 
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sembloit  supérieure  à  toutes  les 
autres  ,  il  mettoit  dans  sa  conduite 
le  désordre  de  son  imagination. 
Une  vie  réglée  et  décente  lui  étoit 
insupportable.  Ne  pouvant  se  faire 
chevalier  errant  ,  puisque  cette 
mode  est  passée  depuis  Don  Qui- 
chotte ,  il  couroil  parfois  les  aven- 
tures dans  les  bois  qui  avoisinent 
Paris.  11  s'associoit  la  nuit ,  mais 
sans  nul  intérêt,  avec  quelques-uns 
de  ces  braves  contrebandiers  qui 
ne  combattoient  que  la  ferme  :  il 
trouvoit  les  mœurs  de  ces  gens-là 
dignes  des  temps  héroïques.  Il  re— 
venoit  quelquefois  estropié  ,  tout 
nu,  mourant  de  fatigue  et  de  faim. 
Alors  saleté  s'enflaminoit ,  et  pour 
quelques  écns  il  écrivoit  des  romans 
dépourvus  de  goût ,  mais  pleins  d"a- 
bondance  et  d'originalité.  Il  fut 
aussi  un  collaboraleur  très-utile  à 
la  Bibliothèque  des  romans.  On 
doit  regretter  la  perle  de  plusieurs 
de  ses  manuscrits.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  des  person- 
nes en  crédit  lui  offrirent  mi  travail 
lucratif  et  une  vie  commode  ;  il 
refusa  tout,  quoiqu'il  n'eût  rien.  La 
révolution  lui  déplaisoit,  comme 
ennemie  des  idées  chevaleresques. 
Peu  d'hommes  connoissoienl  mieux 
les  généalogies  des  anciennes 
maisons  de  France.  Il  siguoit 
toutes  ses  lettres  Amadis  de  la 
lloclie-Pauvre.  An  reste  Coucha 
avoit  des  principes  d"houneur  à 
lui  ,  dont  il  ne  s'écarloit  pas.  On 
a  voulu  souvent  le  faire  rougir  de 
ses  désordres;  il  les  défendoit  avec 
esprit  ,  et ,  sous  les  lambeaux  de 
la  misère  ,  au  milieu  des  plus  ex- 
trêmes besoins,  il  vauloit  souvent 
ses  plaisirs.  Dans  le  dou^ème  siècle 
il  eût  été  peut-être  un  paladin  ou 
un  troubadour  fameux  ;  né  dans  le 
dix-huitième,  il  ne  parut  qu'un  fou  , 
et  vécut  dans  le  mépris. 

*  I.  COUCY  II  (Renaud,  châ- 
telain de),  fut  le  héros  d'uu  évéue- 
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ment  tragique  dont  les  romanciers 
€l  les  poêles  se  sont   emparés,  et 
l'auleur     de     plusieurs      cliansons 
amoureuses.  Ou  le  croit  neveu  ,  ou 
au   moins  parent  de  Raoul ,  sire  de 
Coucy  ,  avec  lequel  ou  l'a  confondu. 
{  f^ujez    CoucY  ,    Raoul    sire    de) 
Ua  manuscrit  eu  vers  français,  con- 
servé à  la  bibliothèque  impériale , 
intitulé    Romans  du    châtelain    de 
Coucy  et  de  la  dame    de  Faïel ,  et 
écrit  vers  l'an  1228;  une  chronique 
rapportée  par  Fauchel ,  sur  le  mê- 
me   sujet,  écrite    vers  l'an    i38o; 
Froissard   et  Christine  de  Pisau  of- 
frent les  plus  anciens  témoignages 
des  amours  du  châtelain  de  Coucy  , 
de    sa  mort  ,    de    ja  tin    malheu- 
reuse df  sa  maîtresse,  GabricUe  de 
Vergy  ,  dame   de  Faïel,  et  de  l'ac- 
lion    horrible    du    mari    de    cette 
dame.    Voici  en   peu    de    mots  le 
récit   de  celle   aventure.  Renaud  , 
châtelain  de  Cmicy,  fut    épris    des 
charmes    de  Gabrielle    de   Vergy, 
épouse  d'Aubert  de  Faïel.  Le  châ- 
teau de  Faïel  n'éloit  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy  ,  et  l'un  et  l'autre 
fctoient  peu  dislans  de  la   ville   de 
Saiul-Quenlin.     Renaud     annonça 
son  amour  à  sa  belle  mailresse,  qui 
le  rejeta  d'abord  ,  mais  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Les  amans  se   virent 
secrètement   plusieurs  fois.   Ce  fui 
au  milieu  des  douceurs  et  des  alarmes 
que  luicausoieut  son  amour  et  la  ja- 
lousie de    l'époux   de    sa  mailresse 
qu'il  composa  les  chansons  dont  nous 
avons  un  Recueil.  Elles  portent  les 
expressions    de  la  passion   la    plus 
ardente.      L'obligation     de    partir 
pour   la  croisade    vint  troubler   le 
bonheur   de  ces  amans,   a  Amour, 
s'écrie-t-il     dans   mi    couplet  de  la 
dernière     chanson     qu'il    composa 
avant    son     départ  ,    Amour  ,   je 
n'ai  plus  à  balancer;  il  faut  partir. 
J'ai  tant  fait  qu'un   plus  long  délai 
rn'est    impossible.  Si    ce  n'éloit  la 
crainte  de  m'avilir  en  restant ,  et 
de  la'aliirer  ua  reproche,  j'irois  de- 
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mander  à  ma  dame  la  permission 
de  retourner  sur  mes  pas;  mais  la 
noblesse  des  sentimens  qu'on  prise 
eu  elle  s'oppose  à  une  complaisance 
qui  la  feroil  manquer  à  l'honneur 
de  son  ami.  w  Dans  un  autre  cou- 
plet, il  peint  ainsi  ses  regrets  :  «  Ja- 
mais tourterelle  qui  perd  son  tour- 
tereau ne  fui  plus  désolée.  On  pleure 
en  quittant  le  pays  ei  les  foyers 
qui  nous  ont  vus  nailre,on  pleure 
ses  amis  quand  on  s'en  sépare  ;  mais 
il  n'est  point  de  séparation  plus 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrais 
amaus.  »  Renaud  part ,  s'embarque 
à  Marseille  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  et  trouve  la 
ville  d'Acre  déjà  soumise  aux  chré- 
tiens. Il  combotavec  le  roi  Richard 
à  la  célèbre  journée  de  Césarée  et 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  uu 
château  où  ce  roi  faisoitsa  résidence, 
il  est  atteint  dune  ilèche  empoi- 
sonnée. Malgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  blessure  paroit  incurable; 
et,  las  de  languir,  il  demande  et 
obtient  la  permission  de  revenir  en 
France.  Il  s'embarque,  et  quelques 
jours  après ,  sentant  les  approches 
de  la  mon  ,  il  appelle  son  fidèle 
écuyer  ,  lui  présente  une  boite  d'ar- 
gent qui  contenoit  les  présens  qr.  il 
avoit  reçus  de  sa  mailresse,  lui  re- 
commande ,  lorsqu'il  aura  rendit 
le  deruier  soupir,  d'y  placer  so» 
cœur,  et  de  porter  le  tout  à  la 
dame  de  Faïel.  Ce  triste  présent 
éloit  accompagné  d'une  lettre  ,  qu'il 
eut  à  peine  la  force  de  signer.  L'é- 
cuyer  arrive  auprès  du  château  de 
Faiel  ;  mais  le  seigneur  du  lieu 
l'aperçoit,  le  soupçonne  de  porter 
une  lettre  à  son  épouse  ,  le  fait  dé- 
pouiller, et  trouve  sur  lui  le  dernier 
don  et  les  dernières  expressions  de 
l'amour  de  Renaud.  Le  seigneur  de 
Faïel ,  transporté  de  fureur  ,  ne  se 
calme  que  pour  méditer  une  veu- 
gi=ance  atroce.  Il  ordonne  à  son 
cuisinier  d'apprêter  ce  cœur,  et  de 
le  f^ire  gervir  à  lalje  à  sou  épouse 
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Gabrielle  le  mange.  «Avez- vous 
trouvé  celle  yiande  bonne?  m  lui 
dit  son  mari.  «  Je  l'ai  trouvée  ex- 
cellente ,  répond il-elle.  «  Je  le  crois 
bien,  répliqua-l-il  ;  elle  doit  être 
délicieuse  pour  vous  ,  car  c'est  le 
cœur  du  châtelain  de  Coucy.  »  El 
pour  la  convaincre  ,  il  lui  jela  la 
lettre  que  Renaud  lui  avoit  écrite 
en  mourant.  La  dame  de  Faïel, 
après  cet  horrible  repas,  ne  voulut 
plus  recevoir  d'autre  nourriture  , 
et  se  laissa  mourir  de  faim.  Du 
Belloy  a  prouvé  assez  bien  la  réa- 
lité de  cette  affreuse  aventure.  Ceux 
qui  la  révoquent  en  doute,  à  cause 
de  son  atrocité ,  ne  counoissenl  point 
les  mœurs  des  seigneurs  du  dou- 
zième siècle.  Quelques  conteurs  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  ont 
reproduit  sous  différeiis  noms  quel- 
ques aventures  auxquelles  ils  ont 
ajouté  des  particularités  semblables 
à  celles  de  Ihistoire  du  châtelain  de 
Coucy;  telle  est  notamment  l'aven- 
ture de  la  dame  de  Roussillon ,  et 
d'un  poêle  provençal  ajipelé  Cabes- 
lain.  Les  auteurs  les  plus  anciens 
qui  parlent  de  ce  poète  disent  qu'il 
fut  tué  en  trahison,  mais  ne  disent 
point  que  son  cœur  fut  mangé  par 
cette  dame.  Ce  sont  des  écrivains 
plus  récens  qui  ont  ajouté  cette 
circonstance  abominable  ,  imitée 
évidemment  de  l'histoire  du  châ- 
telain de  Coucy  ,  sans  doute 
afin  de  donner  plus  de  lustre  à  la 
mémoire  et  aux  amours  de  Cabes- 
lain.  Les  Poésies  ou  C/iansoiis  du 
châtelain  de  Coucy  ont  été  traduites, 
annotées  et  recueillies  ,  avec  quel- 
ques autres  pièces  de  vers  relati- 
ves au  sujetj  dans  un  volume  inti- 
tulé Mémoires  historiques  sur  Raoul 
deCoucy,  auquel  on  a  joint  le  recueil 
de  ses  chansons  eu  vieux  langage , 
avec  la  traduction  et  l'ancienne 
musique ,  in-i  2,  Paris  1  781 .  (  foy. 
des  Mémoires  historiques  sur  le 
même  sujet ,  dans  le  tome  IV  des 
(Dluvres  complètes  de  du  I^elloy.) 
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i-  IL  COUCY  (EXGUERRAND  III  , 
sire  de  ) ,  fils  aine  de  Raoul  P*",  sire 
de  Coucy  {voyez  Coucy  Raoul ,  sire 
de  ) ,  et  d'Alix  de  Dreux  ,  prin- 
cesse du  sang  royal  ,  succéda  en 
1191  à  sou  père  dans  les  seigneu- 
ries de  Coucy  ,  de  la  Fère ,  de  Marie  , 
etc.Euguerrand  fut  marié  trois  fois  ; 
en  premières  noces  ,  à  l'héritière  des 
comtes  de  Pioucy  ;  en  secondes  ,  à  la 
petile-lille  de  Heuri  II ,  roi  d  Angle- 
terre; et  en  troisièmes  noces,  à  1  hé- 
ritière de  la  maison  de  Montmirel. 
Ces  mariages  le  rendireut  nu  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans  de  France.  Il  se  signala  à  la 
bataille  de  Bouvines  ,  accompagna  , 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  Vlll 
eu  Angleterre  ,  lorsque  ce  prince  en 
fut  uommé  roi.  Il  fil  rebâtir  le  châ- 
teau de  Coucy,  et  fortifia  la  ville, 
releva  les  châteaux  de  IMarle  et  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
l'église  de  Reims  donna  lieu  à  un  bon 
mol  dePhilippe-Auguste.Ce  roi  avoit 
demandé  quelques  secoms  à  l'église 
de  Reims  pour  les  besoins  de  l'état  ; 
lesprèlresquilacomposoientavoieut 
répondu  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  de  ses  armes.  Ces 
prêtres  j  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Enguevrand ,  implorèrent  la  pro- 
lecliou  du  roi,  qui  répondit  :  «Je 
ne  peux  faire  autre  chose  que  de 
prier  le  seigneur  de  Coucy  de  ne 
pas  vous  inquiéter.»  Quelques  his- 
toriens rapportent  que  pendant  la 
minorilé  de  saint  Louis  ,  les  plus 
grands  seigneurs  s'élant  ligués  con- 
tre la  maison  royale  ,  offrirent  la 
couronne  à  Enguerraud  ,  qui,  dit- 
on  ,  la  refusa;  mais  ce  fait  a  été 
contesté  par  le  plus  grand  nombie. 
D'autres  disent  qu'Enguerrand  s'étoit 
failfaireune  couronne  et  tous  les  au- 
tres ornemeus  royaux ,  et  qu'il  les 
portoil  dans  sou  château  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  cour.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  est  certain  qu'Enguerrand 
se  ligua  contre  la  régente,  la  reiiits 
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Rlaiirhe  ,  avec  le  roi  d'Angleterre  el 
autres,  et  qu'il  iiit  ensuite  un  des 
premiers  à  rentrer  dans  son  devoir. 
Il  passoil  pour  élre  tort  orgueilleux  ; 
el  pi-euoit  cette  de\ise  ,  où  ion  dé- 
couvre plus  de  vanité  que  de  mo- 
destie : 

Je  ne  «nis  roi ,  iir  <3iir  ,  ne  comle  aU5si  , 
Je  suis  le  sire  tic  Coiicy. 

D'autres  écrivains  lui  attribuent  la 
suivante,  qui  conFirnieroit  les  pré- 
teutious  qu'il  avoit  eues  à  la  cou- 
ronné de  France  : 

lîoi  ne  piiis-je  être; 
Ihic  ne  veux  être, 
Ne  cnmle  au3:>i; 
Je  suii  le  sire  de  Conrj. 

Enguerrand  III  mourut  par  un  acci- 
dent singulier.  En  passant  un  gué 
sur  la  petite  rivière  de  Gersis  ,  près 
de  Vervins  ,  son  cheval  se  renversa  ; 
par  la  violence  du  mouvement  son 
épée  sortit  du  fourreau  ,  et  Enguer- 
rand tomba  sur  la  pointe  qui  lui 
passa  au  travers  du  corps.  Une  de 
ses  hlles  épousa  en  premières  noces 
le  roi  d'Ecosse  ;  en  secondes  noces  , 
Jean  de  Brieuue  ,  roi  de  Jérusalem  , 
et  depuis  empereur  d'Orient.  Son  fils 
aine  ,  Raoul  II,  lut  tué  en  i  j5o  ,  à 
la  bataille  de  la  Massoureen  Egypte, 
près  du  comte  d'Artois, i'rève  de  saint 
Louis, qu'il  défendit  de  tout  son  pou- 
voir. Son  second  fils,  Enguerrand  IV, 
hérita  de  Raoul  11  son  frère  ,  et  mou- 
rut, comme  lui  sans  eufans,  en  i5i  i. 
Ce  lut  Enguerrand  IV,  sire  deCoucy, 
qui  fit  pendre  trois  jeunes  gentils- 
hommes flamands  qui  chaasoient 
dans  ses  bois.  Saint  Louis  fit  arrêter 
et  conduire  dans  la  tour  du  Louvre 
le  sire  de  Coucy ,  qui  désavoua  le 
l'ait,  et  voulut  prouver  sa  dénéga- 
tion dans  un  combat  singulier  :  mais 
le  roi  s'y  refusa ,  et  se  borna  à  pro- 
céder par  enquête.  Eng.uerraud  fut 
condamné  à  ime  amende  de  dix  mille 
livres  ,  privé  de  plusieurs  droits  sei- 
gneuriaux, et  le  bois  où  les  trois 
taues  "eus  ayoienî  é'té  pendus  fut 
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confisqué. Une  partie  de  l'amende  fut 
donnée  à  l'hùpilal  de  Pontoise,  aux 
écoles  publiques  et  aux  frères  prè-^ 
chi;urs  de  Paris.  Ses  biens  passèrent  à 
Euguerraud  et  à  Jean  de  Guines ,  ses 
neveux  .  fils  d  Alix  de  Coucy,  com- 
tesse de  Guines.  —  I),°  cette  seconde 
maison  des  seigneurs  de  Coucy,  étoit 
Enguerrand  Vil, fils d'Enguerrand  VI 
et  deCalheriue  d'Autriche,  qui  servit 
avec  distinction  Charles  V  et  Char- 
les VI.  Charles  V  lui  offrit  l'épée  de 
connétable  après  la  mort  de  du  Gues- 
cliu  :  il  la  refusa,  en  disant  «que 
Ciissou  étoit  plus  digne  que  lui  de  la 
porter.  »  A  la  prière  de  Philippe-le- 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  il  accom- 
pagna le  comte  de  Nevers ,  fils  de  ce 
prince  ,  dans  une  expédition  contre 
les  infidèles.  Celte  croisade  fut  mal- 
heureuse ,  comme  toutes  les  autres 
qu'on  avoit  faites  dans  ces  pays  loin- 
tains. L'armée  chrétienne  fut  battue 
à  Nicopoli  en  i  096  ,  el  le  malheu- 
reux el  illustre  Enguerrand  mourut 
à  Bursede  ses  blessures,  le  16  février 
de  l'année  suivante.  Ce  héros  n'ayant 
laissé  que  des  filles  de  ses  deux  ma- 
riages, avec  la  fille  d'Edouard  III, 
roi  d'Angleterre  ,  et  avec  Isabelle  de 
Lorraine ,  la  seconde  maison  de 
Coucy  fut  éteinte. 

t  m.  COUCY  I  (Raoul,  sire  de), 
fils  d'Enguerrand  II  el  d'Agnez  de 
Boisgency  ,  né  vers  l'an  ii34  , 
perdit  sou  père  en  11 4?  5^"'  mou- 
rut dans  son  voyage  à  Jérusa- 
lem ,  où  il  accompagnoit  le  roi  de 
France  ,  dit  Louis-le-Jcune.  11  hé- 
rita de  la  terre  de  Coucy  et  des  sei- 
gneuries de  iMarle  ,  de  la  Fère  et  de 
Crécy  ,  etc.  Il  se  trouva  un  des  phis 
puissaus  seigneurs  de  France  ;  aussi 
avoil-il  une  cour  comparable  à  celle 
du  roi.  En  iir)4,  il  épousa  Agnès- 
de  ïfaiuaut,  dont  il  n'eut  que  trois 
filles.  Après  la  mort  de  celle  dame  ^ 
il  conlracla  en  117/1  ""  second  ma- 
riage avec  Alix  de  Dreux  ,  princesse 
du  saug  royal ,  doal  il  eutEng»>er- 
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rand  III.  (  foyez  CoucY  Enguer- 
HAND  111.  )  Lorsque  Philippe  d'Al- 
sace ,  coinle  de  FJandre  ,  oucle  et 
tuleur  de  Pliilippe-Auguste  ,  vou- 
lut s'emparer  du  dnchë  de  Valois  et 
du  comté  de  Venuandois  ,  dont  il  se 
})réteudoit  héritier  légitime  ,  Raoul 
l'ut  le  premier  à  remontrer  au  roi 
rinjuslice  du  comte,  et  à  lui  con- 
seiller de  s'y  opposer  :  cependant  il 
ne  douloit  pas  qu'au  premier  signal 
de  la  guerre  ses  dojnaines  ne  fussent 
pillés  et  dévastés  par  le  comte  de 
Flandre  qui  éloit  sou  plus  proche 
voisin.  Ce  trait  de  désintéressement 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'a- 
lors il  étoit  rare  d'en  trouver  de  pa- 
reils. En  1  jgo ,  Raoul  partit  pour  la 
croisade,  après  avoir  lait  son  testa- 
ment, et  fut  tué  l'année  suivante  au 
siège  d'Acre  en  Palestine.  Il  avoit 
alors  57  ans.  Son  corps  fut  trans- 
porté en  Picardie  et  enterré  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Foigny.  Plu- 
sieurs écrivains  modernes  ont  attri- 
bué à  Raoul  sire  de  Coucy  l'aven- 
ture horrible  qui  fait  le  sujet  de  la 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  Il 
résulte  du  ra])pprochemenl  de  ])lu- 
sieurs  niouuineus  historiques  ,  du 
mémoire  Irès-délaillé  que  du  13el- 
loy ,  auteur  de  cette  tragédie  ,  a 
composé  sur  la  maison  de  Coucy, 
d'une  dissertation  de  Laborde  sur 
le  même  sujet,  et  d'autres  pièces 
recueillies  par  les  éditeurs  des  chan- 
sons ,  dont  on  prétend  que  le  même 
P»aoul  l'ut  l'auteur,  que  Raoul  sire 
de  Coucy  ne  fut  point  l'amant  de  la 
inalheureuse  Gabrielle  de  Vergy  ,  ni 
lauleur  de  ces  chansons.  Cet  amant 
étoit  châtelain  de  Covicy,  et  non  sire 
de  celle  terre;  il  étoit  peu  avantagé 
du  côté  de  la  fortune ,  et  se  nommoit 
Renaud  et  non  Raoul,  [f^ojez  Rk- 
KAUD  ,  châtelain  de  Coucy.  )  — Tho- 
mas de  Coucy,  bisaïeul  du  précé- 
dent, se  fit  connoitre  par  son  carac- 
tère guerrier  et  féroce.  Ayant  voulu 
f'emparer  des  terres  de  l'église  d'A- 
njien^,  il  tua.  dans  un  c•onlb^lt  contre  j 


COUD 


155; 


le  vidanie  de  cette  ville ,  5o  hommes 
de  sa  main  :  ses  violences  ayant  ex- 
cité la  colère  du  roi  Louis-le-Gros, 
ce  dernier  alla  l'assiéger  dans  son 
château  de  Coucy.  Thomas  ,  mor- 
lellement  blessé  dans  une  sortie  , 
par  Raoul,  comte  de  Vermaudois , 
mourut  en  Hi  9. 

IV.  COUCY  (Jacques  de),  royez 

BlEZ. 

*  COUDEMBERG  (  Pierre  ) ,  apo- 
thicaire ,  établi  à  Anvers  ,  publia  en 
1.568,  in-16,  uu  ouvrage  intitulé 
Valeril  Cordi  disjiensatorium 
phavmacoruni  omnium  quœ  in  usa 
potissimùmsunt ,  ex  oplimis  auclo- 
ribus ,  tant  recentibus  quam  vele- 
libus  coUectum ,  ac  scholiis  utili- 
busillustratum;in  quibus  impriniis 
simplicia  diligcnter  explicaulur  ; 
adjcctu  novo  ejusdcm  libello.  Cet 
ouvrage  qui  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière lois  à  Nuremberg  en  i.'iS.'),  in- 
1  2  ,  fut  réimprimé  depuis  avec  beau- 
coup de  changemens  et  d'augmenta- 
tions dans  la  même  ville  en  i^ga, 
iBgSeten  1612  ,  in-fol.  ;  à  Leyde, 
en  1627  et  i652,  in-12.  Coudem- 
berg  ne  se  contenta  pas  d'en  avoir 
donné  une  édition  latme  ;  il  le  tra- 
duisit en  français  ,  et  le  pul)lia  sous 
ce  titre  :  Le  Guidon  des  apotJii- 
quaires ,  c'est-à-dire  la  Forme  et 
manière  de  composer  les  médica- 
ntens ,  premièrement  traitée  par 
Kalerius  Cordus  ,  traduicte  de  la- 
lin  en  français ,  et  enrichie  d'an- 
notations ,  Lyou ,  1675,  in-12. 

*  COUDERET  (dom),  bénédic- 
tin, né  à  Vesoul  dans  le  18*^  siècle, 
a  remporté  ,  à  l'académie  de  cette 
ville,  plusieurs  prix,  par  des  dis- 
sertations sur  différens  points  inlé- 
ressans  de  l'histoire  du  comté  de 
Bourgogne.  Son  style  ne  répondoit 
pas  à  l'érudition  répandue  dans  ses 
mémoires  ,  dont  les  plus  dignes 
d'être  consultés  sont  ,  Disserta- 
tion sur  le  ^ouveniemant  politique 
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de  Besançon  ;  Comment  se  sont 
établis  L's  comtes  héréditaires  de 
Bourgogne  ;  quelle  fut  d'abord  leur 
m.torité  et  de  quelle  nature  étoit 
leur  domaine  ?  Dissertation  sur  les 
di Usèrent  es  positions  de  la  l 'ille  de 
Besançon  ,  depuis  Jules  César  ;  De 
l'origine  ,  de  la  forme  et  du  pou- 
i'oir  des  états  de  Franc/ie-  Comté. 
Dissertation  sur  la  pille  de  f^esoul; 
sur  l'étendue  de  la  province  séqua- 
noise  ,  les  changemens  qu'elle  a 
éprouvés  sous  la  domination  l'o- 
îp.aine ,  et  le  temps  où  elle  a  été 
appelée  IMaxima  Sequanorum  ;  sur 
les  limites  des  différens  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  la  «  il  le 
de  Graj ,  etc. ,  elc.  Dora  Couderet 
est  mort  à  Besançon  en  1789. 

COUDRAY  (  du),  rojez 
Tronson. 

t  COUDRETTE  (  Christoplie  ) , 
piètre  de  Paris  ,  luort  dans  cette 
ville  le  4  août  1774,  dans  un  âge 
avancé,  fut  lié  de  très-bonne  heure 
avec  les  jansénistes  et  sur-tout  avec 
le  savant  abbé  Boursier.  Ses  senti- 
niens  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  se- 
maines à  Vincennes,  en  1 750  ,  et  un 
séjour  de  plus  d'un  an  à  la  Bastille  , 
en  1758.  Il  écrivit  pour  soutenir  ses 
opinions.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  le  formulaire  ,  en  2  vol.  in-ia: 
Histoire  et  analyse  du  livre  de 
l'ylction  de  Dieu,  et  diverses  au- 
tres bruc/iures polémiques.  IMaisson 
principal  ouvrage  est  V  Histoire  gé- 
nérale des  jésuites  ,  qu'il  publia  l'an 
1761 ,  en  4  vol.  in-12  ,  auxquels  il 
ajouta  un  t-'upplémcnt  de  2  vol.  en 
3764.  Les  grands  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  néces- 
saires pour  composer  ce  livre  ,  qu'on 
a  presque  oublié,  alloiblirent  sa  vue, 
et  il  étoit  presque  aveugle  lorsqu'il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  jé- 
suites ,  et  ami  de  plusieurs  membres 
de  celte  compagnie,  il  n'en  fut  pas 
moins,  pav  une  singularité  difficile 
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à  comprendre,  un  ennemi  acharne 
de  leur  société  ;  et  ton  érudition  no 
fut  pas  inutile  aux  magistrats  qui 
analysèrent  leur  institut  en  1762. 

COUEL  (  Jean  )  ,  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Cons- 
tanlinople ,  depuis  1670  jusqu'en 
1679,  est  mort  à  Cambridge  eu 
1722,  après  y  avoir  publié  des  Re~ 
marques  sur  l'état  de  l'Eglise  grec- 
que y  iu-fol. 

*  COVERDALE  (Miles),  prélat 
anglais  ,  né  en  i586  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1667,  élève  de 
Cambridge.  Edouard  M  lui  donna 
levèché  d'Exeter.  Coverdale  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Marie  , 
et  y  revint  à  1  avènement  d'Elizabetli 
au  trône,  mais  sans  vouloir  reprendre 
son  évèché  :  il  n'accepta  que  la  cure 
de  Saint -Magnus  à  Londres,  qui 
lui  fut  encore  ôtée  pour  non-confor- 
mité. Il  a  aidé  Tindal  dans  sa  tra- 
duction de  la  Bible;  l'édition  de i54o 
porte  son  nom. 

*  COVEY  (Robert  de),  archi- 
tecte ,  mort  en  1 5ii  ,fut  chargé  d'a- 
chever l'église  de  Saint- Nicaise  de 
Reims ,  remarquable  par  ses  propor- 
tions et  ses  ornemens  ,  et  de  la  ré- 
paration de  l'église  cathédrale  de  la 
nième  ville  ,  incendiée  en  1210. 

t  COUGHEN  (Jean),  ministre 
anglais, d'une  très-grande  érudition. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheurs  qui,  sans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion,  sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  ,  il  s'attacha  successive- 
ment à  plusieurs  sectes.  Celle  des 
quakers  attira  puissamment  Coug- 
hen.  Sa  conversion  au  quakérisme 
a  quelque  chose  de  singulier.  Il  ap- 
prit qu'une  lille  prophélisoit  dans 
les  assemblées  des  trembleurs  avec 
une  éloquence  capable  d'imposer. 
Coughen ,  charmé  de  celte  déco*i- 
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verte  ,  mêlé  dans  la  foule  ,  pour 
euleudre  la  prétendue  prophétesse  , 
Fui  saisi  d'admiration,  quitta  gur- 
le-champ  uu  riche  bénéfice  ,  et  se 
lit  le  disciple  et  l'amant  de  la  jeune 
trembleuse.  Sou  attachement  au 
quakénsme  ne  survécut  pas  à  sa 
passion  ,  qui  s'éteignit  bientôt.  Il 
quitta  cette  secte  pour  reprendre 
son  incertitude.  Elle  aboutit  enhn 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  pacificateurs,  qui  subsiste 
encore  eu  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les 
religions,  et  de  montrer  que  les 
seeies  ne  différent  que  par  les  mots  , 
ou  sur  des  articles  peu  importaus. 
Il  mourut  de  la  peste  qui  ravagea 
Londres  en  lèâô. 

*  COVILLARD  (  Joseph  ) ,  exerça 
la  chirurgie  à  Montelimart  au  com- 
mencement du  17"^  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Le 
chirurgien  opérateur- ,  Lyon,  i635 
et  1640  ,  in-8".  II.  Observations 
jatrochirurgiques ,  pleines  de  re- 
marques curieuses  et  dévéuemens 
singuliers,  Lyon,  iGSg  ,  iu-8". 

*  COULAN  (  Antoine  ) ,  ministre 
et  pasteur  d'une  église  française  à 
Londres,  né  à  Alais  en  Languedoc 
le  10  octobre  1667,  mort  à  Londres 
le  ii3  septembre  1694  ,  a  publié 
Examen  de  L'histoire  critique  du 
nouveau  Tes/awe/.'/ ,  divisé  eu  deux 
parties;  dans  la  première,  il  traite 
de  l'autorité  de  lEcriture  et  de  la 
Tradition  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
traite  diverses  questions  de  critique, 
Amsterdam  ,  j  696  ,  in-S".  ha  Dé- 
fense des  réfugiés,  contre  un  livre 
intitulé  jifis  importans  aux  ré- 
fugiés ,  Devenler ,  1691,  in-i  2. 

t  COUL ANGES  (  Philippe-Em- 
manuel, marquis  de  )  ,  né  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1716,  à  85  ans, 
d'abord  conseiller  au  parlement  , 
puis  maître  des  requêtes ,  ayoïl  de 
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l'esprit  ,  mais  nullement  celui  que 
demaudeul  les  études  sérieuses  et 
les  graves  fonctions  de  la  magistra- 
ture. Etant  aux  enquêtes  du  ])akiis, 
on  le  chargea  de  rapporter  une  af- 
faire où  il  s'agissoit  d'une  mare  d'eau 
entre  deux  paysans,  dont  lun  s'ap- 
peloit  Grapin.  Coulauges,  embar- 
rassé dans  le  récit  des  faits,  rompit 
le  hl  de  son  discours  avec  vivacité  , 
en  disant:  «  Pardon,  messieurs,  je 
me  noie  dans  la  mare  à  Grapin  ,  et 
je  suis  votre  serviteur.  ^)  Depuis  il 
ne  voulut  plus  se  charger  d'aucune 
affaire.  S'il  éloit  mauvais  rappor- 
teur ,  il  étoit  assez  bon  chansonnier. 
Ou  a  de  lui  eu  ce  genre  plusieurs 
morceaux  agréables  ,  et  d'un  tour 
aisé.  Il  les  enfantoil  sur-le-champ  ; 
et  à  l'âge  de  plus  de  80  ans ,  il 
adressa  cet  impromptu  à  un  prédi- 
cateur qui  le  pressoil  de  mener  une 
vie  plus  retirée  : 

Je  voiidrois  ,  à  mon  ige  , 

]l  en  seroit  temps  , 

Elle  miiiiis  volage 

Que  les  jeunes  gens, 

El  mettre  en  usage 

D'un  vieillard  bien  sage 

Tt)us  les  acnlimens  • 
Je  "oudrois  du  vieil  Iinmtne 

Ëlre  séparé  ; 

lie  morceau  de  pnmme 

N'eol  pas  digéré. 

Cet  enjouement  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Le  plus  connu  de  ses 
couplets  est  celui-ci  : 

D'Adam  nous  sommes  tous  enf.1119  j 

La  chose  est  Irt'S-coiinue  , 
Et  i^ue  tons  nos  premiers  pareu* 

Ont  mené  la  oliarrue  ; 
Mais  las  de  cultiver  etilia 

Sa  terre  labourée  , 
L'un  a  déltlé  le  matin. 

L'autre  l'après-dtnée. 

Plusieurs  personnes  avant  retenu  ses 
chansons  ,  on  en  publia  un  recueil 
sans  l'aveu  de  l'auteur  ,  qui  eu  fut 
mécontent  ,  son  dessein  n'ayant  pas 
été  qu'on  inipriinùt  des  vers  qu'il 
avoit  faits  seulement  pour  s'amuser, 
ou  pour  le  plaisir  de  ses  amis.  Ou  eu 
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a  deux  éditions.  La  première ,  en 
un  seul  vol.  in-in. ,  Paris,  1G96  :  la 
seconde,  eu  3  vol.  in- 12  ,  iGgfcl.  Ses 
lettres  sont  gaies  et  faciles  ;  on  en 
trouve  quelques-unes  dans  le  recueil 
de  celles  de  madame  de  Sévigué,  sou 
illustre  cousine. 

*  COULET  (  Anne -Philibert  ) , 
liée  à  Paris  en  1756  ,  eut  pour 
maitres  ,  dans  l'art  de  la  gravure  , 
Aliamet  et  Lempereur.  On  a  d'elle 
un  joli  paysage  orné  de  ligures,  in- 
titulé la  Belle  après-dinée  ,  d'après 
"Vernet  ;  l'Heureux  pansage  et  le 
Dêpan  de  la  chaloupe  ;  les  Pé- 
cheurs fiorentins  et  les  Pécheurs 
napolitains ,  d'après  le  même. 

*  COULOMB ,  ancien  officier  au 
corps  royal  du  génie,  im  des  pre- 
miers géomètres  de  linstilut  ,  un 
des  plus  grands  physiciens  de  1  ILu- 
rope  ,  né  à  Augoulème  en  1736  , 
partagea,  eu  1777  ,  le  prix  de  l'a- 
cadémie des  sciences  sur  les  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  '^  publia 
des  Recherches  sur  les  moyens 
d'exécuter  sous  l'eau  toutes  sortes 
de  Ira^'aux  hydrauliques  ,  sans 
épuisement ,  in- 8".  En  1781  il  rem- 
porta ,  à  l'académie  des  sciences,  le 
prix  sur  la  théorie  des  machines 
simples  ;  la  même  année  il  entra 
dans  cette  compagnie  savante.  En 
1788,  il  prouva  que  le  fluide  élec- 
trique se  partage  par  son  action, 
et  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur 
des  corps.  Il  lut,  en  i8o4  ,  à  l'ins- 
titut ,  un  Mémoire  curieux  sur 
l'effet  de  la  chaleur ,  qui ,  à  70  de- 
grés ,  détruit  le  magnétisme.  Cons- 
tamment modeste,  simple  et  bon  , 
Coulomb  n'éprouva  jnmais  le  loiir- 
luent  de  l'envie  ;  jamais  il  ne  se 
trouva  sur  le  chemin  de  personne. 
Un  Anglais  séloit  emparé  de  sou 
Idée  sur  la  suspension  des  aiguil- 
les ,  il  ne  daigna  pas  s'en  plaindre  : 
ce  fut  Lalande  qui  réclama  ses 
droits.    Ce  savant  a  douué  encore 
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dans  les  journaux  du  lemps  p!(i- 
sieurs  Mémoires  sur  l'aimant  et 
l'électricité. 

COULOMB  lïiRES.  /^ojec  les 
articles  BRKiUii ville  et  Mokgo- 

MERI. 

L  COULON  (  Louis  ) ,  prêtre  , 
sorti  de  la  société  des  jésuites  eu 
1640,  l'it  sa  principale  occupation 
d'écrire  ,  tantôt  bieu  ,  tantôt  mal , 
sur  l'histoire  de  la  géographie.  On  a 
de  lui  ,  1.  Traité  historique  dea 
rii^iè/es  de  trance  ,  ou  Descrip- 
tion géographique  et  historique  des 
cours  et  dcbordemens  des  Jieuues 
et  rivières  de  I  rance  ,  avec  le  dé- 
uombremenl  des  villes ,  pouls  et 
passages,  in-8",  Paris,  i6^4,  2  vol., 
livre  assez  bon  pour  son  temps,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre, 
mais  qui  manque  d'exactitude.  II. 
Voyages  du  fameux  Kincent  Zg 
Blanc  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales ,  eu  Perse,  eu  Asie,  en 
Afrique ,  eu  Egypte  ,  depuis  l'au 
i.'>67  :  rédigés  par  liergeion  ,  et 
augmentés  par  Coulon  ,  1  G/^8 ,  deux 
vol.  in-i" ,  curieux  et  utiles.  III. 
Lexicon  Homcricum  ,  Paris,  1645, 
in-S°.  IV^.  Plusieurs  Ouvrages  his- 
toriques ,  moins  estimés  que  sea 
productions  géographiques.  Couloa 
mourut  l'an  iG6^. 

II.  COULON.  /■"'ojesCoy-VAX. 

*  I.  COULY  (  schah  )  ,  f  esclave 
du  roi)  ,  les  Turcs  l'appeleut  plu- 
tôt Scheythàn  -  Couly  (  esclave  du 
Diable  )  ,  shérif  de  la  secte  d'Aiy  , 
disciple  de  Haydar  ,  chef  de  celle 
des  Soufys,  et  père  d  Isniayl ,  roi  c!e 
Perse.  Cet  homme,  vivant  en  grande 
réputation  de  sainteté  en  Natolie, 
u'éloit  point  sorti  ,  depuis  sept  ans, 
d'une  grotte  qu'ily  avoit  choisie  pour 
sa  retraite  ,  lorsqu'au  bruit  des  pre- 
miers succès  d'Ismayl ,  ij  se  montra 
au  peuple,  l'an  91.'}  de  l'iiégire,  1  5of) 
dfc  l'ère  cbrétieune  ,  «ullaumia  1« 
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/.èle  de  ses  cosectatenrs  qui  vi  voient 
cachés  dans  la  Turquie  ,  et  que  leur 
faualisme    reudoit    ennemis    mor- 
lels  des  Turcs  non  moins  fanatiques, 
les  pressa  d'embrasser  la  cause  du 
roi  de  Perse  ,  et  parvint  à  se  faire 
une  petite  armée  des  gens  que  l'er- 
reur ou  l'appas  du   pillage  avoient 
Talliés   près  de   lui.  Couly  se   jeta 
aussitôt  dans  Altalyah  (  Salalie),  s  y 
retrancha  ,  et  se  rendit  redoutable 
à  Bajazet  H  ,  qui ,   jadis   ignorant 
la  secte  dont  il  éloit,  lui  envoyoil, 
chaque  année  ,  7oooaspres  d  aumô- 
nes. Couly  fut  attaqué  successi\e- 
ment  par  Aly  Pacha  ;  par  le  Beyler- 
bey  de  Nalolie  ,    et   par    plusieurs 
autres  généraux.  Le  premier  fut  tué 
dans  le  combat  ;  le  second  ,  qui  ame- 
noit  des  forces  imposantes  ,  fut  vain- 
cu ,  pris  vif  et  empalé  ;  ceux-ci  défaits 
successivement.  Mais  ,  tant  de  com- 
bats non  iulfrrompus  affoiblirent  à 
lel  point  ses  forces ,  qu'il  reconnut  la 
nécessité  d'abandonner  le  pays  otto- 
man. 11  retourna  donc  en  Perse  avec 
le  reste  de  son  monde.  Il  avoit  assez 
rendu  de  services  à  Ismayl  pour  en 
espérer   la  récraopense  ;  mais    son 
brigandage  lui  attira  le  châtiment 
qu'il  méritoit  ;  car,  ayant  rencontré 
une  nombreuse  caravane  ,  il  la  pilla 
et  massacra  tous  ceux  qui  la  compo- 
«oient.  Ismayl ,  irrité  de  cette  action 
horrible  ,  le   fit  mettre  à  mort  en 
arrivant ,  et  réduire  en  servitude  la 
presque  totalité  de  sa  troupe. 

*II.  COULY-KHAN  (Aly), 
gouverneur  de  Kazeroum,  ville  dé- 
pendante de  celle  de  Schyraz  ,  avoit 
reconnu  Ja'far  comme  roi  de  Perse  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  défait  par 
Agà-Mohammed  son  compétiteur  , 
près  d'Yezdekhasl ,  en  1-85  ,  Couly 
jugea  le  moment  favorable  à  ses 
projets  d'indépendance.  En  effet ,  il 
secoua  le  joug  :  mais  Ja'far  leva  une 
nouvelle  armée  ,  accourut  promple- 
ment  à  sa  rencontre  ;  et  lui  ayant 
livré  bataille    à  Deslerjyn ,  le  mit 
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dans  une  déroule  complète.  Couly 
ne  tarda  point  à  se  repentir  de  sa 
démarcbe  téméraire,  sollicita  soa 
pardon  ,  et  vint  à  Schyraz ,  dan» 
l'espoir  de  l'obtenir.  Ja'far  avoit  juré 
sur  le  Coran  qu'il  ne  lui  seroit  rien 
fait  ;  mais  à  peine  eut-il  le  pied  dana 
la  ville  qu'on  l'arrêta  pour  l'enfer- 
mer dans  la  citadelle  ,  où  depuis  peu 
il  a  fini  ses  jours. 

*  COUNGARTAY,  frère  d'Abacà- 
Khan ,  empereur  des  Mogols  ,  uu 
des  plus  habiles  capitaines   de  son 
temps ,  arrêta  dans   les  gorges   du 
Caucase  ,  eu  664  de  l'hégire  ,  et  de 
l'ère  chrétienne    1265,   la   marche 
rapide  de  Bakahklian  ,   sultan   des 
Tarlares  de  Jagathay  ,  qui  s'avan- 
çoit  vers    la    Perse;   le  vainquit  à 
Derbend  ,  et  le  rejeta  dans  les  con- 
trées du  Jagathay ,   d'où  il  venoit. 
l/année    suivante  ,  Coungartay    se 
trouva  à  la  balaille  de  Téilis  ,   on 
Abaca    commandoit    en     personne 
contre  le   même    Bakahkhan ,   qui 
avoit  amené  une  autre  armée  forte 
de  trois  cent  mille  hommes.  Le  cou- 
rage, la  présence  d'esprit  ,  les  talens 
guerriers  de  Coungartay  ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  au  succès  de  celle 
journée  mémorable.   11  prit  encore 
part  à  celle  de  Hérat ,  en  6G3  ,  dans 
laquelle  Abaca  défit  Bozak-ûglan , 
autre  sultan  des  Tarlares  de  Jaga- 
thay.  Coungathay  commandoit  en 
chef  l'incursion  des  Mogols  en  Syrie, 
où  il  entra   dans  l'hiver  de  680  — 
1 28 1 .  11  s'avança  sans  obstacle  jusqu'à 
Haleb  (  Alep),  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  sur  son  passage  ;  et  après  avoir 
vu  fuir  devant  lui  Sancar-Elaschkar, 
se  relira  l'année  d'ensuite.  Il  survé- 
cut à    Abaca -Khan,   et   termina 
sa  glorieuse  carrière  dans   un  âge 
avancé. 

t  ï.  COUPERIN  (  Louis  ) ,  natif 
de  Cliaume  ,  peine  ville  de  Brie, 
organiste  de  !a  chapelle  du  roi  ,  mé- 
rita ,  p.\r  sou  talent,  qu'on  créât  pour 
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la  charge  de  dessus  de  viole.  Il  mou- 
rut subitemeut,  en  i665  âgé  de  35 
ans.  II  a  laissé  trois  suites  de  Pièces 
de  Clavecin,  qui  uoni  jamais  élé 
gravées. 

t  lî.  COUPERIN  (François),  frère 
du  précédent  ,  mort  dans  sa  70*^ an- 
née ,  bon  musicien  ,  montroit  les 
pièces  de  clavecin  de  sou  aine  avec 
beaucoup  de  méthode.  11  n'a  laissé  au- 
cune composition.  —  Louise  Cou- 
PERIN  ,  sa  lille  ,  morte  en  1728,  à 
42  ans  ,  louchoil  le  clavecin  avec 
grâce  ;  elle  avoit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

III.  COUPERIN  (Charles),  frère 
des  précédens  ,  mort  en  1669  ,  s'ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  talens 
en  musique,  et  touchoil  l'orgue  d'une 
manière  savante. 

i-  IV.  COUPERIN  (  François  )  , 
mort  à  Paris  jen  1755  ,  à  65  ans,  fils 
d'un  célèl>re  claveciniste  et  neveu  de 
trois  aulresaussi  célèbres.  LouisXlV 
le  fil  organiste  de  sa  chapelle  ,  et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  Il  réussissoit 
également  dans  ces  deux  instru- 
mens,  touchant  l'orgue  avec  autant 
d'art  que  de  goût,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admi- 
rable. Sa  composition,  en  ce  der- 
nier genre,  est  d'un  goût  nouveau. 
Ses  diverses  Pièces  de  Clavecin  , 
recueillies  en  4  vol.  in-ful. ,  offrent 
un  chant  gracieux  et  naturel.  Ses 
diveriissemens  intitulés  Les  Gouls 
réunis ,  ou  \  Jputhéose  de  JLulli  et 
de  Corelli ,  ont  élé  applaudis  autre- 
fois par  les  Français  et  par  les  él ran- 
gers. Ses  talens  se  perpétuèrent  dans 
ses  deux  filles  ,  dont  l'une  devint 
claveciniste  de  la  chambre  du  roi , 
charge  qui  n'avoit  été,  jusqu'à  elle, 
occupée  que  par  des  hommes. 

*  V.  COUPERIN  (Armand- 
Louis  ) ,  parent  des  précédens  ,  mort 
à  Paris  le  2  février  1789,  des  suites 
d'uQ  accident  extraoïdinaire  ,  éloit, 
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comme  plusieurs  de  ses  aïeux  ,  or- 
ganiste ,  de  la  chapelle  du  roi  ,  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  de  l'église 
de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Gervais. 
L'exécution  la  plus  brillante  carac- 
térisoit  son  jeu  ,  et  ses  compositions 
étoient  aussi  savantes  qu'agréables. 
Il  a  aussi  composé  pour  des  maisons 
religieuses  plusieurs  Motets  ,  qui  au- 
roient  fait  eux  seuls  la  réputation 
d'un  musicien  ,  mais  que  son  ex- 
trême modestie  l'a  empêché  de 
publier. 

1 1.  COUPLET  (Claude-Antoine), 
mécanicien,  né  à  Paris  le  20  avril 
1642.  Sou  père ,  sans  le  consulter,  le 
destina  au  barreau  ;  mais  son  goût  le 
porloit  aux  mathématiques,  et  prin- 
cipalement aux  mécaniques  :  ce  qui 
lui  causa  beaucoup  de  distraction 
dans  ses  éludes  :  cependant  il  fut 
reçu  avocat.  Il  quitta  bientôt  celte 
profession  forcée,  et  se  donna  en- 
tièrement à  celle  que  la  nature  lui 
avoit  choisie...  ;  et  a  force  de  travail 
sous  Buhot  ,  cosmographe  et  in- 
génieur du  roi ,  il  devint  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences.  Il 
possédoit  à  fond  Thydraulique  et 
l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou- 
laiiges-les-Vineuses  ,  en  Bourgogne  , 
étoit  aussi  riche  en  vin  qu'elle  étoit 
pauvre  en  eau.  Ses  habilans  étoient 
obligés  d'aller  la  chercher  à  une  lieue 
de  la  ville.  Apres  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses,  Couplet ,  invité 
par  d'Aguesseau  ,  seigneur  de  Cou- 
langes  ,  se  rendit  sur  les  lieux 
au  mois  de  septembre  1705  ,  trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  fit  jaillir  l'eau  dans  la  ville 
en  abondance  le  21  décembre  de  la 
même  aimée.  Cette  découverte,  qui 
ne  coûta  pas  trois  mille  livres,  va- 
lut à  fauteur  une  devise  et  l'mscrip- 
tion  suivante  : 

N'en  erat  antè fîuem  popiifi.i  litientihusunJa. 
yJsl  Jec/it  ce/Pi/ui.i  artc  C'iij)lelii-i  aquai, 

La  devise  représente  uu  Moyse  qui 
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lire  de  l'eau  d'un  rocher  enlouré  de 
ceps  de  vignes ,  avec  ces  mots  :  Utild 
diilci.  On  dit  que  le  premier  juge  de 
la  ville  ,  de\  euii  aveugle,  ne  voulaut 
s'en  lier  qu'au  rapport  de  sus  uiaïus  , 
les  plongea  plusieurs  t'ois  dcins  une 
eau  qui  devoil  repeupler  une  ville 
qu'on  ëloit  sur  le  point  d'aliandou- 
ner.  Avant  de  retourner  à  Paris,  où 
il  mourut  le  i  5  juillet  i  72  j,  Couplet 
doiuia  à  Auxerre  les  moyens  d'avoir 
de  meilleure  eau  ;  et  àCoursouceux 
de  recouvrer  une  source  perdue. 

t  II.  COUPLET  (  Philippe  )  ,  jé- 
suite ,  né  à  Malines ,  partit  pour  la 
Chine,  en  qualitéde  missionnaire, l'an 
j  659,  en  revint  eu  1 G80  ;  mais  s'étaut 
rembarqué  pour  y  faire  un  second 
voyage,  il  mourut  dans  la  route,  en 
iGyS.  lia  composé  quelques  ouvrages 
en  langue  chinoise,  et  plusieuxs  en 
latin  :  I.  Confucius  Sinarum  phi- 
loôophus  ,  sivè  Scientia  Sinica  la- 
tine cxposila,  Paris,  1687  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  rare,  est  le 
même  qui  est  indiqué  à  la  fm  de 
l'arliele  de  Confucius.  Cest  un 
précis  de  la  théologie  et  de  l'ancienne 
histoire  chinoise.  Il  exagère  la  bonté 
de  la  morale  de  ce  peuple,  et  fait  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  On  y 
trouve  une  table  des /o/m ,  anciens 
caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  l'i"- 
King.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux ,    présentant  ou 

une    ligne    entière  , -— 

ou  une  ligue  brisée  en  deux.  —  — 
Ces  traits ,  doublés  ou  triplés  ,  pro- 
duisent huit  caractères  diiférens, 
qui,  liés  entre  eux,  en  donnent 
soixante-quatre.  II.  Hisloriii  Can- 
didœ  Hiv ,  christianœ  Si/ie/isis  , 
traduite  en  français,  Paris,  1688. 
m.  Le  Catalogue  en  latin  des  jé- 
suites qui  ont  été  missionnaires  à  la 
Chme,  Paris,  1688. 

i-  COUR   (  Didier  de  la  )  ,  né  à 
Monzeville,  à  trois  lieues  de'S'^erduu, 
en  1 55o ,  entra  dans  l'ordre  de  bain  l- 
T.  V. 
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Benoit.  Devenu  prieur  de  l'aLbaye 
de  Saiut-Vanne  à  Verdun  ,  il  y  in- 
troduisit la  réforme  ,  et  bientôt  les 
religieux  de  l'abbaye  de  I\Ioyen- 
Mouslier  dans  les  Vosges,  dédiée  à 
saint  Hidulphe ,  suivirent  son  exem- 
ple. Ce  fut  l'origine  de  la  nouvelle 
congrégation ,  connue  sous  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Sainl-Hidul- 
phe,  approuvée  par  Clément  Vil[ 
en  i6o_(.  La  réforme  ds  ces  monas- 
tères fut  suivie  de  celle  de  plusieurs 
autres  dans  les  Pays-Bas,  fa  Lor- 
raine ,  la  Champagne  ,  la  Norman- 
die, le  Poitou ,  etc.  Le  grand  nombre 
de  maisons  qui  s'offroient  tous  les 
jours  obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
do  proposer  l'érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France  ,  sous 
le  nom  de  Saint -Maur.  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop  de  difficultés  et 
d'inconvéniens,  sur-tout  en  temps 
de  guerre,  à  entretenir  le  commerce 
et  la  correspondance  nécessaire  entre 
les  monastères  de  Lorraine  et  de 
France ,  réunis  dans  une  seule  et 
même  congrégation.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saint -Maur  ont  cependant  toujours 
conservé  le  même  esprit  et  les  mê- 
mes lois.  Leur  instituteur  mourut 
en  1625,  simple  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint- Vanne. 'Ou  a  publié, 
eii  1773,  in-12,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

t  COURAYER  (  Pierre-François 
le),  né  à  Rouen  le  7  novembre 
.1681 ,  mort  à  Londres  ,  le  16  octo- 
bre 1776,  entra  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augu.^- 
tin  ;  il  y  brilla  par  son  esprit  et  par 
«on  savoir,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  à  Pa- 
ris. Son  opposition  à  la  bulle  U/ii- 
genitus  l'obligea  d'examiner  le  pou- 
voir du  pontife  romain,  et  les  droits 
qu'ont  les  premiers  pasteurs  de  juger 
de  la  doctrine.  Il  s'engagea  dans  des 
opinions  contraires  à  celles  de  l'É- 
glise, et  les  laissa  percer  dans  ses 
11 
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conversalions.  EnHii,  il  leur  donna 
\\n  grand  éclat  dans  sa  Disserla/lun 
•sur  la  validilé  des  ordinations  an- 
_g!icanes  ,  Bruxelles,  X725,  2  vol. 
jn-iJ.  Des  que  tel  ouvrage  parut, 
plusieurs  savaiis  alarmés  prirent  la 
plume  pour  le  combattre.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux,  dom  Gervaise, 
le  jésuite  Hardouin,  le  jacobin  Le 
Quien  ,  entrèrent  en  lice  ,  et  atta- 
quèrent avec  force  le  nouveau  sys- 
tème. Le  bibliothécaire  de  Saiule- 
Ceneviève  alla  encore  plus  loin, 
dans  une  Défense  de  sa  Disserta- 
tion, qu'il  publia  l'an  1725,  en  4 
vol.  ni-i;2,  auxquels  il  ajouta  un 
h^  vol.  eu  1702.  Cette  réponse, 
écrite  avec  autant  de  hauteur  que 
de  vivacité  ,  fut  Hétrie,  ainsi  que  la 
Dissertation  ,  par  l'archevêque  de 
Paris ,  par  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  ,  et  supprimée  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  7  septembre  1727- 
Lepcre  Le  Courayer  ,  dont  lepril 
s'éloit  roidi  contre  les  censures,  lut 
plus  sensible  à  l'excommunicaliou 
lancée  contre  lui  par  le  général  de 
sou  ordre.  Il  avoil  des  amis  secrets 
eu  Angleterre;  il  quitta  Sainti  Ge- 
neviève au  commencement  de  1728, 
et  passa  dans  cette  île  ,  où  il  fut  très- 
bien  reçu.  L'université  d'Oxford  lui 
avoil  envoyé,  l'année  précédente, 
des  lettres  de  docteur.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pension  ; 
deux  seigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison ,  l'un  pendant 
l'été,  et  l'autre  pendant  l'hiver.  Rien 
ne  lui  manquant  pour  mener  imc 
vie  douce  cl  agréable,  le  pcre  Le 
Courayer  parvint  à  une  longiie  vied- 
lesse.  Quoiqu'il  eût  un  ton  très-vif 
dans  ses  ouvrages  ,  il  avoil  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse; ses  mœurs  étoient  pures,  sa 
tonveisatiou  instructive  ,  et  mêlée 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes  lit- 
téraires el  historiques.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé ,  ou  a 
de  lui  ,  1.  Relation  historique  et 
ajjologêtique  des  sentinieus  du  père 


COUli 

Le  Courayer ,  avec  les  preuves 
justificatives  des  faits  avancés  dans 
l'ouvrage,  Amsterdam,  1729,  2 
vol.  iu-i  2.  Ce  livre  ne  ht  qu'irriter 
encore  ses  ennemis  :  il  v  prétend 
que  la  décision  des  conciles  géné- 
raux ne  dispense  pas  d'exami- 
ner, n.  Hfitoire  du  concile  de 
Trente  de  Fra-  Paolo  Sarpi ,  tra- 
duite de  nouveau  de  l'italien  eu 
français  ,  avec  des  Notes  critiques , 
historiques  et  théologiques ,  Lon- 
dres ,  1736,  2  vol.  in-iol. ;  Amster- 
dam ,  1756,  2  vol.  in-4°  ;  sous  le 
litre  d  Amsterdam  ,  Paris,  1751  , 
5  vol.  iu-4°  ,  avec  la  Défense  de 
cette  version  par  l'auteur.  Celle  tra- 
duction vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  du  même  ouvrage  par  Amelot 
de  LaHoussaye.  Le  style  en  est  clair 
et  net ,  à  quelques  expressions  près  , 
qui  paroissenl  mal  choisies.  Les  re- 
marques sont  raisonnées  el  savantes, 
mais  souvent  trop  hardies.  L'auteur 
semble  vouloir  établir  un  système 
qui  tend  à  juslitier  loutes  les  reli- 
gions. Il  paroit  que  son  principal 
but  esl  de  prouver  que  le  concile  de 
Trente  a  ajouté  aux  auciens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  est  l'époque 
de  ceux  qu'il  croit  nouveaux.  11  y  a 
apparence  que  lorsqu'il  se  retira  en 
Angleterre,  il  étoit  déjà  calviniste 
dans  le  cœur  ,  ou  du  moins  qu'il 
avoil  adopté  une  partie  des  opinious 
de  Calvin.  La  peine  qu'il  a  prise  de 
charger  son  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historiques  est 
perdue  pour  bien  des  lecteurs  ,  qui 
n'aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  III.  His- 
toire de  la  réformation  par  Slei- 
dan  ,  traduite  du  latin  en  français, 
1767,  en  5  vol.  in-4'*.  Cet  ouvrage 
accompagné  de  notes  abondan- 
tes ,  où  l'auteur  discute  des  faits  in- 
léressans  ,  peut  beaucoup  servir  à 
ceux  qui  veulent  connoilre  l'histoire 
des  hérésies  du  16*  siècle  ;  mais 
l'auteur  ne  tient  pas  toujours  la  ba- 
lance égale ,  et  il  peucbe  plus  pour 


COUR 

Ips  protestans  que  pour  les  calhc- 
hques.  11  y  est  cependant  plus  mc^ 
déré  que  daus  ses  autres  écnis.  La 
lecture  du  traité  De  Republicâ  ec- 
clesiaslicâ  du  célèbre  Antoine  de 
Doniinis  avoit  eulraiué  le  chauciue 
de  Sainte- Geneviève.  Il  y  eut  entre 
eux  ce  trait  de  couformilë,  qu'après 
avoir  fui  tous  dtux  eu  Angleterre  , 
l'un  fut  l'éditeur  de  l'Histoire  de 
Fra-Paolo  à  Londres,  et  l'autre  sou 
traducteur.  Dans  sa  jeunesse  ,  Le 
Courayer  avoit  donné  une  édition 
du  Traité  du  poème  épique  du  père 
Le  Bossu  ,  aou  conirère ,  <lout  il  mit 
Il  Vie  à  la  tète  de  l'ouvrage,  La 
Haye,  1714,  in-S",  ainsi  que  l'édi- 
tion des  Lettres  spirituelles  du  père 
Quesnel  ,  Paris  ,  1721 ,  .î  vol.  in-i  2. 
11  avoit  aussi  fourni  plusieurs  arti- 
cles pour  le  Journal  de  l'Europe  sa- 
vante. 

COURBEVILLE  (le  père),  jé- 
suite ,  dont  on  a  un  grand  uombie 
de  traductions,    l'ujcz  Cratian  , 

Coi,l,lER  et  PiNAMONTl. 

t  COURBON  (le  marquis  de), 
né  aiv  bourg  de  Chàteauueuf-du- 
Rlioue  ,  eu  Dauphiné^  d'une  ia- 
miUe  peu  riche  ,  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes  ,  s'é- 
chappa du  collège  ,  et  alla  servir  , 
connue  volontaire,  dans  l'armée  des 
Pays-Bas.  La  F'rance  et  l'Kspagne 
ayant  signé  la  paix  bientôt  après  , 
il  résolut  d'aller  cheiclK-r  de  l'em- 
ploi chez  l'étranger.  Des  voleurs 
l'ayant  entièrement  dépouillé  dans 
les  Pyrénées,  un  ermite  français 
nommé  du  Verdier  ,  lui  prêta 
cinquante  piastres  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  où  l'on  recom- 
niençoit  à  faire  des  levées.  Après 
diverses  avenliires  ,  il  Ht  un  voyage 
à  Rome,  et  passa  ensuite  dans  les 
troupes  de  lévèque  de  Munster  ;  il 
y  fut  fait  capitaine  de  cavalerie.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  la 
France  et  l'Einpire,  il  obtint  .son  con- 
gé pour  aller  voir  ses  païens.  Corn- 
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me  ilétoità  la  fenêtre  d'une  hôtel- 
lerie à  Pierre-La  te  en  Dauphiné,  il 
aperçut  l'ermite  qui  l'a  voit  si  obli- 
geamment traité  en  Espagne ,  Un 
rendit  ses  cinquante  piastres,  et  le 
quilta  sans  qu'ils  se  soient  jamais 
revus.  De  retour  en  Allemagne,  il 
.servit  dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Turcs  ;  et  après  la  mort 
du  comte  de  Rimbourg ,  ministre 
d'élat,  et  grand-maitre  de  toutes  les 
ujonnoies  de  l'empire  ,  il  épousa  sa 
veuve  ,  qui  lui  apporta  des  bien» 
considérables.  Les  Vénitiens  ayant 
obtenu  la  permission  de  lever  de» 
troupes  sur  les  terres  de  l'empire  , 
le  marquis  de  Courbon  fut  mis  à  la 
tète  d'un  régiment  de  dragons.  Sou 
mérite  l'éleva  au  grade  décomman- 
dant en  chef  sous  le  généralissime. 
11  contribua  bcauioup,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence  ,  à  la  prise 
de  Coron  et  à  celle  de  Navarin.  Il 
fut  emporté  d  un  coup  de  canon  au 
siège  de  Négrepont ,  en  1688  ,  à  58 
ans.  Une  passion  démesurée  pour  \\ 
gloire  le  porloit  toujours  aux  en- 
trepris'is  les  plus  éclatantes.  Il  fut 
regardé  comme  un  aventurier,  heu- 
reux et  habile.  Aimar  ,  juge  de 
Pierre-Latte,  son  intime  ami,  publia 
sa  Vie  à  Lyon ,  en  169a,  in-i  2 . 

1 1.  COURCELLES  (Thomas  de), 
né  à  Ayencourl  près  de  Montdidier 
en  Picardie ,  au  commencement  du 
i.ô'''  siècle,  brilla  par  son  savoir  et 
son  éloquence  dans  l'université  de- 
Paris,  dont  il  fut  recteur  en  i45o. 
Réuni-ssant  le  savoir  d'un  théolo- 
gien au  talent  de  la  négociation  ,  il 
assista  en  i4!iSaii  concile  de  Bàle  , 
eu  qualité  de  docteiir  en  théologie j 
et  à  celiii  de  Mayeuce  ,  en  1441  , 
comme  orateur  de  l'université.  Char- 
les VII  l'employa  aussi  en  plusieuis 
négocialioiî.s  iniportanles ,  concer- 
nant les  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  de  l'église  de  Paris ,  il  pro- 
nonça YOnnson  funèbre  de  ce 
prince    à    Saint  -  D.-oys  ci»    i'+6j. 
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Courceilestloileii  même  Ismps  clia- 
uoine  d'Amiens ,  el  curé  de  la  pa- 
roisse de  Sainl-Aiidré- des -Arcs  à 
Paris,  où  il  niovirutcn  i^i'ig- 

t  II.  COURCELLES  (  Pierre  de  ), 
de  Caiidé  en  Toiiraiue  ,  publia  eu 
i5r>7  nue  H/iétvriquc  française  ^ 
précédée  d'une  dédicace  vraiment 
originale  ,  adressée  à  une  abbesse  de 
Jouare  ;  l'aiileur  la  traite  de  très- 
illustre  princesse  ,  et  lui  l'ail  de  sé- 
rieux corapliuieus  sur  l'invincible 
puissance  d,-;  sa  crosse.  Cet  ouvrage 
fait  connoilre  l'étal  de  l'éloquence 
française  vers  le  milieu  du  lè*^  siè- 
cle ;  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
dans  ce  genre  ,  el  des  mieuîi.  écrits 
de  son  temps.  / 

lïl.  COURCELLES  (Etienne  de), 
né  à  Genève  eu  i58G  ,  exerça  le  nù- 
nislere  es  augélique  en  France,  pen- 
tlant  pliisieius  années.  Ayant  élé  dé- 
posé ,  il  passa  en  Hollande  ,  se  lit 
un  grand  nom  parmi  les  protestans 
arminiens,  et  professa  la  théologie 
dans  leurs  écoles  ,  après  le  célèbre 
Simon  Episcopius  ,  qu'il  n'a  lait 
souvent  qu'abréger  dans  ses  ouvra- 
ges ,  mais  d'une  manière  fort  nette, 
et  dont  il  fil  imprimer  les  Qînvres  , 
avec  une  'V^ie  à  la  lète.  Il  mourut 
en  iG58.  Outre  ses  prodiiclions 
ihéologiques  ,  iiuprimées  in-folio 
chez  Daniel  EIzevir  en  1675  ,  on  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du 
nouveau  Testament  grec  ,  avec  di- 
verses leçons  tirées  de  plusieurs  ma- 
nuscrits. Cette  édiliou  est  précédée 
d'une  préface  estimable  ,  ainsi  que 
le  reste  de  l'ouvrag'  .. 

IV^  COURCEl-LES.  T'oj.  Laji- 
■EJGUT  (madame). .    • 

t.  COURCHETET  (Luc),  né  à 
Besancon  le  a4  juin  i6g5  ,  d'un 
conseiller  au  parlement  de  cette 
ville,  entra  d'abord  dans  la  société 
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des  jésuites ,  puis  la  quitta ,  se  fit 
recevoir  docteur  in  utroque  jure , 
et  alla  à  Paris  ,  où  Chauvelin  , 
garde  des  sceaux,  le  mit  à  la  tète 
de  la  librairie.  Il  éloil  le  tléau  des 
écrivains  licencieux.  En  1748  ilfnt 
nommé  censeur  royal.  Les  villes 
auséaliques  favoient  choisi  ,  dès 
175  I  ,  pour  leur  agent  à  la  cour  de 
France.  En  174.^  il  eut  l'intendance 
de  la  maison  de  la  reine,  el  ensuite 
celle  de  iu  maison  de  madame  la 
dauphine.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la 
déclaration  de  guerre  en  1740.  Il 
mourut  It-  2  avril  177G,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  historiques 
écrits  dun  style  négligé ,  mais  où 
l'on  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Histoire  des  négo- 
ciations du  traité  des  Pyrénées  , 
Amsterdam  (Paris),  i7.'>4>  2vol. 
in- 12.  IL  Celle  du  traité  de  Ni- 
mègue ,  1754,  Amsterdam  (Paris  ), 
2  vol.in-12.  WS..Histoire  du  cardi- 
nal de  Granvclle  ,  ministre  de 
C/iarles-Quint  yViiris,  1761,  1  vol. 
in- 12.  Us  ont  élé  réimprimés  à 
Bruxelles  en  1784.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages. 

COURCILLON.    rojez    Dak- 

GEAU. 

*  I.  COURET  ni:  ViLLEXEUvr. 
(  Martin) ,  imprimeur,  né  £i  Orléans 
le  25  mai  1719,  se  distingua  dans 
son  art  ,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  dont  il  étoit  l'auteur. 
Parmi  ses  productions  on  remarque, 
l.  Le  Trésor  du  Parnasse ,  ou  le 
plus  Joli  des  recueils ,  Orléans  , 
1770  ,  6  vol.  in-12.  IL  Les  Jffiches 
orléanaises ,  111-4°.  H'-  L^'ffércns 
recueils  de  poésies  fugiti^^es. 

*  II.  COURET  DE  Villeneuve 
(  Louis  -  P.  )  ,  fils  du  précédent  , 
imprimeur- libraire  à  Orléans,  où 
il  naquit  le  29  juin  1749,  mort  à 
Gaud  ,  professeur  de  grammaire 
française  et  de  littérature  ,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  ,  et 
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comme  lui  se  fit  connoîlre  avanîa- 
geusement  par  une   édi/ioii  rf'//o- 
/ace,  Orléans ,  1707  ,  in-12,  avec 
les  noies  de  Jean  Bond.  Ce  volume, 
regardé    comme  un  cluf-d'œuvre 
de  typographie,  esl  comparé  à  celui 
publié  par  EIzevir.    Couret  donna 
/«  collection  des  poètes  ilaliens  , 
en   21    vol.  in -8",   et  les  (Euvres 
d'yJpostolo-Zeno  ,  le  Corneille  de 
l' Italie  ;  le  Prospectus ,  les  Préfa- 
ces et  les  Notes,  sont  de  lui,  il 
quitta  Orléans  en   1790  pour  venir 
se  fixer  à  Paris.  Après  avoir  occupé 
des  places  dans  difiéreutes  adminis- 
trations, il  fut  nommé  professeur 
du  département  de  lEscaut.  Couret 
publia  nombre  d'écrits  si/r  les  ji- 
nances  ,    l'instruction  publique  , 
la  îféograp/iie  ,    la  littérature   et 
la  typographie  ,  etc.  Diverses  aca- 
flémies  ou  sociétés  savantes  l'asso- 
cièreul  à  leurs  travaux. 

COURMONT.   royez  Marcue- 

COURMONT. 

1 1.  COURT  (Benoit  le),  en  lalin 
licntdixius  Sj/np/ioriaiius  Curlius, 
né  à  Saint- Sympliorien- le- Cbà- 
tel  ,  dans  le  Lyonnais,  chanoine  de 
L^oa,  homme  d"es]>rit  et  habile  ju- 
risconsulte au  i6^  siècle  ,  a  publié  , 
I.  Commentaire  sur  les  Arrêts 
d'amour  de  Martial  d' Auvergne  , 
imprimé  pour  la  ])remièrp  lois  à 
Lyon  en  1 5  35 ,  ia-4'',  et  pour  la  der- 
nière en  1751  ,  in-12.  II.  Enc/iiri- 
dion  juris  utriusque  terminorum  , 
ib.jiS^lô.  ni.  Hortorum  lib.  XXX, 
ibid.,  i56o,  iu-lolio.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  la  uaturalifa- 
tionel  la  culture  des  arbres. 

*  II.  COURT  (  Jacques  et  Pierre 
de  la),  zélés  partis.ris  de  l'admi- 
nistration républicaine  ,  étoieut  né- 
gocians  et  magistrats  de  la  ville  de 
Leyde  dans  le  17*  siècle.  Jacques  de 
La  Court,  ravi,  avec  tous  les  ci- 
Ifiyens  patriotes  ,  des  délibérations 
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iraporlantcs  do  la  grande  assemblée 
des  élats-généraux  ,  convoquée  ii  La 
Haye  en  ](j,')i,   après   la  mort  de 
Guillaume  11,   lit  IVappi^r  une  mé- 
daille à  ce  sujet ,  dédiée  à  son  petit- 
tils  (qui  poitoit  le  même  nom),  et 
don!  Van  Loon ,  dans  sou  Histoire 
médallique  des  Pays-Bas,   tom.  II, 
pag.  564  et  .56;')  donne  la  descrip- 
tion. Le  frère  de  ce  dernier  ,  Pierre 
de  L.i  Court,   sesl  fait  connoîlre 
par  plusieurs  ouvrages  an listalhon- 
dériens ,  où ,  parmi  des  choses  ex- 
cellentes, l'esprit  de  parti  se  mani- 
feste quelquefois  \\\\  peu  trop.  L'il- 
luslVe    pensionnaire  Jean    de  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à  plusieurs 
de  ces  écrits  :  voici  les  principaux  , 
tous  en  hollandais ,  I.  La  balance  po- 
litique,  in-b"  ,  sans  date  ,  mais  pu- 
bliée en  1660,   et  réimprimée  sous 
le   titre   de  Considérations  politi- 
ques sur  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement.   II.  Réflexions,  politi- 
ques,  en  6  livres  qui  traitent  des 
])ays ,  villes ,  admini>lralioiis,  gut?r- 
rf's  ,  affaires  ecclésiastiques  ,  mœurs. 
m. //t'  commencement  ,  les  progrès 
et  la  fn  de  l'administration  de  la 
Tfof lande  par  des  comtes  hérédi- 
taires. On  reproche  à  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inexactitude.  IV.  h'in- 
térét  de  la  Hollande  ,  ou  des  bases 
de   sa  prospérité ,  réimprimé  sous 
le  titre  à'Indicatùon  des  bases  sa- 
lutaires et  des  ma.ximes  de  la  ré- 
publique   de  Hollande.   Quelques 
chapitres  de  cet  ouvrage, notamment 
les  V  et  VP* ,  sont  incontestablement 
de  la  main  de  Wit  :  il  fut  prohibé. 
V.  Legouvei  nement  stadhoudérien 
en    Hollande  et  en  ïf  est-Frise  , 
avec  la  légende,  dorée  des  stadhou- 
dcis  ,   et  une  Apologie  du  précé- 
dent traité.  VL  La  prière  puhii  q  uc . 
5  vol.   iu-8°.  I^i.premiiîc  édition 
esl  de    1663  ;.  la  setonde  de   1707. 
Ces  ouvrages  parurent  ou  anonymes, 
ou  avec  les  lettres'initiales  D.  L.,  ou 
avec  celles  de  V.  H.  ,  c'esl-a-dirc 
VauHoycn,  iraduclian  kollandaise 
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'kl  nom  de  I-a  Court.  Huigens,  de 
Hiiyljerl ,  Gisbert  Cupenis  el  cl'au- 
ties  ont  cherché  à  les  réfuter. 

Iliarr^s  inira  nnifos.p^cca'ur  et  extra. 

Barueth  ,  partisan  du  stalhondéra^, 
dans  IHisloire  qu'il  en  a  donnée  , 
confond  mal  à  propos  ce  de  La 
Court  on  V;in  Hoven  avec  Emma- 
nuel Van  der  Hoveii ,  qui  a  écrit 
dans  le  même  esprit  des  ouvragps 
indiquésci-dessus  ,  l'Ancienne  liber- 
té batave,  exclusive  du  stadhou- 
dérat. 

i-     in.      COURT     DE      GIBELIN 

(  Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
académies  ,  président  du  iMusée  de 
Paris,  naquit  à  Nîmes  en  lya.'i,  et 
mourut  à  Paris  Iç  lo  mai  1784.  Son 
père  ,  qui  éloit  protestant ,  obligé  , 
par  les  suites  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  de  quitter  la  France, 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Gé- 
Lelin  y  fut  amené  liès-jeune,  et  l'on 
obtint  pour  lui  des  lettres  de  nntu- 
ralilé.  Le  désir  iiisatial)l(^  de  savoir 
l'anima  dans  ses  premières  études. 
Souvent  ilinterrogeoit,  et  la  plupart 
de  ses  questions  élonnoient  ses  maî- 
tres. A  force  décourage,  de  patience 
et  d'opiniâtreté  il  vainquit  les  o!)s- 
tacles  qui  rendent  la  science  d'uu 
accès  Si  difficile.  A  peine  put-il  ap- 
précier les  ouvrages  des  anciens, 
qu'il  les  médita  sans  presque  aucun 
relâche.  Eloquence,  histoire,  poésie, 
il  s'ouvrit  tous  les  trésors  de  l'anli- 
quité.  A  douze  ans,  il  élonnoit  par 
l'étendue  de  ses  lumières,  et  passoit 
pour  un  prodige.  Uès  qu'il  eut  liui 
ses  études,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  ministère  évangélique; 
mais  Gébelin  renonça  bientôt  à  cette 
oarnère  pour  se  livrer  tout  entier  à 
.son  goïit  ]iour  les  sciences.  Histoire 
naturelle,  mathémaliijues ,  langues 
mortes  et  vivantes,  mythologie, 
moaumens  antiques  ,  emblèmes  , 
statues,  médailles,  pierres,  gra- 
vures, inscr.plions,  arts  dagrémeol 
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cl  d'utilité;  il  étudia  et  dévora  toul. 
Son  père  étant  m'^rl ,  Gébelin  forma 
le  projet  de  se  rendre  à  Paris.  Avant 
de  l'exécuter,  il  entreprit  le  voynge 
du  Languedoc  ,    <|u'il    se    rappeloit 
toujours  avec  attendrissement.    En 
quittant  cette  province,    il   céda  à 
sa  sœur  le  petit  patnmouic  qui   lui 
restoit  ,   et    vint  dans   la    capitale, 
n'emportant  que  les  richesses  de  sou 
génie  ,  qui  ne  suffisoient  pas,  à  beau- 
coup près ,  pour  ses  besoins.  A  peine 
y  fut-il  arrivé  que  ses  idées  s'agran- 
dirent encore  davantage.  Bientôt  il 
lut  en  commerce  avec  les  personnes 
lesplus éclairées.  Uixauss'écoulèrent 
néanmoins  sans   qu'aucun   ouvrage 
important  annoinat  en  lui  un  écri- 
vain qui  de  voit  bientôt  se   rendre 
célèbre.  Pendant  ce  temps-là  il  étoit 
occupe  à  préparer  les  matériaux  de 
son  ouvrage  :  enfin  le  plan   en   fut 
conçu  ,  et  le  Ttlonde pri//i/ji/' parut. 
«  Cet  ouvrage  étonnant  par  l'immen- 
sité de  l'érudition   qu'il  renferme  , 
dit  un  critique,  et  sur -tout  par  le 
génie  qui  a  lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  est  un  des  livres  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  notre  na- 
tion. »  Jamais  une  tête  humaine  n'a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d'objets,  et  jamais  on  n'a   vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  un  ensemi)le 
plus  intéressant  et  plus  lumineux, 
La  langue primilivcy  est  démonirée, 
développée  et  consignée;  les  absur- 
dités apparentes  de  la  mylhoh  gie  y 
sont  justihées  ;  et  cette    partie  des 
premiers   teiiips  ,    enveloppée    jus- 
qu'ici d'une  profonde  obscurité  ,  y 
prend  sons  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  monumens,  que  le  Huneux 
Bacon   appeloit  la  sogesse  des  an- 
ciens, et  dont  il  ne  parloit  qu'avec 
la  plus  profonde  vénération  ,  ont  été 
expliqués  d'une  manière  loul-à-fait 
lumineuse;  et  ce  qn'avoit  entrevu  ce 
génie  puissant  et  universel,  Gébelin 
l'a  découvert  et   mis   dans   le  plus 
grand  jour.  Il  a  tracé  le  tableau  des 
iuôlitutions  des  premiers  hommes, 
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de  leurs  lois ,  de  leurs  usages ,  de  leur 
ftcailure  et  de  leur  géuie.  En  se 
traus[i()rlaal  ainsi  aux  premières 
époques  des  développemens  de  l'es- 
pril  humain,  il  a  donné  la  clef  de 
liinliquilé  entière ,  a  tracé  la  roule 
dans  laquelle  les  savans  marcheront 
à  l'avenir  pour  expliquer  l*s  mo- 
numeus  qui  ont  échappé  aux  ravages 
du  temps.  I,e  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage  est  une  érudition  complète, 
et  qui  avoit  tout  embrassé.  L'érudi- 
tion éloit  renfermée  autrefois  dans 
le  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  de 
savans  ,  et  son  aspérité  rebutante  la 
rendoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. Dans  le  Monde  primilif ,  elle 
est  intéressante  et  parée  des  grâces 
simples  qui  lui  sont  propres  :  c'est 
que  l'objet  auquel  elle  est  appliquée 
est  grand  et  beau  par  lui-même,  et 
qi'.e  l'érudition  n'en  est  que  l'acces- 
.soire.  L'académie  française  avoit 
bien  apprécié  la  plume  de  Gébelin. 
Pour  appuyer  son  entreprise,  aussi 
utile  <pie  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
deux  lois  de  suite  le  jirix  qu'elle  ad- 
jugeoit  à  l'auteur  qui,  durant  l'an- 
née, faisoit  impriuier  la  production 
la  i)lus  estimable.  Un  autre  ouvrage 
de  Gébelin,  que  la  postérité  regiir- 
dera  encore  d'un  œil  favoral)le,  est 
le  Musée ,  auquel  il  a  donné  le  jour. 
Presque  toutes  les  sociétés  littéraires 
qui  tonl  parvenues  à  la  célébrité 
oui  passé  par  une  sorte  d'enfance 
cvani  d'arriver  au  point  de  leur 
graudeur.  II  n'en  a  pas  été  ainsi  de 
c»;  musée  ;  dans  sou  berceau  même, 
il  a  déployé  de  l'énergie.  On  a  tou- 
jours vu  dans  son  sein  des  écrivains 
judicieux,  des  poctes  agréables,  des 
traducteurs  fidèles  ,  élégans  et  pré- 
cis ;  des  savans  p.ofonds,  des  ma- 
gistrats intègres  et  ingénieux  ,  qui 
unissoient  les  travauxdeleur  élatau 
commerce  des  muses.  Gébelin  avoit 
de  la  douceur  dans  les  moeurs  ,  du 
liant  dans  le  caractère ,  de  la  naïveté 
dans  les  procédés,  de  la  candeur  et 
de  la  bonhomie  dans  twite  sa  cou- 
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duite.  Comme  savant,  il  éloil  iuca- 
pable  de  ces  jalousies  trop  ordinaires 
qui  enfanlenl  la  discorde  parmi  les 
écrivains  ,  et  attirent  des  scènes  dés- 
lionoranies  pour  l'esprit  humain. 
Bien  éloigné  d'imiter  certains  litté- 
rateurs qui  gardent  leur  érudition 
pour  eux  seuls ,  parce  qu'ils  craignent 
de  voir  la  réputation  des  autres  s'af- 
fermir et  s'étendre,  Gébelin  aimoit 
à  communiquer  ses  connoissances, et 
se  proporlionnoit  à  la  foiblesse  des 
personnes  auxquelles  il  dispensoil  la 
lumière.  «  La  république  des  lettres, 
disoit-il, n'est  point  unearène,  et  nos- 
plumes  des  inslrumens  de  pugilat. 
Respectons  -  nous ,  aimons  -  nous  , 
éclairons-nous  mntuellAnent;  et  au 
lieu  de  nous  écraser  les  uns  les  au- 
tres, élevons  en  société  l'édifice  de  la 
vérité  qui  nous  a  été  confié  pour 
la  félicité  générale.  »  La  constance 
de  îon  travail  et  son  application  con- 
tinuelle à  l'étude  avoient  prodigieu- 
sement altéré  sa  santé.  Une  pierre 
formée  dans  les  reins  ,  et  dont  la  na- 
ture le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste  suite. 
Quoiqu'il  ne  se  trouvât  pas  dans  l'àge 
des  infirmités,  il  éprouvoit  néan- 
moins la  langueur  du  dépérissement. 
Attaqué  d'unevive  maladie,  Gébelin 
recourutàMesmer  ;  etsile  traitement 
du  magnétisme  animal  n'ôla  point  la 
cause  de  ses  souffrances  ,  du  moins  i! 
crut  qu'il  les  avoit  suspendues.  A 
peine  Gébelin  put  reprendre  la  plume 
qu'il  l'employa  par  reconnois.-iance 
à  venger  son  médecin  des  attaques 
vigoureuses  que  son  système  es— 
suyoit  ;  Gébelin  ramassa  dans  sor> 
écrit  tous  les  motifs  les  plus  favora- 
bles à  la  cause  qu'il  défendoil,  et  il 
les  présenta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après ,  la  fuilf^ 
du  repos,  le  besoin  de  s'occuper,  Ja 
crainte  de  déplaire  au  public  par  le 
retardement  de  son  ouvrage ,  l'im- 
patience d'arriver  au  terme  de  s» 
course  lilléraiie,  lui  firent  recom- 
mencée  ses  travaux  avec  plus  de 
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chaleur  qu'auparavant.  Sa  maladie 
se  renouvela,  il  ne  pul  y  résister, 
et  il  mourut  daus  la  60"=  aanée  de 
son  âge.  Court  de  Gébelin  se  piquoit 
de  désintéressement ,  ou  d'une  bon- 
homie n^e  ,  à  eu  juger  par  le 
trait  suivant  :  sa  mère  ayant  été 
obligée  de  quitter  précipilamment 
Uzès  sa  patrie,  à  cause  de  la  reli- 
gion, y  laissa  des  possessions  dont 
des  étrangers  s'emparèrent.  On  in- 
diqua à  son  fils  les  moyens  de  se  les 
faire  restituer.  «  Je  ne  sanrois  ,  ré- 
pondit-il ,  me  résoudre  à  déposséder 
ceux  qui  sont  accoutumés  ù  en  jou  ir.n 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
savant  ,  I.  Le  Patriote  français  ci 
impartial,  i753,  2  vol.  in -12. 
II.  Histoire  de  la  guerre  des  Cé- 
^•ennes,  ou  de  la  guerre  des  Ccmi- 
sards ,  1760,  3  vol.  m-ia.lU.  Plan 
général  et  raisonné  des  divers  objets 
et  des  découvertes  qui  composent 
l  ouvrage  intitulé:  Monde  primitif , 
analysé  et  comparé  avec  le  Monde 
moderne ,  1770  ,  iu-4°.  IV.  Allégo- 
ries orientales,  ou  le  Fragment  de 
Sanchoniaton,  i773,in-4°.  V.  Le 
Monde  primitif  analysé  et  comparé 
avec  le  Monde  moderne,  1 77  5  et  an- 
nées suivantes,  9  v.  in-4°.  VI.  \J His- 
toire naturelle  de  lapaiole,nu Précis 
de  la  Grammaire  universelle,  1776, 
in-S".  Ce  livre  ,  extrait  du  Monde 
primitif,  en  est  une  des  meilleures 
parties.  W\.  Dictionnaire  étymolo- 
gique et  raisonné  des  racines  la- 
tines, à  Vusnge  des  jeunes  gens  , 
1780,  iù-8°.  V^lII.  Lettre  sur  le 
7nagnétisme  anlmal,'\w.-l\° .  Charla- 
tanisme nouveau  et  renouvelé  ,  au- 
quel Gébelin  a  voit  la  bonhomie  de 
croire.  IX.  Devoirs  du  prince  et  du 
citoyen,  ouvrage  posthume  ,  1789  , 
in-8'\  On  peut  l'aire  oliser ver  que  ce 
savant  fut  nommé  censeur  royal  , 
quoique  protestant  ;  ce  qui  indiquoit 
bien  rafroiblissement  extrême  des 
idées  religieuses  dans  le  18®  siècle. 

t  COURTANVAUX  (François- 
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César  Le  Tellier,  marquis  de), 
né  à  Paris  en  i-18,  mort  en  1781, 
servit  avec  disluictiou  sous  le  maré- 
chal de  Noailles,  son  oncle,  dans  les 
guerres  de  Bohème  et  de  Bavière , 
fut  nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences.  U  avoit  mé- 
rité cette  dernière  place  par  deux 
savans  Mémoires  sur  V éthcr  marin , 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical.  L'acadé- 
mie proposa  ,  en  1767  ,  la  construc- 
tion d'une  montre  marins,  pour 
sujet  de  son  prix.  Il  fallott  éprouver 
l'invariabilité  de  celles  qu'on  pré- 
senloit  au  concours  :  le  marquis  de 
Cour  tan  vaux  se  chargea  de  cette 
épreuve  ;  il  s'embarqua  ,  et  courut 
pendant  quatre  mois  les  côtes  de 
France  ,  de  Flandre  et  de  Hollande. 
Le  Journal  de  son  voyage  fut  publié 
l'année  suivante.  Plein  de  zèle  pour 
le  progrès  des  sciences,  il  fil  cons- 
truire ,  dans  sa  maison  de  Colombe  , 
un  observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes  ,  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savaus  qui  vouloient 
y  venir  observer.  U  eut  le  malheur 
de  perdre  un  iiis  qui  se  dislinguoit 
aussi  dans  les  sciences  ;  et,  une  sin- 
gularité de  la  vie  du  père,  fut  qu'il 
remplit  le  fauteuil  que  faisoit  vaquer 
la  mort  de  son  fils.  Il  avCit  conçu  le 
projet  d'une  biljliographie  de  tous 
les  voyages  connus  ,  avec  une  no- 
tice de  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
curieux,  nu  jugement  sur  leur  uié- 
rite  ,  sur  le  caractère  des  voyageiiis 
et  sur  la  foi  qu'on  doit  à  leur  récit. 
IMalheureusement  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu'a  pu- 
blié ,  sur  le  même  sujet ,  i\I.  Boucher 
de  La  Richarderie  ,  Paris  ,  1808  ,  6 
vol.  in-8° ,  adoucit  nos  regrets.  La 
riche  bibliothèque  de  Courtauvaux, 
remarquable  sur-tout  pour  la  partie 
des  voyages  eldelhisloire  naturelle, 
a  été  vendue  eu  1782. 

*  COURTE-BARBE  ,  fablier  et 
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poète  français  du  1 3*  sièclo,  est  connu 
par  plusieurs  pièces  ,  el  parlirulic- 
remenl  par  le  plaisant  coûte  des 
Trois  aveugles  de  Compiigne  qui 
£6  trouve  dans  les  manuscrits  de  labi- 
bliolhèqueinipériale,  u°72i8  in-fol. 
et  761  5  ,  in-4°,  dont  le  Grand  d'Aussy 
a  donne  la  traduction.  Ou  en  trouve 
aussi  un  très-long  extrait  dans  le 
Glossaire  de  la  langue  romane  , 
Paris,  1808,  2  vol.in-S^torael", 
art.  Besan.  Il  est  aussi  imprime 
dans  les  Fabliaux  publiés  par  Bar- 
bazan.  Fauchel  en  a  donné  une  tra- 
duction assez  exacte. 

COURTE -CUISSE  (Jean  de), 
Joarines  Breiis-Coxœ ,  docteur  de 
Sorbonue  ,  député  en  iSgo  ,  par 
l'université  de  Paris,  à  Benoit  XIII 
et  à  Boniface  IX,  qui  se  dispuloienl 
la  tiare  ,  pour  les  engager  l'un  et 
l'autre  à  y  renoncer,  signala  son  sa- 
voir et  son  éloquence.  11  en  fut  ré- 
compensé par  une  charge  dauniônicr 
du  roi ,  el  ensuite  par  levêché  de 
Paris  eu  1420.  Le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  maitre  de  cette  ville.  Ce 
])rélal  citoyen  aima  mieux  se  retirer 
à  Genève  ,  dont  il  fut  évêque  en 
1  J22,  que  de  lui  obéir.  Il  mourut 
quelques  années  après  ,  dans  nn  âge 
assez  avancé.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  est  un  Traité  de  la  foi , 
de  l'E-gUse ,  du  souverain  pontife , 
et  du  concile  ,  publié  par  Dupin  ,  à 
la  suite  des  (Euvres  de  Gerson. 

»  I.  COURTEN  (  Guillaume  )  , 
célèbre  marchand  flamand  ,  mort 
au  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques I,  ayant  fui  avec  sa  famille, 
pendant  la  tyrannie  du  duc  d'Alhe, 
dans  les  Pays-Bas,  s'étoit  établi 
à  l,ondres,  où  il  fil  un  commerce 
trcs-élendu.  Il  a  laissé  deux  lils  , 
Guillaume  et  Pierre,  qui  ont  cou- 
liiuié  le  commerce  de  leur  pèrp  avec 
tant  de  succès,  qu'ils  ont  été  iails 
chevaliers.  Courten  éprouva  des 
p:'rlcs  considérables  à  Amboyne ,  où 
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ses  facteurs  furent  massacrés,  et  ses 
plantations  saisies  ;  de  sorte  qu'il  est 
mort  sans  fortune. 

*  II.  COURTEN  (  Guillaume)  , 
hal)ile  naturaliste  ,  dernier  rejeton 
de  la  famille  dont  on  vient  de  parler, 
naquit  à  Londres  eu  1642.  Son  père, 
forcé  de  s'expatrier  ,  étoit  mort  à 
Florence  en  i6ô5.  Quand  le  fils 
eut  l'âge  de  disposer  de  lui ,  il  revint 
à  Londres,  et  y  supporta  un  long 
procès,  à  la  suite  duquel  il  changea 
son  nom  pour  celui  de  Charleton  ; 
sous  lequel  il  passa  à  Montpellier  , 
où  il  se  livra  à  l'étnde  de  f  histoire 
naturelle,  el  fit  une  collection  de 
curiosités  très-considérable. Courten 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1703.  Sacolleciiou  fut  vendue 
20,000  livres  sterling.  Le  gouver- 
nement ,  qui  l'acheta  ,  l'ajouta  au 
Muiée  britannique. 

ï  COURTENAY  (  Josselin  de  )  , 
comte  d'Edesse,  issu  d'une  maison 
ancienne  et  illustre  ,  ciout  l'iiérilière 
épousa  Pierre  ,  hls  de  Louis-le-Gros  , 
roi  de  France  .  lequel  prit  le  nom  de 
sa  fcninie  ,  se  distingua  ,  pendant  les 
croisades  ,  par  sa  verlu  et  par  son 
courage.  Ce  prince,  tiré  deuu-mort 
de  dessous  les  ruines  d'une  forteresse 
qu'il  avoit  attaquée  auprès  d'Alep  eu 
Syrie  l'an  ii5i  ,  altendoit  sur  son 
lit  le  dernier  moment.  Dans  cet  état , 
il  apprend  que  le  soudan  d'Icouium  , 
proiitant  de  sa  maladie  ,  assiège 
une  de  ses  places  :  il  fait  prompte- 
ment assembler  ses  troupes;  et, après 
avoir  vainement  exhorté  sou  fils  à 
se  mettre  à  leur  tèle ,  il  se  fait 
porter  dans  une  litière  vers  l'en- 
nemi. Le  Soudan  alarmé  leva  le 
siège  el  se  relira  :  ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  (  P'oyez 
NoVKKS  ,  n"  I.)  La  famille  de  Cour- 
teuay ,  descendue  du  fils  de  Louis-le- 
Gros,  et  qui  a  produit  des  empereurs 
de  Conslantinople,  et  plusieurs  i'u- 
Ires  personnes  illustres,  n'a  pu  four- 
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nir   un    prince   du   saug    reconnu. 
Quoique  la  voix  publique  fût  favo- 
rable à  ses  prélenlious,  elle  ne  pul 
jamais    faire    reconnoilrc    aulhi-u- 
liquenieut  sa  desceudance  par  mu- 
les   du   roi    Louis  -  le  -  Gros.    Hé- 
lène, dernier  rejeton  de  cette  mai- 
son ,  ayant  pris  le  titre  de  princesse 
du  sang    royal   de    France  ,   dans 
son  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Beaufremout  ,   il  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement,  du   7   fé- 
vrier 1737.  Son  frère,  Charles  Ro- 
ger, fut  le  deruier  de  cette  maison 
qui  pût  avoir  postérilé.   Le  7    mai 
1700,  on   le   trouva  dans  son  lit  , 
ïuorl  de   deux  coups  de  pistolet  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  de  cha- 
grin. Il  avoit  69   ans.  Ce  malheur 
éteignit  la  branche  de  Courtenay.  Il 
ue  resta   plus  qu'un  ecclésiastique , 
abbé  de  Saint-Pierre  d'Auxerre .  seul 
niale  de  sa  famille,  et  son  oncle  ,  qui 
mourut  fort  âgé ,  laissant  une  nièce, 
Hélène ,  fille  de  son  frère ,  de  laquelle 
il   vient    d'être  fait   mention.     La 
Généalogie  de  Courtenay  a  été  don- 
née paj  du  Bouchet,  Paris  ,  1661 , 
in  -  folio.    L  Epitre   dédicaloire   de 
cette  Histoire,  adressée  au  roi  ,  est , 
dit  l'abbé  Leuglet ,  si  hardie  qu'elle  en 
devient  téméraire.  Les  seigneurs  de 
Courtenay  présentèrent  en  vain  leurs 
titres  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce 
dernier  prince  leur  répondit  :   «  Si 
mon  grand-père  vous  a  fait  tort  en 
vous  refusant  le  titre  de  prince  du 
sang  ,  je  suis  prêt  à  le  réparer.  Mais 
nous  ne  sommes  que  les  cadets;  prou- 
vez-moi que  nos  aines  vous  ont  re- 
connus ,  et  je  vous  reconuois  à  lius- 
tant.  »  Le  cardinal   Mazarin  avoit 
voulu  ,  pour  mortiiier  la  maison  de 
Coudé  ,  faire  donner  à  un  Courte- 
nay ,  né  eu  1640  ,  le  rang  el  les  hon- 
neurs que  ses  ancêtres  demaudoieul 
depuis  ioug-temps  :  il  lui   destinoit 
même  une  de  ses  nièces.  Mais  il  ne 
trouva  en  lui  ni  assez  d'esprit,  ni 
assez  de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  Hgurt  auuouçàl  sou  on- 
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gine  ,  ses  senlimens  la  démentoient. 
L'ayant  mené  avec  lui  de  Paris  à 
Sainl-Jeande-Luz,  il  passa  presque 
tout  son  temps  avec  les  pages  du 
cardinal  ,  qui  l'abandonna  comme 
un  sujet  dont  on  ue  pouvoil  rien 
faire.  Il  fut  le  père  de  Charles  Fio- 
ger  ,  cité  plus  haut,  el  mourut  eu 
1723,  dans  une  espèce  d'obscurité. 
Voyez  Robert  ,  n"  1. 

COURTÉPÉE  (Claude)  ,  préfet 
du  collège  de  Dijon ,  né  à  Saulien 
en  Bourgogne  en  1721  ,  mort  en  mai 
1781 ,  fournit  au  moins  mille  arti- 
cles géographiques  à  fEiicyclopédie, 
donna  wne Description  générale  et 
particulière  de  la  Bourgogne  ,  6 
vol.  in  8°  ,  faite  avec  soin ,  et  une 
Histoire  allégée  du  duché  de  Bour- 
gogne ,  1111  j  in-12.  L'abbé  Cour- 
lépée  ne  se  borna  pas  à  compiler 
tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  sa  province  ; 
il  ht  des  recherches  particulières. 

*  COURTIAL  (  Jean -Joseph  )  , 
conseiller  -  médecin  ordinaire  du  roi 
et  professeur  d'anatomie  à  Toulouse, 
vers  la  fin  du   17'  siècle  ,  a  donné  , 

I.  Dissertation  physique  sur  les 
matières  nitreuses  qui  altèrent  la- 
pureté  de  l'air  de  Madrid  ,  par 
Jean-Baptiste  Juanini ,  traduite  de 
l'espaguol ,  Toulouse  ,  i685  ,  in-i  2, 

II.  nouvelles  Observations  anato- 
rniques  sur  les  os  ,  sur  leurs  mala- 
dies extraordinaires ,  et  sur  quel- 
ques autres  sujets  ,  Paris ,  1705  ,  in- 
1  2  ;  Leyde ,  1709  ,  in-8°. 

i  COURTILZ  { Catien  de  ) ,  sieur 
de  Sandras  ,  naquit  à  Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  passa  on 
Hollande,  raui683,  pour  y  dresser 
ini  bureau  de  menhoi'ges.  Sa  plume  , 
féconde  autant  que  frivole  ,  enfanta 
une  foule  de  Bonians  ,  publiés  sous 
le  titre  A'IIistoiies  ,  et  par-là  même 
plus  daxigereux  ,  parce  que  les  fables 
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qvi'il  (l^^bila  passèrent  à  la  faveur 
tlii  peu  de  vérités  qu'il  y  mêla.  Ue 
retour  en  France  en  1702  ,  il  fut 
enfermé  à  la  Bastille  ,  où  on  le  re- 
tint trèsélroiteinenl  peiKiaut  neuf 
ans  entiers  ,  et  il  n'en  sortit  qu'en 
1711.  Il  mourut  le  6  mai  1712  ,  âgé 
de  68  ans.  On  a  de  ce  mauvais  ga- 
zetier ,  1.  La  coiuUilte  de  la  l'rance 
depuis  la  paix  de  Isimègiie ,  in-i  3 , 
Francfort,  168S  :  ouvrage  dans  le- 
quel Courtilz  vomit  des  impostures 
contre  sa  patrie.  U.  Réponse  au 
livre  précèdent ,  in-i2,  1084,  dans 
lequel  il  se  bat  contre  lui-même. 
III.  Les  nouveaux  intérêts  des 
princes  ,  Cologne  ,  1668,  in-12, 
exposés  dans  un  slyle  assez  léger , 
mais  Irès-souveut  avec  peu  de  vé- 
rité. IV'^.  Vie  de  Coligni  ,  ibid.  , 
)(i86,  in-12.  Il  sy  travestit  en  re- 
ligionnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  religion  catliolique.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit.  V.  Mémoires  de  Roc/iefbr( , 
ibid.,  1687,  in-)2,  écrits  avec  en- 
jouement ,  et  même  ,  contre  sa  cou- 
tume,avecassezde  véracité.  VI.  His- 
toire de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  l'an  i6'j2/usqu'eu  1677  ,  La 
Haye,    1689,  in-12;  ouvrage    qui 

I  obligea  de  sortir  pour  quelque 
temps  des  étals  de  la  réjjublique. 
Vil.  Testament  politique  de  Col- 
berl  ,  ibid.  ,  1711  ,  in-12,  qu'on 
doit  placer  avec  tant  d'antres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  dans  lesquels  , 
au  lieu  de  voir  l'esprit  des  lesla- 
teurs,  on  ne  voit  que  les  rêves  des 
imposteurs  qui  ont  pris  leurs  noms. 

II  a  l'eflronterie  de  faire  dire  à  Col- 
bert  «  que  les  évèques  de  France 
sont  tellement  dévoués  aux  volontés 
du  roi  ,  que  ,  s'il  eîit  voulu  substi- 
tuer l'Alcoran  ;\  l'Evangile  ,  ils  y 
auroient  donné  les  mains  »  :  allé- 
galion  téméraire,  qui  failasspz  voir 
la  supposition  de  cet  écrit.  VIII.  Z,e 
grand  Jilcandre  frustré  ,  ou  les 
derniers  efforts  de  l'amour  et  de 
la  vertu ,  1C96  ,  iii-j  8,  IX.  Les  Me- 
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moires  de  Jean-Baptiste  de  La 
Fontaine  ^  Cologne,  J701  ,  2  vol. 
in  -  8°  ;  ceux  A'Jrtagnan  ,  ibid. 
(Rouen),  1701 ,  7>  vol.  in-12  ;  ceux  de 
3fontbntn  ,  Amsterdam  ,  1701  ,  in- 

1  2  :  ceux  de  la  Marquise  de  Fresne , 
ibid .  ,  1754,  in- 1 2  ;  ceux  de  Bor~ 
deaux ,  4  ^ol.  in-12  ,  ibid.  (  Tré-» 
voux  ) ,  1708.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
nés sont  très  -  rares.  Les  cartons 
qu'on  y  a  fails  sont  dans  le  /f  vol. , 
depuis  la  page  266  jusqu'à  la  tin.  Les 
exemplaires  cartonnés  finissent  à  la 
page  47'J  ;  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
ont  492  pages.  Ceux  de  Sainl-Hi— 
laire  ,  achevés  par  l'éditeur  ,  4  vol. 
in-12,  écrits  avec  ])lu8  d'exactitude 
que  les  précédens.  X.  IjCs  yJnnales 
de  Parisetde  la  cour  pour  les  an- 
nées 1697  et  1698  ,  Cologne  ,  1701  , 

2  vol.  iii-i  2.  «  On  trouve  ,  dit  un 
borame  d'esprit  ,dans  ces  Mémoires , 
tout  ce  qu'ont  pensé  les  rois  et  les 
ministres  quand  ils  éloienl  seuls  ,  et 
cent  mille  actions  publiques  dont  on 
navoit  jamais  entendu  parler.  l,e» 
jeunes  barons  allemands  ,  les  Pala- 
tins ,  les  Polonais  ,  les  daines  de 
Stockholm  et  de  Coptnbague  ,  lisent 
ces  li\  res  ,  et  croieul  y  apprendre  ce 
(|ui  s'est  passé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France,  m  XI.  Fie  du 
vicomte  de  Turenne  ,  Cologne  , 
i6S^  ,  in-12,  publiée  sous  le  nom 
(le  Diibuisson  ,  qu'il  qualifia  de  ca- 
pitaine an  régiment  de  T'erdelin. 
On  lui  prouva  que  dans  ce  régiment 
il  n'y  avoit  jamais  eu  df  cnjiilaine 
de  ce  nom  :  il  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier la  seconde  édition  a%ec  le  même 
titre.  Cette  histoire  rsl  inexacte  et 
mêlée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l'électeur 
Palatin  envoya  au  vicomte  de  Tu- 
renne.  On  trouve  rarement  dans  les 
livres  de  Conrlilz  la  date  des  tvéne- 
meiis  qu'il  raconte.  11  débile  .ses  fic- 
tions sans  aucun  égard  à  la  chrono- 
logie. Il  passe  d'une  année  à  l'autre 
sans  en  averti;  son  lecteur  ,  faisant 
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quelquefois  prëcëder  les  faits  qui  de- 
•vroient  suivre.  XII.  Mémoires  de 
Tyrconnel ,  composés  sur  les  ré- 
cils de  ce  duc  ,  renfermé  comme  lui 
à  la  Bastille.  Familiarisé  avec  la  ca- 
lomnie ,  elava)\t  malheureusement 
de  la  t'acilitc  ,  il  publioit  volume  sur 
volume  ,  saus  épuiser  ses  fictio'.is.  Il 
a  laissé  des  Mauuscrils  pour  faire 
4o  vol.  in-ia  ;  colleclion  de  romans 
îiistoriques  ,  qu'il  auroit  fallu  en- 
terrer avec  leur  auteur  :  ce  n'auroit 
pas  été  peut-être  im  grand  mal  d'y 
joindre  ses  ouvrages  imprimés.  Ou 
lui  attribue  les  Mémoires  de  J'or- 
dac  ,  2  vol.  in-12  ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui  ,  quoiqu'ils  soient  dignes  d'en 
f^ti"e  par  les  aventures  peu  vraisem- 
blables qu'on  y  raconte.  "Voltaire 
l'aiipelle  le  Gascon  Sandras.  Cet 
;iuteur  cloil  Parisien  et  non  Gascon. 
Sandras  éloil  le  nom  d'une  terre  en 
ISionnandie. 

i  I.  COURTIN  (  Antoine  de  ) , 
né  à  Riom  en  1622,  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  auprès  de 
la  reine  Christine  ,  remplit  les 
devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV,  satisfait  de  ses  services,  le 
nomma ,  à  la  prière  de  Colbert  , 
ïésident  -  général  pour  la  France, 
^  ers  les  princes  et  étals  du  nord. 
Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  iGS.î.  On  a  de  lui,  I. 
Traité  de  la  Civilité ,  Paris ,  1 702  , 
ijn-12.  II.  Du  point  d'honneur , 
in-12.  III.  De  la  Paresse  ,  on 
V^rt  de  bien  employer  le  temps 
en  toutes  sortes  de  conditions  , 
Paris,  17.53,  nouvelle  édition,  pu- 
bliée avec  la  vie  de  l'auteur  ,  par 
l'abbé  Goujet ,  in  -  12.  IV.  De  la 
Jalousie  ,  in  -  1 2.  Il  y  a  de  bonnes 
lijoralités  dans  ces  différens  livres  , 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  communes.  \'.  Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre  ,  de  Grotius,  en  trois 
livres ,   2  vol.  iii-4"  >  eulièremenl 
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effacée  par  celle  de  ISarbeyrac.  VL 
Une  bonne  édition  de  Cornélius 
Nepos  ,  ad  usum  delp/uni ,  Paris  , 
1674,  iu-4°. 

t  II.  COURTIN  (  N.  )  ,  profes- 
seur en  l'université  de  Paris  ,  mort 
à  la  fin  du  17''  siècle,  a  publié,  eu 
1G87  ,  un  recueil  de  ses  Poésies. 
Elles  sont  foibles  et  sans  couleur. 
Ou  y  trouve  des  po'émes  sur  la 
chute  d'Adam  ,  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  romain  dans  la 
personne  de  Charlemagne ,  etc.  Il 
dédia  celui-ci  à  Dai'id  pénitent.  Sa 
lecture  seroit  une  pémtence  que  per- 
sonne n'est  tenté  de  s'imposer. 

*  ITÏ.  COURTIN  (  Germain  )  . 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Pans  ,  enseigna  publiquement  la 
chirurgie  dans  cette  ville  ,  depui'* 
ir)78  jusqu'en  1587.  Ses  leçons 
ont  été  recueillies  et  publiées  sous 
ce  titre  :  Leçons  anatomiques  et 
chirurgicales  de  feu  M.  Germain 
Courtin  ,  doclcur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris ,  dic- 
tées à  ses  escoliers  estudians  en  chi- 
rurgie ,  depuis  l'année  1578  jus- 
qu'à 1.587  ,  recueillies  ,  colligées 
et  corrigées  par  Estienne  Biiiet , 
chirurgien  -juré  à  Paris  ,  Paris  , 
1  6i2  ,'in-fol.  ;  Rouen,  i656,  in-fol. 
Ou  attribue  aussi  à  ce  médecin 
l'ouvrage  suivant  :  yîdfersùs  Para- 
ce  Isi  ,  de  tribus  principiis ,  aura 
pofabili ,  totdque  pyrotechniâ  por- 
ter/tosas  opiniones  disputatio ,  Pa- 
risiis,  1697 ,  in-4°. 

t  COURTn^RON^  (  Gaspard  Le 
CoMPASsEtiR  DE  CrÉqtii  ,  maïquis 
de),  mestre-de-camp  ,  clievalier  de 
Saint-Louis  ,  pensionnaire  vétéran  de 
l'académie  des  sciences ,  né  à  Dijon 
en  ]7ir»  ,  mort  le  4  octobre  1786  , 
se  distingua  comme  militaire  et 
comme  homms  de  lettres.  Il  serv'it 
eu  Bohème,  où  il  contuit,  avec  six. 
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cents  hommes,  quatre  mille  Croates  i 
])OSlt^s  à  Ellenbogen,  que  le  comte 
de  Saxe  Ht  capituler  le  lendemain 
qu'il  eut  écrit  ce  célèbre  billet: 
«  A  hommes  de  cœur  ,  courtes  pa- 
roles. Qu'où  se  batte  ,  j'arrive. 
Maurice  de  Saxe.  »  Le  marquis  de 
Courtivron  répondit  à  l'idée  que  ce 
billet  donnoit  de  lui.  lilessé  dans  la 
campagne  de  Bavière  ,  en  tirant  le 
comte  de  Saxe  du  péril  le  plus  im- 
minent, il  se  livra  dès -lors  à  la 
culture  dt's  sciences.  Nous  avons  de 
lui,  I.  Trailé  (V optique  ,  l'aris  , 
1752  ,  in-4°.  Laiiteur  y  donne  la 
théorie  de  la  lumière  dans  le  sys- 
tème newtouien,  avec  de  nouvelles 
solutions  des  principaux  problèmes 
de  diopUique  et  de  eatoplrique.  Ce 
livre  peut  servir  de  commentaire 
à  l'optique  de  Newton.  LI.  Mé- 
moires sur  une  épizootie  qui  ra- 
vageait la  Bourgogne.  III.  Art 
des  forges  et  fourneaux  à  fer  ,  en 
société  avec  Bouchu  ,  d'Arc  en 
Barrois,qui  a  fait  la  presque  totalita 
de  cet  ouvrage,  publié  eu  1761 ,  et 
renlérmanl  deux  sections^  iu-fol. 
Duhamel  a  publié  la  troisième  et  la 
quatrième  sections  eu  17G2  ,  aussi 
in-f.  Ces  quatre  parties  entrent  dans 
la  grande  collection  des  aris  et  mé- 
tiers, approuvée  par  l'académie  des 
sciences.  Le  marquis  de  Courtivron 
étoit  uu  véritable  philosophe. 
«Comme  il  avoit  apprécié  la  vie, 
dit  Condorcet  ;,  il  l'a  quittée  sans 
trouble,  et  peut-être  sans  regret. 
Le  seul  sentiment  qu'il  ait  été 
possible  d'apercevoir  à  travers  le 
calme  et  le  silence  de  ses  derniers 
momens  ,  a  été  la  reconnoissance 
des  soins  qu'on  lui  rendoit ,  et  l'at- 
lemion  soutenue  de  ménager  la  sen- 
sibilité de  ses  amis  et  de  sa  fanaille.» 

*  COUUTNEY  (  Guillampe  )  , 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  qua- 
trième lils  de  Hugues  Courtney  , 
comte  de  Dévonshire ,  et  de  Mar- 
gnerile,  pelite-hUe  d'Edouard  I", 
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ne  en  i34i  )  mort  en  1096,  élève 
d'Oxford,  où  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénéfices.  A  l'âge 
de  28  ans,  nommé  à  l'évèché  d'He- 
refort  ,  d'où  il  passa  à  celui  de 
Londres,  il  se  distingua  dans  cette 
place  par  son  zèle  pour  le  papisme  , 
et  par  l'opposition  qu'il  apporta  à 
plusieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  qui  t.ra  sur-tout  rendu  célèbre, 
c'est  d'avoir  citéWickliffe,  en  1377, 
à  comparoilre  dans  la  cathédrale  de 
Saint  Paul.  Wickliffe  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lancas- 
ter  ,  et  par  le  lord  Bercy  ,  qui  trai- 
tèrent l'évèque  avec  si  peu  de  res- 
pect ,  que  le  peuple  de  Londres  se 
révolta,  et  qu'il  s'ensuivit  une  sé- 
dition. En  i58i  ,  ce  même  prélat, 
fait  chancelier  et  archevêque  ,  dé- 
ploya dans  cette  place  une  grande 
sévérité  ,  fit  condamner  les  propo- 
sitions de  Wickliffe  dans  un  synode, 
et  excita  une  persécution  contre  ses 
sectalÇurs. 

i-  L  COURTOIS  (Hilaire),. 
avocat   à  Paris ,   ne'  à  Evreux  sur 
la    fin  du   i3*   siècle  ,  a   laissé  un 
recueil  de  poésies  latines  ,  i^ntul4. 
Hilarii  Cortesii ,  Neustrii ,  eivis  ' 
Ebrdici ,  Volantillœ ,  Paris  ,  i555, 
in  -  8".    On   a    encore   de   lui    un 
recueil  de  Distiques  latins ,  puisés 
dans  les  sentences  des  philosophes , 
rapportées     par   Diogène  -  Laérce  , 
Paris  ,   1541.  Ces  deux  recueils  sont 
au-dessous  du  médiocre. 

IL  COURTOIS  (Jacques)  , 
surnommé  le  Bourguignon  ,  né  en 
1621  ,  dans  un  village  auprès  de 
Besançon  ,  d'un  père  qui  étoit  pein- 
tre ,  suivit  la  même  carrière  ,  mais 
d'une  manière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ans  à  la  suite  d'une  armée, 
il  dessina  les  campemens,  les  sièges  , 
les  marches ,»  les  combats  dont  il  fut 
témoin  :  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  talens. 
Ses  ouvrages  offrent   une  action  et 
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une  iulelligence  peu  commîmes  ,  de 
lu  force  el  de  la  hardiesse  ,  un  co- 
loris trais  et  éclalaut.  Ses  ennemis 
et  ses  envieux  l'ayant  aci  usé  d'a- 
voir empoisonné  sa  tcmme  ,  il  cher- 
cha un  asile  chez  les  jésuites  ,  et  en 
prit  l'habit.  La  maison  dans  la- 
quelle ou  le  reçut  1ht  bientôt  ornée 
de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peinture.  Ses  principaux  ouviaj.^es 
sont  à  Rome  ,  où  il  niounil  en  1(176. 
Parrocel  le  père  lut  son  élevé.  Voy. 
Gelée. 

t  m.  COUIITOIS  (  Guillaume  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  162S  à 
Saïut-Htpoiyle  près  Besançon ,  mort 
eu  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cor- 
touue,  il  se  ht  admirer  par  sts  ialens 
pour  la  peinture  ,  el  fut  employé 
par  le  pape  Alexandre  VU  pour 
représenter  daus  la  galerie  de  I\lou- 
tecovallo  la  fa/ncuse  balai  lie  de 
Josué.  Il  reçut  pour  récompense 
une  chaîne  d'or  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  Vil  1.  Peu  de  peintres 
ont  aussi  bieu  traité  l'histoire. 

*  IV.  COURTOIS  (Jeau-l,ouis), 
natif  de  Charleville  ,  entra  cliez  les 
jésuites,  oii  il  mérita  la  réputation 
de  sava-at  éclairé  et  de  bon  poêle 
latin.  Après  la  mort  du  P.  Oiidin  , 
arrivée  en  17^2  ,  il  fut  chargé  do 
continuer  l'ouvrage  intitulé  Blbiio- 
theca  scriptorum  Socieîatis  Jesu , 
qui,  commencé  par  Ribadeueira , 
et  successivement  suivi  par  Ale- 
gambe,  Sotuel ,  Bonanni,  Tour- 
nemine  et  d'Heuviliard  ,  et  ])ar  le 
P.  Oudiu ,  avoit  été  suspendu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d'aller 
à  Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  à  cette  Jiibliothèiiiie , 
il  y  demeura  pendant  quebjues  an- 
nées au  collège  Romain;  mais  ayant 
quitté  cette  ville  en  1759,  par  les 
suites  d'un  long  travail  qui  avoit 
altéré  sa  sanlé,  il  revint  en  France, 
où  il  mourut  eu  176S.  Dans  le  se- 
cond volume  des  Poc'maia  Didas- 
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calica ,  imprimé  à  Paris,  en  17^9» 
ou  trouve  un  poème  latin  de  Cour- 
tois ,  intitulé  Jtqua  Picaîa. 

*  V.  COURTOIS  d'Arras  , 
poète  françois  du  lo'^  siècle,  né 
dans  l'Artois,  est  auteur  du  Fa- 
bliau  de  Boivln  de  Provins,  qui 
se  Irouve  daus  le  manuscrit  de  la  » 
bibliothèque  impériale,  n"  7218, 
in-fol.  ;  il  est  aussi  imprimé  d;u!s  la 
collection  publiée  par  Rarbazau.  Ou 
en  trouve  la  truduclion  da;is  le 
recueil  de  Le  Grand-d'Aussy 

COURTONNE  (Jean) ,  architecte, 
né  à  Paris  en  1670,  mort  dans  la 
même  ville  ,  publia  en  i72r>  ura 
Traité  de  perspective  pratique  , 
in  -  fol.  ,  qui  donna  une  grande 
idée  de  ses  connoissances.  On  ne 
connoit  de  lui  que  deux  hôtels  qu'il 
a  bâtis  ,  mais  qui  peuvent  tenir 
place  parmi  les  plus  beaux  de  Paris  , 
dont  l'hôtel  Matignon  et  quelques 
autres  édifices. 

*COURVÉE  (Je.ui- Claude  la), 
savant  médecin  ,  né  à  Vésoul  ver» 
itiiô  ,  premier  médecin  de  la  reine 
de  Pologne  ,  combattit  les  char- 
latans el  les  empiriques  de  sou 
temps.  Il  u  étoit  pas  partisan  de  la 
saignée,  et  faisoil  usage  de  l'émé- 
tique  ,  deux  choses  qui  allumèrent 
contre  lui  la  bile  du  satirique  Guy 
Patin.  (  P'ovcz  la  lettre  loS*^  de  co 
dernier  à  Cha:;les  Spon  ,  tome  V, 
page  i38.  )  La  Courvée  a  publié», 
1. 1  requentis  phlebotomiœ  iisiis  et 
vautiu  in  abusitm  ,  seu  /'//  terne- 
rarios  qiiusdain  et  sœcidi  nuslri 
t/irasunes  qui  nullo  methodo  din.ti 
venant  utvumque  sécant  ,  etc.  , 
Paris  ,  i6i|7  ,  iii-8".  11.  Ostensuin  , 
seu  /listoria  mirabilis  Irium  Jèr- 
ramenioriim  notaiidœ  longiludinis 
ex  i/isanientis  dorsa  et  abdornine 
extractorurn  qui  an  te  dccetn  men- 
ses  ea  voraverat  ,  Paris,  1648, 
in -8".  m.  J)iscoiirs  sur  la  sortia 
des  dents  aux  petits  enjiuis  ,  Var- 
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sovie,  i65i  ,  iii-zi".  IV.  Paradoxa 
(/e  nutritionefœtus  in  utero  ,  Diiu- 
tisci ,  i655  ,  in-4°. 

*  I.  COUSIN  (  Jean  ) ,  chanoine  de 
Touruay  sa  pairie ,  inort  vers  le 
comiiiencemenl  du  17*^  siècle,  a  pu- 
blie ,  I.  Defundamentis  rcllglorns, 
Doiiay  ,  1597.  II.  Histoire  de  Tour- 
iioY,  1619,  in-4'',  en  français,  pleine 
de  recherches  et  de  pavlicn'.arilés  : 
on  voit  que  le  but  de  l'auteur  éloit 
d'instruire  autant  que  d'amuser.  lit. 
Histoire  des  Saints  qui  sont  ho- 
norés dun  culte  sptkial ,  Tournay , 
1G21,  iu-8°. 

tll.  COUSIN  (Gilbert) ,  chanoine 
de  Nozerai ,  petite  ville  de  Franche- 
Comté,  où  il  éloit  né  vers  j  5o6  , 
mourut  dans  les  prisons  de  Ijesan- 
<,on  eu  1567,  à  61  ans,  accusé  de 
donner  dans  les  nouvelle»  opinions 
des  calvinistes.  Les  fruits  de  sa  plu- 
me ,  qui  roulent  sur  les  belles-lettres 
et  la  piété  ,  ont  été  réunis  en  a  vol. 
ip-ibl. ,  Bàle  ,  1  f)6:2 ,  sous  le  titre  de 
Cognati  Opéra.  Cousin  avoit  élé 
dans  sa  jeunesse  secrétaire  d'Erasme, 
qui  faisoit  cas  de  ses  connoissances 
en  littérature. 

-1-  TH.  COUSIN  (  Jean  ) ,  peintre  , 
sculpteur  ,  architecte  ,  graveur  et 
analoaiisle,  surnomme  le  Michel- 
Jnge  français  ,  né  à  Souci ,  près 
Sens,  eu  i5?io  ,  mort  à  Pans  en 
1.189  ,  possédoil  éminemment  tous 
les  arts  dépendaus  du  dessin  ;  cé- 
lèbre sculptHiir  comme  célèbre  pein- 
tre ,  savant  aiuUoraisle  et  habile 
j^rjveur  en  médailles,  il  a  produit 
des  monumens  parfaits  dans  Jes  dif- 
férens  genres  qu'il  a  exercés ,  et  il 
nous  a  laissé  un  Traité,  avec  fi- 
gures, sur  les  proportions  du  corps 
humain  ,  que  les  maiir<-s  de  l'art 
mettent  encore  aujourd  hui  c'aus 
les  mains  des  élevés  qui  suivent 
cette  noble  carrière.  Jean  Cousin, 
flans  l'art  de  la  sculpture ,  fut'  le 
rival  (jfi  Je^iu  Goujon  ,   dont   il  .so 
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fit  un  atni  ,  et  pour  lequel  il  avoit 
les  égards  qu'un  sentiment  aussi  pur 
lui  dictoit.  Jean  Cousin,  considéré 
comme  sculpteur  ,  avoit  moins  d'é- 
légance dans  le  style  et  moins  de 
linesse  dans  l'exécution  que  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fontaine -des- 
Innocens.  Il  voyoit  sans  jalousie  la 
supériorité  de  sou  contemporain 
dans  un  art  qu'il  ainioit  passion- 
néineul;  luodeste  autant  que  juste 
à  cet  égard,  il  tnliepril  très-  peu 
de  sculpture  ,  s'adoraia  particulière- 
ment à  la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare,  par  cette  raison, 
les  sculptures  (]ue  nous  avons  de 
sa  main.  La  Statue  de  l'amiral 
Chabot,  que  l'on  voit  au  Musée 
impérial  des  moaumeus  français  , 
porte  un  grand  caractère  :  posée 
majeslueusemeut  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  struc- 
ture physique  et  la  force  morale  d'un 
gucrrTer  qui  eut  le  courage  de  sup- 
porter les  malheurs  et  les  revers 
qu'il  éprouva  à  la  suite  d'une  fausse 
accusation.  Jean  Cousin  excelloit 
aussi  dans  lart  de  composer  des 
Figures  fantastiques  ,  des  Mascaron.s 
et  des  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu'il  produit  ,  et 
nous  admirons  dans  les  masques 
à! Jrleqxiin  et  de  Polic/tiriel  la 
touche  savante  de  Michel  -  Ange  , 
qui  les  composa  pour  le  théâtre 
italien.  L'ouvrage  le  plus  remar- 
quable en  peinture  que  nous  pos- 
sédons de  ce  grand  maître  est  sun 
Jugement  dernier  ,  qu'il  lit  pour  la 
sacristie  des  minimes  de  Vincennes. 
Il  est  reconnu  que  ce  tableau  de 
chevalet  ,  aujourd'hui  l'ornement 
du  Musée  Napoléon  ,  est  le  premier 
tableau  peint  à  l'huile  de  la  main 
d'un  Français.  Lorsqu'il  parut ,  il 
excita  géuéralement  renlhousia.sme, 
et  la  réputation  de  sou  auteur  ba- 
lança un  moment  celle  des  maîtres 
italiens.  Cette  belle  production  fut 
en  effet  le  résultat  d'une  élude  aj>- 
profondie,  d'un  travail  raisonné  ;  et 
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il  ne  fiilloit  pas  moins  que  le  talent  de 
Jean  Cousin  pour  renfermer  dans 
un  cadre  aussi  resserré  nu  sujet  aussi 
vaste.  La  composition  de  ce  tableau 
est  immense  ,  les  groupes  bien  en- 
tendus et  les  expressions  bien  sen- 
ties ;  le  dessin  est  beau  et  d'un  grand 
caractère  ;  la  couleur  est  douce ,  har- 
monieuse et  bien  tondue  ;  un  siècle 
après  sa  confection  ii  a  été  buriné 
dans  le  même  format  par  Pierre  de 
Jode  ,  qui  en  fit  hommage  à  I^ouis 
Xlil.  M.  Alexandre-le-Noir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  momiraens 
français  ,  a  donné  une  description 
savantede  ce  tableau .  (  f"^oy.  tom.VlI, 
Muséedes  monumens français.  )  Jean 
Cousin  a  peint  siu"  verre  avec  beau- 
coup de  succès  ;  on  voit  au  Musée  des 
luonumens  français ,  dans  la  salle  du 
16*^  siècle,  un  Pur/rait  en  pied  de 
François  P^  ,  en  habit  de  cour  de 
la  plus  grande  beauté,  et  deux  vi- 
traux immenses  représentant  des 
sujets  tirés  de  rAjwcalypse ,  dans  les- 
quels ce  grand  peintre  a  réuni  toutes 
les  ressources  de  l'art.  Sa  manière  est 
belle ,  grande  et  large  ;  elle  est  remar- 
quable en  ce  qu'elle  ressemble  par- 
faitement aux  dessins  de  nos  grands 
maîtres,  que  l'on  appelle  cartons; 
c'est-à-dire  que  les  chairs  ,  faites 
avec  des  oxides  de  fer  ,  sont  formées 
de  grandes  hachures  aussi  simples 
que  celles  dont  on  pouroit  se  servir 
pour  l'exécution  d'un  dessin  sur  le 
papier;  le  trait  et  l'expression  des 
figures  sont  admirables,  et  ses  pein- 
tures savantes  ont  plutôt  l'air  d'être 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  Jean 
Cousin  donnoit  à  ses  draperies  les 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
éclatantes.  Il  a  fait  très-peu  de  ta- 
bleaux à  l'huile  ;  mais  outre  le.s 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
(Cousin  fit  pour  laSainte-Cbapelle  de 
Viucennes  ,  il  exécuta  en  couleur 
grise  celle  du  château  dAuet  qu<- 
Henri  II  fit  construire  pour  Diane 
de  Poitiers  ;  on  les  voit  aussi  au 
Musée  des  monumens  français  .  où 
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ils  ont  été  transportés.  On  connoît 
à  Paris   un  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste  ,  composé  de  soixante 
dessins  à  la  plume  ,  et  d'autant  de 
cartouches  ,  représentant  les  diver- 
ses positions  de  la  fortune  pendant 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prisa 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  analogues  à  chaque 
sujet  contiennent  en  vers  français 
l'explication  du  sujet  représenté  de- 
vant lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  de  ce  manuscrit,  on 
remarque  une  jeune  lille  nouvelle- 
ment fiancée  ,  qui  se  présente  de- 
vant la  fortune  pour  la  consulter 
sur  son  sort  futur.  La  fortune  de- 
bout ,  la  baguette  magique  à  la  main 
et  placée  devant  vme  table   garnie 
des  ustensiles  d'un  faiseur  de  tours, 
renverse  d'un  coup  de  baguette  ses 
gobelets  mystérieux  du  dessous  des- 
quels ont  voit  sortir  plusieurs  pe- 
tits enfans  ;  la  finesse  est  peinte  dans 
les  yeux  de  la  fortune ,  et  la  joie  se 
manifeste  sur  le  visage  de  la  jeune 
fille.  Un  autre  dessin  représente  un 
roi  placé  au  sommet  de  la  roue  de 
fortune ,  et  fièrement  assis  ;  il  triom- 
phe de  quatre   autres  souverains  , 
placés  dans  la  partie  inférieure   de 
la  roue  ,  où  on  les  voit  culluité.'  et 
retenant   leurs  couronnes  qui   li'é- 
chappent  de  leurs  tètes.  Ces  deux 
dessins  élégans  ,    remplis  de   grâce 
et  de  gentillesse  ,  ne  sont  pas  les 
moindres  de   ceux   qui   composent 
ce    recueil  ;    et   tous   les   amis  des 
arts  font  des  vœux  pour  voir  pas- 
ser ce  beau  manuscrit  de  Jean  Cou- 
sin à  la  bibliothèque  impériale  après 
la  mort  du  propriétaire,  qui  est  plus 
que  septuagénaire. 

t  IV.  COUSIN  (Louis) ,  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne  ,  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies  ,  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française  ,  né  à  Paris 
le  \2  août  1627  ,  y  mourut  le  26 
février    1707.   La  république    des 
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lettres  lai  dut    la  continuation   du 
Journal  des  Savans  ,  depuis   1687 
jusqu'en   1702.  Loim  de  s'imaginer 
qu'en  faisant  l'exlrail  des  livres   il 
eût  acquis  le  privilège  de  faire  une 
satire  ,  il  ne  crut  pas  que  cet  extrait 
lui   donnai   seulement   le    droit  de 
s'ériger  en  juge  ;  il  nu  se  regarda  ja- 
mais que  comme  historien.  Exempt 
de  partialité  et  de  malice  ,  il  crut 
qu'il  falloit  se  borner  à  mettre  du 
thoix  ,  de  l'ordre  ,  de  la  clarté  ,  de 
la  fidélité  dans  des  Joicrnaux  litté- 
raires, au  lieu  de  les  ren  iplir,  comme 
ou  la  trop  souvent  fait  après  lui  , 
de  plaisanteries  indécentes,  d'éloges 
mercenaires  et  d'extraits   infidèles. 
Le  Journal  des  Sauans  ne   servit 
qu'à  le  délasser  de  ses  autres  travaux. 
Il  s'étoit  déjà  fait  counoilre  par  des 
Traductions ,  écrites  eu  homme  qui 
possède  son  original  ,  et   non    en 
esclave    qui    suit    servilement    sou 
auteur.  Les  principales  sont  ,  I.  Celle 
de  ï  m  s/0  ire   ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe ,  de  Socrate  ,  de  Sozomènes ,  de 
Théodoret  ,  en  4  vol.   iu-4*'  ,  ou  6 
vol.  in-i2.  Celte  traduction  deman- 
doit  la  couuoissance  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  l'on  assure  qu'il  éloit 
bon  théologien.  Cousin  ne  s'est  pas 
contenté   de    la   qualité  de  traduc- 
teur ,- il  a  examiné  avec  sagacité  les 
seulimens  et  les  caractères  des  his- 
toriens, et  quelqirefois  relevé  leurs 
fautes  ;  mais  on  se  plaint  qu'il  a  fait 
des  retrauchemens  ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez   respecté    les   originaux.     11. 
Version  par  extrait  des   auteurs 
de   C Histoire   byzantine  ,    ou  de 
Constantinople  ,  en   8  vol.  in-4°  , 
Paris  ,  1672  ,  ifi74  ;  réimprimée  en 
Hollande  en   i685  ,  1 1  vol.  in-12  , 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin- 
cipaux auteurs  de  celte  histoire  sont 
Procope  ,  Agathias  ,  Théophylacte, 
Amie  Comnène  ,  Nicétas  ,  Pacliy- 
mi-re  ,  Caulacuzène  ,  Diicas  ,  Clial- 
condyle.  Ils  vont  depuis  la  mort  de 
Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Turcs.  La  plupart 
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sont  dénués  non  seulement  de  phi- 
losophie et  de  critique  ,  mais  de 
talent  et  de  style.  Il  étoit  cependant 
utile  de  faire  counoilre  les  insipides 
compilations  de  ces  annalistes.  L'His- 
toire byzantine  n'est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C^'est  une 
ample  niatièie  de  réllexions  pour 
un  lecteur  éclairé  ,  que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmes  ,  crevant 
les  yeux  à  leurs  frères  ,  tyrannisant 
leurs  sujets  ,  et  négligeant  la  dé- 
fense de  leur  trône  ,  pour  s'occuper 
des  disputes  dont  les  lèles  ardentes 
des  Grecs  inondèrent  l'Orient.  111. 
Traduction  de  l'Histoite  romaine 
de  Xyphiliu,  de  Zouare  et  de  Zo- 
sime,  un  vol.  111-4",  ou  2  vol.  in-i  3. 
IV.  Histoire  de  l'Empire  d'Occi- 
dent,  Paris  ,  1684,  2  vol.  in-12, 
devenue  rare.  L'auteur  vouloit  tra- 
duire les  historiens  latins  de  l'empire 
d'Occident  ,  comme  il  avoit  traduit 
les  historiens  byzantins;  mais  il  s'est 
borné  à  Eginart ,  à  la  Vie  de  Louis- 
le-Débonnaire  ,  et  aux  Jnnales  de 
St.  Bertin.  Ce  ne  sont  point  là  les 
seuls  services  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il  laissa  ,  eu  mourant  ,  sa 
bibliothèque  à  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vingt  mille  livres  , 
dontle  revenu  devoitètreemployé  , 
tous  les  ans  ,  à  l'augmentation  de 
la  bibliothèque.  11  fonda  aussi  six 
boursiers  au  collège  de  Beauvais  ; 
cette  fondation  n'ayant  pas  été  ac- 
ceptée par  ce  collège ,  elle  a  été  trans- 
portée à  celui  de  Laou. 

*V.  COUSIN  (Jacques-Anloine- 
Joseph),  membre  de  l'ancienne  acp- 
démie  des  sciences  de  Pans  ,  ex-lé- 
gisiatei:c  ,  membre  du  sénat  couser- 
vateur  et  de  l'institut  national, 
né  à  Paris  le  28  janvier  i75q  , 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
l'amour  du  travail  et  le  goût  de  la 
réflexion.  Bientôt  il  se  livra  tout 
eutier  à  l'étude  des  lualbématiquçâ 
la 
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et  de  la  physique,  où  il  fit  en  pea 
de  temps  des  progrès  considiérables. 
Appelé  en  1766  à  remplir  au  col- 
lège de  France  une  chaire  de  physi- 
que ,  en  qualité  d'adjoint  de  Le  Mou- 
iller ,  il  professa  52  ans  cette  parlie 
de  renseigueuieul  avec  un  zèle  égal 
à  ses  talens.  Trois  ans  après  ,  c'est-à- 
dire  en  176g,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'école 
militaire  ;  en  1772  ,  il  fut  reçu  à 
racadémie  des  sciences  eu  qualité 
d'adjoint-géomèlre,  et  en  1777  ,  il 
publia  la  première  édition  de  ses 
leçons  de  Calcul  différentiel  et  de 
Calcul  intégral ,  en  2  vol.  in-u  , 
réimprimées  en  1796  et  1797,  2  vol. 
in-z4°  :  ouvrage  qui  atteste  la  pro- 
fondeur, l'éteudue  et  la  précision  de 
ses  idées  en  géométrie.  En  1787  ,  il 
donna  son  Introduction  à  l'étude 
de  r  Astronomie  physique  ,  1  vol. 
iu-8°.  On  a  encore  de  lui ,  Elémens 
d'algèbre  ,  Paris  ,  1  vol.  in-S'^  , 
1798,  et  plusieurs  mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  académie  des 
sciences.  La  coniiance  et  l'estime  gé- 
nérale dont  il  jouissoit  le  firent  nom- 
mer, en  1791,  officier  municipal  de 
la  commune  de  Paris  :  il  fui  chargé 
en  celte  qualité  de  ladministralion 
importante  des  subsistances,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  talens  ;  il  fut  ensuite 
président  de  ladministralion  du  dé- 
parlementeu  J794et  1796. En  1796, 
il  reprit  l'exercice  de  sa  chaire  au 
collège  de  France  ,  et  fut  nommé 
commissaire  au  bureau  central,  en- 
suite membre  du  sénat  conservateur 
en  1799.  Il  mourut  le  3o  décembre 
1808. 

*  COUSINET  (  Élizabeth  ),  née  ù 
Paris  en  1756  ,  élève  deCarselde 
Fessart ,  avoil  acquis  du  talent,  près 
de  ces  mailres  ,  dans  l'art  de  la  gra- 
vure, lorsqu'elle  épousa  Lempereur, 
graveur  du  roi,  sous  les  auspices  du- 
quel elle  ne  pntque  se  perfectionner. 
Elle  a  gravé  plusieurs  Estampes  , 
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entre  autres  la  Pyramide  de  Sex- 
iius ,  et  les  Colonnes  de  Ca/npo- 
P'acino  ,  d'après  J.  P.  Paunini  ;  le 
Départ  de  Job,  d'après  Boucher;  les 
Commerçans  turcs ,  marine,  d'aprè» 
Veruet. 

*  COUSINOT  (Jacques  ) ,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  , 
mort  dans  cette  ville  le  25  juin  1646, 
premier  médecin  de  Louis  XIV"  , 
a  donné  les  ouvrages  suivans  ;  L 
Discours  sur  les  Eaux  de  7  orges , 
Paris,  i63i,  in -4".  H.  Observationes 
de  recto  usu  aquaruin  mineralium 
suhacidarum.  On  ne  sait  si  ce  der- 
nier ouvrage  a  été  imprimé  ,  car  i,l 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Charles  Spon  ,  dan* 
le  catalogue  de  celle  de  Camille  Fal- 
conet  sous  le  n°  3726. 

t  COUSTANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Compiégne  en  i654  ,  béuédiclin  de 
Saint-Maur  en  1672,  mort  à  Paris 
eu  1721  ,  s'appliqua  ,  comme  ses 
autres  confrères  ,  à  travailler  sur 
les  Pères  de  lÉglise.  St.  Hilaire  lui 
tomba  en  partage  ,  et  il  en  donna 
une  nouvelle  édition  ,  in-fol. ,  Paris, 
1695  ,  avec  des  notes  également 
courtes  ,  savantes  et  judicieuses.  11 
a  beaucoup  participé  à  l'édition  de 
St.  Augustin.  On  a  encore  de  lui  le 
premier  volume  eu  latin  des  Lettres 
des  Papes, a\ec  une  Pré/ace  et  des 
Notes  ,  in-fol.  ,  Paris,  1721  ;  et  la 
Défense  des  règles  de  diplomatique 
du  savant  Mabillon  ,  contre  le  jésuite 
Germond.  Cette  Défense  forme  deux 
volumes  ,  sous  le  titre  de  Vindiciœ 
manuscriptorum  codicum  ;  le  pre- 
mier publié  eu  1706,  elle  deuxième 
en  i-T  1  5.  Ce  commentateur  des  Pères 
de  l'Eglise  en  prit  les  maximes  pour 
la  règle  de  sa  conduite.  Sa  charité 
pour  ses  confrères,  et  sur-tout  pour 
les  pauvres  ,  éloit  infinie.  Il  aimoit 
non  seulement  les  pauvres  ,  mais  la 
pauvrelé.  Comme  éditeur  ,  il  se  dis- 
tingua par  l'éteudue  desou  érudition, 
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par  la  justesse  de  son  discernement , 
et  par  sou  extrême  exactitude. 

*  COUSTARD  (  A.  P.  )  né  à  Léo- 
gane  à  Sl.-Domiugue ,  ancien  mous- 
quetaire ,  chevalier  de  St.-Louis  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France , 
fut  directeur  du  chib  des  jacobins  de 
Nantes  où  il  habi  toi  t,  et  nommé  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
cet  te  ville.  Député  du  départ£ment  de 
la  Loire-Inférieure  à  la  législature, 
i!  y  vola  la  détention  des  prêtres  ré- 
fractaires  dans  leurs  déparlemens 
respectifs  ,  fil  décréter  ,  le  6  juin 
1792  ,  une  fédération  à  Paris  ,  et  la 
formation  d'un  camp  de  vingt  mille 
hommes.  Lorsque,  le  10  août  1792, 
on  prononça  la  déchéance  de  Louis 
XVI,  il  causoit  avec  ce  prince,  alors 
retiré  dans  la  loge  du  logographe, 
et  le  quitta  pour  aller  voter  contre 
lui.  Le  roi  lui  ayant  représenté  que 
son  vote  n'étoil  pas  constitutionnel  : 
«Cela  est  vrai ,  lui  répondit-il ,  mais 
je  vous  sauve  la  vie.  »  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  pour  an- 
noncer la  déchéance.  Réélu  à  la 
convention  par  le  même  dépaite- 
ment  ,  il  y  vota,  en  janvier  179^  , 
le  bannissement  de  Louis  XVI  à  la 
paix.  Envoyé  ensuite  à  Nantes  ,  il  y 
ordonna  des  indemnités  pour  ceux 
qui  a  voient  souffert  des  pillages  de 
la  part  des  Vendéens.  Ces  mesures 
furent  approuvées  ,  le  5  juin  ,  par 
la  convention  :  mais  comme  il  étoit 
attaché  au  paru  de  la  Gironde  ,  il 
fut  accusé  de  prendre  part  aux  ar- 
rêtés des  corps  administratifs  de  la 
Loire  -  Inférieure  ,  qui  se  pronon- 
çoient  contre  le  3i  mai;  et, sur  la 
proposition  de  Maral ,  il  futdécrélé 
d'accusation  le  18  juillet.  Les  babi- 
tans  de  Nantes  réclamèrent  eu  sa 
faveur,  et  le  justifièrent  ;  le  5  octobre 
suivant  ,  il  fut  de  nouveau  frappé 
d'accusation  avec  les  Girondins  ca- 
chés en  Bretagne.  Carrier  le  décou- 
vrit et  l'envoya  à  Paris,  où  il  lut 
condamné  à  raorl  le  7  novembre 
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1793  ,  avec  le  duc  d'Orléans  ,  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  11  étoit  âgé 
de  5  a  ans. 

t  COUSTELIER  (Antoine -Ur- 
bain ),  libraire  de  Paris ,  mort  dans 
cette   ville    le    24   août  1763  ,  est 
auteur  de  plusieurs  brochures  fri- 
voles :  U Heui-ease  faiblesse  i  Lettres 
d'une  Demoiselle ,  etc.  ;  La  liap- 
sodiegalante  ;  LespetitesNouvelles 
Parisiennes  ;  Lettres  de  la  fillun; 
Lettres  d'unFrançaisài/n  Anglais; 
Histoire  d'un  homme  monstrueux  ; 
le  petit  Parisien.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  petits  livres  ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putation que  ses  élégantes  et  très- 
exactes  Editions  de  quelques  poètes 
et  historiens  latins.  Les  principales 
sont ,  I.  Celles  de  Virgile  ,   3   vol. 
in-i  2  ;  à'Horace  ,  in-12  ;  de  Catulle , 
Tibulle    et  Properce  ,   in-  12    et 
in-4°  ;   de  Lucrèce  ,  de  Phèdre  , 
chacun  un  vol.  in-i  a  ,  avec  de  belles 
figures  ;  de  Perse  et  Juuénal ,  in-i  2  , 
sans  figures  ;  de  3Iartial  ,    2  vol. 
in-12.  II.  Celles  de  Jules-César,   2 
vol.  in-12  ,  avec  caries  et  figures  ; 
de  Cornélius  Nepos  ,  de  Salluste  , 
de  Velleïus Paterculus ,  A'Eutrope, 
tous  in-12  ,  avec  fig.  Les  Barbon 
ont  continué   cette  collection  avec 
succès.  On  doit  encore  à  Couslelier 
une     Collection     d'anciens    poëte» 
français,  qui  est  recherchée  :  elle  est 
composée  des  (Eui'ies  de  Coquillart, 
1725  ,  in-12  ;  de  la  Farce  de  Pa- 
thelin  ,    1723  ,  in-j2  ;  des  (Euvres 
de  Villon  ,    1723   ,   in-  12  ;    de 
Martial  de  Paris  ,  1724  ,   2   vol. 
in-12  ;  de  Pierre  Faifeu  et  Jehan 
Molinet,  1720  ,  in-12  ;  de  Crétin  , 
17  23,in-ii;  de  Jean  et  MichelMarot, 
1720,  2  vol.  in-12  ;  enfin  deRacan, 
1724  ,  2  vol.  in-12.  Comme  le  for- 
mat des  volumes  de  cette  collection 
est  un  peu   grand  ,   quelques  cata- 
logues les  annoncent  in-8°  ;  on  en 
a  tiré   des  exemplaires  iur   peau- 
véliu. 
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Y  r.  COUSTOU  (  Nicolas)  .sculp- 
teur ordinaire  du  roi  ,  ué  à  Lyon 
1«  9  janvier  i658  ,  mort  à  Paris 
le  premier  mai  17Ô5,  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculplure  ,  avoil  fait  un  voyage  en 
Italie  ,  en  qualité  de  jjeusionnaire 
du  roi.  C'est  là  qu'il  produisit  sa 
Hjelle  statue  de  l'empereur  Com- 
mode, représente  en  Hercule,  un 
des  oruemens  des  jardins  de  'Ver- 
sailles. De  retour  en  France,  il  dé- 
cora Paris  ,  Versailles  et  Marly  de 
plusieurs  morceaux  excellens.  Le 
magnifique  Groupe  qui  est  derrière 
le  maitre-autel  de  Notre-Dame  de 
Paris  est  de  Ini  ,  ainsi  que  les  deux 
Groupes  qui  éloieut  à  I\Iarly  ,  repré- 
sentant deux  chevaux  domptés  par 
des  écuyers  :  ils  décorent  inainte- 
iiaut  l'eutrce  des  Champs -Eiysées. 
On  voit  dans  toutes  les  productions 
de  Cor.slou  un  génie  élevé,  joint  à 
»in  goût  sage  et  délicat ,  un  beau 
choix,  un  dessin  pur  ,  des  attitudes 
vraies  ,  pathétiques  et  nobles  ,  des 
draperies  riches,  élégantes  et  moel- 
leuses. 

II.  COUSTOU  (Guillaume), 
frère  du  précédent,  directeur  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  mort  à  Paris  le  22  février 
1746  ,  à  69  ans  ,  se  rendit  aussi  très- 
célèbre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tion des  ouvrages  sortis  de  sou 
ciseau.  11  ne  fut  pas  toujours  estimé 
comme  il  le  méritoit.  Un  finan- 
cier ,  qui  se  disoit  connoisseur  , 
le  fit  un  jour  appeler  chez  lui.  a  Je 
voudrois  ,  monsieur  ,  lui  dit  le  PIu- 
tus,  que  vous  me  fissiez,  en  mar- 
hre ,  des  magots  de  la  Chine ,  propres 
à  être  mis  sur  une  cheminée.  »  Le 
statuaire,  étonné  d'une  telle  de- 
mande, répondit  froidement  au  slu- 
pide  financier  :  «  Je  le  veux  bien  ,  si 
vous  voulez  me  servir  de  modèle.  » 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  CousTou,son  frère,  mort 
a  Puns  eu   1746,4  68  ans , connu 
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j  ar  son  Mausolée  du  cardinal 
JJubois,  que  l'on  voit  au  Musée  im- 
périal des  mouumens  français. 

m.  COUSTOU  (  Guillaume  )  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1716, 
hérita  des  lalens  de  sou  père ,  et 
les  perfectionna  à  Rome.  De  retour 
en  F'rance,  où  il  avoit  remporté  , 
avant  son  voyage  d'Italie,  le  prix 
de  sculpture  à  19  ans,  il  vit  son 
ciseau  employé  par  ce  qu'elle  avoil 
de  plus  illustre.  Il  fut  chargé  de  faire 
le  mausolée  du  dauphin ,  père  de 
Louis  XVI,  et  de  sa  vertueuse 
épouse  :  monument  qui  embellissoit 
la  cathédrale  de  Sens.  Coustou  reçut 
la  visite  de  l'empereur  Joseph  11. 
Ce  souverain  ayant ,  quelques  jours 
après  ,  demandé  à  Louis  XVI  le  cor- 
don de  St. -Michel  pour  le  sculpteur, 
récompense  attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes,  le  roi  le 
lui  accorda.  Aussitôt  l'empereur  re- 
tourne chez  Coustou ,  lui  passe  le 
cordon  et  l'embrasse.  L'artiste,  ma- 
lade et  languissant,  faillit  à  en 
mourir  de  joie.  Il  fut  enlevé  aux 
beaux  -  arts  en  juillet  1777  :  son 
cercueil  fut  décoré  du  cordon  de 
Saint- I\Iichel ,  qu'il  venoit  d'obte- 
nir. Ses  autres  ouvrages  .sont ,  i'^'- 
pothéose  de  saint  l'rançois-Xa- 
uier,  qu'il  fit  en  marbre  pour  les 
jésuites  de  Bordeaux.;  un  ^/pollon , 
qu'on  voit  à  Bellevue;  Venus  et 
Mars  .,  que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  recom- 
mandable  par  la  grâce ,  la  précision 
et  la  noblesse  des  i'ormes. 

t  COUSTUREAU  (  Nicolas  )  , 
sieur  de  La  Jaille  ,  iniendanl  de  la 
maison  de  Moulpensier,  et  prési- 
dent de  la  chambre  des  comptes  de 
Rennes,  mourut  en  i.'i96,aprèsavoir 
publié  aRouen  ,en  16^2,  et  eu  1645  , 
in-4° ,  une  Vie  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  surnommé  le  Bon,  premier 
duc  de  Moutpeusier,  soHveiidu  dd 
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Dombes.  On  y  trouve  des  détails 
ijurieux  sur  les  t^uerelles  de  reli- 
gion. 

t  COUSTURIER  (Pierre),  natif 
de  la  province  du  Maine,  noniu)é 
ordinairement  Pet/us  SuTon,  doc- 
leur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  enseigna  long  -  temps 
avec  distinction.  Dans  un  âge  mûr 
il  se  fit  chartreux  ,  et  mourut  le 
jS  juin  i337,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  traité  De  volis 
monaslicis  ,  in-8°  ,  contre  Luther; 
c'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

II.  Un  autre  De  potestate  Eccleslœ 
in    occultis  ,   Paris,    i546,   in-8*. 

III.  Un  Traité  contre  Le  Fèvre 
d'Etaples  ,  Paris  ,  i525  ,  pour  prou- 
ver que  sainte  Anne  avoit  été  ma- 
riée trois  fois;  dispute  inutile  ,  mais 
dans  laquelle  Cousturier  mit  beau- 
coup de  chal^eur.  IV.  De  vilâ  car- 
thusiaiid  libii  duo,  Paris,  iSaG, 
in-8*;  et  Cologne,  1609.  Le  char- 
treux n'oublie  pas  le  conte  du  Cha- 
noine ressuscité  ,  pour  annoncer 
qu'il  éloit  en  enTer.  V.  De  Iransla- 
tione  Bibliarum,  i525,  in-fol. 

*    COUTALON  -  DEI.AISTRE 

(  Jean-Charles),  prêlre,  né  à  Dieu- 
ville  en  Champagne  le  21  juin 
lySo,  a  publié  un  Discours  sui- 
tes beaux -arts,  1778,  in- 12.  — 
Des  Eloges i  des  Poésies;  une  T^ie 
du  pape  Urbain  IV.  —  Topogra- 
pliie  historique  de  la  pille  et  du 
diocèse  de  Troyes,  1786,  2  vol. 
in-8°.  On  a  aussi  de  lui  la  Traduc- 
tion du  poëme  Depariu  Virginis 
de  Sannazar,  et  de  celui  De  raptu 
Proserpinœ  de  Claudien ,  et  plu- 
sieurs Fa^/e*-  dans  les  journaux. 

COUTEL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris 
en  1622  ,  mort  à  Blois  ,  dans  un  àg»; 
assez  avancé,  a  publié  un  volume 
de  poésies,  sous  le  titre  de  Pio- 
menades.  Ou  peut  y  rcinurcj^uer  une 
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idylle  des  Moulons ,  dont  madame 
des  Houlières  s'est  approprié  ,  sans 
le  dire  ,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions.  La 
seule  difTéreuce  qui  se  trouve  entre 
les  deux  pièces,  c'est  que  l'idylle  de 
Cou  tel  est  en  grands  vers ,  tandis 
que  l'autre  est  en  vers  libres. 

t  COUTHON  ((George  )  ,  né  à 
Orcet,  en  Auvergne,  en  17 36,  sui- 
vit la  profession  du  barreau,  el  y 
montra  de  la  douceur  et  l'envie 
d'obliger.  La  révolution  vint  chan- 
ger ses  idées  el  sou  caractère.  Ap- 
pelé à  l'assemblée  législative  el  à  la 
convention,  il  y  développa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  et  les  plus 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  de  la 
monarchie,  en  proposant,  le  pre- 
mier, le  serment  de  haine  conlre 
la  royauté.  Il  s'opposa  vivement  an 
sursis  réclamé  pour  l'exécution  de 
Louis  XVI,  et  ne  se  réunit  un  ins- 
tant aux  Girondins  que  pour  les 
dénoncer  et  les  précipiter  sur  lécha- 
faud.  Ami  de  Robespierre,  il  devint 
son  rapporteur  favori  pour  toutes 
les  mesures  violentes  et  barbares. 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridicules  el  extravagantes,  tant  elles 
éloient  exagérées.  Ce  fut  lui  qui  mit 
à  la  mode  la  maxime  :  Mort  aux 
tyrans ,  Paix  aux  chaumières.  Il 
se  chargea  de  rédiger  un  manifeste 
conlre  tous  les  rois  ,  pour  les  dénon- 
cer au  tribunal  des  peuples,  afin, 
dit-il,  «  qu'ils  ne  puissent  trouver 
ni  une  terre  pour  les  porter  ,  ni  un 
ciel  pour  les  éclairer.  »  Envoyé  à 
Lyon  après  le  sfége  de  celle  \iile, 
il  en  fil  démolir  les  édifices  les  plus 
remarquables;  on  le  porta  ,  dans  un 
fauteuil,  sur  la  place  Bellecour;  là  , 
un  marlcou  à  la  main ,  il  en  frappa 
les  belles  façades ,  en  disant  :  «  Tom- 
bez ,  mouumeus  d'orgueil,  je  vous 
condamne  à  être  démolis  ,  au  nom 
de  la  loi.  »  «  Sous  la  monarchie, 
dit  M.  Prudhomnie,  les  rois  jm- 
sèrent ,  pendant  quatorze  c'rnls  ai;; , 
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les  premières  pierres  pour  la  cons- 
triiction  desédiiices  publics;  la  pre- 
mière année  du  règne  des  républi- 
cains ,  des  législateurs  donnèrent  le 
premier  coup  de  marteau  pour  les 
démolir.  »  Des  ruines  immenses  , 
des  monceaux  de  pierres  déshono- 
rèrent alors ,  sur  l'ordre  de  Cou- 
thon  ,  Tune  des  plus  belles  places  de 
l'Europe.  Le  supplice  de  Robespierre 
amena  le  sien.  Réfugié  avec  ce  der- 
nier  à  rhôtel-de-ville  de  Paris,  il 
s'y  laissa  prendre  ,  sans  avoir  le 
courage  de  finir  ses  jours  avec  un 
poignard  dont  on  l'avoit  armé ,  et 
fut  décapité  le  28  juillet  1794. 

COUTO  (  Diego  de  ) ,  né  à  Lis- 
bonne en  1542  ,  fit  divers  voyages 
dans  les  Indes  ,  et  se  maria  à  Goa , 
où  il  mourut  en  161 6,  à  74  ans.  Il 
continua  VHistohe  rfes  Indes  de 
Barros,dont  la  12*^  décade  seulement 
de  cette  Histoire  a  été  imprimée 
à  Rouen  en  1645.  Il  est  encore  au- 
teur d'un  Traité  contre  la  Relation 
d'Ethiopie,  par  Louis  de  Urreta. 

I.  COUTURE  (Jean -Baptiste), 
né  au  village  de  Langrune  ,  diocèse 
de  Bayeux  ,  en  1 65i ,  professeur  d'é- 
loquence au  collège  royal,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  mourut  à  Paris  en 
1728.  Ce  savant  joignit  le  goût  à 
l'érudition  :  on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à  ses  leçons  d'élo- 
quence. Les  Mémoires  de  l'académie 
ofiTrent  plusieurs  Dissertations  de 
lui ,  sur  le  faste  ,  sur  la  vie  privée 
des  Romains ,  sur  leitrs  vétérans  , 
sur  quelques  cérémonies  de  leur 
religion  ,  etc. 

*II.  COUTURE  (Guillaume- 
Martin)  ,  archilecle,  né  à  Rouen  en 
J732  ,  manifesta  de  bonne  heure  des 
dispositions  heureuses  pour  l'archi- 
tecture,qui  déterminèrexitsesparens 
à  l'envoyer  à  Paris,  où  il  se  rendit 
bit'utôt  célèbre  par  son  goût  et  ses 
lalens;  en  1770,  il  fut  nommé  meni- 
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bre  de  l'académie  d'architecture.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont, 
I.  Le  Château  de  Tilly.  II.  h' Hôtel 
de  Saxe.  III.  U Hôtel  de  Coislin. 
IV.  Le  Pavillon  construit  à  Sèvres, 
près  Belle  -  Kue ,  en  face  de  la 
grande  route  de  Paris  à  V^ersailles. 
Ces  ouvrages,  quoique  de  fort  bon 
goût ,  ne  pouvoient  ccnitenter  un 
esprit  avide  de  gloire;  Couture  fit 
ensuite  un  voyage  en  Italie  ,  d'où 
il  rapporta  de  nombreuses  éludes,  en 
dessins  qu'il  fit  d'après  les  plus  beaux 
ornemens  des  Bramante,  des  Sca- 
mozzi,  des  Palladio  ,desBcrnin,  etc. 
De  retour  à  Paris ,  il  fut  chargé  en 
1777  ,  de  présider  à  la  contiiiuatiou 
delanouvelleéglisedela  Magdeleine. 
H  s'en  acquitta  en  homme  de  génie  : 
on  lui  doit  le  plan  général  de  ce 
bel  édifice  dont  on  admire  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  sur  sa  face. 
Ce  porche  ,  noble  et  majestueux 
dans  son  ensemble ,  fut  généralement 
admiré.  De  ce  moment ,  Couture  fut 
comblé  d'honneurs  ;  les  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertes ,  et  l'ordre  de  Saint-Michel 
lui  fut  donné  en  1788.  Dans  toutes 
ses  productions  ,  ce  célèbre  artiste 
a  montré  la  plus  ^aude  correc- 
tion de  dessin  ,  le  style  le  plus 
pur  ,  et  sur  -  tout  les  vues  les  plus 
sages,  pour  leur  exécution.  Au  mo- 
ment de  jouir  de  sa  grande  répu- 
tation ,  Couture  fut  enlevé  aux  arts 
le  28  décembre  1799. 

Y  COUTURES  (  JacquesPARR  ATN, 
baron  des),  natif  cl'Avranches,  écri- 
vain aussi  fécond  qu'ennuyeux,  mort 
en  1702  ,  quitta  les  armes  pour  le 
cabinet.  Il  est  connu  par  une  mau- 
vaise Traduction  de  Lucrèce,  avec 
des  remarques  ,  Amsterdam  ,  sous 
le  litre  de  Paris  ,  1692  ,  2  vol.  in-i  2. 
On  dit  qu'il  pensoit  à  peu  près 
comme  le  poète  latin  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant 
Lucrèce  ,  il  ayoit   traduit  la    Ge~ 
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nhe  ,  Paris  ,  1687  et  1688  ,  4  vol. 
iii-i  2 ,  mêlant  sans  choix  dans  sa 
traduction  ,  le  sacré  et  le  profane. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  moi  aie  et  de  ga- 
lanterie,  dignes  de  l'oubli  qui  les 
couvre.  Malgré  son  titre  de  baron  , 
il  u'étoit  pas  riche.  Ses  créanciers 
ayant  obtenu  une  sentence  pour 
faire  exécuter  ses  meubles  ,  il  les  fil 
enlever  dans  la  nuit,  et  ne  laissa 
pour  les  huissiers  et  pour  eux  que 
ces  quatre  vers ,  écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Créanciers  ,  mauclile  canaille. 
Commissaire,  huissier»  el  racors , 
Vous  aurez  bien  le  diable   au  corps, 
Si  vous  emportez  la  murajile. 

*  COUVAY  (  Jean  ) ,  graveur  , 
né  à  Arles  en  1642  ,  connu  par  plu- 
sieurs pièces  exécutées  d'après  les 
plus  grands  maitres  :  la  Tentation 
dun  Saint  par  le  Démon  de  la 
chair,  qu'il  fait  fuir  en  lui  mon- 
trant le  crucifix ,  d'après  Le  Guer- 
chin  ;  le  Martyre  de  saint  Barthé- 
lemi ,  d'après  T,e  Poussin  ;  plusieurs 
pièces ,  d'après  Raphaël ,  Annibal 
Carrache,  Le  Guide,  Vouet ,  Per- 
rier  ,  Stella  ,  Blanchard  ,  Séb.  Bour- 
don ,  Le  Sueur ,  etc. 

t  COUVREUR  (  Adrienne  le  )  , 
comédienne  française,  fille  d'un  cha- 
pelier ,  née  à  Fismes  en  Champagne 
en  1690,  débuta  à  Paris  le  i4  niai 
1717,  par  le  rôle  A' Electre  ,  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue, 
dès  le  même  mois,  pour  les  premiers 
rôles* tragiques  et  comiques  ,  qu'elle 
a  remplis  supérieurement.  Cette  co- 
médienne, l'une  des  pluB  célèbres  que 
la  France  ait  produites,  abolit  les  cris 
sur  la  scène.  Voltaire  la  corrigea  des 
lamentations  mélodieuses  et  apprê- 
tées ,  ressource?  des  actrices  médio- 
cres. Son  jeu  fut  plein  d'expression 
el  de  vérité.  Mal  partagée  de  la 
nature,  à  quelques  égards,  l'ame  lui 
tint  lieu  de  voix,  de  taille  ,  de  beauté. 
C'éloit ,  disoit-on,  une  véritable 
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reine  qui  jouoit  avec  des  comédiens. 
Elle  réussit  principalement  dans  les 
rôles  de  Phèdre  et  de  Monime.  Son 
esprit  et  son  caractère  inspirèrent 
une  forte  passion  au  comte  ,  depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros ,  nommé 
duc  de  Courlande  ,  ayant  eu  besoin 
d'argent,  mademoiselle  Le  Couvreur 
mit  ses  diaraans  en  gage  pour  une 
somme  de  40,000  liv.  qu'elle  lui 
envoya.  Elle  mourut  le  20  mars 
1730.  Voltaire  et  le  comte  de  Saxe 
accompagitèrent  sou  corps  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  ,  où  elle  fut  inhu- 
mée clandestinement;  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  mit  au  bas 
du  portrait  de  cette  célèbre  actrice  , 
peint  par  Coypel ,  ces  quatre  vers  ; 

Ton  art,  par  un  effort  lienreux, 
Tran.^met  mon  air,    mes  traits  ,  ma   gloire  à 

nos  neveux. 
Ne  t'ennrgiirillis  pas  du  talent  qui  t'iinnore  , 
Coypel!   quand  je  jouois  ,   je  peignois  mieux 

encore. 

P'oyez  Marsais  ,  Allainvai.  et 
Saxe  (  Maurice ,  comte  de  ). 

*  COWARD  (Guillaume),  mé- 
decin, né  à  VVinchester  en  i656, 
mort  en  1725  ,  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  à  Northamptonel  à  Lon- 
dres ,  tant  par  les  succès  de  sa  pra- 
tique que  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour,  llen^ublia  deux  en  anglais, 
un  sur  l'ame,  dans  lequel  il  pra- 
tend  qu'elle  est  matérielle  :  cet 
ouvrage  fut  condanmé  par  le  par- 
lement à  être  brfilé  par  la  main  du 
bourreau  ;  l'autre,  sur  les  Maladies 
des  yeux.  11  est  encore  auteur  d'un 
troisième  en  latin  ,  intitulé  De 
fermenta  volatili  nutritio  conjec- 
turée raiionales  ,  Londiui ,  i6q5  , 
in-8°. 

COWEL  (Jean)  ,  jurisconsulte 
anglais  ,  enseigna  le  droit  à  Cam- 
bridge ,  où  il  mourut  eu  1612.  Ou 
a  de  lui  un  Dictionnaiie  de  droite 
iu-fol.,  et  un  autre  ouvrage,  in- 
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titillé    Institutiones  Juris  Jngli- 
cartl ,  1 6o5  ,  in-8°. 

t  COWLEY  (Abraham),  célè- 
b>e  poêle  anglais ,  hls  d'un  épicier 
de  Londres  ,  né  dans  celle  ville 
eu  1618,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1667,  moul rade  bonne heurele  plus 
grand  goût  pour  la  poésie.  Dans 
son  enfance ,  la  reine  des  Fées  ,  poème 
de  Spencer ,  tomba  sous  sa  mam  ;  il 
le  lui  avec  tant  divresse  qu'il  se  re- 
connut,  comme  il  le  dit,  irrépara- 
blement poêle.  Dès  1  âge  de  i3  ans, 
il  publia  nu  volume  de  poésies,  où 
l'on  distingua  la  pièce  dePj/a/Tze  et 
Thisbé  qu'il  avoit  composée  à  dix. 
Ses  maîtresses  devinrent  le  sujet  or- 
dinaire de  ses  vers.  Il  donna  néan- 
moins un  FoVme  sacré,  en  4  chants, 
sur  les  Info  ri  unes  de  David  ;  et 
l'on  dit  qu'il  eu  avoit  écrit  la  plus 
grande  partie  au  collège  de  Cam- 
bridge; en  i658  ,  il  donna  ï Enigme 
d'Amour  et  le  NauJ'ragium  Jocu- 
lare,  comédie  latine.  Ses  talenslui 
acquirent  l'estmie  des  courtisans  de 
Charles  I""'  auquel  il  fut  toujours 
fidèle  ,  et  celle  du  lord  Faiklaud 
auquel  il  fut  long  -  temps  attaché. 
Cowley  suivit  la  veuve  du  monar- 
que inibrluné  ,  la  reine  Henrielte- 
Marie,  obligée  de  se  relirerenFrance, 
et  il  fut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire à  l'ambassade  anglaise  à 
Paris.  On  trouve  pll^ieurs  de  .«es 
Lettres  diplomatiques  ,  datées  de 
j  65o  ,  dans  les  Miscellanea  aulica  , 
publiés  par  Brown.  En  j657  ,  Co\v- 
ley  se  fit  recevoir  dncleur  en  méde- 
cine à  l'université  d  Oxford  ,  et  se 
mil  à  herboriser  dans  le  comté  de 
Kent  ;  mais  bientôt  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  son  imagination  ,  et 
il  chanta  les  propriétés  des  plantes 
en  vers  élégiaques  ,  l  s  beautés  des 
Jleurs  en  stances  irrégulières ,  et  l'u- 
tilité des  arbres  en  vers  héroïques. 
Charles  II  ,  qui  lui  avoil  des  obli- 
gations ,  l'honora  de  son  estime  et 
de  sea    bienfaits.  En  apprenant  sa 
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mort,  ce  prince  dit  :  «  Je  viens  de 
perdre  l'homme  du  royaume  qui 
raétoit  le  plus  attaché.  »  Il  avoit 
quitté  la  cour  pour  vivre  dans  mie 
retraite  agréable  dans  le  comté  de 
Surrey  ,  sans  autre  société  que  celle 
de  ses  amis  et  des  muses.  Les  libé- 
ralités du  duc  de  Buckiugham  et  du 
comte  de  Saiul-Alban,  qui  luiétoient 
sincèrement  attachés,  l'avoienl  mis 
dans  une  honnête  aisance.  Bncking- 
ham  ,  l'aimant  même  après  sa  mort, 
le  fit  enlerrcr  à  ses  frais  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fut  placé  entre 
Chaucer  et  Spencer.  Il  orna  son  tom- 
beau d'une  épitaphe,  où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  l'appeler  le  Pindare, 
l'Horace  et  le  Virgile  de  l'Angleterre. 
Ses  (Euvres,  consistant  en  Poésies 
latines  et  anglaises,  ont  été  recueil- 
lies à  Londres  en  1707  ,  2  vol.  in-8°, 
ou  1710,  5  vol.  in-4'*-  Elles  ren- 
ferment ,  1°  des  Mélanges  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  des  vers  à  sa 
nuise  ,  un  Poème  sur  la  mort 
d'Hervay  ,  et  la  Chronique  ,  pièce 
pleine  d'imagination  et  de  gaieté, 
2"  des  Poésies  anacréontiques , 
ou  des  traductions  un  peu  trop 
longuement  paraphrasées  des  odes 
d'Anacréon  ;  3°  la  Maîtresse ,  re- 
cueil de  morceaux  hyperboliques 
déKgurés  par  des  pointes  et  un  style 
froid  et  recherché  ;  4'^  des  Odes  Pin- 
dariques,  qui  furent  estimées,  mais 
auxquelles  on  a  justement  reproché 
l'irrégularité  de  mesure  et  des  idées 
trop  métaphysiques;  enfin  le  poème 
de  la  JJavidéide  que  Rymer  a  pré- 
tendu èlresupérieurà  ceUiidu  Tasse. 
Ce  poète,  trop  vanté  de  son  temps,  a 
été  peut-être  trop  déprisé  dans  le 
nôtre.  Milton  avoit  déclaré  que  les 
trois  plus  grands  poètes  de  l'Angle- 
terre étoieut  Spencer,  Shakespéar 
et  Cowley  ;  Fellon  dit  que  ce  der- 
nier avoit  cultivé  toutes  les  muses  , 
à  l'exception  de  Melpomène ,  et  avoit 
été  aimé  de  toutes;  mais  Hume  et 
Voltaire  ont  fort  rabattu  de  ces 
éloges.  Cowley,  dit  Hume,  n'étoit 
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qxrun  poêle  médiocre.  Il  n'avolt  pas 
d'oreilles  pour  l'harmonie,  el  ses 
vers  ne  se  font  counoitre  qu'à  la 
rime.  Ses  nombres  rudes  el  discor- 
daus  ne  présentent  que  des  senlimens 
forcés  ,  de  languissantes  allégories  , 
des  allusions  éloignées  et  des  pointes 
affectées.  Cependant  la  force  et  l'in- 
génuité percent  quelquefois  parmi 
des  imaginations  si  peu  naturelles. 
Quelques  traits  anacréon tiques  sur- 
prennent par  leur  facilité  et  leur 
enjouement.  Ses  ouvrages  de  prose 
plaisent  par  l'honnêteté  et  la  beauté 
qu'ils  respirent ,  et  même  par  leur 
tour  sombre  et  mélancolique.  Ni- 
cérou  rapporte  quelques  -  unes  des 
))ointes  ridicules  du  poète  anglais. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  les  yeux  de  sa 
froide  maîtresse  sont  des  miroirs 
ardens  faits  de  glace.  Il  dit  ,  sur  la 
mort  d'un  arbre  ,  où  il  avoit  gravé 
les  senlimens  de  sa  passion  ,  que  ses 
caractères  enflammés  l'avoient  brûlé 
jusqu'à  la  racine.  Son  cœur  est  un 
Etna ,  qui ,  au  lieu  de  la  forge  de 
Vulcain  ,  renferme  celle  de  Cupi- 
dou.  11  conclut  qu'on  peut  vivre 
sous  la  zone  torride  ,  puisqu'on  vil 
au  milieu  des  ardeurs  dont  il  est 
dévoré. IMalgrécesdéfauls,  on  trouve 
dans  ses  poésies  latines  quelques 
petites  pièces  d'un  style  agréable  et 
naturel;  mais  elles  ne  forment  pas 
le  plus  grand  nombre.  Voltaire  ,  dans 
une  lettre  à  M.  de  Chabanon  ,  lui 
dit  :  «  Vous  appelez  Cowley  le  Pin- 
dare  anglais  ;  vous  lui  faites  bien 
de  l'honneur.  Cétoil  un  poêle 
sans  harmonie  ,  qui  clierchoit  à 
mettre  de  l'esprit  par-tout.  Le  vrai 
Pmdare  est  Dryden.  » 

1 1.  CO'WPER  (  Guillaume  ) ,  chi- 
rurgien anglais  ,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  des  muscles  , 
en  anglais  ,  qu'il  publia  Tau  1694  , 
iu-fol.  Cet  oiivrage  a  été  réimprimé 
dans  le  même  format  ,  f.onJrcs  , 
J7-24,  sous  le  tilrc  de   Mjolomia 
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reformata .  Il  a  donné  aussi  un  Sup- 
^}/e//ze,7/ à  lanatomie  de  Bidloo;  on 
le  trouve  dans  l'édition  de  Leyde  , 
1739  el  1750,  grand  in-fol.  Cette 
dernière,  imprimée  à  Utrecht,  quoi- 
que moins  belle,  est  préférée  à  la 
précédente ,  parce  qu'elle  conllent  un 
supplément  de  cinq  planches.  Tous 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemé» 
d'observations  chirurgicales  Ires- 
curieuses. 

*  II.  C  0  "WrER  (  Guillaume  )  , 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'être  montré  uu  fougueux 
presbytérien  ,  fut  évêque  de  Gallo- 

way. 

*  III.  COWPER  (Spencer  ) ,  théo- 
logien £inglais  ,  mort  en  177/),  fi's 
du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d'Exeter  à  Oxford  ,  où  il  fut 
reçu  doc;eur.  Après  avoir  obletiu 
plusieurs  bénétices,  il  fui  doyen  de 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a  donné  des  tables  de  la  lune  :  on 
a  aussi  de  lui  plusieurs  Sermons. 

*  IV.  COWPER  (Guillaume), 
poêle  anglais ,  né  à  Berkhamslead 
en  1731  ,  mort  en  1800,  fils  du  doc- 
teur Cowper  ,  chapelain  de  George 
II  ,  el  neveu  du  lord  chancelier 
Cowper  ,  n'avoil  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  Il  reçut  les  pre- 
miers principes  d'instruction  à 
Market-Slreet  au  comlé  d'IIerlford  , 
et  passa  de  l.'i  à  l'école  de  West- 
minster ,  qu'il  quitta  à  j8  ans.  Des- 
tiné à  la  proièssion  d'avocat,  ou 
le  mit  en  conséquence  chez  un 
fameux  procureur  ;  de  son  étude 
il  passa  au  collège  de  iustice  du 
temple.  Là  il  retrouva  ses  anciens 
camarades  de  classes  Colmaa  ,  Tor- 
lon  el  Lloyd  ;  ils  se  réunirent  tous 
les  quatre  pour  composer  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Connaisseur, 
que  les  deux  premiers  avoient  entre- 
pris. A  3i  ans  il  fui  nommé  secré- 
taire de  la  chambre  haute;  mais  une 
limidilé    iusurmci^luble    l'empêcha 
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d'accepter  celle  place.  Alors  il  fut 
nommé  inspecteur  des  journaux: 
celle  place  sembloit  n'exiger  aucun 
travail  ;  cependant  il  se  présenta 
une  occasion  qui  mit  l'inspecteur 
dans  le  cas  de  paroitre  à  la  barre 
de  la  chambre.  Celte  circons- 
tance lit  sur  Cowper  une  si  forte 
impression,  qu'il  ne  put  garder  sa 
place.  Il  fui  attaqué  de  vapeurs 
mélancoliques ,  et  on  fut  obligé  de 
le  placer  à  la  maison  du  docteur 
Collon  à  Saint-Albans.  Par  les  soins 
et  la  bienfaisance  de  ce  médecin  , 
Cowper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales, et  depuis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1766  il  alla  s'établir 
à  Huulington,  où  il  se  lia  d'amitié 
avec  un  ecclésiastique  nommé 
Unwin  ,  et  avec  toute  sa  famille. 
Unvirin  mourut  des  suites  d'uiîe 
chute  de  cheval.  Sa  veuve  et  Cow- 
per allèrent  s'établir  à  Oluey  ,  au 
comté  de  Buckinghara  ,  et  s'y  liè- 
rent élroitement  avec  Newlou  , 
qui  s'est  fait  une  réputation  par  ses 
sermons  et  ses  écrits  en  faveur  du 
calvinisme.  11  étoit  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  inséra 
noixaute-huit  pièces  de  vers  dans 
un  Recueil  d'hymnes  que  Newton 
donna  en  1782.  11  publia  lui-même 
un  volume  de  ses  Poésies ,  qui  lirenl 
alors  peu  de  sensation.  Mais  le  s(>- 
cond  volume  ,  qu'il  donna  en  i785, 
le  plaça  au  premier  rang  des  gens 
de  lettres.  Ou  y  distingua  sur-tout 
l'admirable  pièce  intilulée  /e  J)e- 
i'oi/:  Lady  Auslin  ,  pour  qui  le 
j)oëte  avoit  de  tendres  sentimens  , 
admiroil  presque  exclusi  vemenlMil- 
Inn.  Elle  pria  un  jour  Cowper  d'es- 
sayer d'écrire  en  vers  blancs  ,  et  le 
pocle  lui  demandant  de  lui  pres- 
crire le  sujet,  elle  lui  répondit: 
«  11  n  y  en  a  pas  dont  vous  ne 
t^oyez  capal)le  de  lirer  parti  ;  que 
i-M  soit  ceSoi'HA.»  Telle  fut  l'ori- 
gine d'un  des  plus  beaux  poèmes 
qui  existent  daui  la  langue  anglaise. 
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C'est  à  cette  même  dame  que  l'on 
doit  encore  les  Ballades  populaires 
de  Jean  Gilpiu ,  dont  elle  avoit 
raconté  l'histoire  à  Cowper  ,  pour  le 
distraire  dans  des  momens  de  tris- 
tesse. Ce  récit  fit  sur  lui  un  effet 
si  puissant,  qu'il  le  mit  en  vers. 
Dans  le  même  temps,  il  s'occupa 
de  traduire  Homère  en  vers  dans  le 
goût  de  Millon.Quoiquecelte  version 
ne  se  fasse  ])as  lire  avec  autant  de 
plaisir  que  celle  de  Pope,  elle  n'en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  l'original.  En  1786  Cowper  alla 
demeurer  à  Weslon  ,  au  comlé  de 
Northampton  ,  avec  madame  Un- 
win ,  qu'il  cliérissoit  comme  sa 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  traduc- 
tion d'Homère ,  il  s'occupa  de  la 
vie  de  Millon  ,  et  d'une  édition 
complète  de  ses  œuvres  poétiques. 
Slayley  avoit  déjà  eu  l'idée  de  la 
même  entreprise,  et  celte  confor- 
mité occasionna  entre  eux  une 
liaison  qui  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  Cowper.  Ce  poêle ,  dont  les  in- 
firmités augmenloient  chaque  jour, 
renonça  facilement  à  son  projet  eu 
faveur  de  son  ami.  Sa  majesté  ac- 
corda à  Cowper ,  en  1 794 ,  une 
pension  de  000  livres  sterling  ;  mais 
les  bontés  du  roi  ne  furent  profi- 
tables qu'aux  parens  du  poète  ,  dont 
l'état  étoit  lout-à-fail  sans  espérance. 
11  écrivit  pourtant  encore  dan» 
quelques  occasions ,  et  finit  de  re- 
voir sa  traduction  d'Homère,  qui  a 
été  imprimée  depuis.  Cet  homme  , 
également  recommandable  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  par  ses  la- 
lens  littéraires ,  mourut  à  Dere- 
ham ,  au  comté  de  Norfolck.  11  est 
enterré  dans  l'église  de  la  paroisse: 
on  y  a  élevé  un  monument  à  sa 
mémoire. 

*I.  COX  (Richard),  prélatanglais, 
né  vers  laii  i  5oo  à  Whaddon  ,  au 
comté  de  Buckingham, mort  en  1  581, 
élève  d'Elon  ,  du  collège  du  Roi  à 
CarabridgPpOÙ  il  fui  boursier,  et  d'où 
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il  passa  au  nouveau  collège  de  Wol- 
«ey  à  Oxford.  Là  il  embrassa  les 
principes  de  la  réformalion,  et  fut 
mis  en  prison  ;  mais  il  en  sortit  par 
le  crédit  de  Crammer.  Alors  il  fut 
nommé  maître  du  collège  d'Eton  , 
cl  en  1545  il  obtint  le  doyenné  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford.  A 
l'avènement  d'Edouard  VI,  dont  il 
a  voit  été  précepteur,  il  fut  conseil- 
ler privé ,  et  chanoine  de  West- 
minster ;  mais  aussitôt  que  iMarie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  tous  ses 
bénéHces  et  fut  mis  en  prison.  On 
ignore  comment  il  fut  relâché  ;  mais 
presque  aussitôt  il  passa  à  Stras- 
bourg ,  où  il  s'établit.  11  y  avoit  à 
Francfort  une  autre  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Knox  étoit 
parvenu  à  altérer  la  liturgie;  le  doc- 
leur  Cox  y  passa  ,  et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts  ,  il  parvint 
à  y  rétablir  la  conformité.  A  l'avé- 
nement  de  la  reiue  Elizabelh  il  re- 
tourna eu  Angleterre  ,  fut  fait 
évêque  d'Ely ,  et  se  comporta  dans 
cette  place  d'une  manière  exem- 
plaire. Ce  prélat  étoit  marié  et  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  11 
a  eu  part  à  la  formation  de  la  pre- 
mière liturgie,  ainsi  qu'à  la  révi- 
sion qui  en  fut  faite  en  lôSg  ,  et  il 
a  beaucoup  contribué  à  la  Bible  des 
évêques. 

*  II.  COX  (Sir  Richard),  chancelier 
d'Irlande,  né  en  i6.5o  à  Bandon,  au 
comté  de  Corck  ,  mort  en  lyôo,  fut 
d'abord  procureur  ,  et  quitta  celto 
profession  pour  celle  da vocal.  En 
1690  i!  fut  jiige  à  la  cour  des  plaids 
couununs  eu  Irlande,  et  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  le  roi  Guil- 
laume le  nomma  gouverneur  de 
Corck.  Eu  1700  il  fut  fait  chance- 
lier, et  en  1706  créé  baronnet. 
I.année  suivante  il  perdit  sa  place  , 
et  se  relira  des  affaires  pour  mener 
wue  vie  privée.  Mais  dans  la  suite 
il  accepta  la  place  do  premier  juge 
du  !)aiic  delà  reine.  A  l'aveueiutul 
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de  George  l"  au  trône,  il  perdit 
encore  cet  emploi  ,  ainsi  que  sa 
place  au  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  YHibcrnla  Anglicana  , 
ou  Histoire  de  l'Irlande  ,  in-fol. 
Il  a  encore  donné  Adresse  aux 
partisans  de  la  communion  ro- 
maine en  Angleterre  ;  Recherches 
sur  la  religion  et  sur  l'usage  de 
la  raison  en  matières  religieuses, 
in-S". 

*  III.  COX  (  Léonard  )  ,  gram- 
mairien du  16®  siècle,  né  au  pays 
de  Galles,  mort  en  1.^49?  élève 
de  Cambridge  ;  depuis  ,  maître 
d'une  petite  école  ,  a  fait  un  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de 
Lilly. 

*  COXETER  (Thomas), critique 
anglais,  né  en  1682  à  I-echIade  au 
comté  de  Glocesler ,  mort  en  174?, 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. Coxeter  n'a  jamais  embrassé 
de  profession  ;  il  s'est  beaucoup  oc- 
cupé à  rassembler  d'anciens  livres, 
et  il  a  publié  ,  en  1709  ,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  l'évèque 
Fisher ,  par  Bailey.  Il  avoit  annoncé 
un  recueil  d'anciennes  pièces  de 
théâtre,  qui  a  été  donné  par  Dodsley. 

COXIS  ou  COXIE  (Michel), 
peintre  flamand  ,  né  à  Malines  en 
1497  ,  disciple  de  Raphaël,  mourut 
à  Anvers  en  1592,  à  g.')  ans  ,  en 
tombant  d'un  échafaud  sur  lequel  il 
travaiUoit.  Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  même  difficiles  à  trouver. 

t  COYER  (Gabriel-François), 
né  à  Beau me-les  Noues  en  Frauche- 
Comlé  le  18  novembre  1707,  mort 
à  Paris  le  j8  juillet  1782,  fui  quel- 
que temps  jésuite.  Ayant  quille  celle 
société  en  1706 ,  il  se  rendit  à 
Paris  en  1708  ,  el  fut  chargé  de 
l'éducation  du  prince  de  Turenne, 
depuis  duc  de  Bouillon.  Il  s'exerça 
sur  divers  sujets  ,  el  débuta  par  des 
feuilles   Yolanlfs  ,    dont  quelques- 
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unes  ,  telles  que  la  âécouverle  de 
la  pierre  philosop/iale  ,  imilëe  de 
Swift,  et  l'aimée  merveilleuse ,  eu- 
rent le  plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  sous  le 
titre  tres-convenable  de  bagatelles 
morales.  Il  y  a  de  la  légèreté  ,  de 
la  iinesse  et  de  l'agrément  dans  quel- 
ques pièces  de  ce  recueil;  mais  l'iro- 
nie étant  la  figure  favorite  de  l'au- 
teur ,  le  ton  en  est  monotone  ,  et 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loin.  On  voyoit  dans 
les  écrits  de  l'abbé  Coyer  ,  comme 
dans  sa  conversation,  un  effort  con- 
tinuel pour  être  agréable  ;  et  c'est 
le  plus  sûr  moyen  de  ue  pas  l'être  , 
ou  de  ne  1  être  pas  long-temps.  Sa 
JSoblesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinki ,  histoire  cocliin- 
chinoise  ,  qui  peut  servir  à  d'au- 
tres pays  ,  Londres  ,  1768  ,  in-8°  , 
attribué  d'abord  à  Voltaire  ,  firent 
encore  plus  de  sensation  que  les  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelop- 
pées dans  Chinki  se  trouvent  tex- 
tuellement ,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  mémoire  de  Ciicquot  de  Bler- 
vache,  qui  remporta  le  prix  en  1757 
à  l'académie  d'Amiens.  Ces  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois, 
dont  l'une  donnoit  la  noblesse  aux 
commerçans  distingués  ,  et  l'autre 
abolit  pour  quelque  temps  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de  l'abbé 
Coyer  ,  I.  U Jdstoire  de  Jean,  So- 
bteski  ,  3  vol.  in-u,  1761,  ou- 
vrage intéressant ,  malgré  une  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemblent , 
et  doutle  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  l'histoire  ,  parce  qu'on 
y  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
l'auteur  des  Bagatelles.  II.  Voyage 
d'Italie  et  de  Hollande,  1775,2  vol. 
in-j  2.  L'abbé  Coyer  avoit  parcouru 
ces  deux  pays,  moins  en  observa- 
teur profond  ,  qu'en  Français  léger, 
q»ii  donne  à  tout  un  coup-d'ceil  su- 
perficiel, et  fait  rapidement  quelques 
remarqu'js  analogues  à  la  mobilité 
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de  son  esprit  ,  de  ses  goùls  et  de  soa 
caractère.  Ce  livre  dut  cependant 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femmes 
et  les  jeunes  gens  ,  qui  ne  connois- 
soient  ui  les  Observations  sur  l'Italie 
de  Grosley,  ui  le  'Voyage  de  de  La- 
lande.  111.  Nouvelles  observations 
sur  l'Angleterre ,  Paris,  1779,  i^" 
12;  c'est  le  Londres  de  Grosley^ 
abrégé  et  retourné ,  à  quelques  re- 
marques près  qu'on  doit  a  l'au- 
teur. Le  néologisme  et  l'affecta- 
tion d'esprit  s'y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  d'Italie. 
IV.  Plan  d'éducation  publique , 
1770,  in-12.  Ce  plan  ,  peu  connu, 
offre  cependant ,  plus  qu'aucun  autre 
ouvrage  de  l'auteur,  des  réflexions 
utiles  et  profondes.  On  a  réuni  eu 
2  vol.  in-12  les  Bagatelles  mo- 
rales, la  Noblesse  commerçante , 
Chinki ,  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé De  la  Vrédication  ,  qui  ne 
porte  pas  son  nom  ,  et  où  il  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prêcher. 
Coyer  a  traduit  encore  le  Commen- 
taire de  Blackstone,  sur  le  code  cri- 
mineld'Angleterre.  Cette  traduction, 
plus  correcte  qu'une  autre  faite  deux 
ans  auparavant  ,  a  eu  du  succès. 
(  Voyez  Bl,ackstone,  11°  I.  )  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sen- 
tiineiia  de  la  philosophie  moderne  , 
et  les  faisoit  valoir  à  sa  manière.  H 
postula  inutilement  toute  sa  vie 
une  place  à  l'académie  française. 
U  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il  vouloit, 
chaque  année ,  s'établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poêle,  effrayé  de 
l'exécution  de  ce  projet,  lui  fit  cette 
réponse  si  connue  :  «  M.  labbé ,  sa- 
vez-vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  don  Quichotte  et  vous?  c'est 
qu'il  prenoit  les  auberges  pour  des 
châteaux,  au  lieu  que  vous  prenez 
les  châteaux  pour  des  auberges.  )> 

1-  I.  COYPEL  (Noël),  peintre, 
né  à  Paris  en  1629,  d'un  bourgeois 
de  Cherbourg,  lit,  sous  le  célèbre 
^'^Ol^et ,  des  progrès  rapides  dans  la 
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peinture  ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
teur de  l'école  française  à  Rome , 
son  lils ,  Antoine  Coypel ,  âgé  seu- 
lement de  douze  ans,  suivit  son  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent le  mérite  consommé  de  l'un  , 
et  les  grandes  espérances  cpie  don- 
iioit  l'autre.  Ce  célèbre  artiste,  qui 
peigaoit  encore  ,  quoique  presque 
octogénaire ,  les  grands  morceaux  à 
fresque  qui  sont  au-dessus  du  maî- 
tre-autel des  Invalides  ,  mourut  à 
Paris  en  1707.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  dans  léglise  Notre- 
Dame  de  Paris,  au  Palais-Royal,  aux 
Tuileries  ,  au  vieux  Louvre ,  à  Ver- 
sailles, à  Trianon.  Les  artistes  qui 
aiment  les  compositions  heureuses  , 
une  belle  expression ,  un  bon  goût 
de  dessin  ,  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable,  vont    les  étudier.    Voyez 

HÉRAULT,  n"  II. 

i  II.  COYPEL  {  Antoine  )  ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  1661,  avec 
des  dispositions  très-heureuses  pour 
la  peinliuv  , forma  sou  talent  d'après 
les  chefs-d'tcuvre  de  Rome.  Son  mé- 
rite le  Ht  choisir  par  Monsieur ,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  pour  être  son 
premier  peintre.  Le  roi  lui  donna,  en 
1714  ,  la  place  de  directeur  des  ta- 
bleaux et  des  dessins  de  sa  couronne, 
avtc  celle  de  directeur  de  l'acadé- 
mie. Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  ht  nommer  Coypel  pre- 
mier peintre  de  Louis  XV  en  1717, 
et  l'anoblit  l'année  suivante.  En 
1719,  il  lui  fit  présent  d'un  carrosse 
et  dune  pension  de  i5oo  livres, 
pour  reiilretien  de  l'équipage.  Cov- 
pel  ayant  eu  ensuite  quelques  nié- 
tuulentemens  ,  étoit  tenté  de  passer 
en  Angleterre  ,  lorsque  le  duc  d'Or- 
b'ans  se  rendit  incognito  chez  lui  , 
pour  l'engager  à  ne  point  quitter  la 
Fiance.  Ce  même  prince  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulut 
être  son  disciple  ,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin ,  grâces  à  ses 
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leçons.  Le  mailre  dédia  à  son  élève 
vingt  Discours  ,  remplis  de  pré- 
ceptes confirmés  par  des  exemjjles  , 
et  sur-tout  par  ceux  des  meilleurs 
peintres.  Ces  Discours  parurent  à 
Paris,  ïn-q^,  en  1721.  On  trouve, 
dans  les  Passe-temps  poétiques  de 
La  Martinière,  une  pièce  de  vers 
d'Antoine  intitulée  Epitre  d'un, 
père  à  son  fils  sur  la  peinture  ,  où 
il  y  a  des  beautés.  Coy-pel  entendoit 
supérieurement  le  poétique  de  son 
art.  Il  inventoil  facilement,  et  de 
plus  exprimoit  avec  beaucoup  de 
succès  les  passions  de  l'ame..  Ses 
compositions  sont  nobles,  ses  airs 
de  tète  agréables ,  mais  ses  figures 
sont  maniérées,  leurs  attitudes  sont 
toujours  exagérées;  il  semble  qu'il 
ait  pris  pour  modèle  ,  non  la  nature , 
mais  de  mauvais  acteurs  de  théâtre. 
Auïsi  ,  aujourd'hui  que  l'art  a 
éprouvé  une  heureuse  régénération, 
regarde-t-on  Coypel  comme  un  des 
corrupteurs  du  bon  i;oiit,  et  comme 
un  des  auteurs  de  l'état  de  barbarie 
où  la  peinture  fut  plongée  du  temps 
de  la  régence  et  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XV.  Coypel  mou- 
rut à  Paris,  le  7  janvier  17^3. 
Lorsqu'il  peignoit  le  plafond  delà 
chapelle  de  Versailles  ,  Louis  XIV, 
voyant  de  sa  tribune  cet  ouvrage 
pour  la  première  fois  ,  dit  :  «  Les 
figures  sont  trop  grandes.  »  Le  pein- 
tre ,  sur  de  son  talent,  ne  tint  au- 
cun compte  de  la  critique  du  sou- 
verain. Le  lendemain,  le  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  avec  atten- 
tion ,  et  lui  dh  :  «  J'ai  examiné  vos 
figures  du  bas  de  ma  chapelle  ;  ma 
critique  étoit  injuste  ;  vous  auriez 
mal  fait  de  les  peindre  plus  petites.  » 

tlîl.  COYPEL  (Noël-Nicolas), 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1692  ,  distingué  par  la  fécondité  de 
sou  génie,  l'agrément  du  dessin,  et 
par  uneimitation  heureuse  de  ce  que 
la  nature  a  de  plus  gracieux  ,  au- 
roit  peut-être  surpsisé  ses  frèrts, 
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par  la  légèreté  de  sa  touche  ,  la  frai- 
thciir  de  son  piuceau  ,  la  richesse  de 
ses  composilious ,  si.  un  coup  quil 
sétoil  donné  à  la  lèle  n'eût  haié  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  le  24  décem- 
bre 1 754.  Sur  la  ftu  de  sa  vie  ,  il  s'é- 
toit  attaché  avec  beaucoup  de  succès 
il  peindre  le  portrait  tant  à  l'huile 
qu'au  pastel. 

t  IV.  COYP  El,  (  Charles- 
Antoine  ),  mort  à  Paris  en  lyâiî , 
âgé  de  58  ans,  fils  d'Antoii» ,  se 
montra  digne  de  sa  famille.  La 
place  de  premier  peintre  du  roi 
et  du  duc  d  Orléans ,  et  celle  de 
directeur  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'ila  rem- 
plies avec  honneur  jusqu'à  sa  mort , 
eu  sont  des  preuves  authentiques.  Il 
écrivoit  d'ailleurs  tres-bieu  :  outre 
divers  Discours  académiques ,  fort 
applaudis  ,  qu'on  trouve  dans  le 
IMtrcure  de  France  ,  170^  ,  il  avoit 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  quelques  -  unes  ont  été 
jouées  à  la  cour.  Elles  sont  au 
nombre  de  vingt-deux  en  prose  ou 
en  vers  ,  dont  deux  tragédies  ,  en 
trois  actes  et  en  vers  ,  bigismond 
et  Alcesle.  Ses  principales  comédies 
sont.  Les  Amours  à  la  chasse, 
l'Ecole  des  pères,  les  Jolies  de 
Cardénio ,  le  Triomphe  de  la  rai- 
son ,  Arlequin  dans  l'île  de  Cej- 
lan,  le  Défiant ,  les  Effets  de  l'ab- 
sence ,  l'Education  perdue ,  l'im- 
palient.  En  mourant ,  Coypel  avoit 
laissé  ce  théâtre  au  dauphin,  âpre;, 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  ducs  de  St.-Aignau  et 
de  Noailles ,  qui  le  conserva  jusqu'en 
1789  ;  on  ignore  ce  qu'il  est  de- 
venu. La  bibliothèque  impériale  en 
possède  une  copie  en  6  vol.  in-4°, 
qui  a  été  acquise  à  la  vente  du  duc 
de  La  Vallière  ,  n°  5463.  L'abbé 
Mercier  de  Saint-Léger  ,  dans  le 
Journal  de  littérature,  imprimé  à 
Deux-Ponts,  in-.4°,  année  1784  ,  fit 
insérer  une  note  assez  étendue  sur 
te  théâtre.  Se»  ouvrages  de  peinture 
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ont  été  applaudis  pour  la  justesse, 
la  variété  et  la  noblesse  de  1  expres- 
sion ,  pour  le  brillant  du  coloris  et 
la  facilité  de  la  touche. 

7  COYSEVOX  (  Antoine  ) ,  sculp- 
teur lyonnais ,  né  eu  1640  ,  passa  en 
Alsace  à  lage  de  27  ans,  pour  dé- 
corer le  superbe  palais  de  Saverne 
du  cardinal  de  Furstemberg.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  membre  de 
lacadémie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  travailla  à  différens  bustes 
de  Louis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrages 
pour  les  maisons  royales.  Gracieux, 
élevé  ,  na'if  et  noble ,  son  .ciseau  pre- 
noit  le  caractère  des  différentes  fi- 
gures qu'il  avoit  à  représenter.  On  le 
surnomma  le  f^an-Dick  de  la  sculp- 
ture ,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
portraits  et  du  feu  qu'il  mettoit  dans 
la  physionomie  de  ses  personnages, 
comme  on  le  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français  ,  dans 
la  statue  du  cardinal  Mazarin  qui 
est  considérée  comme  un  chef-d'œu- 
vre. Ses  principales  compositions 
sont  la  statue  équestre  de  Louis 
XI F  pour  les  états  de  Bretagne  ,  le 
tombeau  de  Colbert  ;  les  statues  de 
la  Dordogne  ,  de  la  Garonne  et  de 
la  Marne  ;  les  groupes  de  l' Abon- 
dance elAt.  Castor  et  Pollux,  Vénus 
accroupie,  la  Njmphe  àicoquille, 
ÏAmadryade ,  le  Faune  Jouant  de 
la  flûte ,  et  les  deux  groupes  placés 
en  regard  dans  le  jardin  des  Tuile- 
ries ,  représentant  d'un  côté  le  Cite- 
val  Pégase ,  monté  par  la  Renom- 
mée ,  et  de  l'autre,  le  même  che- 
val ,  monté  par  Mercure ,  considéré 
comme  dieu  de  l'éloquence.  Coyse- 
vox  mourut  à  Paris  en  1720,  à  ><o 
ans  :  il  avoit  été  44  a^  membre  de 
l'académie,  et  par  suite  chancelier. 

i  COYTHIER  ou  Coytier 
(  Jacques  ) ,  né  à  Poligny  ,  d'une  an- 
cienne famille  ,  premier  médecin  de 
Louis  XI,  et  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  à  Pans  , 
obtint  grâces  sur  grâces  eu  mena- 
çant de  ]a  mort  ce  naonarque  qui  la 


COYT 

eraignoit  beaucoup.  Le  roi  revint 
pourlanl  du  foible  qu'il  avoil  pour 
ce  médecin ,  et  donna ,  «iil-on ,  ordre 
à  son  prévôt  de  l'en  défaire  sourde- 
ment. Coylhier  ,  averti  par  ce  pré- 
vôt ,  son  ami  intime  ,  lui  dit  «  que 
ce  qui  i'alïligeoitle  plus  en  mourant, 
c'éloil  que  le  roi  ne^  vivroit  que 
quatre  jours  après  lui;  que  c'étoit 
un  secret  qu'il  savoitpar  une  science 
particulière,  et  qu'il  vouloit  bien  le 
lui  confier  comme  à  un  ami  fidèle.  » 
Le  prévôt  rapporta  celte  confidence 
au  roi  „  qui  ,  plus  épouvanté  que  ja- 
mais, ordonna  qu'il  ne  se  présentât 
plus  devant  lui.  Le  médecin  se  re- 
lira avec  des  biens  considéraliles  , 
oublia  dans  l'aisance  et  les  plaisirs 
les  orages  de  la  cour,  et  mourut  à 
Poliguy  au  commencement  du  16"^ 
siècle.  Après  la  mort  de  Louis  XI , 
il  fut  recherdié  pour  les  sommes 
immenses  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  se  tira  d'affaire  en 
payant  une  taxe  de  5o,ooo  écus.  La 
crainte  du  trépas  étoit  si  puissante 
sur  Louis  XI ,  qu'il  ne  lui  relusoit 
jamais  rien,  pourvu  qu'il  chassât  le 
fantôme  épouvantable  de  la  mort. 
Les  ordonnances  de  Coylhier  ,  .si 
l'on  eu  croit  une  ancienne  chroni- 
que, étoient  de  «terribles  et  mer- 
veilleuses médecines.  »  Gaguin  dileii 
termes  exprès  :  Humano  sanguine , 
queni  tx  allquot  infa/Uibus  sunip- 
lum  hausit  ,  salutem  comparare 
véhémente/ optabat;  mais  ce  remède 
exécrable  ne  put  renouveler  le  sang 
brûlé  de  Louis  XI.  Outre  les  places 
dont  ce  monarque  honora  son  méde- 
cin, il  l'accabloit  chaque  jour  de  pré- 
sens ,  malgré  la  brutalité  accompa- 
gnée de  juremens  avec  laquelle  il  lui 
parloit.  «Il  le  gourmandoil,  dit  Mé- 
zerai,  comme  un  valet.»  Les  comptes 
des  trésoriers  de  l'épargne  porttnt 
que  ,  dans  moins  de  huit  moi^  , 
Coythicr  reçut  98,000  écus.  Il  obtint 
pour  son  neveu  ,  Pierre  Versé  ,  l'é- 
vèché  dAmiens.  Par  son  testament , 
il  donna  sa  bibliothèque  à  un  de  ses 
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parens  nommé  Claude  Grand  ,  ar- 
chidiacre d  Orléans  ,  à  la  chaigs 
qu'après  la  mort  de  ce  dernier ,  elle 
retourneroit  au  chapitre  de  Poligny. 
Coylhier  fit  des  préseiis  à  cella 
église,  et  y  fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  s'est  dite  jusqu'en  17-89. 

*  COZERN  (  Jean  ) ,  célèbre  doc- 
teur d'Arménie  ,  descendant  d'une 
illustre  famille  de  Daron ,  floris- 
soit  dans  le  milieu  du  1 1'^  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale  ,  il  acquit 
i'esliraeet  la  réputation  d'un  homme 
sage  et  savant  ,  au  point  qu'il  de- 
vint par  la  suite  l'oracle  du  peuple 
et  le  conseiller  intime  des  princes  et 
des  rois.  Matthieu  d'Edesse  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloge  dans  le  ma- 
nuscrilariuénienn^gg.  Cozern  mou- 
rut vers  l'an  104^,  et  laissa  ,  ma- 
nuscril8,I.  Un  Traité  astronomi- 
que. II.  Un  Calendrier  perpétuai. 
111.  Un  Recueil  de  Proverbes  et 
d' yinecdotes  morales.  IV.  Une  ins- 
truction chrétienne. 

*  COZZA  (.  Francesco  ) ,  élève  du 
Dominiquin  ,  né  à  Païenne  en  Si- 
cile ,  mort  à  Rome  en  1 664  ,  fui  em- 
ployé dans  cette  ville  à  plusieurs 
grands  travaux  qu'il  a  exécutés  à 
fresque  et  à  l'huile. 

t  COZZANDO  (Léonard)  ,  reli- 
gieux servile ,  né  à  Bresse  en  1 620  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques  -  uns  sont  eslimés.  I. 
De  Magisterio  anliquorum  pltilo- 
sophorum  libri  VI,  Geiievas,  1684, 
in-i  2.  Bayle  dit  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heuman  et  Brucker  le  jugent 
différemment.  II.  Libraria  Eres- 
ciana  prima  e  seconda  parte  nuo- 
vamenle  aperta  ,  in  Brescia  ,  1694  , 
in-8°.  La  première  partie  de  c?t  ou- 
vrage avoit  dé|à  paru  eu  i(ï85  ,  et 
renferme  les  Vies  de  5i6  auteurs  ;^ 
la  seconde  en  coulieut  214.  HI.  Un 
Traité  de  Plagio.  IV.  Epicurus  e.x- 
pensus.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
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sout  moins  connus  que  les  premiers. 

*  CRÂANEN  (Théodore),  mé- 
decin du  17*  siècle  ,  exerça  d'uboid 
sa  profession  à  Duisbouig  el  ensuiie 
à  Nmieguc  ;  mais  ëlanl  ])assé  à  l.eyde 
il  y  enseigna  pendant  18  ans  ,  fut 
conseiller  premier  médecni  de  Fré- 
déric Guillaume  ,  et  mourut  dans 
celte  dernière  ville  k-  27  mars  1688. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
tté  recueillis  à  Anvers  en  1689  ,  2 
■vol.  in-4°;  mais  il  y  en  a  des  traités 
séparés. 

*  CRAASBECK  (  Joseph  Van  )  , 
peintre  tlamand  ,  né  en  1608  à 
Bruxelles,  mort  en  16G8  ,  élève  de 
Broker  ,  n'a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabarets ,  qu'il  a  habile- 
xneut  exécutées. 

*  CRAB  (  Roger  ) ,  marchand  an- 
j;lais,  né  au  16*  siècle  au  comlé  de 
Buckingham  ,  donna  aux  pauvres 
tout  le  produit  de  ses  marchandises, 
et  se  retira  dans  un  ermitage  ,  où 
il  fut  regardé  et  visité  comme  mi 
prophète.  On  a  prétendu  qu'il  avoit 
iumoncé  la  restauration  el  la  révolu- 
lion  d'Angleterre. 

*  CRABE  (  Habakkuk  ),  minisire 
dissident  ,néàWallesfield,  au  comlé 
de  Suffolck  ,  mort  en  1 796  ,  élève  du 
docteur  AshworthàDavenlry.  Après 
avoir  desservi  plusieurs  congréga- 
tions ,  il  s'établit  dans  son  village 
natal,  d'où  il  passa  à  Royslon  ,  où 
il  mourut.  On  a  publié  ses  Sermons 
après  sa  mort. 

CRABBE  (  Pierre  )  ,  religieux 
franciscain,  natif  de  Malines  ,  mou- 
rut dans  celte  ville  eu  i553  ,  à  83 
sus,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  nue  édition, incomplète  et  mal 
conduite  ,  des  Conciles  ,  continuée 
wpar  Surius. 

*  I.  CRABETH(Fiançois), peintre, 
né  vers  l'année    i5oo  ,  mort  fort 
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riche,  à  Malines  ,  en  i548  ,  fit,  pour 
les  Récolets  de  Malines  ,  le  Tableau 
du  maitre-autel,  représenlant  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ,  et  différens 
sujets  de  la  passion.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  dans  la  manière  de  Lu- 
cas de  Leyde  ,  excepté  les  tètes  ,  qui 
tienne,  t  de  celles  de  Quiulin  Messis. 
Crabetli  peignoit  en  détrempe  ,  d'une 
couleur  aussi  vigoureuse  que  s'il  eût 
peint  à  l'huile. 

*  II.  CRABETH  (  Adrien  ) ,  pein- 
tre flamand  ,  né  vers  le  milieu  du 
il»^  siècle.  Almovéen  le  croit  frère 
de  Thierri  et  de  "Wautier  Crabelh  , 
fameux  peintres  sur  verre.  Adrien 
apprit  la  peinture  de  Jean  Swart  ; 
rempli  d  heureuses  dispositions,  il 
surpassa  bientôt  son  maître,  et  vint 
très-jeune  en  France,  dans  l'inten- 
tion de  passer  à  Rome  ;  mais  il 
mourut  à  Aulunoù  il  s'éloit  arrêté 
pour  quelques  ouvrages.  Ses  produc- 
tions étoient  très-estimés. 

*  III.  CRABETH  (Thierri  et  Vaii- 
licr  ).  Ces  deux  frères  ,  nés  dans  les 
Pays-Bas,  à  peu  d'années  lun  de  l'au- 
tre, au  commencement  du  1 6'  siècle, 
étoient  les  plus  habiles  peintres  sur 
verre  de  leur  temps.  Thierri  avoit 
plus  de  force  ;  mais  Vautier  le  sur- 
passoit  en  dessin  et  en  coloris.  Il 
dut  sans  doute  cette  supériorité  à  ses 
voyages  en  France  et  en  Italie.  Son 
usage  éloit  de  laisser,  dans  chaque 
ville  où  il  passoit,  un  panneau  de 
vitres  ou  un  châssis  peints  de  sa 
main.  Vautier  ne  fut  que  quatre  ans. 
depuis  1660  jusqu'en  1664,  à  pein- 
dre quatre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Gouda  ,  entre  autres 
les  belles  compositions  à'HéliocIore 
chassé  (lu  temple,  et  de  la  Nais- 
sance ch  Jésus-Christ.  Mais  Thierri, 
entiorepliisprompl ,  peignit ,  en  trois 
années  seulement ,  six  grands  vi- 
traux de  la  plus  grande  forme,  et 
d'une  composition  aussi  considérable 
que  celles  de  son  fière.  11  fit  aussi  , 
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en  1567  ,  une  vitre  admirable.  Elle 
jepréseiitoit  Jésus-Christ  chassait/ 
I-es  vendeurs  du  temple  ,  et  l'aiiuëe 
suivanle  ,  la  Mort  d'Holophcrne. 
C'est  son  dernier  ouvrage  :  il  étoit 
])Our  l'église  de  Gouda.  Willem 
'l'omberge  a  prétendu  qu'à  la  mort 
de  ces  deux  artistes  on  a  perdu  le 
secret  de  peindre  sur  verre  :  c'est 
une  erreur  qui  subsiste  eucore.  Ce- 
pendant le  fameux  Jean  Cousin  a 
lait  depuis  ses  superbes  vitraux,  et 
il  n'a  pas  été  le  dernier  en  ce  genre. 
IJe  plus,  ce  secret  est  encore  ww  |)eu 
en  usage  en  Angleierre,  en  Allema- 
gne ,  et  même  en  France  ;  le  goût  ne 
permettant  plus  cepeudant  de  cou- 
per les  ligures  en  tout  sens  par  des 
plombs,  qu'on  ne  pou  voit  s'empè- 
clier  d'employer  aussi  désagréable- 
ment, cette  manière  de  vitreries 
églises  a  cessé  d'avoir  lieu.  D'après 
les  nombreuses  découvertes  chi- 
miques ,  la  perfection  où  l'ou  a 
porté  les  peintures  en  émail,  les 
cristaux  et  les  pierres  coloriées  ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  réus- 
siroit  à  peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi  vives  qu'autrefois  , 
si  l'on  y  mettoit  autant  d'impor- 
tance ,  et  si  l'on  y  sacrilioit  des 
«ommes  aussi  considérables. 

*  CRACUS  ,  duc  de  Pologne  vers 
700 ,  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à  qui  il  doinia 
son  nom.  On  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville;  c'est  un  cône  assez 
liant,  une  petite  colline  isolée,  pro- 
duite, dit-on,  par  une  ])oignée  de 
terre  que  chaque  soldat  de  son  ar- 
mée jeta  sur  son  corps.  Ces  an- 
ciennes Annales  de  la  nation  po- 
lonaise sont  pleines  d'obscurité  et 
d'incertitude. 

'  I.  CRADDOCK  (Luc),  peintre 
anglais,  mort  en  1717,  dont  les  ta- 
bleaux ont  été  vendus  autrefois  très- 
tlier.  Ceux  où  il  a  représenté  des 
yiseaux  sont  les  plus  estimés, 
ï.  V. 
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*  IT.  CRADDOCK  (  Samuel  ) , 
théologien  non-coni'ormiste,  né  en 
1620,  mort  eU  1706,  fut  expulse? 
de  la  cure  de  Norlh-Cadbury,  ait 
coinlé  de  Sommerset ,  en  1G62.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  l'ancien 
et  du  nouveau.  Testament;  d'une 
Concordance  des  quatre  Evangé~ 
listes  ,  et  de  plusieurs  autres  ou- 
V  rages . 

I.  CRAESBEK  (  Laurent  ) ,  im- 
primeur portugais,  bis  du  plus  cé- 
lèbre imprimeur  de  sa  patrie,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue  ,  et  s'est  distingué 
dans  l'exercice  de  son  art,  à  Lis- 
bonne, en  1640. 

*  IL  CRAESBEK  (Joseph  Van), 
peintre  ,  né  à  Bruxelles  en  iGoiS.  S-t 
première  profession  étoit  celle  do 
boulanger,  qu'il  alla  exercer  à  An- 
vers. La  conformité  de  ses  mœurs, 
basses  et  crapuleuses ,  le  lia  avec 
Brawer.  A  peine  a  voit-il  vidé  son 
four,  qu'il  se  rendoil  chez  sou  aini, 
où  il  examiuoit  sa  manière  d  ébau- 
cher et  de  tinir  ees  ouvrages;  se  sen- 
lanl  aniiue  du  désir  de  l'imiter  ,  il 
peignit  à  son  tour;  et  aidé  des 
leçons  deBrawer,  il  parvint  pres- 
que à  l'égaler  dans  sou  art,  mais  ij 
n'a  peint  que  des  sujets  bas  et  dé- 
"oùtans.  11  étudioit  ses  grimaces 
devant  sou  miroir.  Souvent  il  s«i 
mettoit  un  emplâtre  sur  l'œil,  eu 
ouvrant  une  bouche  effroyable  :  c'est 
ainsi  qu'il  a  fait  plusieurs  fois  son 
portrait.  Ses  tableaux  représen- 
toientdes  Tabagies,  ans  Corps-de- 
garde,  des  Querelles  de  gens  irres. 
On  voyoit  à  Anvers  un  de  ses  ta- 
bleaux sur  bois,  représentant  les 
portraits  des  principaux  confrères 
de  la  confrérie  des  maures  en  fait 
d'armes ,  et  leurs  diff'érens  exer- 
cices. C'est  un  des  plus  corrects  qu'il 
ait  faits. 

CRAFFTHEIM.  rojezV^.^toi;. 
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CRAGALEUS  (  Mylliol.  ) , 
vieillard  d'Ambracie  ,  choisi  pour 
arbitre  dans  un  différend  qui  s'éleva 
eulre  Apollon  et  Hercule,  fut  changé 
eu  rocher  par  le  premier ,  pour  avoir 
osé  prononcer  contre  lui. 

t  I.  CRAIG  (Nicolas  ) ,  Cragius, 
né  vers  Tan  ib/^i  à  Ripe^i  ,  rec- 
teur de  l'école  de  Copenhague  en 
1676,  il  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope. A  son  retour,  trouvaiit  chez 
lui  deux  eufans  qui  ne  hù  appar- 
lenoient  point,  il  s'en  débarrassa, 
aussi-bien  que  de  leur  mère ,  en 
faisant  casser  sou  mariage  ;  et,  mal- 
gré cette  aventure  ,  il  se  remaria. 
Son  génie  pour  les  affaires  lui  j>ro- 
cura  plusieurs  négociations  impor- 
tantes ,  dans  lesquelles  il  satisfit 
beaucoup  le  roi  de  Ï3anemarck,  qui 
l'employoit.  11  mourut  en  1603, 
laissant  un  ouvrage  latin  très-esti- 
mé  sur  fa  liépuhliqiie  des  I^acédé- 
moniens  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1590  ,  in-4°  ,  réim- 
])rimé  à  ï-eyde  "en  1670,  in-8°;  et 
<les  Annales  de  Danemarck  ,  en 
six  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric I  jusqu'à  l'année  1 55o  ,  tpii  sont 
meilleures  à  consulter  qu'à  lire.  On 
les  a  réimprimées  à  Copenhague  en 
1737 ,  iu-lbi. 

II.  CRAIG  (  Thomas  ),  juriscon- 
sulte écossais  ,  fait  chevalier  par  le 
roi  d'Angleterre,  mort  en  i'ôo8  , 
est  auteur  d'un  saNant  Traité  des 
Fiefs  d' Angleterre  et  d'Ecosse  , 
imprimé  à  Londres,  165;') ,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  Jus  feiidale ,  seu 
Consueludines  feudales  Scotiœ  , 
Angliœ,  plcroriimque  Galliœ  lo- 
coruin, ,  etc.,  et  réimprimé  à  Leip- 
sick  en  1716  ,  in-4°;  et  d'un  autre  , 
Du  Droit  de  succéder  au  royaume 
d'Angleterre,  in-folio. 

t  m.  CRAIG  (Jean),  malhéma- 
tirien  écossais  ,  s'est  fait  un  nom 
cékbre  par  un  petit  écrit  de  trente- 
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six  pages ,  fort  rare,  sous  le  titre  de 
Theologiœ  christianœ  principia 
mathematica  ,  Londres,  1699,  in- 
4°.  Jean-Daniel  Titins  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Leipsick  en 
1755  ,  in-i|° ,  ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Craig.  Cet  auteur  y  calcule  la 
force  et  la  diminution  des  choses 
probables.  11  établit  d'abord  que  tout 
ce  que  nous  croyons  sur  le  témoi- 
gnage des  hommes ,  inspirés  ou 
non,  n'est  que  probable.  11  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en  diminuant,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  lé- 
moins  ont  vécu  ;  et  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques  ,  il  trouve 
que  la  probabilité  de  la  religion 
chrétienne  peut  durer  encore  i4«'>4 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  5i5o. 
Elle  seroil  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus -Christ  ne  prévenoit  cette 
éclipse  par  son  second  avènement, 
comme  il  prévint  celle  de  la  religion 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Craig  (  Pierre  Péterson  ) 
a  résolu  le  mêitie  problème  ;  mais 
il  assigne  une  autre  loi  au  décroisse- 
ment  des  motifs  de  crédibilité,  et 
il  prétend  que  c'est  en  1789  que 
la  religion  chrétienne  cessera  d'être 
croyable.  Il  en  conclut  ,  comme 
Craig ,  la  fin  du  monde  ;  et  ce  qui  le 
conlirmoit  dans  son  opinion,  c'étoit 
que  la  comète  de  i66i  devoit  repa- 
roître  vers  la  même  époque.  Son  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Londres  ea 
1701  ,  sous  le  titre  de  :  Animadver- 
siojies  in  F.  Craig  principia  ma- 
tliematica.  Craig  et  Péterson  s'ap- 
pu-ent  sur  ce  passage  de  l'Evangile  : 
«  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra, 
pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ?  »  (  Luc.  XVIII ,  v.  8.  ) 
L'abbé  d'Houteville  l'a  combattu 
dans  sa  Religion  Chrclieuue  prou- 
vée par  les  faits. 

*  IV.  CRAIG  (  Jacques  ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en   1682   ù  Clif- 
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fort ,  dans  le  Lolliian  orienlal ,  niorl 
en  1744)  élève  du  collège  d'Edim- 
Loing  ,  où  il  iulim  prédicateur  Irès- 
goûlë  du  peuple.  On  a  publié  5  vol. 
de  ses  Sermons. 

*  W.  CRAIG( Guillaume),  théolo- 
^,ien  écossaiij,  mort  eu  1788,  étoit 
né  à  Glascow  en  1  709 ,  où  il  l'ulélèvé 
de  l'université.  Eu  1760,  il  coin- 
Miença  ses  prèdica lions;  et  en  1767  , 
il  lui  n)inislre  de  Cambus-Nelhau  , 
d'où  il  retourna  à  Glascow ,  et  des- 
servit l'église  de  S.  André.  Le  docteur 
Craig  a  donné  un  Essai  si/r  La  Vie 
tic  Jésus-Christ ,  et  un  volume  de 
Sermons. 

*  CR  AKANTIIORPE  (  Richard  ) , 
théologien  anglais,  célèbre  par  son 
érudition,  né  au  Wesl-Moreland  , 
mort  en  1(^24,  c-lève  dn  collège  de 
la  Reine,  à  Oxford,  et  recteur  de 
Black-Notley  ,  au  comté  d'Essex, 
est  auteur  de  Baronins  ,  ouvrage 
dirigé  contre  le  ijapisnie,  et  de  quel- 
ques autres  de  môme  nature. 

t  CRAMAIL  ou  CAnjTAiN 
(Adrien  dé  Montltjc  ,  comte  de), 
petit-lils  du  maréchal  de  Monthic , 
)îd  en  i568,  devint  maréchal-de- 
camp  et  gouverneur  du  pays  de 
Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi ,  lorsqu'élant 
!'Ulrédans  les  intriguesde madame  du 
Fargis  ,  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, il  fut  mis  à  la  Bastille,  après  la 
journée  des  dupes  en  ^^^o.  11  mou- 
rut en  1646,  à  78  ans,  ne  laissant 
qu'une  lille  ,  qui  porta  ses  biens  dans 
la  maison  d'Escoubleau.  Cramail  efct 
auteur  de  la  comédie  des  Proverbes, 
1 644  1  in-S"  ,  réimprimée  plusieurs 
fois.  On  lui  attribue  aussi  les  Jeux 
(le  r inconnu,  Paris,  iC3o,  in-S", 
recueil  de  quolibets  assez  plats  ;  et 
les  Pensées  du  Solitaire. 

*I. CRAMER  (Daniel),  savant 
théologien  allemand  ,  né  eu  l'i'oS  à 
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Relz  au  Brandebourg,  mort  en  1  .Tq8, 
fut  professeur  d'éloquence  à  Ww- 
teml)erg ,  et  ensuite  chanoine  et  pro- 
fesseur consistonal  à  Steltin  :  il  a 
écrit  sur  la  logique  et  la  métapltj- 
sique  il'jiristole;  Scholœ  prophe- 
licœ  ;  Arhor  herelicœ  cousaiigai 
nitalis,  etc. 

*  H.  CRAMER  (Gabriel  ),  médecin , 
né  à  Genève  le  ■.>4  mai's  1 64 1 ,  exerça 
sa  profession  avec  succès  dans  celte 
ville,  et  mourut  le  i5  juin  1724, 
doyen  du  collège  de  médecine.  On 
n'a  de  lui  <jue  deux  ihèses  soute- 
nues pendant  le  cours  de  ses  études  : 
1.  Thèses  anatomicœ  lotam  anato- 
miœ  epitomen  tomplectentes  ,  Ar- 
gentorali,  i663,  111-4".  II-  Vispu- 
latio  inauguralis  de  obstructione 
jecoiis  ,  ibid. ,  1 664  ,  iu-4''. 

*  m.  CRAMER  (  Jean-Isaac  ) ,  fils 
du  précédent ,  recul  le  bonnet  de 
docteur  en  1696,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à  Genève,  où  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  en  22 
parties,  sous  ce  lilre  :  Thésaurus  se- 
cretorum  curiosorum ,  in  quo  cu- 
riosa  non  solùm  ad  omnes  corporis 
humant  tum  exiernos ,  tum  inter- 
nas morboscurandas ,  sedetiam  ad 
cutis ,  faciei  ,  aliarurnque  par- 
liu/n  ornatum  ,  formam  ,  nitore^m 
et  etegantiam  concilia ndos  ,  conti- 
nentur  sécréta  ,  Colonias  Allobro- 
gum ,  1709,  in-4°. 

*  IV.  CRAMER  (  Jean-André  ) , 
médecin  ,  que  l'on  soupçonne  être 
de  la  famille  des  précédens  ,  célèbre 
métallurgiste,  né  en  1710  à  Qued^ 
linbourg ,  mort  aux  environs  de 
Dresde  en  1777.,  est  le  premier 
qui  ait  réduit  en  principes  ï^rt 
d'essayer  les  métaux ,  et  il  a  public 
sur  celte  matière  un  ouvrage  très- 
esiimé,  intitulé  Tlementa  artis 
docima.sticœ  duobus  tomis  com- 
prehensa,,  quorum  prior  theo- 
riam  )  po^terior  praxim  exhibe  t. 
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Lugdimi  Batavorum  ,  lyjg,  1744» 
2  vol.  iu-8''.  Devilliers  a  mis  cet 
ouvrage  eu  fiançais  sous  le  titre 
à'Elérnens  de  Jo  ci  m  as  tique  ,  on 
ÏJjt  des  essais ,  Paris ,  i yTiS  ,  4  vol. 
iu-i2.  Ces  éléinens  présentent  d'a- 
bord une  conuoissance  très-étendue 
des  minéraux  ,  e>  ensuite  tous  les 
procédés  chimiques  et  mécaniques 
qui  ont  rapport  à  la  docimastique. 
11  ne  leur  manq\ieroit ,  pour  être 
complets ,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières  ,  et  de  la  foute  des 
métaux  à  grande  masse  et  à  grand 
feu.  Cramer  est  encore  auteur  d'uue 
Introduction  à  l'art  d'exploiter  les 
forêts,  avec  une  description  de  la 
méthode  de  bnMer  le  charbon,  in- 
folio ,  1766  :  et  enfin  il  a  donué  des 
Elèrnens  de  la  métallurgie ,  in-fol., 
a  parties. 

*  V.  CRAMER  (N.  ),  peintre  fla- 
mand, né  en  \G'jo,  mort  en  1710. 
Ses  dessins  éloieul  d'uu  gofit  pur  et 
ses  portraits  très-resserablans. 

VI.  CRAMER  (Jean -Frédé- 
ric ) ,  professeur  à  Duisbourg  ,  con- 
seiller du  roi  de  Prusse  ,  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam,  possé- 
doit  le  droit,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  et  a  voit  acquis  dans 
ses  voyages  l'amitié  de  presque  tous 
les  savans  d'Allemagne  et  de  France. 
X\  mourut  à  La  Haye,  en  17 15.  On 
a  de  lui  ,1.  f^ijidiciœ  nominis  Ger- 
manici  contra  quosdam  oblrecta- 
tores  Gallos ,  Berlin,  i694,iu-rol- 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
cette  question  du  jésuite  Bouhoiirs  : 
«  Si  nu  Allemand  pouvoil  être  bel 
esprit  ?«  II.  Une  Traduction  latine 
de  rintroductiou  à  l'Histoire  par 
Puffeudorf,  imprimée  à  Utrechl, 
3702  ,  in-b*  ;  et  à  Francfort,  1704, 
iu-b". 

t  VU.  CRAMER  (  Gabriel  ) ,  né 
à  Genève  en  1704,  professeur  de 
malhémalitiues  dès  l'âge  de  19  ans^ 
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se  fit  un  nom  dans  l'Europe  par  se» 
progrès  clans  les  sciences  exactes. 
Les  acadcLuies  de  Londres  ,  de  Ber- 
lin ,  de  ftlontpellier ,  de  Lyou  ,  de 
Bologne,  s'empressèrent  de  le  mettre 
au  nombre  de  leurs  membres.  Il 
mourut  en  1702  à  Bagnols  en  Lan- 
guedoc, où  il  éloit  allé,  dans  l'es- 
pérance de  rétablir  sa  santé.  Les 
malhématicieus  lui  doivent,  L  Une 
excellente  Introduction  à  la  Tltéo- 
rie  des  lignes  courbes ,  Geiiève  , 
ijôo,  in-4°.  Il  fait  usage  de  l'analyse 
de  Descartes,  mais  en  la  perfec- 
tionnant et  en  l'appliquant  à  toutes 
les  courbes  géométriques.  H.  Les 
éditions  des  Elementa  un ifjersœma- 
iheseos  de  Christian  Wolf ,  Genève, 
1732  ,  1741  ,  5  vol.  in-4°.  III.  \1E- 
dition  des  (Huvres  de  Jacques  et  Jean 
Bernouilli,  en  6  vol.  in-4°,  i743. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec  un 
soin  et  une  intelligence  qui  mentent 
la  reconnoissance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer  ,  disciple  de  Jean 
Bernouilli  ,  étoit  digne  d'uu  tel 
maître,  par  ses  vastes  counoissances 
dans  la  géométrie,  dans  la  physique 
et  dans  les  belles-lettres.  C  éloit  une 
encyclopédie  vivante.  Sa  famill* 
subsiste  encore  à  Genève,  et  soutient 
son  nom  avec  honneur. 

Vlîl.  CRAMER  (Jean-Jacques), 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zurich  , 
en  1670,  se  rendit  très-liabile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  professa 
à  Zurich  et  à  Herboru.  Il  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1 702.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
T.  Exercitationes  de  ara  exteriori 
Tenipli  secundi,  Leyde,  1 697,  iu-4°. 
II.  Theologia Israëlis ,  Baie,  1699, 
iu-4°. 

IX.  CRAMER  (  Jcan-Rodolplie  ,, 
frère  du  précédent ,  né  à  Elcaa  eu 
167 8, professeur  d'hébreu  à  Zurich, 
après  la  mort  de  son  frère,  et  en- 
suite professeur  de  théologie,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  houora- 
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})les,  et  mourut  en  17Ô7.  On  a  (3e 
lui  ,  I.  Un  grand  nombre  de  Thises 
théologiqnes  en  latin.  II.  Plusieurs 
Dissertations  ,  aussi  latines.  III. 
Neuf  Harangues,  et  d'au  1res  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve  de  l'éru- 
dition. 

*  X.  CRAMER  (Jeau-André), 
«cri vain  allemand  né  en  1725  , 
mort  en  1788,  étudia  à  Léipsicic , 
où  il  ht  des  couiérences ,  et  pu- 
blia un  écrit  périodique,  intitulé, 
Le  gardien  spirituel.  Eq  17^4  il 
passa  à  Copenhague  eu  qualité  de 
chapelain  de  la  cour,  et  en  1763  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie  ; 
mais  à  la  disgrâce  de  Struensée  , 
Cramer  perdit  ses  places,  et  se  re- 
lira à  Luheck.  En  1774  il  f"t  rappelé, 
en  Danemarck  et  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Kiei ,  où  il  mou- 
rut. Il  a  traduit  en  allem;aid  quel- 
ques uui-'ragesde  saint Chrj-sostôme, 
et  VHistoire  universelle  de  Bossuct 
avec  des  Dissertations.  11  a  publié 
encore  une  Traduction  des  psaii- 
7nes  en  vers.  Il  est  auteur  de  Ser- 
mons,  d'Odes,  de  la  Vie  de  Gel- 
lert ,  et  de  beaucoup  de  Mélanges. 
Ses  Poésies  sont  fort  admirées. 

*  XI.  CRAMER  (Charles-Fré- 
déric ) ,  né  à  Kiel ,  et  mort  à  Paris 
eu  180S,  à  l'âge  d'environ  60  ans, 
fut  professeur  de  philosophie  et  de 
littérature  orientale  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  eu  Uanemarck.  Il  vint  en- 
suite s'établir  imprimeur-libraire  à 
Paris  ,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Collection  des  écrits 
d'Emmanuel  Sjejs  ;  édition  à  l'u- 
sage de  l'Allemagne ,  1 796 ,  gr.  in-8°. 
11.  Claire  Duplessis  et  Clairauf, 
ou  Histoire  de  deux  amans  éniigrés, 
tn.duct.  de  l'allemand  d'Aug.  La 
Fontaine,  1796-1797^2  vol.  in- 8". 
m.  Le  Comte  de  JJouamar  (  avec 
M.  Monvel  fils)  ,  Uaduit  de  lalle- 
uiand  de  liV.  IJoulerweck,  etc.,  1798, 
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4  vol.  in-18.  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'une  collection  commencée  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  germanique  , 
et  qui  n'a  pas  été  continuée.  lY.  La 
Bataille  dHermann  Baniit  ,   de 
Kiopstock,  traduite  de  l'allemanfi, 
179g  ,    gr.   in-8°.   V.   Idée  d'une 
encyclopédie  portative  de  la  langue, 
littérature ,  histoire  ,  géographie  , 
statistique  de  treize  nations  culti- 
vées, anciennes  et  modernes ,  pro- 
jetée,  1800,  in-16.  VI-  Foyage  en. 
Espagne  ,    par    Ch.   A.    Fischer  , 
traduit  de  l'allemand,  1801 ,  2  voL 
iii-8°.  VIL   .'Uiecdotes  sur  W.  G, 
7>/occ/7!,*  traduites  de  l'allemand, 
1801.  VIII.  Jeanne  d'Arc,   ou  la 
Pucelle  d'Orléans ,  par  F.  Schiller, 
traduite  de  l'allemand  ,    1801.  IX. 
Manuel    de    littérature    classique 
ancienne  ,  contenant ,  i"  l'archéo- 
logie y    2°  une  notice  des  auteurs 
classiques  ;  o"  la  mythologie  ;  4^  et 
b°  les  antiquités  grecques  et  latines, 
traduit  de  l'allemand  de  M.  Esdien- 
burg  ,  avec  des  additions,  par  Cra- 
mer,  1801  ,   2  vol.  in-S°.  Par  ces 
additions  Cramer  a  voulu  indiquer 
les  traductions  françaises  de  ces  au- 
teurs, et  quelquefois  même  les  ou- 
vrages qui  y  ont  rapport.  Mais  ces 
additions  fourmillent  de  fautes,  soit 
dans  les  noms  des  auteurs  français  , 
soit  dans  le  titre  de  leurs  ouvrages  , 
soit  dans  les  dates  de  leur  publica- 
tion ,    sans  parler  des  nombreuses 
omissions  qui  y  ont  été  commises. 
X.  Description  de  Valence  (  Espa- 
gne ),  ou  Tableau,  de  cette  province , 
de  ses  habilans ,  de  leurs  mœurs  , 
etc.,  par  Fischer,  traduit  de  l'alle- 
maiid ,  Paris  ,  ]8o3.  XI.  Nouveau 
Dictionnaire  portatif ,  français- 
allemand  et   allemand -français , 
i8o5,  2  vol.  in-16.   XII.  Tableau 
d'tm   héros ,   ou   Vie  dramatique 
d'JJermann ,  traduit  de  l'allemand 
de  F.  Klopslock ,  2*  t-dition  :  la  pre- 
mière  parut  en    1799-    II  ^  aussi, 
publié  beaucoup  d'ouvragc-s  en  al- 
lemand,   entre  autres    VJtala  de 
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Î\I.  Chdieaubriaut  (  royez  l'AUe- 
iTiagiie  liltéraire  de  IMeusels).  Cra- 
mer étoit  trèo- versé  clans  la  con- 
iioissance  cl: s  langues  ,  dont  il  savoil 
ua  grand  nombre  :  cm  pouvoit  le 
mellre  au  rang  de  ces  hommes  éru- 
dits  et  savans  dont  ou  voit  dimi- 
imer  chaque  jour  le  nombre ,  sans 
oser  espérer  qu'ils  seront  remplacés. 

■;■  CRAMMER  ou  Cbanmf.r 
(  Thomas  ) ,  ué  à  Astasou  en  An- 
gleterre, tan  1489,  d'une  famille 
noble  ,  professa  pendant  quelque 
temps,  avec  succès,  dans  luuiver- 
sité  de  Cambridge.  Uu  mariage ,  qui 
le  fil  chasser  de  celte  école,  com- 
Bieuça  à  le  faire  conuoitrc  ,  et  le 
divorce  de  Henri  VIll  fixa  tous  les 
yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit,  en  i.t3o,  pour  l'appuyer. 
Son  livre  ,  assez  mauvais  ,  mais 
utile  à  un  prince  dégoûté  de  sa 
femme  ,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri,  scrupuleux  au  milieu  de  ses 
emportemensetde  ses  indomptables 
passiois,  l'envoya  à  Rome^  pour  y 
dispoaer  les  esprits  à  approuver  la 
dissoliition  de  son  mariage.  Il  se 
masqua  si  habilement  dans  cette 
cour  ,  que  le  pape  Clément  VII , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  ses  ouvrages,  le  lit 
son  pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne ,  où  il  se  maria  secréte- 
rçent  avec  la  sœur  dOsiander  ,  mi- 
nistre aussi  fameux  par  ses  varia- 
lions  que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Canlorbery,  et  depuis 
long- temps  ministre  des  passions 
de  Henri ,  il  ht  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterre  ,  le  mariage  de 
ce  prince  avec  Catherine  d'Aragon  , 
triivailla  à  l'unir  avec  Anne  de  Bon- 
len,  et  accompagna  cette  nouvelle 
reine  à  sou  entrée  dans  Londres.  Ou 
sait  q'.ie  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe ,  et  que 
le  roi  s'oubl.a  jusqu'à  l'accuser  d'a- 
dullère  dans  la  chambre  des  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  s'y  prit 
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pour  défendre  Aune  ,  sa  bienfai- 
trice ,  fut  d'un  courtisan  adroit.  «  Je 
n'ai  jamais  eu,  sire,  meilleure  opi- 
nion d'a\icune  femme  que  de  la  vô-t. 
tre  ;  je  ne  puis  la  croire  coupable. 
Mais  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
votre  majesté  use  envers  elle  ,  après 
l'avoir  si  tendrement  aimée  ,  je  ne 
.saurois  m'imagjner  qu'elle  soit  en- 
tièrement innocente,  j  ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits;  souffrez  donc,  sire, 
que  je  me  borne  à  demander  à  Dieu 
qu'elle  se  juslitie  pieinenieut.  » 
L'exemple  de  cet  évêqne  schisma- 
tique  enleva  plus  de  lidèles  à  It- 
glise  catholique  ,  que  tous  ses  rai- 
sonneraens.  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoitre  la  supré- 
matie de  Henri  (  «-o/es  Edouard 
VI).  Crammer,  l'instigateur  de  ces 
meurtres  ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  aussi  uu  jour  sur  l'échafaud. 
Au  commencement  du  règne  de  la 
reine  iMarie ,  il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  11  abjura  , 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Maiie  ne  songea  pas  moins  à  le  faire 
brûler.  Alors  il  rétracta  son  abjura- 
tion ,  et  déclara,  sur  le  bûcher,  qu'il 
mouroii  luthérien.  L'abbé  Millotdit 
qu'il  étendit  dans  les  flammes  la 
main  qui  avoit  signé  l'abjuration  , 
et  la  tint  immobile  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  entièrement  brûlée.  Son  supplice 
est  du  21  mars  i55b:  il  avoit  6.5  aii>. 
Lesproleslans  out  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  courtisan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  «Mais 
quel  homme,  suivant  Bossuel,  qu'un 
évêque  qui  étoit  en  même  temps  lu- 
thérien, marié  en  secret ,  sacré  ar- 
chevêque suivant  le  pontifical  ro- 
main, soumis  au  pape  dont  il  dé- 
testoil  la  puissance,  disant  la  messe 
qu'il  ne  croyoit  pas,  et  donnant 
pom  oir  de  la  dire  !  »  C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnet  donne  pour 
un  Alhanase  et  pour  un  Cyrille.  On 
a  de  Crammer  ,  I.  Tradition  né- 
cessaire du  chreiÎÉn.  IL  JJeJe/isio 


CRAM 

catholicœ  doctrinœ  ,  Embden  , 
i557  ,  iu-8°  ;  et  plusieurs  ouvrages 
eu  anglais  et  eu  latin. 

-;-  I.  CRAMOISY  (  Sébastien  )  , 
né  eu  1.S77  ,  imprimeur  à  Paris, 
distingué  par  une  grande  capacité 
dans  son  an,  fut  directeur  de  lim- 
priinerie  du  Louvre  ,  nouvellement 
établie  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  fui  sous  son  adminis- 
tration que  parurent  les  grands 
livres  imprimés  au  Louvre  ,  et  ceux 
qui  portent  pour  enseigne  le  Grand 
Navire  ,  et  qu'il  est  d'usage  de  dési- 
gner par  ces  mots  :  Siih  nave.  Ses 
éditions  n'étoienl  ni  aussi  belles,  ni 
aussi  exactes  que  celles  des  Etienne, 
des  Manuce  ,  des  Planiins  et  des  Fro- 
beu  ;  mais,  après  les  chefs-d  œuvre 
de  ces  céicbies  imprimeurs  ,  elles 
peuvent  tenir  une  place  honorable. 
Son  frère  Claude  CuAMOisY  dirigeoit 
en  second  l'imprimerie.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu'il  ait  im- 
primés sout  ÏHistoire  ecclésias- 
tique de  JSicépkore  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
St.-Chrjsoslome ,  9  vol.  iu-fol.  ;  la 
collection  i}C André  Ducliesne ,  5  vol. 
in-fol.  ;  les  œuvres  de  Sirmond  et 
de  Petau;  Geographia  sacra,  1641, 
in-folio  ,  rare.  Il  mourut  à  Paris  en 
1 661 .  Le  Cala/(^i/e  de  ses  Editions 
a  été  imprimé  plus  d'une  fois  par  lui 
et  par  son  petit-fils ,  qui  lui  succéda, 
mais  qui  n'eut  ni  ses  talens  ,  ni 
son  exactitude.  Louis  XIV  Ht  venir 
de  Lyon ,  en  1691,  Jean  Anisson , 
qui  le  remplaça ,  et  qui  soutint  lu 
réputation  de  l'inrprinierie  royale. 

*  II.  CRAÎVIOISY  (  Gabriel) ,  au- 
tre frère  de  Sébastien  ,  s'est  fait  éga- 
lement une  grande  réputation  dans 
l'imprimerie.  Les  ouvrages  les  plus 
considérables  qu'il  ait  imprimés 
sout ,  Traité  des  droits,  des  libertés 
de  l' Eglise  gallicane ,  et  des  preuves 
•  des  libertés  de  cette  même  Eglise, 
4  vol.  in-fol.  Celte  édition  pensa 
lui  susciter  des    alfaires.    Pli^sieurs 
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prélats  s'assemblèrent  à  Sainte- 
Geneviève  ,  et  dressèrent  \n\  écrit 
contre  cet  imprimeur  ;  mais  heu- 
reusement pour  lui  que  ces  prélats 
n'avoient  aucun  ordre  du  roi,  ni 
aucune  mission  du  clergé  :  néan- 
moins Gabriel,  voulant  se  mettre 
à  couvert  de  tout  reproche  ,  réim- 
prima les  preuves  à  part,  avec  pri- 
vilège du  roi ,  après  qu'elles  eurent 
été  augmentées.  Il  divisa  celte  réim- 
pression en  2  vol.  in-4°.  Elle  fut  faile 
eu  16.Ô1.  Il  imprima  encore,  et  tou- 
jours en  société  avec  Sébastien  sou 
frère ,  T/teodorctti  opéra  grœco- 
lat.  ,  en  4  ^oJ-  in -loi.,  16^2,  et 
le  Commentaire  de  Dupuis  sur  le 
Traité  des  libertés  de  l' Eglise  gal- 
licane de  Pierre  Pithon.     • 

*  CRANACH  (Lucas),  peinlrr , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloil  do 
Crauach  euWeslphalie ,  né  en  1^7  ;>, 
alla  s'établir  à  Wirtemberg,  où  il 
peignit  l'histoire  et  le  j-ortrail  , 
et  l'ut  appelé  à  la  cour  de  l'élecleuc 
de  Saxe  où  ses  tableaux  restèrent. 
Ce  peintre  étoit  d'un  caractère  si;- 
tirique  et  plaisaut.  Son  tableau  tle 
la  Eontaine  de  Jouvence  est  plein 
d'intentions  comiques  et  originales  ; 
ceux  où  il  a  représenté  <///^><?rt5  traits 
de  la  passion  de  J.  C.  sout  remplis 
de  personnages  grotesques,  où  figu- 
rent presque  toujours  des  papes  et 
des  cardinaux.  Cranach  appartient  0 
l'école  allemande  -.  comme  tous  les 
peintres  de  ce  temps ,  il  a  peint  le 
nu  d'une  manière  grêle  et  sèche  ; 
ses  draperies  sont  beai;coup  mieux 
traitées  :  au  lieu  de  peindre  les  ar- 
bres par  masses  ,  il  les  délai  lie,  pour 
ainsi  dire,  feuille  par  feuille;  mais 
ces  défauts  appartiennent  au  temps 
où  ce  peintre  vécut.  Il  mourut  à 
Weimar  en  i55::. 

*  CRANATO  (Augustin),  Ilalen  , 
ôcrivit  en  16S6  un  Traité,  où  il 
avoil  pour  objet  de  prouver  la  pré- 
séarice  du  roi  d'Espagne  sur  lous  les 
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roj'aumes  clvrelieiis,  et  d'attaquer  la 
loi  salique.  Il  y  élablissoit  qu'au  cas 
de  l'exlluclion  de  la  maison  des  Va- 
lois ,  Ja  maison  d'Espagne  avoil  un 
droit  éveutuel  à  la  couronne  de 
France. 

CRANAUS,  successeur  de  Cë- 
crops  au  trône  d'Athènes  ,  fut  dé- 
trôné par  Amphiclyon ,  son  gendre. 
Sous  son  règne  ,  arriva  le  iameux 
déluge  de  Deucalion  en  Thessalie. 

*  CRANE  (Thomas),  théologien 
îion-coiiformiste ,  né  à  Plyrnonth  , 
mort  en  1 7 1  /(.  Elève  du  collège  d'Exe- 
ter  à  Oxford  ,  il  eut  ensuite  une  cure 
au  comté  de  Dorset;  mais  en  1662 
il  en  fut  expulsé  pour  non-confor- 
inité.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
la  Providence  divine, 

*  I.  CRANIUS  (Luc),  peintre, 
né  en  1470  ^  Jîamberg  ,  mort  en 
3  353  ,  peignoit  le  portrait  et 
r/iistoire  :  ses  ouvrages  sont  peu 
estimés. 

*  II.  CRANIUS  (  N.  ) ,  peintre  , 
fils  du  précédent ,  né  en  1  âao  ,  mort 
en  i586,  avoil  adopté  la  manière 
de  son  ptre. 

*  CRANSSE  (  Jean  ) ,  peintre  ,  né 
vers  1/(80.  0)1  voyoit  de  lui  ,  daus 
l'église  de  Noire-Dame  d'Anvers,  un 
lableau  représentant  Jésus  -  Ciiiist 
lavant  les  pieds  aux  yîpôtres ,  (]ut 
Van  Mander  a  beaucoup  loué, 

CRANTOR  ,  philosophe  et  poète 
j;rec  ,  natif  de  Solos  en  Cilicie, 
Kélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
Platon ,  et  le  premier  qui  la  com- 
menta ,  mourut  d'hydropisie,  dans 
im  âge  peu  avancé  ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  que  nous  n'avons 
plus.  Cicéron  parle  très-avantageu- 
sement de  celui  qu'il  avoit  fait 
sur  le  deuil ,  de  hictu.  Il  l'appelle 
im  petit  livre  ,  mais  un  livre  d'or, 
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qu'on  doit  apprendre  mot  à  mo*. 
L.  2  Çuest.  Âcadem.  Ce  livre  du 
deuil  est  le  même  qu'il  appelle  de 
la  Consolation  ,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculanes.  Cranlor  ilo- 
rissoil  vers  l'an  5i5  avant  J.  C. 

I.  CRANTZ  (Martin),  impri- 
meur du  ib'^  siècle,  appelé  à  Paris  , 
avec  Ulric  Gering  et  Michel  Fribur- 
ger ,  par  la  maison  de  Sorbonne , 
en  1470,  apportèrent  les  premiers 
1  art  typographique  de  Mayence  eu 
France  ;  et  le  premier  livre  qu'ils 
imprimèrent  liit  les  Epitres  de 
Gaspard  Rinus  Pergamensis.  Le 
caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage , 
et  de  quelques  autres,  est  rond  ,  de 
gros  romain.  Il  s'y  rencontre  sou- 
vent des  lettres  à  demi  formées  , 
des  mots  achevés  à  la  main,  des 
inscriptions  manuscrites,  les  lettres 
initiales  en  blanc  ,  pour  donner  le 
moyen  de  les  peindre  en  azur  ou  en 
or.  Le  papier  est  fort  et  coUé,  sans 
èlre  bien  blanc.  Le  ïlorus  com- 
mence par  le  folio  verso.  Ils  com- 
mencèrent par  le  Platea  de  usuris, 
vers  l'ail  1476  ,  à  mettre  des  lettre» 
alphabétiques  au  bas  des  pages. 

II.  CRANTZ.  Foyez  Kiiantz. 

CRANUS  régna  cinquante-quatre 
aussurles  Aborigèaes,peupIed  Italie, 
et  lit  honorer  sa  mère  Crané  comme 
une  divinité  ,  en  lui  consacrant  uu 
temple  sur  les  bords  du  Tibre. 

*  I.  CRAON  ou  Cur-ON  (  Messire 
Pierre  de  ) ,  chansonnier  français  , 
de  la  fin  du  12"^  siècle,  que  Fauchet 
a  confondu  avec  le  suivant ,  u'é- 
toit  point  de  l'illustre  maison  de 
Craon,  comme  cethistorien  l'a  donné 
à  entendre ,  mais  né  dans  la  terre 
de  ce  nom.  Les  premiers  vers  d'une 
de  ses  chansons  \e  démontrent  plei- 
nement. U  y  dit  «  qu'il  aime  par 
proteç^ou  ,^    el   que   ses  bous  sei- 
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gneurs  <le  Craon  oui  aimé  Ion  te  leur 
vie.  »  Les  niauuscrits  de  la  Liblio- 
tlicfjue  impériale  reuferuieal  plu- 
sieurs de  ses  chansons. 

Y  II.  CRAON  (  Maurice  de  ) ,  qui 
vivoil  dans  le  m'^  siècle,  peut- 
t-lre  Aère  du  précédent ,  t'il  ries  l'ers 
et  (les  chansons  (\\n  sont  conservés 
dans  un  nianuscril  de  la  bibliothèque 
impériale,  (c  H  aiinoil,  disoil-il,  par 
droit  d'héritage  ,  parce  que  de  tout 
temps  dans  sa  maison  ou  avoil  été 
amoureux  et  galant  de  père  en  Hls.  » 

m.  CRAON  (Pierre  de  )  ,  d'une 
famille  ancienne,  qui  lire  son  nom 
du  petit  village  de  Craon  en  Anjou  , 
s'attacha  à  Louis d"x\njou  ,  qui  étoit 
alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France  ,  pour  chercher  de  l'ar- 
geul  et  du  secoins;  mais  au  lieu  de 
remplir  sa  commission  ,  il  se  livra 
à  la  débauche  avec  les  courtisanes 
de  Venise.  Le  duc  d'Anjou  ,  ayant 
attendu  long-temps  sans  en  avoir 
lie  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
Le  duc  de  Krrri  menaça  le  commis- 
sionnaire inhdele  de  le  livrer  au  der- 
nier supplice  ;  mais  sa  naissance  et 
ses  richesses  le  sauvèrent.  Craon  se 
fil  camioitre  par  un  nouveau  crime , 
qui  réveilla  la  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d'Orléans  l'a  voit  disgracié  : 
il  s'imagina  que  le  connétable  de 
Clibson  lui  avoit  rendu  de  mauvais 
vfliccs,  et  il  l'assassina,  à  la  tète  d'une 
vingtaine  de  scélérats,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  i4  juin  Jjgi.  Le  con- 
nétable n'étant  pas  mort  de  ses  bles- 
sures ,  poursuivit  son  assassin  ,  ré- 
iugié  chez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  «  Vous  avez 
Tait  deux  fautes  dans  la  même  jour- 
née ;  la  première  d'avoir  attaqué  le 
connétable,  et  la  seconde  de  l'avoir 
manqué.  »  Les  biens  de  l'assassin 
lurent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans  ;  son  hôtel  changé  en  un 
cimetière,  et  ses  châteaux  démolis. 
Avant  ce  meurtre ,  lui  et  Maisicres 
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avoient  obtenu  du  roi  Charles  VI 
qu'on  donneroit  des  confesseurs  au^ 
criminels  qui  alloient  au  supplice.  Ki- 
chard  II,  roi  d'Angleterre,  demanda 
sa  grâce  quelque  temps  après  ,  et 
l'obtint.  Craon  revint  à  la  cour,  et 
s'y  montra  hardiment  ,  tandis  que 
Clisson  ,  qui  avoit  si  bien  mérité  de 
l'état ,  en  étoit  banni.  Sa  postérité 
masculine  s'éteignit  vers  ]4'i^>  celle 
de  la  branche  aiuée  avoit  fini  vers 
j  .îvi.  Celle famiUeétoitune  brandie 
des  anciens  comtes  de  Ne  vers  , 
et  s'en  étoit  séparée  vers  le  1 1" 
siècle. 

*  C  RAPE  LE  T  (  Charles  ), 
imprimeur  distingué,  naquit  le  i  .^ 
novembre  1762  ,  à  Bourmont ,  prt.s 
Chaumout  eu  Bassiguy.  Sou  père, 
qui  se  iivroit  à  l'fduiation  des  en- 
lans ,  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  dedouze 
ans  chez  l'imprimeur  Ballard.  11  s'a- 
donna avec  tant  d'ardeur  à  l'étude 
de  l'art  de  l'imprimerie  qu'il  avoit 
à  peine  dix-huit  ans ,  lorsque  Stoupe, 
l'un  des  bons  imprimeurs  de  Paris, 
lui  coulia  la  direction  de  son  im- 
primerie. Ce  lut  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  en  .1789,  que  Crapelet 
s'établit.  Ses  impressions  portent  le 
cachet  d'un  vrai  talent  typogra- 
phique. Correction  scrupuleuse  ,  élé- 
gance et  variété  ;  si  l'imprunerie  a 
lait  des  progrès  sensibles  depuis 
vingt  ans  ,  ou  peut  dire  que  Chark» 
Crapelet  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  son  avancement, 
soit  p-ar  la  sévérité  de  son  goût,  soit 
par  les  conseils  qu'il  donnoit  pour 
amélioreret  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  11  mourut  le  1 9  octobre 
]  809  ,  à  la  Heur  de  son  âge.  Uaus  le 
grand  nombre  des  éditions  sorties  de 
ses  presses  ,  les  amateurs  dislin- 
guent.  Les  Aventures  de  Télémaque 
'2  vol.  in-8°,  1796  ;Les  Saisons  de 
Thompson  ,  1  vol.  in  -  8' ,  1796; 
(Eih'res  de  Salomon  Cessner,  3  vol. 
petit  in-iii,  1797,  /(/e/;z,4  vol.  in-S", 
1779;    (Eui'res   de  Baileau  Des- 
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préaux ,  i  vol.  ia-4°  ;  (Euvres  de 
madame  des  Hou/ières,  2  vol.  in-8°, 
1799  ;  JJictiori/iaire  des  arbitra- 
ges de  changes  y  2  vol.  '\\\-/°,  1801  ; 
Histoire  naturelle  des  Grimpe- 
veaux  su  Oiseaux  de  Paradis ,  iu-fol. 
ou  2  vol.in-4°,  1S02.  Cet  ouvrage  a 
été  imprinië  eu  or ,  et  c'est  pent- 
êlre  ce  qui  existe  de  plus  beau  dans 
ce  genre  dimpressiou  ;  Histoire 
du  Canal  du  Midi ,  2  vol.  in- 
4°,  1804  ;  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de 
la  zone  loiride ,  iu-£ol.  ,  1808; 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  l'Amérique  septentrionale ,  2 
vol.  in-ibl. ,  1808,  etc.  Charles  Cra- 
pelel  a  laissé  uu  fils  qui  niarclie  sur 
ses  traces. 

CRAPONE  (Adam  de),  gentil- 
homme ])rovençal ,  natif  de  Salon, 
lit  eu  jô.ôS  ,  le  canal  qui  porte  son 
nom  ,  tiré  de  la  Diirance  jusqu'à 
Arles.  11  avoit  aussi  entrepris  de 
joindre  les  deux  mers  en  Frauce  ; 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  sous 
Ixjuis  XIV  ,  quoique  Henri  II  lui 
eût  donné  des  commissaires  pour 
commencer  ce  travail  imporlanl.  De 
Crapone  eutendoit  parfaitemeul  les 
forliiicalions.  lîenri  II  le  préléroil 
aux  étrangers  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis  protégeoit  au  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé à  Nantes  eu  Bretagne  pour  dé- 
molir une  citadelle  couimencée  sur 
uu  mauvais  terrain  ,  il  fut  empoi- 
sonné par  les  premiers  entrepre- 
neurs ,  à  l'âge  de  40  aus. 

-  CRASHAW  (  Richard  ) ,  prêtre 
anglais,  catholique  romain,  né  à 
Londres,  mort  vers  i6ôo,  élève  de 
Cambridge  ,  quitta  l'Angleterre 
pour  cause  de  religion  ,  et  vint 
à  Paris  ,  où  il  ctoit  dans  la  plus 
grande  détresse,  quand  il  se  trouva 
en  1646  ,  avec  Cowley  dont  il  reçut 
toutes  soptes  de  secours.  Depuis  , 
Crrishaw  fnt  secrétaire  d'un  cardinal 
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et  clianoiue  de  l'église  de  Lorelte.  li 
a  laissé  plusieurs  poèmes  Irès-esli- 
inés ,  qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux. Pope  n'a  quelquefois  pas  dé- 
daigné de  les  imiter.  Eu  1780  ,  on 
les  a  réimprimés. 

t  CRÂSOCKI  (Jean),  gentil- 
homme polonais,  contribua  beau- 
coup, au  milieu  du  1 6*  siècle  ,  à  pro- 
curer au  duc  d'Anjou  la  couronne 
de  Pologne.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  il  s'éloit  arrêté  quelques 
années  en  France,  où  il  avoit  fait 
les  plaisirs  delà  cour  de  Charles  IX , 
par  la  vivacité  de  sou  esprit,  comme 
il  eu  avoit  causé  la  surprise  par  la 
petitesse  de  sa  laille  et  la  délicatesse 
de  ses  traits.  Ce  gentilhomme  s'at- 
tira les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits 
du  roi ,  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Eiiliu  ,  coml)lé  de  richesses  ,  et  pé- 
nétre' de  gratitude  et  d'admiration  , 
il  relonma  dans  sa  patrie.  Le  roi 
Sigismond-Augusle  vivoit  encore  : 
le  nain  polonais  ne  cessoit  de  l'en- 
tretenir et  de  l'intéresser,  ainsi  que 
les  grands  du  royaume,  par  le  récit 
de  ce  qui  l'avoit  frappé  durant  son 
séjour  en  Frauce.  II  aimoit  sur-tout 
à  s'étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri  ,  duc  d'Anjou ,  frère 
du  roi.  Sr>n  langage  .  animé  par  la 
reconnoissance ,  fil  une  vive  impres- 
sion sur  les  Polonais  ,  qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  Crasockl 
repassa  en  France,  pour  y  faire  cou- 
noitre  les  dispositions  de  la  no- 
blesse en  faveur  de  Henri. 

:■  GRASSET  (Jean),  natif  de 
Dieppe,  jésuite,  mort  en  1692  , 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia  , 
en  iG70,des  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  l'année  ;  Histoire  du 
Japon,  etc.  ,  en  2  vol.  in-4''  ,  dont 
le  premier  renferme  des  détails  cu- 
rieux ,  et  dont  le  second  n'est  pres- 
que qu'un  martyrologe  ;  une  f)i&- 
scrlalion  s:;r  les  oracles  des  Si- 
bylles  ,  i58  {,  in-S";  elle  fut  atia- 
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(juce  par  Jeau  de  Maick.  Ses  Livres 
(le  piété,  et  ses  aulres  ouvrages, 
oui  éié  beaucoup  lus. 

*  I.  CRASSO  (  Nicolas  ) ,  de  Ve- 
nise, savaul  auliquaire  ,  vivoit  dans 
les  la*-'  el  16®  siècles.  Il  a  donné  : 
J  avala  marittirna  ,  sous  le  nom 
de  Piiblius  Licinlus  ,  et  des  Notes 
t>\\r  l'ouvjraoe  de  Uonalo  Giaiinoti, 
intitulé  ,  llcpubtlca  de  Veneziain. 

*  II.  CRASSO  ,  (l;  Padoue  ,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François, 
}ié  à  liarlelle  ,  dans  le  royaume  de 
Naplcs  ,  vivoit  en  lii^o.  11  se  fit 
estimer  par  son  éloquence  et  ses 
écrits.  Ou  a  de  lui ,  De  repubUcd 
ecclesiasiicd  ;  Eiickiridion  ecc/e- 
siaslicum ,  etc.  ;  et  la  Concordia 
deil'  Epistole  di  S.  Pau/o  ,  tirée 
des  écrits  de  saint  Augustin ,  et 
des  antres  saints  docteurs. 

*  III.  CRASSO  (  Jean) ,  disciple 
de  Fallope  ,  docteur  eu  médecine  ,  se 
distingua  en  Italie  vers  l'an  i56o, 
par  la  pratique  de  la  chirurgie  ,  sur 
laquelle  il  a  écrit,  1.  De  calvariœ 
curatione  traclalus  duo ,  \'enetiis  , 
1 5Go ,  iu-8°.  Il .  JJe  ttanorihus piœ- 
ter  naturam  tractaius.  Ibid.  1ÛC2  , 
in-4".  L'auteur  divise  les  tumeurs 
en  aulant  d'espèces  qu'il  suppose 
dhuaieurs  différentes  dans  le  corps 
immain.  111.  De  ukeribus  tracta- 
ius, Venetiis  ,  1566,  in-4".  W.De 
solutione  continui  Iractatus ,  ibiil.  , 
i566  ,  iu-4'^  'V^.  De  céraste  ,  seu 
basilisco ,  morho  tiouo  medicis  in- 
cognito, Utini ,  lopS,  in-S°.  VI. 
J)e  caute/i/s  ,  siwe  de  caulei  isa/uli 
ratione,  ibid. ,  i,'>94j  iu-S". 

-;-  IV.  CRASSO  (  Jules-Paul  ) ,  mé- 
decin, natif  de  Padoue,  où  il  mou- 
rut en  1.S74.  Comme  il  avoit  de- 
grandes  connoissauces  des  iai!;înes 
el  d«s  belles-lettres,  il  les  eujpioya 
à  \a  traduction  àe.  plusieurs  trailcs 
(j'IIippocrate,  de  Galion  ,  de  l'ajla- 
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'  dius  ,  de  Rufus  d'Eplièse  ,  de  Théo- 
phile, etc.  On  remarque  particuliè- 
rement la  traduction  latine  des  ou- 
vrages dArélée,  qu'il  a  rendus  avec 
fidélité.  Elle  parut  à  Venise  en  155  2, 
\n-  °  ;  mais  il  y  manque  cinq  cha- 
pitres ,  auxquels  il  a  travaillé  dans 
la  suite.  Goupil  ayant  donné  le  même 
auteur  en  entier  eu  i554,  et  pour 
la  seconde  fois  en  lôSy  ,  Crasso  re- 
vit alors  sa  traduction  ,  el  y  ajouta 
celle  des  cinq  chapitres  qu'il  avoil 
omis.  Il  se  disposoit  à  pimlier  cette 
version  ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Celso  CR-4SSO,  son  fils  ,  la  fit  impri- 
mer à  Bàle  en  i58i.  l-es  aulres 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  Mc- 
ditationes  in  theriacam  et  mi~ 
thridaticam  antidotum  ,  Venetiis  , 
1 576  ,  iu-4°-  Il  a  travaillé  à  ce  irailé 
avec  Bernardin  Taurisanus  el  !\Iarc 
Oddo  ,  ses  collègues  dans  l'univer- 
sité de  Padoue  :  et,  Tifortis  repeutinœ 
examen  ,  cuni  brevi  methodo  prœ- 
sagiendi  et  prœcavendi  ojnnes  qui 
subcunt  ejus  periculum,  ^\lnùïire  , 
1612 ,  in-S". 

Y  V.  CRASSO  (Laurent),  avocat 
napolitain,  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  :  I.  Elogii  d'huumini  lc<- 
lerali ,  in  Veuetia,  itiGti  ,  2  parties 
iii-4"  ,  avec  portraits.  II.  F.logii  di 
capitani  i/lustri  ,  Venezia  ,  ib.Sô, 
in-/)"^,  avec  des  portraits.  11  promet- 
toit  une  seconde  partie,  qui  n'a  vrai- 
semblablemeut  pas  ]uuu.  Dins  cet 
ouvrage,  dédié  àCharles  II ,  roi  d'Es- 
pagne, l'auteur  prend  le  tiue  de  ba- 
rone  di  Fianura.  III.  Istoria  de' 
poetigreci  e  di  que'  c/ie'ngreca  /in- 
gua  han pvctato  ,\\\  Napoli,  167S, 
in-4°.  Les  opinions  des  savans  sont 
partagées  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage; 
Georges  Lizelius  le  loue  dans  son 
Historia  po'étarum grœcorum  Gcr- 
maniœ  ;  Baillel  le  blâme  dans  ses 
Jugcjnens  des  Savans ,  el  La  Moti- 
noye  le  déchire.  On  a  fait  à  ce  sujet 
uue  épigrainme  en  grec  et  en  latiu  , 
dsîis  laq'.'Fl'.e  Cît  dit  q;'e  l'nuicnr  ne 
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savoil  pas  lire  le  grec  ;  un  satirique 
fraudais  va  plus  loin  dans  ces  deux 
vers  qui  s'éloignent  autant  de  la  vé- 
rité que  du  bon  goût  : 

Ci  ^U  le  si'igni'iir  Lauinit  Crasse, 
Dont  l'ignorance  fut  lils-crasse, 

t  CRASSOT  (Jean)  ,  né  à  Lan- 
•  res  ,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Sainle-Barbe ,  mort  en 
161 G  ,  se  lit  coinioilre  par  une  Z<o- 
giqneeX  une  P/zj'SiijrMe  bonnes  pour 
son  temps. 

Y  I.  CRASSUS  (PuLliusLicinius), 
junseonsulte,  romain  ,  de  l'dlustre 
famille,  des  Crassus  ,  qui  a  donné 
plusieurs  consuls,  élevé  à  la  souve- 
raine prèlrisp.  l'an  jôi  avant  J.C, 
passa  eu  Asie,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée romaine  ,  destinée  contre  Aris- 
tonicus  ;  mais  il  fut  vaincu  dans 
une  grande  bataille,  et  pris  par  les 
Tliraces  ,  qui  éloieut  à  la  solde  d'A- 
ristonicus.  Ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  pour  l'exciter  à 
lui  donner  la  mort,  il  tut  tué  d'un 
coup  de  poignard  ,  et  enterré  à 
Suiyrne.  Il  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  conimander 
les  armées  ;  ce  qui  éloil  alors  sans 
exemple.  —  foycz  GiiA.ssrs,  n'-"  I. 

t  IT.  CRASSUS  (Marcus  Liclnius), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fit  d'abord  tommei"ce  d'encla- 
ves. 11  ne  ])0ssédoit  alors  que  trois 
cents  talens  environ  ;  mais  depuis 
il  acquit  de  si  grandes  richesses  , 
qu'il  donna  un  festin  public  au  peu- 
ple romain  ,  dans  lequel  il  distriljua 
à  chaque  citoyen  atilaul  de  bk;  qu'il 
pouvoit  en  consommer  pendant  trois 
mois.  L'inventaire  de  ses  biens,  lors- 
qu'il marcha  contre  les  Parthes  , 
monloit  à  sept  mille  et  cent  tideus. 
«  Un  homme,  selon  lui  ,  ne  devoit 
pas  passer  pour  riche  ,  s'il  n'avoit  de 
quoi  entretenir  une  armée.  »  La 
«  raiule  des  fureurs  de  Cinna  et  ne 
Marais    l'obligea  de   se  retirer    en 
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Espagne  ,  oi\  ,  pendant  huit  mois  il 
resta  caché  dans  une  caverne.   Hès 
qu'il  put  reparoitre ,  il  signala  son 
courage  dans  la  guerre  contre  les  es- 
claves, mérita  l'honnenr  du    petit 
triomphe,  fut  fait  préteur  l'an  71 
avant  J.  C.  ,  et  délit  Sparlacus,  chef 
d'esclaves  rebelles.  Il  fut  co)isul  l'an- 
née suivante  avec  Pompée  ,  puis  cen- 
seur; enfin  il  exerça  une  espcee  de 
triumvirat   avec  Pompée  et  César. 
Celte  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus,  devenu  consul 
une  seconde  fois  ,  eut  en  partage  la 
Syrie.  En  passant  par  la  Judée  ,  il 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
salem. Son  avidité  lui  inspira  la  pen- 
sée d'entreprendre  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Il  dévoroil  déjà  en  es- 
pérance toutes  leurs  richesses  ,  lors- 
que son  armée  fnl  défaite  par  Su- 
réna,  leur  général.  Vingt  mille  Ro- 
mains resttreul   sur  le    chamj»  de 
bataille,  et  dix  mille  furent   faits 
prisonniers.    Les  restes  de  Tarmée 
s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténè- 
bres ,  et   furent  poursuivis   par   les 
Parthes.  Crassus  ,  invité  à  une  con- 
férence par  le  général  ennemi ,  fut 
forcé  de  s'y  rendre  par  la  mutinerf» 
des   soldais  ,  et  ne  tarda  pas  de  s'a- 
percevoir que  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant.  Il  se  mit 
en  défense  ,  et  fut  tué  Pan  55  avant 
J.  C.  Les  Parlhes  ,  lui  ayant  coupé 
la  tète ,  la  portèrent  à  Orodes  leur 
roi ,  qui  ht  couler  de  l'or  fondu  dans 
sa  bouc]îe,en  disant  ces  mots  :  «  Ras- 
sasie-toi de  ce  métal,  dont  ton  cœur 
a  été  ins.Tliable.  »  Malgré  les  justes 
reproches  que  rnériloil  ce  Romain, 
on  est  forcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu'il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  son  fils  qui 
avoit    péri   dans   celte    expédition 
étoit  d'un  héros.  Les  paroles  qu'il 
adressa  à  ceux  qui  l'environnoient  , 
lorsqu'il  fut  obligé  d'aller  se  mettre 
entre  les  mains  de  Suréna  ,  n'hono- 
rent pas  moins  sa  mémoire.  «  Dans- 
quel-jus  lieu  ,  leur  dit-i! ,.  que  vous 
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Bonduise  la  fortune,  dites  par-ton t 
que  Crassiis  a  péri  trompé  par  ses 
ennemis  ,  et  non  pas  livré  par  ses 
soldais.  Crassiis  éloil,  selon  Plular- 
que ,  savant  en  hisloire,  et  néloil 
point  ignorant  en  philosophie.  11 
s'étoil  allaché  aux  livres d'Arislole, 
qu'il  éuidia  tous  un  maiire  uouimé 
Alexandre,  le seulde ses amisqui  l'ac- 
compagna dans  tous  ses  voyages;  il 
lui  donnoit  alors  un  manteau  ,  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  lui  reprendre  an 
retour.  Le  disciple,  tout  riche  qu'il 
étoit ,  ne  fil  jamais  rien  pour  son 
maître. 

t  111.  CRASSUS  (L.  Licinins), 
orateur  romain  ,  dont  Cicéron  l'ait 
souvent  l'éloge  ,  distingué  autant 
par  son  éloquence  que  par  son  ca- 
ractère ferme,  repoussa  un  licteur 
du  consul  Philippe  ,  qui  venoit 
pour  l'arrêter  ,  en  disant  :  «  Je  ne 
reconuois  point  Philippe  pour  con- 
sul ,  puisqu'il  ne  me  reconnoit  pas 
pour  sénateur.  »  11  plaidoil  conlre 
un  certain  Brutus  ,  citoyen  débau- 
ché ;  le  convoi  de  Junie,  sœur  de 
cet  homme  ,  ])asse  par  hasard  de- 
vant le  trihunal  ;  alors  Crassus  a;)os- 
trophaut  vivement  BriUus  ,  lui  dil  : 
«  Que  veux-lu  que  Junie  annonce 
de  ta  part  à  ton  père  ?.  ..  Domitius 
reprochoit  à  Crassus  d'avoir  pliure 
la  mort  d'ime  murène  qu'il  iiour- 
rissoit  dans  sou  vivier.  (Ou  assure 
même  qu'il  en  a  voit  porté  le  deuil.) 
—  «  Pour  vous ,  répondit  Crassns  , 
vous  n'êtes  pas  si  tendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  la  mort  de 
vos  trois  femmes.  » 

CRATÉIS  ,  (  Mythol.  ) ,  divinité 
mère  de  Scylla,  regardée  comme 
la  prolectrice  des  sorciers,  et  pré- 
sidant à  leurs  enchauleraens. 

I.  CRATÈRE,  favori  d'Ale- 
xandre-le-Grand ,  et  rival  d'Auti- 
pater,  plut  au  conquérant  macédo- 
nieu    jiar  uu  aU   uoule    et  maies- 
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tueux  ,  un  esprit  élevé  et  un  grand 
courage.  C'éloit  uu  courtisan  ver- 
tueuN. ,  qui  conserva  les  aiiturs  sé- 
vères des  fllacédcniens  ,  et  qui  par- 
loi  t  à  son  maitre  avec  Ijtaiicoiip  de 
franchise.  Aussi  ce  prince  disoit  : 
((Epheslion  aime  en  //zo/ Alexandre, 
et  Cratère  aime  te  roi.  »  H  lem- 
ployoit  pour  traiter  avec  le?  Macé- 
(ioniens  ,  tandis  qu'Ephestion  Irai- 
loit  avec  les  Perses.  Apres  la  mort 
d'Alexandre,  il  fut  tué  dans  uu 
comhat  contre  Eumènes  ,  qui  ,  le 
voyant  expirer  ,  descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

•;■  II.  CRATKFlJi;,  Athénien, 
qui  avoit  recueilli  les  Décrets  de 
ses  concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  favori  d'Alexandre. 
Les  sa  vans  regrettent  cet  ouvrage, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

*CRÂTERUS,  peintre  d'Athè- 
nes ,  excella  dans  le  genre  grotes- 
que, et  peut  être  regardé  comme  le 
Téniers  des  Athéniens.  11  a  peint 
plusieurs  ornemens  dausle panthéon 
de  cette  Cf'lelire  cils,  l'un  des  plus 
beaux  édifices  de  l'antiquité. 

il.  CRATÈS,  fils  d'Ascon«le  , 
disciple  de  Diogène  le  cynique,  né 
à  Thebes  eu  Béotie  ,  se  livra 
de  bonne  lieure  à  la  philosophie  : 
pour  n'être  pas  distrait  par  les 
soins  temporels  ,  il  vendit  ses  biens, 
et  en  donna  le  produit  à  ses  conci- 
toyens. C'est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Anthistenes,  et  d'après  lui, 
Diogène -Laërce.  Philostrate,  qui 
raconte  le  même  fait  ,  dit  qu'il 
jeta  son  argent  dans  la  mer  ,  en  di- 
sant :  «Périssez  ,  funestes  richesses  ; 
jevouseiigioutis  depeur  que  vous  ne 
m'engloulissiez.wD'autresdiseulqu'il 
déposa  cet  argent  chez  un  banquier, 
à  condition  qu'il  le  donneroit  à  ses 
eulaus  ,  s'ils  étoient  insensés,  c'est- 
à-dire  s'ils  négligeoienl  la  philoso- 
phiii;  tt  au  public j   s'ils  la   cuUi- 


2o() 


CPvAT 


voient,  car  ils  ii'auroient  besoin  de 
lieu.»  Lorsqu'on  lui  deinandoit  à 
oitoi  loi  scrvoit  la  philosophie  :  «A 
apprendre,  r^pondoii-il,  à  se  con- 
lenler  de  légumes,  el  à  vivre  sans 
î^oius  et  sans  inquiétudes,  w  Habillé 
fort  chaiidenient  en  été,  et  fort  lé- 
gèrement en  hiver,  il  se  disliiiguoit 
en  tout  des  antres  hommes.  Il  éloit 
d'une  nialproprelé  iusupporlabie , 
«t  cousoit  à  son  manteau  des  peaux 
«ie  brehis  sans  ])réparalion  ;  singu- 
larité qui ,  jointe  à  sa  laideur  na- 
turelle, en  f'aisoit  une  espèce  de 
monstre.  Alexandre ,  curieux  de 
voir  ce  cynique,  lui  ofFnt  de  re- 
bâtir Thèbes,  sa  pairie.  —  «Pour- 
quoi cela,  lui  répondit  Craies  ?  Un 
autre  Alexandre  i.i  détruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  ia  gloire, 
l'amour  de  la  pauvreté  tiennent 
lieu  de  patrie  :  ce  sont  des  biens 
que  la  lorlune  ne  ravira  jamais.  » 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  Il  con- 
nut tonte  la  force  de  celle  espèce 
d-autorité  publique  ,  et  il  s'en  servit 
pour  rendre  sts  compatriotes  meil- 
leurs. Patient  jusqu'à  supporter  les 
t  oups  ,  il  ne  se  vengea  d'im  soufflet 
qu'il  avoit  reçu  d'un  certain  Nico- 
drome,  qu'en  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  joue  enlise  .  JNicocirumusfecit; 
c<  c'est  de  la  mai  a  de  Nicodrome.  » 
Qrroiqu'il  fût  laid  et  bossu  ,  il  ins- 
pira la  passion  la  pUis  violenie  à 
H-ipparchie ,  sœur  du  philosophe 
Aïélrocle.  Il  fit  lout  ce  qu'il  put 
]K)ur  la  guérir.  Un  jour  il  se  pré- 
senta un  devant  elle  :  «Voilà, 
dit^il ,  eu  lui  montrant  un  corps 
l'iideux  ,  l'époux  que  vous  deman- 
dez ;  et  jetant  à  terre  son  bàlon  et 
n\  besace  :  a  Voici,  ajouta -t- il 
tout  son  bien.  »  Hipparcliie  persis- 
tant ,  le  cynique  l'épousa  ;  mais  il 
est  dilFicile  de  croire  ce  que  rap- 
portent Diogène-Laérce,  Sextus- 
Euipiricus  ,  et  Apulée,  qu'il  proposa 
à  sa  femme  de  consommer  !e  ina- 
Hii^e  sotis  It)  portique,  el  qu'elle  y 
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consentit.  Craies  eut  d'Hippr^nhie 
deux  filles.  11  les  maria  à  ^\^:uK  de 
ses  disciples  ,  et  les  leur  courra 
trente  jours  à  l'avance ,  pour  essayer 
s'ils  pourroieut  vivre  avec  elles. 
On  trouve  de  ses  lettres  dans  les 
Fpistvlœ  cynicœ  ,  imprimées  en 
Sorbonne ,  sans  date;  livre  rare. 
11  vivoil  vers  l'an  828  avant  J.  C- 

II.  C RATÉS ,  philosophe  acndé- 
micien  d'Athènes  ,  employé  par  ses 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sc  des  ,  fut  disciple  de  Poléuion  ,  au- 
quel il  suicéda  dans  .«on  école  ,  vers 
l'an  273  avant  J.  C.  Ces  deux  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  tendresse.  Craies  eut 
pour  disciples  Arcésilaiis,  Bion  de 
Eorisihenes  et  Théodore,  chef  d'une 
secte. 

i  CRATÉSIPOLIS  ,  reine  de  Si- 
cyone,  se  signala  par  sa  valeur: 
c'est  à  cette  qualité,  si  rare  dans 
line  femme  ,  qu'elle  dut  la  conser- 
vation de  ses  étals.  Après  la  mort 
d  Alexandre  son  époux,  s'élant  mise 
à  la  tète  des  soldais  qui  lui  éloient 
demeurés  fidèles  ,  celte  héroïue  mar- 
cha fièrement  contre  ceux  de  ses 
sujc'.s  qui  avoieut  pris  occasion  de 
la  mort  du  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  pendre  trente  ou  quarante 
des  plus  mulins  ,  et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume  ,  elle  sut  le  gouverner. 
Elle  mourut  l'an  5i4  avant  J.  C. 

i-  CRA  riNUS ,  un  des  meillei^rs 
poêles  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps  ,  se  fit  connoitre  à 
Athènes  par  ses  ComécHcs ,  et  mou- 
rut à  97  ans,  vers  l'an  /\o-2  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  n'é- 
pargnoit  personne,  pas  même  les 
preuiiers  magistrats  de  la  rcpu- 
bhcjue.  Quoiqu'une  basse  bouffon- 
nerie et  une  grossière  obscénité 
fissent  ordinairement  le  foud  de-» 
Comédies  de  Cratinus ,  le  petit 
peuple  d'Athènes  le  chaasa  nue  fois 
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avec  sa  Ironjîe,  parce  que  la  scène 
n'éioil  j)as  assez  bassement  coffiiqiie 
à  sou  gré.  Qiiiiililieii  porte  un  jii- 
gc'jnenl  avaulagetix  de  ses  pièces 
Ue  théâtre  :  les  liîigtneus  qui  nous 
resleut  sont  trop  peu  de  chose  pour 
décider  s'il  luénloit  cet  éloge;  mais 
la  prévention  doit  être  pour  le  ju- 
geuicul  d'un  aussi  habile  critique. 

t  CRATIPPUS  ,  philosophe  péri- 
patélicien  de  Milylene,  où  il  en- 
seigna la  phdosophie,  alla  ensuite 
à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
iils  de  Cicérou  et  Bru  lus.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharsale,  et  lui  proposa  des  diffi- 
cultés contre  la  providence.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier,  et  jus- 
tilia  la  divinité,  Cicérou  ;  qui ,  allant 
en  Cilicie  ,  avoit  lait  sa  conuois- 
sance  à  Ephese,  l'aida  dans  la  suite 
à  obtenir  le  droit  de  cité  à  Rome. 
A  Athènes  ,  les  aréopagiles  le 
sollicitèrent  de  rester  dans  leur 
ville,  pour  travailler  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  ,  et  il  acquie.sça  à 
celle  demande.  Il  a  écrit  sur  la 
Divination  et  l'interprétation  des 
Songes.  Il  tomba  dans  l'inconvé- 
nient fie  s'éloyer,  pour  appuyer  ses 
seniimens  ,  d'argumens  ,  qui  étoienl 
aussi  favorables  à  ceux  de  ses  adver- 
saires. 

-;-  CRATON  ou  n E  CRAPFTiiJiiM 
(  Jean  )  ,«né  à:Bres!a-vv  en  i5ic)  , 
où  il  mourut  eu  i.'îS?,  à  66  ans, 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  I , 
Maximilienll,  auquel  il  r>.'ssembIoit 
parl'aitement,  et  Rodolphe  11.  On  a 
de  lui,  Isagoge  mediànœ ^  Venise, 
1  r)Co  ,  in-8"  ,  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
avoit  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  ,  mais  on  l'ac- 
tnsoit  d'avoir  l'humeur  chagrine,  et 
d'èUe  trop  attaché  à  l'argent. 

*  CRAVETTA  (  Aymou )  ,  de 
Saviliano,  dans  le  Piémout,  vivoit 
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au  i6*  siècle.  Il  se  livra  à  l'élude  de 
lu  jurisprudence,  dans  laquelle  il  ht 
des  progrès  si  rapides  .  qu'il  fui  en 
peu  de  temps  en  état  de  l'enseigner 
lui-même  publiqueii:ient  à  Turin. 
D?s  l'âge  de  20  ans ,  il  professa  le 
droit  civil  à  Coui,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à  Turin  ,  eu  qua- 
lité d'avocat,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation.  Vers  l'an  i558, 
il  se  relira  à  Grenoble,  où  il  tra- 
vailla sepl  ans  à  revoir  et  à  mettre 
dans  un  ordre  convenable  ses  Con- 
seils ,  qu'il  lit  imjiriiner  à  I^yon. 
Apres  avoir  professé  le  droit  à 
Avignon,  Ferrare  ei  Pavie,  il  re- 
tourna à  Turin,  où  il  mourut  eu 
1569.  Outre  ses  Conseils  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  il  composa 
nu  livr.j  De  anliquilate  tenipo- 
rum  ,  qui  esl  assez  rare-. 

*  I.  CRAWFORD  (  David  ) , 
jurisconsulie  écossais,  et  historio- 
graphe du  royaume  d'Ecosse,  dont 
il  a  écrit  les  Mémoires  sous  les 
quatre  régens  ,  né  en  1660 ,  mort 
en  1726,  a  encore  donné  ,  His- 
toire de  la  Jîaison  de  Stuarl  ; 
Description  topographique  de  lien- 
frew  ,  et ,  Histoire  de  la  pairie 
d' Ecosse. 

*  II.  CRAWFORD  (Guillaume  ), 
théologien  écossais  ,  né  en  1676  ,  à 
Kelso,  mort  en  174^,  f^'l  élevé  à 
Edimbourg,  et  devint  ministre.  On 
a  imprimé  ses  ,Scrmons  en  2  vol. 
in- 12. 

i-  CRAYER  (  Gaspard  de  )  na- 
quit à  Anvers  eu  ibSi  ou  85.  Sans 
sortir  de  sa  patrie  ,  sans  autre  guide 
que  la  nature,  il  se  fit  une  manière 
si  belle  et  si  vraie,  que  Rubens 
étant  venu  à  Anvers  pour  le  con-- 
noitrc  ,  s'écria ,  en  voyant  ses  ta- 
bleaux :  «  CraytT ,  Crayer  ,  per- 
sonne ne  vous  surpassera.  r>  En  effet , 
l'opinion  générale  le  placoU  alors  à 
côlé  de  Rubens   lui  lueiue.  Çrayer 
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fut  appelé  à  Bruxelles  par  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  celle  ville  :  il  y 
ht  une  fortune  rapide.  Un  de  ses 
ouvrages,  envoyé  au  roi  d  Espagne  , 
lui  niérila  une  chaîne  d'or  et  une 
pension  considérable  ;  mais  Crayer 
dédais^noil  les  richesses,  et  leur  at- 
trait ne  put  le  hxer  à  Bruxelles  ,  où 
la  gloire  sembloil  devoir  le  retenir. 
11  se  relira  secrètement  dans  la  ville 
de  Gand  ,  où  il  trouva  le  repos  qu'il 
eslimoit  plus  que  les  honueurs  et  la 
forJ-inie.  Loin  de  demeurer  oisit  ,  il 
redoubla  d'activité,  et  multiplia  ses 
chefs-d'œuvre  d'une  manière  pro- 
di{;ieuse.  On  compte  de  ce  maitre 
plus  de  cent  tableaux  d'autel ,  p.iruu 
lesquels  on  i;ile  plus  particulière- 
ment Sainte  C'al/icri/ie  enlevée  au 
ciel,  deux  compositions  de  la  Ré- 
surrection de  J.  C. ,  la  Vierge  in- 
tercédant pour  les  infirmes,  le  Cen- 
tenier  aux  pieds  de  J.  C.  ,  etc. 
Crayer  ne  pla(;oit  ordinairement 
que  peu  de  ligures  dans  ses  conipo- 
sitions.  11  sa  voit  exprimer  ,  avec 
chaleur  et  vérité,  toutes  les  passions 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
fondues  avec  un  art  admnable,  et 
ses  draperies  ajustées  avec  une 
grande  simplicité  ;  son  dessin  a 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel; 
eniiu,  s'il  est  moins  étonnant  «ue 
Rubeus,  peut-être  est-il  plus  cor- 
rect. U  a  tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait  ,  que 
plusieurs  des  siens  furent  atlrilniés 
à  ce  grand  maitre.  Cette  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à  l'amitié  qu'ils 
avoienl  conçue  l'un  pour  l'autre  ,  et 
Van  Dyck  se  chargea  de  traustnetlve 
à  la  postérité  les  traits  de  son  ami. 
Crayer  est  movtà  Gand  en  1669. 

t  I.  C  R  E  B I L  L  O  N  (  Prosper 
J0T.YOT  de),  ué  àJ)iion  le  lô  fé- 
vrier 1674  ,'  d'un  greflier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptes ,  étudia  au 
collège  Mazariu,  fut  reçu  avocat, 
et  se  mil  à  Paris  chez  un  procureur, 
r,our  s'y   former  à  l'élude  du  bai- 
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reau  ;  mais  limpétuosilé  de  sa  jeu- 
nesse fut  un  obstacle  à  ses  succès. 
Prieur,  c'éloit  le  nom  de  sou  jiro- 
cureur , lui  voyant  une  répugnance 
naturelle  pour  la  chicane,  lui  pro- 
posa de  travailler  pour  le  ihéalre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  l'ois  , 
le  jeune  Crébillon  donna  Idoménée  , 
et  ensuite  jltrêe.  Prieur  ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  s'étoit  fait 
porter  à  la  première  représentation 
de  celte  dernière  pièce  ;  il  dit  ù 
l'auleur ,  en  l'embrassant  :  «  Je  meurs 
coûtenl  ;  je  vous  ai  fait  poêle  ,  et  je 
laisse  \\\\  homme  à  la  nation.  »  — ■ 
Le  jeune  auteur  marchoit  avec  gloire 
dans  celle  nouvelle  carrière,  lors- 
qu  il  devint  passionnénienL  amou- 
reux, et  son  amour  tinil  par  le  ma- 
riage. Son  père,  mécontent  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poésie  ,  le 
désliérita;  mais  étant  tombé  malade 
quelque  temps  après,  eu  1707  ,  il  le 
rétablit  dans  tous  ses  droits.  Ce  ré- 
lablissemenl  éloit  assez  inulile  :  il 
ne  laissa  rien.  Crébillon ,  à  la  ileur 
de  son  âge ,  se  trouva  dénué  de  icut. 
La  mort  de  sa  femme  ,  arrivée  eu 
1711,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après,  en  lui 
lirocuruut  l'emploi  de  censeur  de  la 
})olice  ,  et  en  1701  ,  une  place  à 
l'académie  française.  Son  Discours 
de  réception  fut  eu  vers:  lorsqu'il 
récita  celui-ci  : 

Aucun  l'iL'l  n'a  jamais  empoisonne  ma  plume, 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  Iransporl  ,  en  reconviois.sant 
sa  vérité.  U  obtint  de  plus  grandes 
récompenses  sur  la  lin  de  sa  longua 
carrière.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robuste;  et  s'il  l'eut 
n;énagé  ,  ses  jours  se  seroient  éten- 
dus encore  plus  loin.  Sa  manière 
de  vivre  étoit  assez  singulière.  Il 
dormoit  peu ,  et  couclioit  presque 
sur  la  dure  ,  par  goût.  Toujours 
entouré  d'une  trentaine  de  chieus  et 
de  chats,  il  avoil  fait  de  son  anpar- 
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tément  mie  espèce  de  ménagerie. 
Pour  dissiper  les  mauvaises  exha- 
laisons de  ces  animaux,  il  lumoil 
beaucoup  de  tabac  ;  mais  celle  odeur 
ne  rcmédioit  pas  enlièremeut  à  la 
corruplion  de  l'air.  Quand  on  lui 
demaudoit  le  molif  qui  l'avoil  déler- 
luiué  à  la  solilude  el  à  la  socielé  des 
animaux,  il  repondoil  ;  a  C'e.tt  que 
je  connois  les  hommes.  »  S'il  éioil 
malade ,  il  se  gouvernoil  à  sa  fan- 
taisie, ue  voniaut  observer  aucun 
régime.  Il  eiU  pendant  long-temps 
mi  érysipèle  aux  jambes,  et  il  mou- 
rut de  ses  suites  le  17  juin  176^  . 
H  aimoit  la  solilude,  el  là  il  ima- 
giuoit  des  plans  de  romans,  et  les 
tomposoit  sans  rien  écrire.  Un  jour 
qu'il  ëtoil  fortement  occupé  ,  quel- 
qu'un entra  brusquemeul  chez  lui  : 
«  Ne  me  troublez  point ,  lui  cria-l-il , 
je  suis  dans  un  inomenl  heureux  : 
je  vais  faire  pendre  un  ministre  fri- 
poa,el  chasser  nn  n.inislre  imbé- 
cile. »  CrébiUon  éloit  modeste  , 
vrai ,  sensible  ,  d'uu  abord  facile  , 
officieux,  enchanté  du  succès  des 
jeunes  anteurs,  el  les  échauflant  de 
sa  flamme.  La  candeur  el  la  facilité 
de  ses  mœurs  alloient  jusqu'à  la 
bonhomie.  Il  ne  se  permet  toit  les 
bous  mots  qu'avec  son  fils.  Se  trou- 
vant nu  jour  dans  une  grande  com- 
pagnie, on  lui  demanda  a  cjuel  éioit 
celui  de  ses  ouvrages  qu'il  eslimoil 
le  plus  ?  )>  Question  qui  avuit  été 
faite  autrefois  au  graud  Corneille. 
—  «  Je  ne  sais  pas,  répoiidit-il , 
quelle  est  ma  meilleure  production  ; 
mais,  ajouta-t-il ,  eu  montrant  son 
fils,  voilà  sans  doute  la  plus  mau- 
vaise. »  —  «C'est,  répliqua  vive- 
ment celui-ci  ,  quelle  n'est  pas  du 
Chartreux.  »  Il  faut  se  rappeler  que 
les  ennemis  de  ce  grand  homme 
avoieal  fait  courir  le  bruit  ridicule 
qu'il  devoit  ses  belles  pièces  à  nu  so- 
litaire de  ses  amis.  Crébillon  est 
comme  le  créateur  d'une  partie  qui 
lui  appartient  en  ])ropre  ,  de  celle 
lerretir   qui  est  l'un  des  objels  de 
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la  véritable  tragédie.  Non  que  Cor- 
neille et  llaciue  aieut  avaul  lui  né- 
gligé ce  moyen;  témoins  Rodoguue 
et  Athalie  ;  niais  CrébiUon  en  a 
fait  un  plus  giaud  et  plus  cons- 
tant usage.  Après  une  représeula- 
tioii  à'Alrée  ,  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genre 
terrible  ?  «  Je  n'avois  point  à  choisir , 
répondit-il;  Corneille  avoil  pris  le 
ciel ,  Racine  la  terre  :  il  11e  me  res- 
toit  pins  que  l'enfer  :  je  m'y  suis 
jeté  à  corps  perdu  :  »  Hardi  dans  ses 
peintures  ,  maie  dans  ses  caractères  , 
et  terrible  dans  ses  plaus  ,  il  eût 
été  à  souhaiter  qu'il  eût  moins  em- 
ployé ces  dégiiisemens  ,  ces  recon- 
noissances,  qui  appartiennent  plutôt 
au  rouîan  qu'à  la  tragédie.  C'est  par 
Idoriiciice  qu'il  débuta  en  i7ij5. 
Quoiqu'on  s'aperçoive  que  c'est  l'ou- 
vr.ige  d'uu  jeune  homme  ,  que  l'in- 
trigue eu  soit  foible  et  la  dictiou 
lâche  ,  ou  y  admire  cependant  de 
beaux  endroits  et  d'heureuses  situa- 
tions. Les  scènes  entre  le  père  et 
le  hls  produisent  le  plus  vif  intérêt. 
Le  sujet  ne  louche  jjas  moins  :  son 
plus  grand  défaut  est  l'amour  d'ido- 
méuée  ,  rival  de  son  hls  ,  amour 
ridicule  dans  la  terrible  situation  où 
il  se  trouve.  C'est  encore  une  chose 
fâcheuse  pour  l'auteur  que  la  res- 
semblance de  ce  sujet  à  celui  de 
l'ipfiigéuie  de  Racine.  Bientôt  après, 
Crébillon  développa  mieux  son  génie 
dans  sa  tragédie  d'y///ee,  qui  a  un 
caractère  plus  fier  et  plus  origiual. 
Le  terrible  ,  le  pathétique  qui  y-  ré- 
gnent ,  frappent  tous  les  connois- 
seurs.  Le  rôle  d'Atrée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  notre  théâtre;  il  se 
soutient  dans  toutes  ses  parties.  La 
scène  de  la  reconnoissance  est  admi- 
rable ;  celle  de  la  coupe  est  du  plus 
grand  tragique.  Le  rôle  de  Plisthène 
forme  un  beau  contraste  avec  celui 
d'Atrée.  Eu  un  mol,  celte  tragédie, 
au  défaut  près  de  la  seconde  récon- 
ciliation, est  de  la  plus  large  ma- 
nière. Le  poëlc,  à  la  vérité  ,  a  fait- 
>4 
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entrer  de  lanaour,  el  im  amour  peu 
intéressant  dans  ce  sujet  terrible  ; 
mais  le  public  ,  accoutumé  alors  aux 
fadeurs  ridicules  de  la  tendresse , 
n'auroit  pu  supporter  un  spectacle  si 
effrayant,  sans  un  peu  de  galanterie. 
Celte  pièce,  jouée  en  1707  ,  eut  dix- 
huit  représentations.  Un  Anglais  , 
qui  avoit  assisté  à  la  première,  dit 
à  l'auteur  que  sa  tragédie  éloit  plus 
faite  pour  le  théciire  de  Londres  que 
pour  celui  de  Paris  ;  que  cependant , 
tout  Anglais  qu'il  éloit ,  la  coupe 
pleine  de  sang  i'avoit  fait  frémir. 
a  Ah,  monsieur,  Transeatàme  calLx 
is/c,  dil-il  à  Crébillon.  »  Electre, 
jouée  à  la  lr«  de  la  même  année , 
eiit  un  brillaut  Succès.  Le  fond  du 
sujet  intéresse  el  il  est  peint  avec 
beaucoup  de  force  ;  le  rôle  d'Electre 
est  supérieur,  ainsi  que  ceux  d'O- 
reste  et  de  Palainède.  Ce  dernier 
rôle  ,  dit  Voltaire  ,  étoit  celui  qui  en 
imposoil  le  plus.  «  On  s'est  aperçu 
depuis  ,  ajoute-t-il ,  que  ce  rôle  de 
Palamède  est  étranger  à  la  pièce,  et 
qu'un  inconnu  obscur,  qui  fait  le 
personnage  principal  dans  la  famille 
d'Agamemuon,  gale  absolument  ce 
grand  sujet,  en  avilissant  Oreste  et 
Electr.^.  Ce  roman,  qui  fait  d'Oresle 
un  homme  fal)ulenx  sous  le  nom  de 
Tydés,  el  qui  le  donne  pour  hls  de 
Paiamede  ,  a  paru  trop  peu  vraisem- 
blable. On  ne  peut  concevoir  com- 
ment Oresle ,  sous  le  nom  de  Tydée , 
ayant  fait  tant  de  belles  actions  à  la 
oour  de  Thyeste ,  ayant  vaincu  les 
deux  rois  de  Coriulhe  et  d'Athènes  ; 
comment  un  héros ,  connu  par  ses 
victoires,  est  ignoré  de  Palamède. 
On  a  sur-tont  condamné  la  partie 
carrée  d'Electre  avec  Itys  ,  fils  de 
Thyeste,  et  d'Iphianasse  avec  Tydée, 
nui  est  enlin  reconnu  pour  Oresle. 
Ces  amours  sont  d'autant  plus  con- 
damnables ,  qu'ils  ne  servent  en 
rien  à  la  catastrophe.  Ou  ne  parle 
«l'amour  dans  celle  pièce  que  pour 
en  parler.  C'est  une  grande  faute,  il 
faut  l'avouer ,  d'avoir  reudu  amou- 
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reuse  celle  Electre  ,  âgée  de  40  ans , 
dont  le  nom  même  signifie  sans  foi- 
blesse  ,  el  qui  est  représentée  dans 
toule  l'antiquité  comme  n'ayant 
jamais  eu  d'autre  sentiment  que  ce- 
lui de  la  vengeance  de  sou  père.  Il  y 
a  de  belles  tirades  dans  YEleclre.  Otx 
soiihaiteroit  eu  général  que  la  dic- 
tion fût  moins  vicieuse  ,  le  dialogue 
mieux  fait,  les  pensées  plus  vraies.  » 
Ces  observations  de  Voltaire  ,  quoi- 
que sévères  ,  ont  paru  justes  aux 
connoisseurs.  En  effet,  il  faut  con- 
venir qu'Electre  amoureuse  n'est  pas 
de  la  diguilé  du  cothurne  grec  ; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
touchante  ,  celle  dans  laquelle  Elec- 
tre veut  empêcher  llys  d'aller  aux 
autels.  Les  autres  défauts  de  celte 
pièce  sont,  trop  de  complication ,  de 
longueurs ,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite  du 
style  de  l'épopée.  Voltaire  a  donné 
le  même  sujet  sous  le  nom  d'Oresle. 
Lorsqu'il  présenta  sa  pièce  à  Cré- 
billon ,  censeur  des  ouvrages  drama- 
tiques, il  commença  par  s'excuser  d$ 
ce  qu'il  avoit  osé  être  son  rival  ;  on  dit 
que  Crébillon  lui  répondit  :  u  J'ai  été 
coulent  du  succès  de  mon  Electre  : 
je  souhaite  que  le  frère  vous  fasse 
autant  d'honneur  que  la  sœur  m'en 
a  fait.  »  Ce  souhait  ne  s'accomplit 
point.  L'Oresle  n'a  pu  se  soutenir 
au  théâtre,  et  VElectre  y  réussira 
toujours ,  quand  on  saura  la  jouer. 
La  tragédie  de  Rhadamisle  ,  qu'on 
représenta  trente  fois  en  1711  ,  est 
une  des  plus  belles  pièces  qui  soient 
restées  sur  notre  théâtre,  quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de  ses 
amis  ayant  voulu  lui  en  faire  la  lec- 
ture, lorsqu'il  éloit  dans  son  lit, 
n'atiendaul  plus  que  l'heure  de  la 
mort  ;  le  satirique  l'interrompit  , 
après  en  avoir  écouté  deux  ou  trois 
scènes  :  «Eh!  mon  ami,  lui  dit-il, 
ne  mourrai- je  pas  assez  promple— ' 
ment  ?  Les  Pradons  ,  dont  nous 
nous  sommes  moqués  dans  noire 
jeunesse,  «toient  des  soleils  auprès 
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fie  ceux-ci.  «  Eoileau  disoit  encore 
de  Crébillon  «   que  c'ëtoit   Racine 
ivre»  Ce  qui  iudisposoit  sur-lout 
ce  poêle ,  cetoit  le  style.  Celui    de 
Crébillon  ressemlile  assez  à  sa  ma- 
nière :   il  est  énergique  :  ce  qui  en- 
traîne souvent    des   incorreclious  , 
des  tours  durs  et  barbares  ;  mais  ces 
fautes  de   grammaire  disparoissent 
devant  les  beautés  mâles  ,   les   ca- 
ractères soutenus  et  les  vers  de  génie 
dont  ses  tragédies  étincellent.  li  y  a 
d'ailleurs  daus  Hhaclar/tlste  du  tra- 
gique,  de  l'intérêt,  des  silualions, 
des  vers  l'rappaus.  La  reconnoissance 
de  Rhadainiste  et   de   Zéiiohie    est 
louchante.  Le  rôle   de   Zénobie    est 
noble;  elle  est   vertueuse  et  atten- 
drissante.  On  fit  deux  éditions   de 
cette  pièce, en  huit  jours.   Rltada- 
misie  reçut  les  plus  grands  applan- 
dissemens  à  Versailles,   qui,  pour 
cette  fois,  fut  d'accord  avec  Paris. 
Crébillon   conçut  alors   assez   d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croire  et 
avouer  avec  naïveté  que  les  pièces 
de  Voltaire  ,   qui  commeuçoient  à 
éclipser  sa  gloire  ,  n'étoient   tontes 
que   Rhadamisle  refait.  Il  proiila 
de  ce  succès  pour  aller  soUici  1er  quel- 
que grâce  à  la  cour;  il  n'y  trouva 
que  de  la  froideur.  Quittant,  sans 
regret ,  mi  séjour  si  peu  fait  pour 
lui ,  il  prit  pour  devise  :  Ne  t'at- 
tends qu'à  toi  seul  ;  et  il  continua 
de  travailler  pour  le  théâtre.  Serai- 
ramis  ,  donnée  au  théâtre  en  1717  , 
fut  beaucoup  critiquée,  et  avec  r^ii- 
son.  Le  défaut  le  plus  grand  de  ceU.-; 
pièce  ,   est  que   Sémiramis  ,   après 
avoir  reconnu  Ninias  pour  son  hls  , 
en  est  encore  amoureuse  ;  et  ce  qu  il 
y  a  d'étrange,  c'est  que  cet  amour 
est  sans  terreur  et  sans  intérêt,  l-es 
vers   sont   mal  faits  ,   la   conduite 
très-mauvaise,  et  nulle  l)eauté  n'eu 
rachète  les  défauts.  La  tragédie  du 
même  nom  par  Voltaire  ,  braucoup 
moins  mauvaise  ,  a  fait  oublier  celle 
de   Ciébillon.   Le   public  vit  avec 
plaisu  Pjnh^9^  JU  y  a  du  génie  daiiô 
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le  plan  ,  quoique  trop  compliqué  ; 
mais  peu  d'intérêt  dans  la  pièce  , 
trop  de  langueur  dans  le  dialogue  et 
d'apprèl  dans  lestyie.  l.e  ciiiquitint! 
acte  offre  une  très-belle  situation  ;  il 
est  fâcheux  qu'elle  soil  prévue  dès 
le  troisième.  Cette  pièce  fut  reprise 
en  1778,  mais  sans  succès.  Xercis 
avoit  précédé  Sémiramis  ,  et  n'a- 
voit  eu  que  deux  représeutalions  : 
on  le  joua  en  j  714  ^U  n'a  été  im- 
primé qu'en  1749-  LlJPeur  présenta 
sa  pièce  à  Louis  XV  ,  qui ,  à  l'onver- 
ture  du  livre,  tomba  sur  ce  vers  : 

La  craiate  fil  lesdieyx  ,  l'audace  a  fait  lis  lois. 

Le  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau  ,  et  le  dit  de  bonne  foi.  Ctlle 
pièce  n'est  guère  mieux  conduile 
que  celle  de  Cyrano  de  Bergurac.  Le 
public  fut  sur-tout  révolté  de  ces  ■ 
vers  d'un  scélérat  noiiimé  Artaban  , 
qui  va  assassiner  son  mai  ire  : 

Amour  d'an  vain  renom.  foil)]essescni|inleuse, 
Cesstrz  de  lournicnler  une  aniu  ;;énéreiisc  , 
Bijiie  de  s'aUVancIiir  de  vus  soins  odiiiix; 
Cliaciin  a  sc.^  venus,  ainsi  iju'ita  ses  dieux. 
Ui-'i  quele  sorl  nous  gaide  un  succès  favorable  , 
Lt  sccpire  alisoul  toujours  U  main  la  plus  cou- 
pable ; 
Il  fa.'l  du  parricide  on  homme  généreux-; 
Ijc  crime  n'est  forraii  que  poiirîcs  mallicurcur. 

Il  faut  avouer  que  Crébillon  met  trop 
souvent  dans  la  bouc'ne  de  ses  héros 
des  maximes  dignes  de  la  Giève. 
Ce  poêle  travailla  pour  le  tJiéàtre 
jusqu'à  la  tin  de  ses  jours.  11  fit  re- 
présenter Catilina  en  1749,  à  72 
ans.  Il  y  avoit  si  long-temps  qu'il 
avoit  'promis  celle  Iraoédie,  que  le 
public  s'écrioit  quelquefois  avecCi- 
céron  :  «  Jusqu'à  quand  abuscrez- 
vous,  Catilina  ,de  notre  patience?»- 
Cel  ou  vr:ige .  annoncé  comme  le  fruit 
d'un  travail  de  vingt  années  ,  comme 
un  chef-d'œuvre  supérieur  à  toutes- 
les  tragédies  de  Voltaire  ,  par  les  en- 
nemis de  ce  dernier  ,  lui  applaudi 
avec  transport  dans  les  premières- 
représentations  :  on  le  jugea  plus  sé- 
vèrement à  la  lecture.  Le  héros  de 
la  pièce  parut  un  colosse.'  Caiili^i* 
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est  trop  grand  ,  el  !cs  autres  persïîii- 
nages  trop  petits  ;  tout  est  sacrilit  à 
ce  caractère.  Cicéron  estenlièremeiil 
éclipsé;  il  perd  loiil ,  jusqu'au  don 
de  la  parole.  Oiiful  suf-loul  étonné 
tle  la  luauiere  doutée  grand  lioinme 
est  avili.  Cicéiou  ,  conseillant  à  sa 
fille  de  l'aire    l'auiour    à  Calilina  , 
étoit  couvert  de  ridicule  d'un  bout 
à  l'autre  delà  pièce.  Lorsque  l'auteur 
récita  cet  endroit  àl'acadétnie  ,  dans 
une  séance  orsktire,  il  s'aperçut  que 
ses  auditeurs^^u  connoissoient  Ci- 
céron   et  l'histoire   romaine  ,    se- 
couoient  la  tête.  L'auteur  s'adressa  à 
l'abbé  d'Ohvet,  l'i'ulhousiasle  de  Ci 
céron  :  «Je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  que 
cela  vous  dépKùt.  —  Point  du  tout , 
répondit  cet  académicien  ;  cet  en- 
droit est  digue  du  reste.  3'ai  beau- 
coup de  piai;-iir  à    voir  Cicéron   le 
toàuplaisant  de  sa  lille.  »  Une  cour- 
tisane ,   nommée  Fulvie  ,    déguisée 
en  homme,  éloit  evicore  une  étrange 
indécence.  Il  y  a  des  défauts  de  con- 
duite  essentiels  dans   le   quatrième 
acte  :  le   dénouement  est  étranglé. 
L'auteur  avoit  craint  de  ne  pouvoir 
renfermer    son  sujet  eu   moins  de 
sept  actes  ;  il  n'en  a  pas  même  rempli 
quatre.   Le  style   de  celte  pièce  est 
incorrect  ;  mais  on  y  trouve  quel- 
ques vers  sublimes,  jamais  six  beaux 
vers  de  suite  ;  quatre  ou  cinq  por- 
traits d'hommes  illustres  ,  dessinés 
avec  force  ,  mais  sans  coloris.  Cré- 
billon  fit  le   Trlumi'irat  à  l'âge  de 
Ho  ans.  Un  de  ses  amis  le  pressant  de 
Hnir cette  tragédie  ,  il  lui  dit  :  «J'ai 
encore  l'entliousiasma  et  le  feu  de 
mes  premières   auuées.  »  Le  public 
ue  jugea  pas   de  même  lorsque   la 
pièce  parut ,  précédés  d'une  Kpitre 
chagrine  ,  dans  laquelle  il  se   plai- 
gnoit    de   la  plus   horrible   cabale. 
CrébiJlori  ne  vouloit  ni  qu'on  s'op- 
posât à  ses  succès,  ni  qu'on  les  lui 
assurât  par   des  moyens  avilissais. 
Un  de  ses  amis  lui  demandant   des 
billets  pour  la  première  représenta- 
tion de    Calilina  :    «  \'Qu<i    «avez 


GREB 

bien  ,  lui  dit-il,  que  je  ne  veux  pas 
qu'il  y  ait  personne  dans  le  parterre 
qui  se  croie  obligé  de  m'applaudir. 
—  Aussi ,  lui  répondit  son  ami  ,  ce 
n'est  pas  pour  vous  faire  applaudir 
que  je  vous  demande  ces  billets. 
Soyez  sûr  que  ceux  à  qui  je  les  don- 
nerai seront  les  premiers  à  si  Hier 
la  pièce  si  elle  le  mérite.  —  En  ce 
cas ,  dit  Crébillon  ,  vous  en  aurez.  » 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  quelques  Pièces 
de  vers.  On  y  rencontre  souvent  des 
traits  heureux  ;  mais  le  talent  de 
Crébillon  sembloit  avoir  été  confiné 
par  la  nature  dans  le  genre  terri- 
ble ,  et  ne  rcussissoil  pas  ailleurs. 
Louis  XV,  son  bienfaiteur  et  pen- 
dant sa  vie ,  et  après  sa  mort  ,  lui 
lit  élever  un  tombeau.  Ce  luouu- 
meiit  a  été  exécuté  en  marbre  par  le 
savant  ciseau  de  Le  Moiue  ,  dans 
l'église  de  Saiut-Gervais  ,  où  Cré- 
billon l'ut  inhumé  en  1761.  Ses 
(Dliivres  ont  été  imprimées  au  Lou- 
vre en  1760,  2  vol.  in-4°.  Il  faut 
voir  si  le  Triumvirat ,  qui  n'a  point 
été  imprimé  aux  frais  du  roi ,  se 
trouve  à  la  lin  du  tome  II.  Les  autres 
éditions  sont  celles  de  1759  ,  2  vol. 
gr.  in-12;  de  1772  ,  5  vol.  pet.  iu-i  a, 
augmentée  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
l'abbé  de  La  Porte  ;  de  1785  ,  3  vol. 
iu-8°,  iig.  de  MariUier  ;  eniin  de  1796, 
2  vol.  in-8'' ,  pap.  vél.,  Iig.  de  Pey- 
ron.  Cette  dernière  édition  est  fort 
belle.  On  en  a  tiré  deux  exemplaires 
sur  peau-vélin. 

■;■  II.  CRÉBILLON  (  Claude-Pros- 
per  JoLYOT  de  ),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Paris  le  14  février  1707  , 
et  y  est  mort  le  1  2  avril  1777.  Son 
])ère  s'éloit  fait  remarquer  par  un 
pinceau  niàle  et  vigoureux  ;  le  fils 
brilla  par  les  grâces,  la  légèrcié  ,  la 
causticité  maligne  de  sa  conversa- 
lion  et  de  ses  écrits  ,  et  pourroit  être 
surnommé  le  Pétrone  de  noire  na- 
tion ,  comme  son  père  en  eil  \Es~ 
chyle.  Auisi  l'abbé  Boudol ,  qui  vi- 
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Toil  familièivment  avec  lui  ,  Fui  dit 
lin  jour  ,  ponr  repousser  quelques- 
unes  de  ses  plaisanteries  :  <c  Tais- 
toi.  .  .  .  Ton  père  ëtoit  un  grand 
homme;  lu  n'es,  loi  ,  qu'un  grand 
garçon.  »  —  «  Creijillon  le  père  ,  dit 
d'Alembcrl ,  peint  du  coloris  le  plus 
noir  les  crimes  et  la  méchancelé  des 
hommes  :  le  lils  a  tracé  ,  du  pinceau 
le  plus  délicat  et  le  plus  vrai ,  les  rai'- 
finemeus,  les  nuances,  et  jusqu'aux 
grâces  de  nos  vices  ;  cette  légèrelé 
fcéduisanle  qui  rend  les  Fraiiyais  ce 
qu'on  appelle  aimables  ,  el  ce  qui  ne 
siguilie  pas  dignes  d'élre  aimés  ; 
celle  activité  inquiète,  qui  leur  fait 
éprouver  l'ennui  jusqu'au  sein  du 
plaisir  même;  celle  perversité  de 
jnincipes,  déguisée  el  comme  adou- 
cie par  le  masque  des  bienséances  ; 
enfin  nos  mœurs  ,  tout  à  la  fois  cor- 
rompues et  frivoles,  où  l'excès  de  la 
dépravation  se  joint  à  l'excès  du  ri- 
dicule. »  Ses  derniers  Komans  ne 
sonl  souvent  que  de  foibles  copies 
des  premiers;  daiis  tous,  le  style 
prête  beaucoup  à  la  censure ,  el  le 
dessin  est  préférable  au  coloris  Cré- 
billon  n'eut  d'au  Ire  place  que  celle  de 
censeur  royal.  Il  vécut  avec  son  père 
comme  avec  un  frère  ou  un  ami. 
Son  mariage  avec  une  Anglaise ,  que 
Crébi  lion  le  père  n'approu  \  oi  t  poin  t , 
ne  causa  entre  eux  qu'une  mésiutel- 
hgencc  passagère.  Les  principaux 
ouvrages  du  iils  sonl ,  I.  Leities  de 
la  Marquise  au  Comte  de***,  1702, 
2  vol.  in-ij.  IL  Tanzaï  et  Néa- 
tiarné ,  1 7.^4  ■<  2  vol.  in- 1 2.  Ce  roman , 
plein  d'allusions  satiriques  ,  fil  met- 
tre l'auteur  à  la  Bastille,  et  fut  plus 
couru  qu'il  ne  mériloil  de  l'être.  On 
ne  sait  à  quoi  lend  cet  ouvrage,  ni 
quel  en  est  le  but.  Il  renferme  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres  ,  el  le 
style  n'eu  est  pas  toujours  clair  et 
léger.  UI.  Les  Fgaremeus  du  cœur 
et  de  l'esprit ,  l^a  Haye  ,  1706,  3 
part,  in-12.  C'est  le  roman  le  plus 
piquant  de  Crébillou.  Les  mœurs 
U'im  ccrli«a  monde  y  sont  peintes 
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avec  des  couleurs  vives  et  vraies.  La 
modestie  ne  lient  pas  toujours  le 
pinceau  ;  et  les  femmes  se  pîaignirenl 
dans  le  temps  de  ce  que  l'auteur  , 
profondément  instruit  des  dérégle- 
mens  du  cœur  humain  ,  et  s'en  exa- 
gérant peut-être  la  pei-versité  ,  ne 
croyoil  pasassezàla  vertu.  IV.  LeSo- 
pJia,  conte  moral ,  l'j/p  ,  17/19  >  ^"^^ 
in-12.  Ce  prétendu  conte  moral  ^ 
qu'on  auroit  mieux  iuiitnlé  anti- 
moral ,  est  une  galerie  de  portraits  , 
souvent  licencieux,  des  femmes  de 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien  au- 
roienl  dt\siré  que  le  romancier  eût 
])lus  respecté  la  pudeur  ,  el  les  gens 
de  goût ,  qu'il  eût  mis  dans  ce  roman, 
plus  d'aclion  et  de  variété.  V.  Let- 
tres athéniennes ,  4  vol.  in- 12,177'!,, 
dont  on  peut  faire  les  mêmes  éloges 
el  les  mêmes  critir^ues  que  de  ses 
autres  ouvrages.  VI.  On  a  encore  de 
lui  :  j}/i  !  quel  conte  !  Paris,  1 764  , 
8  part.,  2  vol.  in-12.  VII.  Les  heu- 
reux orphelins  ,  1754  ,  2  vol.  in- 
1  2.  VIll.  La  J^uit  et  h  Moment , 
Londres,  170,0, in-i  2.  \1i.LclJasard 
du  coin  du  feu  ,  Paris,  i7r)3  ,  in-12. 
X.  Lettres  de /aZ>uchesse  de***, etc., 
Londres,  1768,  2  vol.  in-i  2.  Ou  lui 
attribue  les  Lettres  do  la  ]\Iarquise 
de  Pompadour ,  5  petites  brochures 
iu-12;  mais  on  doute  avec  raison 
qu'elles  soient  de  lui.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  épistolaive  ,  écrit  avec 
légcreté  ,  quelquefois  avec  hardiesse, 
mais  qui  n'apprend  que  peu  de  par- 
ticularités sur  celle  dont  il  porte  le 
nom.  On  a  recueilli  les  (Euvres  de 
CrébiUon  fils  en  7  vol.  in-12, 
1779. 

CREDI  (  Laurenzo  di  )  ,  célèbre 
peintre  de  Florence  ,  mort  en  i55o-, 
à  78  ans.  Grand  imitateur  de 
Léonard  de  Viiici ,  il  ht  de  si  belles 
copies  de  ses  tableaux ,  qu'on  les  dis- 
tinguoil  dilïicilement  des  originaux. 

*  CREDO  (Benoît),  savant  jésuite, 
a  donné  en  grec  vulgaire  ,  à  Vcrono, 
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iii-S"  ,  en  1782  ,  Tçuixii-XTlK»  'Eâ- 
hmuKocafttciy.h-  Ue.si  mon  à  Smyr- 
ne,  de  la  peste,  quil  avottg.ignéecn 
soignant  l"s  nuiludi  s. 

CREECH  (Tlioinas  ),né  à  R'an- 
foi(i  ei\  Angleterre  l'an  i6rt9,  cul- 
tiva les  lettres  ,  cl  vécut  dajis  l'indi- 
gence. Une  humeur  sombre  ,  qui  le 
jeloit  d;ins  des  passions  violentes, 
fit  !e  malheur  de  sa  vie ,  et  oc^îi- 
sioiiua  sa  mort.  Amoureux  d'une 
demoiselle  qui  ne  rëpoudoil  poiut  à 
ses  feux  ,  quoique  bien  d'autres  eus- 
sent un  facile  accès  auprès  d'elle  ,  il 
Si  pendit  de  dëses])oir  snr  la  hn  de 
juin  1700.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Traductions  ^  I.  Celte  de  Lucrèce  , 
eu  vers  anglais  ,  imprimée  à  Oxford 
en  i683,  in-S°.  H.  Une  autre  en 
prose  du  même  poêle,  avec  des7v'^o- 
tes  ,  préférable  à  la  première.  La 
meilleure  édition  est  de  l,ondres  , 
1717  ,  in-8".  m.  La  Version  de 
p!i!sieurs  morceaux  de  Tliéocrite  , 
d'Horace  ,  d'Ovide  et  de  Juvénal. 

*  CRELL  (  Louis  Christian  ),  théo- 
logien allemand,  né  à  Neustadt  en 
16-1,  mort  en  1 73,^  ,  fit  ses  éludes 
à  Leipsick,  puis  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Saint-Nicolas  ,  et  professeur 
de  philosophie.  11  a  donné  ,  de  Civis 
iniiocentis  in  manits  hoslium  ad 
rieivum  Iraditione  ;  de  Sxytala 
raconica  ;  de  Vrovidentia  Dei  circa 
reines  consti/.uendos ,  etc. 

■;■  L  CRELLIUS  (  Jean  ) ,  le  second 
apôtre  des  unitaires  après  Socin  , 
d'un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  ministère  A  Cracovic,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'école  de  cette 
ville,  et  y  njoumt  à  42  an.t ,  eu 
i6o.^).  Ses  ouvrages  tiennent  le  se- 
cond rang  dans  la  Bibliolhèqne  des 
Frères  Polonais  ,  par  la  modération 
du  style  et  par  la  profondeur  cap- 
tieuse du  raisonnement.  Les  princi- 
paux sont,  L  Traité  contre  la  Tri- 
nité,Qonàe,  1678,  in-16.  Il  a  été 
rcfuté  })ar  le  P.  Pétau.  II.  Des  Corn- 
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mentaires  sur  une  partie  du  nou- 
veau  Testament.  III.  Des  Ecrits 
de  Morale ,  dans  lesquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femme». 
IV.  F-ihica  aristolelica  ,  et  Ethica 
c/trisiiana,  Cosmopoli,  1681  ,iu-4°. 
On  prétend  que  cet  ouvrage  a  été 
éciit  en  1622  ,  et  qu'il  a  d'abord  été 
imprimé  sans  date  ,  non  pas  cum 
tJpi'S  Kenetis  ,  ainsi  que  le  porte  le 
frontispice  (  mais  réellement  à  Ams- 
terdam en  i65o,  in-4'').  Les yj/y'/wa 
Et/lices  elementa.  avoient  paru  de& 
165,5  ,  in-S".  C'est  un  abrégé  de 
V Ethica  aristotelica.  V.  De  uno 
Deo  pâtre  ,  libri  duo  ,  Racovias  , 
i658,  iu-8"  ,  réimprimé  au  com- 
mencement du  tom.  Vdela  Bihlio- 
t/ieca  Eratrum  Volonorum ,  p.  110. 
VI.  Junii  Bruli  Potoni  Eindiciœ 
pro  religion is  libertate  jYXèwÛxtro' 
poii ,  1 6ôo  ,  m-S° ,  et  dans  la  Bibliot. 
îriit.  Volonorum.  Ce  Traite  a  d'a- 
bord été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  La  tolérance  dans  la  reli- 
gion ,  ou  de  la  liberté  de  cons- 
cience ,  par  Le  Cène ,  ministre 
protestant,  en  1G87;  Naigeon  l'a 
retouchée,  corrigte  et  reclihée  pour 
la  publier,  en  I769,in-i2,  Ams- 
terdam, sous  le  faux  litre  de  Lon- 
dres. VII.  Responsio  ad  Ihigonis 
Grotii  librum  de  satisfaclione 
Cnristi ,  Racoviae  ,    i625  ,  in  -4". 

VIII.  Derlaratio  sentenliœ  de  cou- 
sis mortis  Christi  ,  1637  ,  in-8°  , 
Opuscule  réimprimé  dans  letom.Ill 
de  la  Ijibliot.  1  rat.  Polon. ,  p.  609. 

IX.  Tractafus  de  Spiritu  Sa/icto 
qui  Jidelibus  dotur  ,  j  65o  ,  in-8°  , 
également  inséré  dans  la  Bibliot. 
l'rat.  Polon. ,  tom.  V,  p.  /^bh. 

*  II.  CRELLIUS  (  Nicolas) ,  pre- 
mier iiiiiiislre  de  la  couv  de  Saxe  , 
périt  sur  l'échafand  eu  1601  ,  p«ur 
avoir  secondé  les  projets  des  crypto- 
calvinisles.  Il  y  a  une  Dissertation 
de  Herraan-Ascagne  Engeiken  ,  im- 
primée à  Rostock  eu  11  a^  ,  de  Nie. 
Crellio  ejusque  supplicio. 
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*ni.  CRELLIUS  (  Samuel  ) ,  dis- 
lingué  parmi  les  partisans  du  soci- 
iiianisme  ,  mort  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  à  Amster- 
dam ,  dans  nn  âge  fort  avancé  , 
préféra  le  nom  A'arté/nunUe  à  celni 
de  sociriien;  et  à  dire  vrai,  il  s'é- 
carta en  plusieurs  points  de  la  doc- 
trine de  cette  secte.  —  H  y  a  eu  un 
autre  Crellius  (Paul),  hithérieu 
d'Isleb  ,  mort  en  167g  ,  qui  a  écrit 
contre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes. 

t  CRÉMONINI  (  César  )  ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Ferrare  et  à 
Padoue ,  né  à  Cento  dans  le  Mo- 
dénois  ,  en  i55o,  mort  à  Padoue, 
de  la  peste,  en  i(i5o,  à  80  aus  , 
s'acquit  tant  de  réputation  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
sou  portrait.  Ses  talens  étoient  obs- 
curcis par  de  grands  défauts, la  mé- 
chanceté, l'envie,  la  fourberie  et  la 
médisance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  [.  Aminla  e  Clori  fat'ola  sil- 
pes/re,  Ferrare  ,  ingi  ,  in-4'^.  II.  // 
Nascimenlo  di  P'enelia  ,  Bergame , 
1617,  iu- 1 2 .  III.  De.  Physico  au- 
ditii ,  159b,  m-l'ql.  IV.  De  Calido 
innato  ,  1626,  iu-4°.  V.  I>e  Sensi- 
bus  et  Jhcuftate  appelilâ ,  1644  , 
in-4°  ,  et  d'autres  ouvrages  qui  prou- 
vent que  son  symbole  se  réduisoit 
à  peu  d'articles,  il  croyoit  I  ame  ma- 
térielle ,  capable  de  corruption  ,  et 
mortelle  ,  ainsi  quel'ame  des  brutes. 
Tue  de  ses  maximes  étoit  :  Intusut 
lihet,  foris  ut  moris  est.  Il  ne  pre- 
noit  à  son  st'rvice  que  des  gens  fort 
dévots  ;  et  comme  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison  ,  il  répondit  :  «  C'est 
que  s'ils  ne  croyoienl  pas  plus  en 
Dieu  que  moi,  je  ne  serois  pas  en 
sî\relé  dans  ma  maison.  »  Ce  mot 
est  rapporté  par  l'abbé  Joly ,  dans 
ses  Remarques  sur  Bayle  ,  tora.  I , 
pag.  289. 

V  CRENE  (Ilélisenue  de),  savante 
de  Picardie ,  dans  le  16*  siècle,  dé- 
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'dia  à  François  T'  It^s  quatre  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  quelle  a  vo  t 
traduits.  On  a  encore  d'elle  un  petit 
ouvrage  ,  intitulé  JJes  angoysses 
douloureuses  qui  j)/vcèdt'/it  r/'fl- 
/;?o«/-,  Paris,  i538,in-8°.  L'auteur 
parut  les  avoir  vivement  éprouvées. 
Ses  œuvres  imprimées  en  irtq3  et 
1.560,  in-16,  outre  ce  dernier  traité, 
contiennent  encore  les  Fpistiesfa- 
jnUières  et  uncctives  ;  \it  So/i^e  de 
ladite  dame ,  etc. ,  etc. 

t  CRÉNIUS  (Thomas),  de  1» 
Marche  de  Brandebourg  ,  recteur 
en  Hongrie  ,  correcteur  d'imprime- 
rie à  Rolerdani  et  »  Leyde,  mourut 
en  cette  dernière  ville  en  1728,  à 
8y  ans  ,  après  avoir  inondé  l'Europe 
de  ses  compilations  ,  parmi  lesquels 
on  distingue,  I.  Consilia  et  mcthodi 
aureœ  sludiorum  uplimè  instituen- 
dorum  ,  Roterdam  ,  1692,  in-4'*. 
Ce  volume  fut  suivi  de  deux  autres, 
imprimés  en  1696  à  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé  De  p/tilologiâ , 
et  sludiis  liheralis  doctrines.  Le 
second  ,  De  eruditione  compa- 
randâ.  C'est  une  collection  de  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  les 
différentes  sciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrages 
sont  ,  IL  Mus'jeum  philologiuim  , 
2vol.  in-12.  lll.  Thésaurus  libro- 
rum  p/iiiologicorum ,  2  volumes 
in -8°.  IV.  De  fur i bus  libra- 
riis  disserlatio  ,  à  Leyde  ,  1705  , 
in-8°.  V.  Fasciculi  dissertationum 
Philologo  -  his/oricarum  ,  5  vol. 
in-12.  VI.  Disseriationes  philo- 
logicœ  ,  2  vol.  in-12.  VII.  Com- 
inentationes  in  varias  auclores , 
3  vol.  iu-i2. 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
Béotie,  frère  de  Jocaste,  s'empara 
du  gouvernement  après  la  mort  de 
La'ius  ,  mari  de  sa  sœur.  (Kdipe  , 
auquel  il  céda  le  sceptre  ,  s'élaut 
retiré  ;\  Athènes  ,  il  le  reprit  encore, 
et  se  signala  par  des  cruautés.  Il  fit 
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mourir  Argle  el  Anligone  ,  celle-ci 
pour  avoir  puseveli  ses  frères  ,  et 
l'an  Ire  son  époux.  Les  dames  thé- 
Laines  portèrent  Thésée  à  hii  décla- 
rer la  guerre  ;  et  ce  héros  lui  ravit 
la  couronne  et  le  jour  l'an  laSo 
avant  J.  C.  • —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Crkon  ,  roi  de  Corin- 
the,  qui  reçut  à  sa  cour  Jason  ,  et 
racce])la  pour  gendre,  quand  il  se 
fui  dégoûté  de  Médée.  Celle-ci ,  pour 
se  venger  ,  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon,  qui  y  périt  avec  toute  sa  fa- 
xniile. 

CRÉOPlilLE,  ancien  poète  de 
l'ile  de  Samos  ,  fut,  dit -on  ,  le 
inailre  d'Homère,  qui  célébra  ses 
"vertus  et  sur-loul  son  hospitalité 
dans  un  poëme  qui  sest  perdu. 

■;■   CRÉPIN  et  CRÉPINIEN 

(  saints  ).  Ces  deux  frères  vinrent 
de  Rome  annoncer  le  christianisme 
dans  les  Gaules  ,  et  s'arrêtèrent  à 
Snissons,  où,  quoique  d'une  lianiille 
distinguée,  ils  exercèrent  le  métier 
de  cordonniers  ,  aiin  de  répandre 
plus  facilement,  £\  la  faveur  de  leur 
profession,  la  lumière  de  lEvan- 
gile.  On  les  dénonça  à  l'empereur 
Maximien -Hercule  ,  qui  les  remit 
entre  les  mains  du  préfet  des  Gau- 
les, nommé  Riclovare  ou  Riclius- 
Vàrus.  Ce  préfet  n'ayant  pu  ébran- 
ler la  foi  des  deux  frères,  il  leur  fit 
trancher  la  tête  vers  fan  287.  Le 
père  Longueval  dit  que  quoique 
'leur  niarlyre  soit  constant  ,  les 
actes  qui  en  rapnorlen*  les  circons- 
tances ,  et  qui  leur  attribuent  la  pro- 
fession de  cordonnier  ,  sont  a^sez 
incertains. 

CRÉPITUS  (Mylhol.)  ,  divinité 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  repré- 
sentoil  .sons  la  ligure  d'un  petit  en- 
fant accroupi  ,  qui  soinbloit  se  pres- 
ser pour  donner  plus  de  liberté  aux 
vents  qui  l'incoinmodoieni. 

■I  L  CRÉQUI  ou  CiiÉQiTY  (Char-, 
les  c'e  ),  prince  de  Foix ,  gouverneur 
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du  Dauphiné ,  pair  et  maréchal  d& 
Prance  ,  étoit  devenu  duc  de  Le?di- 
guières  par  son  mariage  avec  Mag~ 
deleine  et  Françoise  de  Bonne  ,  filles 
du  fameux  duc  de  Lesdiguicns,qu'il 
épousa  successivement.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions,  depuis 
le  siège  de  Laon  ,  eu  1  .'194  ,  iusqu'à  sa 
mort.  Sou  duel  contre  don  Philippin, 
bâtard  de  Savoie  ,  servit  beaucoup'  à 
répandre  son  nom.  La  querelle  vint 
d'une  écharpe.  Créqui  ayant  em- 
porté un  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Sa\'oie,  don  Philippin,  pressé  de 
se  retirer,  changea  sou  habit  pour 
celui  d'un  simple  soldat,  sans  faire 
attention  qu'il  laissoit  une  belle 
écharpe ,  devenue  le  partage  d'un 
homme  du  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  un  irompetle  des  troupes 
de  Savoie  vint  demander  les  morts: 
Créqui  le  chargea  de  dire  à  don  Phi- 
lipjiiii  qu'il  fut  plus  .soigneux  à  l'a- 
venir de  conserver  les  faveurs  des 
darnts.  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin ,  qui  lui  envoya  un  cartel.  Le 
Français  porta  par  terre  le  Savoyard 
d  un  coup  d  épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chirurgien  pour  le  panser.  On 
fit  courir  le  bruit  que  Créqui  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  du  sang  de  Savoie, 
don  Philippin  l'envoya  appeler  une 
seconde  fois.  Le  bâtard  de  Savoie  fut 
plus  malheureux  que  la  première  :  il 
laissa  la  vie  j)rès  du  Rhône  en  i.'Jgg. 
Depuis  ce  combat ,  Créqui  ne  cessa 
de  se  signaler.  11  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1622  ,  secou- 
rut Ast  et  V^errue  contre  les  Espa- 
gnols ,  prit  Pignerol  et  la  Maurienne. 
en  i63o  ,  dél'il  les  troupes  d'Espagne 
au  combat  du  Tésin  en  iG36  ,  et  fut 
tué  d'un  coup  de  canou  au  siège  de 
Brème  en  i658,  âgé  d'euviroji  Go 
ans.  Il  éloit  doué  d'une  éloquence 
très  -  persuasive  ,  et  qu'il  rendoit 
plus  efficace  encore  par  sa  politesse 
et  sa  magnificence.  Il  lit  éclater  ces 
qualités  à  Rome  ,  où  le  roi  l'envoya 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  pape  Urbain  VIII  en  i635. 
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Son  vrai  nom  etoil  Blanchefort.  La 
1)raiiclie  ainée  de  Créqiù  ft'.l  éleinle 
dans  Antoine  de  CrÉqui,  caidinal, 
évèque  d'Amiens,  mort  en  ir)74, 
à  4'^  ai's.  Cç  prélat,  héritier  de  ses 
frères  ,  laissa  tous  ses  biens  à  An- 
toine de  Blanchefort,  fds  de  sa  soeur 
Marie  de  Créqui.  Charles  de  Créqui 
eut  deux  fils  ,  François-Emmannel , 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse  de 
Lesdiguières  ;  et  Charles  duc  de  Cré- 
qui ,  mort  en  1687  ,  et  dont  le  fils 
mourut  en  1711  ,  sans  laisser  d'en- 
faus.  Mais  il  existe  des  branches 
collatérales  des  véritables  Créqui  eu 
Artois. 

t  II.  CRÉQUT  (  François  de  ) , 
orrière-pelil-Hls  du  précédent,  ma- 
réchal de  France  en  1G68 ,  fut  défait 
malgré  des  prodiges  de  valeur  en 
1670  ,  près  de  Consarbricl;  sur  la 
Sarre.  C'étoit  un  homme  ,  dit  Vol- 
taire ,  d'un  courage  entreprenant  , 
capable  des  actions  les  plus  belles 
et  Iqs  plus  téméraires ,  dangereuse  à 
sa  pairie  autant  qu'aux  ennemis. 
Echappé  à  peine  ,  lui  quatrième  , 
au  combat  de  Consarbrick ,  il  cou- 
rut à  travers  de  nouveaux  périls  se 
jeter  dans  Trêves.  11  aima  mieux 
être])ris€i  discrétion  que  de  capitu- 
ler. Il  fut  fait  prisonnier  de  Char- 
les IV^,  duc  de  Lorraine,  par  la  tra- 
hison insigne  d'un  nommé  Bois- 
Jourdan  ,  qui  ht  la  capitulation  à 
l'insçu  du  maréchal.  f,t'S  deux  cam- 
}>agnf-s  de  1677  et  1678  montrèrent 
<;n  lui  des  luiens  .supérieurs.  Il  ferma 
l'entrée  de  la  Lorraine  au  duc  Char- 
les V,  Je  battit  à  Kochersberg  eu  Al- 
.sace  ;  prit  Fribourg  à  sa  vue  ,  passa 
la  rivière  de  Kins  en  sa  présence, 
le  poursuivit  vers  OlTembourg  ,  le 
<iiargea  dans  sa  retraite  ;  et  avant, 
immédiatement  après  ,  emporté  le 
fort  de  Kcll  l'épétt  h  la  main,  alla 
briiler  le  pont  de  Strasijourg.  En 
iG8.|  il  prit  Luxembourg  ,  et  mou- 
rut trois  ans  après  ,  le  4  février 
4L/87,  à  G3  ans,  avec  la  réputation 
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d'un  homme  qui  eûl  pu  remplacer 
le  maréchal  de  Tureune  ,  loisque 
lage  anroit  modéré  le  feu  de  toix 
courage.  Le  maréchal  de  Créqui 
éloit  général  des  galères  depuis  ifiGi, 
Créqui  ne  laissa  d'Armande  de  Sainl- 
Gelais,  son  épouse,  qu'une  lille  ma- 
riée à  Charles  Holland  de  La  Tré- 
moille ,  duc  de  Thouars.  Ployez 
Al^EXANDKE  ,  n°  XIX. 

*  m.  CRÉQUI  (de),  se  disant 
issu  d'un  mariage  secret  de  Louis XV 
et  de  madame  de  Montmorency, 
fut  héritier  légataire  de  lancieii  am- 
bassadeur de  France  à  Vienne  ,  ré- 
clama en  1791 1  intervenli(ni  de  l'as- 
semblée nationale  pour  le  recouvre- 
ment de  ses  biens.  Créqui  lui  écrivit 
encore  en  février  J792,  plusieurs 
lettres  ,  dans  lesquelles  il  se  plaignit 
des  persécutions  qu'il  avoit  éprou- 
vées en  Prusse  par  ordre  du  ministre  ^ 
français  ,  et  demanda  réparation  des 
injusliccsd'un  gouvernement  inique. 
Il  déclara  «  que  lui  et  sa  petite  suite 
éloient  aposlés  aux  environs  de  la 
salle  pour  attendre  une  réponse  fa- 
vorable. »  Et  ajouta  :  «  Si  ion  ne. 
me  rend  pas  justice  dan^ Cette 
séance ,  je  ferai  pendre  eiwffigiç 
tous  ceux  qui  s'y  seront  opposés  . 
et  j'enverrai  dans  tout  le  royaume 
des  inscriptions  qui  indiqueront 
leurs  noms  et  leurs  demeures,  si 
toutefois  on  ne  les  pejid  pas  au 
sortir  de  la  séance.  »  Ces  extrava- 
gances ne  furent  pas  écoutées.  Il 
écrivit  à  la  convention  ,  le  i4  juin 
1793  ,  pour  lui  demander  qu'on  cu- 
laniàl  le  procès  de  la  reine  ,  et  qu'on 
donnât  un  gouverneur  à  son  hls. 
Créqui  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  le  25  juillet 
1794- 

CRÊS  (Mylhol.),  fils  de  Jupi- 
ter,  régna  après  son  père  sur  la 
Crète  ,  et  donna  son  nom  à  celte 
île  ,  où  la  plupart  des  dieux  et  des 
déesses    avoiçat    pris  naigçance ,  et 
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qui  éloit  célèbre  par  sa  fertilité  , 
ses  cent  villes  ,  les  lois  de  Minos  , 
ëon  labyrinthe ,  et  les  cérémonies  des 
curetés  et  des  corybanles. 

*  CRESCENCIO  (  Jean-Baptiste) , 
architecte  et  peintre  ,  né  à  Rome 
en  1695  ,  mort  à  Madrid  en  1660, 
noble  romain  ,  et  frère  du  cardinal 
Crescencio.  Philippe  IV  ,  roi  d'Es- 
pagne ,  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Jacques,  et  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  tosse ,  avec  plusieurs 
autres  marques  de  sa  faveur  ,  pour 
s'être  acquitté  honorablement  de  la 
surintendance  des  œuvres  royales , 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
vrages dans  les  palais  de  la  cour. 
C'est  d'après  ses  dessins  que  le  Pan- 
théon de  l'Escurial  a  été  cons- 
truit. 

t  CRESCENS  ,  philosophe  cy- 
nique, vivoit  vers  l'an  i54  de  Jésus- 
Christ.  Fameux  par  ses  invectives 
contre  les  chrétiens,  il  excita  IMarc- 
Aurèle  à  les  persécuter.  C'est  contre 
lui  que  saint  Justin  écrivit  sa  se- 
conde apologie  ;  Crescens  ,  pour 
touie^éponse ,  le  dénonça,  et  on 
le  fit  TOourir. 

t  CRESCENTIIS  ou  Crescen- 
CES  (Pierre  de  )  ,  né  à  Bologne 
en  1200,  voyagea  pendant  trente 
ans  ,  exerçant  la  profession  d'avo- 
cat ,  pour  se  dérober  aux  troubles  de 
sou  pays ,  et  étudiant  dans  les  di- 
verses contrées  d'Italie  tout  ce  que 
l'agriculture  y  offroit  d'utile  à  ap- 
prendre. A  l'âge  de  70  ans, il  revint 
dans  sa  patrie  pour  y  publier  un 
ouvrage  intitulé  Opus  ruraliurn 
commoclorum ,  Cou  tances,  1471  , 
in-fol. ,  qu'il  dédia  à  Charles  II ,  roi 
de  Sicile.  Il  y  en  a  deux  éditions  rares, 
à  Louvain  ,  1^74  ,  in-folio.  C'est 
le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville;  l'autre  à  Florence, 
]48i  ,  in-fol,  il  se  trouve  aussi  dans 
Rei  rusticœ  scriptores  de  Gessoer  , 
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Leipsick,  17o.t  ,  2  vol.  in-4*.  Ou 
en  a  une  traduction  française  sous 
ce  litre  :  Le  livre  des  prouftilzchani- 
pesires  et  ruraulx ,  compilé  par 
maiire  Pierre  de  Crescences,  et 
translaté  depuis  en  langage  fran- 
çais, Paris,  i486,  in-fol.  Cette 
version  a  été  réimprimée  à  Paris, 
ijiG,  dans  le  même  format.  Il  y 
en  a  une  italienne ,  Florence  ,  i47^  , 
in-fol.  Une  autre  en  allemand.  L'I- 
talien l-asiri,  dans  sa  Bibliothèque 
des  écrivains  géoponiques  d'Italie , 
observe  que  Crescentiis  cite  souvent 
Caton ,  Varron  ,  Palladius  ,  mais  ja- 
mais Columelle  ,  parce  que  ce  der- 
nier auteur  n'éloLt  sans  doute  pas 
encore  connu. 

7  I.  CRESCENTIUS  Numantia- 

Nus ,  patrice  romain  ,  s'empara  du 
château  Saint -Ange  vers  gSfi  , 
et  exerça  dans  Rome  des  cruautés 
inouïes.  Ses  crimes  ne  demeurèrent 
pas  impunis  ;  l'empereur  Othon  III 
lui  lit  traucher  la  tête. 

*  II.  CRESCENTIUS  (François) , 
médecin  de  Palerme  ,  en  grande  ré- 
putation vers  la  fin  du  16*  siècle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 
quiavoient  désolé  sa  patrie  en  157.')  ; 
il  a  été  imprimé  sous  ce  litre  :  De 
DIorbis  epidcrnicis  qui  Panor/ni 
pagabantur  aiino  1Ô75  ,  seu  de 
peste  ,  ejiisque  nalurd  et  prœcau- 
tione  tractatus  ,  Panormi,  1624» 
iiw,». 

*  CRESCENZO  (Nicolas),  mé- 
decin de  Naples  ,  a  publié  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
1 8^  siècle;  ils  sont  intitulés,  I.  Trac- 
tatus p/ijsico-rnedicus ,  in  quo 
movborum  explicandorum ,  potls- 
simuin  fcbriam  ,  nova  expoiiilur 
ratio,  yfccessit  de  medicind  et 
rnedico  dialogus ,  Neapoli  ,  1711, 
in-4°.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
combat  la  théorie  des  fei'mens  ,  et  il 
y  coiulamne  lusage  des  remèdes 
chaudïi  dans  la  fièvre.  IT  Raggio- 
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namenti  intorno  alla  nuova  me- 
dicina  deW  acqiia,  coll'  aggiunta 
d'un  brève  met/iodo  di  praticarsi 
l'acqua  anche  da  colora  cite  non 
sono  fnedicij  Naples  ,  1727  ,  iu-4°. 

t  CRESCMBENI  (  Jean-Marie) , 
ntî  à  Macéra  ta  ,  capitale  de  la  Marche 
d'Ancôue,  en  1660,  développa  de 
bonne  heure  ses  laleuspour  la  poésie 
el  l'éloquence. Ses  verseurenldabord 
uu  goût  d'enllure  el  de  pointe;  mais 
Je  séjour  de  Rome  et  la  lecture  des 
meilleurs  poêles  italiens  le  ramenè- 
rent à  lanaUive.  Non  seulement  il 
changea  lui-même  de  style,  mais  il 
entreprit  encore  de  combattre  leniau- 
vais  goùl ,  et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Cefut  en  partie  parce  mo- 
tif qu'il  s'occupa  de  l'établissement 
dune  académie  nouvelle",  sous  le 
nom  d'^'rcadie.  Les  nictnbres  de 
celle  compagnie  ne  furent  d'aliord 
qu'au  nombre  de  quatorze  ;  il  aug- 
menta depuis.  Us  s'appelèrent  alors 
les  Bergers  d'y! raidie,  et  prirent 
chacun  le  nom  d'un  berger,  et  celui 
de  quelque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d'Arcadie.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  38  ansquil  conserva 
te  poste,  il  déclara  la  guerre  sans 
ménagement  à  ces  pompeuses  ex- 
travagances, à  ce  clinquant  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-lemps 
pour  de  l'or.  11  mourut  en  1728, 
chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
medin  ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d'Italie  ,  el  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  en  vers  et  eu  prose  , 
on  ne  citera  que  les  principaux , 
L  Istoria  délia  volgar poesia  ,  fort 
estimée,  et  .réimprimée  en  1701  , 
à  Venise  ,  en  6  vol.  in-4°.  Cette 
Histoire  accompagnée  d'un  Com- 
mentaire semé  d'anecdotes ,  sur  la 
vie  des  anciens  poètes  italiens,  et  sur 
celle  des  anciens  poêles  provençaux, 
pères  des  italiens,  renferme  beaucoup 
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d'inexactitudes,  comme  dans  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  ;  l'auteur 
d'ailleurs ,  ne  vérifiant  presque  ja- 
mais ses  copies  sur  les  originaux, 
est  souvent  tombé  dans  les  contre- 
sens les  plus  grossiers.  IL  f^ie 
du  cardinal  de  Tournon ,  in-4°. 
lU.  Le  vite  degli  Ârcadi  illustri , 
scritte  da  diversi  autori  ,  Renia  , 
1708,  5  vol.  in-4''.  IV.  Un  Re- 
cueil de  leurs  poésies  latines  eu 
9  vol.  in-8°.  V.  Recueil  de  Poé- 
sies à  l' honneur  de  Clément  AI , 
in-4°.  VL  Une  Kersion  en  ^ers  ita- 
liens des  Fables  de  Bernard  Baldi , 
Rome,  1702,  \n-i-2.'W\\.  Abjégè de 
la  tjie  de  la  sainte  Kieige,  en  ita- 
lien. Vin.  Plusieurs/^/es  particuliè- 
res, etc.  etc. 

CRESCONIUS,  évêque  d'Afrique, 
sur  la  fin  du  7*  siècle ,  auteur  d'une 
Collection  de  Canons ,  qui  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
non ,  donnée  au  public  par  Voël  et 
Justel  en  1661,  2  vol.  in-folio.  Ce 
Recueil  est  une  preuve  de  l'érudition 
de  l'auteur. 

*  CRESILLA  ,  sculpteur  grec,  eut 
l'honneur  d'être  choi.M  lé  troisième, 
après  Praxitèle  et  Phidias  ,  pour 
travailler  au  fameux  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Il  a  sculpté  sept 
Jigures  d'amazones. 

t  CRESPET  (  Pierre),  religieux 
célestin  ,  né  à  Sens  en  if)43,  mort 
en  I  r)94  >  après  avoir  refusé  un 
évêché  que  Grégoire  XIV  vouloil 
lui  donner.  On  a  de  lui  ,  Summa 
catholicœ fidei ,  Lyon,  1B98,  in- 
fol.  Le  Jardin  de  plaisir  et  récréa- 
tion spirituelle,  1602,  in-8°  ;  et 
d'autres  ouvrages  ,  dans  lesquels  il 
y  a  plus  d'érudition  que  de  criti- 
que. On  lui  attribue  encore  un  ou- 
vrage singulier,  publié  en  1.S90, 
in-i2,  sous  ce  titre:  De  la  hnina 
réciproque  de  l'homme  et  du  dia- 
ble ,  ainsi  qu'un  Discours  sur  la 
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t-'ie  et  la  passion  de  sainte  Cathe- 
rine,  Seus  ,   i577  ,  m-i6. 

CRESPHONTE  rentvé  avec  ses 
deux  frères,  Aristocîeme  et  Témène, 
daus  le  Péloponnèse  ,  huit  ans  après 
la  prise  de  Troie  ,  se  fit  roi  de  la 
Messéiiie ,  et  y  deviul  la  lige  des 
Héraclides. 

_  -;•  I.  CRESPI  (Joseph -Marie), 
élève  de  Ciguaiii ,  né  à  Bologne  en 
i665,  mort  dans  la  même  ville  en 
174?  ,  se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Baroche  ,  du  Titien,  de  Paul  V^éro- 
nèse.  Une  imagination  vive  et  riante 
répandoit  des  cliarmes  sur  ses  ta- 
bleaux et  sur  ses  discours.  Les  grauds 
recherchoieut  sa  conversation  ,  les 
artistes  ses  ouvrages  ;  plusieurs  sou- 
verains ,  entre  autres  le  prince  Eu- 
gène, le  grand-duc  de  Toscane,  et 
le  pape  Benoit  XI V^  exercèrent  son 
pinceau  et  le  comblèrent  de  faveurs. 
Benoit  XIV  le  nom  ma  son  peintre  , 
t-A  le  créa  chevalier  de  l'Éneron-d'Or, 
avec  le  titre  de  comte  palatin.  Ses 
ligures  sont  lumineuses  et  saillantes, 
ses  caractères  frappans  et  variés,  son 
dessin  correct.  La  plupart  des  églises 
d  Italie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
Les  plu:)  beaux  font  ,  Une  Sainte 
Pélione  ,  qu'il  peignit  pour  les  cor- 
deliers  de  Caslcl-Bolognèse  ;  \'En- 
treu'ue  du  prétendant  auec  le  l<^g(it, 
tous  les  porivails  des  personna^'^es 
sont  très-ressembians  ;  les  Sept  sa- 
crcmens  ,  remarquables  pour  leur 
composition  originale  et  les  eff^s  de 
lumière  ,  *onl  dans  la  galerie  de 
Dresde,  ainsi  que  cinq  autres  ta- 
bleaux de  ce  peintre  :  celle  de  Vienne 
a  de  lui ,  Enée  trai>ersa/it  le  Styx  , 
f\  le  Centaure  i'fiiron  i  et  le  musée 
ÏVapoIéon  ,  w\\  T«b!eau  connu  sous 
le  nom  de  la  Maîtresse  d'école. 

*\l.  CRESPI  (Daniel),  peintre, 
île  à  Bologne  en  iTicp,  connu  sous 
le  nf>!n  de  Cérano.  Ses  tableaux  , 
♦lUCûciuii^  auuoucenl  plus  de  har- 
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diesse  que  do  correction  dans  le  des - 
sin,  Ijeaucoup  d'imagination  et  une 
grande  facilité  ,  des  ions  maniérés 
et  cependant  une  couleur  fraiche  el 
agréable.  Il  mourut  eu  i65o. 

CRESPIN.  Foyez  CrxÉpiN  (St.  ) 
et  Ckispin. 

CRESSL    F'oyez  Gaklande  et 

JMOXTLHÉRI. 

t  CRESSY  fKugues-Taliu  ou  Sé- 
rénus),  théologien  cailioli(iue,néen 
i6o5  à  Waketieid  au  comté  d'Yorck, 
mort  eu  1671  ,  élevé  du  collège  de 
Mer  ton  à  Oxford  ,  oii  il  fui  reçu 
maître  -  es  -  arts  ,  puis  boursier. 
Nommé  ensuite  chapelain  du  lord 
Falklaud,  il  le  suivit  en  Irlande,  oii 
il  oolint^e  dcrvcnnc  de  Leighliu  , 
avec  un  canouicat  de  Windsor. 
En  1644  1  '1  'dia  à  Rome,  où  il 
al)jura  la  religion  prolesiante.  Ayant 
fait  profession  chez  les  bénédictins 
de  Douay,  il  changea  son  nom  de 
baptême  pu  celui  de  Sérénus.  A  la 
restauration  il  retourna  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  cliapelain  de  la  reine 
femme  de  Charles  H  ,  et  il  mou- 
rut à  Grinslhead  au  comté  de  Sus- 
sex.  Cressy  esL  auteur  de  plusieurs 
écrits  de  controverse  pour  la  dé- 
fense du  cathalicisme,  auxquels  lo 
lord  Ciaiendou  a  répondu.  Il  a  aussi 
composé  r/Z/^/^j/V-e  de  l'FgHse  de  la 
Grande-Bretagne,  in -fol.,  1668. 
Ses  ouvrages  annoncent  beaucoup 
d'érudition  et  beaucoup  de  travail, 
mais  ils  sont  remplis  de  contes  fabu- 
leux. 

CREST  (  la  bergère  de  ).  C'estsou» 
ce  nom  qu'est  connue,  dans  l'histoire 
des  délires  des  hommes,  une  vision- 
naire nommée  Isabeau  Vincent , 
fille  d'un  tardeur  de  laine  du  dio- 
cèse de  Die  dans  la  province  du 
Dauphiué.  Elle  apprit  le  rôle  de  pro- 
phélesse ,  en  gardant  les  mouton.^ 
d'un  laboureur    son   parrain,.    Un». 
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homme  inconnu  la  dressa  à  ce  ma- 
nège. Elle  ht  ses  premiers  essais  dans 
des  maisons  obscures  ,  où  elle  prè- 
choitet  prophétisoil  àson  aise.  Rome 
eloil ,  selon  elle ,  une  Babylonne  ,  et 
la  messe  une  idolâtrie.  Les  talvi- 
nisles  crioient  par-tout  au  miracle. 
Le  ministre  Jurieu  qui  avoit  adopté 
la  ut  (''au  très  extravagances,  ne  man- 
qua pas  de  se  déclarer  pour  celle-ci. 
La  bergère,  animée  par  sa  repu  talion, 
prophétisa  plus  que  jamais,  mêlant 
à  _  son  galunatias  des  passages  de 
l'Ecriture ,  des  lambeaux  de  sermons, 
de  mauvaises  plaisanteries  contre  le 
pape.  Sou  enthousiasme  ht  quelques 
prosélytes,  et  en  auroit  fait  davan- 
tage ,  si  linlendant  du  Dauphine  ne 
l'eiit  fait  arrêter  et  conduire  à  Ikô- 
pikil-général  de  Grenoble.  Elle  re- 
vint de  ses  égaremens,  et  mourut 
vers  la  fin  du  1 7*^  siècle. 

CRESTE  (  Jeanne  ) ,  célèbre  Lyon- 
naise ,  mérita  avec  sa  compatriote 
Pailla  les  hommages  des  grands  et 
des  poètes  du  iG*"  siècle.  On  accou- 
roii  de  toutes  parts  ,  dit-on  ,  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles,  et  on 
ne  savoil qu'admirer  le  plus  ,  de  leur 
esprit  ou  de  leur  beauté. 

CIŒSTL  l^oyez  Passignani. 

CRÉSUS.  Ployez  Chœestjs. 

CRÉTÉ  (  Mylhol.  ) ,  fils  de  Minos 
et  de  Pasiphaé.  Ayant  consulté  l'o- 
racle sur  sa  destinée  ,  il  apprit  qu'il 
seroitlué  par  son  iils  Allkeinène.  Ce 
jeune  princî ,  instruit  du  mnlheur 
qui  nienayo'.l  son  pcrj,  tue  une  de 
Bcs  sœu  rs  que  Mercure  a  voi  t  outragée, 
marie  les  auire»  à  dts  princes  étran- 
gers ,  et  se  bannit  de  sa  patrie.  Crété 
sembloit  être  en  sûreté  :  mais  ne 
pouvant  vivre  sans  son  fils,  il  équi- 
pa une  Hotte  ,  et  l'alla  chercher,  il 
aborda  à  Rhodes  ,  où  Aliheniènc 
éloit.  Les  habilans  prirent  les  armes 
peur  i'opposer  à  Crété,  croyant  ^ue 
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c'éloit  un  ennemi  qui  venoit  les  sur- 
prendre. Althemène  ,  dans  le  com- 
bat ,  décocha  une  flèche  à  son  père  : 
ce  malheureux  prince  en  mourut  , 
avec  le  chagrin  de  voir  l'accomplis- 
sement  de  l'oracle  ;  car  ,  sou  his 
s'approchant  pour  le  dépouilkr  ,  ils 
se  reconnurent.  Alihemèue  obtint 
des  dieux  que  la  terre  s'entrouvrît 
pour  l'engloutir  sur-le-champ. 

CRETENET  (Jacques),  chirur- 
gien ,  natif  de  Champlite  en  Hour- 
gogne ,  entra  dans  l'étal  ecclésias- 
tique, yprès  avoir  perdu  sa  femme. 
Secondé  par  le  prince  de  Couti  et  le 
marquis  de  Coligni ,  il  avoit  déjà 
institué  les  prêtres-missionnaires  d« 
oaini-Jc^eph  de  I-yoïi.  Celte  congré- 
gation ,  consacrée  aux  missions  et  à 
léducalion  des  ecclésiastiques  dans 
les  séminaires  ,  fut  peu  répandue. 
L'archevêque  de  celle  ville ,  fâché 
qu'un  chirurgien  se  mêlât  de  gouvcr- 
nerdes  prêtres,  l'avoit excommunié. 
Mais  étant  ensuite  informé  du  mé- 
rite de  l'instituteur ,  il  le  favorisa, 
ainsi  que  ses  disciples.  L'abbé  Cre- 
leuet  mourut  le  5  septembre  1666  , 
à  63  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  On  a  sa  Vie  écrite 
par  Orame. 

*  CRETET  (Ei.imanuel),  né  à 
Pont-de-Rea  11  voisin  le  10  février 
1747,  mort  à  Paris  le  28  novem!n-e 
1809  ,  {il  ses  études  à  Saint-.«l.irliu  , 
près  de  Grenoble,  dans  une  maison 
tenue  par  les  jésuites  ,  et  entra  en- 
suite daus  la  carrière  du  commerce. 
11  se  rendit  à  Bordeaux,  et  c'est  de 
celle  ville  qu'il  fit  sept  voyages  en 
Amérique.  Un  de  ses  oncles  ,  après 
la  mort  duquel  il  remplit  les  ibiic- 
lious  de  directeur  de  la  caisse  d'as- 
suriiuce  contre  les  inccudies,  l'attira 
a  Pans.  A  l'époqne  de  la  révolu- 
tion, il  se  relira  dans  sa  terre  de 
Champmol ,  près  de  îJijoii.  Nommé 
député  du  département  de  1^  Côte- 
d'Ûr ,  pour  le  5^  tiers  de  lu  stc-oada 
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législature,  il  fut  de  presque  tous 
les  comités ,  et  travailla  sur  un  grand 
nombre  de  matières  ,  parlicuiière- 
ment  sur  celles  qui  liemient  à  l'éco- 
nomie publique.  Au  18  brumaire 
au  8  (  10  octobre  1799  )>  i^  ^"^ 
nommé  conseiller  d'état ,  et  chargé 
du  département  des  ponts-etchaus- 
sées;  et  au  mois  d'avril  1806,  gou- 
verneur de  la  banque  de  France. 
Le  11  aoiit  1807  ,  on  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur,  dans  lequel 
la  foiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  rester  long-temps  ;  il  reprit 
sou  rang  au  conseil ,  fut  fait  ministre 
d'état  et  nommé  comte  de  Champ- 
mol. 

CRÉTHEIS  (  Mythol.)  ,  femme 
d'Acaste  ,  roi  de  Thessalie  ,  conçut 
une  violente  passion  pour  Pélé«.  Ce 
jeune  prince  étant  insensible  à  ses 
feux,  elle  persuada  au  roi,  sou  époux, 
qu'il  avoit  tenté  de  la  corrompre. 
Acaste ,  irrité,  exposa  Pelée  aux 
centaures;  mais  il  sortit  vainqueur 
du  combat,  et  tua  de  sa  main  et  sou 
accusatrice  et  son  mari, 

CRETHEUS  (  Mythol.  ) ,  père 
d'Eson  et  aïeul  de  Jason ,  fonda  la 
ville  d'iolchos  en  Thessalie  ,  et  en 
fil  la  capitale  de  ses  états.  Démodice, 
son  épouse ,  accusa  faussement  le 
jeune  Phryxus  d'avoir  voulu  la  sé- 
duire ,  Créthéus  voulut  aussitôt  le 
faire  piiir,  mais  ce  priuce  se  sauva 
avec  sa  sœur  Hellé. 

*  CRETI  (  Donalo  ) ,  né  à  Cré- 
mone en  1671  ,  mort  à  Bologne  en 
1742,  peintre  de  l'école  lombarde, 
avoit  du  génie  et  de  la  facilité  ,  il 
enteudoit  bien  l'art  de  drajier  et 
dessiuoil  correctement;  mais  sa  cou- 
leur est  foible,  et  ses  grisailles  sont 
souvent  préférées  à  ses  tableaux  co- 
loriés. U  y  eu  a  un  dans  la  galerie 
du  Louvre,  qui  représente  un  En- 
J'ant  endormi ,  tenant  encore  un 
Jruit. 
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t  CRÉTIN  (  Guillaume  du  Bois , 
dit  )  ,  c'est-à-dire  Fetit  -  Panier , 
cliautre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  ,  trésorier  de  celle  de  Viu- 
cemies ,  chroniqueur,  c'est-à-dire 
historien  du  roi  sous  Charles  \41l  , 
Louis  XJl  et  François  I ,  mort  en 
i52.5,  étoit  originaire  de  Lyon, 
ou  des  environs  de  cette  ville.  Clé- 
ment Marot  l'appelle  le  souverain 
poëts  français  ;  mais  ses  produc- 
tions, réimprizuées  à  Paris  en  172.Î  , 
in-S",  offrent  trop  de  jeux  de  mots  , 
de  pointes  et  d'équivoques,  comme 
l'a  remarqué'Rabelais  dans  sou  Pan- 
tagruel ,  où  Crétin  paroît  sons  le 
nom  de  vieux  Raminagrobis.  Ce 
goût  uisipide  a  reparu  d<jpuis  peu 
sous  le  nom  de  calembours.  Le  17" 
siècle  vil  renaître  en  France,  sous 
le  nom  de  Ttirlupius,  les  bizarrerie 
du  vieux  Crétin.  Dans  les  plu*, 
beaux  jours  des  lettres  et  de  la  poli- 
tesse ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV , 
la  cour  en  fut  iufeclé*. 

*  CRETTÉ  DE  Fa  LT.uri.(  Fran- 
çois ) ,  membre  de  la  nouvelle  sociéié 
d'agriculture  de  Paris  ,  successiveT- 
nieut  député  à  l'assemblée  législa- 
tive, administrateur  du  département 
de  Paris  ,  et  juge  de  paix  du  canton 
de  PierreEtle,  issu  d'une  famille 
très  -  ancienne  dans  l'agriculture, 
s'adonna,  dès  sa  jeuuesst;,  aux  tra- 
vaux agricoles  qui  occupounit  sou 
père.  A  16  ans,  il  fut  charge  d'une 
grande  exploitation  rurale ,  et  bien- 
tôt sa  propriété  devint  le  théâtre 
coulinuel  des  essais  et  des  expé- 
riences sur  l'agriculture  ;  de  nom- 
breux mémoires  attestent  son  dé- 
vouement et  ses  grandes  coimois- 
.'^iuicch.  Son  Traité  sur  les  dessèche^ 
mens  est  digne  de  la  reconnoissance 
pul)lique,  parce  qu'il  est  indispen- 
sable dans  tous  les  pays  marécageux. 
Il  est  auteur  encore  de  plusieurs 
ouvrages  sur  les  Prairies  artiji- 
cielles  ,  l'engraissement  des  bes- 
I  tiaux,  les  plaa/aliçns.,  et  sur  beau- 
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coup  (Toutils  aratoires,  qu'il  a 
perfectionnés.  Il  est  mort  le  5o  dé- 
cembre 1 795  ,  à  l'âge  de  67  ans. 

*  CRETWERTYNSKl  (  R.  ) , 
prince  polonais,  cité  dabord  pour 
sou  patriotisme,  et  long -temps 
opposé  aux  intérêts  de  la  Russie, 
s'y  rallia  en  1791  ,  à  la  suite  de 
Branicki ,  grand  général  de  la  cou- 
ronne, et  devint  l'objet  de  la  haine 
de  ses  compatriotes.  Lors  de  l'insur- 
rection qui  eut  lieu  à  Varsovie  le  18 
avril  1794,  contre  les  Russes  et 
leurs  partisans,  Crelwertynski  fut 
arrêté,  conduit  en  prison ,  et  bientôt 
après  traduit  devant  le  tribunal  cri- 
minel révolutionnaire  créé  par  les 
circonstances;  mais  les  juges  ayant 
différé  de  prononcer  contre  lui,  le 
peuple ,  furieux ,  l'arracha  des  pri- 
sons le  27  juin,  et  le  pendit. 

*  CREVALCORE  (  Antoine  ), 
célèbre  musicien  et  peintre  de  Bolo- 
gne, peignoit  le  portrait  ainsi  que 
les  animaux ,  les /leurs  et  [ea/'ruits  : 
il  réussi&suil  parfaitement  dans  ces 
derniers  genres.  On  voit  par  la  date 
de  ses  ouvrages  qu'il  Uorissoit  vers 

l4ç)0. 

CREVANT.  fToyes  Hdmières. 

CRÈVEC(EUR  (Philippe  de),sieur 
d'Esqnerdes,  maréchrl  de  France, 
d'une  famille  ancienne,  étoit  fils  de 
Jacques  de  Crèvecœur,  ambassadeur 
du  duc  de  Bourgogne  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  mort  eu  1 44 1 -Philippe 
s'attacha  d'abord  au  duc  de  Bour- 
gogne Charles-le-Téméraire,  et  se 
signala  à  la  bataille  de  Montlhéri  en 
1465.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
son  bienfaiteur,  au  lieu  de  demeurer 
fidèle  à  sa  fille  ,  il  se  vendit  à  Louis 
XI ,  et  lui  fut  fort  utile.  Il  surprit 
Saint  -Orner  avec  six  cents  hommes 
seulement,  se  rendit  maiîredeTé- 
rouane  ,  et  fit  prisonniers  les  comtes 
d'Egmont  et  de  Nassau.  Cliarles  VIll 
U  meaoit  à  U  conqu6t«  du  royaume 
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de  Naples  ,  lorsqu'il  mourut  à  l'Ar- 
bresle  près  de  Lyon,  en  i494  >  sans 
postérité.  Grand  capitaine  el  habile 
négociateur  ,  il  mérita  que  Loui.s  XI 
le  recommandât  en  mourant  au  dau- 
phin son  fils  ,  comme  un  homme 
également  sage  et  vaillant.  Charles 
Vlllordomia  que,  lorsqu'on  trans- 
porteroil  son  corps  à  Boulogne ,  où 
il  est  enterré ,  on  lui  rendit  les 
mêmes  honneurs  qu'à  celui  d'un  roi 
de  France.  Le  maréchal  de  Crève- 
cœur  avoit  une  si  grande  antipathie 
pour  les  Anglais  ,  qu'il  disoit  qtiel- 
quefois  ;  «  Je  consenlirois  de  passer 
un  an  ou  deux  en  enfer,  pourvu 
que  je  pusse  les  chasser  de  Calais.  » 

t  CREVEL  (  Jacques  ) ,  avocat , 
membre  de  l'académie  royale  des 
belles -lellres  de  Caen  ,  uë  l'an 
iG()2  à  lis  près  de  celte  ville,  se 
distingua  au  barreau  et  joignit  à 
l'exercice  de  sa  profession  d'avocat 
la  place  de  professeur  royal  de  droit 
français  dans  l'université  de  Caen, 
qui  le  nomma  recteur  en  1721.  Sou 
rectorat  est  remarquable  par  la  ré- 
paration éclatante  des  jésuites  envers 
cette  université,  qu'ils  a  voient  ou- 
tragée dans  une  de  leurs  pièces  de 
théâtre.  Crevel  mourut  le  20  décem- 
bre 176  j.  On  a  de  lui  quelques  Odes 
et  Poé.^ies  i alinéa  ^\.  françaises ,  et 
plusieurs  Mémoires  intéressans. 

t  CRÉ  VIER  (  Jean-Baptiste-Louis), 
né  à  Paris  en  1695,  d'un  ouvrier 
imprimeur,  fit  ses  études  avec  dis- 
tinction sous  le  célèbre  Rollin,  el 
devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Beauvais.  Après  la  mort 
de  son  illustre  maitre,  il  se  chargea 
de  la  continuation  de  ÏHistoiie  ro- 
maine ,  dont  il  donna  huit  volumes; 
et  publia  ensuite  divers  autres  ou- 
vrages. Il  termina  sa  carrière  à  Paris 
le  1®''  décembre  1765.  Cet  écri- 
vain, recommandable  par  ses  vertus, 
formoit  ses  disciples  à  la  religion 
ÇOwn\e  à  u  littérature;  mais  il  n"a- 
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voit  pas  le  loii  paternel  de  Rollin: 
sa  vertu  paroissoit  sèche  et  roicle. 
bon  goût  pour  réuule  et  pour    le 
travail  out  produit  les  livres  sui  vans  : 
I.    Tiù-Livii  Patavlni  Hisioria- 
vuni    librl    XXXr ,  cum  notis  , 
1748  ,  6  vol.  in-4°.  Celle   édiliou 
n'est   pas  la  seule  de  cet  ouvraoe. 
L'auteur  l'a  enrichie   de  noies  sa- 
vaiites  et  laconiques  el   d'une  pré- 
face.  II.     Continuation   de  l'His- 
toire romaine  de  Rollin,  depuis  le 
neuvième  volume  jusqu'au  seizième. 
Ou  y  trouve  moins  de  digressions 
sur  des  points  de  morale  el  de  reli- 
gion que  dans  les  premiers  volumes; 
mais  -i  le  discipie  esl  supérieur  eu  ce 
genre  a  sou  mailre,  il  est  au-dessous 
ue    lui  pour  le    slyJe.  l!i.  I/istaire 
des    empereurs   romains    jusqu'à 
Constantin,  Paris,   1766,    G   vol. 
in-4'',et  1763,  12  vol.  iu-iîî.  On  y 
trouve  de  l'exaclilude  dans  les  faits; 
mais  railleur  n'esl  pas  toujours  heu- 
reux dans  le  choix  des  délaiis,   ni 
mléressanl  dans  la  favon  de  les  jjré- 
senlcr.  Ou  désireroit  plus  de  purelé 
dans  sa  dicliou.  IV.  Histoire  de  l'u- 
niversité de  F  a  ris,  en  7  vol.  in- 12 
estimable  pour  les  recllerclies:  Tau- 
Itur  néglige  souvent  son  style:  il 
manque  queiqiiei'oisde  justesse  dans 
l'expression,  el  emploie  des  termes 
Iropramiliers.Iléloitcependanl  plus 
propre  à  écrire  l'Hisloire  de   l'uni- 
versilé   que  l'Histoire  romaine.  V. 
Obseruatiotts  sur  l'esprit  des  lois , 
in- 12  ,  où  il  y  a  peu  ne  iiroloadcur. 
VI.  R/tétorique  française  ,    176.5, 
3  vol.  in-12.  Les  leçons  que  donne 
l'auteur  sont  exactes  et  judicieuses  , 
cl  le  choix  des  exemples  est  assez 
l)ien  fait.  Mais  le  second  volume  du 
Traité  des  études  de   RoUiu  ,    son 
maître  ,  oflVe   uue   éloquence   plus 
douce,  qui   n'est   pas   incompatible 
avcc  le  genre  didactique,  et  la  lec- 
ture en  est  hien  plus  agréable.  La 
Rhétorique  de  Crévier  a  été  réim- 
primée eu  178-,.    à  i.i  ;;c,  3   vol. 
ia-ii2. 
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r.  CREUSE,  fille  de  Priam ,  roi 

de  Troie,  iemme  d'Enée  et  mère 
d'Ascagne  ,  périt  en  fuyant  avec 
son  mari  ,  pendant  l'incendie  de 
Troie. 

II.  CRÉL'SÈ  ou  GlxvcÈ.,  fille  de 
Créou  ,  roi  de  Corinlhe  ,  épousa 
Jason  après  qu'il  eut  répudié  I\Ié- 
dée  ;  celle-ci  iriilée  contre  sa  rivale, 
la  (il  mourir  par  une  robe  empoi- 
sonnée qu'elle  lai  envoya,  et  étendit 
sa  vtngcance  sur  presque  toute  la 
famille  royale  de  Créoii.  La  nouvelle 
épouse,  se  sentant  brûler  en  elle- 
même,  se  préripiu  aussitôt  dans  une 
fontaine  pour  éteindre  le  feu  qui  la 
dévoroil;  mais  elle  en  empoisonna 
l'eau  ,  et  périt  ainsi  misérablement. 
—  On  coniîoit  une  autre  CuÉcsc, 
tiile  d'Eieclhée  ,  roi  d'Athènes  , 
m^re  d'Ion  qui  donna  son  nom  à 
l'Ioîîie,  partie  de  l'ancienne  (irèce. 

CREUTZ  (  le  baron  de),  am- 
bassadeur de  Suède  en  France.  P.far- 
monîe't,  dans  ses  Mémoires  ,  en  fait 
un  porlrail  intéressant, etdansie  der-- 
nier  volume  de  ses  (ïïuvres  po^lhu-' 
mes  ,  ou  a  recueilli  quelques  Lettres 
de  Creutz.  Ce  baron  avoit  fait  faire 
à  Paris,  d'après  les  ilessius  de  Bou- 
cher, une  douzaine  de  gravures  pour 
un  Roman  de  sa  composition.  Peu 
ai  lomps  après,  obligé  de  repartir, 
il  emporta  son  manuscrit  el  laissa 
les  planches  àUoucher,  qui,  ne  sa- 
chant que  faire  de  ses  gravures,  alla 
trouver  Duclos,et  le  pria  de  l'ai- 
der à  eu  tirer  parti.  Duclos  irouva 
jdaisant  de  se  prêtera  cette  idée;  et 
il  en  résulta  le  charmant  conte 
d'Acajou  ,  mis  ensuite  eu  opéra- 
comique  par  Favart. 

*  CREUTZNACII  (  Nicolas  ),  pro- 
fesseur de  théologie  à  Vienne  en 
Autriche,  sur  la  liu  du  lij"  siècle, 
a  laissé  quatre  livres  de  Questions 
sur  des  sentences ,  un  Recueil  de 
conférences ,  et  un  Traité  sur  la 
concej)/ion  as  la  ficrje  Idarie. 
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tCREUZï^LA-TOUCHE(J.  A.)» 
d'abord  lieutenaïU-gënéral  de  la  sé- 
nédiaiissée  de  Chatelleraut,  nommé 
député  aux  élals-généravjx  en  1789. 
Ses  opinions  furent  modérées  et  pour 
l'ordinaire  judicieuses.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités  à  la  partie 
administrative.  Le  2  mars  1791  ,  il 
fil  un  rapport  sur  l'argenterie  des 
églises,  et  fit  décréter  que  celle  que 
l'on  reconuoilroit  imude  au  culte 
seroit  convertie  en  numéraire.  Après 
la  session  de  l'assemblée  nationale, 
il  l'ut  nommé  grand-juge  ù  la  liante 
cour  nationale  d'Orléans,  puis  dé- 
puté du  département  de  la  \'^icnne  à 
la  convention.  Le  i5  décembre  i  792, 
il  fut  élu  secrétaire  ,  et,  après  la  ses- 
sion, réélu  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  sortit  ,  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq -cents,  et  ensuite 
président.  Il  s'opposa  à  la  liberté  de 
la  presse.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  novembre  1799  ),  il  fut 
iioiimié  membre  du  sénat,  et  mourut 
le  22  septembre  1800.  Ou  a  de  lui 
quelques  Opuscules  relatijs  à  la 
Icgislalion  et.  à  l'économie  poli- 
tique,  et  d'un  plus  grand  nombre 
sur  L'agriculture.  Dans  ses  Ré- 
Jlcxions  sur  la  uie  c/iantpctre , 
imprimées  dans  le  vol.  IV  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris,  il  traite 
l'économie  rurale  sous  le  rapport  des 
afi'ections  de  l'ame  et  des  jouissances 
du  cœur.  C'est  sur-tout  dans  la  plan- 
tation des  arbres,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  longs  souvenirs,  qu'il 
s'est  plu  à  répandre  les  descriptions 
les  plus  attuchautes.  Dans  son  do- 
maine près  de  Chàlelleraut ,  Creuzé 
a  fait  semer  à  chacun  de  ses  fils  une 
])ortiou  de  l)ois  analogue  au  terrain, 
et  lui  a  donné  son  nom.  «  Par-là  ,  a 
ditjNI.  Sylvestre,  il  lui  a  donné  un 
nouveau  motif  pour  faire  le  bien, 
en  lui  montrant  sou  nom  ainsi  per- 
pétué, retraçant  sans  cesse  la  mé- 
moire de  ses  fautes  ou  de  se?  vertus.  » 

*  CREW  (Nalhauiel),  prélat  an- 

T.    V. 
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glais,  fds  du  lord  Jean  Crew,  né  eu 
1655  au  comté  de  Nortliamplon , 
mort  en  1721  ,  élève  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxford  ,  où  il  fui  reçu 
maître -es -arts  ,  embrassa  le  parti 
des  preslsylérieiis  ;  mais  à  la  restim- 
ratiou  il  prit  les  ordres,  et  eu  j66t) 
obtint  le  doyenné  de  Clncliester.  En 
1G71  il  fut  nomme  à  l'évcché  d'Ox- 
Ibrd  ,  et  passa  ensuite  à  celui  de 
Durliam.  11  dut  cet  avaccenienl  à 
Jacques  ,  alors  duc  d'Yorck,  qui  , 
après  son  avènement  au  troue,  sou- 
tint son  ouvrage  et  voulut  que  Ciew 
fût  membre  de  la  commission  ecclé- 
siastique. ÎMais  quand  l'évèque  vit. 
chanceler  son  maître  sur  le  troue  , 
il  commença  à  changer  de  conduite 
avec  lui,  et  dans  la  convention  du 
parlement  il  fut  un  de  ceux  qui  vo- 
tèrent pour  que  le  roi  abdiquât.  Après 
tout  cela  il  fut  excepté  du  pardoa 
que  Guillaume  et  iMarie  accordé-^ 
rent,  et  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Cependant  il  obtint 
sa  grâce  et  fut  même  conservé  dans 
.sa  dignité.  Eu  1091  ,  son  père  étant 
mort ,  il  hérita  du  litre  de  la  famille. 
Ce  prélat  à  qui  l'ou  eut  beaucoup  de 
reproches  à  faire,  étoil  libéral  et 
magnifique;  il  dépeusoil  des  sommes 
immenses  en  charités. 

tCRICHTON  (  Jean  )  fut,  de  tous 
les  enfans  précoces ,  le  plus  célèbre 
et  le  plus  remarquable.  Né  eu  ibbi 
dans  le  comté  de  Penh  en  Ecosse , 
de  la  liuiiille  royale  de  Sluart  ,  il 
avoit  à  peine  vingt  ans ,  qu'il  écrivoit 
et  parloit  dix  langues  différentes, 
et  exceiloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  A  cet  âge,  il  vint  à  Paris. 
((  H  arriva,  dit  un  auteur  contem- 
porain, au  collège  de  Navarre,  uu 
jeune  homme  de  vingt  ans  ,  qui 
avoit  atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences,  de  l'aveu  même  des 
plus  habiles  professeurs  de  l'univer- 
sité. Personne  ne  le  surpassoit  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale,; 
ni  daus  la  danse,  ui  dans  le  dessin, 
1  .^  " 
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m  dans  la  pehilure.  11  fctisoilsi  adroi- 
Uinent  des  armes  des  deux  maiiTi  , 
(lue  personne  ne  poiivoil  le  lonclicr, 
t^l  lui  s'élançoil  de  vingt  pieds  de 
dislance  sur  son  antagoniste  et  le 
Jiappoit.  11  disputa  avec  uons  dans 
les  écoles  du  collège  sur  la  médecine, 
Its  lois  civiles  et  canoniques  et  siir 
Ja  théologie;  et  quoique  uons  fus- 
sions cinquante,  et  qu'il  y  eût  trois 
mille  auditeurs  ,  il  réj-.oudil  avec 
tant  de  justesse  et  d'éruditionà  toutes 
les  qnestions  qu'on  lui  fit,  que  ceux- 
là  seuls  qui  avoient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloit  très-bien 
le  la  lin,  le  grec,  l'hébreu,  le  sy- 
riaque, l'iirabe,  l'espagnol ,  l'italien, 
le  français,  l'anglais,  le  flamand  et 
l'esclavon.  11  éloit  excellent  écuyer  ; 
et  N'éritablement  un  liomnie  qui 
vivroil  cent  ans  sans  manger  ni 
d.Hinir  ne  pourroit  réunir  autant  de 
conuoissavices.  II  nous  fiappa  d'une 
terreur  panique;  car  il  savoit  plus 
qu'un  homme  ne  peut  savoir,  et  on 
crut  que  c'étoit  l'Antéchrist.  »  Quel- 
ques jours  après ,  il  soutint  au  même 
collège  une  thèse  générale,  qui  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
six  heures  du  soir.  Le  président  lui 
donna  un  diamant  et  une  bourse  plei- 
ne d'or.  Le  lendemain  il  parut  dans 
im  tournoi  qui  se  donnoilau  Louvre, 
et  il  y  emporta  la  bague  qumze  fois 
de  suite.  En  quittant  Paris,  Crichton 
se  rendit  à  Rome ,  ensuite  à  Venise , 
à  Padoue ,  et  s'établit  à  Mantoue  ,  où 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de 
Gonzague,  fils  du  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  à  cet  homme  extraor- 
dinaire plusieurs  opuscules  latins, 
tels  que  des  Odes  adressées  à  Lait- 
ier: t  Massa;  VEluge  de  Padoue; 
celui  de  l' ignoiance  ;  des  écrits 
intitulés  Jugeinenl  des  philosophes; 
Hrreurs  d'yirlstole ;  Discours  sur 
celte  question  :  Que  doil-on  préfé- 
rer des  armes  ou  des  lettres?  On 
irouve  encore  dans  le  premier  vo- 
lume des  Deliciœ  poëtarum  Scu- 
toram    des  \ers  de  Crichton    sur 
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son  entrée  à  Venise  ,  et  des  Odfs 
adressées  au  célèbre  imprimeur  Aide- 
Mannce.  Crichton  mourut  eu  i»b3. 

CRIGNON  (  Pierre  ) ,  né  à  Dieppe, 
mort  vers  i54o  ,  a  laissé  quelques 
Poésies  françaises  ,  qui   sont  ires- 

rares. 

i"  I .  CRILLON  (Lon  isDEBrnTHox 
de  )  ,  d'une  famille  illustre  d  Italie  , 
établie  dans  le  comtat  Venaissin  , 
chevalier  de  Malle  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle  ,  né 
en  i54i,  servit  des  l'année  ibbi. 
A  i5  ans  ,  il  se  trouva  au  siège 
de  Calais  ,  el  contribua  beaucoup 
à  la  prise  de  celle  ville  ,  par  une 
action  d'éclat  qui  le  fil  remar- 
quer de  Henri  11.  11  se  signala  eu- 
suite  contre  les  huguenots  aux 
journées  de  Dreux  ,  de  Jaruac  et  de 
îMonconlour,  en  1062,  i568et  1569. 
Le  jeune  héros  se  distingua  tellement 
dans  ses  caravanes,  sur-loul  à  la 
bataille  de  Lépanle  eu  1 67 1 ,  qu'on  le 
choisit ,  quoique  blessé  ,  pour  porter 
la  nouvelle  de  la  victoire  au  i^ape 
et  au  roi  de  France.  Ou  le  irouve 
deux  ans  après  ,  en  i.oyS  ,  au  siège 
de  La  Rochelle,  el  dans  presque  toutes 
les  autres  reucoulres  considérables. 
11  se  montra  par-tout  le  brave  C'ril- 
lon  :  c'étoit  le  nom  que  lui  donnoil 
ordinairement  Henri  IV.  Henri  111 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordres  en  i585.  Le  masque 
de  la  religion  ,  dont  la  Ligue  cou- 
vroil  ses  attentats  ,  n'égara  point 
la  lidélité  du  brave  Crillon  ,  quelque 
haine  qu  il  eût  pour  les  huguenots. 
Il  servit  utilement  son  prince  contre 
les  faux  zélés  ,  à  la  journée  des  Bar- 
ricades ,  àToursetailleurs.  Henri  lll 
osa  proposer  à  Crillon  d'assassiner 
le  duc  de  Guise,  sujet  rebelle  ,  qu'il 
craiguoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  des  lois.  C  illoa  offrit  de  se 
battre  contre  lui,  et  refusa  l'office 
d'assassin.  (  Voyez  Guise,  n°  111.  ) 
Sous  Henri  IV  ,  il  repoussa  les  Li- 
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gueurs  flevanl  Boulogîie.  L'ariiiéi 
de  Villars  nyanl  investi  Qiiillebœul 
en  ifig-i,  ildtlendil  vigoureusemeal 
celte  place,  .répondant  aux  assié- 
peans  ,  lorsqu'ils  sommèrent  les  as- 
siégés de  se  reuiire  ,  Critlon  est  de- 
dans. Le  bon  Henri  fit  cependant 
peu  de  chose  pour  lui ,  «  parce  que , 
disoit-il  ,  j'étois  assuré  du  brave 
Grillon  ,  et  javois  à  gagner  tous 
ceux  qui  meperséculoient.  m  La  paix 
de  Vervius  ayant  terminé  lesguerres 
qui  agitoient  l'Europe  ,  Grillon  alla 
finir  ses  jours  à  Avignon.  11  y  mour- 
rut  le  2  décembre  i6i5.  François 
Bening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
funèbre:  pièce  d'une  éloquence  bur- 
lesque ,  imprimée  en  1G16  ,  sous  le 
litre  de  Jiouelier  d' honneur  ,  et 
réimprimée  ,  ces  dernières  années  , 
comme  un  modèle  du  galimatias 
le  plus  ridicule  et  le  plus  ampoulé. 
Mlle  de  Lussan  a  publié  ,  Paris  , 
175?  ,  2  vol.  in-  I  2  ,  la  Vie  de  ce 
héros ,  appelé  de  son  temps  Y Ilonune 
sans  peur ,  le  Brave  des  braves. 
On  sait  qu'assistant  \\\\  jour  au  ser- 
mon de  la  Passion  ,  lorsque  le  pré- 
dicateur fut  parvenu  à  la  description 
du  supplice  de  la  tiagellation  ,  Gril- 
lon ,  saisi  d'un  enthousiasme  subit  , 
porta  la  mam  h  son  épée  ,  en  criant  : 
«Où  étois-tu,  Grillon?  »  Ges  saillies 
de  courage,  effet  d'un  tempérament 
vif  à  l'excès  ,  l'engagèrent  trop  t-ou- 
vcnt  dans  des  combats  particuliers, 
dont  il  sortit  toujours  avec  avan- 
tage. Jamais  homme  ne  joignit  plus 
de  sang-froid  au  courage  :  à  la  ba- 
taille de  Monconlonr  ,  eu  1669  ,  un 
soldai  huguenot  crut  rendre  service 
à  son  parti ,  s'il  poiivoit  le  défaire 
du  plus  intrépide  et  du  plus  redouté 
des  généraux  catholiques.  11  se  porta 
dans  un  endroit  où  Grillon  ,  en  re- 
venant de  la  poursuite  des  fuyards , 
devoil  nécessairement  passer.  Dus 
que  ce  fanatique  l'aperçut  ,  il  lui 
lira  un  coup  d'arquebuse.  Grillon, 
quoique  grièvement  blessé  au  liras  , 
courut  à   l'assassin  ,   l'atteignit   et 
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alloil  le  percer  ,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda 
la  vie.  «  Je  te  la  donne  ,  lui  dit 
Grillon  :  et  si  l'on  pouvoit  ajouter 
quelque  foi  à  un  homme  qui  est  re- 
belle à  son  roi  et  infidèle  à  sa  re- 
ligion ,  je  te  demanderois  parole  de 
ne  jamais  porter  les  armes  que  pour 
Ion  souverain.  »  L:^  soldat,  con- 
fondu de  tant  de  niagnaniniilé  ,  jura 
qu'il  se  séparernit  pour  toujours  des 
rebelles,  et  qu'il  retourneroit  à  la 

religion  catholique Le  jeune  duc 

de  Guise  ,  auprès  duquel  Henri  IV 
l'avoit  envoyé  à  Marseille  ,  voulut 
éprouver  jusqu'à  quel  point  la  fer- 
meté de  Grillon  pouvoit  aller.  Pour 
cela  ,  il  fit  sonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave ,  fit  mener  deux 
chevaux  à  sa  porte  ,  monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
étoient  madrés  du  port  et  de  la 
ville  ,  et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Grillon  ne  fût 
presque  pas  éveillé  ,  lorsqu'on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
sans  s'émouvoir  ,  et  soutint  qu'il 
valoit  mieux  mourir  l'épée  à  la 
main  que  de  survivre  à  la  perte  de 
la  place.  Guise  ,  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  celte  résolution  ,  sortit 
avec  lui  de  la  chambre  ;  mats  ,  au 
milieu  des  degrés  ,  il  laissa  échapper 
un  grand  éclat  de  rire  ,  qui  fit  aper- 
cevoir Grillon  de  la  raillerie.  Gelui- 
ci  prit  alors  un  visage  plus  sévère 
que  lorsqu'il  pensoit  aller  combattre; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise, 
il  lui  dit  en  jurant  ,  suivant  son 
usage  :  «  Jeune  homme  ,  ne  te  joues 
jamais  à  sonder  le  cœur  d'un  homme 
de  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m'avois 
trouvé  foible,  je  l'aurois  poignardé.» 
Après  ces  mots  ,  il  se  retira  ,  saiis 
rien  dire  de  plus.  —  On  connoit 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de  bataille  Henri  IV,  vain- 
queur à  Arques  ^  où  Grillon  n'avoit 
j)u  se  trouver:  ti  Pends-loi,  Grillon  ! 
nous  avons  combattu  à  Arques  ,  et 
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tu  n'y  étois  pas....  Adieu  ,  brave 
Crilloa  !  je  vous  aune  à  lort  et  à 
travers.  » 

II.    GRILLON -MAHON,  (N** 

duc  de  )  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  aus  ,  et  quitta  ensuite  le 
service  de  France  pour  celui  d'Es- 
jiague.  Il  y  devint  grand  de  la  pre- 
mière classe  ,  et  cominandant-gé- 
nérij  des  armées  pendant  les  hosti- 
lités de  1780  ,  entre  l'Angleterre 
et  l'Espagne.  En  1782  ,  il  s'empara 
de  l'île  de  Minorque  ,  ce  qui  le  fit 
surnommer  Ma/ton  ,  du  nom  de 
la  capitale  de  cette  île.  Le  duc  de 
Grillon  ne  voulut  prendre  aucune 
part  dans  la  guerre  déclarée  par  la 
France  au  pays  qui  Tavoil  adopté  ; 
il  contribua  à  la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  une  vie 
glorieuse  ,  dont  il  avoit  passé  la 
plus  grande  partie  dans  les  camps 
et  les  batailles  ,  il  mourut  à  Madrid 
eu  1796  ,  à  l'âge  de  80  aus. 

i-  m.  GRILLON  (  Louis -Atha- 
nase  Berthon  de  ),  frère  du  précé- 
dent ,  agent  -  général  du  clergé  de 
France  ,  réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit ,  I.  De  V homme 
moral ,  1771  ,  in- 8°.  II.  Mémoires 
philosophiques  du  Baron  de  **  , 
Vienne  et  Paris  ,  1777,  2  vol.  in-S": 
l'auteur  y  met  en  scène  divers  per- 
sonnages occupés  à  combattre  les 
philosophes  du  1 8^  siècle.  L'abbé  de 
Grillon  est  mort  à  Avignon  ,  sa 
patrie  ,  le  26  janvier  1789  ,  à  l'âge 
de  63  ans. 

GRINÉSIUS  (  Ghristopbe  )  ,  né 
en  Bolièrae  l'an  i58.i  ,  professa  la 
théologie  avec  distinction  à  Allorf, 
où  il  mourut  l'an  1626  ,  à  42  ans. 
On  a  de  ce  professeur  \)rote3tant 
plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  sa 
profonde  érudition.  1.  Disputcsur  la 
confusion  des  langues.  II.  E.xcrci- 
lationes  hebrafcœ.  111.  Gymna- 
sium  et  Lexicon  sjriacum  ,  2  vol. 
in -4°.    IV.   Lin^'ua    samariiica , 
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iu-4"-  V.  Grammalica  chahlaïca , 
in-4".  "W.  De  auctoritate  Verbi  di- 
vini  in  hebraico  codice ,  Amster- 
dam ,    1664  ,  '\a.-^°. 

GRINIS  (  Mylhol.  )  ,  prêtre  dA- 
pollon.  Ge  dieu  remplit  ses  champs 
de  rats  et  de  souris  ,  parce  qu'il 
avoit  négligé  son  devoir  dans  les 
sacrifices.  Grinis  ht  mieux  dans  la 
suite  ;  et  Apollon,  pour  lui  marquer 
sa  satisfaction,  tua  tous  ces  animaux 
lui-même  à  coups  de  flèches.  Gette 
bienfaisante  expédition  valut  à 
Apollon  le  ridicule  surnom  de  Smin- 
theus,  c'est-à-dire  destructeur  des 
rats. 

G  R  I  N I S  E  (  ]Mythol.  ) ,  prince 
troyen  ,  employa  Neptune  et  Apol- 
lon a  relever  les  murs  de  Troie  ,  et 
leur  refusa  le  salaire  qu'il  leur  avoit 
promis.  Neptune,  pour  se  venger  , 
suscita  un  monstre  qui  désoloit  la 
Phrygie.  Il  falloit  lui  exposer  une 
hlle  lorsqu'il  se  présenloit.  On  as- 
sembloil  chaque  fois  toutes  les  jeuues 
personnes  du  canton  ,  et  on  les  fai- 
soit  tirer  au  sort.  La  hlle  deCrinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être  la 
proie  du  monstre  ,  sou  père  aima 
mieux  la  mettre  furtivement  dans 
une  barque  sur  la  mer  ,  et  l'aitan- 
donner  à  la  fortune  ,  que  de  l'ex- 
poser ;\  être  dévorée.  Lorsque  le 
tem|)s  du  passage  de  ce  monstre  fut 
expiré  ,  Gnnisealla  chercher  sa  hlle, 
et  aborda  en  Sicile.  N'ayant  pu  la 
trouver  ,  il  pleura  tant ,  qu'il  fut 
métamorphosé  en  fleuve.  Les  dieux, 
pour  récompenser  sa  tendresse,  lui 
donnèrent  le  pouvoir  de  se  trans- 
former de  toutes  sortes  de  façons. 
11  usa  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendre  des  Nymphes  ,  et  com- 
battit contre  Achélolis  pour  la  nym- 
phe Egesté  ,  qu'il  épousa  ,  et  dont 
il  eut  Àceste. 

i-CRlNITUS  (Pierre) ,  ou  Pietuo 
Rtccio  ,  professeur  de  belles-lettres 
à  Florence  sa  patrie  ,  après  la  mort 
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il' Auge  Politien  son  maître  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par  sou 
«spril  et  son  savoir  ;  mais  ,  livré  à 
de  sales  débauches  ,  il  corrompit  les 
jeunes  geus  confiés  à  ses  soins.  Uu 
d'eux,  à  qui  le  vin  a  voit  éthaufié 
la  tète,  dans  un  repas  où  Criuitus 
leur  parloit  avec  beaucoup  de  li- 
cence, lui  jeta  un  verre  d'eau  fraiche, 
en  badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent  ,  et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affront  , 
affectèrent  le  professeur  au  point  , 
qu'il  en  mourut  vers  iBof)  ,  à  4o 
ans.  H  est  auteur,  I.  d'un  ouvrage 
intitulé  De  Tloiiestd  disciplina  , 
divisé  en  25  livres  ,  composé  eu 
i5o4,  dans  le  genre  des  Nuits  at- 
tiques  d'Aulu-Gelle.  Il  contient  sur 
la  littérature,  sur  l'histoire  ancienne 
et  moderne  ,  sur  les  usages  ,  des 
traits  curieux  et  piquans.  Quelques 
chapitres  ont  mérité  ,  par  leur  har- 
diesse, l'honneur  d'être  misa  /'/«f/^.r 
par  la  cour  de  Rome.  On  y  voit  le 
texte  de  la  loi  que  ht  l'empereur 
Heliogabale  ,  en  faveur  du  sénat  de 
femmes  qu'il  fonda  sur  le  mont  Qui- 
rinal.  II.  De  poëfis  latinis  en  5 
livres  ,  où  il  donne  une  notice  sur 
les  poètes  latins,  depuis  Andronicus 
jusqu'à  Sidoine  Apollinaire.  III.  Des 
Poésies  latines iiw  2  livres.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  eia  un  seul 
volume  in-8°  ,  imprimé  à  Lyon  par 
Griphe  ,  en  i5/p.  Le  Traité  des 
poètes  latins,  quoique  très-médiocre, 
fut  réimprimé  par  le  même  en  i554, 
in -4°. 

CRISHNA  (Mylhol.),dieu  du 
premier  rang  chez  les  Indiens,  s'est 
incarné,  suivant  eux  ,  comme  Bra- 
ma, hisde  Dévaci.  Sa  beauté  excita 
l'amour  des  princesses  de  l'indostan, 
et  sa  force  l'admiration  des  hommes  ; 
il  leva  une  montagne  du  bout  de  sou 
doigt  ,  tua  l'énorme  serpent  Calya  , 
ht  des  miracles  ,  el  descendit  aux 
enfers  pour  y  ressusciter  les  morts. 
Il  prêchoit  eu  faveur  des  brames  , 
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el  leur  lavoil  humblement  les  pieds  ; 
il  retourna  au  ciel ,  après  a\oir  laissé 
ses  instructions  dans  le  livre  sacré, 
appelé  le  Giéta.  On  le  rcprésenie 
paré  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
perles  ,  avec  un  visage  bleu  et  une 
abeille  voltigeant  autour  de  sa  tète. 
L  Anglais  Hastings  a  cru  reconnoître 
dans  Crishna  l'Apollon  des  Grecs. 

*  CRISP  (  Tobie  ) ,  théologien  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  1600,  mort 
en  \<à/\7)  ,  élève  d'Elon  ,  puis  de 
Cambridge,  reçut  le  doctorat  au  col- 
lège de  Baliol  à  Oxford.  En  1627  il 
fut  nommé  au  reclorat  de  Brink- 
Avorlhau  Wiltshire.  Au  commence- 
ment de  la  rébellion  il  passa  à  Lon- 
dres, où  il  mourut.  Le  nom  de  ce 
théologien  est  devenu  fameux  depuis 
qu'il  a  formé  la  secte  des  antino- 
miens  qui  soutiennent  la  dangereuse 
proposition  contenue  dans  ses  Ser- 
mons. Crisp  prétend  que  l'œuvre  du 
salut  est  achevée  par  le  mystère  de 
la  croix ,  et  que  les  chrétiens  n'ont 
besoin  que  de  la  foi  pour  le  salut. 
Ses  sermons  ,  qui  ont  eu  beaucoup 
d'éiiiiions  ,  ont  été  aussi  très-sou- 
vent réfutés. 

I.  CRISPE,  chef  de  la  synagogue 
des  juifs  de  Corintlie  ,  en  Acbaïe. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher lE- 
vaugile  en  cette  ville  ,  Crispe  em- 
brassa ,  avec  toute  sa  famille ,  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  fut  baptisé  par 
cet  apôlre,  qui,  dit- on,  l'établit 
évoque  de  l'ilc  d'Egine  auprès  d'A- 
ihenes. 

II.  CRISPE  (Crispus  Flavius 
Julius)  ,  hls  de  l'empereur  Cons- 
lanlin  et  de  Minervine  :  décoré  du 
litre  de  césar  par  sou  père  ,  il  s'en 
montra  digue  par  sa  valeur.  Crispe 
eiht  peut-être  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  si  la  malheu- 
reuse passion  de  Fausta,  sa  belle- 
mère,  n'avoit  causé  sa  mort.  Celle 
impéraUice ,  u'ayaul  pu  le  séduire , 
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l'accusa  d'avoir  voulu  souiller  le 
lit  de  son  père.  Coustaniin  ,  ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accusa- 
tion, lit  empoisonner  son  fils  l'an 
324-  Son  innocence  fut  bientôt  re- 
connue, et  la  calomniatrice  puuie. 

t  CRISPIN  ou  Crespin  ,  en  latin 
Crispinus  (Jean  ) ,  d'Arras ,  avocat 
au  parlenienl  de  Paris,  changea  de 
religion  par  le  conseil  de  sou  ami 
Théodore  de  Bèze  ,  et  alla  le  joindre 
à  Genève,  où  il  s'appliqua  à  la  ty- 
pographie, et  s'acqiut  beaucoup  de 
répulatiuii  par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  publia  ,  eiy.re  autres,  ïliiade 
ell'Odjssée  ,  eu  iSyo;  T/iéocrite , 
eu  grec  et  en  lalin;  les  (Euvres  de 
Casaubon.  Il  mourut  de  la  peste  en 
1572.  Ou  a  de  lui ,  l.  un  Lexicon, 
Genève,  107/1 ,  un  vol.  in-4"  et  in- 
fol.  Il .  Actiones  et  moiiumenta  inar- 
lyrum  {pro testa nlium  ) ,  Genève  , 
i  56o ,  in-4°.  111.  Tkeocritarum  lec- 
tionwn  llbellus ,  Genève,  i584, 
in-16.  W .Jurls  ciuilis  Romani  ini- 
tia et  progressas  ,  Geuève,  i5Ci8, 
ia-12.  V.  De  l'état  de  l'Eglise,  de- 
puis les  apôtres,  sous  Néron  ,  Jus- 
(ju'à  Charles  T^,  i5Gi  ,  iu-S". 

■;-  CRISPINE  (Bruttia  Crispina 
Augusta),  tille  de  Brutlius  Praesens, 
qui  tut  deux  fois  consul  sousAnto- 
niii ,  avoit  une  figure  pleine  de  gra- 
«es ,  et  un  cœur  porté  à  l'amour. 
Marc-Aurèle  la  maria  avec  son  fils 
Commode  lan  178.  La  jalousie 
qu'elle  conçut  contre  LuciUe ,  sa 
l)elle-sceur ,  accusée  par  le  public  de 
s'être  abandonnée  à  son  frère,  trou- 
bla la  cour  impénale.  Pour  se  ven- 
ger de  Commode  ,  elle  se  livra  à  sou 
penchaul  à  la  volupté.  Ses  intrigues 
galaiîîes  éclatèrent  ,  et  Commode, 
faya  ut  surprise  avec  un  de  ses  amans, 
l'exila  dans  l'ile  de  Caprée  ,  où  il  lui 
lit  donner  la  mort  l'an  i83.  Elle 
avoit  occupé  pendant  cinq  ans  le 
trône  des  Césars.  Ses  médailles  sont 
très-rares. 
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i- 1.  CRISPUS  ou  Crispo  (Jean- 
Baptiste  )  ,.  théologien  et  poste  de 
Gallipoli ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  mourut  en  log.'i.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  1.  de  Ethnicis 
philosophis  cautè  legendis  :  ou- 
vrage estimable ,  sur  le  discernement 
et  les  précautions  que  les  chrétiens 
doivent  apporter  dans  la  lecture  des 
sages  du  paganisme.  Il  a  été  utile 
autrefois  pour  découvrir,  d'un  côté, 
les  erreurs  des  philosophes  ;  de  l'au- 
tre ,  la  vérité  qu'on  cherche  dans  la 
philosophie.  L'auteur  y  montre  beau- 
coup de  disceruement  et  une  criti- 
que saine.  Cet  ouvrage  ,  mis  au  jour 
en  1594,  in-fol. ,  à  Rome,  est  de- 
venu rare.  H.  La  f^ic  de  Sannazgr , 
Rome  en  i585,  et  Naples  ,  iG53  , 
in-S";  production  estimable  et  cu- 
rieuse. 111.  Le  Flan  de  la  ville  de 
Gallipoli. 

*  IL  CRISPUS  (  Antoine  ) ,  né  eu 
1600  à  Trapaui ,  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  ÎNlazare,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Apres  la  mort  de 
sa  femme,  il  se  mit  daus  les  ordres 
sacrés  ;  mais  il  ne  continua  pas 
moins  de  reuiplir  les  devoirs  de  sa 
première  profession.  11  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  5o  novcndore 
1688.  Ce  médecin  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  sont , 
1.  In  acutœ  febris  liistoriam  com- 
rnentarius ,  Pauormi ,  iliGi ,  in-^". 
U.  Jn  letharguni  J'ebri  suixrve- 
iiicntern  acutœ  conimentarii  duo  , 
il)id.,  1G68,  111-4". 

CRITIAS,  le  premier  des  trenta 
lyraus  d'Alhènes  ,  homme  de  nais- 
sance et  d'esprit,  adroit,  éloquent  , 
mais  citoyen  duugereux  et  le  plus 
e.ruel  de  ses  collègues  ,  seiiibk:  né 
pour. le  malheur  d.'  sa  patrie.  Il  fit 
metlre  à  mort  Alciljiade  et  Théra- 
mene ,  deux  chefs  dont  l.i  valeur 
menaçoil  sou  autorité  tyraunique. 
Il  poussa  ses  vexations  jusqu'à  pour- 
suivre les  bannis   d'Alhènes    daus 
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leurs  asiles  même.  Tant  diuhuma- 
iiité  réunit  ces  malheureux  eu  uu 
corps  d'armée.  \\%  enlrèrent  dans 
rAui<:|ue  ,  sous  la  conduile  de  Thra- 
sybule,et  allaquèreut  Crilias.  Il  fut 
lue  les  armes  à  la  main  ,  lan  400 
av;nil  Jésus  Christ.  Cet  illustre  op- 
presseur qui  tourmenta  ses  coitci- 
tojens,  avoit  pourtant  été  disciple 
du  sage  Socrale.  Il  avoit  fait  des 
IZlégies  et  d'autres  ouvrages  dont 
ou  n'a  que  quelques  fragmens. 

CRITOGNATE,  seigneur  auver- 
gnat, se  déclara  pour  la  liberté 
de  sa  nation  ,  et  suivit  la  fortune 
de  Vercingetorix.  L'armée  gauloise 
que  César  tenoit  assiégée  dans  Alé- 
sia ,  veuant  à  manquer  de  vivres  , 
la  plupart  des  chefs  lurent  d'avis 
qu'il  falloit  ou  se  rendre,  ou  faire 
une  sortie  généreuse  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Crrtognate  préféra 
de  porter  la  défense  à  toute  extré- 
mité, et  d'imiter  en  cette  rencontre 
le  courage  des  anciens  Gaulois  ,  qui, 
se  voyant  renfermés  dans  leurs  rem- 
parts ,  et  réduits  à  une  extrême 
nécessité  par  les  Teutons  et  les  Cini- 
bres  ,  se  nourrirent  de  ceux  qui  u'é- 
toient  ]>as  en  âge  de  combattre.  Ou 
prit  cette  résolution,  et  les  Gaulois 
virent  bientôt  arriver  des  secours 
sous  leurs  murs;  mais  ce  fut  sans 
fruit  :  ceux  qui  vinrent  pour  les  dé- 
gager ne  purent  jamais  forcer  les  re- 
irancheaieus  des  Romains. 

CRITOLAUS,  hls  de  Rexima- 
chus,  citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  Arcadie  ,  ctoit  l'aîné  de  deux  an- 
tres frères,  avec  lesquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fds  de  Damos- 
irate,  citoyen  de  Phénée  ,  autre 
ville  d'Arcadie,  pour  terminer  ,  par 
ce  combat  ,  la  guerre  qui  duroit  de- 
puis long-temps  entre  ces  deux  vil- 
les. Les  deux  frères  de  Critolaiis 
étant  demeurés  sur  la  place  ,  après 
avoir  blessé  leurs  adversaires  ,  Cri- 
tolaiis les  tua  tous  trois.  Lorsque  le 
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vainqueur  fut  reloiirné  chez  lui,  sa 
sœur  Uémodice  ,  qui  avoit  été  pro- 
mise à  l'un  d'eux ,  fut  la  seule  qui 
ne  se  réjouit  point  de  sa  victoire. 
Sa  douleur,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique ,  irrita  si  foit  Critolaiis  , qu'il 
la  tua.  Il  fut  traduit  par  sa  mère 
devant  le  sénat  de  la  \iile;  mais  les 
Thégéates  ne  purent  se  réé^oudre  à 
condamner  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  d'assurer 
leur  ])uissance  contre  leurs  einiemi.';. 
Critolaiis  fut  ensuite  général  des 
Achéeus  contre  les  Romains.  Ou  dit 
qu'il  s'empoisonna  de  chagriu  d'avoir 
été  vaincu  an  passage  des  Thermô- 
pyles ,  par  Cfec.  Métellus,  l'an  i4tJ 
avant  J.  C.  L'histoire  de  Critolaiis  , 
rapportée  par  Plutarque  ,  paroit 
avoir  été  copiée  sur  celle  desHora- 
ces;  et  peut-être  l'une  et  l'autre  sont- 
elles  fabuleuses. 

1 1.  CRITON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  disciples  de  Socrate,  Ho- 
rissoit  vers  l'an  4"^  avant  J.  C.  , 
et  fournissoit  aux  besoins  de  son 
maître.  Il  conversa  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort  ,  et  composa  des  Dialo^ 
§iies  qui  sont  perdus.  11  eut  plu- 
sieurs disciples  distingues. 

*  n.  CRITON  ,  médecin  de  la 
cour  de  Trajan  ,  avoit  recueilli  et 
réduit  en  système  tous  les  préceptes 
des  anciens  médecins  cosmétiques, 
I^e  premier  livre  de  son  ouvrage 
Iraitoit  des  différentes  matières  que 
l'on  peut  mâcher  pour  détruire  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  des  oiivrages  de  Cri- 
ton  dans  ceux  d'^tius.  Héraclide 
de  Tarentc  avoit  déjà  traité  les 
mêmes  matières  sur  l'art  de  conser- 
ver sa  beauté  et  des  oruemens  du 
corps  ,  aussi  bien  que  la  reine  Cléo- 
patre;  mais  ce  u'étoit  rien  au  prix 
de  ce  que  Cnton  eu  avoit  écrit.  11 
vécut  sur  la  fin  du  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne. 
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*  ni.  CRITON,  sculpteur,  exé- 
cuta, avec  Nicolaus,  de  grands  ou- 
vrages à  Rome ,  du  temps  d'Auguste, 
Pline,  liv.  36  ,  ch.  3  :  Wiukeluîami, 
lib.  6,  ch.  5,  tom.  III,  pag.  i5o. 
On  a  découvert ,  dans  celte  capitale  , 
auprès  du  tombeau  de  Cécilia  Me- 
tella  ,  une  cariatide  qui  porte  les 
noms  de  Criton  et  de  Nicolaus. 

IV.  CRITON.  Voyez  Crichton. 

CRITOPULE.  Voyez  Métro- 
riiANES ,  n"  111. 

*  CRIVELLATI  (  César  ) ,  mé- 
decin de  Viterbe ,  florissoit  dans  le 
i6"  siècle.  Il  a  douué  un  Trailé  sur 
t usage  du  vin,  qu'il  conseille  d'ad- 
ministrer dans  les  maladies  aiguës. 
Cet  ouvrage  fut  fait  po\ir  réfuter 
celui  d'Antoine  Persius  ,  qui  prétend 
au  contraire  qu'il  faut  boire  chaud  , 
suivant  la  coutume  des  anciens  Ro- 
mains. 

*  CROCE  (Balthasar),  peintre, 
né  à  Bologne  en  i5G5 ,  mort  à  Rome 
en  i658  ,  étoit  élève  d'Annibal  Car- 
rache  :  il  a  travaillé  au  Vatican  ,  à 
Saint  -  Jean  de  Latran ,  à  la  salle 
Clémentine  ,  et  dans  les  églises  les 
plus  considérables  de  Fiorae. 

*CROCQUET  (André),  de 
nouay ,  ])rieur  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Saint  -  Benoit,  dans  le 
Hainaut  ,  regardé  de  son  temps 
comme  un  savant  et  un  grand  théo- 
logien ,  inonrnt  de  la  peste  à  Va- 
lenciennes  en  )58o.  On  a  de  lui  , 
Cafec/ieses  c/iristianœ.  Cet  ouvrage 
tiré  en  grande  partie  des  Homé- 
lies de  IMalthieu  Galen ,  son  maî- 
tre ,  fut  imprimé  à  Douay  en  1677, 
in-8°.  On  a  encore  de  Ciocquet  des 
Commentaires  ,  qu'on  ne  lit  plus  , 
sur  plusieurs  livres  de  l' Ecriture 
sainte. 

*  I.  CROCUS  (ComeiUe),  ué  à 
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Amsterdam  ,  par  un  zèle  infatigable 
pour  la  théologie  et  pour  la  gram- 
maire ,  entreprit  de  bannirdes écoles 
les  livres  de  grammaire  composés 
par  des  hérétiques  ,  c'esl-à-dire  par 
les  partisans  de  la  nouvelle  réforme. 
Ainsi  ,  à  la  Grammaire  de  Mé- 
lanchthon,  aux  Adages  et  Colloques 
d'Erasme  ,  il  opposa  une  Gram- 
maire, des  Adages  ,  des  Colloques 
de  sa  façon,  Anvers,  in-S" ,  i556. 
On  a  encore  de  lui  ,  Sylvula  voca- 
bulorum  ,  puerilis  lectionis  exer- 
citationi  accommodata  ,  in -8", 
Saliguac ,  liîôc);  et  un  recueil  inti- 
\.\\\éFarrago  sordidorum  verborum 
et  Lima  Barbariœ ,  in-8° ,  Cologne , 
i520.  En  1540,  il  lit  un  voyage  à 
Rome  ,  où  il  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites.  Ce  fut  Ignace  de  Loyola  lui- 
même  qui  l'agrégea  à  son  ordre.  Il 
est ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le  premier 
Hollandais  qui  ait  appartenu  à  cette 
société.  Il  est  mort  en  i55o. 

CROCUS.  Voyez  Smilax. 

CRODUS.  Voyez  Krodo. 

t  CR(ESUS  ,  cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie  ,  successeur  d'A- 
liales  ,  l'an  5.17  avant  J.  C. ,  par- 
tagea son  règne  entre  les  plaisirs  , 
la  guerre  et  les  arts  ,  ht  plusieurs 
conquêtes,  et  ajouta  la  Paraphylie, 
la  Mysie  ,  et  plusieurs  autres  pro- 
vinces à  ses  étals.  Sa  cour  éloil  le  sé- 
jour des  philosophes  et  des  gens  de 
lettres.  Solon  ,  l'un  des  sept  sages 
de  la  Grèce,  s'étant  rendu  près  de 
lui,  Crœsus  étala  ses  trésors,  ses 
meubles ,  la  magnificence  de  son 
palais  ,  croyant  éblouir  ainsi  les 
yeux  du  pliilosophe.  Solon  mortifia 
son  amour-propre,  en  disant  à  ce 
roi  ,  qui  croyoit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  heureux  de  son 
siècle  :  «  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort »  Crœsus  ne 

jouit  pas  long-temps  de  ses  richesses 
et  de  son  bonheur.  Il  marcha  quel- 
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que  temps  après  contre  Cyrus  avec 
une  armée  de  quatre  cent  vingt 
mille  hommes,  dont  soixante  mille 
de  cavalerie  ,  fut  vaincu,  et  obligé 
de  se  reiirer  dans  sa  capitale  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  être  prise.  Hérodote 
raconte  que  ce  roi  étant  sur  le  point 
d'être  tué  par  un  soldat,  d'un  coup 
de  hache,  son  fils,  muet  de  nais- 
sance, saisi  d'un  mouvement  suhit 
qui  lui  donna  la  parole  ,  s'écria  tout 
d'un  coup  :  a  Soldat ,  c'est  Crcesus  ! 
arrête....  w  (  Voyez  aussi  Adkaste  , 
n"  II.  )  Le  vaincu  ,  conduit  devant  le 
vainqueur  ,  fut  condamné  à  être 
brillé  vif.  On  l'avoit  déjà  étendu 
sur  le  bûcher  ,  lorsqu'il  se  ressou- 
vint d'un  entretien  qu'il  avoit  eu 
autrefcj.s  avec  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  ,  en  gémissant  ,  le 
nom  de  ce  philosophe.  Cyrus  de- 
manda pour  quoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité  ?  Crcesus 
lui  rapporta  la  réflexion  du  phi- 
losophe grec.  Cyrus  ,  touché  de 
l'instabilité  des  dioses  humaines  ,  le 
fît  retirer  du  bûcher,  et  l'honora  de 
sa  conUance.  Toute  celle  histoiie  a 
bien  l'air  d'une  fable.  C'est  en  Crcesus 
que  finit  le  royaume  de  Lydie  ,  l'an 
544  avant  J.  C.  On  ne  sait  pas  quand 
il  mounit  :  on  sait  seulement  qu'il 
survécut  à  Cyrus. 

t  CROÈZE  (Gérard),  ministre 
protestant  ,  né  à  Amsterdam  en 
J642,  est  auteur  de  \ Histoire  des 
Quakers,  ifi9>'>,  in-S" ,  en  latin, 
liaduit  en  anglais  ;  et  d'un  autre 
ouvrage  bizarre,  intitulé  Hoinerus 
Hebrœiis  ,  sive  Historia  Ilebrœo- 
ruinab  llomero  ,  Dordrecht ,  1704, 
in-8°.  A  force  d'avoir  lu  et  comparé 
la  Bible  et  Homère,  il  vint  à  croire 
que  l'Odyssée  étoil  l'histoire  des  juifs 
sous  les  patriarches  ,  et  l'Iliade ,  le 
siège  et  la  prise  de  Jéricho.  Pour 
ëtayer  ce  système,  il  a  employé  une 
érudition  immense  ,  et  cherché  à 
prouver  que  tous  les  noms  propres 
qui  se  trouvent    daus  les   poèmes 
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d'Homère  ne  sont  que  des  noms 
liébraïques  défigurés  par  des  formes 
grecques.  11  mourut  en  1710  ,  à  68 
ans,  dans  un  bourg  voisin  de  Dor- 
drecht. La  justesse  d'esprit  n'éloit 
pas  sa  qualité  distinctive  ;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux  qui 
aiment  l'érudition, 

*  I.  CROFT  (Herbert),  évêque. 
anglais  ,  né  en  i6o5  ,  au  comté 
d'Oxibrd  ,  d'une  famille  noble  ;  sou 
père  ,  (jui  avoit  embrassé  la  religion 
catholique  ,  l'emmena  avec  lui  à 
Saint-Omer ,  on  il  le  plaça  avi  collège 
des  jésuites  anglais.  Mais,  quelque 
temps  avant  la  mort  du  père,  le  fils 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  des 
afi'aires  de  famille.  Il  y  fit  counois- 
sance  avec  Morton  ,  évêque  de 
Uurham ,  qui  le  ramena  à  la  com- 
munion protestante.  Alors  il  fut  mis 
au  collège  du  Christ  à  Oxford ,  y  prit 
les  ordres,  et  obtint  une  cure  au 
comlé  de  Glocesler.  En  loSg  ,  il 
eut  encore  un  canouicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Salisbury.  En  1644  > 
Croît  fut  doyen  d'Pléreford.  Mais 
céloit  au  commencement  des  trou- 
bles ,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
pour  la  cause  du  roi.  A  la  restaura- 
tion ,  il  fut  nonnné  évêque  d'Hé- 
reford  ,  et  en  J667,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  Il  résigna  cette  place 
pour  se  retirer  dans  son  diocèse.  En 
1667  ,  Croft  publia  un  écrit  intitulé 
La  vérité  toute  nue.  Il  y  plaidoit  la 
cause  des  prolestuns  dissidens.  Plu- 
sieurs t'crivains  réfutèrent  ses  argii'»- 
mens.  Eu  i685  ,  il  écrivit  ses  Re~ 
marijues  sur  la  théorie  de  la  terre 
du  docteur  Burnet.  Il  mourut  en 
1691  ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  Croft  est  encore 
auteur  de  quelques  Sermons  et  de 
plusieurs  traités  religieux. 

*  II.  CROFT  (  Guillaume),  mu- 
sicien anglais,  né  en  1677  A  Nether- 

I  Ealinglon  ,  au  comlé  de  War'wick  , 
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mort  en  1727  ,  ëiève  du  docteur 
Blow,  à  qui  il  succéda  dans  la  place 
de  mai  Ire  de  musique  des  enfans  de 
chœur,  fut  compositeur  de  la  chapelle 
royale  ,  et  orgaufsle  de  l'abljaye  de 
Weslniinsler.  En  J712  ,  il  publia 
son  Harmonie  divine.  En  1 7 1 5  ,  il 
fut  reçu  docteur  en  musique  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  En  1724  >  parut  sa 
l^Ij/sique  sacrée,  2  vol.  Croft  a  été 
enterré  à  l'abbaye  de  Westminster. 

*  CKOFTON  (  Zacharie  )  ,  théo- 
logien non-conformiste,  né  en  Ir- 
lande ,  mort  en  1672  ,  passa  en 
Angleterre  quand  les  troubles  de  la 
rcbeliiou  éclatèrent  en  Irlande,  et 
obtint  la  oire  de  Wreusbury,  au 
romlé  de  Chess  :  mais  elle  lui  fut 
ôtée  ensuite  pour  avoir  refusé  de 
signer  les  engagemens  qu'il  contrac- 
toit.  Alors  il  passa  à  Londres  ,  où  on 
lui  donna  la  cure  de  Sainl-Bololph 
a  Algate  ,  qui  lui  fut  encore  ôtée 
pour  non-conforinilé.  Après  la  res- 
tauration ,  il  écrivit  en  faveur  de  la 
iameuse  ligue  ,  et  fut  mis  à  la  Tour. 
I\Iais  ayant  demandé  au  roi  sa  li- 
berté, elle  lui  fut  accordée,  et  en 
1667  ,  il  prit  une  école  dans  Algate. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  qu'il  a  fait  imprimer. 

CROI.  rojcz  CitoY. 
CROISADES,   royez  les  articles 

I^FPN.VIUJ  (St.  ),  n"  m.  —  CONUAD, 
n"^  IV.  —  GODEFROt  DE   BoUILLON. 

—  Louis-i^e-Jeune.  —  Louis  IX 

(St.),  etc. 

iCROISET  (Jean),  jésuite,  sa- 
\ant  pieux,  fut  long-temps  recteur 
di^  la  maison  du  noviciat  d'Avignon. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété  très  -  répandus.  I.  yinnée 
chrétienne ,  18  vol.  in- 12.  II.  Jie- 
trailc,  2  volumes  in-12.  I!ï.  Va- 
rallèlc  des  mœurs  de  ce  siècle ,  et 
de  la  morale  de  Jésus-Christ ,  2 
\ol.  in-12.  1\'.   fies   des  Saints, 
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a  vo].  in-fol.  ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  critique.  V.  Vie  pai'- 
ticulière  de  Marie  -  Magdeleine 
de  la  Trinité  ,  fondatrice  de  la 
miséricorde,  1696,  in-8°.  VI.  Ré- 
flexions chrétiennes  ,  2  volumes 
in-  12,  souvent  réimprimées.  VIT. 
Heures  ou  prières  chrétiennes  , 
in-18. 

CROISSY.   P'ojez  Colbert, 
n°  VI. 

CROIX  (la),  rojez  Nicoi-LE. 
—  Petts.  —  BusEMUAUM  et  Jean, 
n°  XVIII. 

t  I.  CROIX-DU- MAINE  (  Fran- 
çois Grusdé  la),  né  dans  la  province 
du  Maine  en  i552  ,  assa'^iiné  à 
Toulouse  en  i-^ga  ,  setoit  fait  con- 
noltre,  des  i584,  par  sa  Hihlio- 
thèque  française  ,  in-fol.  Ce  cata- 
logue de  tous  les  écrivains  français 
est  imparfait,  inexact ,  et  fort  infé- 
rieurà  l'ouvrage  publié,  sous  le  même 
litre  ,  par  Goiqel.  —  Voyez  à  l'ar- 
ticle Verdier  ,  n"  I,  ce  qui  con- 
cerne la  dernière  édition  de  la  Bi- 
bliothèque de  La  Croix-du-Maiue. 

II.  CROIX  (Séraphin  la  ) ,  né  à 
Lyon  en  j  .tSq  ,  entra  chez  les  récol- 
lets ,  prêcha  avec  succès,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  Le  Flambeau 
de  la  vérité,  in-fol. 

in.  CROIX  (  Nicolas  Chrétien 
des  ) ,  né  à  Argentan  en  Normandie, 
adonné  ,  an  commencement  du  17*^ 
siècle  ,  diverses  tragédies  au  théâtre  : 
Jmnon  et  Thatnar ,  Jlboin  ,  les 
Portugais  infortunés.  Ses  (Euvres 
dramatiques  ont  été  recueillies  à 
Rouen ,  en  un  volume. 

IV.  CROIX  (Phérolée  de  la  ) , 
né  à  r^yon  ,  maitre  de  géographie  , 
a  publié,  I.  Jhrégé  de  morale  , 
Lyon,  i67.'i.  II.  ylrt  de  la  poésie 
française  et  latine,  1694  »  in-12. 
III.  Méthode  de  géographie   uni- 
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verselle ,  q\ù  a  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  c'est  aussi  sou  meilleur  ou- 
vrage. La  plus  complète  est  celle  de 
1717,  eu  5  vol.  in-12.  La  Croix 
mourut  trois  ans  avant  sa  publi- 
cation. 

V.  CR  O  I  X  (  Jean-Baptiste  de 
la  ),  fils  d'un  armurier  du  roi  , 
secrétaire  du  raaréclial  de  Biron  , 
mort  en  1742,  à  l'âge  de  77  ans, 
donna  au  théâtre  italien  M  Amant 
Prothée ,  qui  eut  du  succès.  —  Un 
auire  auteur  dramatique   du  même 

*fit  représenler,  en  1629  ,  deux 
édies,  Cllrnène  et  l'Inco/istanie 
punie.  La  première  fut  imprimée 
la  même  année. 

*  VI.  CROIX  (Marc  de  la),  né  à 
Ponl-de-Vaux,  étudia  la  médecine  à 
Rlonlpellier,  et  vintensuile  l'exercer 
à  Clialons-sur-Saône ,  où  il  mourut 
eu  1654,  âgé  de  plus  de  85  ans.  Il  a 
fait  la  préface  et  le  premier  livre  de 
Variold  magna,  qui  est  dans  le 
Traité  de  Joubert  sur  la  même  ma- 
tière ,  imprimé  à  Valence  en  i58i. 
Il  a  en  outre  laissé  Ohservalio- 
jies  rei  inedicœ  varice  ad  Theo- 
pliiluia  CruceaniJUium,  duilorem 
medicum. 

*  CROKE  (  sir  George  )  ,  juge 
d'Angleterre,  né  en  i56i  uChillon, 
au  comté  de  Buckingham  ,  mort  en 
1 64  i ,  élève  d'Oxford  ,  d'où  il  passa 
au  collège  de  Justice  du  Temple  ,  et 
suivit  le  barreau  ,  s'éleva  jusqu'à 
la  place  de  premier  juge  du  banc 
du  roi.  Son  beau-lils,  sir  Harbotlle 
Grimston  ,  a  publié  aes  Rappuris , 
3  vol.  in-fol. 

*  CROLLIUS  (Oswald  ) ,  Hessois, 
médecin  ordinaire  de  Christian  , 
prince  d'Anhult  ,  llorissoit  vers  la 
fin  du  16*  siècle.  Ce  médecin  ,  imbn 
des  absurdités  de  l'astrologie  ,  les 
soutint  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 
oubliés  depuis  long-temps.  Le  seul 
où  il  n'ait  |)oint  caressé  cette  chi- 
mère  est   iulitulé    JJasi/ica   chy- 


CROM  235 

mica  ,  côntinens  pkilosophicarn 
proprid  laboruni  experientid  con- 
firmatam  descripliunem  et  usum 
medicamenturum  càjmicorum  se- 
lectisnimurum  è  lumine  gratiœ  et 
natune  desumplorum  :  infint  libii 
addilur,  est  cjusdem  aucturis  trac- 
talus  novus  de  siguaturis  reruui 
iuier/iis,  FrancoCurli,  itioc),  161 1  , 
J620,  in-z'i",  i6j2  ,  in- 8"  ;  Genevœ  , 
i63o,  jbo.ô,  1643,  16.Ô8  ,  in-8". 
Les  deux  dernières  éditions  sont  pré- 
férables aux  autres  pour  les  nouvelles 
descriptions  qu'on  y  trouve.  Il  y  en 
a  encore  une  de  Leipsick  de  i634 ,  in- 
8°  ,  avec  les  augmentations  d'Hart- 
mann. 

t  CROMER  (  Martin  ) ,  évèqne  de 
Warmie  ,  mort  en  1589  ,  laissa  une 
Histoire  de  Pologne  ,  publiée  à  Co- 
logne en  1.078,  in-4'*,  et  quelques 
Traités  de  controverse  contre  les 
prutestans. 

t  CROMÉRUACH  (  Mythol.  )  , 
principale  divinité  des  Irlandais  , 
avant  qu'ils  embrassassent  le  chris- 
tianisme. Sa  statue  étoit  d'or  ,  et 
entourée  des  statues  ,  en  airain  ,  de 
douze  divinités  inférieures. 

*  CROMPTON (Guillaume),  théo- 
logien non-conformiste  ,  né  à  Barns- 
taple,  au  Devonshiie,  mort  eu  1696, 
élevé  d'Oxford  ,  où  il  fut  reçu  mai- 
tre-ès-arls,  obtint  ensuite  la  cure 
de  Columplon  ,  dans  sa  province. 
Mais  elle  lui  fut  ôtée  en  1662,  pour 
uou-couforuulé.  Il  n'en  continua 
pas  moins  de  prêcher  selon  ses  prin- 
cipes. Il  a  fait  un  livre  intitulé  Re- 
mède contre  la  superstition ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

il.  CROMWEL  (  Thomas  )  ,  fils 
d'un  forgeron  de  Pulney  ,  d'abord 
-soldat ,  ensuite  domestique  du  car- 
dinal Volsey,  apprit,  sous  ce  poli- 
tique ,  l'art  de  se  conduire  à  la  cour. 
Henri  VUI  étoit  alors  passionnément 
amoureux  d'Aune  de  Bonleii.  Croin- 
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vrel ,  s'elanl  attaché  à  elle ,  devint  , 
par  son  crédit  ,  premier  ministre, 
llétoilsecrélemeutlulliéiieii.  Le  roi , 
qui  s'ëloit  déclarL-  chef'  de  TEglise 
anglicane  ,  le  choi^il  pour  son  vi- 
caire-général dans  les  aifiiires  ecclé- 
siastiques. Il  voulut  même  qu'il  pré- 
sidât au  synode  et  à  l'assemblée 
des  évèques  qui  devoit  se  tenir  pour 
rcconnoilre  sa  piimaulé  ,  quoiqu'il 
fût  laïque  ,  et  qu'il  ne  fût  pas  assez 
savant  pour  présider  à  ces  confé- 
rences. Il  ne  cessa  d'aigrir  son  prince 
contre  les  calholiques  ,  et  se  servit 
de  sa  faveur  et  de  sou  autorité  pour 
les  persécuter.  Plusieurs  fuient  mis 
à  mort.  Quelques-uns  s'élant  sauves, 
il  conseilla  au  roi  de  statuer  que  les 
sentences  rendues  contre  les  crimi- 
nels de  Itse-majeslé  ,  quoique  abseiis 
et  non  entendus  ,  auroient  la  même 
force  que  celle  des  douze  juges  ,  qui 
composent  le  tribunal  le  plus  intègre 
de  l'Angleterre.  Il  fut  la  première 
victime  de  son  conseil.  Henri  Vlll  , 
dégoûté  d'Anne  de  Cleves ,  que 
Crom"\vel  lui  avoit  fait  épouser  , 
résolut  de  perdre  l'auteur  de  celle 
union.  Catherine  Howard  ,  nièce  du 
duc  de  JNorloIck  ,  avoit  gagué  le 
cœur  de  ce  prince  :  le  duc  se  servit 
d'elle  pour  perdre  un  ministre  qu'il 
délesloit.  Il  obtint  une  commission 
de  l'arrèler.  Plus  le  parlement  avoit 
llatté  Cronnvel  dans  la  faveur  ,  plus 
il  s'empressa  de  l'opprimer  dans  la 
disgrâce.  On  l'accusa  d'hérésie  et  de 
haute  trahison.  On  le  condamna  sans 
examen  et  sans  preuves.  11  implora 
eu  vain  la  clémence  du  bizarre  et 
cruel  Henri  VIII  ,  par  une  lettre 
aussi  humble  que  touchante;  il  eut 
la  tèle  tranchée  le  28  juillet  lôjo  , 
trois  mois  après  que  Henri  l'eut 
ëlevéau  comble  de  lafortuneel  delà 
gloire.  Tous  ses  biens  furent  contis- 
qués.  Ce  ministre  méritoil  ,  à  quel- 
ques égards,  un  sort  moins  funeste. 
Elevé  du  rang  le  plus  bas  ,  il  ne  fut 
ni  arrogant  avec  ses  inférieurs  ,  ni 
icgral  envers  ses  ainis:  mais  il  ne 
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sut  pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  navoient  pas  la  même  re- 
ligion que  lui;  et  celte  inlolérance 
fut  une  des  sources  de  sou  désastre. 

t  II.  CROMWEL  (Olivier), 
né  dans  la  ville  de  Huulingtou 
le  5  avril  iGo5  (  jour  même  que 
mourut  la  reine  lilizabelh,  et  que 
les  Sluarls  étoient  appelés  à  la  cou- 
romie  d'Angleterre ,  famille  malheu- 
reuse dont  il  devoit  précipiter  du 
trône  le  second  roi ,  et  y  monter  à 
sa  place  sous  un  autre  titre),  fiMB 
études  à  l'université  de  Carabrioge. 
Il  ne  savoit  d'aljoid  s'il  seroit  ecclé- 
siastique ou  militaire  :  il  fut  l'uu  et 
l'autre.  11  lit,  eu  1G22,  une  campa- 
gne dans  l'armée  du  prince  d'Orange. 
11  servit  ensuite  contre  la  France  au 
siège  de  La  Rochelle.  Lorsque  la  paix 
fut  conclue,  il  vint  à  Paris  ,  où  il 
fut  présenté  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  dit  en  le  voyant  :  «  Son 
air  me  plait  beaucoup ,  et ,  si  sa  phy- 
sionomie ne  me  trompe  pas  ,  ce  sera 
un  grand  homme,  m  Etant  allé  vi- 
siter le  château  de  Vincenues,  il  ré- 
pondit à  un  de  ses  compatriotes  qui 
lui  disoil  :  «  Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  aux  prin- 
ces. —  On  a  eu  tort  ;  il  ne  faul  tou- 
cher les  princes  qu'à  la  tête.  )>  Crom- 
^veleul  une  jeunesse  assez  orageuse. 
Il  se  livroit  tous  les  jours  à  la  cra- 
pule ,  dans  les  cabarets  de  Londres  , 
avec  un  charretier  nommé  Pride,  et 
un  boucher  appelé  Harisson  ,  qu'il 
éleva  ensuite  au  grade  de  colonel. 
Cepen'ant  il  aspiroit  à  être  évèque. 
Il  sintroduisit  auprès  de  Williams 
son  parent ,  év'èque  de  Lincoln  ,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé  de 
la  maison  de  ce  prélat  ,  parce  qu'il 
étoit  puritain  ,  il  s'attacha  au  parle- 
ment ,  qu'il  servit  ton  lie  Charles  F^ 
Il  commença  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  Hull  ,  assiégée  par  le  roi  , 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeur 
qu'ilent  uns  gratiticationde  fi,ooofr. 
Ou  le  fil  bienlôt  colonel ,  et  ensuite 
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lieulenaut-géiiéral ,  saas  le  faire  pas- 
ser par  les  aiilies  grades.  Jamais  ou 
ne  mollira  plus  de  prudence  et  d'ac- 
tivité. Dans  un  combat  près  d'Yorck 
il  fut  blessé  an  bras  d'un  coup  de 
pistolet.  Saus  attendre  qii"oii  eût  nus 
le  premier  appareil  à  sa  plaie  ,  il 
retourna  au  champ  dé  bataille,  que 
le  généial  iManchester  alloil  al)an- 
douiier  aux  ennemis  ,  rallie  pendant 
la  nuit  plus  de  douze  nulle  hom- 
mes, leur  parle  au  nom  de  Dieu  ,  re- 
commence la  bataille  au  point  du 
jour  contre  l'armée  royale  victo- 
rieuse ,  et  la  déi'ail  entièrement. 
Aussi  intrigant  cpi'iutrépide  ,  il  avoit 
publié  un  livre  intitulé /-a  Samarie 
anglaise i  ouvrage  dans  lequelil  ap- 
pliquoit  au  roi  et  à  toute  sa  cour  ce 
que  Tancien  Testament  dit  du  règne 
d'Achab.  Afin  de  mieux,  allumer  le 
feu  de  la  rébellion,  il  ht  un  second 
livre  ,  comme  pour  servir  de  ré- 
ponse au  premier,  qu'il  intitula  Z<? 
Prothée puritain.  11  y  traitoit d'une 
inanière  très-impérieuse  les  deux 
chambres  du  parlement,  et  les  sectes 
opposées  à  la  royauté  et  à  l'épisco- 
p.it.  11  répandit  dans  le  public  que 
cet  ouvrage  avoit  été  composé  par 
les  partisans  du  roi  ,  animant  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  autres 
jiour  venir  à  bout  de  gouverner  seul. 
Ces  libelles  excitèrent  uue  violente 
fcrmenlalion.  On  ne  parjoil  à  lar- 
mée  ,  comme  dans  le  parlement  , 
que  de  pen/re  JJa/jv/one ,  de  [iriser 
le  colosse  ,  d'anéantir  le  papisme 
et  le  pape ,  et  de  rétablir  le  irai 
culte  dansJérusa  leni  .Lorsque  Crom- 
wel  fut  envoyé  pour  punir  les  uni- 
versités de  Cambridge  et  d  Oxi'ord  , 
royalistes  zélées  ,  ses  soldats  se  si- 
gnalèrent par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  tirent  des 
cravates  avec  des  surplis ,  et  des 
housses  à  leurs  chevaux  avec  des 
ornemens  d'église.  Les  salles  et  les 
chapelles  servirent  d'écuries  ;  les 
statues  du  roi  et  des  saints  eurent 
^€s  oreilles  et    le  nez   coupés  ;  les 
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professeurs  furent  bruti.lemenl  châ- 
tiés ,  et  quelques-uns  assommés  à 
coups  de  bàlon.  La  bibliolluque 
d'Oxford  (  vojez  Cotto  n  ,  n°  II  )  , 
composée  de  plus  de  quarante  mille 
volumes,  rassemblés  pendant  plu- 
sieurs siècles  ,  de  divers  endroits  du 
monde  ,  fut  brûlée.  Dans  une  nou- 
velle expédition  contre  celle  ville  , 
Cromwel  tua  de  sa  propre  main  le 
fimieux  colonel  Legda.  Dès  qu'Ox- 
ford fut  pris  ,  il  ht  prononcer  au 
parlement  la  déposition  de  son  roi , 
en  iG.:|6.  11  resloit  encore  une  sta- 
tue de  ce  malheureux  prince  dans 
la  bourse,  où  s'assembloient  les  né- 
gociaus  de  Londres  ;  on  la  fît  abat- 
tre ,  et  l'on  mit  à  la  place  cette  ins- 
cription :  «  Charles ,  le  dernier  des 
rois  et  le  premier  lyrau  ,  sortit  de 
l'Anglelene  l'an  du  salut  j6/(6,  et 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  na- 
tion  M  Cromwel ,  proclamé  géné- 
ralissime ,  après  la  démission  de 
Fairfax  ,déHt  le  duc  de  Buckinghani , 
tua  plus  de  douze  officiers  de  sa 
main  ,  battit  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  Uolland  ,  et  entra  dans 
Londres  eu  triomphateur.  Les  minis- 
tres des  dilférenles  églises  de  celte 
ville  l'annoncèrent  en  chaire  comme 
Vange  tulélaire  des  yinglais  ,  et 
l'ange  exterminateur  de  leurs  en- 
nemis    Le  temps  étuit  venu  , 

ajouloienl-iis  ,  auquel  l'œuvre  du 
Seigneur  al/uif  s'accomplir.  Lepro- 
cès  de  Charles  1"  montre  tout  Croin- 
we\.  On  y  voit  son  audace  pour  en- 
treprendre ,  sou  activité  pour  exé- 
cuter ,  son  hypocrisie  profonde  , 
iabseiice  de  toute  sensibilité  ,  nu 
mélange  de  trivialités  qui  semblent 
inconciliables.  Charles  l"  eut  la  tète 
tranchée  le  9  février  1649.  Lors- 
qu'il fallut  signer  la  sentence  qui  le 
condamuoit, Cromwel  prilla  plume, 
et  noircit  d'eucre  le  visage  de  sou 
voisin,  qui  lui  rendit  sa  plaisanterie. 
Quel  moment  pour  plaisanter  ! 
Cromwel  contempla  le  supplice  du 
roi  duue  croisée  ,  décorée  pour  lui 
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(Vnn  carreau  de  velours.  Un  mois 
aptes  l'exécitliou  ,  Cromwel  abolil 
la  monarchie  ,  tl  lui  susljslilua  la 
république.  Cet  usurpateur,  à  la  têli 
du  iiou\eau  gouvenieineiit ,  établit 
mi  conseil  d'état  ,  et  donna  à  ses 
omis,  qui  le  cnraposoient,  le  titre 
de  Frotecleurs  du  peuple  eX.  de  Dé- 
fenseurs des  lois.  Le  titre  de  Pro- 
tecteur lui  plaisoil  à  lui  -  même. 
Ayant  envoyé  ,  dans  ce  temps-là  , 
-son  portrait  à  la  reine  Christine  ,  il 
iaccompagua  de  deux  vers  latins, 
dont  le  sens  éloit  : 

Les  armes  à  la  main  j'ai  défendit  les  lois  ; 
IJ'nn  pcujjle  audacieux  j'ai  venïé  la  qiurclle 
Regardez,  sansfiémir,  celte  image  ii'Ielle: 
IVlon  front  n'est  pa-s   toujours  l'é|>ouvaaLe  des 
rois. 

Pour  maintenir  son  usurpation  dans 
les  trois  royaumes  ,  il  passa  en  Ir- 
lande et  eu  Ecosse,  et  eut  par-tout 
les  plus  grands  succès.  Lorsqu'il  étoit 
dans  ce  dernier  pays,  il  apprit  que 
quelques  membres  du  parlement 
vodoient  lui  ôter  le  litre  de  géné- 
ralissime ;  il  vole  à  Londres  ,  se  rend 
iiu  parlement ,  oblige  les  députés  de 
se  retirer,  et,  après  qu'ils  sont  tous 
sortis  ,  il  ferme  la  salle  ,  et  fait  poser 
cet  écriteau  sur  la  porte  :  3Iaisuri 
à  louer.  Un  nouveau  parlement 
qu'il  assembla  lui  conféra  le  litre 
de  Protecteur.  Il  fut  cependant  ton r- 
iiieulé  plwsieurs  années  de  l'ambi- 
tion du  titre  de  Roi  :  mais  il  l'avoit 
avili  lui-mênif  dans  l'esprit  de  l'ar- 
mée pour  perdre  Charles  1®"^;  et  ses 
gendres  ,  devenus  ses  principaus. 
instrumens,  le  menacèrent  de  l'a- 
bandoiiner  s'il  ceignoit  la  conronne 
royale,  a  Après  avoir  été  suspendu  , 
dit  Hume  ,  entre  ses  craintes  et  ses 
iusalia])les  désirs  ,  après  l'agonie  et 
les  perplexités  d'un  long  doute  ,  il 
fut  obligé  de  refuser  cette  couronne 
qui  lui  avoit  été  offerte  par  les  re- 
présputatif»  de  la  nation.»  11  aimoit 
mieux  ,  disoit-il  ,  gouverner  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  'jRoi  ,  parce  que 
Its  Anglais  savoieiil  jusqu'où  s'éton- 
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doienlks  prérogalivesd'unroi  d'An- 
gleterre ,  et  ne  savoient  pas  jusqu'oi\ 
celles  d'un  protecteur  pouvoienl 
aller.  C'est  la  réponse  que  Lockarl , 
ambassadeur  de  Cromwel  à  la  cour 
de  France  ,  fil  au  vieux  maréchal  de 
'V^illeroi.  Ayanlappris  que  le  parle- 
ment vouloit  encore  lui  ôter  ce  ti- 
tre, il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes, eldit  fièrement  :  «J'ai appris, 
messieurs  ,  que  vous  avez  résolu  de 
m'ôler  les  lettres  de  protecteur.  Les 
voilà  ,  dit-il  ,  eu  le«  jetant  sur  la 
table  :  je  serois  bien  aise  de  voir  s'il 
se  trou\era  parmi  vous  quelqu'un 
assez  hardi  pour  les  prendre,  »  Quel- 
ques membres  lui  ayant  reproché 
son  ingratiUide  ,  ce  fourbe  fanatique 
leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
«  Le  Seigneur  n'a  ])lus  besoin  de 
vous;  il  a  choisi  d'autres  instrimiens 
pour  accomplir  son  ouvrage.  »  En- 
suite ,  se  tournant  vers  ses  officiers 
et  ses  soldats  :  «  Qu'on  emporte  , 
leur  dit  iJ,  la  masse  du  parlement  ; 
qu'on  iiousdéla_sse  decetle marotte.» 
Apres  ces  paroles  ,  il  hlsortir  Ions  les 
membres,  ferma  la  porte  lui-même, 
et  emporta  la  clef.  C'est  par  cette 
fermeté ,  secondée  de  l'hypocrisie  , 
qu'il  parvint  à  se  faire  roi  ,  sous  un 
nom  modeste;  mais  il  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Tourmenté  sans  ces.se 
par  la  crainte  d'être  assassiné  pen- 
dant la  nuit,  Cromwel  til  faire  un 
grand  nombre  de  chambres  dans 
l'appartement  du  pi'lais  de  Wliile- 
liall  qui  regarde  la  Tamise.  Chaque 
chambre  avoit  une  trappe,  par  la- 
ijuelle  on  pouvoil  descendre  à  une 
petite  porte  qui  donnoit  sur  la  ri- 
vière. C'éloit  là  que  Cromwel  se  re- 
liroit  tous  les  soirs.  Il  ne  meiioil 
personne  avec  lui  pour  le  déshabil- 
ler ,  el  ne  co.uchoii  jamais  deux  lois 
de  suite  dans  la  même  chambre. 
Craint  au  dedans,  il  ne  l'étoit  pas 
moins  au  dehors.  Les  Hollandais  lui 
demandèrent  la  paix,  et  il  en  dicta 
les  conditions  ,  qui  furent  qu'on  lui 
paieroit   5oo,ooo  liv.  slerl. ,  et  qu« 
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Ifs  vaisseaux  des  Provinces -Unies 
Ijaisseroieul  pavillou  de\aul  les  vyis- 
staux  anglais.  L'Espagne  perdit  la 
Jamaïque  ,  reslëe  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  sou  alliance  : 
la  perte  de  Duukerque  en  lut  pour 
elle  le  triste  fruit.  Le  Portugal  reçut 
les  conditions  d'iui  traite  onéreux. 
Crornwel  ayant  appris  avec  quelle 
liauteur  ses  amiraux  s'étoient  con- 
duits à  Lisbonne  :  «  Je  veux,  dit-il , 
qu'on  respecte  la  république  anglaise 
autant  qu'on  a  respecté  autrefois  la 
république  romaine,  w  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  la  France,  il  fit  mettre 
son  nom  avant  celui  de  l^ouis  XIV, 
à  qui  il  ne  voulut  pas  donner  le  titre 
de /l'o/  de  Irance,  mais  celui  de 
Roi  (les  Français ,  et  il  se  quali- 
fia Protecteur  d'Angleterre  et  de 

I  raiice.  Aussi  on  dit  alors  que  le 
cardinal  Mazarin  ,  qui  se  prêta  à  tout 
ce  qu'exigea  l'orgueilleux  usurpa- 
teur ,  avoil  moins  peur  du  diable 
que  de  Crornwel.  Ses  troupes  étoieut 
toujours  payées  un  mois  d'avance  , 
les  magasins  fournis  de  tout ,  le  tré- 
sor publicgarni  de  3oo,ooo  liv.  ster. 

II  projetoit  de  s'uuir  avec  l'Espagne 
contre  la  France  ,  de  se  donner  Ca- 
lais avec  le  secours  des  Espagnols  , 
comme  il  avoit  eu  Uuukerque  par 
les  mains  des  Français.  Mazarin ,  qui 
lui  avoit  remis  cette  dernière  place 
avec  peine,  l'appeloil,  dans  ses  con- 
versations familières  ,  im  fou  heu- 
reux i  mais  ,  assez  politique  pour  Je 
traiter  en  grand  roi  ,  il  lui  envoya 
Mancini  son  neveu  ,  en  lui  faisant 
lémoigner  son  regret  de  ne  pouvoir 
lui  faire  sa  cour  en  personne.  Ce- 
pendant les  plus  noirs  chagrins  dé- 
v«roicnt  ce  cœur  allier.  Ses  gendres , 
ses  propres  filles  détesloient  son 
usurpation.  Les  terreurs  delà  tyran- 
nie l'agiloienl  plus  que  jamais.  Cou- 
vert d'une  cuirasse,  chargé  d'armes 
offensives  ,  environné  d'une  garde 
nombreuse,  il  voyoit  le  fer  des  as- 
.sassins  toujours  prêt  à  venger  la 
mort  de  Charles  T''.  Ce  cruei  ctat 
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d'une  anie  ambitieuse  et  bourrelée 
lui  causa  une  fièvre  leuie,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L'idée  de  la  vie 
future  frappa  son  esprit ,  et  lui  ins- 
pira des  remords.  Il  demanda  à  un 
ministre  s'il  étoit  bien  vrai  qu'un 
élu  ne  pouvoit  jamais  tcmiber  ,  ni 
courir  les  risques  de  la  réjirobaliou  'i* 
(c  Rien  n'est  plus  certaiii ,  répondit 
l'ecclésiastique.  —  Je  n'ai  donc  rien 
à  craindre  ,  dit  Crornwel  ,  car  \h 
suissûr  d  avoir  été  autrefois- eu  état  d* 
grâce. »  Avec  une  pareille  doctrine, 
qui  u'est  pas  celle  d«  tons  les  ré- 
formés ,  le  plus  grand  scélérat  pour- 
roi  t  jouir  de  la  douce  sécurité  des 
justes.  Ses  aumôniers  le  rassurèrent 
davantage  par  le  récit  des  révéla- 
tions flatteuses  ,  qui  ne  laissoient  au- 
cun don  te  sur  sa  guérisou.  Accoutumé 
à  .se  repaitre  de  ces  chimères  ,  il  les 
saisit  avidement  ,  comme  un  gage 
infaillible  de  ce  qu'il  souhaitoit. 
«  Croyez-moi ,  disoit-il  à  son  méde- 
cin ,  le  Seigneur  accorde  mon  ré- 
tablissement aux  prières  de  tant 
de  saintes  âmes.  Vous  pouvez  être 
fort  hal)ile  dans  votre  profession  ; 
mais  la  nature  est  au-dessus  de  tous 
les  médecins  du  monde,  et  Dieu  in- 
finiment an-dessus  de  la  nature.  » 
Le  médecin  surpris  que ,  n'ayant 
p.is  vingt-quatre  heures  à  vivre  , 
il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli ,  lui  eu 
témoigna  son  étounemeut.  «  Vouk 
êtes  un  bon  homme  ,  repartit 
Crornwel  ;  ne  voyez-vcus  pas  qua 
je  ne  risque  rien  par  ina  prédic- 
tion? Si  je  meurs,  au  moins  le 
bruit  de  ma  guérison  ,  qui  va  se 
répandre  ,  retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir  ,  et  donnera  la 
temps  à  ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ;  et  si  je  réchappe  ,  car 
vous  n'êtes  point  infaillible ,  me 
voilà  reconnu  de  tous  les  Anghiis 
comme  un  homme  envoyé  dei^icu  , 
et  je  ferai  d'eux  tout  ce  que  je  vou- 
drai. ))  Celte  réponse  ,  rapportée 
par  plusieurs  hiiloiieus,  ne  paroil 
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guère  coufoime  à  l'esprit  de  diss'i- 
inulalioiî  de  Croniwel;  mais  il  est 
des  inomeus  où  le  masque  tombe 
du  visage  des  plus  fourbes.  Quoi 
qu'il  eu  soii,  le  piotecleur  mourut 
le  5  septembre  iliiiS.  Ciomwel  avoit 
tenu  le  gouvernail  d'une  main  ferme 
et  avec  succès  pendant  huit  années  ; 
il  s'étoit  débarrassé,  par  la  vio- 
lence ,  ou  par  habileté,  de  ses  enne- 
mis et  de  ceux  qui  aurdieul  pu  pré- 
tendre au  partage  du  pouvoir  ,  ou 
l'enlraver  ;  l'autorité  du  parlement 
n'étoit  qu'une  ombre  ;  la  sienne 
éloit  toute-puissante  dans  les  trois 
royaumes  ,  reconnue  et  redoutée 
par  l'Europe  :  cependant  cet  hoimue, 
d'une  audace  excessive  ,  d'une  intré- 
pidité froide  ,  d'utie  force  morale  et 
physique  extraordinaires  ,  laiigiuî 
et  meurt  dans  les  angoisses  de  la 
terreur^  à  o5  ans.  Il  y  a  unanimité 
entre  les  historiens  sur  la  cause  et 
les  détails  de  sa  fin.  Voici  quelques 
observations  du  judicieux  Hume, 
a  Toutes  les  ruses  de  sa  politique 
avoient  été  si  souvent  emjiloyées  , 
qu'elles  commençoient  à  perdru  leur 
effet  ;  et  l'autorité  de  son  oflice ,  au 
lieu  d'être  confirmée  par  le  temps 
et  le  succès ,  sembloit  chaque  jour 
devenir  plus  incertaine  et  plus  pré- 
caire.... En  un  mot,  tant  de  diffi- 
cultés environnoient  le  protecteur, 
que  sa  mort ,  dans  une  conjoncture 
si  critique,  passe,  aux  yeux  d'un 
grand  nombre  de  bous  juges,  pour 
le  plus  heureux  événement  de  sa 
vie.  De  son  temps  même,  onjugeoil 
qu'avec  toute  sou  adresse  et  son  cou- 
rage ,  il  nauroit  pas  pu  maintenir 
beaucoup  ])lus  long-temps  son  ad- 
ministration usurpée....  Accablé  du 
poids  des  affaires  publiques,  redou- 
tant sans  cesse  quelque  fatal  acci- 
dent ;  ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  aujis  faux  et  d'irréconciliables 
ennemis  ;  n'ayant  la  coufiauce  d'au- 
cun parti,  il  ouvrit  les  yeux,  et 
son  pouvoir  lui  parut  dépendre 
d'un  si  petit  poids  de  factions  et  d'iu- 
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térèts  ,  que  le  plus  léger  incident, 
sans  aucune  préparation  ,  étoit  ca- 
pable   de    le    renverser Cliaque 

action  de  sa  vie  sembloit  trahir  ses 
terreurs.  La  vue  d'un  étranger  lui 
étoit  à  charge.  11  observoit  d  un  œil 
inquiet  et  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  lui  étoient  pas  familiers.  Ja- 
mais il  ne  se  remuoit  d'un  ])as  , 
sans  une  bonne  garde.  11  porloit 
une  cuirasse  sous  ses  habits.  Ou  ne 
le  voyoil  revenir  d'aucun  lieu  par 
le  chemin  droit,  ni  par  celui  qu'il 
avoit  pris  en  allant.  Dans  tous  ses 
voyages  ,  il  marchoil  avec  la  plus 
grande  précipitation.  Rarement  il 
donnoit  plus  de  trois  nuits  dans  la 
même  chambre,  et  jamais  il  ne 
faisoit  connoitre  d'avance  celle  qu'il 
avoit  choisie.  Il  se  délioit  de  celles 
qui  étoienl  sans  dégagement  et  sans 
portes  de  derrière  :  son  premier 
soin  étoil  d'y  placer  des  sentinelle». 
La  société  lepou\antoil ,  lorsqu'il 
faisoit  réflexion  à  la  multitude  de 
ses  ennemis,  inconnus  ,  cachés,  im- 
placables. La  solitude  l'étonnoit,  eu 
lui  ôlanlcelteprotection  qu'il  croyoit 
n.n'essaire  à  sa  sûreté.  5)  C'est 
Cromwel  que  Fénélon  avoit  en  vue 
quand  il  a  décrit, au  huitième  livre 
du  Télémaque  ,  les  soucis  qui  dévo- 
roient  le  tyran  Pygmalion.  Son  ca- 
ractère a  été  tracé  par  Hossuel  avec 
la  vigueur  qui  caractérise  ce  pre- 
mier des  orateurs  de  la  France.  nXJii 
homme  s'est  rencontré  d'une  pro- 
fondeur desprit  incroyable  ,  hypo- 
crite raffiné  autant  qu'habile  poli- 
tique, capafjle  de  tout  entreprendre 
et  de  tout  cacher ,  également  actif 
et  infatigable  et  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre;  qui  ne  laissoit  rien 
à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui 
oter  par  conseil  ou  par  prévoyance; 
d'ailleurs,  si  vigilant  et  si  prêt  à 
tout,  qu'il  n'a  jamais  manqué  au- 
cune des  occasions  qu'elli-  lui  a  pré- 
s  niées.  »  Cromwel  se  maintint 
autant  par  l'artilice  que  par  la  force, 
méuageaut  toutes  les  sectes;  entliou- 
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siasle  avec  des  fanaliques ,  auslèie 
avec  des  presbylériens  ,  se  mo- 
quant d'eux  tous  avec  les  déistes  , 
£l  ne  donnant  sa  confiance  qu'aux 
indépendans.  Sobre ,  tempérant  , 
économe,  sans  être  avide  du  bien 
d'aulrui  ,  laborieux  ,  exact  dans 
toutes  les  afl^ires  ,  il  couvrit,  dit 
un  historien  ,  des  qualités  d'un 
grand  rei ,  tous  les  crimes  d'un 
usurpateur.  Son  cadavre ,  embaumé 
et  enterré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec  beaucoup  de  magnilicence  , 
fut  exhumé  en  1660,  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  II, 
trainé  sur  la  claie  ,  pendu  et  en- 
seveli au  pied  du  gibet.  Ployez  sa 
Vie  par  Léti  et  par  Raguenet ,  eu 
2  vol.  in-12.  Celle-ci  est  la  plus 
exacte  ;  elle  est  aussi  in-4°-  M.  Du- 
gour,  libraire  à  Paris ,  a  donné  ,  au 
commencement  du  19*^  siècle,  une 
nouvelle  Vie  de  Cromwel  2  vol. 
in-18,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  l'Angleterre.  /^ojczHar- 

RISSON  fc'/lRETON. 

t  III.  CROM'WEL  (  Richard  )  , 
fils  du  précédent  ,  succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père;  mais  n'ayant 
ni  son  courage,  ni  son  hypocrisie, 
il  ne  sut  ni  se  faire  craindre  de 
l'armée  ,  ni  imposer  aux  partis  et 
aux  sectes  qui  divisoient  l'Angle- 
terre. C'éloit  un  jeune  homme  mo- 
déré, simple  dans  ses  mœurs,  aussi 
indolent  que  doux  ,  élevé  en  pro- 
■vince  ,  loin  de  l'intrigue  et  des  af- 
faires ,  et  qui  n'avoit  ni  des  goûts  , 
ni  des  habitudes,  ni  des  lalens 
propres  à  remplacer  l'usurpateur. 
Peut-être  auroil-il  conservé  l'auto- 
rité de  son  père  ,  s'il  eût  voulu  faire 
mourir  trois  ou  quatre  officiers  qui 
s'opposoient  à  son  élévation:  mais  il 
aimamieux  faire  ce  qu'où  exigeoit  de 
lui ,  se  démettre  ,  en  1659  ,  du  gou- 
vernement ,  que  de  régner  par  des 
assassinats.  Le  parlement  lui  donna 
deux  cent  mille  livres  sterling,  eu 
l'obligeant  de  sortir  du  palais  des 
X.  V. 
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rois.  Il  obéit  sans  murmure ,  et 
vécut  en  particulier  paisible,  plus 
heureux  que  son  père.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  80  ans ,  et  mourut 
le  24  juillet  1702,  ignoré  dans  le 
pays  dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission  du 
protectorat  ,  il  avoit  voyagé  ea 
France.  Le  prince  de  Conti ,  frère 
du  grand  Condé  ,  qui  le  vit  à  MoiU- 
pellier  sans  le  connoitre  ,  lui  dit  uix 
jour  :  «Olivier  Cromwel  étoit  un 
grand  homme  :  mais  sou  hIsRichard 
est  un  misérable  ,  de  n'avoir  pas  su 
jouir  du    fruit  des   crimes  cle  son 

père 5)   Une  partie  des  parens  du 

protecteur  disparut;  les  autres,  en 
reprenant  le  nom  de  ff  illiams  , 
qu'ils  avoient  quitté,  échappèrent 
à  l'exécration  pul)lique.  —  Henri 
Cromwel  ,  frère  cadet  de  Richard  , 
fut  envoyé,  en  i654  ,  par  Olivier 
Cromwel ,  son  père ,  eu  Irlande  , 
avec  le  titre  de  colonel,  et  obtint 
ensuite  le  commandement  de  cette 
ile.  Henri  la  gouverna  avec  tant 
de  douceur  et  d'intelligence,  qu'on 
n'avoit  jamais  joui  d'une  si  douce 
tranquillité,  ni  vu  le  commerce  si 
florissant.  Son  frère  Richard  ayant 
été  déposé  en  iGSg,  le  parlement 
dépouilla  Henri  de  la  vice-royauté. 
L'histoire  ne  fait  plus  mention  de 
lui. 

t  CRONEGK  (Jean-Frédéric, 
baron  de  ) ,  né  d'une  famille  an- 
cienne à  Anspach  en  1751  ,  mourut 
de  la  petite  vérole  en  yjbS.  Doué 
d'une  imagination  vive  ,  il  eut  du 
goût  pour  la  poésie  ,  et  se  distingua 
en  Allemagne  comme  un  poëte  ai- 
mable ,  ingénieux  et  sensible  ,  mais 
trop  souvent  négligé.  Il  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  ,  et  sarrèta 
à  Paris  ,  où  il  se  concilia  l'amitié  et 
l'estime  des  savans  ,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Mad.  deGraftiguy. 
Ses  (Euvres  ont  été  imprimées  en, 
allemand. à  Leipsick,  en  1760:0a  y 
j  trouve  divers  pofciues,  des  places  d« 
16 
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théâtre  ,  dout  quelques-unes  ne  sont 
pas  sans  mérite:  des  espèces  d'élégies, 
sous  le  nom  de  Solitudes ,  etc. 

CRONSTEDT  (  Alexandre-Fré- 
déric ,  baron  de),  né  en  Sudermauie 
eu  1722,  mort  en  1760,  découvrit 
un  nouveau  demi  -  métal  nommé 
Nikel  et  la  Zéolite ,  sur  lequel  il 
composa  uu  Mémoire ,  qu'on  trouve 
dans  ceux  de  l'académie  de  Stock- 
holm ,  de  1706  ,  où  il  démontre  que 
ce  fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a  en- 
core de  lui  uu  Essai  sur  un  sjs- 
tème  de  minéralogie.  L'abbé  Talier 
eu  a  donné  une  traduction  italienne, 
Venise,  1777  ,  iu-8°.  Les  nnuéraux 
y  sont  classés  suivant  leurs  élémens 
constitutifs. 

*  CROONE  (  Guillaume  \ ,  méde- 
cin né  aux  environs  de  Londres  , 
professa  son  art  dans  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  168.4.  Il  a  donné  un 
traité  dans  lequel  il  fait  beaucoup 
d'usage  des  mathématiques  pour 
expliquer  le  mouvement  muscu- 
laire qui  en  est  le  sujet.  Ce  traité  a 
paru  sous  le  titre  suivant  :  De  ra- 
tione  motus  musculorum  ,  E-oudiui , 
i66^,  iu-8°  ;  Amstelodami ,  1667, 
in-12. 

t  CROPANO  (GiovanneFiore  da), 
capucin  italien,  né  dans  la  province 
de  Reggio ,  a  publié  quelques  ou- 
trages historiques  sur  la  Calabre  , 
tels  que  Calabria  illustrata. — Ca- 
labria  dichiarata,  ton  inscrizioni 
e  medaglie ,  1691,  Napoli,  in-fol. 
fig.  On  lui  doit  encore  des  Sermons, 
des  Commentaires  sur  l'Ecriture  , 
«t  d'autres  ouvrages  pieux. 

t  ï.  CROS  (Pierre  du),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne  ,  doyen 
de  l'église  de  Paris,  ensuite  éveque 
d'Auxerre  eu  1  o/ji)  ;  puis  cardinal  en 
iî>bo  ,  mourut  de  la  peste  à  Avi- 
gnon en  i56i.  —  Il  ne  fnut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinajl  Pierre  du 
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Ckos  ,  archevêque  d'Arles ,  mort  en 
i588. 

t  II.  CROS  (Jean  du),  frère  du 
précédent,  excellent  jurisconsulte, 
évèque  de  Limoges  et  grand  péni- 
tencier à  Rome  ,  mourut  à  Avignon 
eu  1  583.  —  Il  a  existé  encore  un 
autre  du  Gros  qui  donna  ,  eu  1 643 , 
in-4°,  la  F'ie  de  [illustre  Montmo- 
rency ,  décapité  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Richelieu. 

*  CROSRY  (Brass  ) ,  lord-mayor 
de  Londres  ,  né  en  1725  à  Stocklon- 
sur-Tees  ,  mort  eu  1793  ,  fut  desti- 
né des  sa  jeunesse  à  la  profession 
d'avocat ,  qu'il  suivit  à  Londres  avec 
succès.  Eu  17.Ô8  ,  il  fut  membre  du 
conseil  commun  ;  en  1764  ,  il  Ht  les 
fonctions  de  sliériff,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  élu  alderman.  Enfin, 
en  1770,  il  fut  nommé  lord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  place  par 
une  constante  o;'position  à  la  cour 
daus  l'affaire  de  Wheble,  et  d'autres 
imprimeurs.  On  le  mit  à  la  tour  : 
mais  il  fut  bientôt  élargi ,  et,  à  son 
retour  ,  la  ville  en  corps  le  compli- 
menta, et  lui  fit  présent  d'un  vas» 
qui  valoit  cent  livres  sterling. 

CROSE.  Voyez  Croze. 

t  CROSILHES  (Jean -Baptiste 
de  )  ,  dit  le  Secrétaire  de  l'Au- 
rore ,  mauvais  poète  français  , 
moius  conuu  par  ses  vers  que  par 
l'accusation  intentée  contre  lui  de 
s'être  marié  malgré  sa  qualité  de 
piêire.  11  resta  dix  ans  en  prison, 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement ,  qui  le  lava  de  cette  calom- 
nie, llmouruldanslainisèresix  mois 
après ,  eu  l65i.  On  a  de  lui  dus  Hé- 
roïdes  ,  1619  ,  in-8'';  Tirais  et  Ura~ 
nie,  ou  la  chasteté  invincible ,  ber- 
gerie en  cinq  actes,  l634,  in-8°,  et 
des  EjJitres  amoureuses. 

*  CROSS  (  Michel  ) ,  peintre  an- 
glais ,  mort  en   1734.  Ou  dit  qu« 
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Charles  V^  l'envoya  en  Italie  pour 
y  copier  plusieurs  tableaux.  Le  doge 
de  Venise  lui  «lîerniil  de  copier  la 
p'ierge  de  Raphaël  dans  leglise  de 
Saint-Marc.  On  prétend  qu'iir  subs- 
titua sa  copie  et  emporta  ronginal. 
Ce  tableau,  vendu  avec  tout  l'anieu- 
bleinenl  du  ro! ,  fut  acheté  par  l'ani- 
sadeur  d'Espagne  :  il  passa  alors  au 
château  de  lEscurial. 

*  CROTTI  (  Barthélenii  ) ,  de 
Reggio  ,  chanoine  et  archiprêtre 
de  la  cathédrale  de  sa  patrie,  vi- 
voit  au  commencement  du  i6*  siè- 
cle. Il  étoit  bon  poêle  latin,  mais 
un  peu  satirique;  il  apprit  aussi  la 
musique,  et  Paul  lll,  qui  l'aimoil, 
lui  donna  l'inspection  de  la  chapelle 
pontihcale  ,  avec  la  surintendance 
de  la  musique  de  celte  chapelle.  On 
ignore  le  lieu  et  1  époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui ,  ï.  BarthoLomœi  Crolti 
epigrarnmulum  ,  elegiarumque  U- 
hellus.  Mathœi  Bujardi  buccoli- 
cum  Carmen^  ïît'gii ,  l^oo,  in-^°. 
11.  Opiis  Calvni  instriplumà  Jiar- 
ihutoinœo  Crvllo  in  clegiacarn  i  ei- 
suin  ,  ejusdernque  appendix  ,  Re- 
gii,  i5oi ,  in-4°. 

*  CROTTUS  (  Barlhélemi  ) ,  prê- 
tre ,  né  à  Reggio  ,  cnltivoit  la  poésie 
latine.  Son  F.pigiammalum  elegia- 
rumque llbellus,  impiimé  a  Reggio 
en  i5oo,  in-i(°,  est  très-rare.  L'abbé 
Tiraboschi  a  donné  un  article  curieux 
sur  ce  poète  et  ses  ouvrages  ,  dans  sa 
Hiblioteca  tnodenese ,  loni.  11,  pag. 
197  et  suiv.  —  Il  y  a  du  nom  de 
Crottus  (iElius-Julius  ),  un  autre 
poêle  latin,  natif  de  Crémone,  qui 
•vivoit  dans  le  16*^  siècle. 

CROTUS  (Mythol.  ),  fils  de  Pan 
et  d'Euphème,  chasseur  habile  :  il 
fut  ,  après  sa  mort ,  métamorpliosé 
dans  la  constellation  du  sagittaire. 

CROUVÉ  (  Guillaume  ),  piètre 
anglican ,  qui  se  pendit  de  cléses- 
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poir  vers  1677,  étoit  régent  de  Croy- 
doi:c.  Il  est  auteur  d'un  Catalogue 
des  écriuaiiisquiont  travaillé  sur  la 
Bible ,  Londres,  1672,  in-S",  fort  iu- 
f.'rifcuràceluiduP.  Le  Long  de  lOra- 
toire ,  auquel  cependant  il  a  été  utile. 

t  CROUZAS  (  Jean-Pierre  de) , 
né  à  Lausanne  en  i665,  d'un  père, 
colonel  d'un  régiment  de  l'usiliers, 
qui  le  dcstinoit  à  la  profession  des 
armes  ;  mais  le  fils  ne  soupiroit  qu'a- 
près les  lettres.  Maître  de  suivre  son 
inclination,  il  se  livra  à  la  philoso- 
phie et  aux  raathéinaticjues ,  et  puisa 
dans  les  ouvrages  du  célèbre  Descar- 
tes des  counoissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  voyagea 
dans  lesdifFérens  pays  de  l'Europe, 
et  vint  à  Paris  où  Malebranche  tenta 
vainement  de  le  gagnera  la  religion 
catholique.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  fait  recteur  de  l'académie  en 
1706^  après  avoir  rempli,  depuisi7oo, 
une  chaire  de  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès.  En  1724  ,  on  l'appela 
àGroningue  pour  être  profes-^eur  de 
mathcmaliques  et  de  philosophie. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  se 
l'associa  quelque  temps  après  ;  et  le 
prince  de  Hesse-Cassel  lechoisil  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  :  eni- 
ploi  qui  lui  procura  une  forte  pen- 
sion ,  et  le  titre  de  conseiller  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Suéde,  oncle 
de  son  élève.  Crouzas  mourut  à  Lau- 
sanne en  i7q8.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  morale*,  la 
métaphysique,  la  physique  et  les 
mathématiques.  I.  Système  de  7?e- 
flexions  qui  peuvent  contribuer  à 
la  netteté  et  à  l'étendue  de  nos* 
connaissances  ,  ou  Nouvel  essai 
de  Logique  ,  publié  d'abord  eu  a 
vol  in-S*^,  ensuite  eu  6  vol.  in-12, 
et  abrégé  en  un  seul  volume.  II  faut 
s'en  tenir  à  l'Abrégé  :  le  grand  ou- 
vrage, quoique  estinsable ,  et  pour 
les  préceptes  de  logique  ,  et  pour 
ceux  de  morale  ,  n'est  pas  écrit  avec 
assez  de  précision.   Ou  a  dit  qu'il 
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avoit  noyé  l'ancieune  dialectique 
daus  un  fatras  de  mots., II.  Traité 
de  l' Education  des  en/ans  ,  2 
vol,  in-12.  m.  Traité  du  Beau, 
eu  a  volumes  et  beaucoup  trop 
long.  IV.  Examen  du  Pyrrhonisme 
ancien  et  moderne ,  in-folio  ,  contre 
Bayle  :  ouvrage  savant  et  estimé , 
mais  qui  manque  de  concision.  V. 
Examen  du  Traité  de  la  liberté  de 
pensa r ^  contre  Collius,  Londres, 
1766,  2  vol.  in-i  2.  VI.  Examen  de 
l'Essai  sur  l'homme  de  Pope  ;  pro- 
duction ennuyeuse.  VII.  Commen- 
taire sur  la  traduction  du  même 
Poëme  ,  par  l'abbé  du  Resnel.  VIII. 
Traité  de  l'esprit  humain  ,  à  Baie , 
1741.  L'auteur  combat  vivement  les 
hypothèses  de  Leibuitz  et  de  Wolf  , 
touchant  Iharraonie  préétablie.  IX. 
Des  Traites  de  physique  et  de  ma- 
thématique ,  sous  différens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  (Euvres 
diverses ,  en  2  vol.  in-8°,  etc.  ,  etc. 
Le  célèbre  Chezeaux  éloit  son  petit- 
fils. 

*  CROWNE  (  Jean  ) ,  poète  amé- 
ricain, né  daus  la  nouvelle  Ecosse, 
mort  au  commencement  du  iS'^  siè- 
cle ,  vint  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Cliarles  II ,  et  donna  plu- 
sieurs Comédies ,  dans  lesquelles  ou 
distingue  celle  intitulée  Sir  Court- 
ly  Nice  ,  dont  le  roi  lui  avoit  donné 
le  plan.  Mais  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  fût  prête  à  jouer; 
cet  événement  ruina  Crowne. 

*  CROXALL  (  Samuel  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né.  à  Walton-sur-Ta- 
tnlse,  au  comté  de  Surrey,  mort  eu 
I7.'i2,  élève  du  collège  de  St.-Jean  à 
Cambridge,  étoit  encore  à  l'univer- 
sité ,  quand  il  composa  le  poëme  de 
la  belle  Circassienne ,  imitation 
licencieuse  du  Cantique  de  Salomon. 
Il  prit  les  ordres,  et  obtint  la  cure 
de  Hampton  au  Midlesex,  et  plu- 
gieurs  bénéftces  dans  la  cath('drale 
d'Hereford ,  auxqueU  ou  eii  joigtiil , , 


CROY 

encore  d'autres  à  Londres.  Le  doc- 
teur Croxall  étoit  wihg  déterminé. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  l'E- 
criture politique.  Il  a  aussi  traduit 
les  Fal)les  d'Esope ,  et  composé  quel- 
ques Poésies. 

t  I.  CROY  (  Guillaume  de  ) ,  sei- 
gneur de  Chièvres  ,  duc  de  Soria  , 
chevalier  de  la  Toi.son  d'or  ,  d'une 
maison  ancienne  ,  qui  a  tiré  son  nom 
du  village  de  Croy  en  Picardie,  et 
qui  subsiste  ,  se  signala  d'abord  par 
sa  valeur  sous  les  rois  de  France 
Charles  VIII  et  Louis  Xll.  Croy  lut 
nommé,  par  ce  dernier  prince  ,  gou- 
verneur de  Charles  d'Autriche,  de- 
puis empereur  sous  le  tiom  de  Char- 
les-Quint. S'étant  attaché  à  ce  prince, 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  vice-roi 
en  Espagne  ,  où  il  ternit  sa  réputa- 
tion par  son  avidité  concussionnaire. 
Il  mourut  à  Worms  en  i52i ,  à  63 
ans.  Varillas  a  écrit  sa  Vie,  1684, 
in-12,  avec  plus  d'intérêt  que  de 
vérité. 

II.  CROY  (GuiUaume  de  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  fait 
évêque  de  Cambrai,  l'an  i5i6, 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle,  devint  ensuite  cardinal, 
archevêque  de  Tolède  et  chaucelier 
de  Caslille.  Il  mourut  d'une  chute 
de  cheval ,  eu  i52i ,  à  a3  ans. 

m.  CROY  (  Jepude) ,  d'uueaulr» 
famille  que  les  deux  premiers ,  sa- 
vant minisire  d'Uzes  ,  mort  eu 
i65g  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
enlr'autres  ,  Observationes  sacrœ  et 
historicœ  in  novum  Tesîamentum , 
Genève  ,  i644  >  iii-4°- 

CROYSSARD  (IVIichel),  jésuite 
de  Lyon ,  où  il  mourut  recteur  du 
collège  ,  composa  des  Hymnes  et 
des  Cantiques ,  imprimés  en  i6oo, 
que  Jean  Ursucci  de  Lucques  mit  eu 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  Virgilii  in  locos  com- 
munes digestus  ,  lôgo.  Il  a  pré- 
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lendu  faire  pour  Virgile  ce  que  Ni- 
zolius  a  fait  pour  Cicéron. 

t  CROZAT  (Joseph-Antoine), 
conseiller  au  parlement,  puis  mai- 
tre  des  requêtes  ,  et  lecteur  du  ca- 
binet du  roi  en  1719,  lit  graver 
par  d'habiles  maîtres  les  phis  beaux 
tableaux  du  cabinet  du  roi  et  du  duc 
d'Orléans,  etc.  Le  premier  volume 
a  paru  eu  1 729  ;  le  second  en  1 74^  , 
in- fol.  ,  en  forme  d'atlas  ,  auquel 
doit  être  joint  un  Supplément  de 
quarante-deux  estampes  ,  avec  l'ex- 
plication par  le  P.  J.  Marletti. 
Crozal  mort  deux  ans  auparavant, 
en  1740  ,  avoit  ordonné  que  le 
prix  de  la  vente  de  son  beau  ca- 
binet seroil  distribué  aux  pau- 
vres. Sa  sœur  Marie -Aune  ,  qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Evreux  ,  et 
qui  mourut  eu  1729  ,  à  ,i4  ans, 
étoit  connue  sous  le  nom  de  made- 
moiselle Crozat.  Le  François  ,  qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géographie  , 
in-12  ,  en  parle  comme  d'une  per- 
sonne qui ,  dans  l'âge  le  plus  tendre , 
faisoit  honneur  à  son  sexe  par  ses 
lumières. 

t  CROZE  (  Maihurin  Veystkre 
de  la  )  ,  né  à  Nantes  en  16G1  , 
d'un  négociant,  se  lit  bénédictin 
de  la  cougrégalioii  de  Saint-Maur 
en  1678  ,  après  avoir  voyagé  en 
Amérique.  Il  étoit  déjà  savant  dans 
toutes  les  langues  m  or  1rs  et  vul- 
gaires; sa  mémoire  tenoit  du  pro- 
dige :  sou  érudition  devint  plus 
étendue  et  plus  solide  :  mais  l'anioiir 
de  l'indépendance  ,  la  liberté  de 
penser,  et  quelques  mécontente- 
mens  lui  firent  quitter  son  ordre  et 
sa  religion  en  1G96.  Il  prononça  son 
abjuration  à  Bàle  ,  passa  de  là  à  Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  et  y  mourut  le  21 
mai  1709.  Ses  ouvrages  sont  une 
preuve  de  son  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Visserlalions  his- 
toriques sur  différens  sujets ,  in-i  2  , 
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Roterdam  ,  1707,  recueil  savant 
et  curieux.  II.  Entreliens  sur  di- 
vers sujets  d'histoire ,  de  littéra- 
ture, de  religion  et  de  critique, 
Cologne,  1711  et  1740,  in-12.  On 
y  trouve  une  Dissertation  sur  l'a- 
théisme et  sur  les  athées  modernes,. 
qui  offre  des  recherches  intéressantes 
sur  Jordanus  ,  Brunus,  Vanini,  etc. 
etc.  III.  Dictionnaire  arménien  , 
in-4"',  2  vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta 
douze  ans  de  travail  :  la  préface 
renferme  beaucoup  de  remarques , 
qui  peuvent  servir  à  illustrer  l'his- 
toire des  Arméniens  et  des  Indes. 
IV.  Histoire  du  Christianisme  des 
Indes,  1724,  La  Haye,  in-i2,  2 
vol.;  curieuse  et  estimée.  V.  His- 
toire du  Christianisme  d'Ethiopie 
et  d'Arménie  ,  in-8°  ,  1759  :  com- 
pilation négligée  et  informe,  suivant 
i'abbi;  Uesfontaines  ;  ouvrage  de 
mémoire,  et  non  de  jugement  ,  et 
encore  moins  d'esprit  ,  mais  qui 
offre  une  foule  d'observations  sa- 
vantes, dont  on  peut  profiter.  VL 
Dictionarium  œgjptiacu-latinum 
ex  veteribus  illius  linguœ  monu- 
menlis ,  avec  les  additions  de  Cbrist- 
Scholtz  ,  mis  au  jour  par  Ch.-God. 
Wolde,  à  Oxlord,  177.'),  in-4°. 
Jordan,  ami  et  disciple  de  LaCroze, 
a  écrit  la  Vie  de  son  maitre  eu  un 
volume  2ussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexaud  re. 

CRUCIGER  (  Gaspard  ) ,  théolo- 
gien protestant  de  Leipsick  ,  mort 
en  1  548  ,  à  Wirtemberg  ,  âgé  de  4^ 
ans  ,  fit  en  allemand  plusieurs  Com- 
mentaires sur  les  livres  saints. 

*  CRUCIUS  ou  AcnucE  (Vin- 
cent ) ,  savant  philosophe  et  méde- 
cin ,  né  dans  l'état  de  Gênes  ,  pra- 
tiqua d  abord  son  art  à  Bologne  et  à 
Ravenne;il  passa  ensuite  à  Rome, 
où  il  obtint  une  chaire  au  collège 
Romain  environ  l'an  iGia  ,  et  con- 
tinua d'y  enseigner  pendant  plus  de 
20  aas.  C§  médecin  a  beaucoup  écrit. 
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Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue 
les  suivans  ,  I.  De  epilepslâ ,  lec- 
tiojium  buiiunlensium  libri  très , 
Venetiis  ,  i6o5  ,  iu-4°.  II-  De  hœ- 
mopht'isi  seu  sanguinis  sputo  ,  Ro- 
luae,  i633,  in-4°. 

*  CRUDEN  (  Alexandre),  savant 
compilateur  anglais,  né  eu  1704, 
mort  eu  1774,  élève  d'Aberdéen, 
où  il  fui  reçu  mailre-ès-arts,  s'é- 
tablit libraire  à  Londres  en  1728, 
et  publia  ,  en  1757  ,  la  Concordance 
de  la  Bible  ,  ouvrage  d'un  grand 
mérite.  Cruden  avoil  beaucoup  de 
piété  ;  mais  sa  tête  éloil  quelquefois 
dérangée. 

*  I.  CRUGER  (  Théodore  ) ,  gra- 
veur au  burin  ,  né  à  Munich  en  1 589, 
fut  envoyé  jeune  en  Italie,  où  il 
perfectionna  son  talent.  On  a  de  lui 
ïa  F'ie  de  saint  Jean;  une  Cène 
d'après  André  del  Sarto;  quelques 
Thèses  ,  et  autres  sujets  ,  d'après 
André  dAncône,  le  chevalier  Bor- 
ghèse,  Jean  Lanfranc,  etc. 

*  II.  CRUGER  (  Daniel  ) ,  conseil- 
ler-médecin de  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  né  à  Stargard ,  en  Po- 
jnéranie ,  en  ifiSg,  mourut  dans 
cette  ville  en  171 1.  Les  Mémoires 
de  l'académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  contiennent  quantité 
d'Observations  sur  des  sujets  plus 
ou  moins  inléressans.  Il  est  encore 
auteur  d'un  ouvrage  en  allemand  , 
sur  la  fièvre  pélécàiale  et  la  vé- 
role. 

*  \^.  CRUGER  (  Jean  ) ,  docteur 
eu  médecine,  a  donné  ,  I.  Casus  me- 
rlicus  de  morbo  litleraturum ,  sive 
offtclione  /ijpocondriacd  ,  Zitla- 
viac  ,  1700  ,  i\\-.:°.  TI.  affectas  cki- 
rurglci ,  plerique  ap/ioristicè ,  bre- 
i'iter  et  ucciiratè  expositi ,  1722, 
in-4°.  Ce  dernier  ouvrage  est  un 
tissu  de  faits  ridicules  et  absurdes. 

*  CRUIKSHANK  (  William  ), 
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célèbre  anatomiste ,  né  à  Edimbourg 
en  174-^ ,  alla  à  Londres  en  1771  , 
où  il  devmt  disciple  et  par  suite 
aide  de  Hunter.  Apres  la  mort  de 
cet  anatomiste  distingué ,  dont  les 
cours  étoienl  suivis  avec  la  plus 
grande  vogue,  il  se  chargea,  avec 
le  docteur  BaïUie  ,  de  remplir  ,  dans 
l'école  danalomie ,  les  fouctions  de 
ce  grand  maître.  En  1 786  ,  il  publia , 
comme  anatomiste  et  physiologiste  , 
un  ouvrage  intitulé  yinatomy  of 
the  absoi-bent  Kessels  ,  traduit  eu 
français  par  M.  Petit-Radel ,  et  en 
allemand  par  le  docleur  Ludwig  , 
à  Leipslck.  H  u'a  pas  donné  d'autre 
grand  ouvrage,  et  ses  travaux  pos- 
térieurs ne  teudoienl  qu'à  perfec- 
tionner celui-là,  dont  il  donna,  en 
1791,  une  édition  augmentée.  En 
1795  ,  il  mil  au  jour,  séparément, 
les  expériences  sur  la  transpiration 
insensible, qi\i\  a  voit  insérées  dans  la 
première  édition.  M.  Michaclis  ,  à 
Leipsicfc,en  donna  une  traduction 
allemande  en  1798.  Parmi  ses  pe- 
tits ouvrages,  on  distingue  sur-tout 
un  Mémoire  contenant  des  expé- 
riences sur  les  tierjs  daniinaux 
vivans  •  imprimé  à  Londres  en 
1794  ,  il  y  prouva  le  phénomène 
remarquable  de  la  régénération  des 
nerjs  ,  après  eu  avoir  coupé  des 
parties. 

t  CRUMMUS  ou  Crumnus  ,  roi 
des  Bulgares ,  fut  continuellement 
en  guerre  avec  Nicépliore  I  ,  empe- 
reur de  Conslantinople  ,  et  prit  Sar- 
di([ue  sur  lui.  La  perte  qu'il  fil  d'une 
bataille ,  en  81 1  ,  le  força  de  deman- 
der la  paix.  Désespéré  du  refus  qu'on 
lui  en  fit ,  il  donna,  pendant  la  nuit , 
sur  le  cainp  des  Grecs ,  qu'il  força. 
Il  attaqua  la  tente  de  Nicéphore,  et 
le  tua  ,  avaut  qu'il  eut  le  loisir  de  se 
reconuoitre.  Eusuite  il  tailla  en  piè- 
ces sou  armée,  el  fit  passer  au  fil  de 
l'épée,  ou  emprisonner,  tous  les 
grands  de  l'empire  qui  avoienl  suivi 
l'empereur.  Il  remporta  cette  grande 
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victoire,  où  Slanrace,  fils  de  l'em- 
pereiir ,  ou  empereur  liu-niême,  fut 
blessé  très -dangereusement.  Après 
avoir  exposé  quelque  temps  sur  un 
gibet  la  tête  du  malheureux  Nicé- 
jihore,  Crummusht  faire  une  tasse 
tie  son  crâne  enchâssé  dans  de  l'ar- 
gent ,  et  s'en  servit  dans  les  festms 
solennels,  ainsi  que  ses  successeurs  , 
pour  boire  à  la  santé  de  leurs  sujets 
qui  s'étoient  signalés  à  la  guerre.  Il 
voulut  contraindre  les  officiers  pri- 
sonniers à  racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie;  mais  ils  pré- 
férèrent le  martyre.  Michel  Rhan- 
gabe,  gendre  et  successeur  de  Nicé- 
phore,  tenta  inutilement  de  venger 
json  beau-père;  il  fut  toujours  défait. 
Son  vainqueur  mourut  l'an  875. 

*  CRUSCIANUS  ou  Trusianus  , 
médecin  de  Florence  ,  surnommé 
Plusquam  Cornmentator  ,  à  cause 
des  subtilités  et  des  détours  dont  il 
enveloppoit  les  matières  qu'il  trai- 
loit  ,  vivoit  au  commencement  du 
j/\^  siècle.  Le  traité  qu'il  a  composé 
sous  le  titre  de  Vl.usquam  cominen- 
titm  in  pamani  Galerù  artern ,  et 
qui  fut  imprimé  à  Venise  en  i5o4  , 
1545  et  en  iS.^g,  infol.,  peut  aussi 
avoir  donné  lieu  à  l'appeler  ainsi. 
Ce  médecin  ,  malheureux  dans  sa 
pratique ,  et  couséquemment  peu  re- 
cherché, entra  dans  l'ordre  des  char- 
treux, où  il  mourut  à  l'âge  de  80 
ans. 

t  CRUSER  (Herman),  né  à 
Kempeu  ,  dans  l'Over- Yssel ,  vers 
1610,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
Clèves  ,  mort  à  Konigsberg  en 
1674  »  ^  traduit  en  latin  seize 
livres  de  Galien  ,  Paris  ,  L'iSi  , 
iii-fol.  Cette  version  a  été  insérée 
dans  plusieurs  autres  éditions  qu'on 
a  faites  de  Galien;  mais  revue,  cor- 
rigée par  A.  Gadaldi^Aj^odène.  11  a 
aussi  traduit  en  i^Hplutarque  , 
Bàle  ,  1764,  in-foWwi  le  blâme 
d'avoir  cliangé  l'ordre  des  Vies  de 
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Plutarque  sans  nécessité.  Cruseréloit 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues  ,  la  philosophie ,  la  mé- 
decine et  la  jurisprudence. 

1 1.  CRUSIUS  ou  Krans  (Martin) , 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg  en 
i526  ,  professeur  de  belles-lettres  à 
Tiibinge,  mort  à  Eslingen  en  1607, 
fut  le  premier  qui  enseigna  le  grec 
en  Allemagne  ;  mais  c'est  Jean 
Reuchlin  on  Capnion  qui  l'y  a  ap- 
porté le  premier  :  Crusius  lui-même 
le  dit  dans  le  Germano  ~  Grœciae 
libro  V,  pag.  253;  et  il  fait  à  ce 
sujet  une  savante  digression  sur 
la  manière  dont  la  connoissauce  de 
la  langue  grecque  a  jjassé  en  occi- 
dent et  est  parvenue  jusqu'en  Alle- 
magne. Ou  a  de  lui  des  ouvrages 
estimés  ,  sur  lesquels  David  Clé- 
ment a  donné  des  détails  bibliogra- 
phiques absez  étendus.  (  foyez  la 
Bibliothèque  curieuse  ,  toni.  V  , 
pag.  35o-63.)  Les  principaux  sont  ^ 
Turco-Grœciœ  lihri  /^i/Z,àBâle, 
2  part,  en  1  vol.  in-fol.  ,  i584; 
recueil  excellent  et  d'une  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer à  l'histoire  et  à  la  langue  des 
Grecs  modernes.  Il  faut  joindre  à  ce. 
recueil  deux  autres  ouvrages  du 
même  auteur;  savoir,  Poëmatum 
Grœcorum  Libri  II ,  grec  et  latin, 
Bàle,  1567,  5  part,  en  1  vol.  iw- 
4°  ;  et  jdcta  et  scripta  theologorum 
Jf'irlembergensium  et  Patriarches 
Conslanlinopolitani  y  etc.,  Wile- 
bergiE  ,  iii84,  in-fol.  11.  Annales 
Suevici ,  ab  initia  reruni  ad  an- 
num  1694,  en  2  vol.  in-folio,  à 
Francfort,  1593  et  1696;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  III.  Ger- 
mano-Grœciœ  libri  Kl ,  iu-fol.  . 
1  SS.'i . 

*  II.  CRUSIUS  (  Théodore  ) ,  gra- 
veur ,  né  en  Saxe  eu  1750,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  27  ans  pour  ^y  per- 
fectionner. On  a  de  lui  quelques  su- 
jets  allégoriques,    mais    sur-loul 
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beaucoup  de  Vignettes.  Il  «nt  un 
frère  appelé  Charles,  qm  a  gravé 
dans  ce  dernier  genre. 

*III.  CRUSIUS (David), médecin, 
né  en  Misuie  le  29  janvier  iSSg  , 
pratiqua  son  art  à  Eriord ,  où  il  mou- 
rut en  1  G/jo.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  I.  Theatrum  morborurn 
ûermetico- hippocralicuin ,  seu  jjie- 
t/todica  morborurn  et  curalionis 
eorumdem  dispositlo  ,  Erfurli  , 
161 5,  in-8°.  II.  Theatri  morbo- 
rurn hermetico-hippocratici  pars 
poslerior ,  ihià ,  1616,  iu-S". 

*  CRUSSOL  d'Amboise  (le 
marquis  de  ) ,  né  à  Aurillac,  lieu- 
tenant-général des  années  du  roi, 
député  de  la  noblesse  de  Poitiers 
aux  étals-généraux.  A  la  séance  du 
8  aoiU  1791  ,  lorsqu'on  lut  l'acte 
conslitulionuel ,  où  étoit  rapporté  le 
décret  de  suppression  de  la  noblesse  , 
de  Crussol  ,  qui  avoil  toujours 
siégé  dans  le  côté  gauche ,  se  leva , 
et  dit  :  «  Je  déclare  ne  point  prendre 
part  à  la  délibération  ,  pour  remplir 
mes  de  voirs  envers  mescomaiellaus, 
et  être  conséquent  aux  principes 
que  j'ai  toujours  eus  sur  la  noblesse.  » 
Il  fut  décapité  le  26  juillet  1793, 
la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  étoit  âgé  de  69   ans. 

*  I.  CRUX  (JeanPantojadela  ), 
peintre  ,  ué  à  Madrid  en  1 060 ,  mort 
en  1610  ,  élève  d'Alonzo  San- 
chez  Coello  ,  lui  succéda  dans  l'em- 
ploi de  peintre  de  Philippe  11.  Ses 
talens  lui  acquirent  de  la  réputation 
dans  le  genre  de  l'histoire  ;  mais  il 
s'altacha  particulièrement  à  peindre 
le  portrait. 

*  II.  CRUX-BAGAY  (la  ),  nègre 
indien,  né  aux  Philippines,  se  dis- 
tingua dans  les  arts ,  et  grava  en 
1734»  ''  IVIaniUe,  nue  carte  de  ces 
îhs  composée  par  le  P.  Mmil.'o 
Velarde  ,  jésmte.  Celle  caite,  liuiie 
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grande  dimension ,  rare  et  très~ 
curieuse  ,  a  été  réduite  en  1760,  à 
Nuremberg  ,  par  Lowitz,  professeur 
de  mathématiques. 

III.  CRUX,  /^oyez  Sakta-Crux. 

*  I.  CRUZ  (  le  docteur  Saint-Jeau 
de  la  ) ,  réformateur  de  l'ordre  des 
carmes  eu  Espagne,  chef  et  fonda- 
teur de  celui  des  religieux  déchaus- 
sés ,  conjointement  avec  sainte  Thé- 
rèse ,  principale  fondatrice  de  cet 
ordre  ,  ué  à  Montivéros ,  ville  de 
la  vieUle  Castille  ,  en  1542  ,  mou- 
rut à  Ubeda  le  14  décembre  iSgi. 
Le  docteur  Cruz  enlra  en  i563  dans 
l'ordre  des  carmes  ,  où  il  fut  comblé 
d'honneurs  en  récompense  d'une  vie 
exemplaire.  Dès  l'aimée  1679  ,  il 
fut  élu  premier  recteur  du  collège 
de  Baeza  ;  en  i.'îSi  il  fut  nommé  au 
pr:"uré  du  couvent  de  son  ordre  à 
Grenade,  et  quelque  temps  après 
(en  i585  ),  vicaire  -  général  de 
l'Andalousie.  Cet  auteur  ascétique 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  ,  I. 
Les  trois  livres  de  VJscension  au 
mont  Cannel.  Allégorie  mystique  , 
otferte  sous  l'emblème  d'une  nuit 
obscure.  II.  Les  deux  livres  de  la 
l'-luit  obscure  de  l'arne.  lll.  Le  can- 
tique spirituel  entre  l'ame  et  le 
C/trist  son  époux.  IV.  Les  chants 
affectueux  de  l'Ame  ,  sous  le  litre 
de  i-ives  flammes  d'amour,  V.  JJes 
préceptes  pour  devenir  un  religieux 
parfait.  W.  Des  conseils  spiri- 
tuels. VIL  Des  poésies  sacrées.  VIII. 
Des  lettres  spirituelles  adressées  à 
diDérenles  jursounes.  La  première 
édition  de  ses  ouvrages  parut  à  Al- 
cala  de  Henarès  en  1681.  Ils  furent 
ensuite  réimprimés  à  Barceloune  en 
j  682  ,  à  Madrid  en  17  3o  ,  et  à  Barce- 
loune en  1735  pour  la  seconde  fois. 
De  toutes  ces  éditions  jointes  à  celles 
faites  vers^Éj&i  du  16*^  siècle  et 
dans  le  '7*j|^H|ii  connoit  quatorze. 
Toutes  ce.«  prWiictions  respirent  la 
morale  la  plus  sublime,  ersou^  m 
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général    écrits   d'un  style  plein  de 
force  et  de  majeslé. 

*  II.  CRUZ  (  Jeanne  Inès  de  la  ) , 
danae  célèbre  par  sou  esprit,  née  au 
Mpxique  en  i65i  ,  morte  en  1695  , 
montra  dès  sa  jeunesse  pour  les 
sciences  uu  goût  peu  commun  ,  et 
se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  de  la 
philosophie  ,  des  mathématiques,  de 
l'histoire  et  de  la  poésie.  Elle  se  dis- 
tingua au  moins  autant  par  sa  piété 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
Jérôme  où  elle  vécut  27  ans.  Le 
P.  Feyjoo  ,  critique  espagnol  ,  vante 
beaucoup  ses  compositions  poé- 
tiques. 

CSÈLES  (Martin),  jésuite  alle- 
mand ,  né  à  Tirnaw  en  i6/\i ,  mort 
à  Padoue,le  14  janvier  1709.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans 
sa  pairie,  il  fut  appelé  à  Rome  pour 
y  remplir  la  charge  de  grand-péni- 
tencier ,  et  y  publia  les  deux  ou- 
vrages suivans  :  I.  Eli/cidaf/'o  his- 
torica  de  episcopatu  Traiisjlva- 
niœ ,  in -fol.  II.  Descripfio  epis- 
copatus  Slrmiensis ,  in-16. 

t  CTÉSL^S,  de  Guide,  historien 
et  médecin  grec ,  fait  prisonnier 
par  Artaxerces  -  Mnémon  ,  qui  le 
choisit  pour  son  premier  médecin. 
Ou  a  de  lui  quelques  rras^^mens 
de  son  Histoire  des  Assyriens  et 
des  Perses,  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  Trogue-Pom])ée  ,  pré- 
férablemenlà  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  sufi'i'age  de  ces  deux  histo- 
riens ,  on  ne  donne  aucune  croyance 
aux  recils  de  Clésias.  Pholius,  qui 
îious  a  conservé  ce  qui  iious  en  reste, 
fait  assez  de  cas  de  cet  historien.  Si 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
en  entier  jusqu'à  nous,  c'est  par  uue 
justice  que  le  temps  n'exerce  pas  tou- 
jours avec  la  même  sévérité,  llparoit 
n'avoir  écrit  que  dans  l'intenliou  de 
contredire  Hérodote  et  Xénoplion. 
Il  ne  mauquoit  dans  son  style  ni 
de  clarté ,  ui  d'énergie.  Il  vivoil  vtrs 
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l'an  4oo  avant  J.  C.  Les  fragmens  de 
Clésias  sont  imprimés  d'abord  dans 
^^galharcJilde  Mnenorie  excerptœ 
hlstoriœ,  de  Henri  Eslienne ,  1 557  » 
et  1594  ,  in-8°  ,  puis  dans  l'Héro- 
dote de  Londres,  1679,  in-folio. 
L'abbé  Gedoyn,  dans  le  14*^  volume 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  a  donné  une  traduc- 
tion peu  lidèie  de  Clésias.  Lar- 
cher  en  a  joint  la  traduction  à  celle 
d'Hérodote. 

t  CTÉSIBIUS  d'Alexandrie  ,  fils 
d'un  simple  barbier  ,  célèbre  ma- 
thématicien sous  Ptolomée-Physcon , 
vers  l'an  120  avant  Jésus-Christ, 
fut,  dit-on,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hasard  développa 
en  lui  le  gcùt  qu'il  a  voit  pour  la 
mécanique.  En  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  son  père,  il 
remarqua  que  le  poids  qui  servoit  à 
le  faire  monter  et  descendre  ,  et  qui 
éloit  à  cet  effet  enfermé  dans  un 
cylindre,  formoit  un  son,  produit 
par  le  froissement  de  lair  poussé 
avec  violence  par  le  poids. 11  examina 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  crut 
qui!  éloil  possible  d'en  fa  ire  imt)/^7/c 
hydraulùjue ,  où  l'air  el  l'eau  forme- 
roient  le  son  :  c'est  ce  qu'il  exécuta 
avec  succès.  Clésibius  ,  encouragé 
par  celte  production,  voulut  se  ser- 
vir de  la  mécanique  pour  mesurcï 
le  iciups.  Il  cousUuisii  une  Clep- 
sidre  formée  avec  de  l'eau,  et  ré- 
glée avec  des  roues  dentées;  l'eau, 
par  sa  chute  faisoit  mouvoir  ces 
roues  ,  qui  communiquoienl  leur 
mouvement  à  une  colonne  sur  la- 
quelle étoient  tracés  des  caractères  qui- 
servoient  à  distinguer  les  mois  et 
les  heures.  En  même  temps  qu'on 
metloit  les  roues  dentées  en  mou- 
vement ,  elles  soulevoient  une  petite 
statue,  qui  indiquoit  avec  ime  ba- 
guette les  mois  et  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  CtÉsieils  d« 
Chakis,  pbilosoplie  cynique  ,  d'un 
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caraclère  badin  et  truu  esprit  gai , 
qui  sut  plaire  aux  grands  sans  leur 
prostituer  un  vil  encens  ,  et  leur 
fil  entendre  la  vérité  et  goûter  la 
vertu  sans  leur  déplaire. 

t  CTÉSÎLAS  01/  CTESILAUS , 
sculpteur.  Cet  artiste  paroit  être 
le  même  que  celui  dont  Pline  a 
parlé  sous  ces  deux  noms  ;  il  fit  un 
JJoryp/wre  ,  c'est-à-dire  un  garde 
armé  dune  pique  ,  et  une  amazone  ; 
il  a  représenté  aussi  un  homme  prèl 
à  mourir  d'une  blessure,  que  quel- 
ques-uns croient  èlre  la  figure  an- 
tique connue  sous  le  nom  de  G/a- 
diateur  mourant.  'W'inckelmann 
pense,  au  contraire,  d'après  le  ca- 
ractère de  noblesse  que  Ctésilaiis 
imprimoil  à  ses  ouvTages  ,  que  celle 
figure  ne  peut  lui  èlre  altribuée  , 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu'un  homme  du  peuple. 

t  CTÉSILOQUE,  peintre  grec  et 
élève  d'Apelles ,  peignoil  dans  le 
genre  grotesque.  11  sest  fait  reuiar- 
quer  par  la  bizarrerie  de  l'un  de  ses 
tableaux.  11  peignit  Jupiter  avec 
une  coiffure  de  femme  et  dans  une 
chaise  longue ,  accouc/ianl  de  Bac- 
chus;  le  maure  des  dieux  sembloil 
souffrir  les  douleurs  de  l'enfanle- 
ment ,  et  les  déesses  lui  rendoicnt 
les  services  néces^aires  en  pareil  cas. 

;-    I.    CTÉSIPÎION   et  MÉ- 

T  A  G  È  KE  S  ,  architectes  ,  v  i- 
voient  bwo  ans  avant  J.  C.  Clé- 
siphon  éloit  de  l'ile  de  Crète,  il 
devint  célèbre  par  le  plan  qu'il 
donna  du  fameux  lemple  de  Diane 
à  Ephèse  ,  qu'il  commença  d'élever. 
Son  fils  Mélagèues  racheva ,  donna 
tous  les  détails  de  la  conslruclion  , 
et  fit  principalement  la  description 
des  machines  qu'il  avoil  inventées 
pour  transporter  les  blocs  énormes 
de  marbre  dont  il  avoil  besoin.  Cet 
édifice  superl)e  ,.  terminé  par  Démé- 
trius ,  surHOuimé  l'esclave  de  Diane, 
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et  par  Panonius  d'Ephèse,  après  deux 
cents  ans  d'un  travail  continu  ,  fui 
bientôt  après  brûlé  par  Erostrate  , 
qui  vouloit  immortaliser  son  nom 
par  cette  action  insensée.  Ce  temple, 
rebâti  avec  plus  de  magnificence  sous 
la  conduite  de  Chiromocrate ,  ou 
Dinocrale  ,  auquel  grand  nombre  de 
rois  et  de  républiques  conlribuè- 
reul ,  fut  enfin  détruit  par  le  temps 
et  par  les  barbares ,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  l'ère 
vulgaire.  On  en  voit  en(  ore  aujour- 
dhui  les  ruines,  sans  pouvoir  rien 
conclure  pour  sa  forme  générale. 
Des  différentes  descriptions  que  nous 
eu  avons,  la  meilleure  est  celle  que 
le  marquis  Soleni  a  insérée  dans  les 
Essais  de  l'académie  de  Corlone.  La 
longueur  du  portique  éloit  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  et 
sa  largeur  de  cent  quatre  -  vingt- 
ireize.  I-es  entre-colonnes  éloient  de 
deux  diamètres  et  un  quart.  La  cella, 
ou  chapelle  antérieure,  avoil  deux 
ceul  quarante -cinq  pieds  de  long 
sur  Irenle-trois  de  large. 

■;  n.  CTÉSÎPHON  ,  Athénien  , 
fit  décréter  que  Démosthène  seroit 
couronné  en  pleine  assemblée  d  une 
couronne  d'or.  Riais  Eschine,  rival 
et  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pou- 
vant souffrir  qu'on  lui  fil  cet  hon- 
neur ,  accusa  Ctésiphon  d'être  lau- 
leur  d'une  sédition.  Démostbèncs  le 
défendit  de  celte  calomnie  par  celle 
belle  harangue  ,  qu'il  a  intitulée  De 
la  Couronne. 

CTÉSIPPE ,  fils  de  Chabrias ,  après 
la  mort  de  son  père  ,  fut  reçu  dans 
la  maison  de  Phocion  ,  son  ami  , 
avec  toutes  les  marques  dune  tendre 
affection.  Ce  veriueux  Athénien  vou- 
loit retirer  ce  jeune  homme  de  la 
débauche  où  il  le  voyoit  plongé  ; 
et  quoique  le  naturel  fâcheux  de 
Clésippe  fil  avorter  tous  ses  soins  , 
il  ue  laissa  pas  de  supporter  long- 
temps tous  les  défauts  de  son  élève  ^ 
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niais  enfin  la  modération  de  Pho- 
cion,  le  plus  patient  des  hommes, 
ne  put  tenir  couUe  l'indiscrétion  de 
ce  jeune  éventé.  Un  jour  qu'il  fut 
importuné  par  de  soties  demandes  , 
tandis  qu'il  vaquoit  à  une  affaire 
délat,  il  ne  put  s'empèdiar  de  s'é- 
crier :  «  O  Clia1)rias  !  Chabrias  !  je 
te  paie  au  double  l'amitié  que  tu 
mas  témoignée ,  lorsque  je  souffre 
les  folies  de  ton  (ils  !  » 

CUBA  (  Mythol.  ) ,  divinité  invo- 
quée par  les  Romains  ,  comme  pre- 
nant soin  des  enfans  dans  leurs  ber- 
ceaux et  les  faisant  bien  dormir. 

*  eue  AMI  ou  KuTSAMÏ  ,  auteur 
de  lagriculture  nabalhéenne,  avoit 
écrit  en  chaldéen  :  les  Arabes  le 
traduisirent ,  et  son  autorité  fut  très- 
grande  parmi  eux.  Abre  -  Becre- 
Abeu-Noxia  a  augmenté  sou  ouvrage. 

*  CUCCO  (Marc- Antoine),  ori- 
ginairede  Brescia  ,étoit  dePavie,  où 
il  étudia  la  jurisprudence,  qu'ily  pro- 
léssa  ainsi  qu'à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  11  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisis  pour  réformer  le 
décret  de  Gralien.  Ou  a  de  lui  trois 
Traités  ,  intitulés  1.  J)e  légitima  ad 
auct.  noi'issimas  codicis  de  inojjft- 
cialis  lestarne/itis.  II.  Aller  de 
moratoria  prœscriptione  ad  L. 
quoties  C.  de pievibus  imperalori 
ojf'erendis.  111.  Tertius  de  menticnte 
circa  possessione/n  ad  fin.  jfjf.  de 
rei  venditione.  Institutiones  juris 
canon  ici ,  lib.  IV. 

*  CUEILT,ENS  (P.  Felice  le  ),  de 
l'ordre  de  Saint -François  de  l'ob- 
servance ,  distingué  par  ses  lalens 
dans  la  prédication  ,  fut  choisi 
pour  prêcher  le  carême  devant 
Louis  XIV  en  i66,î.  Ou  a  de  lui, 
J.  Les  vérités  dont  Notre  Seigneur 
J.  C.  a  rendu  témoignage  en  ve- 
nant au  monde  ,  préc/iées  dans 
laventdc  1676,  \\\-^°  .W.  Les  douze 
étoiles  qui  composent  la  couronne 
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âe  la  Sainte  Vierge  ,  et  douze 
Panégyriques  en  son  konnei/r.,  Pa- 
ris, 167G  ,  in-8°.  Cet  orateur  avoit 
quelques  lalens,  mais  peu  dégoût. 

CUDSÉMIUS  (  Pierre  ) ,  né  dans 
le  duché  de  Clèves  ,  abjura  le  calvi- 
nisme à  Avignon,  se  rendit  à  Rome, 
et  s'allacha  au  cardinal  Bellarmin. 
Sur  la  hn  de  ses  jonrs  ,  il  se  retira 
à  Cologne ,  et  mourut  au  commeu- 
cemenl  du  17^  siècle,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, entre  autres  ,  de  Uesperatd. 
CaU'ini  causa,  1612,  in  -  8°  ;  le 
Synode  d' Utrecht ,  1 6 1 4 .«Les  note» 
en  sont  savantes  et  curieuses. 

t  CUD'WORTH  (Rodolphe),  né 
dans  le  comté  de  Somraersel  en 
1617  ,  mort  en  1688  à  Cambridge  , 
où  il  étoit  professeur  en  hébreu  , 
occupa  d'autres  emplois  iniportans 
et  lucratifs.  Son  savoir  universel 
les  lui  mérita;  philosophe,  mathé- 
maticien ,  il  joignoit  à  ces  scien- 
ces l'élude  des  belles  -  lettres  ,  des 
langues  savantes  et  de  l'antiquité. 
On  a  de  lui ,  I.  Système  intellectuel 
de  l'univers  contre  les  athées  ;  ou- 
vrage traduit  en  latin  par  Jean-Lau- 
rent Mosheim  ,  avec  des  notes  irès- 
savantes  ;  lène ,  1 705,  2  vol.  in-fol.  ; 
Leyde,  1775,  2  vol.  in-4'';  et  abrégé 
eu  anglais  ,  en  2  vol.  in-4°,  par 
Thomas  \Vise.  L'ouvrage,  la  Ira- 
duclion  et  l'abrégé  sont  également 
estimés.  Il  fut  long-temps  renfermé 
dans  l'enceinte  de  l'Angleterre  ;  mais 
le  savant  Jean  Le  Clerc  le  lit  con- 
noitre  avantageusement ,  par  les  ex- 
traits curieux  et  détaillés  qu'il  tu 
donna  dans  différeus  voiumes  de  sa 
Bibliothèque  choisie.  Ces  analyses 
peuvent  suflire  à  c  uc  qui  n'ont  pas 
l'original.  IL  Traué  de  l'éternité  et. 
de  l'immulabililé  du  juste  et  de 
l'injuste,  traduit  aussi  eu  lallu  par 
Mosheim.  III.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel  sur  les  sep- 
tante se/na'nes ,   2  vol.  in-fol.  XW 


252 


CUEB 


Traité  de  l'amour  de  Dieu,  172^, 
in-12  :  il  a  été  traduit  eu  français 
par  Cosle.  V.  De  \ Immortalilé  de 
l'ame  ,  in  -  8°.  11  a  laissé  plusieurs 
mauuscrits  importans  ,  el  une  fille 
pleine  d'esprit ,  qui  fut  étroitement 
liée  avec  Locke;  elle  sappeloil  Da- 
niaris.  Cndworth  éloit,  dt-on,  as- 
sez incertain  dans  ses  opinions  reli- 
gieuses; et  eu  parlant  de  plusieurs 
dogmes  du  christianisme ,  il  sesl 
expliqué  d'une  manière  si  ambi- 
guë, qu'on  ne  pent  guère  savoir 
ce  qu'il  en  pensoil.  On  dit  que  ,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il  éloit 
de  ceux  que  les  Anglais  appellent 
Latiiudinaires.  Zélé  partisan  de 
Platon ,  il  défendit  ses  opinions  ,  et 
tâcha  d'eu  imiter  encore  le  style.  Le 
sien  est  chargé  de  termes  difficiles  à 
entendre,  d'expressious  dures  et  de 
métaphores  outrées. 

*  CUEBA  ou  CuEVA  (  Jean  de  la) , 
célèbre  poêle  espagnol  ,  naquit  à 
Séville  vers  le  milieu  du  16''  siècle. 
Les  Espagnols  le  placent  au  pre- 
mier rang  des  poètes.   Il  a  laissé, 

I.  Des  Poésies  lyriques  ,  1  vol. 
in-S",  imprimé  à  Séville  en   1682. 

II.  Coro  Febeo  de  romances  histo- 
riales ,  1  vol.  in-8°  imprimé  à  Sé- 
Tille  en  i588.  III.  (Euures  dramati- 
ques,  1  vol.  in-4°,  imprimé  à  Séville 
en  1Ô88.  Ce  volume,  indépendam- 
ment de  quelques  comédies  ,  ren- 
ferme quatre  tragédies  qui  out  été 
représentées  à  Séville  en  lôyg  el 
1  .t8o  ;  elles  sont  intitulées,  1°  lessept 
Enfans  de  Lara;  2°  la  Mort  de 
P'irginie ,  ou  ^ppius  Claudius;  3° 
la  Mort  d'Jjax  et  de  Télamon  ; 
4°  le  Prince  tyran.  IV.  La  Con- 
quête de  la  Bét/que,  poè'me  héroï- 
que imprimé  à  Séville  en  i6o5.  Le 
corail (lel  Aguila  possédoit ,  en  J 774, 
d'autres  ouvrages  manuscrits  de  la 
main  de  Cueba  el  signés  de  lui  , 
dédiés  à  son  frère  le  docteur  Claude 
de  La  Cui:ba,  inquisiteur  à  Séville  : 
tes  ouvrages  sont,  1°  des  Sonnets , 
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des  Epîtres  ,  des  Elégies  et  des 
Lglcgues  ;  2°  les  Amours  de  Mars 
et  de  Vénus ,  poème  ;  5°  Origine  de 
la  maison  de  La  Cueba;  4°  Voyage 
du  poëte  Sanio  au  ciel  de  Jupiter , 
pot'me  ;  5°  Epitre  adressée  à  Chris- 
tophe de  Zayas  :  c'est  nne  satire 
couUe  les  mauvais  poêles  de  sou 
temps  ;  6°  quatre  libres  sur  les  in- 
venteurs des  choses ,  poème  imité 
de  Virgile  ;  7"  la  Muricinda,  poème 
burlesque  ;  8°  la  Bataille  des  rats 
et  des  grenouilles  ,  traduction  de 
la  Balrachomyomachie  d'Homère  ; 
9°  l'Art  poétique.  Ce  dernier  ou- 
vrage se  trouve  dans  le  huitième 
volume  du  Parnasse  espagnol  par 
Sedauo. 

*  CUEF  (  Henri  )  ,  savant  an- 
glais,  né  eu  1.Ô60  dans  le  comté 
deSomniersel ,  mon  en  i6ni  ,  élève 
d'Oxford  ,  où  il  fut  boursier  du  col- 
lège de  Merlou,  ensuite  professeur 
de  grec ,  eut  le  malheur  d'f^lre  se- 
crétaire de  Robert ,  comte  d'Essex. 
Quand  ce  seigneur  fut  condamné, 
Cuef  fut  arrêté  et  pendu  à  Tyinirn. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé ,  Diffé- 
rence des  âges  de  la  vie  humaine , 
in-S",  1607. 

*  CUERENKERT  (Théodore 
Van  ) ,  graveur  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite,  né  en  1022  ,  mort  à 
Tergouten  i.Tgo,  préleudoit  que  le 
culte  public  éloit  contraire  à  la  loi 
de  Dieu.  Ces  idées  singulières  sur 
la  religion  le  fireut  bannir  d'Har- 
lem. 

I.  CUÉVA  (  Bernard  de  la  ). 
Voyez  Henri  IV"^,  roi  de  Casiille. 

t  II.  CUÉVA  (  Alfonse  de  la), 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar, 
d'une  maison  ancienne  d'Espagne  , 
ambassadeur  de  Philippe  III  auprès 
de  la  république  de  Venise  ,  s'unit, 
dit-on  ,  en  1618  ,  avec  le  duc  d'Os- 
soa&,  vice-roi  de  Naples ,  et  aver 
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D.  Pedro  de  Tolède  ,  gouverneur  de 
Milan,  pour  anéantir  létal  aii  sein 
duquel  il  éloil  envoyé.  La  Ciiéva 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
ville  ,  et  s'assure  de  leurs  services 
à  force  d'argent.  Les  conjurés  dé- 
voient mettre  le  feu  à  l'arsenal  de  la 
république  ,  et  se  saisir  des  postes 
les  plus  importans.  Des  troupes  du 
Milanès  dévoient  arriver  par  la  terre 
ferme  ,  et  des  matelots  gagnés  , 
montrer  le  chemin  à  des  barques 
chargées  de  soldats.  Cette  horrible 
conspiration  l'ut  découverte.  Ou 
noya  tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta,  dans  l'au- 
teur de  ce  complot  ,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  lit  pnr- 
tir  secrètement,  de  peur  qu'il  ne  fût 
mis  eu  pièces  par  la  populace.  Dans 
une  Discussion  très-étendue  sur  cette 
Conjuration  ,  imprimée  à  la  suite  de 
la  seconde  édition  de  ses  Observa- 
tions sur  l'Italie,  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  conjuration  n'étoit 
autre  chose  qu'un  artihce  des  V^éni- 
tiens  ,  dirigé  par  Fra-Paolo  ,  pour 
se  débarrasser  du  marquis  de  Bed- 
niar  ,  dont  la  présence  les  incommo- 
doit.  Naudé  et  Capriara  avoieut  déjà 
soutenu  la  même  opinion.  Mais  plu- 
sieurs critiques  soutiennent ,  qu'à 
l'exception  de  quelques  circonstances 
inventées  par  des  historiens  roman- 
ciers ,  celte  conspiration  étoil  très- 
réelle.  Si  la  république  de  Venise  , 
disent-ils  ,  garda  le  secret  sur  la  dé-^  ' 
couverte  du  complot,  c'est  qu'il  ne 
fui  point  consommé,  que  l'Espagne 
étoit  iulinimeul  redoutable,  et  qu'il 
falloit  ou  se  taire  ,  ou  lui  déclarer  la 
guerre.  Forcé  de  quitter  Venise  , 
Bedmar  passa  eu  Flandre  ,  y  ht  les 
fonctions  de  président  du  conseil , 
et  y  reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Sa 
sévérité  lui  ayant  fait  perdre  son 
gouvernement ,  il  se  retira  à  Rome 
et  eut  ensuite  l'évèché  de  la  Pales- 
tine et  de  Malaca  :  il  y  mourut  le 
lo août  en  i665  ,  regardé  comme  un 
«1«8  plus  puissaus  génies,  des  plus 
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dangereux  espri  ts  qu'ai  t  prod  ui  ts  l'Es- 
pague.  Sas>agacité  étoit  telle,  que  ses 
conjectures  passoient  presque  pour 
des  prophéties.  A  cette  pénétration 
singulière,  il  joignoit  un  talent  rare 
pour  manier  les  affau'.s  les  plus 
délicates  ;  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connoître  en  hommes  ;  une 
humeur  libre  et  complaisante,  et 
d'autant  plus  impénétrable, que  tout 
le  monde  croyoit  la  pénétrer:  toutes 
les  apparences  d'une  parfaite  iran- 
quillité  d'esprit  au  milieu  des  agi- 
talions  les  plus  cruelles.  On  lui  at- 
tribue un  Traité  en  italien  ,  contre 
la  liberté  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  intitulé  Squilinio  délia  li- 
herta  feneta ,  Mirandole,  1612, 
in -4°,  et  traduit  en  français  par 
Amelol  de  La  Houssaie ,  Ralisbonne, 
1677,  in-i2  ;  mais  d'autres  le  don- 
nent ,  avec  plus  dé  raison  ,  à  Marc 
Velser.  On  prétend  que  les  Véni- 
tiens n'osèrent  léponclre  à  cet  ou- 
vrage. Labibiiolhequede  Lyon  ren- 
ferme un  manuscrit  de  Bedmar  en 
it:dien.  C'est  une  relation  faite  à 
Philippe  111  ,  roi  d'Espagne  ,  sur 
l'ancien  gouvernement ,  les  revenus, 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  i*fs  tri- 
bunaux ,  les  conseils  ,  les  rapports 
commerciaux  et  politiques  de  la  ré- 
publique de  Venise. 

*  CUEVAS  (Eugène  de  las), 
peintre  né  à  Madrid  en  161 5,  mort 
dans  la  même  ville  en  1667,  élcit 
élève  de  Pierre  de  Las  Cuevas  sou 
père.  Le  genre  qu'il  a  préseulé  étoit 
la  miniature.  Il  fut  choisi  entre  les 
plus  habiles  maitres  de  son  temps 
pour  enseigner  le  dessin  et  donner 
des  leçons  de  peinture  au  prince 
don  Juau  d'Autriche,  fils  de  Phi- 
lippe IV. 

CUGNIÈRES  (  Pierre  de), 
avocat- général  au  parlement  de 
Pans  ,  jurisconsulte  habile  et  ma- 
gistrat intègre  ,  défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité  ,  l'an  j  329  ,  en 
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présence  de  Philippe  de  Valois  ,  les 
droits  du  roi  coiiUe  le  clergé.  Pierre 
Bertrand,  évêque  d'Autiui,  plaida 
pour  l'Eglise  avec  nou  moins  de 
chaleur.  (  P'oyez  Bertrand,  u"  II.) 
«  La  cause  de  l'Eglise  fut  mal  atta- 
quée et  mal  défendue ,  dit  Fleury, 
parce  que,  de  part  et  d'aVitre,  on 
n'en  savoit  pas  assez ,  et  qu'on  rai- 
sonnoit  sur  de  faux  principes  ,  faute 
de  conuoilre  les  véritables.  Les  avo- 
cats du  clergé  s'arrêtèrent  long- temps 
à  prouver  ce  qui  n'étoit  pas  de  la 
question,  que  la  juridiction  tempo- 
relle n'est  point  incompatible  avec 
la  spirituelle  ,  et  que  les  ecclésias- 
tiques sont  capables  de  l'une  et  de 
l'autre  :  mais  ce  n'étoil  pas  de  quoi 
il  s'agissoit;  il  falloit  savoir  s'ils  l'a- 
voient  efl'ectivement,  et  ,t  quel  titre.» 
Cette  querelle  augmenta  plutôt  l'ani- 
inosilé  entre  les  deux  partis  qu'elle 
ne  la  diminua.  L'avocat  du  roi  de- 
vint si  odieux  au  clergé ,  qu'on  l'ap- 
pela par  dérision  Maître  Pierre  du 
Cognet ,  nom  d  une  petite  ligure  ri- 
dicule ,  placée  dans  un  coin  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Paris,  faisant 
partie  d'une  représentation  de  l'en- 
fer, qui  étoit  à  la  clôture  du  chœur, 
sous  le  jubé.  Cugnières  eut  encore 
le  désagrément  d'être  condamné  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidoit.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  se  sont  élevés  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances  ,  et 
dont  l'effet  fut  de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  président 
Hénault  indique  encore  une  autre 
cause  de  la  diminution  de  son  ])ou- 
voir.  Les  évêques  commencèrent 
alors  à  négliger  de  convoquer  les 
conciles  de  leurs  provinces ,  où  le 
corps  des  ecclésiastiques,  rassemblés 
tous  les  ans  ,  s'eutretenoit  dans  sa 
première  vigueur;  tandis  que  les 
parlemeus,  devenus  sédentaires,  af- 
fermirent leur  autorité  en  ne  se 
séparant  jamais.  C'est  à  cette  que- 
relle qu'on  rapporte  l'introductiou 
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de  la  forme  é!Jppel  comme  et  abus. 

*  CUGNOT  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  à  Void ,  en  Lorraine,  le  26  fé- 
vrier 1725,  mort  à  Paris  en  i8u4, 
servit  en  Allemagne  comme  ingé- 
nieur ,  et  passa  ensuite  dans  les 
Pays  -  Bas  au  service  du  prince 
Charles.  Des  Pays-Bas  ,  il  vint  à  Pa- 
ris en  1763;  il  y  donna  des  le- 
çons sur  l'art  militaire.  On  a  de  lui , 

I.  Jz/émens  de  l'art  militaire ,  an- 
cien et  mo'lerne ,  1766,  2  vol.  m-i  2. 

II.  fortification  de  campagne  ,  ou 
Traité  de  la  science  de  la  cons- 
truction,  de  la  défense  et  de  l'at- 
taque des  retranchemens  ,  1769, 
i  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  est  estimé. 

III.  Théorie  de  la  jortijication  , 
1778,  1  vol.  in-ii.  Cet  ouvrage 
contient  des  observations  sur  les 
diilérens  systèmes  qui  ont  paru  de- 
puis l'invention  de  l'artillerie ,  et 
une  nouvelle  manière  de  construire 
des  places.  11  contient  de  plu»  une 
d  scription  d'une  nouvelle  plan- 
chette ,  avec  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Cugnot  imagina  à  l'âge  de  vingt 
ans  un  nouveau  fusil  qu'il  présenta 
au  maréchal  de  Saxe ,  et  qui  fut 
adopté  pour  ses  houlans. 

*  CUGOANO  (  Ottobah  ) ,  nègre 
né  sur  la  côte  de  FcUilin  dans  la 
ville  d'Agi maque ,  enlevé  de  son 
pays  par  des  brigands  européens  , 
Transporté  à  la  Grenade  ,  dut  sa 
liberté  au  lord  Holh ,  qui  l'em- 
mena en  Anglelerre  où  il  étoit  ,  en 
1788,  au  service  de  Cxisway,  pre- 
mier peintre  du  prince  de  Galles. 
Cugoano  épousa  une  Anglaise  et  se 
fit  estimer  par  son  caractère  doux 
et  modeste  ,  sa  piété  ,  ses  mœurs 
intègres  et  ses  talens.  Ayant  partagé 
le  sort  des  malheureux  Africains 
que  l'iniquité  des  blancs  déprave  et 
calomnie,  il  prit  leur  défense  dans 
un  petit  traité  traduit  en  français 
par  Dyaunière,  sous  le  titre  de  Hé- 

flexions  sur  la  traite  et  l'esclavage 
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des  nègres,  iu-]2  ,  Paris  ,  1788. 
L'ouvrage  est  nourri  de  rétlexions 
très-sensées  et  touchantes. 

t  CUJAS  (  Jacques  ) ,  né  à  Tou- 
louse en  1620  ,  d'un  foulon,  apprit 
avec  une  égale  facilité  les   belles- 
lettres  ,   l'histoire ,  le  droit  ancien 
et  moderne,  civil  et  canonique.  Il 
professa   d'abord    dans   sa    patrie  : 
mais  ayant  à  se  plaindre  des  magis- 
trats, il  quitta  Toulouse.  Ses  nom- 
breux écoliers   ne  l'abandonnèrent 
point  et  le  suivirent  dans  toutes  les 
villes   où  il  se  fixa ,   à  Cahors  ,  à 
Bourges ,  à  Valeuce  en  Daupliiné  , 
à  Turin,  etc.  Les  Toulousains  re- 
connurent trop  tard  leur  faute;  ils 
lui  écrivirent  pour  l'inviter  à  reve- 
nir auprès  d'eux.  Cujas  fit  cette  ré- 
ponse hère  et  précise  ,  qu'il  adressa  , 
suivant  la  forme  anliqne,   au  sénat 
et  au  peuple  :  Frus/ra  absentern  re- 
quiritis,  queni prœsentem  neglexis- 
tis.  Valete.    Le  P.  IMaldouat  ,    jé- 
suite, étant  allé  voir  Cujas,  celui- 
ci  lui  rendit  sa   visite  à  la  tète  de 
huit  cents  de  ses  écoliers.  Plusieurs 
curieux  alltieut  à  Bourges,  seule- 
ment pour  le  voir ,  comme  autre- 
fois on   alloit  à    Rome    pour    voir 
Tite-Live.  Le  roi  de  France  lui  per- 
mit de  preudre  séauce  avec  les  con- 
seillers du  parlement  de  Grenoble. 
Le  duc  de  Savoie  Emmanuel -Phili- 
bert ,   et   le   pape   Grégoire  Xlll , 
n'eurent  pas  moins  de  coiisidéralion 
pour  son  mérite.  Lorsque  les  pro- 
fesseurs   allemands    le    citoient   eu 
chaire,  ils  metloient  la  main  au  bon- 
net ,  pour  marquer  leur  estime  pour 
cet  illustre  interprète  des  lois.  C'é- 
toit    le   père   des   écoliers  ,   suivant 
Scaliger;   il  leur  prètoit  de  l'argent 
et  des   livres.  Jamais  il   ne  dictoil 
ses  leçons,   mais   il  les  pronouçoit 
avec  tant  de  clarté ,  que  ses  élèves 
les  relenoient ,  et  en  écrivoient  en- 
suite l'extrait.   Sitôt  qu'il  éloit  in- 
terrompu par  le  bruit,  il  se  levoit 
el  s'en  alloit.  Cujas  est  celui  de  tous 
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les  jurisconsultes  mod^ernes    qui    a 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  mys- 
tères des  lois  et  du  droit  romain. 
On   a   soupçonué   que  ses   opinions 
religieuses  n'étoient  pas    fa\orables 
à  la  croyance  des  callioliques.  11  ne 
voulut  jamais  s'expliquer  nettement 
sur  celle  matière.  Quand  on  leques- 
lionooil  sur   le   sujet  qui ,  de  son 
temps ,  agitoit  tous  les  esprits,   il 
se  bornoit  à  répoudre  :  JSihil  hue 
ad  edicluinprœtor'is  :  «  cela  n'a  au- 
cun rapport  avec  l't'dit  du  préteur.  )> 
Son  leslament  adressé  à  sa  femme 
et  à  son  beau -père    prouve   quil 
tenoit   plus   au  calvinisme   qu'a  la 
religion  dli  pape,  dont  il  parle  avec 
mépris.   La  meilleure   édition   des 
(Fuires  de   Cujas  est  celle  de  Fa- 
brot  ,    Paris  ,    j65S,    en    lo  vol. 
in-fol.  Celle  de  Paris  ,  chez  Nivelle, 
donnée  par  Cujas  même  ,   est  très- 
rare.    On  en  a  donné  une  autre  à 
Naples,  1768  ,  1762  ,  1 1  vol.  in-fol. 
Elle  est  moins  belle  que  les  précé- 
dentes, mais  plus  commode  à  cause 
de  la  table  générale  qui  l'accompa- 
gne. Il  est  bon,  lorsqu'on  la   possè- 
de, d'y  joindre  l'ouvrage  suivant  : 
Proinpluaiium  operuni  Jac.  Cuja— 
cil,  dom.  auctore  Albuneiisi,lSifJi- 
poli ,  2  vol.  in-folio.  11  y  a  aussi  un» 
première  édition  de  Naples ,  égale- 
ment en  11  vol,  qui  est  assez  esti- 
mée :  ou  trouve  daus  l'une  et  dans 
l'autre  les  variantes  de  Mérille  et  le» 
observations  de    Robert,  qui  ne  ss 
trouvent  pas  dans  l'édition  de  Paris. 
On  a    appliqué    à  Cujas    ce    qu'un 
homme   d'esprit  a  dit   des  anciens 
jurisconsultes  :  «  On    trouve   dans 
leurs  écrits  une  vaste  connoissanct 
et  une  médilalion  profonde  de  la  par- 
tie des  lois  à  laquelle  chacun  d'eux 
s'étoil  particulièrement  deVoué  ;  le 
projet  d'y  tout  éclairer  el  même  d'y 
tout  simplifier  ;  presque  toujours  un 
grand   sens  ;    l'énergie  d'un   esprit 
ferme  et  libre  ;   souvent  même  les 
traits  hardis  d'un  esprit  original,  et 
un  grand  nombre  de  vues  de  réfoi- 
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nies  sages  et  courageuses.  Mais  ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'où  ne  peut  impu- 
ter qu'à  leur  siècle  ;    uu  continuel 
abus  de   l'érudition  ;   des   préjugés 
qui  rétrécissent  leur  génie;  des  dé- 
tails sans  utilité  et  sans  mérite  ;  une 
prolixité  qui  égare  et  fatigue;   nu 
style  qui  a  souvent  l'empreint^  du 
talent,  mais  qui  conserve  toute  la 
pesanteur  et  la  bigarrure  des  temps, 
où  l'on  n'a  encore  ni  le  sentiment , 
ni  les  principes  du  goût.»  Cepen- 
dant Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  juriscon- 
sultes de  son  temps.  (  P'oj.  Mou- 
xiN  (du),  n°  I.  )  Papyre-;;\Iasson, 
dans  la  Vie  de  ce  célèbre  juriscon- 
sulte ,   rapporte  qu'il   avoil   pris  la 
singulière   habitude  d'étudier    tout 
de  son  long  sur  un  tapis  ,  le  ventre 
contre   terre,  ayant  ses   livres  au- 
tour  de  lui.  Ménage  avoit    égale- 
ment écrit  sa  vie  ;  mais  l'ouvrage  , 
resté  manuscrit  après  sa  mort,  s'est 
perdu.  Cujas  mourut  à  Bourges,  où 
il  s'étoit  établi ,  le  4  octobre   iSgo. 
Il  ordonna  par  son  testament   que 
sa  bibliothèque,  remplie  de  livres 
notés  de  sa  main  ,  fût  vendue  en 
détail,  de  peur  que  si  elle  éloilau 
pouvoir  d'un  seul,  on  ne  se  servit 
de  ses  notes  ,  mal  entendues  ,  pour 
en  composer  de  méchans  livres.  Son 
vrai  nom  éloit  Cujaiis;  il  en  retran- 
cha l'ii  pour  l'adoucir.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  De  son  second  ma- 
riage il  ne  laissa  qu'une  fille  appe- 
lée Susaniic,  qui ,  avant  l'âge  de  i5 
ans,  époque  où  elle  fut  mariée  par 
l'entremise  du  président  de  Thon  , 
étoit  déjà  fameuse  par  ses  galante- 
ries ;  ce  lien  ne  la  rendit  pas  plus 
sage  ;  ses  amans  étoient  presqu 'aussi 
nombreux  que   les   élèves   de    son 
père  :  et  les  hommages  fréquens  ren- 
dus à  ses  charmes  étoient  nommés 
plaisamment  les  commentaires  des 
(Euvrcs  de  Cujas. 

*  GUIPER  (François),  libraire 
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à  Amsterdam ,  y  publia  entre  au- 
tres ouvrages  Bibliutheca  Fra- 
triim  Polonorum.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses  Arccna 
alhœisml  délecta  ,  où  il  s'attacha 
à  réfuter  les  principes  spiuosisliqnes 
de  Jean  Bredenburg  ,  qui  cependant 
le  firent  lui  -  même  soupçonner  de 
spiuosisrae. 

CULANT  (Philippe  de),  sorti 
d'une  ancienne  famille  de  Berri  , 
reçut  le  bâton  de  maréchal  ,  sous 
Charles  'VU  ,  au  siège  de  Poutoise  eu 
\i\i^\  ,G,\.  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
duction de  toute  la  Normandie  et  à 
la  conquête  de  la  Guienne.  Il  avoit 
plus  de  talent  à  prendre  des  villes 
qu'à  gagner  des  batailles.  11  mourut 
en  iqô  (.  Il  étoit  oncle  de  Charles  de 
CuLANT,  grand-raailre  de  la  maison 
du  roi  ,  et  de  Louis  de  Culant  , 
amiral  eu  il^a. 

*  CULLEN  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
médecin,  né  en  1712  au  comté  de 
la  Marck  eu  Ecosse ,  mort  en  1790 , 
étudia  d'abord  la  chirurgie  à  Glas- 
cow,  et  après  ses  éludes  fut  chirur- 
gien sur  un  vaisseau  marchand  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  A 
son  retour,  il  exerça  la  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hunter  qui  le  proiégeoit.  En 
1740  il  fut  reçu  docteur,  et  en 
i-T^G  ,  professeur  de  chimie  à 
Glascow.  Eu  1761  il  eut  la  chaire 
de  médecine  dans  la  même  univer- 
sité ;  et  en  1766  nommé  professeur 
de  chimie  à  F,dimbourg.  Enfin  ,  eu 
1 766  il  obtint  dans  cette  même  ville 
la  chaire  de  médecine  :  et  c'est  lui 
qui  a  fait  à  cette  université  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  pour  cette 
science.  Ses  L>eçons  de  médecine  , 
imprimées  en  /J  vol.  ,  ont  trop  de 
célébrité  pour  qi\'il  soit  nécessaire 
d'eu  faire  l'éloge.  Cullen  est  au- 
teur de  plusieurs  autres  ouvrages 
Ircs-cstimés  ;  savoir,  1.  Synopsis 
nasologiae  melhodicae  t  a  Tol,  iu-8'. 
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Il  Le  li\ie  classique  des  éttidicnt 
en  médecine  i  leçons  sur  les  ma- 
tières médicales  ,  2  vol.  in-4°.  Ul. 
Il  a  donné  de  plus  un  écrit  sur  les 
secours  à  donner  aux  noyés  qui 
paraissent  morts,  ia-8°. 

CULI.UM  (Jean) ,  Anglais  ,  mort 
çn  1 787,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  auteur  de  queiquer- 
ouvrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue. 

CUMANUS,  gouverneur  de  Ju- 
dée. Il  s'éleva  de  son  temp.s  une 
sédition  à  Jérusalem.  Un  soldat  de 
garde  de  la  porte  du  temple  s'avisa 
de  se  découvrir  avec  indécence.  Le 
penple ,  s'en  prenant  à  Cuniauus, 
l'accabla  d'injures ,  et  il  fut  obligé 
de  faire  mettre  nne  garnison  dans 
la  forteresse  j.\ntonia  pour  le  conte- 
nir. Les  soldats  épouvantèrent  si 
fort  la  populace  ,  que  ,  dans  un 
mouvement  de  terreur  panique  ,  il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
d'étouffées.  Les  tyrannies  de  Cunsa- 
nus  devinrent  insupportables.  Le 
peuple  s'en  plaignit  à  Ouadratus  , 
gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  en- 
voya Cuinanus  à  l'empereur  Claude, 
qui  le  condamna  à  l'exil  vers  l'au  55. 

i  I.  CUMBERLAND  (  Richard) , 
né  à  Londres  en  i632,  d'une  famille 
honnête  ,  entra  dans  l'état  ecdésias- 
lique  et  obtint  deux  cures.  Zélé  an- 
glican ,  il  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catho- 
lique. Son  zèle  ,  soutenu  par  beau- 
coup de  mérite  et  parles  niœiirs 
pures,  lui  valut  l'évèché  de  Péter- 
borough,  qu'il  conserva  jusqu'à  si 
mort  en  1718  ,  à  86  ans.  Ni  sa  di- 
gnité d'évèque  ,  ni  son  grand  âge  , 
ne  purent  l'engager  à  prendre  quel- 
que repos.  Quand  on  lui  représen- 
toit  que  ses  travaux  nuiroient  à  sa 
santé  ,  il  répondoil  :  «  Il  vaut  mieux 
qu'un  homme  s'use  que  de  se  rouil- 
ler. »  La  nature  l'avoit  fait  naitre 
avec  beaucoup  de  douceur  dans  le 

T.   V. 
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caractère,  et  nn  gvand  amoiîr  pour 
la  paix  ;  mais  le  fanatisme  l'aigrit , 
et  le  poussa  quelquefois  jusqu'à  l'eni- 
portement.  On  lui  doit  ,  1.  JJe  le- 
gibus  nalurœ  disquisitio  f/iiloso~ 
p/iica,  Lojidies  1672,  in-  /)",  ré- 
futation des  principes  de  Hobbes  , 
traduite  en  anglais,  168G,  in-8"  , 
et  en  français  par  Barbeyrac,  qui  l'a 
enrichiede  notes,  Amsterdam,  1744, 
in-4°.  On  en  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dan3  la  Bibl-othcque  d'un  hom- 
me public,  tome  IX.  11.  Traité  des 
poids  et  des  mesr^resdesJu!/s,UTi-b'^. 
11  y  démontre,  ou  il  croit  y  démon- 
trer géomélriquemcnl  ,que  le  deracli 
du  Caire  étoit  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  lil.  /Jis- 
tuire  pàénicie/me  de  Sanc/iuaia- 
tàon,  '\n-l°y  Londres,  1720,  traduit- 
en  anglais  avec  des  notes;  ouvrag'j 
posthume  qui  a  peu  de  mérite,  quoi-  ' 
qu'on  y  trouve  de  l'éitidition.  IV. 
Traduction  de  l'histoire  de  la  ré- 
formation des  Pays-Bas  ,  par  Gé- 
rard Biandt,  1725  ,  3  voi.  in-folio. 
V.  Origi/ics  gentium  antiquissimœ, 
Londres,  1724,  in-8". 

t  II.  CUMBERLAND  (  le  duc  de  ), 
second  hls  de  George  II  ,  né  en 
Angleterre  en  1721  ,  mort  le  5o 
octobre  176,"),  se  trouva  :en  1745 
à  la  bataille  de  Dettingen  ,  petit 
village  situé  entre  le  iMein  et  les 
montagnes.  Il  y  fut  blessé  à  côté  de 
son  père,  auquel  son  sang -froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  le» 
plus  brillantes  espérances.  Chargé 
du  commandement  de  l'armée  des 
alliés  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  son 
courage  ardent  l'emporta  sur  les  con- 
seils timides  du  vieux  général  Kœ- 
nigseek  ,  qui  vouloit  harceler  les 
Fiançais  par  une  inaction  forcée, 
et  ne  point  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  harards  d'un  combat  dé- 
cisif. Le  succès  serabloil  justifier  |a 
résolution  du  prince.  Le  découra- 
gement séloit  emparé  des  officiers 
français ,  lorsque  le  maréchal  de  Saxe 
«7 
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changea ,  par  une  opération  tle  gé- 
nie ,  Je  destin  de  celle  journée,  el 
sauva  llioiineur  de  nos  armes.  La 
jjerte  de  celle  bataille  n'eut  point 
d'inilnence  sur  Ja  G rande-JJielagiie ; 
inais  le  gain  de  celle  de  Culioden 
offrit  Cumherland  aux.  amis  de  la 
liberté  civile  et  religieuse,  comme 
le  libérateur  de  sou  pays,  et  comme 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  d'a- 
néantir le  germe  des  guerres  ci%iles 
qui  depuis  soixante  ans  meuaçoieut 
]a  Grande  -  Hrelagne.  Le  prince 
Edouard  Stuartavoii  fait  une  irrup- 
tion eu  Angleterre  ,  où  il  enlrete- 
noil  des  intelligences  avec  les  calho- 
lupies,  zélateurs  passionnés  de  sa 
fauiilie  ;  il  >'étoit  emparé  de  plu- 
sieurs places  considérables  :  son 
parti  s'éloit  grossi  d'un  grand  nom- 
bre. Il  étoit  à  trente  lieues  de  la  ca- 
pitale. Avec  plus  d'ardeur  elde  pré- 
cipilalion  ,  il  eut  peut-être  recon- 
quis le  trône  de  ses  ancêtres  ;  en  se 
laissant  intimider  par  la  crainte 
d'une  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à  ses  ennemis  d'en  former 
une  réelle.  Le  duc  de  Cumberland , 
que  l'on  a  voit  rappelé  de  Flandre  , 
chassa  d'abord  l'ennemi  de  Carlisle, 
après  neuf  jours  de  siège,  le  ii  jan- 
vier 1746.  Le  27  avril  de  la  même 
année,  il  marcha  contre  l'armée  du 
prétendant,  qui  étoil  forte  de  huit 
mille  hommes.  La  bataille  dura  de- 
puis deux,  heures  après  midi  jusqu'à 
la  nuii.  L'acharnement  fut  terrible; 
les  resseulimens  politiques  et  reli- 
gieux allumoienl  la  rage  dans  tou- 
tes les  âmes.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura  la  victoire  aux  An- 
glais :  mais  ils  en  abusèrent  :  ceux 
quiavoient  échappé  dans  le  combat 
turent  impiloyablement  égorgés  ;  on 
viola  les  épouses  et  les  tilles  sur  les 
cadavres  fumans  des  maris  et  des 
pères;  on  ensevelit  des  familles  en- 
tières sous  les  décombres  des  édifices 
où  elles  s'étoienl  réfugiées  ;  une  éten- 
d;iede  cinquante  milles  transformée 
«à  désert,  où  le  bétail  ne  fui  pas 
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phis  épargné  que  les  hommes  ,  où 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni  les 
habitations  ni  les  arbres  ,  fut  le  dé- 
plorable monument  de  celte  funeste 
guerre.  Cumberland  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Lawfeld  en  n/j?-  Ce 
village  ,  où  il  avoit  renfermé  une 
partie  de  ses  troupes  ,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fois.  Les  Français 
ayant  battu  l'ailegauche  de  l'enne- 
mi ,  le  maréchal  de  Saxe  fit  attaquer 
la  droite.  Les  alliés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  la  seule 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'avoit  fait  cette  attaque  que 
pour  parvenir  à  s'emparer  de  Mas- 
tricht  ;  mais  la  retraite  de  Cumber- 
land dans  le  duché  de  Limbourg  , 
d'où  il  continuoit  à  proléger  celte 
place  ,  fil  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
après  cette  défaite  que  l'on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  metloit 
à  la  disposition  de  l'Angleterre  cin- 
quante mille  Russes  ,  moyennant 
un  subside  annuel  de  cent  mille 
guinées. 

*  CUMIA  (  Joseph  ) ,  de  Catane  , 
grand  jurisconsulte  ,  vivoit  dans  le 
16^  siècle.  Il  professa  le  droit,  et 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  leçons ,  qui  attiroient  un  concours 
considérable  d'auditeurs.  On  a  de 
lui ,  in  Rltus  M.  R.  C.  ac  totius 
rpgrii  Siciliœ  curarium  commenta- 
ria  :  in  ri  lus  magnœ  regiœ  curice 
praxis  practica.  Syndicatus  cum 
theoricâ  in  regni  Siciliœ  capitula- 
ria,  et  quelques  J^ers. 

*  CUWING  (  Guillaume) ,  savant 
médecin,  né  en  1714  ^  Edimbourg, 
mort  en  1788.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  pris  ses  degrés,  il  vint 
à  Londres  ,  puis  alla  séUiblir  ùDor- 
chester,  où  il  resta  jusqu'à  sa  morl. 
Le  docteur  Cuming  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  talens  ,  a 
aidé  Hutchins  à  compiler  l'Histoire 
du  comté  de  Vorset. 

t  CUNiEUS  (Pierre  )  .professeur 


CUINE 

de  belles-lellres  ,  de  polilinue  et  de 
droit  à  i.A'yde,  in-  à  Flessiiii,iie  dans 
la  Zélaude  en  i5b6  ,  d'un  marchand, 
inourul  à  Leyde  eu  i6.t8.  Parmi  ses 
divers  ouvrages,  ou  préfère  ceux- 
ci  :  I.  Traité  de  la  république  des 
Hébreux^  eu  latin,  ouvrage  sa- 
vant, dont  la  meilicure  édition  est 
de  i7<)3,  iu-4°;  traduit  en  français 
par  Gorée,  Amsterdam,  1700,  3 
vol.  in-S".  Ciiuaeus  ëloil  fort  savant 
dans  les  langues  et  les  antiquités 
orientales,  où  ilavoil  eu  pour  mai- 
tre  le  célèbre  Drusiers.  U.  Sardi 
vénales.  Le  yde ,  1G12,  iii-24;  el 
dans  le  recueil  de  trcs  saljrœ  Me- 
nippeœ  ,  de  G.  Corle  ,  Leipslck  , 
l'jio  ,  iu-8°.  L'auleur  y  a  joiutune 
Iraduclion  de  la  satire  des  Césars  , 
par  l'empereur  Julien.  (Zv»  sardi  vé- 
nales,  où  Cmiasus  n'avoit  pas  mé- 
nagé les  théologiens  de  son  temps, 
furent  un  grand  sujet  de  scandale 
à  ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht 
ie  condamna  à  une  réparation 
aulheuticjue.  lll.  Recueil  de  ses 
/e///c.9,  publié  en  1720,  in-S",  par 
1  infatigable  compilateur  Burinan  ; 
on  y  trouve  quelques  iinecdoles  sur 
l'histoire  littéraire  de  son  len:ps. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  CunaDus 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits,  parmi 
lesquels  on  regretta  principalement 
son  Commen.laire  .sur  Flave-Jo- 
sèplie,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps. 

*  CUNÉGO  (  Dominique  )  ,  un 
des  plus  célèbres  graveurs  de  l'Italie, 
mort  à  Rome  en  i8o4-  ^'^  distingue 
parmi  ses  gravures,  celles  des  ta- 
bleaux de  la  chapelle  Sextine  , 
peints  par  Michel-Auge. 

1 1.  CUNÉGONIJE  (  sainte) ,  fille 
de  Sigelroi  ,  premier  comle  de 
ïjuxem bourg,  femme  dti  l'empereur 
Henri  U  ,  soupçonnée  d'ailullere 
par  son  époux,  prouva  son  inno- 
cence ,  si  l'on  en  croit  quelques  liis- 
loriens  ,  en  tenant  dans  ses  mains 
une  barre   de  fer  ardente  saus  se 
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brûler.  Les  mêmes  historiens  rap- 
portent que  son  mari  dit  dans  ses 
derniers  moniens  aux  parens  de  sa 
femme  :  «Vierge  vous  me  l'avez 
donnée,  je  vous  la  rends  vierge»  ; 
discours  ridicule ,  qui  ne  s'accorde 
pas  d'ailleurs  avec  les  plaintes  qu'il 
fit,  de  la  stérilité  de  Ciinégonde, 
à  une  diète  qu'il  tint  à  Francfort. 
Son  mari  étant  mort  en  1024  ,  elle 
prit  le  voile  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  fondé  :  elle  y  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence. 
La  cathédrale  de  Bamherg  renferme 
le  corps  de  celte  impératrice  ,  cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  lll. 

n.  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  Bêla  ,  roi  de  Hongrie  ,  épousa  , 
l'an  1209,  Boleslas,  roi  de  Bolo- 
gne, surnommé  le  (Viaste ,  el  fit, 
ainsi  que  son  éjX)ux,  vœu  de  conti- 
nence. Ses  j)euples  manquant  de  sel, 
on  attribua  à  ses  prières  la  décou- 
verte des  fameuses  salines  de  Wi- 
lisca.  Après  la  mort  de  Boleslas , 
elle  prit  le  voile  et  mourut  dans  1» 
monastère  de  Sandecz  le  24  imliet 
1292.  Le  pape  iVlexandre  Vil  la  ca- 
nonisa en  1  fige.  La  mémoire  de  celte 
reine  est  particulièrement  honorée 
dans  la  Pologne,  el  sur- tout  dan» 
le  diocèse  de  Cràcovie. 

*  CUNEUS  (  Gabriel),  mé- 
decin, nalif  de  Milan,  disciple  de 
Vésale  ,  et  partisan  de  sa  doctnue  , 
enseigna  l'anatomie  à  Pavie  dans 
le  16^  siècle,  et  s'y  fit  de  la  répu- 
tation par  les  cou  1101  s.^ances  qu'il 
avoit  puisées  à  l'école  de  son  maître. 
Il  le  défendit  contre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  outrées 
de  Puteus  ,  médecin  ;  ce  dernier 
lit  un  livre  contre  Vésale  ,  auquel 
Cuneiis  répoïKiil  par  un  ouvrage 
intitulé  y-ipulugiiB  l  raitcisvi  Pu- 
tei  pro  Galeiio  in  anatome,  exa- 
men, Mediolani ,  i563;  Veueliis, 
i564  ,  iii-4°  ;  Lugdum  Batavofura  , 
^7a6,  avec  ies  (Euvres  de  Vésale. 
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T.  CUNIRERT  (saint),  ué  eu 
Àiistrasie  ,  d'une  maison  noble  ,  Tut 
évèque  de  Cologne  en  620.  Le  roi 
Dagoberl  le  nul  à  la  lèle  de  son 
conseil  ,  et  le  (il  gouverneur  de  Si- 
geberl ,  roi  d'Auslrasie.  Saint  Cu- 
nibert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  sous  Chiide'- 
ric  ,  ti!s  de  Clovis  111.  II  se  conduisit 
dans  le  ministère  comme  il  avoit 
fait  dans  son  diocèse  ;  il  tâcha  de 
sanclilier  ,  dit  Baillet ,  la  politique 
de  la  cour;  mais  ces  dtux  mots, 
politique  elsainlefé,  sont  assez  dif- 
ficiles à  concilier;  aussi  saint  Cinii- 
bert  essuya-t-il  des  contradictions. 
Il  mourut  le  12  novembre  663. 

II.  CUNIBERT,  Fils  de  Pertliarites, 
roi  des  Lombards  ,  associé  à  la  sou- 
veraineté par  son  père  vers  l'an  fiSo , 
régna  seul  après  en  688.  Alachis,  duc 
de  Trente, à  qui  il  avoit  sauvé  la  vie 
et  qu'il  àvoit  comblé  de  bienfaits  , 
ayaul  résolu  ,  par  un  excès  d'in- 
gratitude, de  le  dépouiller  de  son 
royaume  ,  entra  dans  Pavie  un  jour 
que  Cunibert  en  éloit  sorti ,  se  saisit 
des  postes  principaux  ,  s'établit  dans 
la  forteresse,  et  prit  le  titre  de  roi 
eu  691.  Cunibert  n'eut  pour  le  mo- 
ment d'autre  ressource  que  de  se 
réfugier  dans  une  lie  du  lac  de 
Côme.  L'usurpateur  ,  étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence  ,  vou- 
lut s'y  maintenir  par  la  rigueur. 
Il  lit  éprouver  au  peuple  et  sur- 
tout au  clergé  ce  que  la  tyrannie  a 
de  plus  cruel ,  et  l'arrogance  de  plus 
insolent.  Bientôt  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cunibert  fut  en- 
couragé par  tous  ses  sujets  à  pour- 
suivre le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zenon  ofl'rit  de  se  mettre  à  la  tète 
de  l'armée.  «  Votre  perte  ,  dit-il  à 
Cunibert,  entraineroit  celle  delé- 
glise  et  de  l'étal  ;  et  si  je  péris  ,  ma 
luort  ne  sera  d'aucune  importance 
pour  le  salut  commun.  »  Il  se  mit 
en  effet  à  la  tète  des  troupes  ,  et 
iViacliis  ,  qui  le  prit  pour  Cuuibert, 
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auquel  il  ressemhloit  par  la  tailli?  , 
fondit  siii*.hu  et  le  renversa  mort  a 
ses  pieds.  Cependant  le  véritable 
Cunibert  lui  livra  uu  nouveau  com- 
bat en  694  ,  et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d'antre  ,  le  tyran 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  , 
tandis  que  ses  troupes  prenoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l'Adda. 
Cunibert  ,  rentré  en  triomphe  à 
Pavie  ,  consacra  un  superbe  mau- 
solée à  la  mémoire  du  diacre  Zénoii, 
régna  ensuite  en  paix  ,  aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  II  mourut  en 
700. 

GUNIGA.  jTojes  Ercilla. 

*CLTSILIATI  (Fulgence),  théo- 
logien et  prédicateur  ,  de  l'ordre  de 
St.-Dorainique,néàVenise  en  i68.t, 
mort  dans  la  même  ville  en  iT^g  ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont,  I.  jllloquia  ama~ 
toria  ad  virginem  Dei  para/n  , 
in-8".  II.  Uncversœ  theologiœ  mo- 
ralis  accurala  comple.rio  ,  a  vol.  , 
1 770.  III.  Bibliothecaeuc/iarislica; 
ou  sous  un  autre  titre,  //  Predica- 
tore  cucharistico  ,  in-4°.  IV.  yhino 
di  Jesu-Christo  ,  mectitazioTii  ac- 
comodate  ai  Vangeli ,  l\  vol.  in- 
12.  V.  //  religioso  claustrale  negli 
esercizv  spirituali ,  un  voL  iu-i  2. 

CUN1TZ( Marie)  , fille  ainéed'un 
docteur  en  médecine  de  Siiésie  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues ,  à  la  médecine  ,  à  Ihistoire , 
à  la  peinture  ,  à  la  poésie ,  à  la  mu- 
sique, aux  mathématiques  et  à  l'as- 
tronomie ,  principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  plaisirs.  Les 
plus  habiles  astronomes  de  sou 
temps  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières ,  et  pfotitèreut  des  siennes. 
Elle  mourut  en  166.},  après  avoir 
publié  des   Tables   astronomiques. 

*  I.  CUNNINGHAM  (Guillaume), 
médecin  anglais  à  Norw'ich  en  iS.^p. 
Eu  1^65,  professeur  de  chirurgie  à 
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Londres,  il  se  lit  une  grande  réputa- 
tion comme  chirurgien.  Cuiiuing- 
liam  a  été  aussi  un  habile  graveur 
sur  cuivre. 

*  II.  CUNNINGHAM(Jean),  poète 
irlandais  ,  ne  à  Dublin  en  1726  , 
mort  en  1778,  à  Newcastle -sur- 
Tyue ,  se  ht  comédien  ambulant.  Il  a 
donné  une  l'urce  intitulée  X Amour 
en  fuite  ,  d'où  Garrick  a  tiré  sou 
Valet  menteur. 

*III.  CUNNING  H  AM  (  Alexand  re), 
«crivain  écossais  ,  ué  en  i65  i  à  El- 
Irick  près  Selkirk  ,  mort  à  Londres 
en  1737,  fit  ses  éludes  en  Hollande, 
puis  vint  en  Angleterre  à  la  suite  du 
jirince  d'Orange.  Il  fut  précepteur 
de  quelques  jeunes  seigneurs  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages  ,  et 
qui  lui  procurèrent  ensuite  la  place 
de  résident  à  Venise,  où  il  demeura 
cinq  ans.  On  a  publié  en  1787  son 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne , 
depuis  la  révolution  jusqu'à  f  avè- 
nement de  George  I  au  trône  , 
2  vol.  traduits  eu  anglais  du  ma- 
nuscrit latin,  par  le  docteur  Guil- 
laume Thompson.  —  Un  autre 
Alexandre  Cunningham  ,  qui  a 
donné  à  La  Haye  ,  en  1721  ,  une 
édition  d'Horace  très-estimée.  On 
nest  pas  certain  que  ce  soit  le 
même,  mais  rien  u'aiinonce  le  con- 
traire. 

t  CUNY  (Louis-Antoine  )  ,  jé- 
suite de  Langres  ,  mort  eu  1755  , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  carrière  de  l'éloquence  ,  à  Ver- 
sailles ,  à  Paris  el  à  Lnnéville.  On 
a  de  lui  trois  Oraisons  funèbres  : 
celle  de  \ Infante  d' Espagne ,  Dau- 
pàine  de  France  ,  1746  ,  in-4°  ;  de 
Va  Reine  de  Pologne  ,  1  747  ,  in-4''  ; 
du  Cardinal  de  Rohan  ,  1700  , 
in-4°.  Ces  discours  ,  quoique  mal 
cerils  ,  ont  de  la  chaleur.  L'auteur 
saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
le  meLdaus  un  boau  jour  ,  el  rap- 
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proche  avec  art  ce  qui  parcit  étran- 
ger à  son  s>ujct. 

CUPAÏ  (  My  thol.  ) ,  dieu  des  ha- 
bitans  anciens  de  la  Floride,  qui  le 
faisoieul  présider  au  lieu  où  les 
crimes  des  médians  éloient  punis 
après  leur  mort 

CUPANO  (  François  )  ,  religieux 
et  naturaliste  sicilien  ,  né  en  1667  , 
mort  au  commencement  du  18^ 
siècle,  a  publié  en  italien  un  Cata~ 
logue  des  plantes  de  Sicile ,  et  une 
bonne  Histoire  naturelle  de  cette 
lie. 

CUPE  (Pierre),  chanoine  ré- 
gulier de  Saint  -  Augustin  ,  et  curé 
de  la  paroisse  de  Bois ,  au  diocèse 
de  Saintes  ,  dans  le  18*^  siècle.  lia 
couru  sous  ce  non;,  en  manuscrit, 
un  livre  irréligieux  ,  intitulé  Le 
Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes  : 
depuis  qu'il  a  été  imprimé  en  1768, 

I  vol.  ■in-8°  ,  i^  est  tombé  dans 
l'oubli. 

i  I.  CUPER  (  Gisbert  )  ,  né  en 
1644  à  Hemmen  dans  le  duché  de 
Gucidres,  morlàDeveuter  en  1717, 
remplit  long-temps  avec  distinction 
la  chaire  d'histoire  de  celle  ville  ,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vans  de  l'académie  des  inscriptions 
de  Paris.  Lilléraleur  afllible,  poli  , 
prévenant,  sur -tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres,  il  éloit  l'oracle  du 
inonde  savant ,  el  presque  Ions  les 
érudits  de  l'Europe  le  consuUoieut. 

II  donnoit  à  la  lillérature,  son  seul 
délassement ,  tous  les  môiucns  que 
lui  laissoieul  ses  autres  occupations» 
Ses  ouvrages  sont  ,  1.  Observations 
critiques  el  chronologiques  ,  2 
volumes  in  -  8°  ,  dans  lesquelles 
l'auteur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ténébreux  dans  lérudi- 
lion.  11.  ylpothcose  d'Homère ,  en 
iGiiô  ,  in -4°.  m.  Ilistoria  triuni 
Gordianorum  ,  Ueventer  ,  1697  , 
in -8°.  IV.  Recueil  de  Lettres  d* 
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Cl  nique  ,  de  litiérature  et  d'/iis- 
toire,  lia<Uiiles  el  publiées  par  de 
Beyer  ,  gendre  de  l'auleur  ,  Ams- 
terdam ,  1 743 ,  in-/!° ,  et  sous  la  date 
de  1755  ;  maison  lia  lait  que  chan- 
g'  r  le  frontispice  ;  c'est  une  fraude 
employée  pour  rajeunir  l'édition 
précédente  et  lui  donner  plus  de  dé- 
bit par  une  nouvelle  date.  Ces  lettres 
renferment  de  petites  dissertations 
sur  dift'érens  points  d'antiquité.  V. 
Harpocrates  et  Momtnienta  anti- 
qua  inedita  ,  Ulrecht ,  169  j  ,  in  4°. 
La  première  éditioa  de  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1G87  ,  in-4''.  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  des  notes  sur 
l'édition  de  Laclance,  faite  àUlrechl 
en  1692,  et  une  'Jissertatror/.s//r  les 
éléphnns  gravés  sur  des  inù'iaiiles , 
imprimée, d'abord  à  La  Haye,  i7i8el 
1746,  in  ibi.,  et  puis  dans  le  tome  3*^ 
du  Trésor  des  Antiquités  de  Sal- 
letigre. 

t  n.  CUPER  (^nillaume)  ,  jé- 
suiite  ,  né  à  Anvers  en  if)86  ,  mort 
le  2  février  17/(1  ,  a  beaucoup  tra- 
vaillé au  recueil  '\\\\\\n\é  Acta  sanc- 
torum  ,  el  a  publié,  en  i7  55  ,  une 
Chronologie  très -savante  des  pa- 
triarches de  Consiantiiiople  ,  Ve- 
nise, 1731,  in-fol.  L'érudition  y  est 
unie  à  nue  critique  judicieuse.  Cette 
pièce  fait  partie  de  la  collection  dite 
Byzantine. 

t  CUPIDON  ou  l'Amouk  (iVIyt.) 
pfësidoil  à  la  volupté.  Hésiode  le  fait 
fils  du  Ctinos  et  de  la  Terre;  Simo- 
uide  ,  de  Mars  et  de  Vénvis  ;  S;ipho, 
du  Ciel  et  de  Vénus  :  Sénèque  ,  de 
Vénus  et  de  Vulcain.  Les  Grecs  mel- 
toieut  de  lu  différence  entre  Cupidon 
et  l'Amour.  Us  appeloient  le  premier 
Imeros  ,  Cupido  ,  et  le  second  Eros, 
Amor.  Celui-ci  est  doux  et  modéré  , 
celui-là  emporté  et  violent  ;  Vxsw  ins- 
pire .'es  sages  ,  et  l'autre  possède  les 
fous  Cicéron  écrit  que  l'Amour  éloit 
fils  de  Jupiter  et  de  Vénus  ,  et  Cupi- 
don de  la  Nuit  et  de  l'Érèbe  :  ils 
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étoient  l'un  et  l'autre  de  la  cour  de 
Vénus  ;  ils  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  fc.t  née  et  quelle  alla  dans 
l'assemblée  des  IJieux. Jupiter,  ayant 
jugé  à  la  Hgiue  de  l'Amour  de  tous 
les  maux  qu'il  feroit  aux  hommes  , 
voidul  engager  Vénus  à  s'en  défaire; 
mais  elle  le  cacha  dans  un  bois  où  il 
suça  le  lait  des  bètes  féroces.  Bientôt 
il  se  fit  un  arc  de  i'rèue  et  des  lleclies 
de  cyprès  pour  attaquer  les  cœurs- 
Sou  vent  /  au  lieu  de  son  carquois  ,  il 
porte  ou  une  lance  avec  laquelle  il 
lait  de  profondes  blessures  ,  ou  une 
torche  ardente  dpiit  il  se  sert  pour 
embraser  l'ame  ,  ou  une  rose  ,  sym- 
bole des  plaisirs  qu'il  procure.  Il 
louche  la  lyre  ,  conduit  un  char  ,  ou 
monte  sur  des  lions  et  des  panthères 
qu'il  sait  dompter.  On  le  représente 
ordhiairemenlsous  la  ligured'un  en- 
fant nu,  quelquefois  avec  un  bandeau 
surlesyeux,  car  il  ne  voit  jamais 
les  défauts  de  l'objet  qu'il  aime  ,  et 
toujours  avec  des  ailes  ,  parce  que 
rien  n'est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu'il  iiixspire.  Il  fut  aimé  de 
Psyclié  ,  et  eut  pour  compagnon  , 
dans  son  enfance  ,  Anteros.  Les 
Ris  ,  les  Jeux  ,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de  lui  sous  la  figure  de  petits 
enfiins  ailés.  Dans  la  villa  Albaui 
près  de  IVome  ,  ou  voyoit  Cupidon 
endormi  ;  au  Capitule  ,  il  joue  avec 
un  cygne  ;  dans  le  petit  palais  Far- 
nèse  ,  Raphaël  l'a  peint  montrant 
Psyché  auxGraces.^'iyjei;  Anteuos, 
PÉfii.sTKRje  ,  et  Psyché. 

*  COQUET  (  Pierre  )  ,  peintre , 
né  à  Baroelonue  en  j  594 ,  mort  dans 
la  même  ville  eu  1666,  passe  pour 
un  des  meilleurs  peintres  de  soa 
temps.  On  admire  sur -tout  les  ta- 
bleaux qu'il  fil  à  Barcelonue  pour 
l'église  Notre  -  Dame  des  carmes, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  représente  le  Concile  d'Ephèse. 

CURA(Mylh.  ),  déesse  romaine. 


CURC 

fit  le  premier  homme  avec  de  l'ar- 
gile ,  el  Jiijiiter  anima  cet  ou- 
vrage. Lorsqu'il  fallut  lui  doiiuer 
un  nom  ,  la  Terre ,  la  déesse  Cura 
et  Jupiter  y  prétendirent.  Saturne 
décida  que  la  Terre  auroit  ce  drois , 
puisque  l'homme  formé  de  ses  par- 
ties devoit  rentrer  dans  son  sein  ; 
mais  que  pendant  sa  via  Cura,  dont 
le  nom  signiiie  VJnqaiéluJe  ,  le  pos- 
sèderoit  sans  cesse. 

CURiEUS  (Joachim),  médecin 
allemand  ,  fils  d'un  ouvrier  en 
lauie  de  Freystad  en  Silésie,  par- 
courut une  partie  de  l'Europe , 
pour  acquérir  des  connoissances. 
Au  retour  de  ses  voyages,  il  exerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
son  pays,  et  mounit  en  iByS  ,  à 
4i  ans.  Ou  a  de  lui  une  compi- 
lation latine  ,  sous  le  titre  à' An- 
nales de  Silésie  el  de  Ereslau  , 
in-folio. 

CURBIUS.  P'ojez  Mânes. 

*  CURCELL^^US  (Etienne), 
Arménien  ,  savant  théologien  de 
Genève  ,  né  en  j  586  ,  mort  à  Ams- 
terdam en  i658,  succéda  à  Epis- 
copius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui  une  édition  du  noin'cau 
Testament  en  grec,  avec  les  va- 
rianles  des  anciens  manuscrils  ;  il 
a  encore  donné  plusieurs  ouvrages 
de  théologie. 

CURE  AU.  royez  Chambre. 

CURETE,  rojes  Dactyles. 

t  CURCHEMOIS  (  Jean  de  ), 
Lyonnais  ,  auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  chevalerie  ,  in- 
titulé Faits  et  gestes  du  cheualier 
Guérin,  surnommé  Mesckin,  etc. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres  , 
fut  imprimé  à  Lyon  en  i53o. 

CURCHUS  (  Mythol.)  ,  dieu  des 
aiiciens  habitans  de  la  Pomérauie 
el  de  la  Prusse ,  présidoit  à  l'agri- 
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culture  ;  aussi  lui  consacroit-on  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  On  lui 
rendoit  le  même  culte  qu'à  Vesla  à 
Rome,  en  entretenant  un  feu  con- 
tinuel en  son  honneur.  Chaque 
année  on  hrisoit  sa  statue  pour  \a 
remplacer  par  une  nouvelle. 

CURIACES.  Trois  frères  de  ÎA 
ville  d'Albe,  qui  soutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho- 
races,  vers  l'an  6fïç)  avant  J.  C. 
Voyez  HoUACES  (les.  ) 

j  CURlEL(Jean-Alfonse)  ..cha- 
noine de  Burgos  ,  puis  de  Salaman- 
que  ,  où  il  ])rofessa  la  théologie  , 
éloil  de  Palentiola  ,  au  diocèse  de 
Burgos.  11  s'associa  aux  hénédic- 
lins,  leur  léga  sa  bibliothèque,  et 
mourut ,  dans  un  âge  assez  avancé  , 
le  28  septembre  1609.  Il  a  laissé 
Controversiœin  dii>ersa  loca  Sanc^ 
tas  Scriptiirœ,  1611,  in-folio;  et 
d'autres  ouvrages  ,  estimés  autrefois 
en  Espagne,  et  très-jjeu  connus  ail- 
leurs. 

^-  CURIIS  (  Jean  de  ),  dont  le 
véritable  nom  éloit  de  Hœeen  , 
né  en  i453  ,' d'un  brasseur ,  mort 
vers  i35o  à  Warmi  ,  dont  il 
éloit  évèque  ,  parvint  à  la  plus 
intime  confiance  des  rois  de  Polo- 
gne ,  et  principalement  de  Sigis- 
niond  111  ,  qui  l'honora  de  i)lu- 
sieurs  ambassades  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  dignité.  La  politique  de 
son  lem])s  lui  éloit  parfaitement 
connue.  Ses  Poésies  respirent  cette 
connoissance  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  On  les  a  lecueillies  en 
1764,  en  un  vol.  in-H"^,  à  Breslau. 
Ou  y  trouve,  1.  Ues  Odes,  où  il 
yaplus  de  latinité  que  d'élévation. 
II.  Des  Hymnes  cpii  manquent  de 
chaleur.  111.  Des  Epitres ,  où  la 
raison  domine  plus  que  le  goût. 

*  CURINGER  (Joseph-Antoine) , 
orfèvre  ,  né  à  Einsieldei;i  le  (s 
j\Uu  1760,  se  destina  à  i'oiiévre- 
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lie,  el  s'appliqua  à  dessiner  et  à 
modeler  d'âpre?  l'anlique.  Cviriii- 
geru'avo.l  encore  que  17  aas  lors- 
qu'il vint  à  Paris,  où  il  fui  reçu  à 
tilre  de  compagnon  chez  Roeliers, 
orfèvre  du  roi.  Ayant  perfectionné 
son  talent, il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  se  til  bientôt  counoilre  par 
un  nombre  considérable  de  beaux 
ouvrages.  Ou  admire  particulière- 
in.;nt  ses  Portraits  en  cire  et  ses 
FiguîTs  en  or  tl  en  argent. 

il.  CURION,  célèbre  orateur  ro- 
main ,  qui,  dans  une  harangue , 
osa  appeler  César  l'homme  de  toutes 
les  femmes  el  la  femme  de  tous 
les  hommes.  Il  metloit  un  prix  Ires- 
haulà  50n  talent. 

tu.  CURION  (Cœlius  Secundus), 
Piémonliiis,  né  à  San  -  Chirico  , 
en  i5o3  ,  d'une  famille  noble,  cul- 
tiva la  philosophie,  et  fit  divers 
voyages  en  AUetnagne  et  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  catholique 
po.ir  embrasser  le  lulhcranisme  , 
il  essuya  diverses  persécutions,  f  u- 
rio;i  se  maria  en  i53o  à  Milan  ,  el  y 
dogmatisa.  Ayant  entendu  un  jour, 
pies  de  Casai,  où  il  avoit  ftxé  son 
séjour,  «  un  dominicain  déclamer 
■V  ivement  contre  Luther,  et  le  char- 
ger de  crimes  el  de  nouveaux  sen- 
timeushéréliques  doulil  u'éloil  pas 
coupable ,  il  demanda  la  permis- 
sion de  répondre  à  ce  prédicateur 
oulré.Lorsqu'ilFeiilol)leiiue  :  «Vous 
avez,  mon  père,  dit-il  au  inoine  , 
attribué  à  Luther  de  terribles  cho- 
ses ;  mais  en  quel  endroit  les  dit- 
il?  Pouvez-vous  me  marquer  un 
livre  où  il  ait  enseigné  une  telle 
doctrine  ?  »  Le  religieux  répon- 
dit qu'il  ne  pou  voit  le  lui  mon- 
trer actu€llemenl  ;  mais  qu'il  le 
furoil  à  Turin  siJ  vouloit  l'y  ac- 
compagner. «  F,t  moi  ,  dit  Curiou  , 
10  vais  sur  l'heure  vous  montrer  le 
contraire  de  ce  que  vous  avancez.  » 
Puis  tirant  de  sa  poche  le  commen- 
taire   de  Luther  sur   lEpitre  aux. 
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Galates,    il     réfuta   le    doittinicala 
avec  tant  de  force  ,  que  la  popu- 
lace se  jeta  sur  ce  moine  ,  et  qu'il 
cul  beaucoup  de   peine  de  se  tirer 
de  ses  mains.  »  (Fabre,   Hisloira 
ecclésiastique  ,  livre  171  )  L'iuquiai- 
tion  el  i'évèquede  Turin  ayant  élé 
informés  do  celte  querelle  ,  Curion 
fut  arrêté  ;  mais  l'é.èque,  le  voyant 
soutenu  par  un  parti  considérable  , 
alla  demander  au  pape  ce  qu'il  avoit 
à  laire.  Pendant  ce  temps -là   on 
transféra  Curion  dans  un  lieu  plus 
secret,  avec  les  fers  aux  pieds,  el  il 
y   fut  gardé  à    vue.    Cependant  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  pendant 
la  nuit  et  se  relira  à  Salo,  dans  le 
duché  de  Milan ,  et  ensuite  à  Pavie  , 
d  où  irois  ans  après  il  fui  obligé  de 
se  réfugier  à  Venise ,  parce  que  le 
])ape  avoit  menacé  d'excommunier 
le  sénat  de  Pavie ,  s'il  ne  le  faisoit 
arrêter.    De    Venise,   Curion    alla 
successivement  à  Ferrare,àLucques, 
à  Lausanne  en  Suisse,  où  il  fut  fait 
principal  du  collège,  el  enfin  à  Baie, 
en   i.'i47.  Il  professa  l'éloquence  et 
les   belles-lettres  pendant  22   ans , 
c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
en  ifiSg,  à  67  ans.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  singulier,  intitulé  De  am— 
piitudine  beat!  rcgni  Vei  ,  Bàle  , 
chez  Oporin,  sans  date,  iu-8".  C'est 
le  Traité  de  Maraile  And réasi ,  T^e 
ami)Uladlne    misericordiœ    Dei , 
qui  lui  a  donné  l'idée  de  composer 
ce  livre  singulier.  Il  l'a  d'abord  fait 
imprimer  secrètement  vers    1554; 
el  comme  Pierre-Paul  VergérioTa- 
voit  dénoncé  au  sénat  de  Bàle,  qui 
^oulolt   lui  faire    son  procès  ,  il  se 
défendit  en  disaut  que  son  iils  avoit 
tiré   une  copie  de  son  manuscril  et 
l'avoil  fait  imprimer  dans  une  ville 
rrtialieà  son  insçu;  tandis  qu'il  sa- 
voit  ires-bien  qu'Oporin  l'avoil  lui- 
même  imprimé.  L'édition  de  Gaude, 
i!)i4,  iu-8"  ,  est    fort  belle;  celle 
de  Francfort  1617  ,  in-8°  ,  est  moins 
belle  ,  mais  elle  a  une  table  des  ma- 
tières.  Uaas  cet   ouvrage  ,  l'auteur 
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«ilend  tellemeut  le  royaume  des 
deux ,  qu'il  prétend  que  le  nombre 
des  élus  y  surpasse  iuHniment  le 
nombre  des  réprouvés.  On  a  encore 
de  lui,  1.  Opuscula,  Bàle  ,  i544, 
in-8°  ;  rares ,  et  qui  contiennent  une 
Dissertatipn  sur  la  pjot'idence  ; 
nne  autre  sur  V itnmortalilé  de  l'a- 
ine, etc.  L'auleur  y  paroit  favorable 
aux  socinieus.  II.  Des  Lettres ,  Baie, 
]5.'i5,iu-8°.  111.  Ca/finusjudaïsafts, 
159;)  ,  in-8°.  IV.  On  lui  attribue 
avec  raison  Pasquillorum  tomi 
duo  ,W\\dca. ,  lôaS,  i544)  2  tomes 
en  i  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français,  sous  ce  titre  : 
Les  Visions  de  Pasquille  ,  iuiprimé 
en  i547  ,  iu-8°.  Ce  qui  l'a  lait  juger 
l'éditeur  de  ce  Recueil ,  c'est  qu'il 
est  lui-même  auteur  des  deux  J^as- 
quillus  extalicus  ,  in-8°  ,  l'un  sans 
date,  l'autre  de  Genève,  i544-  Le 
second  a  été  réimprime  avec  Pas- 
quHlus t keolugasler ,  Genèv  e,  i  G67, 
in-12;  satires  sanglantes,  que  la 
iiir'clianceté  d'une  part,  l'envie  de 
les  suppriîncf  de  l'autre  ,  ont  fait 
rechercher.  Les  bibliomaiies  ajou- 
tent à  ces  deux  vohunes  les  (Ëuvres 
d'un  certain  Allemand,  nonmie 
Pasquillus  Merus.  Cela  l'orme  un 
troisième  volume  qui  n'a  guère 
de  rapport  aux  premiers,  et  les  uns 
et  les  autres  sont  peu  dignes  de  re- 
cherche. V.  Tra^luctioii  latine  de 
l'Histoire  d'Italie,  par  Guichardin  , 
i566,  2  vol.  in-lol.  \\.  JDe  Bello 
Melitensl ,  auno  i565,  in-8°.  Ce 
dernier  écrit  a  été  inséré  dans  le 
Recueil  de  Muralori.  Vil.  f-'ita  et 
duclrina  JJa^'ù/is  Georgii  hœre- 
siarcha,  Bàle,  iSgg,  in-4'' ,  tra- 
duit en  français  en  j.'jGo,  sous  le 
même  format.  VUl.  Dictionnaire 
latin  ,  intitulé.  Forum  Romanuni, 
Baie,  1576,   olom.in-fol. 

*  IIl.CURION  (Cœlius  Horalius), 
fils  du  précédent ,  né  à  Casai  en 
1529  et  non  en  i534,  comme  le  dit 
Nicéroa ,  mort  en  j56o,  âgé  de  5o 
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ans,  publia  la  traduction  suivante  : 
De  arnplitudine  misericordiœ  Dei 
abso/u/issima  oratio  à  Marsilio 
Jndrcasio,  31ajptuano ,  ilalico  ser- 
mone  primùrn  conscripta  ,  nunc 
in  latinuni  conversa  à  C.  H.  Cu- 
rione  ,  C.  S.  F.  interprète  ;  item 
sernwiies  très  Bernardi  Ochini , 
etc.,  Basileae ,  iô.to,  in-S".  C'est, 
comme  nous  l'avons  dit ,  cet  ou- 
vrage d'x\ndréasi  qui  a  donné  lieiv 
à  Curlou  père  de  composer  son  sin- 
gulier traité  De  arnplitudine  beati 
regni  Dei. 

t  IV.  CURîON(Cœlius-Anguslin), 
frère  du  précédent ,  mort  quelque 
temps  avant  son  père,  en  1567,  à 
29  ans,  laissa  une  Histoire  latine 
des  Sarrasins  ,  et  une  autre  du 
royaume  de  Maroc  ,  toutes  deux 
in-fol. ,  compilées  sur  d'assez  mau- 
vaises relations.  — La  même  famille 
a  produit  encore  quelques  autres  sa- 
vans,  mais  peu  distingués. 

t  V.  CURION  (  Jean  ),  médecin 
suisse,  mort  en  1072,  a  publié  à 
Baie,  en  j  537,  un  ouvrage  historique 
ayant  pour  titre  :  De  Francorum 
rébus  et  origine,  in-fol.;  ainsi  que 
des  Cominrittaires  sur  l'école  de 
Saleriie  ,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  Schola  Salernitana  delNIo- 
reau,  Paris,  i672,iu-8°. 

*  VI.  CURION  (  Jacques),  méde- 
cin allemand,  né  en  J4y7,  aussi 
versé  dans  les  zijathématiqnes  que 
dans  la  médecine  qu'il  enseigna  à 
Ingolstadi  et  à  Heideiberg,  où  il 
mourut  en  1572.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  où  il  se  montre  partisan 
de  la  doctrine  de  Paracelse  ;  ils 
sont  intitulés  :  I.  Dialogus  ins- 
criptus  Hermotimi  nomine  ,  in 
quo  pri/num  de  umhratico  illo 
niedicinœ  génère  agitur,  quod  in 
sckolis  ad  disputandum ,  non  ad 
medendurn  comparatum  uideri po- 
lest.  Deinde  de  illo  recens  e.v 
chymicis  furnis  educto  et  nalo  al^ 
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/e/o,  Basileae,  1670,  in -4°-  II- 
Hippocratis  coi ,  inedici  vetustissi- 
mi ,  de  naturœ  ,  temporum  a  uni 
et  acris  irregularium  constitulio- 
num  propriis ,  hominisque  om- 
nium œiatum  morbis  t/ieorid  :  ila 
in  enanalione  tertiœ  aphorismo- 
7uni  sectionis  exposita  est,  ut  non 
solùm  rei  mcdicœ ,  sed  omnibus 
valetudinis  ac  vitœ  tuendœ  studio- 
sis ,  magno  usui  esse  possit,  1096, 
ia-S". 

CURITA.  J^oyez  Surita  . 

t  I.  CURIUS  -  DENTATUS  , 
(  Marcus  Annius  ),  illustre  Romain, 
trois  fois  consul,  vainquit  les  Sam- 
nites,  les  Sabins  ,  les  Lucaniens  , 
battit  Pyrrhus  près  de  Tareu  te,  l'an 
Î27  2  avant  Jésus  Christ,  et  jouit  deux 
fois  des  honneurs  du  triomphe.  Il 
distribua  les  terres  conquises  aux 
pauvrv-s  citoyens;  il  en  donna  quatre 
arpens  à  chacun,  et  n'en  garda  pas 
davantage  pour  lui  ,  disant  «  que 
personne  n'étoit  digne  de  comman- 
der une  armée,  s'il  ne  se  conlentoit 
pas  de  ce  qui  suftit  à  un  sjuuple  sol- 
dat. »  Ses  v«:!t'.;3  civiles  étoient 
encore  au-dessus  de  ses  taleus  mili  - 
taires.  Les  ambassadeurs  des  Sam- 
niteS  l'ayant  trouvé  occupé  à  cuire 
des  raves  dans  nn  pot  de  terre,  à  la 
campagne  où  il  s"étoit  relire  après 
ses  victoires,  lui  offrirent  des  vases 
d'or  pour  l'engager  à  prendre  leurs 
intérêts.  [iC  généreux  Romain  les 
refusa,  eu  disant  «  qu'un  homme  qui 
se  conlenloil  d'un  mets  tel  que  celui 
qu'ils  voyoient  sur  sa  table  (  c'étoit 
des  carottes) ,  n'a  voit  besoiii  ui  d'or 
ni  d'argent,  et  qu'il  Irouvoil  phis 
beau  de  commander  à  ceux  qui  en 
possédoient  que  d'en  avoir.  » 

t  II.  CURIUS -FORTUNATIA- 

NUS,  rhéteur  du  5''  siècle ,  du  temps 
de  Gondieu  et  de  Piiilippe  WJrabe, 
d'après  ce  que  dit  juIcs-C;!pitclin 
dans  la  vie  de  ^laxime  el  de  iïalbiu. 
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Il  a  écrit  lui-même  la  vie  de  Maxim* 
et  de  Pupien.  II  nous  reste  encore 
quelques  ouvrages  de  lui  daus  les 
Rhetores  antiqui ^K\àt,  i523,in-i°, 
Paris  ,  lôgg,  iu-4°- 

CURNE.  T'oy.  Sainte-Palayp* 

*  CUBOPALATE.   Voyez  ScY- 

LITZEZ. 

*  I.  CURRx\DI  (  Thadée  ) ,  dit 
/'/  Battilaro  ,  sculpteur  lloreulin  , 
fit  un  Christ  d'une  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Jean  de  Bologne ,  qui 
vint  l'admirer  daus  son  atelier  , 
avoua  publiquement  qu'il  u'avoit 
jamais  rien  vu  d'aussi  beau.  Le, 
grand-duc  de  Toscane ,  François  P"^, 
lui  accorda  pkisieurs  distinctions  ho- 
norables ,  ainsi  qu'à  son  lils  François 
qui  avoit  été  son  élève. 

*  II.  CURRADI  (  François),  pein- 
tre, né  près  de  Florence  en  i570, 
mort  dans  celte  ville,  âgé  de  91  ans. 
éloit  fils  de  Thadée,  habije  sculp-» 
leur.  Uèâ  son  enfance  il  s'appliqua 
à  dessiner  el  à  ciseler  des  petites  fi- 
gures de  bronze  ;  mais  son  père 
l'ayant  placé  chez  Bapliste  Naldini , 
il  y  fi!  de  tels  progrès  que  son  maître 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
Bieulol  après  Curradi  s'acquit  une 
grande  réputation  par  plusieurs  ta- 
bleiuix  de  sa  composition  qu'il  fit 
pour  les  églises  de  Saint  -  Pierre 
majeur,  de  Saint-Nicolas  près  l'Ar- 
no,  etc.  I!  reçut  l'ordre  du  Cbrist  du 
roi  de  Portugal.  Ce  laborieux  artiste 
travailla  jusqu'à  l'âge  de  84  ans, 
iiinsi  que  le  prouve  son  Portrait 
qu'il  fil  pour  la  galerie  de  Florence; 
ou  y  liL  :  Rilratto  del  eau.  Currado 
dipinti  di  sua  propria  manu  ncii 
ullima  sua  ela  uaiini  84. 

*  m.  CURRADI  (  Dominique  ) , 
peintre  et  orfèvre  ,  né  à  Florence  en 
i449  >  mort  en  j49^  •  surnommé 
il  Gnirlandaio,  p?r  sa  supériorité 
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dans  l'art  de  faire  des  guirlandes 
vn  orfèvrerie.  Sou  goût  ]iarliculier 
jjoiir  le  dessin  lui  Ri  abandonner 
celle  partie.  11  peignit  parliculière- 
menl  l'architecture  et  obtint  une  si 
grande  facilité  dans  ce  genre  de 
travail,  qu'il  exéeuloit  ses  tableaux 
avec  une  grande  facdité  ,  sans  avoir 
recours  aux  opérations  géométri- 
ques qui  constituent  les  bases  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  renommée 
s'étendit  jvsqu'à  Rome  ,  où  il  fut 
appelé  par  Sixte  iV  [)0\\r  (/écorer  et 
peindre  sa  c/mpeile.  Ce  peintre  lit 
beaucoup  d'élevés  ,  parmi  lesquels 
on  compte  Rodolphe  son  fds,  David 
et  Benoit  ses  frères  ;  I\Iithel-Ange 
Buonarotti  fut  aussi  son  élève.  La 
gloire  d  avoir  formé  ce  génie  ex- 
traordinaire dans  l'art  du  dessin  suf- 
iiroit  pour  immortaliser  Curradi. 

*  CURRIE  (  Jacques  ),  médecin 
anglais,  né  eu  17Ô6  à  Kir'Kpalrick- 
Fleraing,  dans  la  province  de  Dum- 
l'ries,  mort  en  180;')  à  Sidmoutb  , 
au  Devonshire ,  étudia  à  l'école  de 
Durafries.  Comme  on  le  desliuoit 
au  commerce  ,  o)i  l'envoya  cliez  un 
marchand  à  la  Virgmie  :  mais  cette 
profession  ne  lui  ayant  pas  convenu, 
tl  revint  dans  son  pays,  et  étudia  la 
médecineàEdimbourg. Il  se  livra  pen- 
dant trois  ans  à  cette  élude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
torat. Alors  il  s'établit  à  Liverpool, 
où  il  se  Ht  connoitre  et  acquit  bientôt 
itue  grande  réputation.  Les  occupa- 
tions de  son  état  ne  rempèchèrent 
pourlaut  pas  de  cultiver  la  liuéra- 
ture,  et  même  de  s'appliquer  à  la 
politique.  Currie  a  eu  pari  aux 
ITcmoires  de  la  transaction  de 
Manchester,  aux  collections  de  la 
société  de  médecine  de  Londres  ,  et 
nux  Transactions  philosophiques. 
Il  a  publié,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  "Wiîson,  une  Lettre  à  M. 
Vitt ,  sur  le  commerce  et  la  poli- 
tupie,  qui  a  eu  bea\icoup  d'éditions, 
elà  iaçjuelle  oa  a  fait  aussi  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  s^est  acquis 
particulièrement  dans  la  science 
qu  il  prolèssoit  une  très-haute  ré- 
putation par  ses  Mémoires  sur  les 
effets  des  eaux  froides  et  chaudes 
pour  la  curation  de  lajièvre,  in -8"*, 
1787;  en  1800,  cet  auteur  iulali- 
gable  publia  les  (Euvres  de  Robert 
jJurns ,  avec  une  Notice  de  sa  pie, 
et  une  critique  de  ses  oui-wages  ;  ea 
1804  il  donna  encore  evi  Addition 
à  ses  Mémoires  sur  les  eaux  ,  etc.  , 
un  autre  volume  qui  conlieut  beau- 
coup d  indications  et  de  remèdes, 

t  CURSAY  (  J.  M.  TiioMASsEAiT, 

abbé  de  ),  né  à  Paris  en  1705 ,  mort 
en  1781 ,  a  publié  quelques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  obtenu  une  grande 
célébrité.  1.  De  l' homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre  ,  1766  , 
in-S**.  ÎT.  Mér/ioire  sur  les  savar/s 
de  la  J'amille  de  Terrasson ,  Tré- 
voux (  Paris  ),  1761,  in-  12.  Ce 
Mémoire  est  précédé  d'une  Lettre  à 
Jamel  le  jeune,  descendant  des  Ja- 
met  dont  Alarot  parle  dans  ses 
Poésies.  III.  Anecdotes  sur  Louis 
X.IP",  1761,  iu-iJ.  IV.  Les  deux 
Itères  angevins  ,  in-  12.  V.  Le 
Guerrier  sans  reproche  ,  1776  , 
in-8°.  VI.  Le  sable  et  Vémanché , 
mémorial  raisonné  pour  les  traités 
du  blason,  Paris,  1770,  in-12. 

*  CURSON  ,  CriiToN  ou  Cor- 
ÇON  (  Ro'uerl  ),  cardinal  anglais  de 
la  création  d'Innocent  111 ,  choisi 
par  ce  pape  pour  publier  la  croisade 
en  France.  En  1214  il  conduisit  nu 
grand  nombre  de  croisés  à  Simon , 
comte  de  Moutfort  ,  qui  faisoit  la 
guerre  aux  Albigeois.  Il  jiassa  ensuite 
en  Angleterre,  et  fut  envoyé  légal  eu 
Orient  où  il  mourut  presqu'eu  arri- 
vant à  Damietteen  1218.  Ou  attri- 
bue divers  ouvrages  à  ce  cardinal , 
comme  Sumtna  theologiœ ,  qui  se 
tronvoit  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint -Victor  de  Paris. 
Lecturx  sole  mues.  An  Origenes 
sali'us  sit?  etc. ,  etc.  "^ 


tC)B 


CURT 


CURTENBOSCH  (  Jeau  de  ),  né 
à  Gaiid  ,  mort  à  Rome  eu  i55o, 
assista  au  coucile  de  Trente  ,  el 
publia  une  relation  exacte  de  ce  qui 
se  passa  dans  les  premières  séances. 
Elle  est  insérée  dans  le  tome  VIII  de 
la  Collection  de  Mar  tenne  et  Durand  ; 
«u  en  trouve  aussi  un  abrégé  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques par  Dupiu,  tom.  XV. 

*  I.  CURTI  (Camille),  Napoli- 
tain, mais  originaire  délia  Cava, 
avocat,  et  ensuite  .président  de  la 
chambre  royale  et  professeur  de  droil 
féodal  dans  l'université  de  Naples, 
vivoil  dans  le  16*  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  eutre  autres 
celui  intitulé  Diversorii  juris  feu- 
dalis ,  part.  I  el  II. 

*  II.  CURTI  (  Pierre  ) ,  de  ^ome , 
jésuite,  né  en  1701  ,  et  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et  des 
plus  subtils  métaphysiciens  de  son 
temps.  U  éloit  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque  qu'il  professa  pen- 
dant plusieurs  années  au  collège 
Romain,  où  il  mourut  en  1762.  Ses 
Dissertations  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  l'Ecriture  sainte, 
et  dont  la  solution  dépendoil  de  lu 
parfaite  intelligence  de  cette  langue, 
forment  un  volume  dout  la  pul)li- 
caliou  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ces  Dissertations  parurent 
d-abord  séparément  en  1764  et 
1766. 

*  III.  CURTI  (François),  gra- 
veur au  burin  ,  né  à  Parme  eu  1621, 
a  laissé  plusieurs  morceaux  d'après 
les  grands  mnitres  ilalieiis.  U  a  gravé 
aussi  les  Principes  du  dessin  ,  d'a- 
près Le  Guerchiu  ;  le  Mariage  de 
sainte  Catherine,  d'après  DeuysCal- 
vaert  ;  Vénusà  la  forge  de  Vulcain, 
d'après  Le  Carrache,  etc. 

*  IV.  CURTI  (  Jérôme  ) ,  dit  // 
Dentone ,  par  l'habitude  de  laisser 
fca  boiichs  tulr'ouverle,  de  manière 
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qu'on  lui  voyoit  deux  dents  ,  naquit 
à  Bologne  sur  la  lin  du  16*  siècle,  de 
parens  pauvres,  qui  l'employèrent 
jusqu'à  25  ans  à  filer  des  cordes  pour 
gaguer  sa  vie.  Mais  honteux  de  ce 
genre  de  Iravad,  et  se  sentant  des 
dtsposi lions  naturelles  pour  le  des- 
sin ,  il  seliaavecLeonelleSpada,  qui 
lui  en  donna  les  premiers  élémens 
et  le  mit  eu  élat  de  peindre  d'après 
nature.  César  Baglioni,  peintre  d'ar- 
chiteclure,  ayant  pris  Curti  dans 
son  école,  ce  dernier  abandonna  la 
figure  pour  peindre  l'architecture  el 
la  perspective.  Il  y  réussit  tellement 
que  les  peintres  d'histoire  de  son 
temps  lui  firent  exécuter  les  fonds 
de  leurs  tableaux.  Le  prince  Ludo- 
visi  fit  venir  Le  Dentone  à  Rome 
pour  décorer  sou  palais.  U  travailla 
aussi  pour  les  ducs  de  Modène  et  de 
Parme, qui  lui  donuèreuides preuves 
authentiques  de  leur  satisfaction.  A 
sa  mort  il  laissa  ses  porte-feuilles  de 
dessins  à  Colonna  sou  ami,  qui  sui- 
voil  la  même  carrière,  et  sa  maison 
aux  pauvres. 

CURTIL  (  Benoît  du),  de  Lyon,  a 
donné  un  ouvrage  sur  les  Jarriins  au 
commencement  du  18*^  siècle.  Un  de 
de  ses  ancêtres  ,  nommé  Bon  du 
CuRTiL  ,  a  publié  un  Traité  sur 
la  noblesse. 

*  CURTI  S  (William),  né  à 
Alton,  dans  le  liampshire,  où  sou 
père ,  qui  appartcnoit  à  la  secte 
des  quakers  ,  exerçoit  la  phar- 
macie ,  apprit  de  lui  les  premiers 
élémens  de  la  médecine.  Le  jeune 
Curtis  s'appliqua  aussi  de  bonne 
heure  à  la  botanique  ;  il  s'occupa 
d'abord  de  renlomologie  ,  et  publia 
en  1772  un  volume  lu-b",  intitulé 
lundarnenta  entomolugiœ ,  or  an 
introduction  to  tho  Knowledge  of 
insects ,  à  translation  froni  Lin- 
nœuSy  jrith  Copperpl.  and.  addi- 
tions,  en  1782.  Les  dégâts  causés 
par  un  insecte  le  déteruiiuèreul  à 
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donner  un  ouvrage  \ni\lu\é  JJioiory 
oftlie  Broivn  ta'iled  moth.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  sa 
Flora  Lundlnensis ,  ornée  de  quatre 
cent  cinquante  gravures  dessinées 
et  enluminées  d'après  nature,  et  qui 
lui  suggéra  l'idée  de  son  Botanical- 
Magazine ,  exécuté  sur  un  plan 
plus  lucratif;  car  il  eu  débita  3ooo 
exemplaires.  Ce  savant  botaniste 
mourut  à  Broraplon ,  le  7  juillet 
1 799 ,  à  Tàge  denvirou  53  ans. 

1 1.  CURTIUS  (  Marcus) ,  cheva- 
lier romain,  se  dévoua  pour  le  salut 
de  sa  patrie  vers  l'an  5b2  avant  J.  C. 
La  terre  s'étoit  entrouverte  dans  une 
place  de  Rome  ;  l'oracle  ,  consulté 
sur  ce  prétendu  prodige,  répondit 
que  le  gouflVe  ne  pouvoit  être  com- 
blé qu'en  y  jetant  ce  que  le  peuple 
romain  avoit  de  plus  précieux.  IMar- 
cus  Curtius ,  jeune  homme,  eut  assez 
bonne  opinion  de  lui-même  pour 
croire  que  l'oracle  le  concernoit,  et 
assez  de  couraga  pour  sacriiier  sa 
vie  à  celte  opuiion.  11  se  précipita 
solennellement  tout  armé  avec  sou 
cheval  dans  l'abime ,  et  passa  près 
des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre 
s'étanl,  dit -on,  refermée  presque 
aussitôt  qu'elle  l'eut  reçu.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Curtius  ,  chevalier  romain  ,  qui 
vivoit  dsns  les  plaisirs,  et  aimoit  la 
bonne  chère.  Soupant  un  jour  chez 
Auguste  ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement ,  il  prit  sur  vm  plat  une 
grive  fort  maigre,  et,  la  tenant  à  la 
main,  demanda  au  prince  s'il  pei- 
mettoit  de  lui  donner  la  liberté. 
«  Pourquoi  non ,  répondit  l'empe- 
reur? »  El  aussitôt  Curtius  la  jeta 
par  la  fenêtre.  Auguste  ,  trompé  par 
l'équivoque  du  mot  milteie ,  dont 
Curtius  s'étoit  servi,  ne  lui  sut  pas 
mauvais  gré  de  cette  plaisanterie. 

II.  CURTIUS  (Matthieu),  méde- 
cin de  Pavie,  mort  à  Pue  eu  1 544»  ** 
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70  ans ,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art ,  entre  autres  un  traité  De 
curandis  febribus.  Il  l'avoit  prati- 
qué avec  succès,  et  s'en  étoit  servi 
pour  conserver  jusqu'à  sa  vieilles!** 
une  santé  vigoureuse. 

t  III.  CURTIUS  (Cornélius) 
religieux  augustin  ,  natif  de  Bru- 
xelles ,  mort  dans  l'abbaye  de 
West  -  Munster,  près  Dendermon- 
de  ,  en  ifiSS  ,  à  48  ans  ,  professa  la 
théologie  dansdifférens  couvens  des 
Pays-Bas  et  de  l'Autriche,  et  devmt 
provincial  et  définileur  général. 
On  a  de  lui ,  I.  Virorum  illus- 
triuni  ex  ordine  eremitariim  dhi 
jlitgiistiiii  elogia ,  etc.,  Antverpiae , 
i656,  in-4'',  avec  de  belles  fig.  sur 
cuivre.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  II.  Une  Dissertation  , 
Anvers,  i654,  dans  laquelle  il  dis- 
cute si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  avec  trois ,  ou  bien  quatre 
clous;  il  se  ëétermiue  pour  le  der- 
nier nombre. 

*  IV.  CURTIUS  (  Lancinus  )  , 
Milanais  ,  jnort  en  i5ii  ,  a  lais.<;« 
un  assez  grand  nombre  de  poésies 
latines,  cammt  Meditatio  in  heb- 
domadam  Olivanan  ,  qui  est  uvi 
poëme  sur  la  passion.  Milan,  i5o8  , 
in-ij°  ;  20  livres  à' Ep /grammes  , 
ibid.,  1.521  ,  2  vol.  in  fol.  ;  10  livres 
de  Sylves ,  ibid.,  iSai  ,  in-fol.  11 
a  plutôt  fait  preuve  de  patience 
que  de  goiît  dans  une  quantité  da 
pièces  intitulées  Echos  ,  Cancri  , 
Jchiostiches  ,  etc.  D'autres  pièces 
sont  immorales  et  licencieuses  k 
l'excès. 

*  V.  CURTIUS  (Jacques) ,  juris- 
consulte ,  né  à  Bruges  vers  l'an 
i5oo  ,  a  donné  une  traduction 
exacte  en  latin  des  Instilutes  de 
Justinien  ,  qui  éloient  en  grec , 
Anvers,  i546. 

*  \T.  CURTIUS  ou  CuRsius 
(Pierre),  de  Carpineto,profes««Hr  d» 
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rhetoriqueàRonie.y  publia, en  i5ô5, 
111-4",  el  dédia  au  pape  Paul  111 ,  une 
JDeJ'eiisiopiu  Italid,  contre  Erasme, 
qui  désax  oua  dans  cette  circonstance 
les  intentions  dcpréciatrices  que  lui 
prèloit  son  ads  ersaire.  Nous  avons 
encore  de  Curtius  quelques  poésies 
latines,  telles  ([ue  yhl  hiiiiiani gê- 
ner Is  servatovepi ,  in  urbis  liomœ 
excidio ,  depluvatio  ,  en  vers  hexa- 
mètres, Paris,  1 5  28,  in-S".  Lacryrnœ 
in  cœde  Nicolai  l 'urtù,  Germanici 
vnici,^r>n\e ,  1.119  (  quoique  sans 
désignation  ni  de  lieu  ni  de  date); 
il  u'a  fait  que  s'approprier  dans  celte 
comiilaiale  ,  a\ec  les  chaugemens 
nécessaires,  une  pièce  de  son  an.i 
Vida.  —^  Il  îie  faut  pas  (  onfondre  ce 
professeur  romain  avec  Pierre  CtR- 
Tiu.s,  premier  évèque  de  Hrtiges, 
sa  patrie,  mort  eu  l^Bt,  dont  il  y 
^a  une  Lettre  à  Erasme  dr.ns  le  t.  l!l 
des  (Euvres  de  ce  savant,  part.  2, 
col.  i"o5  ,  de  lédilion  de  Leyde  , 
i'7o?.  Le  nom  llamanfl  est  de  i  orte. 
Fopj^ens  lui  a  donné  un  article  dans 
sa  iliblioth.  Belgica. 

eu  S  A  (Nicolas  de).  T'oyez 
Njcolas  de  Cusa  ,  u°  XIIL 

*CUSANO  (Biagio)  vécut  dans 
le  i-*^  siècle,  et  proles.sa  pendant 
plusieurs  années  la  jurispnidLUce 
dans  l'université  de  Naples.  11  a 
publié  des  Poénies  sacrécù  ;  les  Ca- 
rac/ères  de  Héros  ,  et  d'autres 
Poëmts. 

CUSPÏNIEN  (Jean),  premier 
médecin  de  lenî^iereur  Maxuni- 
lien  Y^  1  employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates, éloil  né  à  Schvveinfurl  en 
Francoiiie ,  el  mourut  à  Vienne  en 
\\f20i.  On  a  de  lui,  I.  Un  Commen- 
taire, in-l'oL,  en  latin,  i552,  sur 
la  C/ironiquc  des  consuls  de  Cas- 
siodore.  IL  Un  autre  Commentaire 
des  Césars  et  des  empereurs  ro- 
^  mains  ,  lô/iO,  iu-fol.  111.  Une///V 
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toire  d' Jutriehe  ,  ibb7>,  in-fol.  in  lé 
ressante  et  curieuse.  IV.  Une  autre 
Histoire  de  /'origine  des  Turcs , 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
chrétiens.  Cet  auteur  a  voit  des  con- 
noissauces  étendues  sur  la  politi- 
que ,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a  élé  écrite  par  N.  Gerbel. 

ClSPIUS-FADUS  ,  gouverneur 
de  Judée  sons  l'empereur  Claude  , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  trouhloient 
vers  l'an  4-^  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu'un  nommé  Theudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties,  et 
eujmenoil  le  peuple  avec  lui  ,  il  le 
fil  arrêter  par  des  cavaliers  ,  qui 
dissinèrent  la  mullilude,  et  qui  se 
saisirent  t'.u  faux  projjhete.  Cuspius 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  équitable  et  mlelligcut. 

CUSSAY  (  N""*  ) ,  commandant 
du  château  d'Angers  ,  où  il  mourut 
en  1579,  eut  le  courage  de  refuser 
d'obéir  a  l'ordre  de  faire  massacrer 
tous  les  prole.^tans  de  l'Anjou,  le  jour 
de  la  Satiil-Barthélc./ni.  11  répondit 
au  duc  de  Guise  :  «  Je  porte  d  hono- 
rables marques  de  mon  zèle  et  de  ma 
fidélité  pour  la  France;  jevhérisplus 
mes  blessures  que  toutes  les  décora- 
tions que  vous  pourriez  me  don- 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquises  par 
des  actions  nobles  :  vous  ue  vou- 
driez |)as  que  je  souillasse  cinquaiite 
ans  d  une  vie  honorable  el  pure 
par  le  phis  lâche  de  tous  le.s  a^.sas- 
smals.  Dites  ^u  roi  que  mes  compa- 
triotes sont  tous  bons  citoyens  ,  va- 
leureux guerriers,  et  non  pas  des 
assassins.  »  Cette  réponse  sauva  la 
vie  à   une  foule  d'hommes. 

t  I.  CUSSON  (Jean),  d'abord 
avocat  à  Paris  ,  puis  imprimeur 
cUuis  celle  ville  eu  1659,  a  traduit 
{'Imitation  de  J.  ('.,  el  a  rangé, 
dans  l'ordre  où  ou  les  voit  aujour- 
d'hui ,  les  Mémoires  de  Neven. 
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t  n.  CUSSON  (  Pierre  ) ,  né  à 
Moulpellier  le  2  août  1727,  mort 
le  i3  novembre  1785,  proîbssa  d'a- 
bord les  belles-lettres  daus  un  col- 
lège des  jésuites ,  qu'il  quitta  en 
1753  pour  se  faire  médecin.  Ses 
coMiioiss-auces  eu  botanique  le  firent 
envoyer  par  le  gouvernement  en 
Espagne  et  dans  les  îles  de  Majorque 
et  de  Miuorque  ,  doù  il  rapporta 
une  nombreuse  collection  de  plantes. 
Son  embonpoint  l'empèchaut  d'her- 
boriser ,  il  se  livra  entièrement  à  la 
médeciii€-pratiqi!e  ,  et  deviut  l'un 
des  plus  habiles  professeurs  de  l'u- 
iiiversilé  de  sa  patrie.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  Thèses  médicales  ,  et  un 
article  sar  /es  maladies  de  la  pre- 
mière classe ,  inséré  dans  la  Noso- 
logie de  Sauvages. 

fl.  CUSTINES  (Adam-Philippe 
de  )  naquit  à  Metz  le  4  février 
17/10,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Nommé  à  l'âge  de  sept  ans 
lieutenant  en  second  an  régiment 
de  Saint-Chamans  ,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Saxe  pendant  la  campagne 
des  Pays-Bas.  Réformé  ,  il  reprit  ses 
éludes  à  Paris ,  et  sortit  du  collège  , 
pour  entrer  dans  le  régiment  du 
roi,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans  par  des  traits  d'audace 
et  d'iiiirépidilé.  Rapidement  en- 
seigne ,  lieutenant  ,  capitaine  au 
régiment  de  Schomberg  ,  dragons  , 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  son 
nom  à  vingt -un  ans.  Il  avoit 
montré  de  la  fermeté  dans  la  disci- 
pline, et  un  talent  rare  pour  les 
manœuvres  de  la  cavalerie.  Il 
voyagea  pendant  la  paix ,  dans  les 
principales  cours  de  lEurope,  et 
porta  toutes  ses  études  sur  leurs 
forces  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua.  En  1780, au  comrnence- 
iiient  de  la  révolution  d'Amérique  . 
il  fut  du  nombre  de  ces  biave's  qui 
passèrent  dans  le  Nouveau-i\îonde  ; 
il  changea  alors  le  commaudeinent 
du  régimeat  de  dragoas  j  Cusiines, 
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contre   celui   de  Saintonge,  infan- 
terie ,  destiné  pour  l'Amérique.  Sa 
bonne    conduite  au  siège  d'Yorck  , 
lui  lit  donner  le  brevet  de  maréchal- 
de-camp.  A  sou   retour  en  France, 
il   fut  fait   gouverneur  de  Toulon. 
La  noblesse  de  Lonaine  le  nomma 
député  aux  étals-généraux  ;  son  ca- 
ractère   le    porloil   vers    l'indépen- 
dance, il   se  mit  dans  le    parti  de 
lopposition.  En  1792  ,  nonimé  gé- 
néral eu  chef  de  l'armée  du  Rhin  , 
il    rassemble    uu    corps    de   1^,000 
hommes,  se  porte  sur  Spire,  dé- 
tendu par    .5,000  Allemands  ,   l'en- 
levé de  vive  ibrce  et  fait  .'1,000  pri- 
sonniers. Il  apprend  que  la  garnison 
de  iMayeuce    n'est    que    de    4>ooo 
hommes  de  troupes  impériales  ;   il 
part  secrètement  et  de  nuit ,  force 
sa  marclie ,    arrive    le    19    octobre 
sous   les    murs  de   la  place ,   et   y 
entre,  par  capitulation  ,  le  jour  sui- 
vant. Il  passe  le  Rhin ,  s'empare  de 
Francfort,  menace  Hanan,  Gassen, 
et    bat   les  Prussiens  à  Lensbourg; 
il  livre  quatre  combats  près  deLim- 
bourg,  arrête  rennemi  par  les  pertes 
qu'il  lui  fait  éprouver  ,  et  se  replie 
sur  Cassel.  En  179^  ,  les  représen- 
tansRewbeletMerlindeThionville, 
aussi  ignorans   dans  l'art  militaire 
qu'ineptes  législateurs ,  vinrent ,  par 
des  contre-ordres,  contrarier  toutes 
les  dispositions  du  général  Custines, 
et  montrèrent  le  pouvoir  malheu- 
reux des  représentans  du  peuple  sur 
des    généraux.     L'armée    française 
obligée  d'évacuer   le   territoire   en- 
nemi,  et  forcée  de  livrer  Majence 
à    ses    propres    forças  ,    n'éprouva 
plus   que  lies  pertes.  Custines  vent 
alors  donner  sa  démission;  mais  la 
convention  le  prie ,  au  nom  de  la 
palne,   de    ne   pas    abandonner    le 
commandement,  et  l'envoya,  après 
la  oéleclion  de  Dumourier  ,  à   l'ar- 
mée duNord.  Ses  premiers  momens 
furent  employés  à  rétablir  la  disci- 
pline: il  remonta   les  restes  de  .«a 
cavalerie  ,   et  s'établit  au  camp  de 
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César- sous- Bouchain  ;  peuclanl  ce 
temps-là  ,  le  gouvernemenl  le  pres- 
soit  de  faire  lever  le   siège  de  Va- 
lenciennes  ;    il   falloit    risquer    une 
bataille  ,    Custines    ne    le    ponvoit 
pas  ,  alors  on  l'accusa  en  secret  dans 
les  comités  du   gouvernement.  On 
n'osoit  l'enlever  au  milieu  de  l'ar- 
mée ,  il  fut  mandé  à  Paris  sous  pré- 
texte de  concerter  des  plans  de  cam- 
pagne.  Tous  ses   amis  l'averlirent 
des  dangers  qu'il    alloit  courir  ;  il 
fut  sourd  à  leurs  avis,  el  se  rendit 
;Paris.  Le  28  juillet,  Barrère,  à 
la  suite  d'un   rapport  sur  sa   con- 
duite ,  le  til  décréter  d'accusation. 
Le  i5  août  le  tribunal  révolution- 
naire   commença    à    instruire  son 
procès;  Custines  se  défendit   pen- 
dant tous  les  débals  avec  beaucoup 
de  présence  d'esprit  ;  mais  sa  mort 
avoit  été  résolue;  il  fut  condamné 
If27   août  179Ô.   Lorsqu'on  le  ra- 
mena pour  entendre  sa  sentence,  il 
affecta  en  entrant    un  air  de    gra- 
vité el  de  confiance  qui  s'évanouit 
dès    qu'il    s'aperçut   du    silence    de 
l'assemblée,  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur  Trouson-du-Condray. 
<c  Ma  conscience  me   reste  ,  s'écria- 
t-il ,  je  meurs  calme  el  innocent.» 
Rentré  au  greffe ,    il  se  jeta  à  ge- 
noux,   et   y   resta  plus    de    deux 
heures  ,  demanda  un  conl'esseur  au- 
quel il  lit  passer  la  nuit  auprès  de 
lui ,  écrivit  à  son  Fils  pour  lui  re- 
commander sa  mémoire,  et  donna, 
avant  de  mourir ,  des  marques  de 
foiblesse    indignes    d'uïi     militaire 
qui  avoit  tant  de  fois  bravé  le  canon 
de  l'ennemi.  Ainsi  périt  à  l'âge  de 
53  ans,  après  quatorze  campagives 
de  guerre,  un  des  généraux  de  la 
république  qui  a    le    plus   honoré 
ses  armes  par  son  désintéressement 
et  ses  succès.  Custines  avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  dont  la  force  , 
égale  aux  passions  de  son  ame  ,  s'é- 
toit  endurcie  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  et   l'excès  de  la  volupté.   Il 
ét«it  né    violent,    niais   son  cœur 
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'Jtoit  bon  el  Fidèle  à  l'amitié.  II  por- 
loit  dans  le  commandement  la  du- 
reté de  son  caractère;  à  ses  yeux, 
les  officiers  éloient  responsables  des 
fautes  des  soldats.  Ardent  dans  ses 
dispositions  ,  il  éloil  calme  au  jour 
de  bataille;  son  sang-froid  étoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aides-de-camp 
(  Baraguay  -  dHilliers  )  lui  lisoit 
une  dépèche  pendant  que  ses  soldats 
se  battoient;  une  balle  siffle  et  perce 
entre  ses  doigts  la  lettre  déployée  ; 
l'aide-de- camp  s'arrête:  ((Conti- 
nuez, lui  dit  Custines  , -c'est  un 
mot  que  la  balle   aura  emporté.  » 

*  IL  CUSTINES  (  L.-A.-P.  de), 
fils  du  précédent,  né  en  1768.  Sou 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie; il  étudia  le  droit  public 
sous  le  professeur  Koch,  et  voyagea 
ensuite  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  constitu- 
tion de  1791  ,  dont  il  avoit  em- 
brassé les  principes  avec  enthou- 
siasme, il  étoit  coloneP- aide -de- 
camp  de  Luckner.  Ku  commence- 
ment de  1792,  sous  le  ministère 
de  Narbonne ,  quelques  personnages. 
inHueus,  conçurent  l'idée  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  à  la  tète  de  la 
révolution,  et  Custines  fils  fui  charge 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à  ce  prince  la  place  de  généralis- 
sime des  armées  françaises.  Il  cher- 
cha vainement  à  l'intéresser  à  ce 
projet  par  des  motifs  de  gloire  et 
de  politique  ;  le  système  prussien 
éloit  déjà  toul-à-fuit  contraire  aux 
Français.  De  Brunswick,  Custines 
passa  à  Berlin  ,  en  qualité  de  chargé 
d'afFaires.  Il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  l'avènement  de 
Dumouriez  au  ministère  des  af- 
faires étrangères;  mais  les  circons- 
tances ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
ployer ce  caractère.  Les  cours  de 
ViRnne  et  de  Pétersbour g  ayant  dé- 
terminé la  marche  des  troupes 
prussiennes  contre  la  France ,  Cus- 
tines revint  en  novembre  et  écnVil 
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à  la  couveiiùou  pour  la  rassurer 
sur  le  civisme  de  son  père;  il  lui 
servit  d'aide-de-camp  peiidanl  toute 
la  campagne,  et  revint  avec  lui  à 
Pans.  Les  démarches  de  ce  jeune 
homme  ,  lors  du  procès  de  sou  père, 
son  courage  ,  ses  lalens  ,  et  sur-tout 
ses  liaisons  avec  Condorcet  ,  Cla- 
vières  et  le  parti  oirondiu,  lui  va- 
lurent la  haine  des  dominateurs. 
Robespierre  le  proscrivit  à  la  tri- 
bune ,  et  le  ht  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  qui  le  con- 
damna à  mort  le  5  janvier  1794; 
il  mit  tant  de  candeur,  tant  d'in- 
térêt dans  sa  défense  ,  que  l'audi- 
toire attendri  sécrioit  :  «  Il  sera 
sauvé.  »  Après  sa  condamnation^  il 
écrivit  à  sa  femme,  hii  envoya  ses 
cheveux  ,  et  marcha  au  supplice 
avec  courage. 

CUSTIS  (  Charles  ) ,  né  à  Bruges 
eu  1704  ,  remplit  les  fonctions  de 
juge  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  2G  février  i7!i2.  On  lui  doit  en 
ilamand  ,  des  Annales  de  Bruges  , 
5  vol.  in  -  S"  ,  exactes  et  pleines 
d'érudition. 

CUSTOS  ou  CosTf.R  (  Domi- 
nique ) ,  habile  graveur,  né  à  An- 
vers ,  et  mort  à  Augsbourg  en 
j6io,  a  publié  sous  ce  tilre:  yilri.iim 
Herokuni ,  iGoô  ,  4  ^'^l-  in-fol-  , 
les  vies  des  comtes  du  Tyrol ,  des 
rois  de  Naples,  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière  ,  avec  leurs  por- 
traits. On  lui  doit  d'autres  recueils 
gravés  ,  tels  que  ,  I.  îllustrluni  eru- 
liilorum  imagines,  in-fol.  II.  Prin- 
cipurn  christianoru/n  stemmata  , 
1610,  in-fol. 

*CUTELLO  (Marins),  fameux 
jurisconsulte  de  sou  temps  ,  mort 
en  1654,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence  ,  dont  les  princi- 
paux sont  ,  Tractatus  de  donatio- 
nibus  contemplaîione  rnatris ,  aliis- 
qiie  de  causis  interparcnle^  et Ji- 

T.    V. 
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lios  factis ,  2  vol.  Codices  legum 
Sicularum  lib.  4,  curn  glcssis,  sive 
rwtis  j'uridico  -  polilicis  décision 
nés  suprcmurum  hujus  regiœ  Si" 
ciliœ  tribunaliiini  ,  2  volumes  , 
etc.  ,  etc. 

*  CUTHBERT  (saint),  An- 
glais ,  né  dans  le  nord  de  l'Ecosse  , 
mort  en  086  ,  élevé  à  Icolmkill 
chez  les  moines  des  montagnes  d'E- 
cosse d'où  il  vint  à  Lindisfarn  ou 
rile  Sainte  près  Berv\ick  ,  et  peu 
après  à  la  cour  d'Egfred  roi  de  Nor- 
lhuml)erland  ,  qu'il  baptisa.  Il  fut 
fail^évèqiie  de  ce  district  ;  mais  dans 
la  suite,  il  retourna  à  Lindisfarn, 
et  y  fonda  un  monastère  ,  où  il 
mourut. 

CUTTERI.  rujez  Cottery. 

*  CUTTS  (  lord  Jean)  ,  général 
anglais  ,  né  à  Malchiiig  au  comlé 
d'Essex  ,  mort  en  1707  ,  servit  fort 
jeune  sons  le  duc  de  Monlmouth , 
puis  en  Hongrie  sous  le  duc  de  Lor- 
raine, et  se  trouva  à  la  prise  de  Bude, 
Il  retourna  en  Angleterre  peu  après 
!a  restauration  ,  et  fut  créé  pair 
d'Irlande.  A  l'avènement  de  la  reine 
Anne  ,  il  fut  fait  lieutenant  général 
de  l'armée  de  Hollande.  En  170.1  ,  il 
servoit  en  Irlande  :  mais,  peu  de 
lemj)s  après  ,  on  lui  ôla  le  comman- 
dement ,  il  ne  put  supporter  ce  re- 
vers ,  et  en  mourut.  Cutts  avoit 
aussi  du  goût  pour  la  poésie.  On  a 
de  lui  des  pièces  fugitives  impri- 
mées en  1687. 

*  CUVELIER  (  Jehan  )  ,  poète 
français  ,  né  en  Picardie  ,  mort  en 
1Ô84  ,  est  particulièrement  connu 
par  la  P^ie  de  Bertrand  du  Gues- 
c/in ,  mise  en  vers  ,  qui  se  trouva 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio■^ 
llièque  impériale,  sous  les  n"^  7224 
et  8418. 

t  CUVERA    (  Mythol.  ) ,    dieu 
des  richesses  chez  lesludiens.  Porl« 
18 
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dans  un  char  d'or  ,  orné  de  dia- 
nians  ,  il  réside  ordinairemeul  clans 
le  magnifique  palais  d'Alaca,  d'où  il 
répand  des  trésors  sur  ceux  qu'il 
daigne  favoriser. 

1.  CUYCK  (  Jean  Van  )  ,  con- 
seiller et  consul  d'Ulrechl,  sa  pairie, 
mort  en  i566,  afait  peudouvrages, 
dit  Graevius  ,  mais  excellens  ,  et  qui 
semblent  être  ceux,  des  muses  et 
des  grâces.  Il  faut  remarquer  que 
Grœvius  lui  donne  ces  éloges  dans 
tme  harangue  académique ,  et  qu'il 
faut  toujours  rabattre  des  louanges 
prodiguées  dans  ces  sortes  de  dis- 
cours. Cuyck  est  éditeur  des  Offices 
de  Cicéron,  a%ec  des  remarques ,  et 
des  J^^ies  de  Cornélius-Népos.  Celte 
dernière  édition,  peu  communs  et 
très  -  estimée  ,  fut  imprimée  en 
1542,  à  Utrecht ,  in-8°. 

*  II.  CUYCK  (  Henri  ) ,  né  à  Cu- 
lemberg ,  dans  la  Gueldre,  docteur 
en  théologie  de  l'université  de  Lou- 
vain ,  oliicial  et  grand- vicaire  de 
l'archevêque  de  Malines  ,  et  ensuite 
évèque  de  Ruremoude  en  lôgG  ,  où 
il  mourut  en  1609.  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Arnold  Ha- 
"veusius  dans  sonHisloire  de  l'érection 
des  nouveaux  évêcliés  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  ,  des  ha- 
rauguesetdes  lettres.  Les  principaux 
sonV ,  Orat/o/ies ,  Louvain,  1.^96, 
in-8°  ;  les  plus  curieuses  sont  celles 
qui  regardent  la  tonsure  cléricale  , 
les  devoirs  des  chanoines  ,  etc.  II. 
Spéculum  concublnariorum ,  Co- 
logne, 1599,  et  Louvain  ,  1610. 
C'est  une  déclamation  vive  contre 
les  désordres  de  quelques  ministres 
dn  Seigneur.  111.  Une  édition  des 
cL'uvres  de  Cassianus  ,  Anvers  , 
I  578,  in-i)°.  Les  lettres  qu'il  a  écrites 
au  prince  Alanrice  de  Nassau  ,  et  à 
quelques  autres  protecteurs  ries  nou- 
velles sectes  on l  été  imprimées  sépa- 
rément. 
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*    m.     CUYCK     DE     MlERHOP 

(François  Van  )  ,  uè  à  Bruges  en 
i64o  ,  gentilhomme  ,  penitre  de 
l'école  Uainande,  peignoit  les  ani- 
maux avec  presqu'autant  de  talent 
queSneyders.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
porLraits  ,  mais  il  eut  peu  de  succès 
dans  ce  genre. 

CYANÉ.  Fbjez  Cyanippe. 

CYANÉE  (  Mythol.  )  ,  fille  du 
fleuve  Méandre  ,  et  mère  de  Caune 
et  de  Biblis ,  fut  mciamorphosée 
en  rocher ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
écouter  un  jtune  homme  qui  Tai- 
moit  passionnément ,  et  qui  se  tua 
en  sa  présence  ,  sans  lui  avoir  causé 
la  moindre  émotion. — Une  autre 
CvAxii;,  nymphe  de  Syracuse  ,  fut 
aimée  du  fleuve  Anapis.  Pluton  , 
pour  la  punir  d'avoir  voulu  s'oppo- 
ser à  l'enlèvement  de  Proserpine  ,  la 
changea  en  fontaine,  près  de  laquelle 
les  Syracusains  venoient  chaque  an- 
née offrir  des  sacrifices. 

CYANIPPE ,  prince  de  Syracuse. 
Ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus , 
il  fut  frappé  d'une  telle  ivresse  ,  qu'il 
fit  violence  à  Cyané ,  sa  fille.  L'ile 
de  Syracuse  fut  désolée  aussitôt  par 
une  peste  horrible.  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finiroit 
que  par  le  sacrifice  de  l'incestueux. 
Cyané  traîna  elle-même  son  père 
à  l'autel  ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé. 

CYAXARES  l"  ,  roi  des  Mèdes, 
succéda,  l'an  655  avant  l'ère  chré- 
tienne, à  son  père  Phraortes  ,  tue 
devant  Ninive.  11  tourna  ses  armes 
contre  celle  ville  pour  venger  celte 
mort  :  et  comme  il  éloit  près  de  s'en 
rendre  maître  ,  une  armée  formi- 
dable de  Scythes  vint  lui  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège,  il 
marcha  contre  eux  ,  et  fut  vaincu. 
Les  Mèdes ,  n'ayant  pu  se  délivrer  de 
ces  barbares  par  la  force,  s'en  déli- 
vrèreul  parla  ruse,  ils  convinreulde 
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les  inviter  à  lia  festin  qui  se  faisoit 
alors  dans  chaque  famille.  Chacun 
enivra  ses  liôles ,  et  les  massacra. 
Ceux  des  Scythes  qui  échappèrent 
se  retirèrent  aiji)rès  d'Halyales ,  roi 
de  Lydie  ,  père  de  Croesus  ;  et  ce 
fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq 
ans  entre  le  roi  des  Lydiens  et  celui 
des  Mèdcs.  i\lais  une  éclipse  de  so- 
leil,  survenue  au  milieu  d'un  com- 
b«l,  effraya  tellement  les  deux  ar- 
mées, qu'on  se  retira  de  part  et 
d'autre  ,  et  l'on  conclut  la  paix.  Cya- 
xares  reprit  bientôt  le  siège  de  Ni- 
uive,qui  fut  délruile  entièrement 
après  une  longue  résistance.  On 
passa  au  tilde  l'épée  tous  les  habitans. 
I.es  enfans  mêmes  furent  écrasés 
contre  les  murailles  ,  les  temples  et 
les  palais  renversés  ,  et  les  débris  de 
celte  superbe  ville  consumés  par  le 
lèu.  Le  vainqueurpoursuivilses con- 
quêtes, se  rendit  maitre  des  autres 
villes  du  royaume  d'Assyrie  ,  et 
mourut  l'an  .695  avant  J.  C. ,  après 
un  règne  de  40  ans. 

11.  CYAXARES  IL  Voyez  Da- 
rius ,  n"  L 

CYBÈLE  (Mythol.  ),  femme  de 
Saturne  ,  et  iiile  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  exposée  dans  une  forêt  , 
où  les  bètes  féroces  prirent  soin 
de  son  enfance  ,  et  la  nourrirent , 
ciima  passionnément  Alys  ,  jeune 
berger  phrygien ,  qui  la  dédaigna, 
et  dont  elle  se  vengea  en  le  méla- 
n)orphosautenpain.  On  la  représente 
avec  une  tour  sur  la  tête,  une  clef 
et  un  disque  dans  la  mam  ,  couverte 
d'un  habit  verl  et  semé  de  Heurs  ; 
laniôt  en lor-rée d'animaux  sauvages, 
tantôt  assise  sur  un  char  trainé  par 
<iualre  lions.  On  luiofîroit  eu  sacri- 
lice  un  taureau  ,  une  chèvre  ou  une 
truie.  Quelques-un»  de  ses  prêtres 
se  faisoienl  eunuques,  pour  imiter 
Alys  que  Cybèle  trouva  infidèle  ,  et 
transporta  d'une  telle  fureur  ,  que 
dans  ce  momenl  il  se  mutila  lui- 
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même.  Ils  portoient  la  statue  de  la 
déesse  par  les  rues  au  son  des  tim- 
bales ,  faisoi€nt  des  contorsions ,  se 
déchiquetoient  le  corps  eu  sa  pré- 
sence, pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple ,  et  frappoient  la  déesse  avec 
les  parties  qu'ils  s'éloienl  retran- 
chées. (Histoire de  l'Eglise  gallicane, 
tome  ï  ,  page  35.  )  Ils  habitèrent 
d'abord  le  mont  Ida  en  Phrygie  , 
puis  ils  vinrent  demeurer  dans  i'ile 
de  Crète  sur  nue  haute  monlagne  a 
laquelle  ils  donnèrent  le  même  nom 
d'Ida.  Ce  fut  là  qu'ils  nourrirent  Ju- 
piter enfant  ,  et  qu  a  la  faveur  du 
bruit  qu'ils  faisoient  avec  leurs  ius- 
Irumens  .lorsqu'il  pleuroit  ,  ils  le 
sauvèrent  de  la  fureur  de  Saturne  , 
qui  l'auroit  dévoré  comme  ses  autres 
enfans.  On  les  appeloil  Galli,  du 
nom  d'un  fleuve  de  Phrygie.  Les  na- 
tions adorèrent  Cybèle  sous  le  nom 
de  Déesse  de  la  Terre.  Les  Romains 
ignoroienl  son  culte  jusqu'au  temps 
d'Annibal;  mais  sur  une  réponse  Ai-. 
l'oracie  de  Delphes  ,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Al  laie ,  roi  de  Pergame, 
pour  lui  demander  la  mère  Idéeune 
ou  Cybèle.  Ce  prince  leur  fît  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on  conservoil 
à  Pessinonte  en  Phrygie  ,  et  que  les 
habitans  disoienl  être  la  mère  des 
Dieux.  On  l'apporta  à  Rome  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  sur 
le  mont  Palatin.  Elle  y  étoit  regardée 
com  me  un  gage  delà  siabili  lé  de  l'em- 
pire. Ou  lui  consacroit  le  cube  et 
toutes  les  figures  cubiques  et  ù  six 
faces.  I^s  poêles  l'ont  désignée  sous 
diôérens  noms ,  tirés  la  plupart  des 
montagnes  de  Phrygie  ;  les  princi- 
paux sont ,  0/JS,  R/iée,  Kesta,  Din- 
dymène  ,  Bérécynt/ie  ,  la  Bonne 
Déesse ,  la  Mère  des  Dieux. 

CYCHRÉE  (  Myihol.  ) ,  fils  de  la 
nymphe  Salamis  et  de  Neptune ,  fut 
surnommé  le  Serpent ,  à  cause  de  sa 
prudence,  et  honoré  comme  un  dieu 
dans  l'Auique  et  à  SaUmiue. 
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CYCINNIS  (  Mylhol.  ) ,  salyre  de 
la  siiile  de  Bacchus  ,  inventa  une 
danse,  moitié  grave,  moitié  gaie  , 
qui  prit  son  nom. 

CYCLOPES  (  Mythol.  ) ,  hommes 
monstrueux.  Homère  et  Théocrite 
les  disent  premiers  habitans  de  la 
Sicile  ,  et  les  représentent  comme 
des  oéants  dune  grandeur  énorme, 
n'ayant  fiu'unceil  tout  rond  au  milieu 
du  front  ;  d'où  leur  est  venu  le  nom 
de  Cjclopes  du  grec  Kou/i/os ,  cer- 
cle ,  et  de  Ops ,  œil.  Il  y  en  a  voit  trois 
principaux;  savoir,  Biontès,  qui 
forgeoit  la  foudre;  Sléropès  ,  qui  la 
tenoit  avec  la  pince  sur  l«enclume: 
etPyracmon,  qui  la  hattoit  à  grands 
coups.  La  Fable  qui  les  fait  enfans 
de  Neptune  et  d'Amphitrite ,  les 
emploie  à  forger  les  foudres  de  Ju- 
piter dans  un  antre  du  mont  Etna  , 
sous  les  ordres  de  Vnlcain.  Apollon, 
voulant  se  venger  de  la  mort  de  son 
fils  Esculape  frappé  de  la  foudre  ,  les 
tua  tous  à  coups  de  flèches. 

*  CYDIAS ,  peintre  grec  ,  origi- 
naire de  Cytnos  ,  vivoit  du  temps 
d'Euphranor,  et  comme  lui  il  peignit 
à  l'encaustique -.entre  au  très  ouvrages 
àe  ce  genre  on  cite  de  lui  un  tableau 
représentant  les  Argonautes. 

CYDON ,  fils  de  Thégéate  ,  alla 
fonder  une  colonie  dans  i'ite  de 
Crète,  et  y  fonda  l'île  de  Cy- 
donie. 

CYDROLAÙS ,  fils  de  Macarée  , 
vint  s'établir  dans  la  ville  de  Samos 
et  en  devint  roi. 

CYGNE  (Martin  du),  profes- 
seur  d'éloquence  de  la  société  des 
jésuites,  né  à  SanU-Omer  en  1619  , 
mort  en  1669,  étoit  un  bon  hu- 
maniste. Nous  avons  de  lui  ,  \.  Ex- 
planatlo  rhetoricœ  ;  rhétorique  es- 
timée, parce  qu'on  y  trouve  de  l'or- 
dre et  de  la  clarté.  II.  Ars  metrica 
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et  Aispoëtlca ,  Lonvain  ,  1755.  Ilî. 
Ars  /tistorua  ,  Saint-Omer,  1669. 
IV.  Fons  éloquent ice  ,  sive  M.  T. 
Ciceronis  o  ratio  nés  ,  Liège  ,  1675  , 
4  vol.  iu-12,  dont  ^e  dernier  ren- 
ferme une  excellente  analyse  des 
Discours  del'oratenr  romain.  V.  Co- 
mœdiœ  XII ,  phrasi ,  cum  Plau- 
tiitd ,  tu  m.  Terentianâ ,  cnnciii' 
natœ ,  Liège,  1679,  2  vol.  in-12: 
pièces  propres  aux  représentations 
théâtrales  de  collège. 

CYGNUS  (  Mythol.  ) ,  roi  des  Li- 
guriens ,  que  Jupiter  changea  en 
cygne,  pour  avoir  pleuré  l'aventure 
de  Ph.iétou  son  frère  et  de  ses  sœurs. 
Les  poètes  parloient  encore  de  deux 
autres  jeunes  hommes  changés  eu 
cygnes  ;  l'un  fils  de  Neptune  ,  qu'A- 
clulle  trouva  invulnérable,  et  qu'il 
étrangla  ;  l'autre  ,  fils  de  la  nymphe 
Hyrie ,  qui  se  précipita  dans  la  mer, 
de  désespoir  de  n'avoir  pas  obtenu 
un  taureau  qu'il  avoit  demandé  à  un 
de  ses  amis.  Voyez  TInès. 

CYLLABARE ,  fils  de  Sthénélus , 
régna  dans  la  ville  d'Argos,  et  réunit 
par  sa  valeur  un  très-grand  terri- 
toire à  sou  empire,  qui  passa  après 
lui  à  la  famille  de  Pélops. 

*  CYNATHUS  ,  poêle  grec  de 
Chios ,  vivoil  vers  la  69^  olympiade. 
Le  scholiasle  dePmdare  f  yA/  hemeor, 
vol.  II,  princ.)  lui  attribue  r/i)'/;î«e 
à  Apollon  ,  que  nous  avons  sous  le 
nom  d'Homère  ,  à  qui  il  est  attribué 
par  Tbucydide.  Ruhuken ,  Epist. 
crit.  ,1,  p.  9,  sans  le  croire  d'Ho- 
mère ,  estime  qu'il  ne  peut  pas  être 
de  Cynalhus. 

CYNÉAS,  originaire  de  Thessa- 
lie,  disciple  de  Démoslhènes  et  mi- 
nistre de  Pyrrhus  ,  fut  également 
célèbre  sous  le  titre  de  philosophe  et 
sous  celui  d'orateur.  Pyrrhus  disoit 
«que  Cyncas  avoit  pris  plus  de  ville» 
par  son  éloquence ,  que  lui  par  ses 
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ormes.  »  Ce  prince  l'envoya  à  Rome 
pour  demander  la  paix.  On  eloit  sur 
Je  point  de  la  lui  accorder ,  lorsque 
Appius  Claudius  et  Fabricius  ,  que 
les  Heurs  de  rhétorique  ne  sédui- 
scieut  point ,  rappelèrent  le  sénat  à 
d'autres  sentiraeus.  (  f^oyez  les  ar- 
ticles Éi'icUKE,  vers  le  milieu  ,  et 
Fauiucius.)  Cynéas,  de  retour  au 
camp  de  Pyrrhus  ,  lui  peignit  Rome 
comme  un  temple  ,  le  sénat  comme 
ime  assemblée  de  rois,  et  le  peuple 
romain  comme  une  hydre  qui  re- 
naissoit  à  mesure  qu'on  l'abaltoit. 
Pline  cite  la  mémoire  de  Cynéas 
comme  un  prodige.  Le  lendemain 
de  son  arrivée  à  Rome  ,  il  salua  tous 
les  sénateurs  et  les  clievaliers  ,  en 
les  nonnnant  chacun  par  son  nom. 
{T'^ujez  un  bon  mot  de  ce  philo- 
sophe dans  r.nrlicîe,  de  Pyrtihijs  , 
n°  II).  C'est  Cynéas  qui  abrégea  le 
livre  A'Enée  le  Tacticien  ,  sur  la  dé- 
fense des  places.  Casaubou  a  publié 
cet  Abrégé  avec  une  version  latine, 
dans  le  Polybe  de  Paris,  1609  ,  in- 
fol.  Ue  Beausobre  en  a  donné  une 
traduction  française  ,  avec  des  com- 
mentaires, i757,in-4°. 

t  CYNÉGIRE,  soldat  athénien  , 
poursuivant  les  Perses  dans  leurs 
vaisseaux,  après  la  bataille  de  Ma- 
rathon, l'an  498  avant  l'ère  chré- 
tienne, eut  la  main  droite  coupée 
en  montant  à  l'abordage.  Il  se  cram- 
jionna ,  dit-on ,  de  la  gauche  au  na- 
vire. Cette  autre  main  ayant  été 
coupée  aussi,  il  le  saisit,  ajoute-t-on, 
avec  les  dents ,  et  y  demeura  attaché 
jusqu'à  ce  ({u'on  lui  eût  lait  sauter  la 
tète.  Ce  Grec  intrépide  étoit  frère 
du  poète  Eschyle.  Mais  le  trait  qu'on 
lui  attribue,  et  qui  n'a  pour  garant 
que  Justin,  a  l'air  fabuleux.  D'au- 
tres historiens  disent  tout  simple- 
ment qu'ayant  eu  la  main  droite 
coupée,  il  tomba  dans  la  mer  et  y 
périt.  Cette  version,  qui  n'a  rien  de 
merveilleux ,  est  sans  cloute  la  véri- 
Uble. 
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CYNISCA  ,  fille  d'Archidame  , 
roi  de  Sparte  ,  fut  la  première  femnie 
qui  remporta  le  prix  de  la  course  des 
chars  aux  jeux  olympiques. 

CYNOSURE  (Mythol.),  nym- 
phe du  jnonllda,  l'une  des  nourrices 
de  Jupiter,  qui  ,  en  reconnoissance 
de  ses  soins  ,  la  changea  en  étoile, 
et  la  plaça  près  du  pôle. 

CYNTHIO.  J^oyez  Gyraldi. 

CYNURE,  prince  d'Argos,  con- 
duisit une  colonie  de  ses  compatrio- 
tes dans  le  Péloponnèse,  et  y  fonda 
la  ville  de  Cyuare. 

CYPARISSE  (  Mythol.  );  jeune 
garçon  très-beau  ,  iils  de  l'éiephe  , 
de  l'ile  de  Cée,  fut  aimé  d'Apollon. 
Il  nourrissoit  un  cerf ,  qu'il  tua  par 
inégarde,  et  en  eut  tant  de  regret , 
qu'il  voulut  se  donner  la  mort.  Apol- 
lon ,  touché  de  pitié  ,  le  niéiaraor- 
[ihosa  eu  cyprès  ,  arbre  dès-lors  con- 
sacré au  deuil  et  destiné  à  entourer 
les  tombeaux. 

CYPRIANI  (N.),  peintre  italien, 
établi  en  Angleterre,  et  mort  à  Lon- 
dres en  1785,  jouit  d'une  grande 
réputation  dans  cette  ville.  Qiioique 
ses  compositions  lussent , en  général, 
peu  étendues,  la  grande  variéié  de  ses 
dessins ,  lexpre^-sion  de  ses  ligures  , 
la  liuesse  de  ses  tètes,  el  la  délica- 
tesse de  ses  conlours  ,  l'ont  lait  re- 
garder comme  un  grand  maitre.  Ses 
nombreuses  productions,  répandues 
en  Europe ,  par  le  burin  de  13arlo- 
lozzi,  respirent  la  grâce  el  la  beauté. 
Cypriani  contribua  beaucoup  à  pro- 
pager le  goût  des  beaux  arts  en  An- 
gleterre. Ses  vertus  privées  hono- 
rèrent ses  talens  :  il  eut  presque  a;i- 
tantd'ainis  quede  disciples.  11  a  laissé 
un  lUs  héritier  d'une  partie  de  son. 
génie,  el  d'un  grand  nombre  d'es- 
quisses et  de  dessins ,  dont  il  ne  pri- 
vera pas  vraisemblablenieul  le  pu- 
1  blic. 
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*  CYPRÎANUS  (Abraham),  ne 
à  Amsterdam  ,  y  pratiqua  la  méde- 
cine et  la  chirurgie  pendant  plus  de 
12  ans, et  quitta  celte  ville  en  1695  , 
pour  aller  remplir  la  chaire  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  à  Franeker.  Au 
bout  d'un  certain  temps  ,  il  passa  en 
Angleterre  ,  et  revint  ensuite  dans 
sa  ville  natale,  où  il  se  rendit  célèbre 
par  lopëration  de  la  taille.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Oralio  inau- 
^uralls  in  chirurgiam  encomias- 
lica ,  Franekerae  ,  iPgS,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  lors- 
qu'il prit  possession  de  la  chaire 
qu'on  lui  avoit  donnée  à  Franeker 
II.  Epistola  ex  hibens  histoiiam  fœ- 
tus humanipost  21  menses  ex  uteri 
tuba  ,  matre  salvâ  ac  superstite  , 
excisi,  Lugduni  Batavorum  ,  1700, 
in -8°,  avec  ligures;  en  français, 
Amsterdam,  1707,  iu-8*.  111.  Cys- 
titomia  hypogastrica  ,  I.ondini  , 
1724,  in-4".  I!  y  traite  de  la  taille 
au  haut  appareil. 

t  I.  CYPRIEN  (saint 'j,  né  à  Car- 
ihage  ,  d'uiîe  famille  riche  et  illustre, 
avoitun  géniefacile, abondant,  agréa- 
ble, qui  le  fit  choisir  pour  donner 
des  leçons  d'éloquence  à  Carlhage. 
Il  étoit  alors  païen.  Il  se  fit  chrétien 
l'an  24f>,  par  les  soins  du  prêtre 
Cécile.  Il  hésita  pourtant  un  peu: 
'i  II  me  sembloit,  disoit-il  ,  très- 
t!i!hcile  de  renaître  pour  mener  une 
^ie  nouvelle,  et  devenir  un  autre 
hommeen  gardant  le  même  corps... 
Comment  apprendre  la  frugalité  , 
quand  on  est  accoutumé  à  une  table 
abondante  et  délicate?  Mais  lorsque 
jVau  vivifiame  eut  lavé  les  taches 
de  ma  vie  passée,  je  trouvai  facile  ce 
qoi  ra'avoit  paru  impossible.  »  Les 
païens ,  fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  ,  lui  reprochèrent  quil avoit 
avili  sa  raison  et  son  génie,  en  les 
.soumettant  à  des  contes  et  à  des 
fables  p'.'ériles.  Mais  Cyprien ,  insen- 
sible à  leurs  raiiieiies ,  vendit  ses 
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biens,  en  distribua  le  prix  aux  pau- 
vres, embrassa  ta  continence,  prit 
un  habit  de  philosophe,  et  substitua 
à  la  lecture  des  auteurs  profanes 
celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fit  élever  à  la  prêtrise  ,  et  le  plaça 
bientôt  après  sur  la  chaire  de  Car- 
thage,  malgré  lui,  l'an  24B.  Ses 
travaux  pour  son  église  furent  im- 
menses. Il  fut  le  père  des  pauvres, 
la  lumière  du  clergé  ,  le  cousolateur 
du  peuple.  L'empereur  Dece  ayant 
suscité  une  grande  persécution  con- 
tre l'Eglise ,  Cyprien  lut  obligé  de 
quitter  son  troupeau;  mais  il  fut 
toujours  près  de  lui,  soit  par  ses 
lettres  ,  soit  par  ses  ministres.  Lors- 
que lorage  fut  dissipé,  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré- 
sista aux  chrétiens  qui  surprenoient 
des  recommandations  des  martyrs  et 
des  confesseurs ,  pour  être  réconci- 
liés à  lEglise  qu'ils  avoient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régler  les  pénitences  qu'on  devoit 
leur  prescrire,  qu'il  assembla  un  con- 
cile à  Carthage  en  25 1.  Il  condamna  , 
dans  la  même  assemblée  ,  le  prêtre 
Félicissime  et  l'hérétique  Privât.  Ce 
dernier  députa  vers  le  pape  Cor- 
neille, pour  lui  demander  sa  com- 
munion ,  et  accuser  saint  Cyprie".i  , 
qui  ne  crut  pas  devoir  envoyer  de 
son  côté  pour  se  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise  , 
il  lui  répondit,  avec  autant  de  mo- 
destie que  de  fermeté  :  «  C'est  une 
chose  établie  entre  les  évêques  ,  que 
le  crime  soit  examiné  là  où  il  a  été 
commis.  «  C'est  ainsi ,  dit  le  sage 
Fleury  ,  que  saint  Cyprien,  écrivant 
au  pape  même  ,  se  plaiguoit  d'une 
appellation  à  Rome,  comm?  d'un 
procédé  uotoiremeul  irrégulier.  Il 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre  le 
pape  Etienne  et  lui.  sur  le  baptême 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles  convoqués  à  Car- 
thage conclurent  ,  conformément 
à  son  opinion,  qu'il  falloit  rebapli- 
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ser  ceux  qui  avoieul  reçu  le  haplême 
par  le  minislève  des  hérétiques.  Eu 
207,  la  persécution  s'étanl  rallu- 
mée ,  il  fui  relégué  à  Curube  ,  à 
douze  lieues  de  Carvhage.  Après  un 
exil  d'onze  uiois,  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  les  jardins  voisins 
de  Cartilage;  mais  on  l'arrêta  peu 
de  temps  après ,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tète  tranchée 
le  i4  septembre  258.  Son  corps  , 
conservé  à  Cartilage  ,  fut  transporté 
€11802  en  Fiance  ,  par  les  ambassa- 
deurs que  Charlemagne  avoit  en- 
voyés eu  Perse  ,  et  déposé  d'abord 
à  Arles,  ensuite  à  Lyon,  derrière  le 
mailre-autel  de  l'église  Saint-Jean  , 
enfin,  transporté  à  Conipiegne  dans 
le  monastère  que  Charles-le-Chauve 
y  lit  bàlir.  Laclauce  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens vérilablemenl  éloqueus.  Saint 
Jérôme  compare  son  style  à  une 
source  d'eau  pure  dont  le  cours  est 
doux  et  paisible.  D'autres  l'ouï  com- 
paré ,  peut-être  avec  plus  de  raison  , 
à  un  torrent  qui  eutraine  tout  ce 
qu'il  rencontre.  Son  éloquence ,  à  la 
fois  mille  ,  naturelle  ,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamateur  ,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mou- 
vernens.  Il  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que  de 
force.  Il  faut  avouer  pourtant  que 
son  style  ,  quoique  géuéralement  as- 
sez pur,  a  quelque  chose  du  génie 
africain ,  et  de  la  dureté  de  Ter- 
luUien  ,  qu'il  appeloit  lui-même  son 
maître.  Il  est  vrai  qu'il  a  poli  et 
embelli  souvent  ses  pensées  ,  el 
presque  toujours  évité  ses  défauts. 
Outre  81  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Traités ,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  Celui  des  Témoi- 
gnages, recueil  de  passages  contre 
les  juifs.  11.  Le  livre  De  l'unité  de 
l'Eglise.  III.  Le  traité  Ve  lapsis  , 
Je  plus  bel  ouvrage  de  laiiliquilé 
sur  la  pénitence.  IV.  UExplica/iun 
de  l'Oraison  dominicale.  C'est 
un  excelknl  commentaire  de  celle 
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prière,  et  de  tous  les  écrits  de  saint 
Cyprien  ,  celui  que  saint  Augustin, 
digne  disciple  de  ce  grand  nsaitre  , 
estimoit  davantage  el  citoit  le  pius 
souvent,  V.  UExkortatlon  au  mar- 
tyre. VI.  Les  Traités  de  la  morta- 
lité ,  des  œuvres  de  miséricorde , 
de  la  patience  ,  de  t'envie .,  etc.  Le 
deuxième  cie  ces  traités  est  un  des 
plus  forts  qui  aient  été  composé» 
pour  exliorler  les  riches  à  Acnirau 
secours  des  pauvres.  —  Parmi  ks 
différentes  éditions  de  ce  Père  ,  on 
estime  celle  de  Hollande  en  1700, 
qui  esl  euricliie  de  quelques  Disser- 
tations de  Péarson  el  de  Dodwel  ; 
mais  on  préfère  avec  raison  celle 
de  1726  ,  in-fol. ,  de  l'imprimerie 
royale,  commencée  par  Baluze  ,  et 
achevée  par  doni  Prudent  Alaran  , 
bénédictin  de  Saint-RIaur ,  qui  l'a 
ornée  d'une  préface  et  d'une  Vie  du 
saint.  Toutes  ses  (Euvres  ont  été  tra- 
duites élégamment  en  français  par 
Lombert ,  1672  ,  in-4°  ,  avec  de  sa- 
vantes notes,  el  dans  un  ordre  nou- 
veau sur  les  Mémoires  du  célèbre 
Le  Maître.  Ponce,  diacre,  (Joui  Ger- 
vaise  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  et  le 
même  Lombert ,  ont  écrit  sa  Vie. 
Albert  de  Luynes  a  aussi  traduit  eu 
français  plusieurs  Traités  de  saint 
Cyprieu.  (  T'oyez  Albert  ,  n°  XXI.) . 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint  évèque  de  Carlhage ,  St.  Cy- 
prien le  Magicien  ,  décapité  sous 
Dioclétieu  l'an  004.  Celui-ci  éloil 
d'Aulioche  de  Syrie,  et  appartenoil 
à  des  pareils  riches.  La  recherche 
qu'il  fit,  avant  sa  conversion,  des 
secrels  magiques,  lui  Ht  donner  le 
surnom  de  Magicien. 

II.  CYPRIEN  (saint)  assista,  en 
5o6 ,  au  concile  d'Agde  avec  saint 
Césaire  qui  le  sacra  évèque  de  Tou- 
lou  l'au  5 16.  La  Provence,  sou» 
son  épiscopat  ,  ayant  passé  sous 
le  pouvoir  des  Frauç<Tis,il  lit  tous 
SCS  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouverneaienl ,  et  en  expulser  à  ja- 
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mais  les  Oslrogoihs  qvii  ëtoienl 
ariens.  Saint  Cyprien  a  écrit  la  vie 
de  son  ami  saint  Césaire  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage.  La  ville  de 
Toulon  1  invoque  comme  sou  second 
patron. 

CYPRIS  (  Mylliol.  ),  surnom  de 
Venus  ,  à  qui  l'île  de  Cjpre  étoil 
consacrée.  Voyez  Vénus. 

-;  CYPSÈLE,  fils  d'Aétion  ,  étoit 
Corinlhieu.  Sa  naissance  fut,  dit-on, 
prédite  par  l'oracle  de  Delphes. 
Consulté  par  son  père  ,  cet  oracle 
répondit  «  que  l'aigle  produiroit 
ime  pierre  qui  accableroit  les  Corni- 
thiens.  ))  Pour  entendre  cet  oracle, 
il  faut  savoir  que  le  mot  netos  (qui 
approche  de  celui  à'adliu/i  ]  ,  signifie 
en  grec  aigle.  Cypsèle  s'empara  eu 
effet  de  la  souveraineté  vers  l'an 
6.')o  avant  J.  C. ,  et  y  régna  environ 
ôo  ans.  Péryandre,  sou  fils  ,  qui  lui 
succéda ,  eut  deux  enfans  :  Cyp- 
."^èle ,  qui  devint  insensé,  et  l.yco- 
pbron. 

CYR  ou  Cyrique  (  saint  ) ,  fils 
de  sainte  Julilte,  native  d'icoue, 
fut  arraché,  à  l'âge  de  5  ans  , 
«l'enlre  les  bras  de  sa  mère  par 
ordre  du  juge  Alexandre.  Comme 
cet  enfant  appeloit  sa  mère  ,  et 
crioil  :  Je  suis  chréllen  !  le  juge  le 
jeta  du  liaut  de  son  siège  contre 
terre ,  et  lui  brisa  la  tète.  Tous  les 
fipectatenrs  eurent  horreur  de  cette 
inhumanité  ,  et  le  juge  lui-même  eu 
lougil.  Celle  action  barbare  se  passa 
fous  ie  règne  de  Dioclétien  et  de 
jMaximien.  —  Un  autre  saint  Cyr, 
niédecin  ,  martyrisé  eu  Egypte  le  5i 
janvier  5ii. 

CYR/VN  (saint).  Voy.  Vdrgeu 

DE  HAtRAiNE. 

t  CYRANO  (  Nicolas-Savinien  : , 
d'une  fiiinilie  noble  de  Bergerac  eu 
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Périgord  ,  né  l'an  1620,  avec  im 
caractère  bouillant  et  singulier,  en- 
tra ,  en  qualité  de  cadet ,  au  réginwînt 
des  gardes j  et  fut  bientôt  connu 
comme  la  terreur  des  braves  de  son 
temps.  Il  n'y  avoit  presque  point  de 
jour  qu'il  ne  se  battit  en  duel,  non 
senlenient  pour  lui  ,  mais  pour  ses 
auiis.  Cent  houimes  s'étant  attrou- 
pés un  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle,  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissance ,  il  dispersa  lui 
seul  loHle  cette  troupe,  après  en 
avoir  tué  deux  et  blessé  sept.  Ou 
lui  donna  ,  d'une  coinraune  voix  , 
le  nom  àliitrépide.  Cyrano  avoit 
le  nez  de  travers  et  défiguré.  Qui- 
conque en  rioil  en  le  regardant  étoit 
sur  d'être  appelé  eu  duel.  Deux 
blessures<ju'il  reçut,  lune  au  siège 
de  Mouzon,  l'autre  au  siège  d"Ar- 
ras  ,  et  son  amour  pour  les  lettres  , 
lui  firent  abandonner  le  métier  de 
la  guérie.  11  étudia  sous  le  célèbre 
philosophe  Gassendi ,  avec  Chapelle, 
Molière  et  Bernier.  Son  imaguiation 
pleine  de  feu,  et  inépuisable  pour  la 
plaisanterie  ,  lui  ]nocura  quelques 
ami?  puissans  ,  entre  autres  le  ma- 
récjui!  de  Gassion  ,  qui  aiiuoit  les 
gens  d  esprit  et  de  cœur;  mais  son 
humeur  libre  et  indépendante  l'ein- 
pècJia  de  profiler  fk'  leur  proleclion. 
11  mourut  en  iGTi.^.  Ce  pncle  ,  qui 
avoit  eu  une  jeunesse  fort  orageuse 
et  des  passions  violentes  ,  auxquelles 
il  se  livroit  saus  retenue,  menoit, 
de[)uis  quelque  temps,  une  vie  plus 
exemplaire  et  plus  retirée.  Un  jour 
qu'on  jouoit  son  j'igii.pplne  ,  lors- 
qu'on lut  à  rf>udroit  où  Séjan ,  résolu 
de  faire  mourir  Tibère,  dit  : 

Fi.Tiipoiiî,  vnil'i  l'tms'ie 

des  spectateurs  iguorans  et  préve- 
nus ,  s'écrièrent  aussitôt  :  «Ah  le 
méchant  !  Ah  i'iini)ie  !  comme  il 
parle  du  Saint-Sdcivment  !  w  Celte 
tragédie  fut  très-bien  reçue  du  pu- 
blic ,  de  même  que  Ja  comédie  en 
prose  du  Fédanl-  JQw:.  Cette  corné- 
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die  u "est  pas  la  seule  de  sa  compo- 
silioa  ;  mais  aujourd'hui  aucune 
d'elles  ne  seioit  snpporlalile  au 
théalre.  On  a  encore  de  lui  ,  1. 
Histoire  comique  des  états  et 
empires  de  la  Lime.  H.  Histoire 
comique  des  états  et  empires  du 
Soleil,  il  paroit,  par  le  style  bur- 
lesque, sautillant  et  singulier  de  ces 
deux  ouvrap,es,  que  l'esprit  de  l'au- 
leur  l'aisoil  de  fréquens  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrit.  Ou  voit  pour- 
tant ,  à  travers  ces  polissonneries  , 
qu'il  savoit  l'oit  bien  les  principes 
de  Descartes,  et  que  ,  si  l'âge  avoit 
pu  le  mûrir ,  U  aiiroit  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieux.  III.  Des 
Lettres.  IV.  Un  pet  it  recueil  A' Entre- 
tiens pointus ,  seules,  comme  toutes 
ses  autres  productions,  de  pointes  et 
d'équivoques.  V.  Un  Fragment  de 
physique.  Ses  ouvrages,  qui  l'orinent 
5  vol.  iii-]2,  ont  été  imprimés  à 
Amsludam,  1710,  en  deux  volu- 
mes iii-b"'. 

C  YRKNE  (  Mythol.  ) ,  fille  d'Hyp- 
sée ,  roi  des  Lapilhes,  fut  enlevée 
par  Apollon  qui  la  transporta  en 
l>il)ye,  où  elle  devint  inèred'Aristée, 
célébré  par  Virgile. 

CYRÉNIUS,  gouverneur  de 
Syrie  ,  chargé  de  liitre  le  déuombre- 
rueiil,  pendant  lequel  Jésus -Christ 
vint  au  monde.  Son  vrai  nom  éloil 
Sulpit.  Quirinius. 

CYRESTÈNES,  de  Sycione,  fut 
le  premier  qui  attela  deux  chevaux 
de  front  à  un  char  qui  en  prit  le 
nom  de  biga.  Cette  sorte  de  char 
parut  la  première  fois  dans  les  jeux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à.  Rome.  La  Lune  éloil  toujours 
montée  sur  un  char  semblable  , 
attelé  d'un  cheval  blanc  et  d'un  au- 
tre noir,  parce  qu'elle  est  souvent 
visible  le  jour  et  la  nuit. 

*  CYRIAC  d  Aîicône  ,  le  pre- 
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mier  antiquaire  peut  -  être  qui  , 
depuis  la  renaissance  des  lettres , 
ait  paru  en  Europe  ,  a  fait  en  Italie 
une  ample  collection  de  monnaies, 
médailles  ,  inscriptions  ,  pierre»  pré- 
cieuses, etc.  ;  il  a  iuiroduit  le  goût 
de  ce  genre  de  cabinets.  11  iloris- 
soit  dans  le  XV^  siècle.  ^Voyez  l'Iti- 
néraire de  Cyriac ,  publié  à  Flo- 
rence ,  17^2,  in -8°,  par  Laurent 
Me  tins.  Add.  V^îrosiiii  Epist.  ) 

CYRIADE,  l'un  des  vingt-neuf 
tyrans  qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  l'empire  ro- 
main ,  sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallien  ,  étoit  lils  d'un  homme 
de  qualité  d'Orient  ,  qui  possédoit 
de  grandes  richesses.  Livré  daus 
sa  jeunesse  à  la  débauclie  ,  il  passa 
dans  ia  Perse  ,  après  avoir  volé  à 
son  père  une  somme  considérable. 
Sapor  P'  y  régnoit  alors.  Ce  prince , 
excité  par  lui  contre  les  Romains  , 
leur  déclara  la  guerre ,  et  le  mit  à 
la  lèle  d'une  armée  ,  avec  laquelle 
ii  conquit  plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  duiis  la  Syrie  ,  il  saccagea 
Antioche  ,  qui  en  éloit  la  capitale. 
I'ku  de  temps  après ,  il  prit  le  titre 
d'Auguste  ;  et  quoique  presque  tous 
les  soldats  persans  fussent  retournés 
dans  leur  pays  ,  il  se  foiina  une  uou- 
veliearmée,eu  enrôlant  desbrigaïuis 
etdes  gens  sansaveu.  Cetusurpateur 
mil  à  contribution  nue  partie  de 
l'Orient ,  et  répandit  la  terreur  dans 
les  provinces  voisines.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Valérien  marchoit 
contre  eux  ,  et  indignés,  d'ailleurs  , 
de  ses  déréglemens  et  de  sa  hauteur, 
l'assassinèrent  en  238.  Cyriade  ne 
porta  qu'environ  une  année  le  titre 
d'Auguste. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Constaatiuople  l'an  ."igo,  successeur 
de  Jean-le-Jeûueur,  prit,  ù  l'exem- 
ple de  sou  prédécesseur  ,  le  nom 
d'Euéque  œcuménique  ou  univer- 
sel,  et  se  le  lit  confirmer  dans?  uu 
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concile.  Ce  patriarche  s  étant  oppose 
à  l'empereur  Phocas ,  qui  atlaquoit 
les  immunités  et  les  privilèges  de 
l'Eglise ,  ce  prince,  pour  se  venger 
de  sa  résistance ,  défendit ,  par  un 
édit ,  de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
pris  à  d'autres  évèques  qu'à  celui  de 
Rome.  Cyriaque  en  mourut,  dit-on, 
de  chagrin  ,  l'an  606. 

t  I.  CYRILLE  (  saint  ) ,  de  Jéru- 
salem ,  né  vers  l'an  5i5  ,  fut  or- 
donné diacre  par  saint  Macaire  de 
Jérusalem  ,  vers  l'an  554,  ^t  prêtre 
l'année  d'après.  Le  siège  patriarcal 
de  celte  ville  ayant  vaqué  par  la 
mort  de  saint  Maxime  ,  en  55o , 
Cyrille  lui  succéda.  Sou  différent 
avec  Acace  ,  évèque  de  Césarée  ,  sur 
les  prérogatives  de  leurs  sièges  ,  in- 
terrompit le  bien  qu'il  faisoit  à  son 
troupeau  et  à  l'Eglise.  Celte  querelle 
personnelle  s'aigrit  par  la  diversité 
des  sentimens.  Cyrille  éloit  zélé  ca- 
tholique ,  et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  et  intrigant,  ne 
pouvant  attaquer  la  foi  de  son  ad- 
versaire ,  attaqua  ses  mœurs.  11 
l'accusa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l'Eglise  ,  et  lui  fit 
un  crime  d'une  action  louable;  car 
Cyrille  n'nvoil  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourir  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à  Césarée  par  Acace  le  dé- 
posa en  557.  I-e  saint  évèque  appela 
de  ce  jugement  inique  à  uvi  tribunal 
supérieur  :  il  fut  rétabli  sur  son  siège 
par  le  concile  de  Sèleucie  en  009  , 
et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
Les  intrigues  d'Acace  le  firent  dé- 
posv^r  de  nouveau  en  5Go.  Julien  , 
successeur  de  Tcmpercur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  des  exilés  ,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L'em\'ei-cin  Valena 
l'en  lira  une  troisième  fois,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'onze  ans  aprèi,  à  la 
mort  de  ce  prince,  qu'il  retourna  à 
Jérusalem.  Le  concile  de  Constan- 
tiiKiple,  de  38i  ,  approuva  soil  or- 
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dination  et  son  élection.  Il  mourut 
le  18  mars  586.  Il  nous  reste  de  lui 
vingt-trois  Catéchèses ,  regardée» 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et  le 
mieux  digéré  de  la  doctrine  chré- 
tienne. I>es  dix-huit  premières  sont 
adressées  aux  catéchumènes  ,  et  les 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés. 
Le  style  de  ces  instructions  est  sim- 
ple ,  net,  tel  qu'il  convient  à  ces 
sortes  d  ouvrages.  Il  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit,  et 
réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  re- 
jette. Grancolas  ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  eu  a  donné  une  traduction 
française ,  avec  des  notes  ,  à  Paris  , 
eu  i7i.'i,  in-4°.  Dom  Toattée,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  les  (Euvres 
de  saint  Cyrille,  grecque  et  latine  , 
in-fol. ,  à  Paris  ,  en  1 720.  Le  texte  , 
corrigé  sur  plusieurs  manuscrits  , 
est  accompagné  de  notes  savantes 
qui  l'éclaircisseul ,  et  d'une  version 
regardée  comme  très-exacte. 

t  II.  CYRILLE  (  saint) ,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  élevé  auprès 
de  son  oncle  Théophile  ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  contracta,  à  son 
école  ,  l'habitude  du  zèle  et  l'amour 
de  la  domination.  Il  passa  cinq  an- 
nées dans  les  monastères  de  la  Nitrie, 
voisins  de  sa  résidence.  L'abbé  Sé- 
rapion  dirigea  ses  études  , auxquelles 
le  jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  Il  délestoil  Ori- 
gèuc  ,  et  lisoit  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denys,  de  saint  Atha- 
nase  et  de  .saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  la  dispnie  fixèrent  ir- 
révocablement son  opinion  sur  plu- 
sieurs points  incerlainsdela  croyan- 
ce ,  et  aigui.sèreut  son  esprit.  Son 
oncle  Théophile  le  retira  de  sa  cel- 
lule ,  l'appela  aux  habitudes  l)ruyan- 
les  des  villes  et  des  synodes,  et 
lui  permit  de  prêcher  le  peuple  d'A- 
lexandrie. Sa  figure  agréable,  ses 
grâces,  sa  voix  harmonieuse  établi- 
rent sa  réputation.  Scsamis  venoient 
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JVnteiidre  et  l'applaudir  j  et  des 
scribas  lecueilloienl  ù  Ja  hàle  ses 
discours.  Tliéopliile  mourut  le  i5 
octobre  /■\i2  ,  et  laissa  vacant  le 
trône  patriarcal  ,  où  son  uevcu 
jnonta  trois  jours  après  ,  malgré  les 
opposition»  d'un  archidiacre  ,  son 
concurrent.  —  Loin  delà  cour,  et  à 
la  tèle  d'une  capitale  immense  ,  Cy- 
rille exerça  non  seulement  l'aulonté 
spirilntUe  ,  mais  il  se  maintint  dans 
le  pouvoir  temporel,  que  ses  pré- 
décesseurs avoieut  insensiblement 
usurpé.  C'étoit ,  en  réalité  ,  un  ma- 
gistrat civil  dont  la  voix  exciloil  ou 
ralmoit  les  passions  de  la  multitude, 
et  inlimidoit  ou  irritoit  souvent  les 
préfets  de  TEgypte.  Cyrille  com- 
mença par  opprimer  les  novatieus 
les  plus  innocens  et  les  plus  tran- 
quilles des  sectaires.  11  interdit  leur 
culte  religieux  et  contisqua  leurs 
vases  sacrés.  A  la  tête  d'une  multi- 
tude séditieuse  et  fanatique  ,  il  fon- 
dit sur  les  synagogues  des  juifs  qui 
otoient  dans  Alexandrie  au  nombre 
de  quarante  mille  ,  et  qui  vivoient 
dans  cette  ville  à  la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  avoieut  accordés  les 
empereurs.  Sans  aucune  sentence  , 
sans  aucun  ordre  impérial ,  il  atta- 
qua à  l'improviste  ces  malhcmetix  , 
qui  ne  purent  opposer  aucinie  résis- 
tance. Leurs  meubles  furent  pillés, 
leurs  maisons  rasées  ,  et  l'évéque 
guerrier  les  chassa  de  la  ville.  St. 
Cyrille  fut  déterminé  à  celte  vio- 
Jeace  par  une  émeute  r<'-:ente  dont 
4es  juifs  avoient  été  les  auteurs  on 
lesinstrumens,  et  où  le  sang  chré- 
tien avoit  coulé  ;  mais  c'étoit  au 
magistrat  et  non  à  un  évoque  à 
vf-ngercet  allenlat;  c'étoit  d'aprèsles 
formes  légales  ,  et  non  par  une  telle 
violence,  qu'il  falloit  en  punir  les 
auteurs.  Oieste  ,  préfet  de  rEgyi)le, 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille ;  mais  ses  plaintes  lurent  vaines. 
Bientôt  r.i->rès,  ce  magistrat  lut  atta- 
qué dans  la  rue  par  cinq  cents  moines 
turieux  ;  il  leur  protesta  qu'il  éloit 
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chrétien  et  catholique;  on  lui  répon- 
dit par  une  grêle  de  pierres.  Ses 
gardes  avoient  pris  la  fuite.  Cepen- 
dant quelques  personnes  vinrent  à 
son  secours.  Un  moine  appelé  Am- 
monius  ,  qui  avoit  blessé  le  préfet  an 
visage  ,  fut  arrêté  et  condamné  a 
expirer  sons  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  lit  recueillir  le  corps  d'Ain- 
monius.  Une  procession  solennelle 
le  transporta  dans  la  cathédrale  ;  ou 
changea  son  nom  en  celui  de  Tliau- 
masius  ou  le  Merveilleux.  Son  tom- 
beau fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en 
chaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d'aïue  d'un  assassin  et  d'un  rebelle. 
Alors  tlorissoit  à  Alexandrie  une 
jeune  fille  aussi  belle  que  sage,  et 
plus  étonnante  encore  par  l'étendue 
et  la  variété  de  ses  connoissances , 
c'étoit  la  lille  du  mathématicien 
Théon  ,  celle  dont  les  savans  com- 
mentaires oui  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d'A])ollonius  et  de  Dio- 
])hante.  Elle  avoit  perfectionné, 
dans  les  écoles  d'Athènes  ,  les  leçons 
que  son  père  lui  avoit  données  ;  elle 
euscignoit  publiquement  à' Alexan- 
drie la  géométrie  el  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Aristote.  Les  habitans 
d'Alexandrie  accouroienl  à  son  école 
pour  l'entendre,  l'admirer  et  s  ins- 
truire. Cyrille  vit,  dit-on,  ses  succès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  les 
diréliens  qu'H3'patia  éloit  le  seul  obs- 
tacle à  la  réconciliation  du  préfet  et 
du  patriarche.  Un  des  jours  de  carê- 
me, elle  renlroit  chez  elle, une  foule 
dcfanaliques  l'arrêtèrent  en  4 1 5,  l'ar- 
rachèrent de  son  char,  découpèrent 
son  corps  en  morceaux,  et  le  jeVèrent 
an  feu.  On  répandit  de  l'argent  pour 
arrêter  les  poursuites  juridiques  con- 
tre les  meurtriers  de  cette  intéres- 
sante fille.  Les  écrivains  ecclésiasti- 
ques et  l'historien  Socrates,  rejettent 
l'odieux  de  cet  assassinat  sur  la  mé- 
moire de  Cyrille.  (^or<?j:r  H YPAciE.) 
Ce  patriarche  avoit  concouru,  eu  /|03 , 
avec  sou  oncle  Théophile  ,  dans  l'o- 
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dieux concUe  du  Chêne ,  à  la  condam- 
nation desainl  Jeau-Chrysoslôme.  Il 
s'obslina  à  soutenir  que   ce   prélat 
a  voit  été  juslemenl  condamné,  mal- 
gré les  instances  d'Ailicus  de  Cous- 
tanlinople  et  d'Isidore  de  Péluse ,  et 
ce  ne  fut  qu'après  de  longs  délais  et 
une   résistance   opiniâtre  ,   qu'il  se 
soumit  à  cet  égard  au  décret  de  l'E- 
glise catholique.  L'élévation  de Nes- 
lorius  au  siège   de   Constanlinople 
ouvrit   une  carrière  plus  vaste  au 
zèle  et  à  l'orgueil  de  Cyrille.  Nesto- 
rius  distinguo!  t  l'humanité  du  Christ 
delà  divinité  de  Jésus,  ré\éroit  la 
Ste  Vierge  comme  mère  du  Christ , 
mais  il  n  adoptoit  pas  le  titre  récent 
de  Mère  de  Dieu.  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  à  de  longues  et 
violentes  querelles,  auxquelles  Cy- 
rille prit  une  part  très-aclive.  Il  dé- 
nonça bientôt  au  pnnce  et  au  peuple, 
à  l'orient  et  à  roccident  ,  les  erreurs 
du  pontife  de   Consianlinople.   I,e 
pape  Célestin  ,  tlatlé   d'èlre   choisi 
pour  juge,  condamna,  dans  un  con- 
cile _,  les  opinions  de  Nestorius,  et 
approuva   le   symbole    de   Cyrille. 
Celui-ci-  somma  juridiquement  Nes- 
torius à  souscrire  à  douze  anallié- 
matismes,  lesquels,  suivant  l'opi- 
nion des  théologiens,  ne  sont   pas 
exempts   d'hérésie     11  l'ut  résolu  , 
afin  de  terminer  cette  dispute  ecclé- 
siastique ,  d'assembler  un  concile  à 
Ephèse.  Nestorius  s'y  rendit  ,  ac- 
compagné d'un    grand  nombre   de 
prélats  et  d'une  multitude  d'esclaves 
armés,  Cyrille  s'y  présenta  suivi  de 
cinquante    évêques    égyptiens  ;    la 
Hotte  qui  l'amena  étoit  chargée  de 
richesses  et  d'une  foule  de  gens  de 
mer  ,  d'esclaves  et  de  fanatiques  qui 
s'étoieut  enrôlés  sous  sa  bannière. 
Bientôt  ils  insultèrent  et  menacè- 
rent,  dans  les   vues  d'Ephèse,  les 
partisans  de  Nestorius.  Cyrille,  sans 
attendre  le  patriarche  d'Aulioche  , 
qui  venoit  à  petites  journées,  fixa 
l'époque  de  l'ouverture  du  concile. 
Nestorius  détUua  la  juridicUon  des 
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prélats  ses  ennemis.  Soixante-huit 
évèques  le  déléndirenl  par  une  pro- 
testation décente    et  modérée.    Un 
magistrat  demanda,  aunom  de  l'em- 
pereur, un  délai  de  quatre  jours.  Il 
fut  violemment  chassé  de  l'assem- 
blée. Un  seul  jour  suffit  pour  juger 
cette  affaire.   La  foi  de  Cyrille  fut 
adoptée  ,  et  Nestorius  condamné  , 
dégradé  du  rang  d'évèque,  et  qua- 
lifié de  nouveau  Judas.  Les  évèques 
avoienl  donné  séparément  leurs  opi- 
nions ;   mais  l'uniformité  du  style 
indiquoil  l'influence  d'un  chef  ac- 
cusé d'avoir  corrompu  les  actes  et 
les  signatures.  Bientôt  après  arriva 
le  patriarche  d'Antioche  ;  il  tint  un 
synoda  composé  de  cinquante  évè- 
ques, qui  condamnèrent  aussi  préci- 
pilainmentCyrille,  l'accusèrent  d'hé- 
résie, et  le  traitèrent  de  monstre  né 
pour  la  destruction  de  l'Eglise.  An 
lieu  de  persuasion  ,  les  deux  partis 
employèrent  la  force;  des  combats 
furent  livrés.  La  ville  d'Ephese  ,  et 
même  sa  cathédrale,  devinrent  un 
théâtre  de  fureurs,  et  furent  souillées 
de  sang.  L'empereur  Théodose  fut 
obligé  d  envoyer  à  Ephèse  des  trou- 
pes pour  séparer  ce  concile  de  com- 
batlans  ,  et  renvoyer  chez  eux  les 
prélats  qui  s'y  Iroiivoient.  Mais  ce 
moyen  ne  fit  que  changer  le  lieu  de 
la  scène.  La  guerre  entre  Jean  d'An- 
tioche et  Cyrille  dura  encore  trois 
ans;  leurs  îorces  épuisées  ramenè- 
rent   la    paix  entre    eux.    Bientôt 
Nestorius,  qui  u'étoit  pas  plus  mo- 
déré que  Cyrille,  obtint  de  l'empe- 
reur un  ordre  qui  rappeloit  ce  der- 
nier à  Ephèse  ,  où  devoil  se  tenir  un 
synode.  Il  s'y  rendit  à  la  tète  d'une 
troupe  de  fanatiques;  les  magistrats 
partisans  de  Nestorius  rassemblèrent 
des  troupes  pour  les  opposera  celles 
de  Cyrille  qui  lut  maltraité  et  même 
emprisonné;  il  parvint  à  échapper 
des  mains  de  ses  gardes ,  et  se  s;:uva 
à  Alexandrie.  Ue  là  il  envoya  des 
émissaires  à  Consiantinople,  char- 
gés de  corrompre  avec  de  l'argent  le» 
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plus  puissans  de  cette  ville  ;  une  let- 
tre de  rarcbidiacre  de  Cyrille,  qui 
s'est  conservée,  prouve  cette  cor- 
ruption. Il  en  résulta  une  insurrec- 
tion qui  épouvanta  le  timide  empe- 
reur. Ou  négocia  ;  et ,  par  suite  ,  Cy- 
rille fut  réduit  à  modifier  ses  ana- 
thèmes  ,  et  à  recounoitre ,  malgré 
lui,  qu'il  y  a  voit  une  double  nature 
en  Jésus-Christ.  Cette  espèce  de  sou- 
mission perdit  Neslorius,  qui,  ne 
voulant  rien  céder  de  ses  opinions, 
fut  forcé  d  abdiquer  et  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  Il  fut  ensuite 
exilé  dans  la  Tliébaïde  et  persécuté 
par  ses  ennemis.  Il  y  mourut  bientôt 
vers  l'au  4^9  ou  440.  Cyrille  termi- 
na sa  carrière  turbulente  le  27  juin 
444-  Son  opinion  prévalut  en  orient 
et  en  occideut ,  et  lEglise  le  mil  au 
rang  des  saints.  Ses  ouvrages  ,  re- 
cueillis eu  6  vol.  in-fol, ,  consistent 
en  des  Homélies  ,  des  Commentai- 
res sur  les  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament. Le  dernier  volume  contient 
ses  Traités  contre  Nestorius ,  Ju- 
lien ,  et  contre  les  moines  antropo- 
morp/tites  ,  c'est-à-dire  qui  prt'teu- 
deut  que  Jésus  avoit  une  origine 
corporelle.  La  meilleure  édition  est 
celle  que  publia  ,  en  1608  ,  Jean  Au- 
bert ,  chanoine  de  Laon  ,  en  grec  et 
en  latin,  en  6  vol.  in-fol.,  qui  se 
relient  en  7.  Il  s'étoit  fait,  suivant 
Photius  ,  un  style  singulier.  Sans 
élégance  ,  sans  clarté  ,  sans  choix  et 
sans  précision,  il  est  verbeux,  copie 
des  passages  entiers  de  l'Ecriture  ,  y 
ajoute  de  longs  raisonnemens  ,  et 
même  des  allégories.  Le  docteur 
Dupiu  avoit  dit  que  les  querelles 
qu'avoit  si  violemment  excitées  Cy- 
rille n'étoient  que  des  querelles  de 
mots.  Ce  savant  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter dans  la  suite.  On  sait  ce  que 
valent  de  pareilles  rétractations  ,  qui 
sont  plus  ordinairement leffet  de  la 
çoulrainle  que  de  la  conviction. 

t   III.     CYRILLE  (  saint  )  , 
d'abord  appelé   Constantin,   étoit 


CYRI 


285 


né  à  Thessalouique ,  d'une  famille 
sénatoriale.  11  étudia  à  Constanti- 
uople  et  mérita  d  être  surnommé  le 
P/iilosop/ie.  Le  P.  Raynaud  pré- 
tend qu'il  fut  moine  de  Saint-Basile. 
A.  Mélhodius  ou  Mélluidius  ,  est 
appelé  son  frère  ;  mais  cela  ne  si- 
gnifie peut-être  autre  cho.se,  sinon 
qu'ils  a. oient  été  de  la  même  pro- 
fession ,  philosophes  d'abord  ,  moi- 
nes ensuite.  Cyrille  défendit  le  saint 
patriarche  Ignace  contre  les  attaques 
de  Photius.  LesChazares  ou  Jazaris, 
tribu  populeuse  des  Turcs ,  descen- 
dant des  Huns,  et  des  Scythes  euro- 
péens, ayant  résolu  d'embrasser  la 
religion  chrétienne,  l'empereur  Mi- 
chel III  ,  d'après  l'avis  de  saint 
Ignace  ,  leur  envoya  Cyrille  ,  qui 
en  peu  de  temps  apprit  la  langue 
de  ces  peuples  ,  et  ayant  d'abord 
converti  le  khan ,  décida ,  à  soa 
exemple  ,  tonte  la  nation  à  recevoir 
le  baptême.  Cyrille  ,  accompagné  de 
Mélhodius ,  alla  ensuite  ]>rècher  la 
foi  chez  les  Bulgares.  Bogoris  ,  leur 
roi,  fut  baptisé  en  860.  Cyrille  et 
Mélhodius  passèrent  après  cela  dans 
la  !\Ioravie,eteurent  encore  beaucoup 
de  succès  dans  leur  apostolat  auprès 
des  Moraves  et  des  Bohémiens.  Ils 
introduisirent  ,  avec  la  foi ,  l'é- 
lude des  lettres  ,  et  établirent  à 
Bude  une  espèce  d'académie.  Saint 
Cyrille  inventa  l'alphabet  esclavon  , 
que  de  son  nom  ou  a  appelé  curu- 
lique.  Après  882  ,  les  deux  npoires 
vinrent  à  Rome,  où  ils  moururent, 
on  ne  sait  pas  au  juste  dans  quelle 
année.  Ils  furent  déclarés  saints, 
et  les  Grecs  et  les  Russes  font  la 
fêle  de  saint  Cyrille  le  14  février. 
C'est  vraisemblablement  de  ce  saint 
Cyrille  que  sont  les  Fables  ou  Apo- 
logies morales ,  publiées  par  le  jé- 
suite Bailhazar  Cordier,  à  Vienne 
en  Autriche,  en  ]63o  (  in-16  de 
.^17  pag.  ;;  mais  que  celui-ci  est 
loin  d'avoir  publié  le  premier  , 
comme  il  l'annonce  ,  puisqu'elles  l'é- 
loieut  dès  le  i5°  siècle.  Ce  n'est  au 
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reste  qu'une  traduction  de  l'original 
grec  qui  est  perdu.  Ces  .Apologues 
senlMit  en  effet  le  philosophe  de- 
venu prêtre.  Faute  de  connoitre  ce 
saint  Cyrille,  on  halançoit  à  qui, 
ùe  celui  de  Jëru.saleiu  oil  d'Alexan- 
drie ,  il  fuiloit  attribuer  les  Fables. 

t  IV.  CYRILLE-LUCAR,  ne  dans 
rile  de  Candie  en  i.^7'2  ,  passa  en 
Allemagne,  après  avoir  étudié  à 
Venise  et  à  Padoue.  11  adopta  la 
doctrine  des  proleslans ,  et  la  porta 
en  Grèce.  Comme  on  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens ,  il  donna 
inie  conlessiou  de  loi  ,  daiis  laquelle 
il  rejetoit  leurs  opinions.  Placé  sur 
le  siège  d'Alexandrie  ,  ensuite  sur 
celui  de  Constantinople  en  1621  ,  il 
continua  ses  liaisons  avec  les  pro- 
testans  ,  et  enseigna  leurs  dogmes 
dans  l'Kglise  grecque.  Les  évèques 
et  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  tut 
dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé 
rn  exil  à  Rhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après,  et,  des  qu'il 
l'ut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Consianlinople  ,  il  publia  des  caté- 
chismes et  des  conl'essious  de  foi  , 
où  l'hétérodoxie  perçoit  à  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Ténédos  en 
1628;  enfin,  après  avoir  été  chassé 
sept  à  huit  fois  de  son  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  ,  il  finit  sa 
carrière  par  être  étranglé  en  if)38, 
par  ordre  du  grund-seigncur  ,  sur 
îa  route  d'un  nouvel  exil  où  on  le 
conduisoit,  et  selon  d'autres  écri- 
vains il  fut  étranglé  sur  le  vaisseau 
qui  le  transportoil,  on  dans  la  prison 
d'un  château  sur  la  mer  iSoire. 

*  V.  CYRÏLLE-CONTARl ,  pa- 
h'iarche  de  Constantinople  ,  né  à 
Merée  ,  aujourd'hui  Véria  ,  ville  de 
Macédoine,  ht  ses  premières  études 
sons  la  conduite  d'un  moine  grec, 
et  les  acheva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s'attacha.  Il  fut  depuis 
nommé  à  l'évèchéde  Berée  ,  et  ayant 
prélendij,  daus  la  suite  àrarchevèché 
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de  Thessaloniqne  ,  il  voulut  mettre 
de  sou  parti  Cyrille-Lucar  ,  qui  re- 
fusa de  le  favoriser.  Conlari  s'en 
vengea  en  faisant  chasser  le  patriar- 
che de  Constantinople  en  i65f).  Cau- 
tari  eut  la  dignité  de  patriarche  ;  • 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  hrent  bientôt  déposer  en  i636,  et 
Cyrille-Lucar  fut  rétabli.  Canlari 
parvint  encore  par  ses  intrigues  à 
le  faire  de  nouveau  chasser ,  et  même 
fut  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  patriarcat  de  Lucar,  dont 
il  jouit  peu  ;  car  l'eiripereur  turc 
étant  de  retour  d*  l'expédition  de 
Perse,  C^ntari  fut  accusé  devant  ce 
prince  de  tant  de  crimes,  qu'il  fut 
relégué  à  Tunis  ,  où  on  le  lit  étran- 
gler. 

CYRNUS,  navigateur  grec, 
donna  le  nom  de  Cyrno  à  file 
Thérapné  ,  où  il  aborda.  C'est  main- 
tenant file  de  Corse. 

i'  CYRSILE  ,  citoyen  d'Athènes , 
fut  assommé  à  coups  de  pierres  pour 
avoir  ouvert  lavis  dans  rassemblée 
di!  peuple  ,  où  l'on  délibéroit  sur  la 
guerre  des  Perses  ,  d'envoyer  les 
teinmes  avec  les  eiifans  àTrézène, 
et  d'abandonner  la  ville  à  la  discré- 
tion de  Xercès ,  tandis  que  les  Athé- 
niens iroieiit  avec  leur  flotte  com- 
battre l'ennemi  plus  sûrement  qu'il-s 
ne  le  pouvoienl  faire  par  terre.  Il 
s'attira  ,  i)ar  cet  avis  ,  l'indignation 
de  tout  le  peuple  ,  qui  le  lapida  sur 
le  champ,  la  première  année  de  la 
LXXV*^  olympiade  ,  /,8o  avant  J.  C. 

Y 1.  CYRUS,  roi  des  Perses  ,  dont 
le  nom  signiheiS'o/e//,  selon Ctésias, 
iia(|uil  l'an  iigg  avant  J.  C.  ,  de 
Cambyse  ,  roi  de  celte  partie  d'Asie, 
et  de  Mandane ,  iille  d'Astyages  , 
roi  des  Medes.  Hérodote ,  et  Justin 
après  lui ,  ont  jeté  du  merveilleux 
sur  l'histoire  de  sa  naissance,  lis 
rapportent  qu'Astyage  donna  sa  fille 
eu    niiuiage    à    un  Perse   d'origine 
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forl  obïcure,  at'iu  de  détourner  les 
I listes  présages  d'ua  songe  qui  lui 
avoit  annoncé  qu'il  seroit  détrôné 
jiar  son  pclit-fiU.  Des  qu'il  fut  né  , 
il  cliargea  Harpnges  ,  un  de  ses 
olViciers,  de  le  laire  mourir.  Har- 
pages  donna  reniant  à  un  berger  , 
])oitr  l'exposer  dans  les  forêts  ;  mais 
la  femme  du  pâtre  le  nourrit  par 
pitié  ,  et  réleva  en  secret.  (  Voyez 
AsTYAGF.s  et  Amytis.  )  Xénophon 
ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote 
sur  les  connnenceniens  de  Cyrus. 
Après  la  mort  d'Aslyages  ,  Cyrus 
marcha  avec  Cjaxures  ,  son  oncle  , 
roi  des  Médes,  contre  les  Assyriens  , 
les  mil  en  déroute  ,  tua  Nériglissor , 
leur  roi  ,  et  lit  un  butin  immense.  Il 
;>"  trouva  parmi  les  prisonniers  une 
princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  la 
peinture  qu  on  en  lit  à  Cynis  ,  il  re- 
fusa de  la  voir  ,  et  ordonna  qu'on  eut 
pour  elle  autant  d'attentioa  que  de 
respect.  Peulhée  (c'éloiile  nom  de 
cette  temme  ")  fit  part  de  cette  action 
généreuse  à  son  mari  Abradaie  ,  qui 
passa  aussitôt  dans  le  camp  de 
Cyrus  ,  avec  deux  mille  cUevaux,  et 
lui  fui  atlacTié  jusqu'à  la  mort.  Le 
jeune  conquérant ,  toujours  animé 
du  désir  et  de  l'espérance  de  se  ren- 
dre maitre  de  Babylone,  s'avança 
jusqu'aux  portes  de  celle  ville ,  et  lit 
proposer  au  successeur  de  Nériglis- 
sor  de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier;  mais  son  déli 
n'ayant  point  été  accepté,  il  reprit 
le  cliemin  de  la  Médie.  On  faisoit 
des  préparatifs  immenses  de  part  et 
d'autre.  Crmsus  ,  roi  do  Lydie,  fut 
nommé  généralissime  de  l'armée  en- 
nemie, l'an  558  avant  J.  C.  Cyrus  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tymbrée  ^ 
une  des  plus  considérables  de  l'anti- 
«luilé  ,  et  la  première  bataille  rangée 
liont  on  ait  le  détail  avec  quelque 
étendue.  Après  cette  vicloire,  Cyrus 
réduisit  dilférens  penj^les  de  l'Asie 
Mineure,  depuis  la  iner  Egée  jusqu'à 
l'Euphrate  ,  subjugua  la  Syrie  ,  l'A- 
rabie, une  partie  de  l'Assyrie,  et 
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forma  le  siège  de  Babylone.  Il  prit 
celle  superbe  ville  pendant  la  célé- 
bration d'une  grande  fête ,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoienl  ordinai- 
rement dans  les  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent , 
après  avoir  détourné  l'Euphrate  par 
des  saignées,  se  rendirent  maîtres  du 
palais  ,  et  tuèrent  le  roi  et  ceux  de  sa 
suite.  C'est  par  cette  catastrophe  que 
l'empire  babylonien  finit  ,  la  21"^ 
année  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Bélésis,  l'an  658  avant  J.  C. 
Cyrus,  maitre  de  toute  l'Asie,  di- 
visa ,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa: 
monarchie  en  six-vingts  provinces. 
Chaque  province  eut  son  gouver- 
neur. Outre  ces  gouverneurs ,  Cyrus 
nomma  trois  surinlendaas,  qui  dé- 
voient toujours  résider  a  la  cour.  On 
établit  d'espace  en  espace  des  postes , 
pour  que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  de  diligence.  Cya- 
xares, sou  oncle,  et  Cambyses  ,  son 
père  ,  étant  morts,  Cyrus  se  vil  seul 
possesseur  ,  l'an  556  avant  J.  C. ,  du 
vaste  empire  des  Perses ,  qui  embras- 
soit  les  royaumes  d'Egypte  ,  d'As- 
syrie ,  des  Mèdes  et  des  Babyloniens. 
Ce  fut  cette  mèmeannèe  qu'il  permit 
aux  juifs  de  retourner  en  Judée  ,  et 
de  rétablir  leur  temple  de  Jérusalem. 
La  Palestine  fut  bientôt  repeuplée  , 
les  villes  rebâties,  les  terres  culti- 
vées ;  et  les  Juifs  ne  firent  plus  qu'un 
seul  étal ,  gouverné  par  nn  même 
chef.  Hérodote,  qui  l'ait  naître  ce 
célèbre  conqtiéraut  d'une  façon  sin- 
gulière ,  le  fait  mourir  d'une  façon 
uon  moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyris,  qui  commandoit  l'ar- 
mée ennemie.  Celte  princesse ,  ani- 
mée par  la  fureur  de  la  vengeance  , 
lui  présenta  le  combat,  et,  par  des 
fuites  simulées  ,  elle  l'attira  dans  des 
embuscades,  où  périt  nue  partie  de 
son  armée.  Maîtresse  de  la  personne 
de  Cyrus,  elle  lui  fit  trancher  la  tète, 
la  jeta   dans  uiie  outre  pleine  de 
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sang  ,  en  lui  adressant  ces  mois  : 
«  Barbare  !  rassasies  -  toi  ,  après  la 
morl ,  du  sang  dont  lu  as  élé  altéré 

pendant  la  vie «  Xénophon  , 

presque  toujours  opposé  au  récit 
d'Hérodote  ,  le  fait  mourir  dans  son 
lit.  Mais ,  dès  le  temps  de  Cicéron  , 
on  douloit  que  sa  Cyropédie  dût  être 
regardée  comme  une  histoire  véri- 
table ,  pour  le  détail  des  faits,  i"  Ou 
voit  que  tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent  de 
simples  répétitionsdeceux que  Xéno- 
phon a  voit  déjà  fait  tenir  à  ce  phi- 
losophe, dans  ses  Dits  mémorables. 
2°  La  chronologie  y  est  entièrement 
violée.  5°  Xénophon  a  supprimé  des 
faits  qui  ne  convenoient  point  à  l'idée 
de  faire  de  Cyrus  un  prince  accompli. 
4°  Pour  arranger  les  évéueinens  à  sa 
fantaisie,  il  a  imaginé  un  Cyaxares  , 
fils  d'Aslyages  ,  qui  est  inconnu  à 
toute  l'antiquité.  (  Voyez  Xéno- 
phon. )  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vé- 
racité des  historiens  de  Cyrus  ,  il 
paroit  qu'il  eut  de  grandes  qualités. 
Il  sut,  au  milieu  delà  guerre,  veiller 
sur  ses  états  ,  et  se  faire  aimer  de  ses 
peuples.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises  ,  la  fortune  le  couronna 
toujours,  parce  qu'il  sut  la  hxer  par 
sa  valeur  et  sa  prudence.  Ou  a  vanté 
sa  chasteté.  En  refusant  de  voir  l'eu- 
ihée ,  reine  de  la  Susiane ,  sa  prison- 
nière, quoiqu'onla  lui  peignit  comme 
une  beauté  digne  d'un  roi,  il  dit  : 
«  C'est  précisément  parce  qu'elle  est 
belle,  que  je  dois  la  fuir.  Si  je  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires  me 
le  permettent,  j'y  retournerai  lors- 
que mes  devoirs  m'appelleront  ail- 
leurs; et  je  risquerai  ainsi  ma  vertu 
et  les  soins  de  mon  empire.»  Cyrus 
mourut,  suivant  les  meilleurs  his- 
toriens, l'an  5^9  avant  J.  C.  Son 
corps  fut  mis  à  Pasargade  dans  un 
tombeau  ,  qu'il  avoil  fait  bâtir  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée 
sur  Aslyages ,  roi  des  Mèdes.  Ou  y 
ftleva  une  tour  qui  avoit  dix  étages  , 
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et  on  le  plaça  au  plus  élevé ,  avec 
cel'.e  épitaphe  : 

Cl  G  IT  CVni'S  ,  LE  KOI  DES  ROIS. 

•\  11.  CYRUS,  le  jeune,  fils  puiué 
de  Darius-Nolhus ,  roi  de  Perse ,  et 
deParysatis.  Sou  père  lui  donna,  dès 
l'âge  de  i6  ans  ,  l'an  407  avant  J.  C. , 
le  gouvernement  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure,  avec  un 
pouvoir  absolu,  et  lui  recommanda  , 
en  parlant,  d'accorder  du  secours 
auxLacédémonicns  contre  les  Athé- 
niens ,  pour  l)alancer  la  puissance 
des  uns  par  celle  des  antres.  Cyrus, 
ayant  abusé  de  son  autorité  pour 
commettre  des  injustices,  son  peie 
Je  rappela,  et  peu  après,  se  voyant 
sur  le  point  de  mourir,  donna  lu 
couronne  à  Arsace ,  son  fils  aine ,  qui 
prit  le  nom  d'Arlaxerces ,  et  ne  laissa 
à  Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinct^s  ([u'il  avoit  déjà.  Ce  jemie 
prmce,  dévoré  d'ambition  ,  attenta 
à  la  vie  de  son  frère.  Son  complot 
fut  découvert,  et  sa  mort  résolue; 
mais  Parysalis  sa  mère  l'arracha  au 
supplice.  Ci'lte  clémence  ne  le  toucha 
point.  11  leva  secrètement  des  troupes 
sous  diftérens  prétextes.  Artaxerces 
lui  opposa  une  armée  nombreuse. 
Cyrus  avoit  pris  des  Lacédémoniens 
à  sa  solde.  Cléarque,  général  Spar- 
tiate ,  lui  conseilla  de  ne  point  ex- 
poser sa  personne.  «  Quoi  ,  répond 
ce  prince,  lorsque  je  cherche  à  me 
faire  roi ,  tu  veux  que  je  me  montre 
indigne  de  l'être  !  »  Les  deux  frères 
s'acharnèrent  l'un  contre  l'autre  dans 
la  balaille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
naxa ,  à  \  iugt  lieues  de  Babylone  ;  et 
le  plus  jeune  périt  des  blessures  qu'il 
reçut  dans  l'action,  l'un  401  avant 
J.  C.  La  fameuse  Aspasie.ayant  suivi 
ce  prince,  fut  faite  prisonnière  par 
Artaxerces  ,  qui  eut  autant  de  pas- 
sion que  Cyrus  pour  cette  femme. 
Dix  mille  Grecs  qui  ,  sous  la  con- 
duite de  plusieurs  chefs ,  entre  autres 
de  Xénophon  Thistorien,  avoient 
combattu  pour  Cyrus  .  échappèrent 
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mix  poursuites  du  vainqueur  ,  et 
iiieut  celte  belle  retraite  qui  leur 
a  (louué  riminortalité.  L'écrivaiu 
guerrier  parle  (h:  Cyrus,  qui  lavoil 
charmé  par  sou  esprit  et  son  mé- 
rite ,  comme  d'un  prince  accompli. 
Mais  il  étoil  sans  doute  trop  pré- 
venu en  sa  faveur.  Dans  la  leltre 
qu'il  écrivit  aux  Spartiates  ,  pour 
leur  demander  des  troupes  ,  Cyrus 
vantoit  sa  religion  ,  sa  philosophie  , 
son  ccEiir  royal,  et  le  pouvoir  de 
«  boire  plus  de  vin  que  son  IVère 
sans  en  èlre  incommodé.  » 

t  m.  cyrus',  de  Panapolis  en 
Éfiypte  ,  mérita  IV'stime  et  l'amilié 
de  l'impératrice  Eudoxie,  par  son 
savoir  et  son  talent  pour  les  vers. 
Après  avoir  commandé  avec  valeur 
les  troupes  romaines  àja  prise  de 
Carthage  ,  il  fut  consul  et  prélel  de 
Conslantinople.  Celle  ville  ayant 
été  presque  entièreiuent  ruinée  par 
vn  eîlVoyable  Irembiemeut  de  terre, 
en  446  .  il  '**  rétablit  et  l'embellit. 
Un  jour  qii'il  étoil  dans  le  cirque 
avec  l'empereur  'J"heodose-le-Jeune , 
Je  peuple  cria  :  «  Constantin  a  bàli 
la  ville  ,  et  Cyrus  l'a  réparée  !  » 
Théodose  ,  jploux  de  ces  acclama- 
lions,  le  dépouilla  de  la  préfecture  , 
et  confisqua  ses  biens,  sous  prétexte 
qu'il  étoil  idolâtre.  11  se  ht  chré- 
tien ,  et  fut  élevé  an  sié<;e  épiscopal 
de  Cotyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYRUS  ,  évêque  de  Phaside  , 
jiuis  patriarche  dAlexandrie  ,  aj)- 
prouva  l'Eclhèse.et  partagea  l'héré- 
sie des  nionolhéliles.  Ses  écrits  fu- 
rent condamnés  par  le  sixième  con- 
cile général  assemblé  eu  680.  Il 
étoil  mort  quelques  années  aupa- 
ravant. 

(iYTHERON  (Mythol.),  roi 
de  Platée  en  Béotie ,  conseilla  à  Ju- 
piter de  feindre  un  nouveau  nja- 
riage  ,  pour  ramener  Junon  ,  avec 
laquelle  il  éloit  brouillé.  L'expédient 
réussit,   et  Jupiter,   pou^récom- 
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penser  ce  berger  ,  le  métamorphosa 
en  une  montagne,  qui  fut  depuis 
consacrée  a  Bacchus.  Elle  est  auprès 
de  la  ville deTlièbes.  Cette  aventure 
lit  prendre  à  Junon  le  surnom  de 
Cyi/ic/onia,  et  à  Jupiter  celui  de 
Cythcronius. 

CYTÏIORUS ,  lUs  dePhryxus, 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bois  qui  est  la  Galalie  ,  et  y 
donna  son  nom  à  une  montagne  et 
à  nue  ville. 

tCYZ(  Marie  de),  née  à  I.eyde 
en  i65(),  de  parens  nobles  ,  élevée 
dans  le  calvinisme  ,  fut  mariée  à 
l'âge  de  19  ans  ,  à  un  gentilhomme 
fort  riche,  nonnné  de  Combe  ,  dont 
elle  devint  veuve  deux  ans  après. 
Elle  abjura  dans  un  voy;ige  qu'elle 
fit  en  France  ,  et  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon-Pasteur  ,  destinée  aux 
filles  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
désordre,  vouioient  mourir  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  eut 
la  consolation  de  voir  sous  sa  con- 
duite une  centaine  de  filles  péni- 
tentes, qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  i6  juin  1692.  Son 
institut  s'étoit  répandu  dans  plu- 
sieurs villes  de  France. 

CYZÉNIS  (Mythol.),  fille  du 
féroce  Diomède  ,  roi  de  Thrace. 
Aussi  cruelle  que  son  père  ,  elle 
se  plaisoit  à  faire  disséquer  des 
hommes  vivans,età  faire  mangée 
les  enfans  par  les  pères. 

CYZIQUE,  roi  de  la  presqu'île  de 
la  Propoiitide  ,  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence  les  Argonautes  qui 
alloient  à  la  conquête  de  la  Toison 
d'or.  Ces  hérosétant  partis  furent  re- 
poussés j)endaut  la  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu'île. 
Cyzique  les  prenant  pour  des  pirates, 
et  voulaul  les  empêcher  de  prendre 
terre,  fut  tué  dans  le  combat.  Jasou 
le  reconnut  le  lendemain  parmi  les 
morts,  et  lui  fit  de  superbes  fuué- 
J9 
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railles.  Il  donna  son  nom  à  la  ville 
de  Cyzique. 

*  CZERNIE^VICZ  (  Stanislas  )  , 
vice-provincial  d«s  jësuiles  dans  la 
Russie-Blanche  ,  est  couun  par  la 
manière  dont  il  a  soutenu  l'exis- 
tence de  la  sociùlë  dans  l'empire  de 
Russie  ,  doul  celte  province  éloit 
dépendante.  Voyant  que  non  seule- 
ment le  bref  de  suppression  ne  s'y 
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publioit  pas,  mais  que  la  conr  de 
Rome  u'iusistoit  pas  sur  sa  pui^li- 
calion  ,  ni  près  de  l'impératrice  ni 
près  des  jésuites  ,  il  prit  le  parti  de 
liîainlenir  toute  chose  in  statu  (jun. 
Il  sauva  ainsi  quelrpies  débris  de 
cette  société.  Czeniiewicz  mourut 
le  18  juin  176Ô  ,  âgé  de  07  ans  , 
à  Stayki  ,  village  appartenant  au 
coUéiie  de  Polocz. 
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DaBAIBA  {  Mythol.  )  fut  par- 
ticulièrement révérée  par  les  peu- 
pies  idoUtlres  de  Panama  Quoiqu'elle 
fut  mortelle  originairement  ,  elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
à  être  placée  au  rang  des  Dieux  , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
I^e  tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaibii  ;  pour  la  prévenir 
ils  lui  font  différeus  sacrihces  ,  et 
passent  plusieurs  jours  dans  les  §é- 
missemeus  et  la  consternation. 

DABENTONE  (  Jeanne  ) ,  femme 
enthousiaste  ,  embrassa  la  secte  des 
turlupins  ,  hérétiques  (jui  parcou- 
Turenl  la  France  dans  le  i4^  siècle  , 
en  imitant  l'impudence  des  anciens 
cyniques  ,  allant  presque  ims  et  se 
livrant  à  toutes  sortes  d'excès.  Ga- 
guin  ,  dans  sa  Vie  de  Charles  V  , 
dit  que  Dabentone  fut  publiquement 
brûlée  à  Paris. 

DABILLON  (André)  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie  ,  avant 
que  cet  enthousiaste  eût  ([uitté  la 
religion  catholique  ;  mais  il  ne  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres. Il  avoit  été  auparavant  jésuite. 


II  mourut  vers  l'an  1664  ,  curé 
dans  l'ile  de  IVlagné  eu  Saintonge. 
Ou  a  de  lui  quelques  Ouurages  de 
thcolugie  ^  Paris,  i645  ,  in-.i°. 

DABIS  (  Mythol.  ),  idole  des  Ja- 
ponnais  ,  dont  ou  voit  la  représen- 
tation monstrueuse  sur  la  route  de 
Sorungo  à  Osacia.  Ou  lui  présente 
chaque  année  une  jeune  vierge  pour 
épouse. 

DABONDANCE.  Voyez  UukIs, 
n°  I. 

*DxVBOU-L-KOSAY, poète,  me- 
ta physicien, moraliste  et  légistearabe, 
tlorit  sous  le  règne  de  Haroun-Er- 
Raschyd  et  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-iAIamouu  ,  à  la  cour  des- 
quels son  talent  poétique  l'auroit 
lait  jouir  de  la  plus  grande  faveur 
sans  la  mordacité  de  sa  langue  ,  et 
le  hel  de  sa  plume.  C'étoit  pour  la 
satire  effrénéel'Arétin  de  l'Orient. 
Un  grand  personnage  se  plaignant 
un  jour  à  Al-Mamoun  d'être  mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poëte  ,  le 
khalyf ,  pour  l  en  consoler ,  lui  mon- 
tra une  de  ses  autres  pièces  de  vers 
où  il  étoit  lui-même  indignement 
outragé,  et  dit  :  «  Comment  vou» 
auroil-^ épargné,  lui  (jui  ne  re*- 
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pecle  point  son  bienfaiteur  et  son 
maître.  »Da'bovi-l-KosayeloiUnîr;ni 
de  l'hégire  i/\/\,  de  l'tre  vulgaire  76;), 
tt  nioiivnl  en  -2.18-860,  iigé  de  9a 
ans.  Il  a  laisé  mi  Djotian  ou  le- 
tueil  de  Foèsies  dont  1  élégance  et 
la  pureté  ont  acquis  dans  l'Orient 
une  répiuaiion  inériLt'e.  Da'i)ou-l-^ 
Kosay  est  nom  nié  par  quelques  ail- 
leurs Daglvil-Kosai. 

•I  I.  DABSCHÉr.YM  o^/Dts  \i,T:Ar, 
un  des  ]>lus  anciens  rois  de  l'Iudu  , 
régnoit  au  temps  tie  fionschink  'i'^ 
roi  de  Perse  do  la  preniièro  dynas- 
tie ,  et  eut  pour  premier  ministre 
le  célèbre  Bydbaïou  Pjlpai,  auteur 
du  teslamenl  de  .Housihink ,  livre 
de  politique  cl  de  morale,  composé 
en  forme  d'apoiojjnes  pour  rinslnic- 
liou   des  rois. 

*  II.  DAESCHFJAM  ,  autre  rao- 
îiarque  do  la  même  famille,  que  le 
sultan  Mahmoud  tirade  la  retraite  et 
de  la  comlition  de  derviche  pour  le 
placer  sur  le  troue  de  Souménat  aux 
Indes,  l'an  416  de  l'iicgire,  \o2Ô 
de  l'erc  chrétienne,  à  charge  d'un 
tribut  annuel  et  de  lui  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  un  de  ses  parens  ayant  fait 
valoir  ses  droits  au  trône  à  main 
armée,  Dabschélym  ,  inh.abile  à  la 
guerre  ,  implora  l'assistance  de  son 
protecteur, qui  délit  complètement, 
prit  et  lui  envoya  le  rebelle  pour 
être  eut'ermé ,  selon  l'usage,  dans 
une  grotte  obscure  pratiquée  à  cet 
effet  sous  le  Irùne  même  du  mo- 
narque. Il  alloit  au-devant  du  pri- 
sonnier ,  comme  cetoitlacoiiluuje  , 
lorsqu'ennuyé  de  ce  qu'il  u'arrivoit 
point,  il  se  mit  à  cliasser;  mais  la 
chaleur  l'obligea  bientôt  de  chercher 
J'ombre  pour  se  reposer  ,  et  le  som- 
meil le  gagnant ,  il  mit  un  mou- 
choir de  soie  rougo  sur  son  visage 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie  prit  ce  mouchoir 
pour  de  lu  chair,  et  fondant  sur  le 
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visage  dn  roi ,  lui  creva  les  yeux 
à  coups  de  bec.  Cet  événement  fut 
regardé  par  la  cour  du  prince  comm-j 
un  arrêt  du  ciel  qui  le  déciaroil  in- 
capable de  régner.  Ou  niit  le  pri- 
sonnier sur  le  trône  ,  eLDab.-cbélyni 
dans  la  prison  qu'il  lui  avoit  prépa- 
re:). Un  poi'te  persan  dit  à  ce  sujet  : 
«Tel  qui  creuse -un  précipice  sur  le 
pas?aige;d'autrwi  ,  prépare  souvent 
iKrtabuntequi  L'engloutit  lui-même,  » 

il.  Dx4CIl  CJeaii  ),, peintre  alle- 
mand ,  pié,  ù. Cologne,  eu  i55b  ,  se 
forma  eii  Alljeinaf^e  spijs  Spraugpc  , 
et' eu  Italie  sou;^  -  les .  pUi-s  habiles 
mai  très.  L'empereur  Rodo^yju  ,  ami 
des  arts  cl  protecteur  de;s  aiftisles  , 
employa  son  pinceau.  Les  Tableaux 
qu'il  lit  peur  ce  prince  sont  d'un 
très -bon  goût.  Ses  dessins  sont 
fermes  et  d  un  beaii^,  crayon  ;  il  y  eu 
a  beaucoup  en  À'Jgleterre.  Dacli, 
mourut  à  la  cour  impériale  ,  comblé 
d'honneurs  et  de  .biens.  ' 

II  BACH,  poëlè  prussien,  mort  à 
la  hu  du  18*'  siècle,  s'est  rendu  cé- 
lèbre eu  Allemagne  par  ses  Poésies, 
sur-tout  par  ses.  Ofdés. 

DACHL^\Y.  p-ôyez  Achery. 

t  I.  D  ACIER  (  André  )  ,  né  à 
Castres  en  i65i,  d'un  avocat,  lit  ses 
études  d'aborddanssa  patrie ,  ensuit(î 
à  Saumur,  sous  Tanueguy  Le  Fèvre, 
alors  entièrement  occupé*le  l'éduca- 
tion de  sa  iille.  Le  jeune  littérateur 
ne  la  vit  pas  long- temps  sans  l'ai- 
mer ;  leurs  gouts  ,  leurs  éludes 
éloient  les  mêmes  ;  il  fui  payé  de 
retour.  Leur  mariage  se  célébra  eu 
x68.5.  Gaston  d'Orléans  ayant  vu 
marier  deux  personnes  pauvres  , 
disoil  que  la  Faim  avoit  épousé  la 
Suif;  «  et  l'union  de  M.  Dacieret  de 
mademoiselle  Le  Fèvre  ,  ditBasnago 
de  Beau  val,  est -le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  »  Boileau  met- 
loil  cepondantja  femme  au-dessus 
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de  l époux:  «Hoinmo  ,  disoit-il,  qui 
fnil  les  grâces eique  les  gi aces  luieiiL 
Dans  leurs  prodnclious  (l'espritfaites 
en  commun  ,  niacLiuie  Dacier  ,  ajou- 
toil-il ,  est  le  père.  »  Les  deux  époux 
abjurèrent  la  religion  proleslaule  eu 
iG<i5.  Le  ducde  Aloutansier  les  mit 
dans  la  lisle  des  savans  destinés  à 
commenter  les  anciens  auteurs  pour 
l'usage  du  dauplim.  Les  sociétés  lit- 
•  éraires  ouvrirent  leurs  portes  à  Da- 
oier:  l'académie  des  inscriptions,  en 
.1690  ,  et  l'académie  française  à  la  Rn 
de  la  même  année.  Cetle  dernière 
compagnie  le  choisit,  dans  la  suite, 
pour  son  secrétaire  perpétuel.  La 
^arde  du  cabinet  du  Lousre  lui 
a  voit  été  déjà  confiée  ,  comme  au 
savant  le  pius-digue  d'occuper  celte 
place.  H  mourut  le  18  septembre 
i722.  On  a  de  lui  beaucoup  de  T/a- 
f/uctions  d'auteurs  grecs  et  latins  ; 
et  quoiqu'elles  fussent  peu  propres 
à  réconcilier  les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'anliquilé  ,  il 
eut  tou|ours  un  zèle  ardent  pourelle. 
Ce  zèle  lindisposa  beaucoup  contre 
Perrault  ,  qui  s'en  plaignit  un  jour 
à  Fontenelle.  «  Comment  voulez- 
vous  ,  répondit  le  philosophe  ,  que 
Dacier  vous  pardonne?  vous  décriez 
une  mouuoie  dont  d  a  son  coffre 
plein  ,  et  qui  fait  toute  sa  richesse.  » 
Cette  admiration  des  anciens  alloit 
chez  lui  jusqu'à  l'enthousiasme.  II  ne 
Iraduisoit  jamais  un  ancien  qu'il 
n'en  devint  amoureux.  Il  étoit  inca- 
pable d'y  apercevoir  des  défauts  ;  et, 
pour  cacher  ceux  qu'on  lui  a  Itribuoit, 
il  souteuoit  les  plus  étranges^para- 
doxes.  Il  veutprouver, par  exemple, 
que  IMarc-Aurele  n'a  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Boileau  ayant  dit 
de  Socrale ,  dans  une  de  ses  satires  : 

Très-'^HaivoqHe  ami  du  jeune  Alciliiade  ; 

ce  vers  parut  scandaleux  à  Dacier  et 
à  sa  femme,  a  \  ous  avez  ,  leur  ré- 
pondit le  poé'e  .  un  beau  zèle  pour 
les  morts.  Que  diriez- vous  donc  si 
^'avois  fait  [a  chauêou  scandaleuse  , 
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!  contre  le  père  Massillon?  »  C'étoi» 
une  chanson  qui  couroit  alors.  «  Ah  '. 
répliqua  Dacier  ,  le  bel  homme  que 
.Massillon  ,  ])0ur  le  comparer  à  So- 
crate  !  «  Une  femme  d'esprit  parloit 
assez  mal  des  anciens  en  présence  de 
Dacier,  et  $ur-loutdu  diviuPlalou. 
«Sans  doute,  répondit  le  savant  , 
madame  ne  daigne  lire  d'auteur  an- 
cien que  Pétrone,  l'ardonnez-moi, 
monsieur ,  répliqua-t-elle,  j'attends, 
pour  le  lire  ,  que  vous  en  ayez  fait 
un  saint.»  Madame  Dacier  ,  voyant 
une  autre  femme  filer  au  rouet  ,  lui 
du  d'un  air  mécontent  ;  «Lesauciens 
n'ont  jamais  lilé  qu'à  la  quenouille.  » 
Ou  a  de  Dacier,  L  Une  édition  du 
Po/npeius  J es/us  et  de  f'errù/s 
7  /accus  ,  ad  usurn  delp/iinl ,  Pa- 
ris ,  iGSi  ,  in-4°,  avec  des  notes 
savantes  et  des  corrections  judi- 
cieuses. On  réimprima  celte  édition 
à  Amsterdam,  1699,  i'>"4°  >  ^^'^c 
de  nouvelles  remarques.  \\.  Nouvelle 
Tracluclion  d'Horace  ,  accompa- 
gnée d'observations  critiques  ,  1 709  , 
10  V.  in- 1  2.  Les  fleurs  du  poëte  latin 
se  flétrirent  en  passant  par  les  mains 
du  traducteur français.Quantau  com- 
mentaire ,  on  y  rencontre  quelques 
décisions  si  bizarres  ,  des  interpréta- 
tions si  singulières  ,  que  Boileau  les 
appeloit  les  révélations  de  i\L  Da- 
cier. IH .  Réflexions  morales  de  i em- 
pereur Auto  niii  ,^ax\&  ,  1691  ,  2  vol. 
iu-i  2.  IV.  La  'Poétique  d'Aristote, 
in-/|°,  avec  des  remarques  ,  dans  les- 
quelles le  traducteur  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  V.  Les  Vies  de 
Plutarque ,  5  vol.  in-4°,  Paris,  1721 
à  1734  ,  réimprimées  en  10  vol.  in- 
12,  à  Amsterdam  ,  1724  :  traduc- 
tion plus  fidèle  ,  mais  moins  lue  que 
celle  d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâce;» 
dans  sou  vieux  langage  :  Dacier  n'a 
guère  que  le  mérite  de  l'exactitude; 
encore  le  savant  abl)é  de  Louguerue 
le  lui  dispuloit-il.  Son  style  est  dé- 
nué de  toute  chaleur.  «  11  connois- 
soit  tout  des  anciens  ,  dit  un  homm» 
d'fsprit ,  hors  la  grâce  el  la  liuesse.  >' 
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Pavillon  disoit  que  «  Dacier  étoit 
tm  gros  mulet  tliargé  de  tout  le  ba- 
gage de  l'anliquilé.  »  Celte  fureur  de 
l'antique  ëloit  si  forte  eu  lui  et  en 
madame  Dacier  ,  qu'ils  faillirent 
à  s'empoisonner  un  jour  par  un  ra- 
goîit,donl  ils  avoienl  puisé  la  re- 
cette, dans  Athénée.  VI.  ISiEdipe 
et  ï Electre  de  Sophocle,  in- 12  , 
version  assez  fidèle  ,  mais  plate.  \  11. 
Les  (Euvres  d'fJippocrale  tu  fran- 
çais ,  avec  des  remarques  ,  Paris  , 
1697,  in-12:  le  texte  est  traduit 
fidèlement.  Vlll.  Les  Œuvres  de 
Platon  ,Vms,  1699,  2  vol.  in-12, 
qui  ne  renferment  que  quelqnes-uns 
des  Dialogues.  Mais  en  1771  ou  a 
publié  sous  le  nom  de  Dacier  , 
la  Bibliothèque  des  anciens  Phi- 
losophes,  9  vol.  iu-12.  Celte  col- 
lection contient  la  vie  de  Pylha- 
gore ,  ses  symboles  et  ses  vers  dorés  ; 
la  vie  d'Hieroclès  et  ses  commen- 
taires sur  les  vers  dorés  ,  2  vol. 
Œuvres  de  Platon  ,  Dialogues  tra- 
duits par  Dacier  ;  le  grand  Hip- 
pias  et  l'Euthydedemus,  traduit  par 
Maucroix  ;  le  Banquet,  traduit  en 
partie  par  Racine  ,  3  vol.  Les  lois 
et  les  dialogues  de  Platon  ,  trad.  par 
Grou  ,  z'j  vol.  On  ajoute  à  ces  9  vol. 
la  République  de  Platon,  trad.  par 
Grou  ,  2  vol ,  édition  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  dEpictèle,  trad.  par 
Dacier  ,  2  vol.  La  prévention  que 
Dacier  avoit  pour  les  anciens  lui  a 
fait  trouver  une  grande  conformité 
enire  la  sagesse  du  paganisme  et  la 
morale  de  l'Evangile  ,  entre  la  doc- 
trine de  Plalon  et  celle  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise.  Cependant  il  ré- 
forme leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques, lorsqu'il  trouve  chez  eux  quel- 
ques principes  peu  conformes  à  la 
morale  du  christianisme.  Dacier  eut 
part  à  Y  Histoire  métallique  de 
Louis  XIV.  Ce  prince ,  à  qui  il  la 
présenta  ,  lui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres. 

!-  II.  DACIER  (  Anne  U  Fèvre  ) , 
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femme  du  précédent  ,  né  à  Sau- 
niur  en  i65i  ,  de  Tanneguy  Le 
Fèvre  ,  savant  ingénieux  ,  eut  le» 
laleus  et  l'énidiliou  de  son  père, 
et  s'annonça  dans  la  liltéralnre 
par  son  édition  de  Callimaque ,  en- 
richie de  doctes  remarques  ,  un  vol. 
in-q",  qui  parut  en  1676.  Son  épilre 
dédicaloire ,  sa  préface  et  ses  notes 
sur  ce  poète  ,  lurent  réimprimées  à 
Utrecht  ,  en  1697  ,  dans  la  belle  édi- 
tion du  Callimaque  de  Grévius.  Jla- 
dame  DarieT  mit  ensuite  au  jour  de 
sa  V  ans  L  ommcntaires  sur  plusieurs 
auteurs,  pour  l'usage  du  dauphin.... 
J'iorus  parut  eu  1674;  yivrélius 
f'ictorkw  1681  -jEutrope,  eu  i683; 
Dictys  de  Crète,  en  1684.  Elle  pré- 
céda tous  les  sa  vans  qui  avoient  été 
chargés  d'interpréter  les  auteurs  la- 
tins pour  l'éducation  du  jeune 
prince.  «Ainsi,  dit  Bayle,  voilà 
notre  sexe  hautement  vaincu  par" 
celte  illustre  savante  ;pui,sque,  dans 
le  temps  que  plusieurs  hommes  n'ont 
pas  encore  produit  un  seul  auteur, 
madame  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre.  »  Sa  préface  et  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  eu 
I-02,  dans  l'édilion  de  Smidsjà 
Amsterdam.  De  son  côlé,  le  célèbre 
Pitiscus  a  inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Aurélius  Victor 
dans  l'édition  qu'il  publia  de  cet 
auteur  à  Utrecht,  eu  1696.  Floru» 
et  Eiitrope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés en  Angleterre,  le  premier  en 
1692  ,  le  second  eu  1705.  Son  mari 
partagea  ses  travaux.  Ils  passèrent 
toute  Itur  vie  dans  une  parfaite 
union.  Un  fils  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  formés  par  l'es- 
prit et  par  l'amour.  Le  fils,  qui  don- 
noit  de  belles  espérances  ,  et  qui,  dès 
l'âge  de  dix  ans  ,  disoit  «qu'Héro- 
dote étoit  lin  grand  enchanteur,  et 
Polybe  un  homme  de  grand  sens  »  , 
mourut  en  1694  ;  une  de  ses  sœurs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avan- 
cé, et  l'autre  prit  le  voile.  Leur  mère 
fut  enlevée  à  la  république  des  let- 
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très  le  17  août  J720.  Egalement 
reconnnanciable  par  sou  caractère 
cl  par  ses  talens,  elle  se  filaiilanl 
admirer-  par  sa  verlu  ,  t-a  fermelé  , 
son  égalité  d'ame  ,  sa  gtiiérosité  ,  sa 
jnodeslic  ;  c{r»e  par  ses  oiwrages.  Un 
seigneur  allemand  l'avant  priée  de 
s'mscrire  sur  son  yilbum  ,  elle  y  mit 
son  nom  avec  ce  vers  de  Sophocle  : 

Le  silctice  csl  l't>rncmcnt   d'une  fcinm.'^. 

Elle  avoit  une  charité  ardente  pour 
lesi)anvres  ,  et  se  mit  quelquefois  à 
letroil  pour  les  secourir.  On  a  d'elle  , 
I.  Une  Traduction  de  trois  comé- 
dies de  Fiante  ,  \ yhnphitryoïi ,  le 
.Riideiis  tX  Lépidicus,  "h  vol.  in-ii2. 
Q'.iand  .Molière  eut  publié  sou  Am- 
phitryon, l'illustre  savante  avoit  en- 
trepris une  dissertalioii  pour  pron- 
vcr  que  celui  de  Piaule  ,  imité  par 
Je  comique  moderne  ,  étoil  fort  su- 
périeur. Mais  ayant  appris  que  Mo- 
lière de  voit  donner  une  comédie  des 
J'em/iies  Saluantes ,  elle  supprima 
sa  dissertation.  On  trouve  à  la  tète 
de  sa  Traduction  une  préface  inté- 
ressante sur  l'origine  ,  Vaccroisse- 
îiienl  et  les  divers  cliaugemens 
de  la  poésie  dvamati(juc  :  sur  la 
vieille  comédie  ,  la  iftoycnne  ,  la 
nouvelle  :  sur  le  mérite  de  Plante 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
mier lioiir  la  force  du  comique  et 
ïa  fécoiulité  de  l'invention.  Elle  tra- 
dni&ii  pourtant  les  pièces  dn  second, 
€U  1688  ^  .^)  vpl.  in-iâ  ;  et  ces  deux 
versions  sont  ,  en  général  ,  fuites 
avec  goût  elavec  exactitude.  11.  Une 
'J' radiât  ion  de  Xiliade  et  de  \'0- 
(lyssée  d'Homère  ,  avec  uno  préface, 
et  des  notes  d'une  profonde  érudi- 
tion ;  réunprimc'e  en  i7.'i6  ,  en  8 
"vol.  in-12.  Cestune  des  plus  fidèles 
que  nous  ayons  du  poète  grec,qnoi- 
«pie  ses  heaulés  y  soient  souvent  af- 
foiblies..  Cette  traduction  fil  naître 
ime  dispute  entre  madams  Uacier 
et  La  Motte,  dispvUe  qui  n'apprit 
rien  au  public,  si  ce  n'est  que  ma- 
dame Uacier  avoit  eneore  moins  de 
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logique  que  La  Motte  ne  savoit  de 
grec.  Dans  ses  donsidératioris  mil- 
les causes  de  la  corruption  du 
goût,  ouvrage  publié  en  1714,  elle 
soutint  la  cause  d'Homère  avec  la 
vivacité  d'un  commentiileur  ;  La 
I\Ioile  n'y  opposa  que  de  l'esprit 
et  de  la  douceur.  L'ouvrage  de  La 
Motte,  dit  un  écrivain  ingénieux  , 
sembtoil  être  d'une  femme  desprit, 
et  celui  de  madame  Uacier  d'un 
homme  savant.  Cette  femme  illustre 
ne  ménagea  pas  plus  le  jésuite  Har- 
douin  ,  dans  son  Homère  défendu  , 
contre  fApologie  que  ce  jésuite  s'é- 
toit  avisé  d'en  faire.  On  a  dit  , 
«qu'elle  avoit  répandu  plus  d'in- 
jures contre  le  détracteur  d'Homère 
que  ce  poêle  n'en  avoit  fait  pronon- 
cer à  ses  héros.  »  Mais  cette  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre  , 
et  les  injures  de  madame  Uacier  ne 
sont  ni  fréquentes,  ni  grossières.  lU. 
Une  Traduction  du  Plutus  et  des 
JSuées  d'Aristophane,  Paris  ,  in-i2, 
1684.  Ccst  la  Y)rcmicre  traduction 
qu'on  ait  osé  faire,  en  français  ,  de 
ce  comique  grec;  et  il  éloit  diffi- 
cile de  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue l'à-propos  et  le  sel  qui  carac- 
térisent ces  pièces.  IV.  Une  autre 
ù\dnacréon  et  de  Sap/io  ,  Paris  , 
1681  ,  in-8°.  Elle  soutient  que  cette 
fennne  ,  célèbre  par  ses  talons  ,  ainsi 
que  par  ses  vices,  n'étoit  jias  cou- 
pable de  la  passion  déréglée  qu'on 
lui  reproche.  Celte  version  est  dédiée 
au  duc  de  Monlausier.  On  y  trouve 
quelquefois  le  tour  naif  et  les  grâces 
du  poêle  grec.  Elle  a  élé  réimprimée 
en  Ifollande.  La  Motte,  au  sujet  de 
celle  traduction  ,  lui  adressa  une 
jolie  ode  qu'on  trouve  dans  ses  œu- 
vres. Madame  Uacier  avoit  encore 
fait  (les  Remarques  sur  PEcri- 
ture  iainte.  On  la  sollicita  sou- 
vent de  les  publier;  elle  répon- 
dit toujours  «  qu'une  femme  doit 
lire  et  méditer  l'Ecriture ,  pour  ré- 
gler sa  conduilc  sur  ce  qu'elle  en- 
seigne; mais  que  le  silence  doit  être 


DACI 

9i<m  partage,  suivanl  le  précepte  de 
Si.  Paul.  «  Larépiilaliou  de  madame 
iJacier  s'élaut  répandue  dans  toute 
l'Europe ,  la  reine  Cbrisiiue  de  Suède 
lui  lit  laire  des  complimens  par  le 
tointe  de  Konigsnia'.ck:  celte  prin- 
cesse lui  écrivit  même  pour  l'attirer 
à  sa  cour.  Labbé  Fraguiera  consa- 
cré inie  élégie  à  la  mémoire  de  ma- 
dame Dacier  ;  et  La  Monnoye  a  fait 
son  épitaplie  en  vers.  Guiraudel, 
dans  son  onvrage  De  la  Famille , 
considérée  comme  Uvlcment  des 
suciélés,  s'élève  avec  force  contre 
les  prétentions  des  femmes  à  Iburnir 
la  carrière  des  sciences  et  des  arts  ; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  censure 
la  savante  Dacier  :  «Respectable  et 
docte  Dacier!  tu  remplisavecaulant 
de  distinction  que  de  zèle  les  devoirs 
d'épouse  et  de  iille  ,  quand,  attachée 
«u  double  joug  de  l'h^anen  et  de  la 
science  ,  tu  traças ,  à  côté  de  ton 
époux,  les  pénibles  sillons  de  la  cri- 
tique, et  que  vous  défricbàtes  en- 
semble les  champs  épmeux  de  la 
jitiiloiogie  :  pénible  labeur,  auquel 
Ion  père  avoit  façonné  tes  premiers 
ans  !  Que  d'autres  le  louent  d'avoir 
été  femme  savante;  je  t'admire  et 
te  loue  bien  plus  encore  ,  parce  que 
tu  n'as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  la  qualité  de  femme.  Quelle 
que  sort  ta  réputation,  lu  seras  plus 
iuslemeut  célèbre  pour  cette  sou- 
mission aux  vœux  d'un  père  ,  aux 
goûts  d'un  époux  ,  que  par  la  ma- 
nière dont  tu  remplis  ta  part  dans 
cette  érudile  association.  Reçois  ici 
le  premier  hommage  peiil-^'trc  qu'on 
l'ail  présenté  dans  ce  genre,  et  puisse- 
t-il  te  consoler  de  quel{|ues  critiques, 
comme  il  doit  l'absoudre  à  jamais 
de  tout  reproclie  de  prétention  ou 
de  vaine  gloire  !  » 

*DAC10  o//Daciu.s  ,  évoque  de 
MilaJi ,  vivoit  dans  le  G*^  siècle.  Il  fut 
à  la  tele  de  son  église,  depuis  fis? 
jusqu'à  5."),^) ,  époque  de  sa  mort.  Il 
encouragea  les  habilaus  de  celle  ville 
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à  se  défendre  courageusement  contre 
les  Goliis  qui  les  assiégeoicnt  :  mal- 
gré son  zèle  et  ses  vives  exhorta- 
tions, la  ville  fut  prise  ,  trois  mille 
personuee  furent  ]>i.ssées  au  fil  dç 
l'épée  ,  et  Dacius  lui  -  même  ,  au 
rapport  de  Procope  ,  fui  obligé  de\ 
se  sauver.  11  av^oit  laissé  une  chro- 
nigue ,  dont  on  n'a  pu  retrouver 
qu'un  fragment  du  chap.  10,  où  iV 
parle  de  l'hymne  Te  Vcum  lau~ 
da?nus. 

DACTYLES  ,  Idéexs  ,  mt  Co- 
R YJîANïE.s,  OU  CrmKTK.s.  (  Mylhol.  ) 
l>cs  uns  éloieiil  enfans  du  Soleil  et 
de  Minerve,  les  aulres  de  Saturne 
et  d'Alciope.  On  mit  Jupiter  entre 
leurs  mains  pour  être  élevé  ;  et  ils 
empêchèrent ,  par  leurs  danses  ,  que 
les  cris  de  cet  enfant  ne  parvinssent 
aux  oreilles  de  Satdrne  ,qui  l'auroiL 
dévoré.  Ils  étoicnt  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entre  eux  comme  les 
doigts  de  la  main,  d'où  leur  vir.t 
\r  nom  de  Dactyles  ,  qui  signifie 
doigts.  Pausauias  les  appelle  parti- 
culièrement Hercule  ,  Péonée  ,  Epi- 
mède,  Jasius  et  Ida.  Suivant  Diodore 
de  Sicile  ,  les  premiers  habilaus  de 
l'ile  de  Crète  furent  ces  l'actyles  , 
qui  avoieut  fixé  leur  séjour  sur  le 
mont  Ida.  Livrés  aux  cérémonies 
Théiirgiques,  ils  eurent  pour  disci- 
ple Orphée ,  qui  porta  leurs  mystè- 
res en  Grèce  ,  ainsi  que  l'usage  du 
fer  et  du  l'eu  qu'il  avoit  appris  d'eux. 
La  reconnoissauce  des  peuples  leur 
rendit  les  honneurs  divms. 

DADINE.  Voyez  Hautesebtie. 

-;-  I.  DAEi-rdANN  (Charles-Guis- 
lin  )  ,  né  à  Mons  en  ibyo,  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Louvaiu, 
président  du  collège  Adrien,  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  la  même 
ville,  et  de  Sainte  Gerlrude  à  Ni- 
velles, mort  le  21  décembre  ivôi,, 
a  laissé  une  Théologie  sicholasLico- 
morale ,  qui  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois  en  9  vol..  On  y  voit  plu- 
sieurs Oraisons  latifies  qui  mou— 
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trentqu'il  cloit  versé  dans  les  belles- 
leUres. 

*n.  DAELMANN  (Gilles),  mé- 
ileciii  hollandais  du  17"  siècle  ,  voya- 
gea aux  Indes  ,  oà  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
On  a  de  lui  ini  ouvrage  qui  a  paru 
à  Anislerdam  en  1694  et  en  i7o5, 
in-S',  sous  ce  titre  :  de  Nieaws  her- 
■H'ormrle geiiceshonst.  Il  fut  traduit 
en  allemand  ,  et  publié  à  Francfort 
fu  169.^,  in-8".  Ou  l'a  encore  dans 
la  même  langue ,  de  l'édition  de 
Berlin  en  J7i5  ,  m-8° ,  avec  les 
ilotes  de  J.  Daniel  Gohlius. 

DAENS  (Jean  ),  riche  négo- 
ciant d'Anvers  ,  célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  I/empereur  Cliarles- 
Qiiinl  s'étant  prêté  au  désir  que 
Daens  avoit  de  lui  donner  à  diner  , 
le  généreux  marchand  jeta  au  feu  , 
à  la  fin  du  repas  ,  un  hillf  tde  deux 
millions  qu'il  avoit  prêtés  au  prince. 
«Je  suis,  lui  dit-il,  trop  payé  par 
l'honneur  que  Votre  Majesté  me 
fait.  » 

*  DAG  AR  (Jacob) .  peintre  fran- 
çais ,  né  à  Paris  en  1640,  mort  en 
3715  ,  élève  de  Vouet  ,  sous  lequel 
il  apprit  à  peindre  l'histoire  et  le 
portrait,  dans  lequel  sur-tout  il  a 
excellé.  Cet  artiste  ,  après  un  long 
séjour  en  Danemarck ,  à  la  cour  de 
Christian  V,  passa  ensuite  à  Lon- 
dres, où  il  fut  bien  accueilli;  puis 
il  retourna  en  Danemarck,  où  il 
mourut. 

DAGEBOD  ,  DAcnoi  BA  ou  Da- 
oEBv  (Mythol.  ),  déesse  adorée  à 
Kiew.Elie  réjjond  ,  d'après  son  nom, 
au  dieu  des  richesses  ou  à  la  for- 
lune. 

*  DAGINCOURT  (  François-Ger- 
main), né  en  1729,  ancien  fer- 
mier-général, aimoit  les  arts  et  les 
cultiva  avec    succès.   Après    s'être 
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exercé  long  -  temps  à  Paris  ,  où  il 
fréqueuloit  le.s  artistes  et  leurs  ate- 
liers, il  ht  le  voyage  de  l'Italie  pour 
accroilre  et  perfectionner  ses  con- 
noissances.  Il  a  fait  élever  à  Rome  , 
à  ses  frais  ,  un  monument  au  Pous- 
sin, dans  nue  des  salles  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  On  a  de  lui  quel- 
nu  es  pièces  gravées  à  l'eau-forte  en 
17.58 ,  d'après  Boucher. 

-1  I.  DAGOBERT  I",  roi  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Clolaire  II  et  de  Berlrnde, 
roi  d'Auslrasie  eu  6i2,  de  Neus- 
trie  ,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine 
eu  C28,  se  signala  contre  les  Es- 
ciavons,  les  Saxons,  les  Gascons  el 
les  Bretons  ;  mais  il  ternit  l'éclat  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté  ,  et  par  sa 
passion  démesurée  pour  les  femme."!. 
Après  avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jusqu'à 
trois  dans  le  même  temps  ,  qui  por- 
toient  le  nom  de  reines  ,  sans  comp- 
ter les  concubines.  Ce  fut  Dagoberfc 
qui  publia  les  lois  des  Francs  ,  avec 
des  corrections  et  des  augmentations. 
Il  mourut  à  Epiuay  en  038,  âgé 
d'environ  50  ans,  et  fut  enterré  à 
Saiut-Deiiys  ,  qu'il  avoit  fondé  six 
ans  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  le  litre  de  saint, 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Mais  l'Eglise  ne 
leur  a  pas  confirmé  ce  litre.  Il  faut 
avouerquec'éloientd  étrangessaints! 
Que  penser  ,  eu  effet ,  d'un  prince 
tel  que  Dagobert,  qui ,  ayant  .subju- 
gué les  Saxons  ,  eut  la  cruauté  de 
faire  couper  la  tête  à  tous  ceux  qui 
excédoient  la  longueur  de  son  épée? 
Les  épées  des  Fiaiics  «'toient  plus 
longues  de  beaucoup  qu'elles  ne  sont 
aujourd'hui,  mais  les  Saxons étoient 
aussi  d'une  haute  stature  ,  et  il  eu 
fut  (ait  \\\\  massai  re  effroyable.  Ce 
])rince  aimoit  beaucoup  Paris;  et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs,  i( 
trouvoit  plus  facilement  à  satisfaire 
son  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut  sur 
la   fin  du  règne  de  Dagobert   que 
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l'aïUorilé  des  maires  du  palnis  ab- 
sorba la  puissance  royale.  11  laissa 
de  Nanlilde  ,  C'.ovis  11,  et  de  Ra- 
giKlrnde  ,  Sigeberl ,  qui  l'ut  roi 
d'A\istrasie. 

II.  DAGOBERT  II  ,  le  jeune  , 
roi  d'Auslrasie,  bis  de  Sigebcrt  11 , 
devoil  mouler  sur  le  trône  de  son 
père,  mort  en  655;  mais  Grimoald, 
înairedu  palais,  le  fil  renfermer  dans 
r.n  monastère  ,  et  donna  le  sceptre 
à  son  propre  fils  Cbildcbert.  Clovis 
11  ,  roide  France,  ayanl  fait  mourir 
Grimoald,  détrôna  Childeberl  ,  et  , 
sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Da- 
gobert ,  donna  l'Auslrasie  à  Clo- 
iaire  111 ,  puis  à  Childëric  II.  J)ago- 
bert  épousa  Malbilde  eu  Ecosse ,  où 
j|  avoit  été  conduit.  Après  la  mort 
de  Childéric,  il  reprit  la  couromie 
d'Auslrasie  en  674  ,  et  eu  f-g 
Ebroïn  ,  maire  dn  palais  ,  le  fit  as- 
sassiner comme  il  marchoit  contre 
Tbierri  ,  roi  de  France ,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagobert 
fonda  divers  monastères ,  et  gouver- 
na son  peuple  eu  paix,  lî  ne  laissa 
que  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
Sleuay  ,  où  il  est  bouoré  comme 
martyr. 

III.  DAGOBERT  lll ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Cbildebertll  ou  lll,  roi 
de  Neustrie ,  l'an  711,  mort  le  17 
janvier  71.')  ,  laissa  un  fils,  nom- 
mé Thierri,  auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Cbilpéric  II  ,  fils  de  Cliil- 
déric  II  ,  roi  d'Auslrasie.  Heuscbe- 
nius  a  publié  en  iGfi.î  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Dagobert , 
rois  de  France,  in-4''. 

1-  IV.  DAGOBERT  (Louis-An- 
gusle  ) ,  né  à  Saint-Lô ,  département 
de  la  Manche ,  d'un  père  noble  ,  en- 
tra comme  officier  dans  le  régiment 
de  Tournaisis  :  tous  ses  grades,  jus- 
qu'à celui  de  maréchal-de-camp  , 
furent  le  prix  de  son  courage  aux 
lialailtcs  de  IMiudcn  et  de  Cioster- 
camp.  General  d'avaul-gardc  à  far- 
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me'e  d'Italie  ,  sous  Biron  ,  en  17'JJ  > 
avec  800  soldats  ,  près  de  Nice  ,  il 
attaqua  2000  Piémoutais  ;  après  les 
avoir  taillés  en  pièces,  il  atteignit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit  de 
poste  en  poste  jusqu'à  la  Visubia. 
Le  bruil  de  sa  valeur  le  fil  choisir 
pour  commander  l'année  des  Pyré- 
nées orientales.  Il  combattit  contre 
00,000  Espagnols  avec  une  poignée 
de  soldats,  s  empara  de  Puicerda  , 
marcha  sur  i^elver  ,  et  reconquit  en 
vingt-quatre  heures  la  Cerdagne 
française.  11  défendit  avec  courage 
Mont-Louis;  et  après  avoir  battu 
les  assiégeans,  il  les  força  à  lever 
le  siège  de  celte  place.  Les  Espagnols 
furent  eucore  défaits  par  lui  près 
d'Olette  et  de  Campredon  ;  elle  lo 
avril  1794  ,  à  Monleilla  ;  cette  der- 
nière victoire,  où  il  fit  beaucoup 
de  prisonniers,  lui  ouvrit  les  portes 
d'Urgel.  Dagobert  mourut  au  milieu 
de  ses  succès,  le  21  du  même  mois. 
Il  est  le  premier  général  républi- 
cain qui  ail  terminé  sa  vie  sur  une 
terre  étrangère  soumi^  à  ses  armes. 
Son  seul  héritage  fut  deux  grand» 
exemples,  sa  valeur  et  son  désinté- 
ressement. Les  ofiiciers  payèrent  ses 
funérailles. 

*  DAGOMARI  (  Paul  ),  surnom- 
mé le  Gcornctie  et  réputé  l'inven- 
teur dos  alinanachs  ,  naquit  d'une 
noble  famille  de  Pralo  ,  dans  le  i/;*" 
siècle,  et  mourut  à  Florence  vers 
l'an  1  365.  On  lui  éleva  un  tombeau 
de  marbre  dans  le  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  celle  ville  ,  où  ses 
manuscrits  étoient   conservés  avec 


DAGON  (Mylhol.),  divinité  des 
Philistins  ,  qu'on  représentoit  sous 
la  figure  d'un  homme  ,  dont  les 
pieds  étoient  joints  aux  aines,  et 
qui  n'avoit  point  de  jambes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  lui  Saturne, 
d'antres  Jupiter  ,  et  d'autres  Vénus. 
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Dagou  aToit  des  lempîes  magnifi- 
qiief  à  Gaza  et  à  Azoth.  Bodiart 
\eut  q'je  ce  dieu  soil  Ji^pliel,  qui 
in  veilla  la  charrue  et  apprit  aux 
hoimues  l'usage  du  pain.  Jurieu 
])en.se  que  c'est  Noé  ,  fabricateur  de 
l'arclie ,  et  qui  floUa  long  -  temps 
sur  les  eaux  ,  pai  ce  que  les  Ph'lislins 
altribuoieut  à  Dagon  l'empire  de  la 
mer. 

DAGONEAU.  P'ojez  GursE , 
n°  VIL 

DAGOTY  ,  peintre,  premier  au- 
teur du  Jnunial  de  physique  ,  se 
rendit  célèl)re  par  l'invention  d'ap- 
pliquer des  couleurs  à  la  gravure  en 
taille  douce,  il  a  publié  des  Ohser- 
i-'ations  sur  cet  arl,  el  d'autres  sur 
ÏHislo/'re  nalurelle  ,  la  physique 
et  les  arts.  11  est  mort  à  Paris  en 
J78b. 

-;-  DAGOUMER  (  Guillaume  )  , 
né  à  Poul-Audemer  ,  mort  à  Coin- 
bevoye  en  J745  ,  avoil  été  pro- 
J'i-sse\ir  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Pans,  principal  de  (e 
collège,  et  rdtleur  de  l'université. 
On  a  de  lui  ,  I.  un  Cours  de  Philo- 
sophie en  latin  ,  oi:  il  j  a  beaucoui) 
de  subtilités.  II.  Un  petit  Guvraga 
en  français  ,  contre  les  Avertisse- 
jnens  de  Lr.ngnet  ,  archevêque  de 
Sens  ;  autiiauséuiste  déciaré.  l)a- 
gouraerétoit  extrême  dans  l'opinion 
<:onlraire,  el  entêté  coiunio  la  plu- 
part des  raisonneurs  scolasliques. 
C'estlui  que  Le  Sage  a  voulu  désigner 
sous  le  nom  de  Guillomer  dans 
son  roman  de  Gil-Blas. 

*DAGRAJN  owd'Aorain 
(  Eu.etaciie  %) ,  prince  de  bidon  et 
rie  G'sarée,  vice-roi  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem  peudatit 
la  première  croisade  ,  partit  de  Lan- 
guedoc sous  la  conduite  de  Rai- 
juoud,  comte  de  Toulouse,  avec  les 
plus  célèbres  cl»evaliers  de  sou  temps 
quicompo:-.èreiil  l'élat-maior  de  celle 
armée  de  cent  mille  croisés,  cjui  ss 
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forma,  en  1096,  dans  les  contrée» 
situées  entre  les->Pyrénées  ei  les 
Alpes,  et  que  plusieurs  anualisles 
appeloieut  les  Provençaux.  Ou  y 
distinguoit  Héracle  de  Polignac  , 
Raimo;ul  Delet  ,  R.  de  'jurunues, 
PonsdeFaï,  Montaigul,  Hugues  de 
Monteil  ,  Amanjeu  d'Alhrel  ,  Ro- 
bert de  Vieux-Pont ,  Robert  de  Bove, 
P.  de  Chaiancon  ,  Adbéuiar  de  Mon- 
leii ,  évcqr.e  du  Puy,  légal  du  pape, 
L.  de  Gariande,  B.  d'Auduse  ,  Ber- 
nard de  Monllaur  ,  Rochemaur  , 
P.  tle  Tirésau  ,  Godefroi  de  Randon, 
B.  de  Chambarlhac  ,  Beauvoir  ,  du 
Rouve ,  B.Tnard  de  Mortaguac ,  B.  de 
Garde,  on  Lagarde,  Gaultier  de 
Castellane,  Raiinoud  de  Hautpoul, 
Gilliert  de  Touruon  ,  M.  de  Ge- 
neslon ,  Godefroi  de  Cliarpalu ,  G.  de 
Chaualeilles  ,  A.  de  Villeneuve, 
N.  dlJauteforl,  Galonde  de  Cau- 
njont  ,  G.  de  La  Tour  ,  Julien  ,  P.  de 
La  Font  on  de  La  Fontaine  (  V.  de 
Fonte  ) ,  La  Fare ,  Gérard  de  Pugel , 
Aldeberl  de  Pierre  ou  de  Pcyre((/e 
Fetrd)  ,  P.  de  Vogrio  ,  Guillaume 
de  Sabiau (  Petit  Porc),  ou  Porcelet , 
Pioger  de  Montmorin  ,  Olivier  de 
Rochefort ,  etc.;  Raimond  de  Agile 
ot  Pons  de  Balazuc  ,  historiens  de 
la  Croisade.  Eustacbe  d'Agraiu  se 
distinguant  par  son  courage  ol  ses 
coiinoissances  militaires,  le  roi  Bau- 
douin 1  lui  donna  la  souveraineté  de 
Sidon  et  de  Césarée  ,  qu'il  partagea 
et  transmit  à  ses  enfans.  Balac  , 
prince  sarrasin,  ayant  pris  le  roi 
Baudouin  dans  une  embuscade  ,  le 
connétable  Eustache d'Agrain  fut  élu 
vice-roi  à  Acre  ,  dans  l'assemblée  du 
patriarche  ,  des  généraux  et  des  pré- 
lat?: et  lorsque  le  soudau  d  Egypte, 
profitant  de  la  captivité  du  prince, 
survint  à  la  tète  de  ses  troupes,  le 
vice-roi  détruisit  son  camp  ,  le  cul- 
buta ,  et  fut  des  ce  jour-là  appelé  \é- 
pi'G  et  le  bouclier  de  la  Palestine. 
Ses  enfans,  Eustache  II,  comte  de 
Sidon,  et  Gaultier,  corate  de  Cé- 
saiée ,  s'allièrent  ,  ainsi  que  leurs. 
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descenflans,  aux  Hiaisons  son.verai- 
iies  ,  jusqu'à  Julien  d'Agraiii ,  le  sep- 
tième de  ses  desceudaiis  ,  marié  en 
12^3  à  la  tille  dn  roi  d'Arménie. 
Hugues  d'Agrain  ,  comte  de  Césarée  , 
peliliUs  du  vice-roi,  ayant  t'té  en- 
voyé près  le  calyphe  Klliadech  pour 
négocier  la  paix  de  Mempliis,  re- 
fusa de  se  prosterner  devant  lui  , 
suivant  l'usage  de  l'Orient  ,  et  lui 
demanda  de  lui  donner  la  main  en 
témoignage  d'une  paix  sincère- 
Iillhadecb  la  lui  donnant  couverte 
du  pan  de  sa  robe  :  «  La  Ijoniiefoi 
parmi  nous,  dit  Hugues  d'Agrain, 
lie  soufl're  ni  détours  ,  ni  téuel)res  ; 
elle  est  nue  et  manifeste.  Donne  la 
main  à  découvert,  si  tu  veux  que  je 
croie  à  les  actions  et  à  tes  paroles.» 
J-e  calyphe,  souriant ,  mit  sa  main 
toute  nue  dans  relie  dn  prince  fran- 
çais. Julien  d'Agrain  de  Sidon  en- 
voya de  Jérusalem  à  Notre-Dame 
du  Puy  ,  sa  patrie  ,  les  reliques  dont 
il  est  parlé  dans  Odo  de  Gissey  ;  et  sa 
famille,  rentrée  en  France  à  la  suite 
de  saint  Louis,  obtint  de  l'église  du 
}'uy  le  droit  de  porter  l'épée  nue  le 
jour  delaFtle  Dieu  devant  le  Saint- 
Sacrement,  en  reconnoissauce  de  ses 
services  en  Orient  ,  et  de  ses  présens 
à  la  cathédrale.  Ll's  Français  ayant 
été  dans  tous  les  temps  très-soigneux 
de  conserver  leur  histoire,  les  croi- 
sades ont  produit  Y)lusde  cinquante 
Chroniques  ou  l\lémoires,  dont  nous 
avons  tiré  ce  dénombrement  de  che- 
Aaliers  qui  éioieni  à  la  première 
armée.  On  observe  dans  ces  vieilles 
Annales  le  désir  de  maintenir  eu 
l'rance,  leur  pairie,  la  renommée 
de  leur  valeur  et  de  leurs  succès. 
Nous  avons  encore  consulté  un  dé- 
nombrement composé  par  d  lîozier , 
juge  d'armes  de  France.  (  F'vjez 
Haimonu  df.  8t.-Gii,l.f,s  ,  comte 
de  Toulouse  ;  FoNS  JiE  Bai-a6L'C  , 
ci  Raimonu  Fjîlet.  ) 
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*DAGrET  (Antoine-Alex?ndre\ 
jésuite  ,  né  à  Baume-les-Dames  le 
i"^'  décembre  1707  ,  et  mort  à  Be- 
sançon le  18  avril  1782,  se  distin- 
gua dans  sa  société  par  sa  piété  el 
par  sou  zèle.  Ses  ouvrages  sont  esti- 
més. On-a  de  Ini,  1.  Cv/tsiclcrations 
c/iri'liennei'  peu?'  iliaijue  jour  du 
mois,  173s,  in-12.  11.  Exercices 
c/uélians  des  gens  de  guerre  ,  oii 
les  inslrnclions  les  plus  intéres- 
santes sont  confirmées  par  dos  traits 
d'hisioire  curieux  el  édiHans,  Lyon, 
1759 ,  in- 1  2.  IIL  Exercices  du  c/tré- 
fien  ,  conlenajtl  les  préseri-'alifs  les 
plus  si'îrs  confie  le  péc/ié ,  etc.  , 
Lyon,  lyTig,  jn-12. 

D'AGUIRE.  f'oj.  Aglire. 

*  DAHAR.  L'histoire  de  ce  roi  de 
l'Inde  l'ait  époque  dans  les  Annales 
du  mahométisme.  Avant  sou  règne, 
les  Arabes  avoieut  teuté,  à  diverses 
reprises,  de  pénétrer  dans  l'hide, 
et ,  tantôt  vainqueurs  ,  tantôt  vain- 
cus ,  u'y  avoieut  fait  que  des  con- 
quêtes de  peu  d'imiiortauce.  L'an  69 
de  riiégire,  680  de  J.  C.,  ils  firent 
une  nouvelle  irruption  dans  cette 
contrée,  sous  la  conduite  de  Moham- 
med Cassem,  neveu  du  souverain 
de  l'Irùc  ,  et  généralissime  des  forces 
nin.'ulmanes,  s'emparèrent  de  tout» 
mie  province,  et  luarchèvent  î^  la 
rencontre  de  Dahar.  Les  années 
étant  eu  présence ,  il  se  livra  ,  le  10 
de  mohar  rem  do  la  même  année ,  une 
bataille  sanglaule,  dans  laquelle  les 
Arabes  demeurèveul  vainqueurs.  Les 
résultats  de  cette  journée  fatale  ù 
l'Hindoslan,  el  où  Dahar  fit  d'inu- 
tiles efforts  pour  fixer  la  victoire 
sous  ."^es  drapeaux,  furent  la  con- 
quête de  tout  le  pays  ]>ar  les  Arabes, 
et  rélabli.«semeut  dn  mahométisme 
dans  l'Inde,  où  il  est  devenu  en  peu 
de  temps  religion  dominante.  Dahar 
luguif  et  détrôné,  n'a  point  reparu 
depuis  sur  la  scène  des  évéuciaei»» 
P'iiiliques. 
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*  DAHHABY  Abou  Abdallah 
Schams-Ed-Dyne,  auteur  arabe, 
a  écrit,  clans  sa  langue,  des  ^finales 
en  plusieurs  volumes.  Cet  ouvrage, 
dont  la  bibliothèque  impériale  pos- 
sède plusieurs  exemplaires  manus- 
crits sous  divers  titres  ,  est  une 
chronique  des  èvcnemeus  mémo- 
rables du  mahomttisme  ,  depuis  la 
i"*  année  de  l'hégire  jusqu'en  744 
(  i545  de  J.  C.  )  il  a  composé  un 
autre  livre  sous  ce  litre  :  JJistoire 
des  Hommes  ilfuslrcs  dont  les 
noms  sont  ambigus. 

■\-   DAHHAN  -  AL  -  BAGDADY 

L\bou-;\lohammed-Said-Ebn),  très- 
habile  grammairien ,  et  bon  poète 
arabe  ,  naquit  à  Bagdad  l'an  494 
de  rhégire  ,  i  ujo  de  notre  ère  , 
et  y  mourut  l'an  069  de  l'hégire. 
On  lui  doit  plusieurs  Ouurages  de 
grammaire  eu  sa  langue.  Devenu 
aveugle  long-temps  avant  sa  mort, 
il  se  consola  de  ce  malheur  par 
la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
ëtoit  :  (c  Quatre  choses  doivent 
peu  nous  flatter  ,  la  familiarité  des 
princes ,  les  caresses  des  femmes  , 
le  rire  de  nos  ennemis,  et  la  chaleur 
de  l'hiver  ;  car  ces  choses  ne  sont  pas 
de  longue  durée.  » 

*  DAHIPPUS.  Voyez  Bedas, 

*  DAHL  (Michel) ,  Danois,  pein- 
tre de  portraits,  qui  mourut  en  An- 
gleterre en  a745>  se  ht  une  grande 
répulatiou.  Il  fit  le  jjor trait  de  ta 
reine  Anne. 

*  DAHLBERG  (Eric),  général 
suédois,  né  en  iGa.'i,  mort  à  Sto- 
kholm  on  170"),  perdit  ses  parens 
dès  sa  jeunesse ,  et  son  éducation  fut 
irès-négligée;  mais  il  suppléa,  par 
son  application  et  son  génie,  à  ce 
qui  lui  avoit  manque;  d'instruction. 
ïl  étudia  les  fortiftcatious,  et  en 
1648  il  fut  nommé  ingénieur.  Gus- 
tave Adolphe  le  chargea  des  travaux 
pour  la  défense  de  Thorn,  et  il  sui- 
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vit  ce  inonarque  dans  la  guerre  de 
Pologne.  Ce  fut  par  ses  avis  que  le 
roi  entreprit  de  taire  passer  à  son 
armée  le  grand  Belt  sur  la  glace  en 
1637.  Cette  expédition  donna  à 
Gustave  le  moyen  de  pousser  ses 
conquêtes  jusqu'à  Copenhague.  En 
1660  ,  Dahlberg  fut  anobli,  et  eu 
1669  il  fut  nommé  connnandanl 
de  Malmo,  et  surintendant  des  for- 
titicalions.  Sous  la  conduite  d'un  tel 
ingénieur,  celte  partie  des  travaux 
fut  portée  à  la  perfection  ,  et  Dahl- 
berg fut  surnommé  le  Vauban  de 
la  Suède.  En  1 690 ,  le  roi  le  récom- 
pensa ,  en  le  nommant  gouverneur 
de  la  Livonie.  On  a  de  cet  habile 
ingénieur  un  ouvrage  intitulé  Sue~ 
cia  antiqi/a  et  hodierna  ,  3  vol. 
in-fol. ,  1700. 

DAIKOKU  (Mythol.  ),  dieu 
que  les  habitans  du  Japon ,  mais 
particulièrement  les  artisans ,  in- 
voquent avec  confiance  ,  parce 
qu'il  peut  leur  procurer  toutes  les 
choses  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
représenté  assis  sur  une  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
un  sac  près  de  lui.  Chaque  fois  qu'il 
frappe  de  son  marteau  ,  on  croit  que 
le  sac  se  remplit  d'argent. 

V  DAILLÉ  (  Jean  ) ,  né  à  Chà- 
telleraut  en  1  rig4  ,  d'un  receveur 
des  consignations  ,  chargé  ,  eu 
itïi2,  de  IVducalion  de  deux  petits- 
fils  de  Duplessis-Mornay  ,  fit,  avec 
eux,  plusieurs  voyages  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe.  A  Venise, 
il  lia  connoissance  avec  Fra-Paolo  , 
qui  voulut  inutilement  l'engager  à 
s'établir  dans  celte  ville.  Revenu  en 
France  ,  il  exerça  le  ministère  à 
Saumur  eu  1626,  et  à  Charentou 
l'année  d'après.  Ce  ministre,  illustre 
par  son  érudition  autant  que  par  sa 
probité,  mourutàParis  le  i.t  avril 
1670.  Les  proleslans  font  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages,  et  les  ca- 
tholiques avouent  qu'ils  sont  dignes 
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de  l'ai  tention  des  con  Iroversistes .  Les 
principaux  sont ,  l.De  usa  Patium, 
1646  .  in-4'^  ,  liès-eslimé  dans  sa 
coinmuuion.  Il  ne  veut  point  qu'où 
termine  les  différeuls  lliéoiogiques 
}K(r  l'anlorilé  des  Pen-s  ;  mais  c'est 
piéLÙémeul  celte  autoriié  qui  forme 
la  cliaine  de  la  iradiuou.  II.  De 
pœnis  et  satisfaclionibus  humanis, 
in-4'*,  Amsterdam,  1649.  lU-  De 
jeiunits  et  (juadragesimd ,  in -8°. 
IV'.  J)e  CunfinnatiuneetExlremâ- 
Unctione  ,  in-4"',  Genève,  1669. 
V.  De  cuUibus  religiusis  Latl- 
ftnrum  ,  Genève  ,  16-1  ,  in-4°. 
W.  De  jldei  ex  Scripturis  de- 
monslratioiie ,  elc.  VU.  JJe  sacra- 
mentali ,  si\'e  aurkulari  confes- 
siuNP,  iGGi  ,  in-z|";  l'un  des  traites 
les  plus  {'orls  qu'où  ait  publies  m  r 
celle  matière.  Vlil.  Des  Sei/iions  en 
plusieurs  vol.  in-S^,  qui  soûl  ecrils 
avec  netleté,  et  remplis  de  jiassages 
de  rUcrilure  et  des  Pères.  11  ëtoil  si 
prévenu  contre  les  voyages  ,  qu'il 
regrelloil  les  deux  années  qu'il  avoit 
passées  à  parcourir  la  Suisse,  l'Alle- 
magne ,  les  Pays-Bas  et  la  Hollande; 
il  cioyoit  qu'il  les  auroii  mieux  ein- 
l>loyées  dans  sou  cabinel.  Son  iils 
Adrien,  mort  en  1690a  Zurich  ,  où 
il  séloil  retiré  après  la  révocation  de 
1  L.dil  de  Nantes,  a  écrit  sa  Vie.  — 
I''ujez  MoRus,  u"  II. 

DAILLON.  Voyez  Lude. 

*  ï.  DAILLY  (M.  F.  ),  premier 
commis  des  linauces  sous  "l'urgot , 
directeur-général  des  vingtièmes  , 
conseiller  d'état  et  procureui-géiiéi  al- 
ivndic  de  l'assemblée  provinciale  de 
l'Ile-de-France,  fut  uomme  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Chau- 
moul  aux  étals-généraux ,  donl  il  f u* 
le  premier  président  dage.  Après 
la  session,  nommé  membre  du  dé- 
partement de  Paris,  il  quilla  celle 
place  pendant  la  lourmeule  révolu- 
liouiiaire.  Après  le  18  brumaire  au  S 
(  9  novembre  1 799 } ,  ii  fut  Appelé  au 
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sénat,  et  mourut  le  10  août  1800  , 
à  l'âge  de  76  ans.  Dailly,  lié  avec 
Turgot  ,  !\Ialesherbes  ,  dOrmes- 
son  ,  Franklin  el  Necker,  avoit  tra- 
vaillé avec  eux  à  la  rédaction  de 
plusieurs  ^Mémoires  sur  ladminislra- 
lion.  Il  s'occupa  aussi  d  agriculture  , 
eteul  part  aux  ordounaucesde  176*^, 
1765  el  1766. 

II.  UAILLY.  Voyez  Ailly. 

t  DAIN  (  Olivier  Le  )  ,  fils  ,  dil- 
ou  ,  d  nu  paysan  de  Thiell  ,  vil- 
lage de  Flandre  près  de  Courtray, 
vint  de  bonne  heure  chercher  for- 
tune en  France,  et  parvint  à  ètr* 
barbier  el  valet  de  chambre  de 
Louis  XT.  Il  sut  gagner  les  bouues 
grâces  de  ce  roi,  qui,  eu  octobre 
1 /|t4  ,  changea,  )>ar  lettres  paleiilcs, 
son  uoin  CCOlivier-le-^Jaui'ais  ,  ou 
/e  Diable  ,  qu'il  porloil  d'abord  ,  en 
celui  f^k  Olivier  l.e  Dain,  et  l'ano- 
blit ainsi  que  sa  postérité.  En  1476  , 
il  fut  envoyé  eu  Flandre  ,  eu  qualité 
d  ambassadeur  ,  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  avec  charge 
démettre  sous  la  domination  du  roi 
la  ville  de  Gand.  Ce  négociateur 
étala  ,  dans  son  pays  natal ,  une  ma- 
guilicence  qui  coiUrastoit  avec  son 
obscure  origine  ,  etsy  présenta  avec 
le  titre  de  comte  de  Meiilan  ,  ville 
dont  il  éloit  capitaine.  11  ne  réussit 
point  entièrement  dans  cette  affaire. 
La  ville  de  (îaud  refusa  de  recon- 
noiire  Louis  XI  pour  son  .souverain. 
11  n'eu  lut  pas  de  même  de  celle  de 
Touruay.  Olivier  Le  Daiu  parvint  à 
y  faire  entrer  les  gens  darmes  du 
roi.  Comiaes  dit  que  ,  «quoique  sa 
charge  lîit  trop  grande  pour  lui ,  il  y 
monlra  cependant  vertu  el  .sens.  » 
Olivier  Le  Daiu  partagea  dans  la 
suile  avec  Jean  Doyat  la  laveur  et  la 
coiiliancedeLouisXI.  Outre  le  comté 
de  MeuJau ,  il  obtint  la  charge  de 
capitaine  du  château  de  Loches , 
celle  de  capitaine  du  pont  de  Saint- 
Cloud  et  de  gaxilc  du  bots  de  Bou- 
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logne,  appelé  alors  la  garenne  de 
'Jiom<ray.  11  eul  aussi  le  goiivernc- 
nienl  de  la  ville  de  Saiiîl-Qvienlin  , 
fut  crue  gentilhomme  de  lacliauibre 
^n  roi  ,  et  acquit  plusieurs  seigneu- 
ries. Sa  fortune  rapide,  et  rauloriié 
dont  il  jouissoit,  excitèrent  la  jalou- 
_sie  des  grands  seigneurs  dé  France , 
et  les  reproches  des  écrivains  de  son 
temps ,  cpti  Ions  s'accordent  à  dire 
qu'il  abusa  de  l'une  et  de  l'autre  en 
se  livrant  à  des  débauches  et  à  des 
violences  criininelles.  Quelques-uiis 
ont  dit  qn'il  avoit  acquis  un  tel  as- 
cendant sur  l'esprit  du  roi  ,  qu'il 
pouvûit  impunément  lui  parler  sans 
respect,  et  même  assez  durement. 
Cpendaut  Louis  XI  le  melloit  au 
rangdeses serviteurs lesr)his  fidèles , 
ne  lui  relira  jamais  sa  Confiance  ,  et , 
«n  mourant',  il  le  recommandp-.  très- 
expressérneni  à  soutils  Charles  VllI. 
Mais  celte  recommandation  lui  ser- 
vit peu.  Les  grands  seigneurs  qui 
s'étoienl  révoltés  contre  Louis  XI , 
qui  lui  avoient  fait  la  guerre  ,  et  qui 
en  avoient  élé  punis  ,  détesloient  ce 
roi  et  ses  courtisans.  Après  sa  mort 
ils  immolèrent  bientôt  à  leur  ven- 
geance tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
à  son  intimité.  Olivier  Le  Dain  fut 
de  ce  nombre.  On  lui  trouva  faci- 
lement des  crimes.  Uu  seul  écri- 
vain, un  peu  suspect,  raccnse  d'a- 
voir abusé  d'une  femme  qui  lui  sa- 
crifia son  honneur  pour  sauver  son 
mari  ,  condamné  à  mort  ,  et  d'avoir 
en  même  temps  fait  périr  ce  mari. 
Ce  fut  pour  ce  crime  ,  dit-il ,  qu'Oli- 
vier Le  Dain  fut  pendu  an  gibel 
de  Monlfaucon  en  1484.  Gaillard  , 
dans  uu  Mémoire  inséré  dans  le 
lome  XLllI  de  ceux  de  l'académie 
des  inscriptions  ,  a  fait  vo'ir ,  d'après 
des  pièces  authentiques .  que  Jean  de 
Dovat ,  qui  avoit  ,  couîme  Olivier 
Le  Dain  ,  joui  de  la  faveur  de 
Louis  XI ,  qui  étoit  regardé  comme 
son  complice  ,  et  qui  fut  puni  pour 
des  faits  semblables  ,  pouvoit  bien 
être  une  victime  de  l'auimosilé  de 
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la  maison  de  Bourbon.  II  se  poiir- 
roit  bien  aussi  qu'Olivier  Le  Dain 
ne  fût  pas  plus  coupable  que  Jea:i 
de  Doyat.  L'un  et  l'autre  ,  par  les 
ordres  de  leur  mailre  ,  avoient  di- 
minué l'autorité  et  blessé  l'orgueil 
des  princes  et  grands  seigneurs  de 
France.  Il  est  vraisemblal)le  que  la 
vengeance  ,  pluiofc  que  la  justice  , 
conduisit  Olivier  Le  Dain  au  sup- 
plice. (  Voyez  Jean  de  Doyat  ).  Si 
l'on  consulte  les  registres  criminels 
du  parlement  ,  l'affaire  se  présente 
sur  une  face  différente  :  c'est  le  duc 
d'Orléans  qui  gonvernoil  alors  le 
jeune  moiiai'que,  et  qui  avoit  à  se 
plaindre  de  son  père  Louis  XI ,  qui 
l'ait  d'abord  arrêter  ,  quelques  mois 
après  le  décès  de  ce  roi ,  et  enfermer 
dans  la  tour  du  Louvre  ,  Olivier 
Le  Dain.  C'est  ensuite  le  parlement 
qui  se  charge  de  faire  son  procès , 
et  il  est  transféré  dans  les  prisons  de 
la  conciergerie.  Ses  griefs  ne  sont 
plus  ceux  c[ue  lui  imputent  les  liis- 
toriens.  Olivier  Le  Dain,  en  qualité 
de  capitaine  du  pont  de  Saint-Clouci 
et  de  garde  de  la  garenne  de  Rou- 
vray  (ari  bois  de  Boulogne),  avoit 
une  juridiction  étendue  ,  et  dos  of- 
ficiers pour  l'exercer.  Ces  otHciers 
%?.  trouvèrent  en  opposition  avec 
ceux  de  l'évèque  de  Paris  ,  seigneur 
de  Saint-Cloud.  Dans  ce  conflit  de 
juridiction,  il  fut  commis  de  fune 
et  de  l'autre  part  des  violences 
fort  ordinaires  alors.  I-'abbé  deSainl- 
Denys  revendiquoit  une  terre  qui 
avoit  appartenu  à  son  abbaye  ,  et 
qu'Olivier  Le  Dain  avoit ,  disoit-il  , 
achetée  à  trop  bas  prix.  Quelques 
antres  personnes  qui  ,  sous  lu  règne 
du  feu  roi ,  accusées  de  conspirations , 
avoient  en  conséquence  éprouvé  des 
persécutions,  se  réunirent  pour  en 
accuser  Olivier  Le  Dain.  Tels  sont 
les  principaux  griefs  allégués  contre 
lui.  Ces  registres  ne  contiennent 
point  sa  défense  ,  qui  au  roi  t  jeté 
des  lumières  sur  l'histoire  du  temps. 
Mais  ou   voit  qu'il  fut  condamné 


DAIR 

-pour  les  crimes  des  aiUres ,  pour 
les  violences  de  ses  oiîiciers  ou  par-, 
lisaus  ,  el  pour  les  persécutions  qu'or-  ; 
donna  le  roi  soa  niailre.  Ou  pcuL 
coujeclurcr  qu'il  prit  part  aux  nues 
tt  aux  autres  ;  mais  cette  conjecture 
ne  suffisoit  pas  pour  l'en  déciarc-r 
coupal)le.  Ou  trouve  pavnii  ses  juges 
plusieurs  de  ses  accusateurs,  :  tels 
éloieull'évècpie  de  Paris  ,  l'abbé  de 
Saiut-Denys  ,  lecouseilk-r  du  parle- 
ineut  Beilefaye.  Le  président  La 
Vacquerie  voulut  se  récuser;  mais 
le  parlement  décida  qu'il  assiblerovt 
au  procès  ,  et  cpi'il  se  Ijorneroit  à 
lie  point  opiner.  Ce  qui  est  remar- 
quable dans  celte  ailiiire  ,  c'est  que 
le  duc  d'Orléans,  qui  avoit  fait  ar- 
rder  Olivier  f.e  D;;in  ,  s.3  lit  don- 
ner,  par  lettres  du  !>4  uiai  i4^4> 
tousses  biens  nieublei;et  immeubles; 
et  le  persécuteur  ne  rougit  pas  d'hé- 
riter de  sou  persécuté.  Le  20  mai 
1484 1  Olivier  Le  Dain fut  condamné 
ù  èlre  pendu.  On  proposa  au  parle- 
ment de  coimin'nif[uer  l'arrêt  au 
jeune  Cliaries  VllI ,  tpxi ,  ayant  pro- 
mis au  feu  roi  son  père  de  proté- 
ger ce  malheureux  ,  auroit  pu  lui 
sauver  la  vie;  mais  cotte  cour  s'y 
refusa.  On  voit  que  cette  protec- 
tion promise  n'eut  d'effet  que  sur 
le  corps  mort  du  condamné.  Le 
roi,])ar  lettres  adressées  au  parle- 
lueal ,  ordoiUKi  que  le  corps  d'Oli- 
vier Le  Dain  seroit  déiucUé  du  gibet 
cteiiterré  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Laurent;  ce  qui  eut  lieu  le  même 
jour  de  son  exécution  ,  le  21  mai 
1484.  Cette  faveur  ,  très-légère  ,  est 
fondée  ,  dans  ces  lettres  ,  sur  ce 
qu'Olivier  Le  Uaiu  avoit  long-temps 
servi  le  feu  roi.  Uemarquoiis  que 
CQ  fut  aussi  pour  avoir  servi  trop 
fidèlement  le  feu  roi  qu'il  fut  con- 
damné à  mort. 

DAIRA  (  Mythol.  )  ,  mère  de  la 
nyiTîplve  Eleusis  ,  fut  clkniênie  une 
nymphe  de  l'Océan. 

tDAlRE  (  Louis-Françoi»  ) ,  né  à 
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Amiens  en  1710,  mort  àCliartreg. 
le  18  mars  1792,  embrassa  ia  prb-r 
fession  religieuse  chez  les  céleslins , 
eî  fut  fait  bibliothécaire  de  la  iiiaisou 
de  Paris.  Il  a  consacré  la  plupart 
de  ses  écrits  à  l'histoire  de  sa  pro- 
vince. On  lui  doit ,  L  Supplément 
à  l'j'lmanach  de  FlcarJie  ,  1753. 
11.  IFis'.oirc  de  la  ville.  d'Amiens  de- 
puis  son  origine  ,\'îS'] ,  2  vol.  in-4'^ 
m.  Histoire  de  la  ville  de  Mont- 
didier  ,  i7fi5,  iu-i2.  lY.  Tableau 
historique  des  sciences  de  la  pro- 
vince de  Picardie  ,  1768,  in-12. 
V.  Histoire  de  la  ville  de  Doulens 
et  du  bourg  de  Grainvillicrs ,  1 78.') , 
3  vol.  in-12.  Il  a  publié  encore  les 
Tàpitlibtes  françaises  ,  rangées  sous 
leurs  substantifs,  i75o>  in -8"^; 
Vie  de  Gresset  ,  Paris  ,  1779  , 
in-i  2 ,  et  un  yilmanack  proverbial 
et  gaulois.  Il  avoil  commencé  la 
Traduction  française  de  ÏAlexan- 
dréidos ,  poème  de  Philippe  Gau- 
tliier  ,  de  Clîàtillon,  eu  dix  chants  ; 
mais  il  est  mort  avant  de  la  publier. 
L'académie  de  Rouen  le  comptoit 
parmi  ses  membres. 

DAITÈS  (Mytïiol.  ),  mis  par 
les  Tr>«||ns  au  nombre  des  dieux 
qui  aifuent  à  faire  le  bien  ,  parce 
qu'il  éîaldit  le  premier  l'usage  des 
repas  spleudides  chez  ces  peuples  , 
qui  regardoient  celte  institutioa 
comme  nue  faveur  divine. 

*  DAIX  (  François  ) ,  natif  de  !Mar- 
seillc  ,  meilleur  poêle  latin  que 
français,  fil  paroi  Ire  à  Lyon,  en 
iGo5,  sous  le  titre  de  Premières 
iEuvres,  en  un  vol.  in-12  ,  wn  re- 
cueil de  vers  ,  divisé  en  trois  livres, 
La  j)lupart  des  pièces  de  ce  recueil 
sont  sur  des  sujets  de  galanterie  ,  et 
de  nature  à  ne  pas  l'aire  regretter 
que  l'auteur  ne  leur  ait  pas  donné 
la  suite,  que  le  litre  sembloil  an- 
noncer. 

*  DALBERG  ("Wolsgaug  Ilari- 
bcrt,  baron  de  ) ,  mniistre  dctal  du 
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grand  cUic  de  Bade  ,  et  frère  du 
prmce  primai  de  la  coufedéralioa  du 
Rhin,  mon  à  Manheim  le  27  sep- 
tembre 1 80G  ,  à  1  âge  de  86  ans ,  éloit 
ami  zélé,  et  proiecleur  actif  des 
scieuces  et  des  arts.  Aussi  long- 
temps que  la  sociélé  alleinaude  d;^ 
Manheim  a  existé,  il  en  a  été  le  pre- 
mier présidenl  ;  et  le  lliédlre  de  cette 
même  ville,  dont  il  a  été  l'intendant 
jusqu'en  i8o5,  lui  doit  sou  origine 
ei  sa  conservation.  Il  est  auteur  de 
diiférensouvragesdramatiques,  dont 
plusieurs  ont  paru  sous  son  nom. 
Eu  voici  les  titres  :  I.  {/' aUnûs  el 
.Adélaïde  ,M.di\\\ie.'n\\  ,  1778,  in-8". 
11.  Cora  ,  drame  mêlé  de  cliants  , 
ibid.  ,  1780,  Jn-S".  III.  Electre, 
récitatif  musical ,  ibid.  ,  1780,  in-8'\ 
.IV.  Jutes-L'ésar ,  ou  la  L'onjuration 
de  Brutus  ,  tragédie  d'après  Siia- 
kespear  ,  inid.,  1785,  in-8°.  V.  Le 
Colérique  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
imitée  de  l'anglais  de  Cumberland  , 
ibid.  ,  1786,  111-8".  VI.  Oruiiocio  , 
tragédie  en  cinq  actes  ,  imitée  de 
l'anglais,  ibid. ,  1786,  ia-8°.  VII.  La 
Fille  célibataire  ,  drame  en  deux 
actes  ,  Augsbourg  ,  1786  ,  in-8''. 
VIII.  Les  J'rèrea,  dram^eu  cinq 
actes  ,  imité  de  l'anglais  d^îumber- 
land  ,  Manheim,  1 78G  ,  m-S°.  IX.  Le 
Religieux  du  Monl-darmel ,\toémii 
dramatique  en  cinq  actes  ,  Berlin  et 
Leipsick,  1787,  in-S".  X.  3îviites- 
quieu  ou  le  Bienfait  inconnu  , 
drame  en  cinq  actes ,  pour  le  théâ- 
tre national  de  Manheim  ,  Manheim  , 
1787,  in-S".  Il  a  aussi  travaillé  à 
l'ouvrage  périodique  qui  a  paru 
sous  le  titre  de  Rheinische  Beitrœ- 
ge ,  qu'on  peut  traduire  par  Mélanges 
FJiénanes. 

*  I.  DALE  (  Samuel  )  ,  médecin 
anglais  ,  né  en  1669  ,  mort  en  1 759  , 
fat  d'abord  apothicaire  à  Braintrée  , 
au  comté  d'Essex  ;  mais  ,  en  1750  , 
il  lit  sa  licence  au  collège  de  méde- 
cine ,  et  fui  associé  de  la  société 
royale.  Alors  il  s'étublil  à  Bocking  , 
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où  il  exerça  la  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  intéressans,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ,  I.  F harjnocologia ,  scii 
manuductio  ad  materiani  medi- 
cani ,  qui  a  eu  trois  éditions.  II.  Les 
yl/itiquitcs  de  Harwich  ,  et  ta  coj/r 
du  roi  Petau  (  Dover  -  court  ) ,  dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  auteur  , 
mais  <|ui  a  été  considérablement 
augmenté  par  le  docteur  Dale.  U  u 
aussi  quelques  écrits  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  un 
traite  des  coquillages,  des  animaux 
etdes  plan'esdes  endroits  maritimes 
du  comté  d'Essex  ;  mais  le  nombre 
des  piaules  donl  il  parle  n'est  pas 
considérable. 

II.  DALE.  J^oyez  Vax-Dale. 

t  DALÉCHAMPS  (  Jacques  )  ,  sa- 
vant médecin  et  botaniste  ,  né  à 
Caen  l'an  i5i3  ,  mort  eu  i588  à 
Lyon  ,  où  il  exerçoit  la  médecine, 
fut  reçu  dans  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  i.'>4.'î,  bachelier  sous  Ron- 
delet en  lO/^ti  el  docteur  l'année 
suivante.  Il  possédoit  les  langues  et 
les  belles-lettres.  On  a  de  lui  l.  llis- 
toria  generalis plantaruin  ,  Lyon  , 
j.^87,  2  V.  in-fol. ,  trad.  en  français 
par  Jean  Desinoulins  ,  2  vol.  in- 
lol. ,  ibid.  ,  iG5.^.  Celte  histoire  des 
plantes  n'est  pas  entièrement  de 
Daléchamps.  II.  Une  Traduction  an 
latin  des  quinze  livres  d'Athénée,  eu 
deux  vol.  in-fol.,  i-^iSa  ,  avec  des 
notes  et  des  estampes.  III.  Une  Tra- 
duction enfrauçais  du  sixième  livre 
de  Paul  Eginète  ,  enrichie  de  savans 
Commentaires  ,  et  d'une  PréJ'ace 
sur  la  chirurgie  ancienne  el  mo- 
derne. IV.  Les  onze  livres  d'Admi- 
nistrations analomiques  de  Claude 
Galien ,  translatés  et  corrigés  ,  ibid. , 
lâGG  ,  in-8".  V.  Des  Notes  sur  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  ,  i587  , 
in-fol. 

*  I.  DALEN  (  Corneille  Van  ) ,  dit 
le  Jeune,  né  à  Harlem  en  1640  ,  se 
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distingua  parmi  les  graveurs  hollan- 
dais par  un  burin  léger  et  délical.  Il 
a  travaillé  souvent  dans  la  manière 
de  Bloeteling  ,  mais  pins  souvent 
encore  il  imita  si  bien  celle  de  Viss- 
cher,  que  plusieurs  de  ses  pièces  sont 
attribuées  au  dernier.  On  remarque, 
en  général ,  dans  tousses  ouvrages  , 
beaucoup  de  goût  et  d'intelligence. 
11  a  gravé  d'après  Rubens ,  Flinck  , 
et  plusieurs  autres  morceaux  d'après 
divers  mai  très. 

II.DALEN.  Voyez  Van-Dal. 

*  DALENS  (Thierri  Van  ) ,  pein- 
tre de  paysage  ,  né  à  Amsterdam 
en  1669,  fut  élève  de  son  père  et  le 
surpassa  étant  encore  très-jeune.  En 
1572,  il  se  retira  à  Hambourg,  pour 
s'éloigner  de  la  guerre  qui  accabloit 
sa  pairie.  Aussitôt  que  la  Hollande 
fut  délivrée  de  ce  tléau  ,  Van  IJa- 
leus  retourna  à  Amsterdam  où  s;s 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  la  mort  l'enleva  an  prin- 
temps de  sa  vie  ,  à  l'âge  de  2g  inis  , 
en  1688. 

*  DALET  (  la  comtesse  de) ,  lille 
du  comte  de  Bussy-Rnbutin  ,  morte 
vers  la  fin  du  17*^  siècle  ,  est  mise 
au  nombre  de  celles  qui  tirent,  par 
leur  esprit,  l'ornement  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  Le  peu  de  Poésies 
qui  reste  d'elle  ne  donne  cependant 
pas  une  grande  idée  de  ses  lalens. 
On  peut  en  juger  par  le  conte  de  la 
Calomnie  eon fondue  ,  inséré  dans 
le  recueil  du  P.  Bouboiirs,  et  que 
Philippon-la-Magdeleine  a  reproduit 
dans  son  Dictionnaire,  po;ir  appren- 
dre à  se  défier  des  réputations. 

*  DALH  (Michel),  peintre  da- 
nois, célèbre  par  les /'o/7;û//s  qu'il 
a  peints ,  fut  appelé  en  Angleterre 
pour  faire  celui  de  la  reine  Anne  ;  il 
s'y  fixa  et  mourut  dans  ce  royaume 
6U  1643. 

ï.  V.. 
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*  DALIBARD  (  Françoise-Thé- 
rèse Almeki.e  ux:  Saint-Ph  a  likr), 
morte  à  Paris  ,  sa  patrie  ,  le  5  juin 
1757  ,  a  publié  des  J^eltres  histori-' 
qiies  ,  et  \\n  roman  intitulé  les 
Caprices  du  sort ,  le  Poriefeuille 
rendu  ^  Paris,  1749,  en  2  parties 
in-12,  Recueil  de  poésies  ,  Ams- 
terdam ,  17.^  I ,  in-i  1 ,  et  la  comédie 
de  la  Kiuale  confidente  ,  jouée, 
sans  succès,  sur  le  théâtre  italien ,  le 
12  décembre  1752. 

t  DALIBRAY  (  Charles-Vion  ) , 
poète  parisien,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes,  prit  d'abord  le  parti 
des  armes;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à  lui  déplaire  :  il  le  quitta,  et 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  à  cul- 
tiver les  Muses  et  à  se  divertir.  Le 
cabaret  fut  son  Parnasse.  Il  ne  parle 
dans  ses  poésies  que  de  bien  boire. 
Content  d'un  l)ien  honnête  qu'il 
possécioil,  il  ne  soubailoit  rien  au- 
delà.  Les  plaisirs  purs  et. doux  de  la 
campagne  Hreiil  les  charmes  de  ses 
dernières  années.  Il  mourut  vers  la 
hn  de  1664,  ou  au  commencement 
de  ]65.'>,  daus  un  âge  avance.  Ses 
ouvrages  a  voient  parii  d'abord  en 
1647,  in-12,  sous  le  titre  de  Mu- 
sette du  S-.  D.,  réimprimés  ensuite 
sous  celui  L\'0.-^uvres  poétiques  de 
Dalibray,  Paris,  i655-,  '\\\-H°.  Ce 
recueil ,  divisé  en  6  parties,  offre  des 
vers  bachiques,  satiriques,  héroï- 
ques, moraux  et  chrétiens:  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  eu  un 
grand  succès,  quoiqu'il  y  ait  du 
naturel  dans  quelques-unes  de  ses 
pièces,  et  même  des 'saillies.  Il  a 
traduit  Torrismond  ,  tragédie  du 
Tasse,  Paris,  j656,  in-4°;  Aminte , 
en  vers,  Paris  ,  ifiSa  ,  in-8°,  et 
Soliman  ,  d'après  Bonaielli ,  Paris, 
1637;  Pompe  J'unèbre ,  ou  Damon 
et  Chris  ,  Paris,  i634,  in-S"  ;  et 
Réforme  du  royaume  d'Amour, 
Paris,  1634,  in-S",  d'après  César 
Cremouin.  Ou  a  encore  de  lui  une 
Traduction  des  Lettres  d'Auloni» 
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de  Ferez  ,  Espagnol ,  minisire  dis- 
gracié de  Philippe  II  ,  et  soixanle- 
Ireize  Epigrammes  contre  le  la- 
ineux parasite  Monlraaur.  Dalibray 
s'est  peint  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  couune  nu  agréable 
débauché  ,  et  avoue  lui-même  qu'il 
u'ambiuonuoit  point  d'autre  répu- 
tation que  celle  de  grand  buveur  : 
témoins  les  vers  suivans  : 

Moqunnj-noHs  df  ceUe  fumée 
(^111?  l'on  appelle  renoinm^*e 
Va  ilonl  se   moque  l'espril   luil. 
Va  verre  plein  durani  la  vie 
Est  cent  fois  plus  digne  d'envie 
Qu'un  tombeau  vide  après  la  mort. 

1^8  œuvres  poétiques  de  Dalibray 
liirent  imprimées  à  Paris  en  1647 
et  i653  ,  eu  deux  parties  iu-S". 

t  UALILA.,  courtisane  qui  de- 
meuroil  dans  la  vallée  de  Sorec  , 
ëtoil  de  la  inbu  de  Dan  ,  près  du 
pays  des  Philistins.  Sainson  fut  épris 
de  ses  charmes,  /^"o/ez  Samson. 

DALIN  (Olaiis  de  ) ,  savant  sué- 
dois ,  né  à  Winsberg  en  1708  , 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  poésie 
suédoise ,  par  deux  poèmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre  , 
la  Liberté  de  la  Suède  ,  l'autre  est 
sa    tragédie   de    Erunlùlde  ,  sujet 

t  iré  de  l'ancienne  histoire  du  Nord. 
Les  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  ,  elles  tirent  sa 
fortune.  De  l'état  de  fils  d'un  simple 
curé  ,  il  s'éleva  successivement  jus- 
qvi'aux  places  de  précepteur  du  prince 
Gustave  ,  de  conseiller  ordinaire  de 
la  chancellerie  ,  de  chevalier  de  l'é- 

t  oile  du  Nord,  et  enfin  à  la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour.  C'est  ainsi 
que  le  gouvernement  ,  par  l'ordre 
duquel  il  avoit  écrit  XHistoire  gé- 
nérale du  royaume ,  récompensa  ses 
talens.  Cette  histoire  ,  publiée  à 
Stockholm  en  i747  ,  forme  4  vol. 
in-4°,  et  s'étend  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  XI.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  la  Suède  lui  doit 
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uii  grand  nombre  à'Fpîlres  ,  de  Sa-^ 
tires,  de  Fables ,  de  Pensées ,  et  cinq 
Eloges  des  membres  de  l'inadémie 
royale  des  sciences  ,  dont  il  éloit  uu 
des  principaux  omemens.  On  a  en- 
core de  Uù  une  Traduction  de  lou- 
vrage  du  président  Montesquieu,  .$«/• 
its  Causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Iloinains.  Le  Suédois 
Olaiis  Celsius  a  publié  ,  dans  sa  lan- 
gue ,  en  1764 ,  l'Éloge  de  son  illustre 
compatriote.  Dalin  mourut  le  12  août 
delan  1763.  On  lui  a  élevé  un  mau- 
solée par  ordre  du  roi. 

*  DALLIKER  (Rodolphe),  pein- 
tre ,  né  à  Zurich  en  1 694,  entra  ,  dès 
l'âge  de  1  2  ans  ,  chez  uu  peintre 
d'animaux  ;  mais  ayaut  plus  de  goût 
pour  peindre  la  figure,  il  se  mil  k 
faire  des  portraits  el  forma  son  goût 
sur  Pfcsne  et  la  nature.  A  19  ans  il 
alla  à  Brunswick  ;  le  duc,  qui  aimoit 
et  protégeoil  les  arts ,  lui  ht  ]>eindre 
la  famille  ducale  à  Casse).  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  Dalliker  y  fut 
très-occupé  ,  chacun  vonloit  avoir 
son  portrait  de  sa  main.  Il  mourut 
à  Schaffouse  en  1769,  après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris  ,  où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Ce  peintre  avoit  une  manière 
facile  et  vraie.  On  trouve  dans  ses 
lèles  un  dessin  correct,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  délicatesse;  son  co- 
lons est  vigoureux  et  animé  ,  ses 
cheveux  légers  et  naturels  ,  el  lous 
les  accessoires  traités  avec  soin  el 
intelligence. 

*  DALLINGTON  (sir  Robert), 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  de 
Norlhampton  ,  mort  en  1637,  élève 
du  collège  de  Pembroke  à  Cam- 
bridge ,  où  il  reçut  la  mailrise-ès- 
arts ,  fut  secrétaire  du  comle  de  Rut- 
land  ,  et  maitre  de  la  Chartreuse. 
Charles  V^  le  ht  chevalier.  On  a 
de  lui  ,  ï.  Description  des  états 
du  grand-duc  de  Toscane.  II.  Mé- 
thode de  i'ojage ,   ou  Etat  de  la 
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France  telle  qu'elle  était  en  1598, 
in -4"-  11'-  ylp/iorismes  ciuils  et 
inililaires  ,  avec  les  autorités  ,  iu- 
fol. 

t  DALMACE  (saint) ,  archiman- 
drite des  nionaslères  de  Couslanti- 
nople ,  montra  beaucoup  de  zèle 
cou  ire  Nestorius.  l,es  Pcres  du  con- 
cile d'Ephèse ,  eu  43o ,  le  nomnièrenl 
pour  agir  eu  leur  uotn  à  Coustanli- 
nople.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  à  plus  de  80  ans.  Dora  Ban- 
duri  a  fait  imprimer  sa  Vie,  écrite 
eu  grec  par  un  liomme  qui  pareil 
tres-mslruil.  On  la  trouve  dans  le 
second  volume  de  sou  Imperium 
Orientale. 

*  DALMASIO  (Lippo),  peintre 
Bolonais  et  élève  de  Vitale,'  mit  tant 
de  grâces  dans  ses  tableaux  de  vierge, 
qu'il  l'ut  appelé  le  Lippo  dalle  Aa- 
dune.  Il  tlorl^soil  sur  la  fin  du  15*^ 
siècle ,  et  entra  dans  l'ordre  des 
carmes  en  i5o8,  étant  fort  avancé 
en  âge. 

DALMATINUS  (  George  ) ,  sa- 
vant esclavon,  1res -versé  dans  la 
connoissauce  des  langues  orientales, 
a  traduit  la  Bible  eu  langue  escia- 
vone  en   1 584- 

*  DALRYMPLE  {  sir  David  )  , 
juge  écossais  ,  né  à  Édinîbourg  en 
1726,  morten  1792  ,  lils  d'un  au- 
diteur de  l'Echiquier  ,  et  de  la  fille 
du  comte  de  Haddington,  étudia  au 
collège  dÉton  et  à  Utreçht.  En  1748, 
il  lut  re(,u  avocat  en  Ecosse  ,  et  en 
1766  nommé  juge.  Dans  cette  cir- 
constance il  prit  le  titre  de  lord 
Hailes  Dajrymple.  Sir  David  a  laissé 
deux  filles  et  publié,  I.  Bea',icc\;p 
de  Mémoires  avec  ries  J.ettrts ,  qui 
ont  rapport  à  V histoire  d'Jngle- 
terre ,  sous  les  règnes  de  Jacques  I , 
et  de  C  l/arles  1  ,  2  vol.  II.  Re- 
marques sur  l'/tistoirc  d'Ecosse , 
in- 12.  m.  Annales  de  l'Ecosse, 
2  vol.  in-4''  ;  ylntiquiiés  du  c/iris- 
tianisme  ,     3  volumes  ;   plusieurs 
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Mémoires  pour  la  biographie  de 
l' Ecosse  ,  et  des  Pièces  iuse'rée» 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

*  I.  DALTON  (  Michel  }  ,  juris- 
consulte anglais  ,  mort  vers  1620, 
a  écrit  uu  Ouvrage  sur  l'office  du 
juge  de  paix ,  et  uu  autre  sur  celui 
de  shériff. 

'*  H.  DALTON  (Jean)  ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  J709  à  Deau 
au  Cuniberland  ,  mort  en  1765  , 
élève  du  collège  de  la  Reine  à  Oxford , 
où  il  prit  le  doctorat ,  fut  précepteur 
du  lord  Beauchamp.  Il  a  arrangé 
pour  le  théâtre  le  Cornus  à%  Miltou 
auquel  il  a  ajouté  quelques  Couplets  ; 
et  la  pièce  a  été  jouée  dans  cet  étal , 
au  béneficede  la  petite-fille  de  Milloii. 
Dalton  a  été  recleur  de  St"^  -  Marie 
de  la  Montagne  à  Londres,  et  cha- 
noine de  Worcester.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies.  Son  frère  Richard  ,  li- 
braire du  roi  ,  a  publié  les  Gra- 
fures  d'une  caravane  à  la  Mecque , 
dont  il  avoit  fait  lui-mèti^e  les 
Dessins.  ^ 

*  DALZIEL  (  Thomas  )  ,  général 
.-écossais,  se  trouva  avec  Charles  II 
d'Angleterre  à  la  bataille  de  Worces- 
ter ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
czar  de  Russie  :  mais  à  la  restaura- 
tion il  fut  rappelé,  et  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'É- 
(o-se.  Depuis  la  mort  de  Charles  l", 
i/'alziel  ne  voubit  plus  se  raser  ;  il 
laissa  croître  sa  bar'oe  jusqu'à  sa  cein- 
ture, et  porta  un  ctia|*au  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  :  sou  habil- 
lement éloit  eu  tout  si  bizarre,  qu'il 
ne  pouvoit  sortir  sans  être  pour- 
suivi par  une  troupe  d'enfuiis.  Cet 
homme  singulier  étoit  très-aimé  de 
Chai  les  li.  On  ignore  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

*  DAM  (  Antoine  Vati  )  ,  né  à 
Middelbourg  eu  1682  ,  réussissoit 
surtout  à  peindre  des  Marines.  La 
science   héraldiq^ue  lui  a  aussi  des 
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obligations.  II  a^publié,  en  17^0  ,  les 
Armoiries  des  bourguemaitres  de 
Middelbourg ,  depuis  1498  jusqu'en 
1740.  —  En  1741  ,  un  Tableau  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Nassau, 
depuis  Olion  de  Nassau  en  970  , 
jusqu'à  Guillaume  IV  ,  staihouder, 
en  1741- 

*  DAÎMALIS  (  Gilbert  )  ,  auleur 
du  16*  siècle  qui  a  Iraduit  de  Tilalien 
en  rime  français?  le  Procès  des  trois 
frères,  Lyon,  in -8°,  j558.  On  a 
encore  de  lui  un  au  Ire  ouvrage  en 
vers  ,  intitulé  Sermon  du  grand 
souper  duquel  est  Jail  mention  en 
St.  Luc  ,  14*"  chap.  ,  réduisant  le 
festin  de  caresme-prenant  et  autres 
de  ce  monde  ,  a  la  joie  et  grand 
festin  de  paradis  ,  etc.  :  ce  Sermon 
a  été  imprimé  aussi  m  -  8"  à  Lyon 
eu  \bï)/\. 

DAMALMÈNE,  pêcheur  d'É- 
trurie ,  ayant  un  jour  jeté  son  tilet 
dans  celle  mer  ,  en  retira  un  os. 
Surpris  de  sa  grosseur  prodigieuse  , 
il  le  cacha  sous  le  sable,  et  remarqua 
bien  l'endroit.  Il  alla  ensuite  à  Del- 
phes ,  pour  savoir  de  l'oracle  ce  que 
c'étoit  que  cet  os  ,  et  quel  usage  il 
en  devoit  faire.  Il  arriva  que  ,  dans 
le  même  temps  ,  des  envoyés  éiéeus 
vinrent  le  consulter  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploit 
leur  pays.  La  pythie  répondit  à 
ceux-ci  qu'ils  lâchassent  de  re- 
couvrer les  os  de  Pé'.ops  ;  et  à  Da- 
malmèue,  qu'il  restituât  auxÉleens 
ce  qu'il  avoit  trouvé  ,  et  qui  leur 
appartenoit.'l^e  pêcheur  leur  rendit 
l'os  ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplate 
de  Péiops  ,  resté  dans  la  mer  depuis 
le  naufrage  de  Philoctète  devant 
l'iie  d'Eubée.  Ce  dernier  avoit  été 
chargé  de  l'aller  chercher  à  Pise , 
pour  l'apporter  aux  Grecs,  au  siège 
de  Troie. 

DAMARÏS,  Athénienne,  d'un 
rang  distingué  ,  entendit  St.  Paul 
prononçant  devant  l'aréopage   un 
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discours  sur  l'unité  de  Dieu  ,  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  chap.  17 
des  Actes  des  Apôtres.  Touchée  de 
son  éloquence ,  elle  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne. 

*  L  DAMASCÈNE  (Jean)  ,  ou 
Jean  ,  fvls  de  Mésué  ,  vivoit ,  seloa 
quelques  auteurs  sous  le  califat  de 
Aarou  Raschid  ,  vers  l'an  846 ,  et 
selon  d'autres  vers  l'an  101 5.  Ou 
lui  attril)ue  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Aphorismorum  liber  ,  Bononiae, 
1489  ,  'nx-^°  ;  Veneliis  ,  1497  ,  in- 
fol.  ,  avec  les  œuvres  de  Rhazes 
Basileae,  1 B79  ,  avec  les  Aphorismes 
de  Rabbi  Moyses.  II.  Medicinœ 
i/ierapeuticœ  lihrl  septem  ,  Basi- 
leœ  ,  1545  ,  in-fol.  ,  de  la  version 
d'Albanus,  Toriims  ,  qui  a  encore 
donné  un  commentaire  sur  les  apho- 
rismes de  Damascène,  ainsi  que  sur 
son  livre  de  exquisitd febrium  cu- 
ratione.  Ce  commentaire  a  paru  à 
Eàle  en  \bl\-i. ,  in- 8°  ,  avec  les  ou- 
vrages d'Alexandre  d'Aphrodisée. 

II.  D:ir\L\SCÈNE.  Voyez  Jean- 
Damascène  ,  n"  XII. 

DAMASCIUS  ,  philosophe  sto'i- 
cien  ,  natif  de  Damas  en  Syrie  , 
disciple  de  Simplicius  etd'Elamite  , 
vi  >  oit  du  temps  de  l'empereur  Jus- 
linieu.  Il  a-,  oit  écrit,  I.  Un  ouvrage 
en  quatre  livres  ,  Des  choses  ex- 
traordinaires et  surprenantes.  II. 
Vie  d'Isidore,  lll.  Histoire  pliilo- 
sophique.  Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous  ,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter  ,  s'ils 
en  jugent  du  moins  par  ce  qu'en 
dit  Photius  ,  qui  les  Ipaite  fort 
mal. 

t  I.  DAMASE  P"  (  saint  ) ,  cri- . 
ginaire  d  Espagne  ,  éloil  fils  d'un 
écrivain  ,  qui ,  s'étant  établi  à  Rome, 
y  avoit  été  lecteur  ,  diacre  et  prêtre 
de  l'église  de  Saint-Laurent.  Damase 
servit  dans  la  même  église  jusqu'à 
cequ'Ufùl  éluévèijvie.  Il  étoit  diacre, 
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lorsque  l'empereur  Constance  bannit 
de  Rome  le  pape  Libère.  Daaiase 
s'engagea  ,  par  un  sernicul  solennel, 
avec  toul  le  clergé  ,  à  ne  jamais  re- 
counoilre  daulre  évêque  qne  lui.  Il 
voulut  le  suivre  dans  son  exil  ,  et 
monta  sur  le  trône  ponlilical  après 
lui  eu  566.  Le  diacre  Ursiu  ouVr- 
sicin  ,  homuie  aml^ilieux  et  inlri- 
gaul  ,  s'claiit  l'ail  ordonner  pape  par 
des  factieux  comme  lui  ,  s'opposa  à 
l'élection  de  Damase.  Le  vrai  pape 
fut  confirmé  par  les  évèques  d  Italie 
et  par  le  concile  d'Aquilée  ,  et  l'an- 
tipape condamné  à  l'exil ,  à  leur  sol- 
licitation. IJamase  ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Home  ,  travailla 
à  la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart  des  clercs 
et  des  religieux  se  rdachoient  depuis 
que  l'Eglise  éloit  paisible.  Ils  re- 
cherchoient  les  commodités  de  la 
vie  ,  les  compagnies  des  séculiers  et 
des  femmes  mondâmes.  Ils  s'atla- 
clioienl  de  préférence  aux  riches 
veuves  et  aux  hlles  dévoles  ,  pour 
en  obtenir  des  donations  ou  des  legs. 
L'empereur  Valenlinien  lit  une  loi 
pour  interdire  aux  uns  elaux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da- 
mase ,  à  qui  elle  étoit  adressée  ,  la 
fit  observer  avec  soin.  Il  tint  un 
concile  eu  569  ,  dans  lequel  Ursace 
et  Valens  ,  ariens  ,  furent  anathé- 
malisés.  Auxeuce  ,  évêque  intrus  de 
Milan  ,  fut  condamné  dans  un  autre 
concile  ,  tenu  un  an  après  ,  en  070  , 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
}ie  se  déclara  pas  avec  moins  de  zde 
contre  Mélèce  ,  Apollinaire  ,  Vital  , 
Timolhée  et  les  lucifériens.  Les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques  voyant 
qu'ils  ne  pouvoicnt  attaquer  la  loi 
du  pontife  ,  répandireiTt  des  bruits 
scandaleux  contre  sa  réputation. 
Mais  leurs calonmiesfurentcîévoilées. 
Damase  fut  toujours  regardé  comme 
«  amateur  de  la  chasteté  ,  docteur 
vierge  de  l'Église  ,  selon  l'expression 
de  St.  Jérôme  ;  comme  un  homme  de 
trèft-saÏDle  vie  ,  toujours  prêt  à  dire 
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et  à  faire  toutes  sortes  de  cho.ses  pour 
conserver  la  foi  des  apôtres  ,  dit 
Théodorcl.  m  Ce  pape  mourut  eu 
584  )  ^  ^^  ^i^s.  Il  fit  rebâtir  à  Rome 
l'église  Saint-Laurent  près  du  théâ- 
tre de  Pompée ,  qui  porte  encore 
ajourd'hui  le  nom  de  Saint-Laurent 
in  JJamaso  ,  et  l'embellit  de  pein- 
tures ;  il  fit  dessécher  les  sources  du 
Vatican.  St.  Jérôme  ,  secrétaire  de 
cet  illustre  pontife  ,  le  met  an  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  H 
reste  de  lui  plusieursZ,<;///e5,  Rome, 
17Ô4,  in-fol. ,  avec  sa  Vie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  et  dans  Epist. 
Rom.  Fontif.  de  D.  Constant ,  iu- 
fol.  On  trouve  encore  de  lui  quelquan 
f^ers  latins  dans  le  Corpus  Poëta— 
mm  de  Mailtaire. 

II.  DAMASE  II  ,  appelé  aupara- 
vant Poppon ,  évêque  de  Krixen ,  élu 
papp  le  même  jour  que  Benoit  IX  , 
abciiqua  et  n)Oiirut  à  Palestrine  , 
vingt-trois  jours  après  son  élection , 
en  1048. 

DAMASIAS,  fils  de  Penlhilus, 
petit-fils  d'Oreste  ,  parlageoit  avec 
ses  cousins  germains  le  pouvoir  ab- 
solu sur  les  Achéens,  lorsque  ce  peu- 
ple s'empara  du  pays  que  le  départ 
des  Ioniens  avoit  lais:ié  vacant. 

i-l.  DAMASICHTHON  [IMyihoI.), 
fils  de  Niol)é  et  d'Amphion  ,  fut  tué 
par  Apollon  et  Diane  ,  suscités  par 
Latoue. 

II.  DAMASICHTHON,  fils  de 
Codrus,  chef  dune  colonie  ionienne, 
rompit  ses  liens  d'amitié  avec  son 
frère  Prométhus ,  qui  lui  donna  la 
mort. 

DAMASIPPE ,  partisan  fougueux 
de  Marins  , étoit  un  homme  de  basse 
extraction,  qui  massactoit  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  plus  haute 
noblesse  attachées  au  parti  de  Sylla. 
11  eut  l'audace  de  faire  porter  dans  le» 
vues  de  Rome,  «tu  haut  d'uue  pique,,  la 
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tèie  d'Arvina ,  tribun  du  peuple. 
Sylla  rentra  heureiihement  vicVo- 
rieux  dans  Rome ,  el  fit  mourir  ce 
tyran.  —  Il  y  avoil  aussi  un  sénar 
leur  du  même  nom  ,  connu  pour  un 
curieux  peu  couuoisscur  en  statues 
et  eu  vases  précieux.  11  aclieloil  fort 
cher  ce  qui  le  llattoil  ;  et  s'en  dégoû- 
tant peu  après,  il  le  revendoil  à  bon 
marché;  aussi,  tous  ceux  qui  vou- 
loieut  se  défaire  de  quelques  curio- 
sités ,  ou  qui  vouloient  en  avoir  , 
s'adressoieut  à  lui. 

DÂMASTOR ,  Troyen  intrépide , 
sétaul  trop  avaucé  sur  les  murs  de 
sa  patrie,  mourut  atteint  d'une  lle- 
*che  de  Patrocle. 

DAMASTORIDÈS,  un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à  séduire  Péné- 
lope ,  fut  tué  par  Ulysse,  lorsque 
celui-ci  ,  de  retour  de  la  guerre  de 
Troie,  parvint  à  tendre  lare  dont 
lui  seul  connoissoit  l'usage,  et  dont 
il  se  servit  pour  tuer  les  amans  de 
sa  femme. 

DA:\IATRI0N ,  femme  de  Sparte, 
tua  son  fils  de  sa  propre  main,  parce 
qu'il  avoit  fui  dans  une  bataille  li- 
vrée par  ses  compatriotes  aux  Mes- 
séniens. 

DAMBAC  (Mylhol.),  roi  dO- 
rient ,  vivoit  dans  le  temps  fabuleux 
de  ce  pays.  La  mythologie  de  cette 
contrée  fait  remonter  son  règne 
beaucoup  plus  haut  qu'Adam.  Il  ré- 
gnoit ,  dit  on  ,  sur  des  peuples  à  têtes 
plates,  que  les  Persans  ont  appelés 
Demi-têtes.  Us  faisoient  leur  de- 
meure dans  nue  des  îles  Maldives. 
LorsquAdam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan,  ils  eurent  pour  lui  la  défé- 
rence la  plus  respectueuse  ,  et  gardè- 
rent soigneusement  son  tombeau 
après  sa  mort. 

tDAMBOUI\NEY  (N.),  né  à 
Bouen  le  lo  mai  172J  ,  et  mort  dans 
la  même  ville  le  2  juin  1796,  se 
destina  à  la  profession  du  commerce, 
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et  y  réunit  la  culture  des  arts  agre'a- 
bles ,  tfls  que  la  musique  et  la  pein- 
ture. L'académie  de  Rouen  le  choisit 
pour  son  secrétaire;  et  en  1761,  il 
iui  nommé  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. 11  se  livra  des-lors  particu- 
lièrement à  lelude  de  la  chimie  re- 
lative aux  teintures  ,  et  eu  obtint  des 
résultats  heureux.  11  prouva  que  le 
noyau  du  ruscus  torrélié  et  bouilli 
peut  avoir  les  piopriétés  du  café  ;  il 
imagina  de  tirer  par  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel;  et  les  colons  des 
Antilles  ont  profité  à  cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrages  de 
Dambourney  sont  ,  I.  Mémoire  sur 
la  culture  de  la  garance.  Par  ses 
procédés  ,  celle  qui  a  été  acclima- 
tée en  France  par  lui  a  été  regardée 
comme  supérieure  à  celle  de  Hol- 
l.Hide,  et  égale  eu  bonté  à  celle  de 
Sinyrne.  II.  Recueil  de  procédés  et 
d'expériences  sur  les  teintures  so- 
lides que  nos  végétaux  indigènes 
communiquent  aux  laines,  1789, 
in-4°-  Le  gouveniementfit  imprimer 
cet  important  ouvrage  à  ses  frais.  Il 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  en 
1793,  avec  un  supplément  considé- 
rai)le.  III.  Divers  Mémoires  agri- 
coles ,  et  sur-iout  sur  le  cidre  ,  dans 
les  Mémoire*  de  Ja  société  d'agricul- 
ture de  Rouen,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  actifs.  Dambourney  est  aussi 
linvenleur  d'un  enduit  qui  produit 
le  même  effet  que  le  ciment  pour 
retenir  les  eaux. 

DAAIBROWKA,  fille  de  Bolesias, 
souverain  de  Bohème,  épousa,  l'an 
ij6,T  ,  Micislas  1 ,  duc  de  Pologne ,  et 
lui  fit  embrasser  le  christianisme, 
ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs 
polonais. 

*  DAMÉAS  ,  de  Crotone ,  fil  la 
statue  de  Miloii ,  sou  compatriote, 
vers  la  by''  olympiade  :  c'étoit  vrai- 
semblablement une  de  ces  statues 
iconiques  ou  statues-portraits  qui 
dévoient  offrir  daaschacuae  de  leurs 
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parties  une  image  parfailement  res- 
semblante di  corps  des  atlilètes. 
Pline  dit  que  l'usage  d'élever  des  sta- 
tues icouiques  aux  athlètes  couronnés 
Irois  fois  étoit  fort  ancien;  el  Mi- 
lon  ,  à  cette  époque  ,  avoit  remporté 
six  fois  le  prix  de  la  lutte.  La  statue 
de  Milon  étoit  de  bronze  ;  el  cet 
athlète,  si  célèbre  par  sa  force  ex- 
traordinaire, la  porta  sur  ses  épaules 
à  la  place  qu'elle  devoit  occuper  dans 
le  bois  appelé  l'Allis  ,  consacré  à  Ju- 
piter, auprès  du  temple  d'Olympie. 

DAMÉON,  fils  de  Phlius,  ayant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Augée  ,  roi  des  Epéeus  ,  fut 
tué  ainsi  que  son  cheval  par  Cléalus, 
i'ils  d'Actor,  et  capitaine  troyeu.  Les 
Eléens  lut  consacrèreut  uu  monu- 
ment. 

DAMERVAL.  Koy.  Amerval. 

t  \.  DAiVIÉRY  (  Simon  ) ,  peintre 
liégeois ,  mort  de  la  peste  à  Milan  en 

1640,  eut  de  la  réputation  :  il  a 
laissé  en  Italie  et  eu  Allemagne  des 

tableaux  estimés. 

*  IL  DAMÉRY  (Walter),  pein- 
tre ,  né  à  Liège  l'an  1614,  montra, 
des  sa  jeunesse  une  passion  pour  l'art 
où  il  a  excellé.  Ses  devoirs  d'écolier 
et  ses  livres  étoient  toujours  ornés  de 
figures.  L'envie  de  se  perfectionner 
dans  son  art  l'engagea  à  parcourir 
une  partiedel'Europe.  Arrivé  enlta- 
lie,  il  travailla  plusieurs  années  sous 
les  y  eux  dePier  re  Bérétin  de  Cor  tone, 
et  ne  tarda  pas  à  saisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peintre  célèbre.  Damé- 
ry,  s'étant  embarqué  pour  retourner 
dans  son  pays,  fut  pris  par  des  cor- 
saires algériens.  Il  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  l'esclavage  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  se  rendit  à  Paris , 
où  il  se  fit  connoître  par  ï Enlève- 
ment du  prophète  Elle  dans  un 
char  de  feu  ,  peint  dans  le  dôme 
des  caruies  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes  ,  et  M.  Des- 
champs ,  dans  ses  Vies  des  peintres , 
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attribuent  mal  à  proposée  tableau  à 
Bertholet.  Daméiy,  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  y  soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  l'ornement 
de  plusieurs  églises  de  Liège.  Une 
manière  aisée  ,  teudi'e  et  gracieuse 
caractérise  sou  pinceau.  II  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle. 

t  DAMHOUDERE  fJosse  dg  ) ,  né 
à  Bruges  en  i5o7  ,  élevé,  par  son 
mérite,  aux  premières  charges  de 
judicalure  dans  les  Pays-Bas  ,  sous 
les  règnes  de  Charles  V  et  de  Phi- 
lippe Il ,  composa  divers  ouvrages 
relatifs  à  sa  profession,  et  quelques 
uns  de  piété  :  il  mourut  en  i58i  ,  à 
74  ans.  Les  principaux  sont  ,  I.  Pa- 
troci/iium  pupi/hrum ,  minorum 
cl  piodigorurn  ,  Bruges  ,  1 .544  ♦ 
in-fol.  ;  Anvers  ,  i54t5.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français.  II.  Eiic/ti- 
ridion  rerum  criminalium,  Anvers 
et  Lyon.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran- 
çais ,  en  allemand  et  en  flamand.  Il 
fut  mis  en  1625  à  l'index  des  livres 
défendus  à  Rome  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  corrigé.  III.  Praxis  rerum  civi- 
liiun  ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Tudelnus  ,  Anvers,  1617,  iu-4°  ; 
et  1646,  réimpr.  in-fol.  avec  le 
Praxis  rerum  criminalium. 

DAMIA  (Mythol.  ),  déité  honor<^e 
chez  les  Romains  et  à  Epidaure 
dans  des  mystères  célébrés  à  huis 
clos.  Les  hommes  n'y  éioienl  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli- 
gées ,  pour  y  assister,  de  s'engagera 
ue  point  déclarer  ce  qui  s'y  passoit. 
Plusieurs  jours  s'écouloieut  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAÎVIIANISTES.  roj.  Claire. 

*  DA3IIAN0  (  François  )  ,  frère 
lai,  dominicain  du  16*  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  commune  en 
marqueterie  ,  dont  il  a  enrichi  le 
cbœur  de  l'église  des  domiuicams  de 
Bologue.  11  a  garni  les  stalles  de  pièces 
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rapportées ,  el  mises  eu  couleur ,  qui 
coin  posent  des  lableaux  représentanl 
plusieurs  Irails  de  l'iusloire  de  l'au- 
cieu  et  du  nouveau  Testauieul. 
L'empereur  Charles-Quiut  ,  iiappé 
4,e  la  beauté  de  ce  chef-d'ccuvre  de 
goût  et  .de  patience,  et  doutaut  si 
cette  éloiinaule  peinture  ttoit  de 
pièces  de  bois  rapportées  ,  eut  la  cu- 
riosité deu  sonder  un  endroit  avec 
la  pointe  de  son  poignard.  Le  mor- 
ceau qu'il  enleva  n'a  point  été  remis, 
afin  que  tout  le  monde  fût  certain 
du  nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

*  I.  DAMIEN,  évêque  d'Alexan- 
drie au  6*^  siècle  ,- professa  une  opi- 
nion particulière  au  sujet  de  la  Tri- 
nité, el  ses  partisans  lurent  appelés 
Damîanistes. 

*  II.  DAMIEN.  Nom  d'un  roi 
)nif  qui  ,  au  conmiencernent  du 
6^  siècle  ,  fil  souffrir  de  grandes  per- 
sécutions aux  clirétiens  dans  celle 
contrée  de  l'Arabie  heureuse  qu'on 
nomme //om(7/7"/'5.  Vers  52i,Ëiées- 
ban  ,  roi  des  Axiimites  en  Abys- 
sinien priva  Daiaien  du  sceptre  el  de 
la  vie. 

*  III.  DAMIEN,  chef  d'une  bande 
de  voleurs  ,  ayant  voulu  se  signaler 
par  quelque  action  hardie,  résolut  , 

•  en  i.Toy,  d'aller  assassiner  Soliman  11 
dans  sa  lente  ,  au  milieu  de  son  ar- 
*mée  qui  étoit  campée  sur  lu  rivage 
de  la  mer  Ionienne  ,  proche  de  la 
ville  de  Bulronto  eu  Albanie.  Il 
communiqua  son  dessein,  à  cjuelques- 
uns  de  ces  peuples  sauvages  qui  ha- 
biloientsm'  le  mont  de  la  Chimère, 
dans  la  même  province,  el  leur  re- 
présentant la  gloire  et  l'avantage 
qu'ils  recncilleroient  de  celle  action, 
il  les  dél;niuina  à  entrer  dans  son 
entreprise;  mais  ce  malheureux  élant 
descendu  des  moutagnes  pour  dé- 
couvrir précisémeni  IVndroit  oii 
étoit  la  tente  de  ce  priuco,  et  élant 
monté  sur  un  arbre  ,  dont  quel'pas 
fexaiiches  s'éclatèreui ,  le  bruit  le  til 
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découvrir  aux  janissaires  ,  qui  se 
saisirent  de  lui,  et  qui ,  à  force  de 
tourmens,  lui  tirent  déclarer  sa  cons- 
piiaiion.  Soliman  le  ht  dévorer  par 
une  bele  iéroce  qu'il  venoil  de  pren- 
dre, el  détacha  quelques-unes  de  ses 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  qui  éloieut  complices  decelte 
perhdie. 

IV.  DAMIEN  DE  GoEZ.  rojez 

GOEZ. 

V.  DAIMŒN   (  Pierre  ),   rayez 
PtERKE  Damien  ,  n°  XII. 

t  DAMIENS  (Robert-François), 
né  le  9  janvier  i7i3,  dans  le  ha- 
meau nommé  la  Tieuloy  ,  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Moricliy-le- 
Breton  en  Artois  ,  étoit  fils  d'un 
peut  fermier  qui  avoil  fait  ban- 
qutrouie.  Sou  enfance  s'annonça 
par  des  méchancetés  qui  le  lirent 
surnommer  Robert  -  le  -  Diable.  Il 
s'engagea  deux  fois ,  et  se  trouva 
au  siège  de  Philisbourg.  De  retour 
en  France,  il  entra  en  qualité  de 
domestique  au  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Il  eu  sortit  en  \q7>ti ,  pour  se 
marier.  A-près  avoir  servi  dans  dif- 
férentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonné  un  de  ses  maitres 
dans  un  lavement  ,  il  linil  par  uu 
vol  de  deux  cent  quarante  louis 
d'or,  cpâ  l'obligea  de  prendre  la 
fui  le.  Ce  scélérat  rôda  pendaul  en- 
viron cinq  mois  à  Saint- Orner,  à 
Dunkerque,  à  Bruxelles,  tenant  par- 
tout des  propos  extravagans  .sur 
les  disputes  qui  divisoieut  la  France. 
A  Popenngue  ,  petite  ville  proche 
d'Ypres ,  on  entendit  qu'il  disoit  : 
«Si  je  reviens  en  France....  Oui, 
j'y  reviendrai  ;  j'y  mourrai,  et  le 
plus  grand  de  la  terre  mourra  aussi ,  \ 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.  » 
C  étoit  dans  lu  mois  d'août  17.'')6 
qu'il  débiloil  ces  extravagances.  Le 
•21  décembre  de  la  même  année,  se 
trouvant  a  Falesque  près  d'Arras 
chez  un  de  sôs  pareus  ,  il  y  iml  des 
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propos  d'un  homme  désespéré  : 
«  Que  le  royaume  ,  sa  fille  et  sa 
Ibiiiine  ëtoicul  perdus.»  Son  esprit 
éloil  presque  aliéné  lorsquil  retour- 
na à  Paris,  où  il  arriva  le  3i  du 
même  mois.  Ayant  paru  à  Versailles 
dans  les  preniiers  jours  de  1  "année 
1757,  il  prit  de  lopium  pendant 
deux  on  trois  jours.  Il  médiloit  alors 
raltenlat qu'il  exécuta  le  5  janvier, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme  Louis  XV  alioit  monter 
en  carrosse,  pour  aller  de  Versailles 
à  Trianon  ,  il  frappa  d'un  coup  de 
couteau,  an  côté  droit,  ce  monarque, 
environné  des  seigneurs  de  sa  cour. 
L'assassin  lut  arrêté  sur-le-champ, 
et ,  après  avoir  subi  quelques  inter- 
rogatoires à  Versailles  ,  il  lut  trans- 
it •.é  à  Paris  ,  dans  la  tour  de  IMont- 
gonimeri ,  on  on  lui  avoit  préparé 
un  logement  au  -  dessus  de  la  cham- 
bre que  Ravaillac  avoit  autrefois  oc- 
cupée. Le  roi  chargea  la  grand - 
chambre  du  parlement  d'instruire 
son  procès.  Malgré  les  tortures  les 
jilus  cruelles,  qu'il  supporta  patiem- 
ment ,  il  ne  lut  pas  possible  de  lui 
arracher  le  moindre  aveu  qui  put 
l'aire  penser  qu'il  uvoit  des  complices. 
Ce  misérable  protesta  que  ,  s'il  avoit 
été  saigné  aussi  copieusement  qu'il 
ledemandoit ,  il  n'anroil  pas  commis 
son  crime.  Apres  qu'on  lui  tut  lait 
subir  inutilement  les  questions  les 
plus  terribles,  il  fut  condamné  à 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assasssins  de  Henri  IV.  Le  28  piars 
(le  la  même  année  ,  jour  de  l'exécu- 
tion ,  il  arriva  à  la  place  de  Grève 
à  trois  heures  et  un  quart ,  regardant 
d'un  œil  tranquille  le  lieu  et  les  ins- 
irumens  de  son  supplice.  On  lui 
brilla  d'abord  la  main  droite  ;  en- 
suite on  le  tenailla  ,  et  ou  versa  sur 
ses  plaies  de  l'huile  ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à  l'écarlèlement.  Les  quatre 
chevaux  firent ,  peiidant  cinquante 
minutes  ,  des  eftorts  inutiles  pour 
démembrer  ce  malheureux.  Au  bout 
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de  ce  temps ,  Damiens  étant  encore 
plein  de  vie  ,  les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  bistouris  les  chairs 
et  les  jointures  nerveuses  des  cuis- 
ses et  des  bras;  ce  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire  ,  en  1610  ,  pour  lia  • 
vaillac.  Il  respiroit  encore  après  que 
les  cuisses  furent  coupées  ,  et  il  ne 
rendit  l'ame  que  pendant  qu'on  lui 
coupoi  t  les  bras.  Son  supplice,  depuis 
l'instant  qu'il  lut  mis  sur  l'échafaud  , 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  dura 
près  d'une  heure  et  demie.  Il  con- 
serva toute  sa  connoissance  ,  el  re- 
leva la  tète  sept  ç\i  huit  lois  pour 
regarder  les  chevaux  ,  et  ses  mem- 
bres tenaillés  et  brûlés.  Au  milieu 
des  tourmeus  les  plus  affreux  de  la 
question ,  il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisanteries.  Il  éloit  rempli  de  va- 
nité, désireux  de  se  sigualer,  cu- 
rieux de  nouvelles,  frondeur  ,  quoi- 
que taciturne,  parlant  seul,  obstiné 
à  suivre  tout  ce  qu'il  projetoit , har- 
di pour  le  mettre  en  exécution  ,  ef- 
fronté, menteur;  tour  à  tour  dévot 
el  scélérat,  passant  du  crime  aux 
remords  ,  continuellement  agité  par 
les  fougues  du  sang  le  plus  bouil- 
lant. Son  forfait  fil  éclore  dans  le 
temps  beaucoup  de  propos  hasardés, 
et  des  conjectures  sans  vraisem- 
blance. Un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  accoutumé  au  crime,  échaufftî 
par  les  propos  de  quelques  esprits 
lurb'.dcns  ,  dans  le  temps  des  contes- 
talions  qui  agiloient  l'état  el  l'Eglise, 
se  détermine  à  un  meurtre.  Son  cer- 
veau s'enllamme  ;  il  se  fait  en  lui 
une  fermentation  de  désespoir ,  pro- 
duite par  la  misère  ,  par  la  crainte 
des  chàlimcns  que  ses  vols  méri- 
loienl ,  el  pur  des  discours  séditieux . 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
vemtns  contradictoires  que  son  ame 
éprouve  ,  en  méditaul  un  projet  de 
celte  nature  ,  son  esprit  achève  de 
s'égarer  ;  et  dans  un  des  accès  de  sou 
délire  fréne'tique,  il  consomme  sou 
crime  ,  tel  qu'un  enragé  qui  se  pré- 
cipite sur  le  premier  venu  pour  le 
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déchirer.  C'est  la  réilexion  d'un  phi- 
losophe :  c'est  celle  de  tons  ceux  qui 
out  rélléchi  sur  le  caraclèie  de  Ua- 
miens  ;  et  cetle  idée  met  à'  l'écart 
tous  les  soiipçous  qu'où  sema  dans 
le  temps  roui;  e  des  hommes  qui  u'a- 
voieut  poiut  participé  à  sou  projet. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  ins- 
truits sur  cet  étrange  événement , 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales ,  et  les  procédures  faites  à  son 
occasion  tant  en  la  prévôté  de  Ihô- 
lel ,  qu'en  la  cour  du  parlement.  Le 
breton  ,  greffier  criminel  de  cette 
compagnie,  les. a  recueillies,  et 
publiées  à  Paris  eu  lySy,  in-4"  , 
et  4  vol.  in -12,  avec  une  Table 
des  matières  très -détaillée.  Cetle 
collection  curieuse  renferme  un  Pré- 
cis de  la  Vie  de  l'assassin.  L'édi- 
teur a  rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qui  a  été  constaté  par  les 
voies  juridiques.  L'auteur  de  la  Vie 
privée  de  Louis  XV  ,  tom.  lll , 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Da  miens. 

tDAMINO  ou  Damtni  (Pierre), 
peintre  de  Venise  ,  néà  Castel-Franco 
dans  l'état  de  Venise  en  i.'igi  , 
mort  de  la  peste  en  i65i  ,  apprit  à 
dessiner  en  copiant  les  ouvrages  d'Al- 
bert Durer  et  de  Lommazzo.  On 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à  Vicence  ,  dans  le  dôme 
de  Padoue,à  Venise  ,  à  Crémone, 
àTré\  iseel  autres  lieux.  — Sa  sœur 
}>eignoit  aussi  avec  talent ,  ainsi  que 
son  frère  George  Damtno  ,  mort  en 
1648  ,  qui  excelloil  dans  le  portrait 
en  miniature. 

*  DAMIS,  Assyrien  ,  vivoit  dans 
le  i®'  siècle  ;  il  étoil  ami  d'Apollo- 
nius de  Tyanes,  et  écrivit  même  un 
livre  de  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tendues prophétiques.  Philoslrate 
en  fait  mention  dans  la  vie  d'Apol- 
lonius ,  et  Suidas  en  parle  après  lui  : 
Eusèbe  le  cite  aussi  en  écrivant  con- 
tre Hieroclcs.  (  /^oyes  Apollonius, 


DAMM 

n°  V.  et  Philostrate.  )  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  certain 
philosophe  ,  nommé  aussi  Uamis. 

DAMITHALÈS  (Mylhol.),  ha- 
bitant de  la  Grèce ,  qui  donna  l'hos- 
pitalité a  Cérès  ,  lorsque  cette  déesse 
parcourut  la  terre  pour  chercher 
Proserpiue. 

1.  UAINIMARTIN.  ^oyez  Vergi, 
nMl. 

t  DAiMiMARTlN  (Antoine  de 
Chabannes  ,  comte  de  ) ,  né  en 
14 n  de  Robert  de  Chabannes,  sei- 
gneur de  Charlus,  qui  fut  tué  ea 
i4i5  à  la  bataille  d'Azincourt,  et 
d'Alix  de  Bort ,  dame  de  Pierrefitle, 
fut  page  chez  le  comte  de  Venla- 
dourèt  chez  le  sieur  de  La  Hire.  Ea 
1424,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Verneuil  ,  et  fut  fait  prisonnitr  par 
les  Anglais.  Lorsqu'il  fut  délivré  ,  il 
hgura  dans  plusieurs  combats,  et  eu 
1432  il  fut  établi  capitaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Creil.  Ce  fut 
de  là  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  enuemis  de  la  France,  et  que, 
dans  une  rencontre  ,  il  prit  le  bâtard 
de  Sainl-Pol  et  le  seigneur  d'Hu- 
mieres  qui  lui  payèrent  une  forte 
rançon.  Il  se  trouva  en  1455  à  la 
pri>e  du  pont  de  Menlan  ,  et  à  quel- 
ques autres  affaires  ,  passa  en  Nor- 
mandie ,  prit  Hartleur  et  d'autres 
places.  En  1407,  enlrainé  par  son 
goût  pour  les  rapines ,  et  secondé 
par  la  foiblesse  du  gouvernement  et 
par  les  guerres  intestines  qui  déso- 
loient  la  France,  il  en  accrut  les  ca- 
lamités, en  se  mettant,  avec  deux 
i)utards  de  Bourbon  ,  à  la  tète  d'une 
foule  de  brigands  ramassés  de  toutes 
parts,  qui  furent  nommés,  à  cause 
de  leurs  crimes  et  de  leurs  dévasta- 
tions ,  les  écorc /leurs.  Celte  déno- 
mination indique  assez  l'horreur 
qu'ils  inspiroienl.  Les  historien» 
font  de  ces  brigands  un  tableau  af- 
freux. Us  dépouilloienl,  lorturcient. 
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êgorgeoient  sans  pitié  les  foibles  ha- 
bilans  des  campagnes ,  livroient  aux 
tlarames  ce  qu'ils  ue  pou  voient  en- 
lever ,  n  eparguoient  ui  les  vieillards 
m  les  entaus,  violoienl  Jes  femmes 
sur  le  corps  de  leurs  niaris,  etc.  Le 
Cambrësis ,  le  Haynau t ,  le  Pon tli ieu . 
l'Artois,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne et  l'Auvergne  furent  successive- 
ment les  théâtres  de  leurs  dévasta- 
tions. Chargé  de  crimes  et  de  malé- 
dictions, enrichi  de  pillages,  Antoine 
Chabanues  rju  i  l  ta  les  écorcheurs  pou  r 
venir  épouser  ,  eu  1439  ,  Marguerite 
de  Nanteuil ,  qui  lui  apporta  en  dot  , 
entre  autres  terres,  le  comté  de 
Dammartin  ,  dont  il  prit  depuis  le 
titre.  Le  roî  Charles  VII  veuoit  de 
l'attirer  à  son  service;  il  Ini  dit  un 
jour  :  «  Adieu  ,  capitaine  des  écor- 
cheurs »  ,  Chabanues  répondit  : 
«  Sire  ,  je  n'ai  écorché  que  vos  en- 
nemis ,  et  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront  plus  de  profil 
qu'à  moi.  »  Cette  réponse  étoit  plus 
liere  que  réelle.  Le  service  du  roi 
n'occupoil  guère  le  nouveau  comte 
deDainmarlin  ;  il  l'abandonna  bien- 
tôt pour  se  rangerdu  côtédes  princes 
révoltés  ;  il  porta  les  armes  contre 
Je  roi  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie.  En  cette  circonstance,  le 
comte  de  Dammartin  Ht  une  action 
louable.  Les  ducs  de  Bourbon  ,  d'A- 
lençon  ,  etc. ,  chefs  de  celte  révolte , 
étant  sur  le  point  de  prendre  prison- 
nier le  connétable  de  Fiance,  duc  de 
Richemont  :  Dammartin  les  détourna 
de  ce  projet, endisantau  ducdeBour- 
bonque,  s'il  l'arrètoit,  le  gouverne- 
ment delà  France,  auquel  il  avoil 
droit,  alloit  passer  entre  les  mains 
des  Anglais.  Dammartin  rentra  eu 
grâce  avec  les  chefs  de  cette  révolte  , 
el  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  expéditions,  le 
nomma  en  i449  grand  -  panelier  de 
France  el  bailli  de  Troyes  ,  sénéchal 
de  Carcassonne  en  14.^6,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  Il  abusa  de 
la  couiiauce  du  roi  en  le  délermi- 
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nant  à  persécuter  un  homme  qui  , 
dans  \\\\  temps  où  chaque  grandi 
seigneur  regjirdoil  comme  un  droit 
l'usage  de  désoler,  de  dépeupler, 
d'appauvrir  la  France  ,  s'occupoit 
presque  seul  de  l'enrichir  et  de  se- 
courir la  cour  dans  ses  besoins  pres- 
sans.  Le  comte  de  Dammartin  fut , 
eu  1453  ,  le  principal  instigateur  du 
procès  inteiité  contre  Jacques  Cœur. 
(  Voyez  CmuR.  )  Ce  fui  lui  qui  l'ar- 
rêta, le  garda  dans  ^a  prison,  qui 
fut  un  de  ses  juges,  qui  se  fit  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  et 
notamment  la  terre  de  Sainl-Far- 
geaii ,  pour  la  somme  de  20,000  écus 
qu'il  se  fit  donner  parle  roi.  En  i456 
le  comte  de  Dammartin  fut  chargé 
d'une  commission  délicate  el  dange- 
reiise  epi'il  eut  l'imprudence  d'accep- 
ter. Charles  Vil  lui  ordonna  d'aller 
arrêter  son  fils,  le  dauphin  Louis  , 
qui  depuis  douze  ans  avoil  quitté  la 
cour  el  vivoitdans  le  Dauphiné.  Le 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  de  Dammartin  ,  se  réfugia  en 
Bourgogne,  el  voua  à  celui-ci  une 
haine  dont  il  sentit  bientôt  les  effets. 
Ce  prince  ayant  succédé  à  Charles 
VII  en  1461,  le  comte  de  Dammartin 
se  trouva  non  seulement  dépourvu 
de  la  j)ioteclion  qui  lui  assuroil  la 
jouissance  de  son  immense  fortune  , 
mais  il  fut  en  butte  à  la  vengeance 
du  nouveau  roi,  qui  le  fit  arrêter  el 
conduire  delà  conciergerie  du  palais 
à  la  tour  du  Louvre,  et  de  là  à  la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  du  20  août  xî\%o  ,  ses  biens 
furent  confisqués  ;  la  famille  de  Jac- 
ques Cœur  fut  rétablie  dans  ceux 
que  Dammartin  s'éloil  appropriés. 
Charles  de  Melun  ,  gouverneur  de 
Paris,  fut  commis  à  la  régie  de  ses 
biens ,  lui  et  sou  frère  Nantouillet 
s'emparèrent  de  ses  meubles.  Son 
hôtel  de  Paris  ne  fut  point  épargné. 
La  comtesse  de  Dammartin  fut  ré- 
duite à  se  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
miers près  de  Paris  ,  qui  la  hourrit 
elle  et  ses  enfans  pendant  trois  mois, 
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et  le  comte  fut  condamné  au  bannis- 
sement., La  révolte,  appelée  guerre 
du  bien  public  ,  couimença  a  éclater 
au  mois  de  mars  1^64  :  Danîmarlin 
en  lut  instruit  ;  li  parvml  à  "s'échap- 
per de  la  Bastille ,  dans  le  dessein 
d'aller  se  réuuir  aux  princes  révol- 
tés. Le  premier  usage  qu'd  lit  de  sa 
liberté  fut  un  acte  de  vengeance  et 
de  brigand.  Assisté  de  son  irere  et 
de  ses  amis  ,  il  fut  piller  la  terre  de 
Saint-Maurice  sur  Laverou  en  Câli- 
nais ,  et  celle  de  Saiul-Fargeau  qui 
avoit  été  restituée  à  Geolroy  Cœur  , 
iils  de  Jacques,  et  le  fit  prisonnier. 
Sa  fortune  changea  bientôt  de  face. 
Après  la  guerre  du  bien  public,  den- 
nemi  qu  il  étoit  de  Louis  XI  ,  il  de- 
vint le  favori  intime  de  ce  roi,  qui  le 
combla  de  bienfaits,  lui  restitua  ses 
biens  et  emplois,  en  ajouta  de  nou- 
veaux ,  le  nomma  graud-mailre  de 
Fiance  ,  l'envoya  en  ambassade  ,  Im 
confia  le  commandement  de  ses  ar- 
mées, persécuta  ses  ennemis  ,  et  fit 
trancher  la  tète  à  Charles  de  Melun. 
Comblé  de  b'eus  et  de  dignités  par 
ce  méchant  roi  ,  il  mourut  à  77  ans, 
le  2Ô  décembre  1^88,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Danimartin  ,  où  il 
avoit  fondé  six  prébendes.  Dans  la 
bibliothèque  impériale  ,  u°  S.^.")?,  on 
trouve  un  volume  in-lblio  qui  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d'An- 
toine Chabauues ,  comte  de  Dam- 
martin.  Duplessis  a  aussi  publié  sa 
vie  et  celle  de  son  frère  Jacques, 
Paris,  1617,  iu-S". 

DA.MNORIX,  Gaulois,  homme 
hardi  et  entreprenant  ,  acquit  de 
grands  biens  dans  les  fermes  des 
Gaules  pour  la  république  romaine. 
Les  Helvétiens  ,  n'ayant  pu  obtenir 
de  Jules-Cétar  le  passage  qu'ils  lui 
demandoient  par  la  province  ro- 
maine ,  eurent  recours  à  Damuorix , 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  -  Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d'élal,  Si  Divitiac,  son  frère,  qui 
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avoit  grand  pouvoir  sur  l'esprit  de 
César ,  n'eîit  intercédé  pour  lui. 
Damnorix  aspira  à  la  souveraineté 
de  son  pays  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d  exécuter  son  dessein.  César, 
en  ayant  été  inlormé,  l'appela  dans 
la  Grande  -  Bretagne.  Damuorix 
tenta  d'avoir  un  congé  :  mais  voyant 
qu'il  ne  ])ouvoit  l'obtenir ,  il  prit  son 
temps,  et  lorsque  la  plupart  des 
troupes  furent  em!)arquées,  il  se  re- 
lira avec  la  cavalerie  gauloise.  César 
regarda  celte  désertion  comme  une 
affaire  très- importante.  Il  le  fit 
suivre  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie  ,  avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s'il  faisoit  la 
moindre  résistance.  11  voulut  se  dé- 
fendre, criant  toujours  «  qu'il  étoit 
né  libre  ,  el  que  sa  patrie  n'éloil  pas 
sujette  des  Romains  »  ;  mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre ,  et  percé  de 
plusieurs  coups,  vers  l'an  .09  avant 
J.  C. 

DA!\IO ,  fille  du  philosophe  Py- 
thagore  ,  aussi  sage  que  spiriluelle. 
Ce  fut  à  elle  que  son  père  confia 
tous  les  secrets,  de  la  philosophie  , 
et  même  ses  écrits  en  mourant  , 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  iuviolablement  cet 
ordre,  que,  se  trouvant  dépourvue 
des  bieus  de  la  fortune,  et  pouvant 
tirer  une  graude  somme  d'argent 
de  ces  livres,  elle  préféra  son  indi- 
gence et  la  dernière  volonté  de  son 
père  à  tous  les  biens  du  monde. 
Elle  garda  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  de  Pylhagore,  et  prit  sous 
sa  conduite  un  grand  nombre  de 
filles,  qui  firent  comme  elle  profes- 
sion du  célibat. 

t  DAMOCLÈS,  célèbre  llalteur 
deDenys-le-Tyran  ,  aifecloit  de  van- 
ter, dans  toutes  les  occasions,  ses 
richesses  ,  sa  magnificence  ,  et  sur- 
tout sou  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  sentiment.  Le  tyran  l'ayant 
invité  à  un  feslin  magnifique  ,  après 
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l'a  voir  fait  habiller  elservireiipriuce, 
lit  suspendre  au-dessus  de  sa  tète  , 
pendant  le  repas,  une  épée  Tiue  , 
qui  ne  lenoit  au  plancher  que  par 
un  crin  de  cheval.  Il  sentit  ce  que 
c etoil  que  la  félicité duu  tyran. 

DAMOCRATE  (  Ulylhologie  )  , 
demi-dieu  que  les  Grecs  révéi oient, 
et  auquel  ils  taisoient  ditférens  sa- 
crifices. 

DAMOCRITE  ,  historien  grec  , 
auteur  De  l'Jrt  de  ranger  une 
armée  en  bataille  ;  et  Des  Juifs , 
où  il  rapporte  qu'ils  afloroient  la 
tète  d'un  àne  ,  et  qu'ils  prenoient 
tous  les  ans  nn  pèlerin  qu'ils  sacri- 
hoienl.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

t  I.  DA]MON,  philosophe  pytha- 
goricien, qui  vivoit  environ  400 
ans  avant  J.  C. ,  étoit  lié  d'amitié 
avec  Pythias.  Denys-le-Tyran ,  qui 
avoit  résolu  sa  mort  ,  lui  permit 
néanmoins  de  faire  un  voyage  dans 
8a  patrie,  pour  y  régler  ses  atluires  , 
avec  promesse  de  revenir  dans  un 
certain  temps.  Pyihias  se  rendit 
caution  de  son  retour  ,  et  se  mil  à  sa 
place  sdlis  la  puissance  du  tyran. 
Daiiion  revint  précisément  à  l'heure 
même  que  Deiiys  lui  avoit  marquée. 
Le  tyran,  touché  de  la  Fidélité  de 
ces  deux  amis,  laissa  vivre  Damon, 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  accorder 
leur  amitié. 

,  ■[■  II.  DAMON,  poète  musicien, 
né  à  Oa ,  hourg  de  lAlticiue,  pré- 
cepteur de  Périclès  ,  étoit  un  so- 
phiste habile,  c'est-A-dire  qu  il  avoit 
joint  l'étude  de  l'éloquence  à  celle  de 
la  \ihilosophie ,  et  sur-tout  de  la  po- 
liliql^e.  Il  possédoit  parfaitement  la 
musique  ;  il  avoit  cultivé  sur-tout 
cette  partie  qui  traite  de  l'usage  qu'on 
doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence.  11  s'efforça  de  prouver  que 
les  sous,  ea  vertu  d'uu  certain  rap- 
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port  ou  d'une  certaine  ressemblance, 
qu'ils  acrjuéroieiit  avec  les  qualités 
morales,  pou  voient  former  dans  la 
jeunesse,  et  même  dans  des  sujets 
plus  âgés  ,  des  mœurs  qui  n'y  exis— 
loient  point  auparavant  ,  ou  qui 
n'étoient  point  développées.  Galieu 
dit ,  en  efl'et ,  que ,  voyant  des  jeunes 
gens  que  les  vapeurs  du  vin,  et  ua 
air  de  flûte  joué  sur  le  ton  phrygien, 
a  voient  rendus  extravagans,  il"  les 
ramena  tout  d'un  coup  à  un  état 
calme  et  tranquille,  en  faisant  jouer 
un  air  sur  le  Ion  dorien.  Ce  musi- 
cien étoit  aussi  politique, el,  sous  les 
dehors  agréables  de  la  musique,  il 
vouloit  cacher  ;i  la  mullitude  sa  pro- 
fonde capacité.  Il  soutenoil ,  au  rap- 
port de  Platon,  que  les  innovations 
et  les  chaugemens  dans  la  musique 
avoient  la  plus  grande  influence  sur 
les  mœurs  publiques,  les  lois  et  la 
constitution  des  empires.  On  lui 
attribue  l'invention  du  mode  hypo— 
lydien.  Damon  se  lia  avec  Périclès, 
et  le  forma  au  gouvernement;  mais 
il  fut  banni  par  1  ostracisme,  comme 
se  mêlant  de  trop  d  intrigues,  et  fa- 
vorisant la  tyrannie,  vers  lau  45o 
avant  J.  C. 

*DAMOPHILE  et  GORGASUS, 
peintres  et  habiles  ouvriers  en 
plastique,  ou  modeleurs.  Pline  nous 
apprend  que  ces  artistes  décorèrent, 
dans  ces  deux  genres,  le  temple  de 
Cérès ,  l(^s  ornemens  de  plastique 
étoient  au  haut  de  l'édihce,  el  ceux 
de  peinture  à  fresque  sur  les  murs 
intérieurs.  Une  inscription  en  vers 
grecs  annouçoit  que  le  côté  droit 
I  étoit  l'ouvrage  de  Damophile ,  et  le 
coté  gauche  ,  celui  de  Gorgasus. 
Avant  l'arrivée  de  ces  deux  peintres 
grecs  à  Rome,  les  temples  de  cette 
ville,  ainsi  que  le  remarque  Pline, 
n'avoient  eu  que  des  ornemens  dans 
le  genre  élrusque,  c'est-à-dire  des 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp- 
ture, el  non  des  ouvrages  de  pein- 
ture. Oa  peut  donc  placer  au  temps 
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de  Damophile  et  de  Gorgasus  l'in- 
trodiiction  de  la  peixilure  dans  la 
■\'ille  de  Rome  ,  vers  l'an  424  avant 
l'ère  chrétienne. 

*DAMOPHON,  de  Messène , 
sculpteur  grec ,  s'est  rendu  célèbre 
par  le  nombre  et   par  la  beauté  de 
ses  ouvrages.  La  lauieuse  statue  de 
Jupiter  Olympien  ,  qui    étoit  d'or 
f l  dïvoire ,  nienaçoit  d'une  eutitre 
destruction  ;   Uamophon    entreprit 
de  la  restaurer  ;    il  réussit  ,  et  ce 
succès  lui   mérita  de   grauds  hon- 
neurs. Il  fil  pour  les  Messéniens  la 
statue  de  Uv&wt-Lap/iria  ,  celle  de 
Ja    mère  des   dieux  ,  eu  marbre  de 
Paros,    et    toutes    celles    qui   déco- 
roient  à  Messène  le  temple  d'Escu- 
lape.  A  iEgium,   ville  de  l'Elide  , 
dans  un   vieux  temple,  où  voyoit 
de  lui  la  statue   d'Iliiye   (  la  déesse 
des  accouchemens)  ;  un  voile  léger 
la  couvroit  jusqu'au  bout  des  pieds; 
elle    étendoit  une  main  ,  et  tenoit 
de  l'autre  un  tlambeau.  Non  loin  de 
ce  temple,  dans  une  enceinte  con- 
sacrée à  Esculape  ,  le  même  artiste 
avoit  fait  la  statue  du  dieu,  et  celle 
d'Hygié.  11  avoit  fait  aussi  à  Méga- 
lopoiis   un   Mercure  et  une  Véuus 
eu  bois.    C'éloil   encore   du   même 
statuaire,  qu'à  quelques  stades  d'A- 
cacesium  ,  dans   le  temple  de  Pro- 
serpine  ,  surnommée  jye5/7a?//a  (la 
maîtresse  ) ,  étoit  la  statue  de  cette 
ilivinité  ,  et  celle  de  Cérès  ,  taillées 
dans  un  seul  bloc  de  marbre ,  avec 
le  trône  sur  lequel  elles  éloienl  as- 
wses.  A  côté  de  ce   trône  ,  près  de 
Cérès,   étoit    le   titan  Anytas    qui 
avoit  été  le  nourricier  de  la  déesse. 
Pausanias  dit  que  Damophon  étoit 
le  seul  statuaire  messéuien  digne  de 
quelque  attention.    Cet  artiste  vi- 
\oil  environ  400  ans  avant  J.  C. 

DAMOURS  (  Louis  )  ,  avocat  au 
conseil ,  mort  le  i6  novembre  1788, 
a  publié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  littérature  asse:^  nié- 
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iliocres.  Les  premiers  sont,  L  Con- 
férences sur  l'ordonnance  concer- 
nant les  donations,  avec  le  droit 
romain,  ly.'io,  in-8°.  IL  Exposi- 
tion abrégée  des  lois ,  avec  des  ob- 
servations sur  les  usages  des  pay» 
de  Bresse  et  de  Bugey,  J761  ,  in-8°. 
m.  Mémoire  sur  l'abolition  de  la 
servitude  en  France,  1765  ,  in-4°. 
Les  seconds  sont  ,  Lettres  et  Vie 
de  Ninon  de  l'Enclos  ,1751,  2  vol. 
in-i  2  ;  Lettres  de  Milady  *  *  *  , 
sur  l'influence  que  les  femmes  peu- 
vent avoir  sur  l'éducation  des 
hommes,   178/),  in-S". 

DAMPIER  (Guillaume),  célèbre 
voyageur  anglais,  né  en  1662, 
d'une  bonne  iàmille  du  comté  de 
Sommerset  ,  fit  trois  voyages  au- 
tour du  monde;  le  premier  lut  ter- 
miné en  1691  ,  et  le  second  com- 
mencé le  i4  janvier  1699.  Il  revint 
en  Angleterre  en  1701  ,  et  entre- 
prit de  nouvelles  courses  en  1704, 
qui  ne  fuient  achevées  qu'en  1711. 
Dans  ses  diftéreutes  expéditions,  il 
désola  les  possessions  espagnoles  , 
et  acquit  de  grandes  richesses.  Uam- 
pier  publia,  en  1699,  à  Londres, 
eu  3  vol.  in-8°,  le  Recueil  de  ses 
voyages  autour  du  monde  ,  depuis 
i6j'5  ,  j'usqu en  1691.  On  trouve  à 
la  suite  le  P'oyage  de  Lionel  fi  a- 
fer ,  et  la  description  de  l'isthme 
d'Amérique.  Ce  recueil  a  été  traduit 
eu  français,  et  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1701  à  1712,  et  à  Rouen, 
en  1723,  en  5  vol.  in-12.  Il  méri- 
toit  cet  honneur  par  une  foule  d'ob- 
servations utiles  à  la  navigation  , 
el  de  remarques  n('ce9saires  à  la 
géographie.  Danipier,  dans  ses  cour- 
ses ,  parcourut  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  depuis  le 
28*  degré,  jusqu'au  \b^  parallèle; 
il  a  décrit  la  terre  des  Papous,  la 
Nouvelle- Guinée  ;  il  découvrit  le 
passage  qui  porte  son  nom  ;  il  ap- 
pela Nouvelle  -  Bretagne  la  grande 
jle  qui  forme  ce  détroit  à  l'est. 
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I.  DAMPIERRE  (Jean),  né  à 
Blois ,  après  sèlre  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-conseil , 
se  lit  cordelier,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuses  à  Or- 
léans ,  où  il  mourut  avant  l'an 
j55o.  11  s  acquit  beaucoup  de  répu- 
laliou  par  ses  Poésies  latines,  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  F""  des  Deliciœ  poétarurn 
Gallorurn. 

t  II.  DAMPIERRE  (  Augustin- 
Henri-Marie  Picot  de  )  ,  né  à  Pans 
le  19  août  1 7.'')6  ,  fut  admis  à  quinze 
ans  dans  les  gardes  françaises  ,  et 
j)assa  successivement  dans  le  régi- 
ment de  Cliarires  et  daus  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Normandie. 
Nommé  président  du  déparlement 
de  l'Aube ,  il  honora  sa  place  par 
son  palriotisme  ei  sa  fermeté  à  ré- 
primer les  entreprises  d'une  popu- 
lace «(Tiénée  ,  qui  veuoitde  tremper 
ses  mai  us  dans  le  sang  du  maire  de 
Troyes.  Il  servil  ensuite  sous  Du- 
mounez,  et  se  distingua  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Jemmapes. 
Devenu  général  de  la  république  , 
il  commanda  à  Aix-la-Chapelle,  et 
en  fut  chassé  par  les  Autrichiens  le 
5  février  1790.  Le  i^"^  mai  suivant , 
il  attaqua  les  alliés  à  Qiiiévrain , 
et  lui  baltu.  Lt-  8  il  défendit  avec 
intrépidité  le  camp  de  Famars ,  et 
y  eut  la  cuisse  emportée  par  un 
boulet  ,  et  il  expira  six  heures  après 
ro|)éralioii  qu'on  lui  fit  de  celle 
cuisse.  I/aimouce  de  sa  mort  fit 
sur  les  soldal>  la  plus  grande  sen- 
sation. Dampierre,  malgré  son  air 
soml)re  et  sa  laille  pesante,  avoit 
une  vivacité  extiaordiuaire.  La  con- 
vention ordonna  qvie  son  corps  se- 
roit  déposé  au  Panthéon.  Les  con- 
trariétés continuelles  qu'essuya  ce 
général  dans  ses  entreprises  ,  de  la 
part  des  représentans  du  peuple  à 
son. armée,  furent  presque  lou|Ours 
la  cause  des  revers  qu'éprouva  l'ar- 
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mée  du  Nord  ,  et ,  malgré  les  meil- 
leures intentions  et  uu  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malheureux.  La  perte  de  la 
baiaille  de  Famars  le  :23  mai  ,  et 
l'invasion  des  Autrichiens  dans  la 
Flandre  française  jusliiièrent  Top- 
position  de  Dampierre  aux  ordres 
des  représentans  du  peuple  qui  l'a- 
voient  forcé  à  tenter  le  sort  des 
armes. 

t  III.  DAMPIERRE  (le  marquis 
de  ) ,  parent  du  précédent ,  gentil- 
homme de  Champagne,  et  dont  la 
terre  se  trou  voit  voisine  du  lieu  où 
Louis  XVl^  fut  arrêté  lors  de  sou 
évasion.  Il  accourut  près  de  ce 
prince,  et  il  fut  victime  de  son  zèle. 
A  l'inslaut  où  il  s'approchoit  pour 
parler  au  monarque  ,  il  tomba  perc-î 
de  trois  balles,  et  fut  écrasé  sous 
les  roues. 

DAMVILLE.  f^ojez  Montmo- 
rency ,  n"'  VIU  et  IX. 

DAMYSE  (Myihol.),  un  des 
géans  qui  escaladèrent  le  ciel.  Ou 
prétend  que  le  centaure  Chiron  , 
ayant  découvert  son  corps,  appliqua 

I  08  de  son  talon  à  celui  d'Achille. 
Hé[)heslion  ,  qui  rapporte  celte 
aventure,  s'exprime  ainsi  :  «Thétis 
avoit  faildisparoitre,  par  le  moyen 
du  feu  ,  les  si^  premiers  enlans 
qu'elle  avoit  eus  de  Pelée.  Elle  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  éloit  Achille  ;  mais  son  père 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  eucore  consumé  que  le  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte  de 
Chiron  ,  qui  entreprit  de  le  guérir. 

II  déterra  dans  cette  vue,  le  cadavre 
de  Damyse ,  le  plus  iéger  de  tous 
les  géans  à  la  course  ,  lui  ôta  l'os 
du  talon  ,  et  l'adapta  au  pied  d'A- 
chille avec  tant  de  justesse,  qu'à 
l'aide  de  quelques  médicamens  ,  cet 
os  prit  corps,  et  répara  la  perte  du 
premier.  » 

DAN  ,  le  cinquième  fils  de  Jacob, 
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el  le  premier  de  Bala ,  servante  c!e 
Rachel  ,  fut  chef  de  la  trilni  qui 
porloil  son  nom,  et  qui  produisit 
Sarason.  Il  mourut  âgé  de  127  ans. 

1 1.  DANAÉ  (  Mythologie  ) ,  fille 
d'Acrise,  roi  d'Argos,  fut  enfermée 
par  ordre  de  son  père  dans  une  tour 
d'airain,  parce  que  l'oracle  lui  avoit 
prédit  qu'il  seroit  tué  par  l'enfant 
qui  nailroit  de  sa  fille.  Jupiter  ,  de- 
venu amoureux  de  Danaé  ,  descendit 
dans  sa  prison  sous  la  forme  d'une 
pluie  d'or.  La  belle  captive  se  rendit 
à  ses  désirs  ,  et  de  ce  commerce  na- 
fpiit  le  célèbre Persée.  Aussitôt  qu'A- 
crise  eut  appris  que  sa  fille  étoit 
accouchée,  il  la  fit  enfermer  dans 
un  coffre  avec  son  fils,  et  jeter  dans 
la  nier.  Les  (lots  ayant  porté  le  coffre 
sur  les  bni-ds  de  l'île  de  Séryphe  , 
un  pécheur  qui  l'aperçut  l'amena  à 
bord  ,  l'ouvrit  ,  el  y  trouva  IJanaé 
el  son  fils.  Il  les  conduisit  sur-le- 
champ  au  roi  Polydecte,  qui  épousa 
la  princesse  et  prit  soin  de  l'éduca- 
tion du  jeune  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable  , 
chargée  d'im  idens  merveilleux  par 
les  poêles.  Prœlus ,  frère  d'Acrise  , 
touché  des  charmes  de  sa  nièce  ,  se 
fit  ouvrir  les  portes  de  la  tour  à 
force  d'argent.  Les  gardes  de  Danaé 
introduisirent  chez  elle  son  amant, 
qui  en  eut  Persée. 

II.  DANAÉ.  Voyez  Léontium. 

DANAIDES  (  Mythologie  ) ,  filles 
deDauaiiS,  roi  d'Argos.  Elles  éloienl 
au  nombre  de  cinquante,  et  furent 
mariéesàautanldecousins  germains, 
fils  d'Egyptus,  qui  avoit  usurpé  la 
couronne  sur  Danaiis  son  frère.  A  la 
persuasion  de  l.'ur  père,  elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris,  la 
première  nuii  de  leurs  noces,  à  l'ex- 
ception d'Hyperinnestre  qui  sauva 
le  sien.  Ses  sœurs  furent  condamnées 
dans  les  enfers  à  verser  continuelle- 
ment de  l'eau  dans  des  tonneaux 
percés.  L'origiae  de  celle  fable  est , 
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dit-on,  l'invenlion  des  pompes  at- 
tribuée aux  Danaides  ,  et  portée  par 
elles  d'Egypte  à  Argos. 

DANAUS,filsde  Bélus  et  frère 
d'Egyptus  ,  dressa  des  embûches  à 
son  frère,  lorsqu'après  ses  conquêtes 
il  revint  en  Egypte.  La  conjuralion 
élaut  découverte  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  retira  dans  le 
Péloponnèse  ,  cbassa  Sthéuélus  d'Ar- 
gos ,  vers  l'an  i47  5  avant  J.  C. ,  et 
s'empara  de  son  royaume  ,  où  il 
régna  cinquante  ans.  Ces!  de  lui  que 
les  Grecs  lurent  appelés  Dana'i.  L'o- 
racle lui  ayant  annoncé  qu'il  seroit 
détrôné  par  un  de  ses  gendres,  il 
donna  l'ordre  barbare  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  d'Hyjîermnesire,  le  chassa 
de  son  trône,  où  il  s'assit. 

t  DANCîIET  (  Au  loi  ne  ),  né  à 
Piiom  en  1671,  fit,  n'étanl  encore 
qu'en  rhétoriqueau  collège  dcLouis- 
le-Grand ,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  ,  une  pièce  de  Vers  latins 
qu'on  jugea  digne  de  l'impression. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  rhétorique  à 
Chartres ,  il  produisit  ses  talens 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Il  eut 
une  place  à  la  bibliothèque  du  roi , 
à  l'académie  des  inscriptions  et  à 
l'académie  française,  et  il  justifia  ces 
différens  choix  par  plusieurs  Pièces 
(le poésies ,  et  sur-tout  par  desD/U' 
mes  Irrigues.  Il  mourut  à  Paris  le 
21  février  i7.|8.Dauchet  se  fit  aimer 
autant  par  sou  caractère  qu'estimer 
par  son  esprit.  Jamais  il  ne  se  permit 
un  seul  vers  satirique  ,  quoiqu'oii- 
tragé.  Un  de  ses  rivaux  l'ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  fit  en  ïé- 
ponstiinïeEpigru//imeXiiis-\y\({u^ii\\.e, 
l'envoya  à  son  ennemi,  en  lui  décla- 
rant que  personne  ne  la  verroit,  el 
qu'd  vouloit  seulement  lui  montrer 
combien  il  étoit  facile  et  honteux 
d'employer  les  armes  de  ce  genre." 
Ua  liQWinie  eu  place  lui  ayant  fait 
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un  jour  uue  rlemande  qui  répugiioit 
à  son  caractère,  et  sans  doute  à 
l'exacte  probité,  il  se  contenta  de 
lui  répondre  par  ces  deux  vers  d'une 
des  dernières  tragédies  de  P.  Cor- 
neille : 

lie  moîlre  qui  prit  soin  d'instruire  ma  jeu- 
nesse 

Ne  m'apprit  point,  seignetir  ,  à  finira  une 
baa.'essc. 

Comme  Danchet  a  voit  l'air  simple, 
et  même  un  peu  niais,  il  ne  fut  pas 
estimé  au  tant  qu'il  méritoit  de  l'être. 
On  répéta  pendant  long-  temps  ,  en 
le  voyant,  ce  trait  de  l"autg«r  des 
fameux  couplels  de  1 7 1  o  : 

Je  te  vois,  innucent  Danchet, 
Grands  yeax  ouverts  ,  bouche  héanlc  , 
Comme  uu  sol  pris  au  Irébuchet, 
Kcoutcr  Ifs  vers  t\\xe  je  chante. 

Mais  cet  innocent  étoit  un  homme 
qui  ne  manquoit  pas  de  mérite.  Ses 
(Eux^ies  ont  été  recueillies  à  Pans  en 
1761  ,  4  vol.  in-  1  2.  Celte  édition  , 
faite  avec  soin,  offre  plusieurs  pièces 
esliiïiables.  Ses  Tragédies  en  général 
noiït  pas  un  grand  mérite,  et  sans 
ses  Opéras  ce  poète  seroit  moins 
connu.  Ses  tragédies  sont  les  Tyn- 
darides  ;  les  Héraclides  ;  Nilétis  et 
Cjrus,  imprimées  eu  1706,  à  Paris. 
Les  opéras  de  Danchet,  dont  Campra 
fit  presque  toujours  la  musique  ,  sont 
Hésione ,  Arélhuse ,  Tancrède ,  Pl- 
eine ,  les  Fêles  vénitiennes ,  les  Mu- 
ses,  Idoménée  ,  les  uîmours  de 
Mars  ,  Camille  ,  Télèpke ,  Télé- 
maque  ,  le  Triomphe  de  l'Amour , 
Achille  et  Déïdamie.  Ces  divers  ou- 
vrages dramatiques  furent  repré- 
sentés depuis  1700  jusqu'en  i755; 
ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil  gé- 
néral des  Opéras.  On  a  encore  de 
Danchet  quelques  P/èce^yi/^/Z/Vr^  , 
des  OcVes,  des  Cantates ,  des  Epi- 
Ires,  dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  mi  peu  foible. 

*  DANCKEBS  (  Corneille  ),  gra- 
veur hollandais,  et  marchand  d'es- 
tampes à  Anvers  vers  lan  1 70/1.  On 
a  de  lui  des  Rui/ics  rotnai/içs ,  gra- 
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vées  en  petit  avec  du  goût  et  de 
l'intelligence,  et  plusieurs  suitt^s  do 
différens  sujets.  H  avoit  un  fils  qui 
fut  son  élève ,  et  qui  se  distingua  dans 
le  même  art  par  un  talent  supé- 
rieur au  sien.  Plusieurs  Paysages 
gravés  par  ce  dernier  d'après  Wou- 
vernians  et  Berghem  sont  estimés 
des  conuoisseuis,  et  plusieurs  autres 
pièces  d'après  Le  Titien  ,  Gérard. 
Seghers ,  etc. 

DMCOURT.  royez  Ancourt 
(d'). 

DANDELOT.  ^oyez^iACSi  , 
n°  IV. 

1  DANDERI,  fou  de  k  cour  do; 
l'empereur  Théophile,  vers  l'an  800, 
divertissoit  ce  prince  par  ses  naïve- 
tés. Comme  il  avoit  la  liberié  d'alipr 
par-lout,  il  entra  un  jour  brusque- 
ment dans  un  cabinet  de  l'impéra- 
trice Théodora  ,  tandis  qu'elle  faisoit 
ses  prières.  Son  oratoire  étoit  orné 
de  très-belles  images,  qu'elle  gardoir 
fort  secrètement  pour  les  cacher  à  la 
\ue  de  l'empereur  qui  étoit  icono- 
claste. Danderi,  s'étant  rendu  au  dî- 
ner de  rempereur,  lui  dit  qu'il  avoit 
trouvé  l'impératrice  qui  baisoit  le.s 
plus  jolies  poupées  du  monde.  Théo- 
phile se  douta  que  c'étoient  ded 
images;  mais  limpératrice  lui  dit 
en  riant  que  ce  fou  avoit  pris  pour 
des  poupées  les  images  de  ses  filles , 
avec  lesquelles  elle  éloit  devant  1<^ 
miroir.  Théophile  crut  une  chose 
qu'il  trouvoit  plaisante.  Théodora  , 
piquée  contre  Danderi,  le  fit  si  bien 
châtier,  pour  lui  apprendre  à  ne 
plus  parler  de  poupées,  qu'aussitôt 
qu'il  en  étoit  question,  il  metloit  le 
doigt  sur  «a  liouche. 

1 1.  DANDINI  (  Jérôme),  jésuiie , 
d'une  bonne  famille  de  Césène  dans 
la  Romagne,  fui  onvoyé  par  le  pape 
Clément  VIII,  en  i586,  au  iMont 
Liban  en  qualité  de  nonce,  ches  le.5 
Maronites,  pour  découvrir  leur  vé- 
ritable croyance.  Richard  Simon  a 
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traduit  de  l'italieu  en  frauçais  la 
Relation  de  son  voyage ,  La  Haye , 
1684,  ia-i  2,  avecdes  remarques,  où 
il  relève  très-soiiveul  les  erreurs  du 
texte  ,  et  qui  en  font  tout  le  prix.  Ce 
jésuite  mourut  le  26  novembre  1654, 
ù  89  ans.  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  sur  les  trois  livres 
d'Aristole,  De  anima,  sous  le  titre 
à'Eihica  sacra ,  Cesèue ,  1 65 1 ,  très- 
peu  connu. 

II.  DANDINI (Hercule-François), 
comte  et  protesseur  eu  droit  à  Pa- 
doue,  né  en  1691  ,  mort  en  1747, 
à  56  ans,«fevec  la  répulalion  d'un 
homme  savant,  e.H  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages. Les  piincinaux sont, 
1.  Deforeii&i  scribendi  ralione.  II. 
De  serviiutibus  prœdiorian  inler- 
pretalionesper  epistolas ,  etc. 

»11I.  DANDINI  (César),  peintre 
ilorenlin,  élève  du  clievalier  Cu- 
radi,  du  Passignano  et  de  Chrislo- 
])he  AUon  ,  avoit  une  manière  cor- 
recte ,  fine  et  légère.  On  voit  de  lui 
plusieurs  beauN.  Tableaux  d'autels 
dans  les  églises  de  Volterre  et  de  ba 
pairie,  principalement  dans  celle  de 
la  SantissimaNauziata. 

*  IV.  DANDINI  (  Vincent  ),  ué  à 
Florence  en  1607,  lut  élevé  de 
César  sou  frère  ,  de  Passignano ,  et 
enfin  à  Rome  ,  de  Piètre  de  Cor- 
tone.  Ses  talens  dans  le  dessin  lui 
méritèrent  d'èlrc  nommé  prince  de 
l'académie,  ce  qui  lui  fit  faire  un 
grand  tablean,  dont  il  fut  honora- 
blement récompensé.  De  retour 
dans  sa  patrie  .  sa  répulalion  lui  fil 
donnera  peindre  plusieurs  lableaiiK 
pour  les  églises  ;  ces  ouvrages  mi- 
rent le  comble  à  sa  gloire,  et  il 
mourut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  167.1. 

*  V.  DANDINI  (  Pierre  ),  peintre 
de  Florence,  né  en  1646  ,  mort  en 
1712,  fut  employé  par  le  giand- 
dnc,  de  sorte  que  presque  tous  ses 
ouvrages  se  ircuveul  a  Fiorcuc.\  Il 
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a  copié  les  tableaux  des  grands  mai  tfea 
dans  la  plus  grande  perfection. 

1  I.  DANDOLO  (Henri),  noble 
Vénitien,   luuiuil   en    1108.   L'his- 
toire n"a  signalé  ses  lalens  ,  sa  pru- 
dence et  la  lèrmelé  de  son  carac- 
tère que  dans   les  dernières  années 
de  sa  vie  :    mais   les  actions  de  sa 
vieillesse  font  présumer  celles  de  sa 
vinliléqui  sont  inconnues.  Au  mois 
de  juin  ]  ig'i,  Dandolo  fut  élu  doge 
de    Venise  ;    il   avoit  alors   84  ans. 
Les  Français  qui  se  réunirent  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent  , 
en  1201  ,  six  députés  auprès  de  ce 
doge,  pour  solliciter  des  secours  ds 
celte   puissante   république,  et  no- 
tamment  des    vaisseaux   de  Irans- 
pori.  Dandolo  accueillit  favorable- 
ment  la  dépulatiou  ,  et,  après  en 
avoir  conféré  avec  le  conseil  detat , 
il  consentit  d'accorder  ,  à  certaines 
conditions  ,    les  demandes  qui    lui 
étoieut  faites.  Les  croisés  ,  au  lieu 
daller  délivrer  Jérusa Km , abandon- 
nèrent,   pour  payer  leurs  dettes  et 
pourvoira  leurs  besoins,  cette  en- 
treprise sainte,  prirent  et  pillèrent 
quelques  villes  de  la  Dalmalie.  Dan- 
dolo ,  occupé  à  accroitre  1rs  rtla- 
lious  commerciales  de   son    pays  , 
saisit   la  circonstance    où  le  jeune 
Alexis    vint  solliciter   l'appui    des 
Vénitiens  contre  rusuqxi lion  de  son 
oncle  ,  qui  avoit  délrôué  son  père  , 
empereur  de  Conslautinople,  pour 
enj^ager  lescroisésà  replacer  ce  prince 
sur  le  troue,  et  à  porter  leurs  armes 
vers  cette  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux plats  ou  palaudrcs,  pour  les 
chevaux,  deux  cent  quatre-vingts 
vaisseaux   chargés     de    soldais ,  et 
soixante -dix   de  provisions,  son- 
tenus  par  cinquante  galères  années, 
composoieiit  la  Hotte  destinée  à  cette 
expédition.  Dandolo  en  fut  le  Nes- 
tor.   Arrive    à    Constaniinople ,   il 
sut,  malgré  sou  grand  âge,  réunir 
à  la  sagesse  de  ses  conseils  la  valeur 
d  uu  jeune   gueiritr.    Lorsque    Ui» 
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troisés  assiégèrent  cette  capitale  ,  on 
voyoit  dans  le  fort  du    combat    le 
vénérable   doge  ,    armé   de    toutes 
pièces,  debout  sur  le  pont  de  sa  ga- 
lère ,  où  l'étendard  de  Saint-!\Iarc 
floltoit  à  ses  cotés ,  animer  ses  ra- 
meurs par  des  menaces  et  des  pro- 
messes. Son  vaisseau  aborda  le  pre- 
mier ,  et  Dandolo  précéda  tous  les 
guerriers  sur  le  rivage.  Bientôt  ins- 
truit que  les  troupes  de  l'usurpateur 
du  trône  ,  daus  une  sortie  qu'elles 
iireut,  avoieut    accablé  une  partie 
de  celles  des  croisés  ,   il  vole  à  leur 
.secours,  et   parvient  à  les   sauver. 
Dandolo  lut  lame  du    conseil,    ei 
déploya  l)eaucoup  de  prudence  et  de 
sagesse    pendant    les    troubles    qui 
agitèrent  Couslantiuople.  Lorsqu'en 
i2o/\  les    croisés    s'occupèrent    de 
nommer  un  empereur  d'Orient ,  tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  laveur 
du  doqe.  11  eut  la  gloire  de  mériter 
et  de  refuser  l'empire.  A  son  refus, 
la    couronne    impériale    fut    posée 
tur  la  tète  de  IJaudouni,  comte  de 
Flandre.  Dans  le  partage  des  pro- 
vinces de  l'empire,  Dandolo  obtint 
la  Uomanie  ,  et  en  fut  proclamé  des- 
pote ;  on  lui  chaussa  les  brodequins 
pourpres  ,  signe  de  la  royauté  chez 
les  Grecs.  11    termina  sa   longue    et 
glorieuse  carrière  l'année  suivante  , 
eu  i2o5,  à  97  ans.  Il  Tut  enterré 
dans    l'église    de  Sainte-Sophie.   Il 
laissa  deux  fils.    Renier,  qui    fut 
revêtu  de  la  dignité  de   procureur 
de  Saiut-I\larc,  et  Fantin  ,  qui  fut 
patriarche  de  Coustantinople. 

*  II.  DANDOLO  (  André  ) ,  doge 
de  Venise  en  1S42  ,  profbndémeul 
versé  dans  le  droit  public  et  daus 
les  lois  civiles  ,  qu'il  étudia  sous 
Richard  Malombra, célèbre  juriscou- 
8ulte,  comme  il  en  donna  des  jjreu- 
ves  par  les  six  livres  qu'il  ajouta 
aux  statuts  de  Venise  ;  il  donna  aussi 
daus  une  Chronique,  qui  a  été  im- 
primée daus  le  Recueil  des  écrivains 
derbisloirt  dllaiic  ,  dont  le  iriUiius- 
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crît  possédé  par  le  cardinal  Baroniua  v 
étoit  très-estimé ,  une  notice  dijs  fait» 
les  plus  remarquables  de  la  ville  de 
Venise  ,  mêlés  avec  beaucoup  d  au- 
tres anecdotes  étrangères  ,  mais 
qu'il  réduisit  par  la  suite  à  ce  qui 
conceruoit  seulement  l'éiiit  de  Ve- 
nise. Il  est  encore  l'auteur  de  quel- 
ques Lettres  à  François  Pétrarque  , 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d'es- 
time et  d'amitié. 

III.DANDOLO(Fant!n),  Vénitien, 

fils  du  précédent ,  né  vers  Tau  j  57t), 
montra  de  bonne  heure  un  esprit 
pénétrant  et  des  dispositions  heu- 
reuses pour  les  belles-lettres  et  la 
jurisprudence  ,  qu'il  étudia  dans  les 
uuiversitét  les  plus  célebi-es  de  l'I- 
talie. Reçu  docteur  dans  celle  de 
Padoue ,  il  y  obtint  bientôt  une  chaire 
de  droit  civil,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  retour 
dans  sa  patrie  il  remplit  une  des 
charges  les  plus  importantes  de  la 
magistrature  ,  et  devint  successive- 
ment ambassadeur  et  membre  da 
conseil  secret.  Eugène  IV  le  nomma 
protonolaire  apostolique ,  légat  d 
latere  ,  ensuite  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  en  lui  conférant  en  mèintî 
temps  un  pouvoir  très-éleudu  sur 
l'exarchat  de  Ravenue  et  sur  tout  le 
territoire  de  la  Romagne.  Il  mourut 
au  mois  de  février  1449.  O'i  a  de 
lui  :  Incipit  compencUi/ni  reveren- 
dissimi ,  etc.  pro  cathoUcœ  Jidei 
inslructlone.  On  lui  attribue  aussi 
Trac  talus  de  henejiciis  ;  Responsd 
quœdamjurldlca ,  et  un  grand  nom- 
bre de  Discours  en  manuscrits ,  qui 
étoient  conservés  dans  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Padoue. 

*  IV.  DANDOLO  (Antoine),  né 
à  Venise  en  i45i  ,  étudia  la  juris- 
prudence à  Padoue,  dans  laquelle  il 
lit  des  progrès  si  rapides ,  qu'il  fut 
choisi  pour  l'enseigner  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  et  ensuite  dans 
celles  de  Pérouse  et  de  Pise.  Rap- 
pelé à  Venise   par   sou  père ,  il  y 
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vemplit  avec  distinction  les  char- 
ges les  plus  importantes  ,  et  fui  em- 
ployé dans  plusieurs  légations  ,  de- 
venu ensuite  membre  du  conseil 
des  dix  ,  et  podestat  de  Ravenne  ,  il 
fut  empoisonné  dans  celle  ville  en 
3/(72.  11  a  composé  plusieurs  Trai- 
tés sur  le  droit  cipii,  qui  n'ont  pas 
été  imprimés. 

*  V.  DANDOLO  (Marc),  Vé- 
nitien ,  né  en  i/jôS  ,  s'appliqua  à 
l'étude  avec  tant  d'activité,  qu'il 
lut  reçu  docteur  en  droit  civil  et 
canon  dans  l'université  de  Padoue. 
Il  possédoit  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  pairie 
il  remplit  plusieurs  emplois  consi- 
dérables, et  tut  envoyé  en  ambassade 
en  Pologne,  et  auprès  de  plusieurs 
autres  souverains.  11  mourut  à  Ve- 
nise en  i555.  Ou  a  de  lui ,  Oratio  ad 
Ferdinatidum  ,  Hispaniœ.  el  iitriiis- 
que  Siciliœ  cathoUciirn  regeiii  , 
habita  Neap.  in  Castello  uovo , 
i5o7  \0 ratio  in  laudtni  S.  Crucis, 
catenain  1°.  Psalm.  exgrœco  versa 
cum  ejusdem  expositione. 

DANDRÉ  -  BARDON.  Foyez 
B4RD0N. 

-;-  DANDRIEU  (  Jean-François  )  , 
célèbre  musicien,  mort  à  Paris  en 
1740,  à  IS6  ans,  louchoit  parfaite- 
ment l'orgue  et  le  clavecin.  A  ces 
lalens  Dandrieu  joiguoit  celui  de  la 
composilion.  On  le  compare  ,  pour 
le  goût  et  les  talens  ,  au  célèbre 
Couperin.  On  a  de  lui  trois  livres 
de  Pièces  de  clavecin  ,  et  un  de 
Pièces  d'orgue ,  avec  une  suite  de 
Noëls ,  qui  ont  été  recherchés  ;  sa 
musique  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie. 

t  DANEAU  (Lambert)  Danœus, 
ministre  calviiiisle,  né  à  Gieu-sur- 
Loire  vers  1 53o  ,  disciple  du  fameux 
Aune  du  Bourg,  euseigna  la  théo- 
logie à  l.eyde,el  mourut  à  Castres 
eu  159(3  .  à  66  aus.  On  a  de  lui  ,  1. 
des  Commentaires  sur  saint  Mat- 
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t/iieu  et  sur  saint  Marc.  II.  Une 
Géographie  poétique,  en  latin, 
Lyon,  i58o,  in- 8**.  \\\.  ylphorisml 
politici  et  militares  ,  Leyde,  1608, 
in-12.  IV.  Traité  des  danses,  au- 
quel est  résolue  la  question  ,  s'il  est 
permis  aux  chrétiens  de  danser  ,  Pa- 
ris, i58o,  in-8°.  V.  Traité  contre 
les  /bacchanales  ou  mardi  -  gras  , 
Paris,  i582,  in-8°. 

*  DANEDl(  Joseph  e/ Jean-Etien- 
ne) frères,  dits  les  Monlalto,  natifs 
de  Treviglio  prés  Bergame,  eurent 
tous  deux  la  même  inclinalion  pour 
la  peinture.  Le  premier  apprit  cet 
art  du  Guide  ,  et  le  second  du  che- 
valier ]\îorazzoni.  La  longue  et  heu- 
reuse carrière  dont  ils  jouirent  leur 
donna  les  moyens  de  produire 
quantité  d'excelleiis  ouvrages  (|ui  se 
voient  en  différens  lieux  ,  principa- 
lement à  Milan  et  à  Turin.  Tous 
deux  moururent  dans  l'année  i  689  ; 
Joseph  étant  âgé  de  70  ans,  et  Jean- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  il  y  a  de  Joseph  Danedi 
un  Tableau  représentant  saint  An- 
toine caressant  l'Enfant  Jésus. 

Y  L  DANÈS  (  Pierre) ,  né  en  1497, 
à  Pans,  d'une  famille  noble  ,  fut 
nommé  par  François  V^  pour  ouvrir 
l'école  grecque  au  collège  royal ,  il  y 
professa  pendant  cinq  ans,  el  eut 
les  plus  illustres  disciples.  11  devint 
ensuite  précepteur  et  confesseur  du 
dauphin,  depuis  François  II.  Danès, 
envoyé  au  concile  de  Trente  ,  y 
prononça  un  fort  beau  discourseu 
1546.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu'il  fut  fail  évèqiie  de  Lavaur 
en  i5.T7.  Spoude  el  de  Thon  nous 
ont  transmis  une  réponse  ingénieuse 
de  ce  prélat.  Un  jour  que  Nicolas 
Pseaimie ,  évèquede  Verdun ,  parloit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
abus  de  la  cour  de  Rome,  l'évèque 
d'Orviette  ,  regardant  les  Français  , 
dit  avec  ini  sourire  plein  d'amertu- 
me :  Gallus  cantal...  IJtinàm  ,  re- 
prit l'évèque  de  Lavaur,  ad  illud 
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gallicinhiin  Pelriis  resipisceret  ! 
Ce  prélal  se  déiiiil  de  sou  évèchéen 
1676  ,  et  mourut  à  Paris  le  25  avril 
1077.  Il  joigiioit  aux  comioissances 
d'un  vrai  savant  le  talent  de  la 
parole  ,  la  douceur  du  caractère  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  coutume 
éloit  d'écrire  beaucoup ,  et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteur  du  traité  de  Ecclesice 
ritibus  ,  publié  sous  le  uom  du  pré- 
sident Duranli.  {T'oyez  Duranti.) 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 
que  le  dixième  livre  de  l'Histoire 
de  France  de  Paul-Emile  étoit  de  lui  ; 
du  moins  ce  tut  Danès  qui  l'envoya 
de  Venise  à  l'imprimeur  Vascosan. 
Ses  Opuscules  ont  été  recueillis  et 
imprimés  en  l'joi  ,  in-4°  ,  par  les 
soins  de  Pierre-llilaire  DanÈs  ,  de  la 
même  famille  que  l'évêque  de  I.a- 
A'aur.  L'éditeur  a  orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  son  parent  qui  avoit 
été  disciple  de  Budé  et  de  Jean  Las- 
caris.  Labbé  Lenglet  du  Fresuoi 
attribue  à  P.  Danès  deux  Apologies 
pour  le  loi  Henri  II ,  imprimées  en 
laliu  en  i54i  ,  iu-4°. 

t  II.  DANES  (Jacques)  ,  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  17*  siècle, 
d'abord  président  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris  ,  puis  intendant 
de  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Magdeleine  de  Thon  son  épouse,  et 
du  hls  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  Da- 
uès  embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  fut  fait  maitre  de  l'oratoire  du 
roi ,  conseiller  d'état  ordinaire ,  et 
enfin  évèque  de  Toulon  l'an  iÇ>l\0. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  de  l'E- 
glise ,  il  donna  des  preuves  de  son 
zèle  à  la  célèbre  assemblée  de  Mantes 
en  1641.  Se  sentant  infirme,  il  se 
démit,  l'an  i65o,  de  son  évêché  et 
de  ses  autres  places,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œuvres. 
11  fit  i)lusieur8  fondations  pieuses  , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  ses  pères,  et  adievases  jours  dans 
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les  exercices  de  la  piété.  Il  mourut  le 
5  juin  1662  à  Paris,  sa  pairie,  eu 
odeur  de  sainteté ,  dans  sa  7  i'' année. 

*  III.  DANÈS  (Pierre-Louis),  né 
à  Cassel  en  Flandre  l'an  1684  , 
enseigna  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à  Louvain,  fut  curé  de  Saint- 
Jacques  ù  Anvers  l'an  171  h  ,  passa 
à  Ypres  en  1717  ,  où  il  fut  chanoine 
gradué,  président  du  séminaire  épis- 
copal  et  pénitencier.  En  17Ô2  il  re- 
tourna à  Louvain  pour  succéder  à 
Daehnan  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. Il  y  mourut  le  28  mai  1706. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Instiluîiones 
(loetrinœ  ckristiaiiœ  ,  Louxain  , 
1710  et  17G8.  C'est  un  abrégé  de 
théologie  ;  entre  autres  ,  de  fide  , 
spe  et  c/iaritate,  Louvain,  1755  , 
in-i  2  ,  plein  d'érudition  ,  et  l'un  de^i• 
meilleurs  que  l'on  ait  sur  cet'e  ma- 
tière. II.  Generalis  ternporum  no- 
tio ,  Ypres,  1726,  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  élé  augmenté  par  Martin 
Page,  Louvain,  i74i-  Paquot  eu 
a  donné  une  nouvelle  édition  ,  avec 
des  notes  et  des  supplémens  jusqu'à 
l'an  1772,  Louvain ,  1775. 

t  DANET  (Pierre),  long-temps 
curé  à  Paris  sa  patrie,  ensuite  abbé 
de  Saint-Nicolas  de  Verdun  ,  mort 
en  1709  ,  en  revenant  de  Lyon, 
étouffé  dans  un  bourbier  où  la 
voiture  versa,  Danet  est  célèbre  par 
sou  Dictionnaire  lalin  et  français, 
par  un  autre  Dictionnaire  français 
et  lalin  ,  à  l'usage  du  dauphin  et 
des  princesses  fils.  Le  latin  est  beau- 
coup plus  exact  et  plus  utile  que 
le  français,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  et  de  mauvaises  phrases 
de  Plante;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  plus  guère  consultés  ;  nous 
avons  de  meilleurs  duv rages  dans 
le  même  genre.  On  a  encore  de  lui, 
Dictionarium  antiquitatum  Roma- 
iiarum  et  Grœcariim,  in  usumdcl- 
p//ini ,  Paris,  1698  et  1701,111-4°. 
Danet  lut  du  nombre  des  interprè- 
tes dauphins  ,  choisis  par  le  duc  de 
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Montaiisier.  U  cul  en  partngc  lo 
Phèdre,  «ju'il  donna  avec  une  inler- 
prétaliou  el  des  noies  latines.  Ce 
Commentaire  a  moins  de  réputation 
<]iie  ses  Dictionnaires.  Si  les  ouvra- 
^t's  de  Danel  ne  hrenl  pas  de  ce 
prince  un  savant  hornme ,  ils  cou- 
tnbncreut  à  éclairer  la  France,  sur- 
tout dans  un  temps  où  l'on  navoit 
rien  de  meilleur. 

t  DANFRIE  (Philippe)  ,  tailleur- 
génëral  des  monnoies  de  France  en 
i558 ,  a  taillé  les  |)oinçous  duu  ca- 
ractère d'imprimerie  très-agréable, 
imitant  l'écriture  bâtarde  ,  el  s'en 
est  servi  pour  l'édition  de  quelq^ies 
écrits  qu'il  a  pubUés  sur  les  mathé- 
matiques. On  estime  son  livre  in- 
titulé Déclaration  de  l'usage  du 
£raphomètr-e ,  par  la  pratique  du- 
quel Ion  peut  mesurer  toutes  les 
distances  ,  Paris  ,  1097  ,  in-S". 

t  I.  DANGEAU  (  Louis  Corn- 
ciLLoy  de  ) ,  membre  de  racadénuc 
française  ,  abbé  de  Fontaines-Daniel 
el  de  Clermont ,  né  à  Paris  en  jan- 
vier 1645,  y  mourut  le  1'^''  jan- 
vier 172^1,  à  80  ans.  Né  de  parens 
proleslans  ,  il  fut  lui-même  élevé 
dans  cette  croyance.  Le  célèbre  Bos- 
suel  le  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique. L'abbé  Dangeau  ,  dans  ses 
jV( moires ,  pag.  210  ,  rapporte  lui- 
jnème  quelle  méthode  suivit  le- 
vêque  de  Meaux  pou#  l'amener  à  ce 
changement.  Peu  de  gens  de  qualité 
ont  aimé  les  belles  -  lettres  autant 
que.  lui ,  el  se  sont  donnés  au- 
tant de  mouvement  pour  en  rendre 
l'élude  facile  el  agréable.  Il  imagina 
plusieurs  nouvelles  nitlliodes  pour 
apprendre  l'histoire  ,  le  blason  ,  la 
géographie  ,  les  généalogies,  les  inlé- 
jéls  des  princes  el  la  grammaire 
française.  On  lui  doit  quelques 
Traités  sur  ces  différentes  parties. 
1.  Méthode  de  géographie  histori- 
que,  1706  ,  in-fol.  II.  Les  princi- 
pes du  blason,  eu  \l\  planches, 
Paris,  171.5  ,  111-4".  lïi-  Jeu-   histo- 
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rique  des  rois  de  France ,  qui  se 
)oue  comme  le  jeu  de  l'oie  ,  avec  un 
petit  livre  qui  en  explique  la  ma- 
nière. IV.  liéjlexions  sur  toutes  les 
parties  de  la  grammaire  ,  1684  , 
in-]  2.  L'auteur  s'est  occupé  avec 
succès  d'y  faire  l'énuméralion  exacte 
de  tous  k s  ïons  de  notre  langue  ,  et 
d'assigner  à  chacun  une  marque  par- 
ticulière ;  il  y  présente  aussi  des  con- 
sidérations Ires-savantes  sur  les  di- 
verses manières  de  conjuguer  des 
Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Français  , 
des  Italiens,  des  Espagnols  el  des 
Allemands.  V.  De  l'élection  de 
l'empereur ,  17Ô8,  in-8°  ;  mais  son 
principal  ouvrage  esl  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième  ;  des  dia- 
logues sur  l'immortalité  de  l'ame, 
attribués  ordinairement  à  l'abbé  de 
Choisy ,  Paris ,  i684,iu-i2.  Ce  li- 
vre esl  assez  commun  ;  mais  ses  au- 
tres produclions  sont  plus  rares, 
parce  qu'il  n'en  faisoil  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il  dis- 
Iribuoil  à  ses  amis.  Ses  Essais  de 
grammaire  sont  contenus  en  trois 
lettres  d'un  académicien  à  un  autre 
académicien,  Paris,  169:;,  in-4'*  ; 
réimprimés  avec  une  lettre  sur  l'or- 
thographe ,  avec  un  supplément  , 
Pans,  1711  ,  111-8°.  L'abbé dOlivet 
a  fait  réimprimer  une  partie  des  pe- 
tits écrits  (le  l'abbé  de  Daugf  au  en 
1734,  iu-ii2,  sous  le  titre  d'Opus- 
cules sur  la  langue  française  ;  l'é- 
diteur paroil  n'avoir  pas  connu  les 
Considérations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs,  des 
Latins ,  des  Français  ,  des  Espagnols 
el  des  Allemands,  car  il  a  négligé 
de  l'insérer  dans  celle  collection  , 
bien  qu'il  soil  dit  dans  lavertisse- 
ment  que  l'on  offre  le  recueil  des 
sept  ou  huit  brochures  de  l'abbé  de 
Dangeau.  Cet  abbé  possédoil  presque 
toutes  les  langues,  le  grec,  le  latin  , 
l'italien,  l'espagnol,  le  portugais, 
1  allemand  ,  el  les  langues  qui  eu  dé- 
pendent. Ses  vertus  éloient  bien  au-^ 
dessus  de  son  savoir.  «  Pleiu  d'huma^ 
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nilé  pour  les  malheureux,  dit  d'A- 
îembert ,  il  prodiguoil,avecuue  for- 
tune médiocre ,  ses  secours  à  1  indi- 
gence ,  el  joiguoit  à  ses  bienfaits  le 
bienfait  plus  grand  de  les  cacher.  » 

t  II.  DANGEAU  (Philippe  de 
CouRClLi.ON,  marquis  de),  frère  du 
précédent,  naquit  dans  la  Beauce  en 
iG58.  Les  agrémeus  de  son  esprit 
cl  de  sa  figure  l'avancèrent  à  la  cour 
de  Louis  XIV  :  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  vahit  une  place 
dans  l'académie  française  et  dons 
celle  des  sciences.  11  mourut  à  Paris 
en  1720,  chevalier  des  ordres  du 
roi  ,grand-maitre  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Notre-Dame  du 
RIont-Carmel  el  deSainl-Lazare-de- 
Jérusalem.  Quand  il  fut  revèlu  de 
cette  dernière  dignité  ,  il  procura 
par  ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
vingt -cinq  commanderies  ,  et  il 
employa  les  revenus  de  la  grande 
maîtrise  à  faire  élever  eu  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  du  royaume.  A 
la  cour,  dit  Fonlenelle  ,  où  l'on  ne 
croit  guère  à  la  probité  el  à  la 
vertu  ,  il  eut  toujours  une  réputa- 
tion nette  et  enliere.  Scsdiscourî, 
ses  manières,  tout  se  sentoit  en  lui 
d'une  politesse,  qui  éloit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde  que  d'un  homme  officieux 
el  bienfaisant.  On  lui  reprochoit  la 
manie  de  vouloir  être  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Monlespan  , 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouer 
ce  rôle  ,  disoil  malignement  de  lui 
«  qu'on  ne  pouvoil  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer.  «  Il  avoit 
épousé  en  premières  noces  Françoise 
Morin  ,  sœur  de  la  maréchale  d'Es- 
trées  ,  el  en  secondes  la  comtesse 
de  Lœweslein ,  de  la  maison  Pala- 
tine ,  mais  d'une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fui  le  cardinal  de  Fnrs- 
lemberg  ,  oncle  de  la  demoiselle  , 
qui  fil  ce  dernier  mariage.  On  a  du 
marquis  de  Dangeau  des  Mémoires 
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manuscrits,  dans  lesquels  Voltaire, 
Hénault  ,  La  Beaumelle  ont  puisé 
plusieurs  anecdotes  curieuses,  il  y 
en  a  beaucoup  de  hasardées.  Ce  n'e- 
loit  pas  toujours  Dangeau  qui  faisoit 
ces  Mémoires;  «c'éloit,  selon  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  un 
vieux  valet-de-chambre  imbécile  , 
qui  se  mêloit  de  faire  à  tort  el  à 
travers  des  gazelles  manuscrites  de 
toutes  les  soltisesqu'ilenlendoit  dans 
les  antichambres.  »  En  réduisant 
celte  phrase  un  peu  tranchante  ,  il 
en  résulte  qu'on  doit  se  tenir  en 
garde  en  lisant  les  IMémoires  qui  poi  - 
lent  le  nom  du  marquis  deDaugeai'. 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  lin  Journal  de  la  Cour  de 
I.uu/'s  XIV ,  que  l'on  croit  extrait 
des  mémoires  manuscrits  du  mar- 
quis Dangeau.  Voltaire  l'avoil  fait 
im])riiner  avec  des  notes  que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Anonymes 
attribue  sans  fondement  à  Sylvain 
Maréchal.  Ces  notes  sont  bien  de 
Voltaire.  11  est  impossible  d'y  mé- 
connoitre  le  fond  de  ses  idées  et  le 
tour  de  sou  slyle.  Il  confirme  on 
dément  les  anecdotes  rapportées  par 
l'auteur  du  journal, avec  ce  ton  d'au- 
torité qu'on  lui  a  quelquefois  repro- 
ché en  pareil  cas,  mais  que  pouvoient 
justifier  la  fidélité  ,  la  cerlilude  des 
renseiguemens  que  lui  avoienl  four- 
nis les  personnes  de  l'ancienne  cour 
les  iriieux  instruites  de  ce  qui  s'y 
éloit  passé.  Souvent  aussi  il  cite  ?on 
Siècle  de  Louis  XIV  ,  comme  pour 
prendre  le  journal  à  témoin  de  la 
vérité  des  thoses  qu'il  a  dites  danv 
celte  histoire.  Enfin,  on  doit  se  x&x^ 
peler  qu'il  a  mis  des  notes  tou'r-j- 
fait  semblables  aux  souven'.rs  de 
madame  de  Caylus.  Parfy/itement 
informé ,  comme  il  l'éloi^  ^  de  tous 
les  événemens  du  rè'gne  de  Louis 
XIV  ,  il  ne  devoit  p'as  pouvoir  s'em- 
pêcher, en  lisant  un  livre  qui  y  avoit 
rapport,  d'o.>vpuyer  ou  de  réfuter 
par  quelqiv<?'j  mois  écrits  à  la  marge 
les  fail^. -^u  il  recoimoissoil  véiilablcs. 
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ou  faux.  On  a  encore  de  lui  nu  pelil 
Ou^'rage  ,  aussi  eu  mauusci-il ,  dans 
lequel  il  peint  d'une  manière  inlé- 
ressanle  Louis  XIV  ,  tel  qu'il  éloit 
au  milieu  de  sa  cour.  —  Voy.  Hen- 
BIETTE,  u"  IL 

t  DANGEVILLE  (mademoiselle), 
excellente  actrice,  et  la  plus  célèbre 
qui  ail  rempli  jusqu'à  présent  les 
rôles  de  soubrette.  En  appliquant  à 
sou  art  une  disliactiou  réservée  à  la 
jjeiulure  ,  ou  a  dit  avec  raison  d'elle 
cju'elle  iUl  nue  arlisle  d'histoire  plu- 
lôlquc  de  genre.  En  eff-t,elle  s'étoil 
parliru'ièreiuent  attachée  à  repré- 
senter parfaitement  les  mœurs  et  les 
caractères.  lî  e^t  impossible  de  sur- 
passer jamais  le  naturel  el  la  vérité 
de  son  jeu.  Ou  us  peut  aspirer  qu'à 
îes  égaler.  Elle  esi  morte  très-agée 
à  Pans  ,  au  commencement  de  mars 

1.  DANHAVER  ou  Daniiawer 

(  Jeau-Courad  )  ,  théologieu  luthé- 
rien, né  dans  le  Brisgaw  en  i6o3  , 
obliul  une  chaire  d'éloquence  à  Si  ras- 
hourgeu  1629.11  eut  plusieurs  autres 
emplois  honorables  dans  la  même 
>  ille,où  il  mourut  à  l'âge  de  07  ans  , 
prédicateur  de  l'église  cathédrale ,  et 
doyen  du  chapitre.  Danhaver,  dé- 
voré par  le  zèle  le  plus  amer  ,  passa 
presque  toute  sa  vie  à  écrire  avec  uue 
espèce  de  fureur  contre  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  la  confession 
d'Augsbourg.  II  s'opposa  fortement 
à  la  réunion  des  luthériens  el  des 
calvinistes.  Ou  a  de  lui  un  graud 
îioml)re  d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont 
l'ail  le  plus  de  bruit  sont,  I.  De 
Spiritùs  Sancti prooessione ,  in-4" . 
II.  J?e  Chris ti  persond,  qfficio  et 
benejiclis  ,  in- 8".  III.  De  Voto 
Jephtœo,  in-8°.  \Y .  P?œadamitcB , 
iu-8°.  V.  Collegium  Psyculvgicum 
circa  Aristotelem  de  Jnîmâ.  Stras- 
bourg, iG.TO,  in-S".  VI.  Idea  boni 
interpretis  et  malitiosi  calumnia- 
i'jris ,  1  (370,  in- 8°.  VII.  Idea  boni 
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disputaloiis  et  malitiosi sonhistœ , 
in-8°. 

*  II.  D-\NHAVER  ou  Donnauer, 
Uaniiauer,  excellent  peintre  de  por- 
traits,né  enSouabe,  exerça  d'abord,  à 
l'imitatiou  de  sou  père  ,  l'horlogerie, 
puis  la  musique.  S'élaut  rendu  a  Ve- 
nise pour  se  peifectionner  dans  ces 
deux  arts,  il  y  ht  la  connoissisice  de 
Sébastien  Rombelli  ,  apprit  de  lui 
la  peinture  ,  et  devint  sou  meilleur 
élevé.  Eu  Hollande  ,  il  imita  avec 
succès  la  manière  de  Rubens.  Enfin 
il  fut  appelé  à  Pétersbourg  ,  où  il 
mourut  en  i'j7-)-i ,  comme  peintre  de 
Pierre-le-Grand. 

t  \  DANIEL  ,  le  4*  des  grands 
prophètes ,  jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda  ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité à  Babyloue  ,  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  l'an  G06  avant  J.  C.  Na- 
buchodonosor  ,  l'ayant  choisi  pour 
être  du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il 
desliuoit  à  sou  service  ,  le  fil  élever 
à  sa  cour,  el  changea  sou  nom  en 
celui  de  Balthasar.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  des 
Chaldéeus  furent  rapides.  Son  es- 
prit, joint  à  la  sagesse  de  ses  mœurs, 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
coniia  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  Babyloue  ,  el  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.  Quel- 
que temps  après  ,  Nabuchodonosor  , 
vainqueur  d'un  grand  nombre  de 
nations  ,  voulut  s'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  se  fil  faire  une 
statue  d'or  ,  et  commanda  à  tous  ses 
sujets  de  l'adorer.  Daniel  s'y  refusa. 
Ses  compagnons  l'ayant  imité  fu- 
rent jetés  dans  une  fouruaise  ar- 
dente, d'où  ils  furent  retirés,  sui- 
vant la  Bible,  saus  avoir  rien  souffert. 
Dauiel  ,  sous  le  règne  de  Balthasar  , 
expliqua  à  ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraille  de  la  salle  de 
son  festin  par  uue  main  inconnue  ; 
paroles  qui  renfermoient  l'arrèl  de 
mort  de  ce  prince.  Après  la  morl 
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de  Balthasar  ,  Darius  le  IMcde  îe  fil 
son  principal  ministre.  Sa  lavenv  et 
son  mérite  excitèrent  la  jalonsie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  lendit  des 
pièges:  il  refusa  les  honneurs  divins 
à  Darius, et  fut  condamné  à  la  fosse- 
aux-lions.  Dieu,  selon  lEcrilure  ,  le 
préserva  miraculeusement  ,  et  ses 
accusateurs  furent  punis  comme  ils 
lo  méritoieut.  Il  fut  jeté  une  seconde 
lois  dans  cette  fosse  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  1  idole 
de  Dagon  ,  et  eu  fut  délivré  par  un 
second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  lage  d'environ  88  ans, 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrns  ,  après 
avoir  obtenu  de  lui  ledit  pour  le  re- 
tour des  Juifs,  et  pour  le  rétablis- 
sement du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Les  Juifs  ne  mettent  pas 
Daniel  au  nombre  des  prophètes  ; 
mais  Jésus-Christ  lui  a  donné  cette 
cjualité.  La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
phéties est  celle  de  la  mort  de 
J.  C.  ,  qui  devoit  arriver  au  bout  de 
soixante-dix  semaines  ,  composées 
de  sept  années  chacune,  et  qui  toutes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
cent  quaire-vingt-dix  ans,  à  comp- 
ter depuis  l'ordre  donné  par  Ar- 
taxerces-Louguemain ,  la  vingtième 
année  de  son  règne ,  pour  rebâtir 
Jérusalem  ,  jusque  vers  la  fui  de 
l'empire  de  Tibère,  auquel  toml)e 
le  temps  de  la  dernière  semaine.  Ou 
croit  communément  que  c'«-st  Daniel 
qui  confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Snsanne.  I^  réputation 
de  ce  prophète  éloit  si  grande,  même 
pendant  sa  vie  ,  qu'elle  étoit  comme 
passée  en  proverbe  :  «  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel»  (2.  8.  3.  )  ,  disolt 
Ezéchiel ,  avec  ironie  au  roi  de  Tyr. 
L°s  Orientaux  regardent  Daniel 
comme  l'inventeur  de  la  géomance  , 
(■■f'sl-à-dire  de  l'art  de  deviner  l'ave- 
nir sur  des  points  tracés  au  hasard. 

t  IL  DANIEL  (  saint  ) ,  né  à  i^Ia- 
ralhe  près  de  la  ville  de  Samosale, 
embrassa  la  vie  pénitente,  et  se  lit 
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monter  sur  le  sommet  d'une  colonne 
où  il  fixa  son  séjour  :  Genade,  évè- 
quede  Constantinople  ,  s'y  fit  mettre 
pour  lui  conférer  la  prêtrise  ,  et  de- 
puis Daniel  y  dit  la  messe.  Gubas, 
roi  de  la  Colchide,  étant  venu  re- 
nouveler alliance  arec  les  Romains  , 
l'empereur  le  mena  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut  de 
sa  colonne,  devint  l'arbitre  du  traité 
qui  unit  les  deux  souverains.  Il  eu 
descendit  pour  solliciter  Basilique, 
qui  étoit  parvenu  à  l'empire,  de  ne 
point  soutenir  les  Eutychiens  et  de 
donner  la  paix  à  l'Église  ;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader,  il  lui  pré- 
dit la  fin  de  ,sa  puissance  ,  et  remonta 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à  l'âge 
de  8oans,  vers  l'an  490,  assisté  par 
le  patriarche  Euphéniius. 

IIÏ.  DANIEL,  roy.  Ciiilpéric, 
n-^  II. 

IV.  DANIEL,  r.  Arnaut,  n°  I. 

t  V.  DANIEL  (  Gabriel  ),  né  en 
1649  à  Rouen  ,  prit  l'habit  de  jé- 
suite eu  1(167.  Après  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  patrie  ,  il 
fut  envoyé  à  la  maison  professe  de 
Paris  ,  pour  y  être  bibliothécaire.  Il 
y  finit,  le  23  juin  1728  ,  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par  la 
composition  de  différens  ouvrages, 
presque  tous  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Le  yoyage  au  monde 
ile  Descaries,  in-12  ,  Paris  1690; 
c'est  une  réfutation  de  système  de 
ce  célèbre  philosophe  ,  enveloppée 
sous  une  iiction  ingénieuse.  Elle  a 
été  traduite  en  latin ,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Ilistolie  de  la  Milice 
Française ,  Paris,  1721  ,  2  vol.  in- 
4*^.  C'est  le  tableau  des  changemens 
qui  s'y  sont  faits  depuisl'élablissement 
(le  la  monarchie  dans  les  Gaules  , 
jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  est  intéressant  ;  mais  il  y  manque 
bien  des  traits.  111.  Une  Histoire 
de  France,  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions.  Lu  meilleure  est   celle  de 
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1 755  ,  en  17  vol.  in-4°.  Louis  XIV, 
rempli  de  projets  pour  lélévaliou 
des  légitimés  ,  et  qui  n'ometloit  rien 
pour  y  préparer  le  public  ,  chargea 
le  P.  Daniel  d'appuyer,  dons  son  His- 
toire (le  France  ,  sur  les  grands  éta- 
blissemens  des  bâtards  de  nos  rois. 
Sitôt  que  l'ouvrage  eut  paru  ,  le  roi 
en  parla  avec  éloge  ,  en  recommanda 
la  lecture  ;  il  lalloit  le  lire  ou  l'avoir 
lu.  Daniel  reçut  le  brevet  d'histo- 
riograplie  de  France,  avec  une  pen- 
sion. Le  P.  Griffet ,  chargé  de  cette 
édition,  l'a  enrichie  d  un  grand 
nombre  de  dissertations  de  l'histoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  el  du  jour- 
nal historique  de  Louis  XIV.  De 
Lombard  a  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de  Da- 
niel, Amsterdam,  1725,  in-^",  et  de 
ce  parallèle  il  résulte  que  l'histoire  du 
jésuite,  quoique  pleinede défauts,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu'on  ait, 
du  moins  jusqu'au  règne  deLouis  XI. 
Il  a  rectilié  ,  grâce  à  Cordemoi ,  à 
Valois,  et  à  Le  Ceinte,  les  défauts 
de  Mézerai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  On  avoue  qu'il  narre 
avec  uettelc  et  avec  justesse,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits;  mais 
il  est  sans  force  et  sans  élégance.  On 
lui  a  reproché  ,  dit  Voltaire,  que  sa 
diction  n'est  pas  louiours  assezpure; 
que  son  style  est  trop  foible  ;  qu'il 
n'intéresse  pasl  qu'il  n'est  pas  pein- 
tre ;  qu'il  n'a  pas  absez  fait  con- 
noitre  les  usages,  les  mœurs,  les  lois; 
que  son  Histoire  esl  nn  long  détail 
des  opérations  de  guerre  ,  dans  les- 
quelles un  historien  de  son  étal  se 
trompe  presque  toujours.  En  lisant 
son  Histoire  de  Heuri  iV,  dit  le 
même  auteur  ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
me :  des  niaiuruvres  de  guerre  sè- 
chement racontées ,  de  longs  discours 
au  parlement  en  faveur  des  jésuites , 
el  enfin  la  vie  du  P.  Cotton,  for- 
ment dans  Daniel  le  règne  de  ce 
grand  prince.  Ce  qu'on  a  dil  de  son 
Hisloire  de  Heiin  lY,  on  peut  le 
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dire  de  celle  des  autres  prince.<! ,  du 
moins  de  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  ces  derniers  temps  :  car  pour 
les  rois  anciens  ,  il  est  assez  exact 
dans  les  jugemens  qu'il  en  porte  ;  il 
n'est  pourtant  pas  exempt  de  flatte- 
rie ,  lorsqu'il  parle  de  leurs  défaites. 
«  Si  vous  lisez  le  P.  Daniel  ,  dit 
Mnbly,  vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit  dû 
se  proposer.  Au  lieu  d'étudier  l'an- 
cien temps ,  il  a  trouvé  plus  com- 
moded  en  juger  par  le  notre.  Voyant 
la  monarchie  par-tout  où  il  trouve 
le  nom  de  roi  ,  il  ne  parle  jamais 
des  coutumes,  lautùt  plus,  tantôt 
moins  grossières  ,  qui  formoient  le 
seul  droit  public  de  la  nation.  Il 
vous  mène  de  Clovis  jusqu'à  nos 
jours ,  sans  que  vous  soupçonniez 
ces  révolutions  ,  tantôt  sourdes,  tan- 
tôt bruyantes  que  nous  avons  éprou- 
vées. »  Le  comte  de  Boulamvillers  , 
le  même  qui  disoil  «  qu'il  éloil 
presque  impossible  qu'un  jésuite 
écrivit  bien  l'Histoire  de  France», 
tronvoit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs.  Le  savant  abbé 
de  Longuerue  pensoit  à  peu  près  de 
même.  «Il  assure,  disoit-il  ,  qu'il  J 
a  travaillé  20  ans  ;  il  en  laudroit 
l\o  :  et  puis  tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  20  années.  » 
L'abbé  Millot  lui  fait  un  autre  re- 
proche non  moins  fondé  que  ceux 
de  l'abbé  de  Longuerue  ;  il  blâme 
son  intolérance.  Daniel  prétendoit 
qu'on  devoil  exercer  les  plus  grandes 
rigueurs  contr*  les  hétérodoxes, pour 
étouffer  en  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  ,  dit  l'abbé  Millot ,  il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
avoieul  allumé  le  feu  au  lieu  de 
l'éteindre,  que  plus  il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l'état,  plus 
on  doit  avoir  de  compassion  pour 
des  malheureux  qui  n'ont  d'autre 
crime  que  l'erreur.  L'historien  jé- 
suite devoil  savoir  que  le  zèle  de  la 
religion  n'est  pas  contraire  à  l'hu- 
maiiilé.  Daniel  avoil  fait  précéder  U 
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publicalion  de  son  Histoire  par  ini 
écrit  de    070  pages  in-12  ,  intiUiIé 
Observatiuris  critiques  sur  l'His- 
toire (le  J'ra/ice  ,  écrite  par  Méze- 
rai,  Paris,   1700.  L'objet   de  cttle 
Lrothme  étoit    de   rendre  Mézerai 
suspect ,  odieux  et  méprisable  ,  aux 
princes,  aux  ministres,  aux  cour- 
tisans, aux  gens  de  robe,  au   haut 
clergé ,  aux  religieux ,  aux  tinanciers, 
aux  femmes,   et ,  en  le  décredilanl 
auprès  de  tous  les  gens  qui   lisent  , 
de  le  reléguer  dans  Ifs  auiicliambres. 
Ce  projet  ne  réussit  point  ;   mais  il 
prouva  aux   juges    impartiaux  que 
Mézerai  étoit  souvent  inexact  ,  et  se 
livroit  quelquefois  à  ses  préventions 
et  à   son   humeur.   IV.   Abiègé  de 
l'Histoire  précédente ,   en   9   vol. 
in-12  ,  réimprimée  en  1701  ,  en  12 
■\'ol.  ,  avec  la  Continuation  par  le 
P.  dOrival,  et  traduite  en  anglais  , 
en  5  vol.  in-8°.  V.  Entretiens  de 
Cléanthe  et  d'Eudoxe  sur  les  Eel- 
tres    au   Provincial     de    Pascal  , 
1694  ,  in-i  2  ;   traduits  en  latin  ,  en 
italien,  eu  espagnol,  en  anglais; 
ils  ont  été  réfutés  par  D.  IMailhieu 
Pelit-Uidier ,  mort  évèque  de  Macra. 
Cette   réponse  de  Daniel  ,    malgré 
quelques  bonnes  raisons,  et  les  soins 
qu'eurent  ses  confrères  delà  répan- 
dre, ne  servit  qu'à  prouver  com- 
bien il  étoit  difficile    d'atteindre   à 
l'éloquence  et  à  la  bonne  plaisante- 
rie de   Pascal.   VI.  Une  vir>ion  du 
savant   Traité    de  Louis  Léon   sur 
l'immolation  de  l'yigiiean  Pascal, 
Paris  167.'),  in-12.    VIL  Une  foule 
de   Brochures  sur  les  disputes,  du 
temps  ,  dans  lesquelles  l'auteur,  ami 
du  P.  Tellier ,  étoit  entré  avec  beau- 
coup de  chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ses  Ouvra- 
ges p/iilosop/iiqucs ,  théologiques , 
apologétiques   et  critiques,  1724, 
en    3   vol.   in-^".   Cette    collection 
renferme  quelques  opuscules  men- 
tionnés   plus    haut  ,    et   beaucoup 
d'autres  dont  le  détail   seroit  trop 
loi:g.  T'ojcz  Biiovi;, 
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VI.  DANIEL  (Pierre),  avocat  d'Or- 
léans ,  bailli  de  la  justice  temporelle 
de  l'abbaye  de  Saint- Benoit -sur- 
Loire, mort  à  Paris  en  i6o3  ,  étoit 
un  bon  littérateur  ;  il  rassembla  «me 
riche  bibliothèque  de  manuscrits. 
On  a  de  lui ,  L  Une  édition  de  i'yJu" 
lularia  de  Piaule.  11.  Des  Commen~ 
t aires  de  Servius  sur  T'irgile ,  etc. 
Paul  Petau  et  Jacques  Bongars  ache- 
tèrent sa  bibliothèque  ,  dont  une 
partie  fut  transportée  dans  la  suite 
à  Stockholm  ,  et  l'autre  an  Vatican. 

VII.  DANIEL  (  Samuel  ),  fils  d'un 
musicien  anglais  ,  né  à  Taunton 
dans  lecomtédeSommerseten  i.ôtîa, 
fut  tout  à  la  ibis  poète  et  historien. 
Ses  Epîtres  ont  la  facilité  de  celles 
dOvide;  ses  Pièces  de  théâtre  ont 
été  recueillies  en  1718,  et  forment 
2  vol.    in-12;  son    Histoire   des 

gueires  ciiiles  des  maisons  d' Yorck 
et  de  Lancastre ,  publiée  en  i6o4  , 
se  fait  lire  avec  intérêt.  Mais  elle  a 
eu  moins  de  réputation  que  l'His- 
toire d'Angleterre  depuis  l'origine 
de  la  nation  jusqu'à  Edouard  lll. 
Celle-ci,  augmentée  par  Trussel  ,  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. Daniel  est  mort  en  1G19. 

VIII.  DANIEL  Diî  Priezac.  ?'oy, 
Prtezac. 

IX.  DANIEL  DE  VOLTERRE.  Voj . 
VOLTEKRE. 

*DAMELLI (Etienne),  médecin, 
né  en  i656  ,  dans  une  petite  ville  du 
territoire  de  Bologne  en  Italie,  oc- 
cupa avec  distinction  une  chaire  dans 
l'université  de  celle  ville.  Les  ou- 
vrages qu'on  a  de  ce  médecin  sont 
latins  ,  l.  ylnimadversio  hodierni- 
status  medicinœ practicœ,  Veuetiis , 
1709,  in -8°.  IL  Atiimadversioni 
hodierni  mcdicincs  status  additio  ^ 
Bononiae,  i7i9,in-8°. 

il.  DANKERS  DE  Ky  (Corneille), 
architecte,  né  à  Amsterdam  en  iStii , 
JTiort  en  i654-  Après  ia  luoil  tla  sou, 
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père,  qui  avoit  long-temps  exercé 
la  profession  d  architecte  ,  il  re:r.p!ii 
sa  place  p--uclant  40  ans,  bâtit  eu  h 
ans  la  bourse  de  cette  ville,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  l'Amstel ,  qui  a 
200  pieds  de  large.  Ctet  le  premier 
qui  a  trouve  le  moyen  de  ba:lr  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
vières sans  gùner  le  cours  de  leur.s 
eaux. 

*  IL  DANKERS  de  Ky  (  Pierre), 
peintre  d'Uladislas  IV,  roi  de  Suède 
et  de  Pologne;  sa  grande  habileté, 
et  l'art  admirable  avec  lequel  il  lit  le 
portrait  du  roi  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour  ,  lui  attira 
beaucoup  de  louanges  et  un  grand 
crédit  à  la  cour.  Cetartisle  flonssoit 
encore  eu  i6jo. 

*  DANKS  (François  )  ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Amsterdam  vers 
i65o  ,  ])eignoit  avec  succès  l'histoire 
dans  de  petits  tableaux.  Il  réussit 
aussi  fort  bien  dans  le  portrait.  La 
figure  du  Temps  ,  qu'on  voit  en 
pierre  sur  le  Heeregraft  à  Amster- 
dam ,  est  d'après  un  modèle  lait  par 
Danks  ,  qui  modeloit  fi)rt  bien  eu 
terre  et  en  cire. 

*  DANLOUX  (N.),  peintre  dis- 
tingué d  histoire  ,  mort  à  Paris  le  3 
janvier  1809  ,  à  l'âge  de  b/\  ans  en- 
viron ,  passa  à  Londres  à  l'époque 
de  la  révolution,  où  il  se  lit  une 
grande  réputation  pour  le  portrait. 
A  son  retour  à  Paris  il  exposa  au 
salon  un  tableau  représentant  la 
Punition  d'une  Vestale,  etle  Po;- 
trait  en  pied  de  Tcvéque  saint  Léon. 
Le  gouvernement  d'alors  lui  ordonna 
de  le  faire  disparoitre.  M.  l'abbé 
Dclille,  en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Dauloux  dans  son  poëme 
de  la  Pitié  ,  sest  plu  à  rendre  hom- 
mage à  sou  auteur  qui  éloit  son  ami. 
Danloux  avoit  de  la  finesse  et  de  la 
gaietédans  l'esprit  ;  i)  étoitbon  mime 
et  se  plaisoit  à  contrefaire  tous  ceux 
qu'il  voyoit  dans  le  monde.  Ce 
geuic   damusenieul  ,  cîi  lui  déro- 
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bant  une  partie  de  sou  temps ,  a 
sinoulieremciit  uni  aux  avantages 
qnil  auroit  pu  retirer  de  sou  art. 

'/.'  'TNEVlLLE(Jacques-Eustache 
sijur  de),  avocat  au  parlement  de 
Nor^nandie  ,  ué  à  Danucville,  dio- 
cè  e  de  Cou  lances  ,  est  compris  dans 
les  rôles  de  l'arrière-ban  de  1659. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  In- 
ventaire  de  V histoire  de  Norman- 
die ,  Rouen  ,  1646,  tu- 4°.  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI  (  Mythol.)  Ce 
dieu  est  très- révéré  des  Indiens  , 
comme  médecin.  Ces  peuples  ne  lui 
ont  consacré  aucun  temple  ,  mais 
sou  image  est  placée  près  de  celle  de 
Wishuou ,  sous  la  figure  d'un  savant 
qui  lit. 

t  L  DANTE  Alighiéri  ,  le  pre- 
mier poêle  célèbre  qui  ait  paru  dans 
l'Italie  moderne  ,  après  les  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie  ,  naquit  à 
Florence  en  1  265.  Son  véritable  uom 
éloit  Durante  ,  dont  on  fit  Dante 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens  ;  et  ce  nom  lui  est 
resté.  Sa  famille  éloit  ime  des  plus 
nobles  de  Florence.  Daule  entra  fort 
jeune  chez  les  cordeliers  :  mais,  ne 
pouvant  s'accommoder  de  la  vie 
claustrale,  il  la  quitta  avant  d'avoir 
prononcé  ses  vœux.  Un  esprit  vif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour  ,  dans  la 
poésie  et  clanslesfactions.il  embrassa 
le  parti  gibelin,  ennemi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  être  perséculé;  et  il 
le  fut  par  Boniface  Vlll ,  et  par 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
le-Bel ,  que  ce  pontife  avoit  envoyé  à 
Florence  agitée  par  plusieurs  fac- 
tions, pour  y  remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à  la  bataille  deCant- 
paldino,  et  contribua  par  sa  valeur 
à  la  victoire  de  Caproua  remportée 
par  les  Florentins  sur  les  habilansde 
Pise.  Il  se  maria  eu  1291  et  eut  plu- 
sieurs enfans  :  son  uuiou  néaumoins 
ne  fut  point  heureuse  ,  et  il  chercha 
à  s'en  consoler  pur  l'anibilicn.  Nom- 
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nié  en  i3oo  liiii  des  huit  prieurs  He 
Fioreuce  ,  il  dt^pliil  à  un  des  partis 
qui  déchiroieul  celte  inaliieureuse 
cité;  il  fui  chassé  de  sa  patrie,  sa 
maison  fui  rasée  et  ses  terres  pillées, 
l.a  fureur  de  ses  ennemis  ne  se  borna 
pas  à  ces  excès.  I>e  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d'examiner  h-  con- 
duite tenue  par  les  baunis  ,  tandis 
qu'ils  étoienl  eu  charge.  Danle  lut 
coudainué  ,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons dexil  ,  à  être  brûlé  vif, 
comme  conpable  de  fraudes  et  d'ex- 
torsions. Il  crut  ramener  les  ma- 
gistrats et  ses  compatriotes  par 
des  représenta lio'ib  toachuntes.  11 
adressa  au  peuple  iloren  lin  une  lettre 
où  il  paraphrasoii  ce  texte  de  lEcri- 
ture  :  Popule  meus  ,q nid  feci  tlbi  '.' 
Si'S  complaintes  n'ayant  eu  aucun 
eflet,  il  engagea  les  exilés  à  s'armer 
contre  leur  lugratc  pairie,  lis  for- 
mèrent en  j5o/(  une  petite  armée, 
qui  fui  hatlue  dans  le  territoire  de 
Florence  ,  où  elle  avoilfait  une  in- 
cursion. Alors  Dante  se  rendit  à  \'é- 
rone  ,  avec  toute  sa  famille  ,  et  s'en 
lit  bientôt  exiler.  Can  de  La  Scale  , 
prince  de  Vérone ,  l'aimoit  et  l'esti- 
inoit.  Un  courtisan  lui  dit  un  jour  : 
«  N'êtes-vous  pas  surpris  de  ce  qu'un 
bouffon  reçoit  beaucoup  de  caresses 
de  la  part  du  prince  ,  tandis  qu'un 
homme  savant  et  sage  tel  que  vous 
est  négligé.»  Dante  répondit:  «Cha- 
cun chérit  son  semblable.  »  Ce  mot, 
répété  au  prince,  causa  sa  disgrâce. 
Après  avoir  mené  une  vie  inquiète 
et  errante  ,  tantôt  eu  Allemagne  , 
tantôt  à  Paris,  il  s'écrie  dans  l'un  de 
ses  ouvrages  :  «  Par-tout  où  se  parle 
cette  langue  toscane,  on  m'a  vu  errer 
et  mendier.  J'ai  mangé  le  ])ain  d'au- 
Irui  et  savouré  sou  amertume.  Na- 
vire sans  gouvernail  et  sans  voile, 
jioussé  de  rivage  en  rivage  par  le 
souille  glacé  de  la  misère ,  les  peuples 
m'attendoient  à  mon  passage  ,  sur 
un  peu  de  bruit  cjui  m'a\  oit  précédé  , 
et  me  voyoienl  tout  autre  qu'ils n"au- 
I  oienl  osé  le  croire  ;  je  leur  monlrois 
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les  blessures  que  me  fit  la  fortune, 
blessures  qui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  »  Dante  ,  lier  et  sensible  , 
revint  mourir  pauvre  à  Ravenue, 
le  1^  septembre  1021.  Le  prince  de 
Raveune  lui  lit  des  obsèques  magni- 
fiques, et  prononça  sou  oraison  fu- 
;!ebre.  En  ji^SS,  Bernard  Rembo  , 
préteur  de  Ravenne  pour  les  Véni- 
tiens ,  lit  ériger ,  par  ordre  de  la  ré- 
publique ,  lin  mausolée  où  les  cendres 
de  Danle  furent  placées.  En  1G92, 
ce  tombeau  fui  réparé  par  le  cardi- 
nal Dominique  Cossi  ,  iegat  do  Ra- 
venne. Dante  laissa  plusieurs  His 
qu'il  avoil  eus  de  Gemma ,  de  la  fa- 
mille des  Donati  de  Florence.  Picore, 
qui  étoit  l'aine,  et  Jacques,  son  ca- 
det ,  illustrèrent  ,  par  leurs  coui- 
meulaires,  la  fameuse  comédie  de 
leur  père.  Le  premier  passa  une 
partie  de  sa  vieù  V^érone,oùildevint 
J'ort  riche,  par  la  culture  des  lettres, 
et  sur-tout  par  les  leçons  de  droii  qu'il 
donna;  le  second  vécut  loujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  réputation 
de  bon  poète.  Dante  n'oublioit,  ni 
les  bienfaits  ,  ni  les  offenses  ;  il 
dit  ou  écrivit  autant  de  mal  de  ses 
ennemis  que  de  bien  de  ses  amis  et 
de  ses  bienfaiteurs.  Parmi  lis  diffé- 
rens  ouvrages  de  poésie  qu'il  nous  a 
laissi's  ,  le  plus  céiehre  est  sa  Comé- 
die dt  V enfer ,  dupu?ga>'oire  et  du 
puradii, ,  partagée  en  trois  actes  ou 
récits  La  1"^  édition  de  ce  poème 
est  de  1^72,  iu-fol.  et  in-4°  ;  mais 
la  meilleure  est  de  Venise,  1077, 
5  vol.  in-4°,  fig.  ;  et  l'une  des  plus 
jolies  est  celle  cle  Paris ,  1 7GS  ,  2  vol. 
in-iii.Grangier  l'a  traduite  en  fran- 
çais, à  Paris,  L^gli  et  1697,  5  vol. 
in-12,  ainsi  que  le  comte  Colbert 
d'Estonville,  petit-lils  du  grand  Col- 
bert. Celte  traduction  a  été  revue, 
corrigée  et  publiée  par  le  lil>raire 
Sallior  ,  Paris,  1796,  5  vol.  in-S". 
Le  manuscrit  de  cette  version,  qui 
est  très  -  inexacte  ,  étoit  connu  de 
Montesquieu  ,  <pù  en  parle  dans  ses 
Lettres  familières.  L'auteur  s'éleva  , 
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daus  les  détails  de  cet  ouvrage  ,  que 
les  Italiens  appellent  divi/t ,  au-des- 
sus du  mauvais f^oûl  de  sou  siècle.  Il 
est  plein  de  peusées  aussi  justes  que 
profondes  ,  d'images  fortes,  de  pein- 
tures charmantes  ,  d'expressions  de 
génie,  de  tours  délicats,  de  saillies 
ingénieuses  ,  de  morceaux  brillans 
et  pathétiques  :  le  spectre  d'Ugolin 
qu'on  y  trouve  est  une  des  fictions 
les  ])lus  fortes  qu'ait  jamais  enfantées 
l'esprit  humain  ,  et  elle  suffiroit  seule 
pour  immortaliser  son  auteur.  IMais 
l'invention  de  l'ouvrage  est  en  géné- 
ral bizarre  ,  et  le  choix  des  person- 
nages qui  entrent  dans  ce  tableau  , 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  est  sans 
variété  d'attitudes.  Celle  divine  co- 
médie ,  que  quelques  Italiens  ont 
regardée  comme  un  beau  poème 
épique  ,  n'est  qu'un  beau  monstre. 
Dante  trouve  d'abord,  à  l'entrée  de 
l'enfer,  un  lion  et  une  louve.  Vir- 
gile s'offre  à  lui  ,  pour  lui  faire  les 
honneurs  du  lieu.  Le  poêle  lalin  lui 
inoutre  dans  l'enfer  des  demeures 
très-agréables  ;  dans  l'une  sont  Ho- 
mère ,  Horace  ,  Ovide  et  Lucain  ; 
dans  une  autre  ,  Electre  ,  Hector  , 
Lucrèce ,  Brulus  ,  Saladin  ;  daus  une 
troisième  ,  Socrale  ,  Platon  ,  Hippo- 
craie  et  Averroès.  Eutin  paroil  le 
véritable  enfer,  où  Plutou  juge  les 
damnés.  Le  voyageur  y  rncouuoit 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
pes :  il  éloit  sur-tout  fort  animé 
contre  eux,  Boniface  VIU  et  Charles 
de  Valois  y  sont  traités  avec  outrage. 
11  veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier, en  avançant  que  Hugues  Capet 
étoit  hls  d'un  boucher.  Ce  trait  lancé 
»onlre  la  naissance  du  chef  de  la 
race  capéli;.'ne  n'est  pas  de  l'inven- 
tion du  Dante  ;  il  l'a  pris  dans  un 
roman  français  en  vers  alexandrins , 
qui  paroil  avoir  été  composé  (par  un 
aoouyme  )  sous  le  regue  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  ou  Philippe-le-Bel  ; 
Cet  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
mais  doul  on  peut  voir  l'exlrait 
dans  la  nouvelle  Bibliothèque  des 
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romans,  janvier,  1778,  T"  vol.,  dit 
expressémentque  Hugues  Capet  éloit 
fils  de  Richer,  chevalier  et  seigneur 
de  Beaugency,  et  de  Béatrix  ,  fille 
d'un  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde ,  mais  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philip[)e 
de  Valois,  ait  adopté  pour  dénigrer 
autant  qu'il  étoil  en  lui  le  prince 
dont  il  avoit  à  se  plaindre.  Rivarol  , 
qui  a  traduit  en  français  le  poënui 
du  Dante ,  en  a  donné  dans  sou 
discours  préliminaire  une  brillant© 
analyse  ;  nous  e;i  citerons  quelques 
traits,  (c  Par-tout  ce  poète  ,  dit-il ,  a 
heurté  les  préjugés  de  sou  temps.  Il 
conçut  dans  son  exil  sou  poème  de 
i'enfer,  à\x  purgatoire  et  du  para- 
dis ,  embrassant  dans  sou  plan  les 
trois  règnes  de  la  vie  future ,  et 
s'altirautlouterallentioud'un  siècle 
où  l'on  ne  parloit  que  du  jugement 
dernier,  de  la  fin  de  ce  monde  ,  et  de 
lavéuemeul  d'un  autre.  H  y  a  deux 
grands  acteurs  dans  ce  poème;  Béa- 
trix, fille  d'un  gentilhomme  flo- 
rentin ,  nommé  Fortinari ,  qii'daima 
passionnément ,  qui  lui  fut  ravie  par 
la  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 
paradis  ;  et  Virgile  ,  son  poète  par 
excellence  ,  qui  doit  le  guider  aux 
enfers  et  au  purgatoire.  Il  descend 
donc  aux  enfers  sur  les  pas  de  Vir- 
gile ,  pour  sy  entretenir  avec  les 
ombres  des  papes ,  des  empereurs  et 
des  autres  personnages  du  temps  , 
sur  les  malheurs  de  l'Italie  ,  et  par- 
ticulièrement de  Florence  :  ce  n'est 
qu'en  passant  qu'il  louche  aux  ques- 
tions sur  la  vie  future  dont  le  monde 
s'occupoit  alors.  Cnmnie  il  savoit 
tout  ce  qu'on  pouvoil  savoir  de  sou 
temps ,  il  met  à  profil  les  erreurs  de 
la  géographie,  de  l'aslroiiomie  et  de 
la  physique,  et  le  triple  lliéalre  de 
son  poème  se  trouve  construit  avec 
une  intelligence  et  une  économie 
admirables. L'effelqu'il  produisit  fut 
tel ,  que ,  lorsque  son  langage  rude 
et  original  ne  fut  plus  eutendu  ,  et 
qu'on  eut  perdu  U  clef  des  allusions, 
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«a  grande  répntaliou  ne  laissa  pas  de 
s'étendre  dans  uu  espace  de  cinq 
cents  ans,  comme  ces  commotions 
dont  l'ébranlement  se  propage  à 
d'immenses  distances.  L'Italie  donna 
le  nom  de  dwin  à  ce  poëme  elà  son 
iailenr  ;  et  quoiqu'on  l'eût  laissé 
mourir  en  exil  ,  cependant  ses  amis 
et  ses  nombreux  admirateurs  eurent 
assez  de  crédit,  7  à  8  ans  après  sa 
mort ,  pour  faire  condamner  le  poêle 
Cecco  d'Ascoli  à  cire  brûlé  publi- 
quement à  Florence,  sous  prétexte 
de  magie  et  dliérésie,  mais  réelle- 
meiit  ])arce  qu'il  avoit  osé  critiquer 
Dante.  Sa  patrie  lui  éleva  des  mo- 
numens,  et  envoya,  par  décret  du 
sénat,  une  dépulatioa  à  un  de  ses 
petits- fils, qui  refusa  d'entrer  dans  la 
maison  et  les  biens  île  son  aïeul. 
'J'rois  papes  ont  de()uis  accepté  la 
dédicace  de  la  dlvina  Cumedia,  el 
on  a  fondé  des  claaires  pour  exj)li- 
quer  les  oracles  de  cette  oliscure  di- 
vinité.... Au  temps  où  Dante  écri- 
voil ,  les  divers  genres  de  lillcrature 
réi»andus  eu  Frauce  noîfroient  au- 
cun iiioiiunienl  de  ce  genre.  Dd  longs 
romans  de  chevalerie  ,  eu  prose  et 
en  vers,  de  courts  fabliaux ,  des  ré- 
cits d'aventures  galantes,  des  contes 
dévols,  des  pièces  de  théâtre,  et  enlin 
des  chansons  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  rimes  bizarres, 
faussemenl  attribuées  à  ftlarol  et  à 
son  siècle  ,  éloientles  seuls  ouvrages 
alors  connus,  j'en  excepte  cependant 
quelques  mauvais traitésde  physique 
et  d histoire  nalurelle.  En  Italie,  on 
ne  faisoit  rien  d'iijiportant  dans  la 
langue  du  peuple  ;  tout  s  ecrivoit  eu 
latin.  Dante  a  versifié  par  tercets  ou 
rimes  triplées;  et  c'est,  de  tous  les 
poêles  ,  celui  qui ,  pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  le  ]ilus 
d'expressions  impropres  et  bizarres: 
mais  aussi,  quand  il  esl  beau  ,  rien 
ne  lui  esl  comparable.  Son  dialogue 
est  souvent  j)leiu  de  vigueur  el  de 
naturel,  el  tous  ses  personnages  sont 
iierenien!  dessinés.   La  plupart  de 
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ses  peintures  ont  encore  aujourd'hui 
la  force  de  l'antique  et  la  fraîcheur 
du  moderne.  Il  esl  vrai  que  dans  son 
immense  galerie  de  supplices  on  ne 
rencontre  pas  assez  d'épisodes  ;  et 
malgré  la  brièveté  des  chants,  qui 
sont  comme  des  repos  placés  de  très- 
près  ,  le  lecteur  le  plus  intrépide  ne 
peut  écluipper  à  la  fatigue.  C'est  le 
vice  fondamentaJ  du  poème.  Enfin, 
du  mélange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts  il  résulte  un  poëme  qui  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu ,  et 
qui  laisse  dans  l'aïue  une  impression 
durable.  »  On  a  du  poète  tlorentiu 
divers  autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose  ,  que  les  Italiens  regardent  en- 
core aujourd'hui  comme  une  des 
premières  sources  des  beautés  de  leur 
langue.  On  a  encore  de  lui  :  //  Cun- 
iùuio  amo7oso  ,  Florence,  i^go, 
in-S",  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  les  Proses  de  Dante, 
iniprimées  avec  celles  deBoccace  ,  à 
Florence,  i7o5,  in-4''.  Il  avoit écrit 
dans  sa  jeunesse  la  f^ie  nouvelle 
(  \>ita  niiova  ).  C'est  l'hisloire  de 
SCS  amours  avec  Eéalrix  Forlinari. 
Quelques  commeulaieurs  ont  voulu 
que,  par  Eéalrix,  Dante  ait  voulu 
marquer  la  sagesse  divine;  mais  les 
critiques,  mieux  instruits  ou  moins 
enthousiastes  ,  conviennent  que  c'est 
la  noble  Fortinari ,  sa  maîtresse,  qu'il 
a  voulu  immortaliser.  ])e  moitar- 
c/iiâ  mundi  ,  Venise,  1744»  Ja-i>". 
Cet  ouvrage  fut  publié ,  pour  la  pre- 
mière fois  à  Eàle,  en  i55c),  in-.S° 
et  Simon  Schardius  le  redonna  en 
ir)66 ,  dans  la  même  ville ,  dans  sou 
Syntag/na  tractatuum  de  juridic- 
liu/ie  iinpe?'iall ,  in -fol.  Dante  y 
.soutient  que  l'autorité  des  lois  ne 
dépend  j)oint  de  celle  des  papes. 
Boccace  lil  paroitre  la  Vie  de  Dante, 
Florence,  i;')76,  in-«". Chabanon  eu 
a  donné  aussi  une  en  notr-  langue. 
(  fUj/eZ  CoUBJNELLI  ,  n"  I.  )  Ou 
])réparoil  à  Livourne,  en  1804,  une 
nouvelle  édition  du  Dante,  faile  sur 
un  njauuscrit   autographe   de  l'an 
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j  5io  ,  qui,  dit-ou  ,  eclaircit  la  plu- 
part des  eiidroils  obscurs  el  difficiles 
de  ce  poète. 

t  II.  DANTE  (  Jean-BaptisJe  )  , 
lié  à  Péronse  ,  excellent  xnalhéaia- 
ticieu,  tloris'^oil  vers  la  Fui  du  i5^ 
siècle.  Il  inventa  une  manière  de 
faire  des  ailes  artificielles  ,  si  exac- 
tement proportionnées  au  poids  de 
son  corps  ,  qu'il  s'en  servoit  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées  qu'il 
en  fit  sur  le  lac  de  Trosymène  ti- 
iiircat  par  un  accident  bien  triste. 
'11  voulut  donner  ce  spectacle  à  la 
ville  de  Pérouse  ,  dans  le  temps  de 
la  solennité  du  mariage  de  Bartlié- 
lenii  d'Alviane.  Il  s'éjeva  Irès-liaut , 
et  vola  par-dessus  la  place  ;  mais  le 
fer  avec  lequel  il  dirigeoil  une  de  ses 
ailes  s'étaut  romnu  ,  il  tomba  sur 
l'église  de  Notre-Dame  ,  el  se  cassa 
nue  cuisse.  Des  cbirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  ,  il 
])roressa  les  mathématiques  àVenise, 
où  il  mourut  âgé  de'4o  ans. 

t  IIÏ.  DANTE  (Pierre-Vincent), 
natif  de  Pérouse  ,  de  la  famille  des 
Rainaldi  ,  imiloil  si  bien  les  F^ers 
du  poète  Dante  ,  qu'où  lui  eu  donna 
le  nom.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  ses  Poésies  el 
sou  habilité  dans  les  mathématiques 
el  dans  l'architecture.  II  mourut  en 
ifua  ,  dans  un  âge  avancé,  après 
avoir  inventé  plusieurs  Mac/iines  , 
et  composé  im  Commentaire  sur  la 
Sphère  de  Sacrobosco. 

t  IV.  DANTE  (  Jules  )  ,  fils  du 
précédent  ,  mort  en  iT7ri  ,  fut  bon 
architecte  et  mathématicien  renom- 
mé. Il  a  fait  un  ouvrage  De  allu- 
vione  Tyberis. 

tV.  DANTE  (Théodora),  sœur 
du  précédent,  née  à  Pérouse  en  I/198, 
savante  dans  les  malhémaliques  , 
cxcelloit  aussi  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugin  son 
raaitre. 

t  VI.  DANTE  (  Viuceni  ) ,  pelii- 
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fils  de  Pierre-Vincent ,  habile  ma- 
ihémalicieu  comme  lui  ,  fut  en 
même -temps  peintre  et  sculpteur. 
Sa  Statue  de  Jules  III  ,  sur  la  place 
de  Pérouse  ,  a  été  regardée  comme 
un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Philippe  11, 
roi  d'Espagne  ,  lui  fit  offrir  des  pen- 
sions considérables  ,  pour  l'engager 
à  venir  achever  les  peintures  de 
l'Escurial  ;  mais  Dante  avoit  une 
sauté  trop  délicate  pour  quitter  l'air 
natal.  H  mourut  à  Pérouse  en  lôyCi , 
à  46  ans.  On  a  de  lui  la  fie  de  ceux 
qui  ont  excellé  dans  les  dessins  des 
statues. 

tVll.  DANTE  (Ignace),  religieux 
dominicain  ,  né  à  Pérouse  en  lôôy  , 
frère  du  précédent ,  étoit  habile  ar- 
chitecte ,  bon  peintre  ,  savant  ma- 
thématicien et  littérateur  distingué. 
Cosme  III  l'aijpella  à  Florence  pour 
ttre  son  architecte  ;  et  le  pape  Gré- 
goire Xlll  le  chargea  de  peindre  la 
Galerie  papale.  Il  adonné  hi  traduc- 
tion de  la  Sphère  de  Procole  Lycée, 
enricliie  de  notes ,  el  celle  de  la  pers- 
pective d'Euclide  ,  intitulée  ,  La 
Prospettiva  da  Euclide  ,  tradotta 
da  Egnazio  Danti ,  Fiorenze  per  i 
Giunti  ,  1,^73  ,  in-4°.  Enfin,  on  lui 
doit  la  f^ie  de  Vignole  ,  avec  la  tra- 
duction de  ses  règles  d'architecture, 
el  (les  éclaircissemeus  sur  celles  de 
la  per.'-pective ,  in-fol.  ,  Bologne, 
i5iSi,  el  Rome,  1 583.  Le  pape,  pour 
récompeuser  le  rare  mérite  de  Dante, 
le  fil  évèque  deVélletri;  il  y  mourut 
eu  1386. 

*  Vlll.  DANTE  (Jérôme) ,  peintre, 
né  à  Pérouse ,  mort  à  l'âge  de  35  ans, 
a  exécuté  à  Rome  différens  Treraux 
de  peinture  à  fresque.  Il  dessinoit 
correctement  el  étoit  bon  coloriste. 

DANTECOURT  (  Jean-Baptiste ;, 
habile  chanoine-régulier  de  Sainle- 
Genexiève,  né  en  i6^5  ,  curé  de 
Sainl-Etieune-du-J\Iont  à  Paris  sa 
patrie  eu  1691,  quitta  cette  cure 
eu  1710,  el  se  retira  dans  l'abbaye 
de^Sainle-Geueviève  ,  où  il  mourut 
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Tan  1718  ,  à  yS  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Deux  J  acliirnf!  pour  la  préséance 
de  son  ordre  sur  les  bénédictins  aux 
Etats  de  Bourgogne.  II.  Un  livre  de 
controrerse  ,  intitulé  Défense  de 
l'Eglise  ,  contre  le  livre  du  ministre 
Claude  ,  qui  a  pour  litre  :  Défense 
de  la  Réformation. 

D'ANTINE.   Voyez  Antine. 

t  DANTON  (George -Jacques), 
lié  à  Arci8-sur-x\ube  le  26  octobre 
1759  ,  Ht  son  droit  à  Paris  ,  et  fut 
reçu  ,  en  1788  ,  avocat  au  conseil  du 
roi.  Danton étoitd'unehaulestature; 
il  avoit  des  formes  vraiment  athlé- 
tiques,des  truits  bien  caraclérisés,uue 
voix  de  Stentor.  La  révolution  lui 
fournit  les  moyens  de  tirer  parti  de 
cette  nudace,  et  de  celte  imagination 
ardente  ,  qui  lui  étoient  naturelles. 
Son  élocution  véhwnente,  les  images 
gigantesques  qu'il  employoit  ,  l'é- 
nergie qu'il  mettoitdanslesmoiudres 
traits  de  ses  discours  ,  lui  acquirent 
bientôt  une  grande  influence  dans  les 
premières  assemblées  de  districts. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  fameux  club 
des  cordeliers  ,  où  Marat  alloit  tous 
les  jours.  Danton  vouloit  une  révo- 
lution ,  mais  il  u'avoit  aucun  plan 
déterminé.  Des  liaisons  secrètes  avec 
le  duc  d'Orléans  le  firent  soupçonner 
de  lui  être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  comme  un  homme  dan- 
gereux, et  le  général  La  Fayette  reçut 
bientôt  l'ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
dès  ce  moment  Danton  déclara  la 
guerre  à  la  cour.  Si  Louis  XVI  eût 
été  bien  conseillé,  il  eût  acheté  ses 
poumonç ,  comme  il  avoit  acheté  les 
talens  oratoires  de  Mirabeau  ;  le  pre- 
mier auroit  dirigé  lefcsans-culottes, 
et  le  second  les  philosophes,  hommes 
d'état.  Danton  se  lia  successivement 
avec  Miral>eau,  Marat,  Le  Gendre  le 
boucher  et  Rol)espierre  :  «  Marat  est 
mon  aboyeur  ,  disoit  Danton;  pour 
Le  Gendre,  il  faut  en  faire  un  chef  de 
brigade  révolutionnaire.  »  En  1790, 
iil  demanda  à  l'assemblée  nationale  , 
ff.  V. 
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au  îiom  des  quarante-huit  sections 
de  Paris  ,  de  dénoncer  à  Louis  XVI 
les  ministres ,  comme  ayant  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  Eu  février 
1791  ,  il  fut  élu  membre  du  dépar- 
tement de  Paris.  Après  l'arrestation 
de  Louis  XVI ,  il  dirigea  le  rassem- 
blement du  champ  de  Mars  ,  où  l'ou 
demanda  la  déchéance  du  roi  ;  il  fut, 
par  suite  de  cet  événement ,  obligé 
de  se  tenir  quelque  temps   caché  : 
mais   il   reparut  bientôt  avec  pljus 
d'audace  et  d'énergie  que  jamais  :  il 
proposa  aux  jacobins  de  forcer  la  lé- 
gislature à   faire  payer  la  dette  ds 
l'état  aux  riches ,  et ,  en  cas  de  refgs, 
d'employer  des  mesures  de  rigueur 
pour  les  y  contraindre.  Nommé  élec- 
teur dans  les   assemblées  du    mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  l'ordre 
fut  encore  donné  de  le  faire  arrê- 
ter, même  dans  le  sein  de  l'assem- 
blée électorale  ;  l'huissier  Damien  , 
chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre  , 
fut  arrêté  lui-même  comme  viola- 
teur de  la  souveraineté  du  peuple. 
Ces   persécutions  lui  donnèrent  la 
plus  grande  importance,  et  en  firent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  de  se  déclarer  comme  tel  : 
il  fut  nommé  procureur  de  la  com- 
mune de  Pafis.  Son  pouvoir  dans  la 
capitale  s'accrut  beaucoup  en  1792, 
Danton  répétoit  souvent  qu'il  falloit 
sans-culottiser  la  révolution  pour  la 
faire  tourner  au  profit  des  patriotes. 
Sur  le  reproche  qu'on  lui  fit  de  ses 
liaisonssecrètesavecleduc  d'Orléans; 
il  répondit:  «  Nous  n'avons  pas  le» 
sou  ;  quand  nous  aurons  mangé  son 
argent  ,   nous  nous  en  débarrasse- 
rons. »  Le  club  des  cordeliers  considé- 
roit  Danton  comme  le  seul  homme 
capable  de  diriger  de  grands  mouve- 
mens  ré  volu  t  ionnaires  :  c'est  dans  son 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  la 
journée  du  20  juin  contre  la  cour  , 
ainsi  que  la  journée  du  jo  août.  Le 
8  il  alla  à  la  barre  de  l'assemblée 
pour  lui  signifier  que,  si  elle  ne  pro- 
uouçoit  pas  la  déchéance    du  roi, 
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le  club   des  cordeliers  s'insiirgeroit  I 
et  marclieroit  contre  la  législature  :  i 
ces  paroles  ,   prononcées   avec  une 
voix  de  Stentor  ,   effrayèrent   tous 
les  membres  de  celte  assemblée  com- 
posée en  grande  partie  d'avocats  ,  de 
procureurs,  etc.,  la  majorité  sans  ca- 
ractère et  sans  énergie.  La  déchéancs 
de  Louis  XVI  ayant  été  prononcée  le 
10  août ,  Danton  devint  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Chargé 
du  département  de  la  justice,  quel- 
qu'un lui  dit  :   «  il  faut  espérer  que 
sous  votre  ministère  les  tribunaux 
feront  leur  devoir  :  en  révolution  , 
répondit-il,  les  tribunaux  vont  trop 
lentement.  »  L'entrée  des  Prussiens 
en   Champagne    ayant   répandu   la 
consternation  dans  la  capitale,  les  mi- 
nistres, un  certain  nombre  des  prin- 
cipaux députés,  et  Robespierre  lui- 
même,  s'assemblèrent  chez  Danton 
pour  aviser  au  moyen  de  préserver 
la  France  de  l'invasion  des  ennemis  : 
jamais  conjuration,  chezlesRomains, 
n'a  offert  une  réunion  plus  impo- 
sante et  plus  extraordinaire.  Dan  ion 
y  fut  sublime  ;  il  dit:  «  Regardez- 
moi  ,  la  nature  m'a  donné  la  pby- 
sionomieàpre  de  la  liberté  ;  j'ai  dans 
mon  cerveau  des  ressources  capables 
de  faire    trembler  l'univers  ;  j'irai 
demain  à  l'assemblée  vous  fouetter 
le  sang.  »  Effectivement ,  il  se  pré- 
senta le  lendemain  à  la  barre  ,  et 
termina  son  discours,  quiétoit  très- 
laconique  ,  par  cette  phrase  :  «  Re- 
présentans,  la  patrie  est  en  danger  ! 
•pour  sortir  de  crise  ,  il  faut  de  l'au- 
dace ,  toujours  de  l'audace,  et  encore 
de   l'audace.  »   Il  fut  applaudi  avec 
enthousiasme  :  dès  ce  moment  Dan- 
ton s'empara  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  pouvoirs  ,  dicla  les  mesures  de 
défense.  Danton  fut  le  seul  qui  sop- 
posa  à  la  translation  de  l'assemblée 
au-delà  delà  Loire  ,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  énergie  ex- 
traordinaire ;  Robespierre  ne  la  lui 
pardonna  pas  ,   et  leur  haine  date 
de  celle  époque.   Mallieiireusemeal 
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pour  la  mémoire  de  Danton  ,  le» 
massacres  des  prisonniers  d'Orléans 
à  Versailles  ,  et  ceux  des  deux  et 
trois  septembi^e  eurent  lieu  pendant 
qu'il  éloit  ministre  de  la  justice. 
{  Voyez  l'Histoire  impartiale  ,  par 
I,.  Prudhomme,  6  vol.  in-S".)  Il  fut 
nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale parle  département  dé  Paris; 
il  y  eut  chez  lui  une  réunion  pour 
savoir  si  l'ouverture  de  la  première 
séance  de  la  convention  ne  simmor- 
taliseroit  pas  en  proclamant  la  ré- 
publique ;  mais  les  membres  étoieht 
peu  d  accord  entre  eux  sur  le  vœu 
du  peuple  français.  Danton  dit  : 
«  On  le  consultera  après  ;  j'y  mets  si 
peu  d'importance  ,  que  je  veux 
que  ce  soit  le  résultat  d  un  déjeûné'. 
Le  peuple  est  une  machine  que 
l'on  fait  mouvoir  à  volonté  :  il 
sultit  de  lui  promettre  la  poule  au 
pot.  »  Chargé  d'une  mission  dans  la 
Belgique  ,  pour  observer  la  conduile 
du  général  Du  mouriez  soupçonné 
de  trahison,  il  lui  dit:  «  Petit  b., 
je  suis  persuadé  que  tu  trahiras  la 
république.  »  Le  général  lui  répon- 
dit :  «  Je  suis  sincèrement  partisan 
de  la  révolution;  mais  votre  sacrée 
guillotine  n'épargne  pas  plus  celui 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahit.  «  De  retour  de  sa  mission, 
il  se  rendit  de  suite  chez  Pache  alors 
maire  de  Paris,  et  lui  dit  :  «  J'ai  be- 
soin ,  avant  de  rendre  compte  de  ma 
mission ,  d'une  insurrection  ;  il  m'en 
faut  une  pour  ce  soir.  —  Mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  m'y  pren- 
ne? je  n'ai  point  de  fonds  à  ma  dis- 
position, répondit  le  maire. «—Je  vais 
vous  envoyer  deux  cent  mille  francs 
d'assignats  qu^ous  ferez  distribuer 
adroitement  à  un  certain  nombre 
de  sans-culottes  dans  chaque  sec- 
tion, en  les  faisant  inviter  à  se  reti- 
dre  ce  soir  dans  les  assemblées  de 
sections  ,  pour  y  délibérer  à  coups  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  roya- 
listes qui  voudroient  s'opposer  à  des 
'  mesures  iniporlautes  j  et  vous  paie- 
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rez  les  orateurs  en  raison  de  leurs 
pou  mous  ou  de  la  force  de  leurs  poi- 
gnels.  1)  L'insurrection  eut  (ffeclive- 
ment  lieu.  Ce  fut  lui  qui  fil  donner 
40  sous  par  jour  à  toutes  les  femmes 
qui  assisteroieut  assidûment  aux 
séances  de  la  société  des  jacobins,  des 
cordeiiers  ,  et  à  telles  de  la  conniiuue 
de  Paris.  Par  suite,  Marat  attaqua 
Danton  sur  ses  opérations  dans  la 
Belgique,  et  Barbaroux  laccusa  d'y 
avoir  dilapidé  les  fonds  publics;  mais 
lise  justifia.  Cependant  la  lutte  entre 
les  girondins  el  lesnionlagnavdspre- 
noil  chaque  jour  un  caractère  plus 
sérieux.  Danton  seiiibloil  craindre 
les  suites  de  ces  divisions.  «  Le  métal 
bouillonne,  disoit-il;  mais  la  slalne 
de  la  liberté  n'est  pas  encore  fondue  ; 
si  vous  ne  surveillez  le  fourneau  , 
vous  serez  tous  bridés.  Plus  de  trêve 
entre  les  montagnards  et  les  lâches 
qui  ont  voulu  sauver  Capet.  Si  les 
tyrans  attentoienl  à  notre  liberté, 
nous  les  surpasserions  en  audace  , 
nous  dévasterions  le  sol  français 
avant  qu'ils  pussent  le  parcourir; 
et  les  riches,  les  vils  égoïstes,  de- 
A'iendroient  les  premiers  la  proie 
de  la  fureur  populaire.  »  Danton 
fut  accusé  de  viser  à  la  dictature. 
Ses  partisans  regardoient  connue 
important  qu'un  homme  aussi  éner- 
gique fût  momentanément  revêtu 
d'un  pouvoir  absolu.  Mais  Danton 
nétoit  pas  doué  de  ce  génie  qui 
fait  naître  ,  conduit  et  dirige  les 
événemeus.  U  blâma  la  fête  de  la 
raison  ,  poursuivit  les  hebertistes, 
et  dit  :  a  Plus  de  mascarades  anti- 
religieuses dans  le  sein  de  la  conven- 
tion. >)  il  proposa  d'organiser  l'ins- 
truction publique,  les  fêtes  natio- 
nales, qu'il  appela  (c  le  pain  de  la 
raison  n  ,  et  demanda  qu'on  célébr;U 
nue  fcte  à  l'être  suprême  ;  «  car  nous 
n'avons  pas  voulu,  ajouloit-il,  anéan- 
tir la  superstition  pour  établir  le  rè- 
gne de  l'athéisme.  «  Par  ces  mots, 
il  sigualoit  Hébert  et  Chaumctte 
comme  prèchautle  mulérialisnie,  et 
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il  sembla  marcher  d'accord  pendant 
quelques     jours    avec    Robespierre 
pour  les  faire  périr  sur  l'échafaud  ; 
mais  leur  union  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  rinimitié  dis>imulée  qui  ré- 
gnoit  cn'.reeux  avoil  été  remarquée. 
Robespierre  ne  lui  pardonna  pas  l'in- 
iluence  qu'il  avoit  eue  dans  plusieurs 
circonstances    sur    les    éveuemens. 
Lorsque  Danton  A'oulut ,  le  3  décem- 
bre, suggérer  aux  jacobins  «  (ju'ils 
dévoient  être  iudépendans  de  loule 
autorité ,  il  dit  :  «  11  faut  se  méfier 
de  ceux  qui  veulent  porterie  peuple 
au-delà   des  bornes  de  la    révolu- 
tion. »  Des  murmuris  se  firent  alors 
entendre.  Il  demanda  à  se  justifier 
des   dénonciations    dirigées    contre 
lui.  «  Je  défie ,  dit-il,   les  malveil- 
lans  de  citer  contre  moi  la  preuve 
d'un  crime  ;  vous    me    jugerez   ea 
présence  du  peuple:  je  ne  déchirerai 
pas  plus  les  pages  de  mon  histoire 
que  vous  ne  déchirerez  les  pj'ges  de 
la  vôtre.  »  II  tonna  contre  les  divi- 
sions. «  Laissons  ,disoit-il ,  à  la  guil- 
lotine de  l'opininn  quelque  cho^e  à 
faire  ;  subordonnons  nos  haines  par- 
ticulières à  l'intérêt  général ,  et  n'ac- 
cordons aux  arisloiiales  que  la  prio- 
rité du  poignard.  »  Robespierre  ,  qui 
n'étoil  pas  encore  en  mesure  pour 
l'attaquer,  prir  sa  défense,  et  le  dé- 
clara innocent  des  projets  de  royauté 
que  les  aristocrates  lui  attribuoient. 
Danton  défendit  Camille  Desmou- 
lins,  rengagea  à  ne  pas  stffrayer 
des  leçons  un  peu  sévères  de  Robes— 
]>ierie  sur  ses  numéros  du   Vieux- 
Cordelier  ,   et  invita  la  société  des 
jacobins  à  prendre  garde  ,  eu  ji'geant 
Camille,  de  ne  pas  porter  un  coup 
l'uneste  à   la    liberté   de    la    presse. 
«.  Apres  la  mort  d'Hébert ,  dit  le  P. 
Duchêne,  la  haine  qui  régnoit  entre 
Robesi)ierre   et  Danton  se  cliangea 
en  guerre  ouverte.  Danton  .voulant 
attaquer  le  despotisme  «pie  Robes- 
pierre exerçoit   dans  les   comités  , 
disoit  :   «  Ce  b.    perdra  la  liberté 
avec  sa  gulUolioie;  en  révolution. 
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vue  saignée  natiouale  de  yitigt- 
cjuatre  heures  est  quelquefois  néces- 
saire ;  mais  luer  les  hommes  à  coup* 
d'épingles  est  uue  fausse  mesure.  » 
Danton  fut  quinze  jours  sans  aller 
aux  séances  de  la  convention  ;  ce  qui 
fit  concevoir  des  soupçons  à  Robes- 
pierre ;  mais  Danton  étoit  naturelle- 
ment paresseux.  Il  se  levoit  à  midi , 
et  son  adversaire  ne  dormoit  pas. 
Ses  amis  lui  oljservoient  qu"il  devoit 
prendre  des  précautions  ;  que  ,  s'il 
u'avoit  pas  un  moyen  prompt  pour 
anéantir  son  adversaire  ,  il  en  seroit 
la  violime.  On  essaya  de  les  réconci- 
lier ,  et  on  les  fil  même  diuer  ensem- 
hle.  K  II  est  juste,  dit  Danton  à  son 
ennemi,  de  comprimer  les  i-oyalisles  ; 
mais  nous  devons  ,  dans  notre  jus- 
lice,  ne  pas  confondre  riuaocenl 
avec  le  coupable,  et  borner  notre 
puissance  à  ne  frapper  que  des  coups 
iililesàla  république.  »  Robespierre, 
en  fronçant  le  sourcil ,  ne  répliqu:i 
que  ces  mots  :  «  Qui  vous  a  dit 
qu'on  ail  cTivoyé  à  la  mort  un  inno- 
cent. »  Dès  cet  instant,  tout  espoir 
de  réconciliation  fut  détruit  ,  et 
Danton  dit  en  sortant  :  «  Il  faut 
nous  montrer ,  il  n'y  a  pas  un  ins- 
tant à  perdre.  »  Mais  son  rival  étoit 
déjà  eu  mesure;  Saint-Jusl,  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  et  le 
Séide  de  Robespierre,  fit  un  rapport 
contre  Danton ,  qui  ial  arrêté  dans 
la  nuit  du  oi  mars  1794,  avec  ceux 
qu'on  prétendit  être  ses  complices. 
Enfermé  au  Luxembourg ,  il  y  affecta 
une  gaieté  forcée  ,  et  avoua  à  La 
Croix,  député  et  son  compagnon 
dinfortuue  ,  qu'on  l'avoit  prévenu 
-  rie  son  arrestation  ;  mais  qu'il  n'avoil 
pu  y  ajouter  foi.  «Quoi!  Un  répon- 
dit son  rolléî;ue  ,  tu  étois  prévenu  , 
et  tu  t'es  laissé  arrêter;  ta  noncha- 
lance et  ta  mollesse  t'ont  perdu  ; 
combien  de  fois  ne  le  l'a-l-on  pas 
prédit?»  Transféré  à  laconciergerie, 
il  devint  sombre  et  farouche,  et  pa- 
rut humilié  d'avoir  été  la  dupe  de 
Robespierre  ;  il  dit  :  «  Je  n'avois  pu 
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croire  que  ce  coquin-là  m'auroit  cs- 
cauiolé.  ))  Lors  de  son  interrogatoire, 
il  réi>ondit  avec  calme  :  «  Je  suis 
Danton  ,  assez  connu  dans  la  révo- 
lution ;  ma  demeure  sera  bientôt  au 
néant,  et  mon  nom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  fhistoire.  »  Dans  les 
débats  de  son  procès ,  ses  juges  em- 
ployoienl  tous  les  moyens  d'étouffer 
sa  défense  ;  le  président  du  tribunal 
lui  reprochoit  son  audace  :  «  L'au- 
dace individuelle,  dit-il,  est  sans 
doute  répréhensible  ,•  mais  l'audace 
nationale  ,  dont  )'ai  tant  de  fois 
donné  l'exemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire  ,  et  je  m'honore  de 
la  posséder.  »  Invité  à  cesser  ses  ré- 
criminations contre  ses  accusateurs, 
et  à  s'adresser  au  jury,  il  répondit  : 
«  Un  accusé  comme  moi ,  qui  con- 
noit  les  mots  et  les  choses,  répond 
devant  le  jury  ,  mais  ne  lui  parle 
pas.  ))  Il  réclama  avec  violence  l'au- 
dition des  témoins.  «  Ou  veut,  di- 
soit-il,  nous  immoler  à  l'ambition 
de  quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 
leur  lâche  et  criminelle  victoire.  » 
Le  décret  qui  le  melloit  hors  de  dé- 
bals le  transporta  d'une  fureur  diffi- 
cile à  peindre.  Rentré  dans  la  con- 
ciergerie ,  il  s'écria  •  «  C'est  à  pareil 
jour  que  j'ai  fait  instituer  le  tribunal 
révolutionnaire.  J'en  demande  par- 
don à  Dieu  et  aux  hommes  !  Je  laisse 
tout  dans  un  gâchis  épouvantable.  Il 
n'y  eu  a  pas  un  qui  s'entende  à  gou- 
verner :  au  surplus ,  ce  sont  tous  des 
Caïns.  Brissot  m'auroit  fait  guilloti- 
ner comme  Robespierre.  »  Danton 
a  été  condamné  à  mort  le  ^5  août 
1794,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  rovauté.  Il  monta  avec  courage 
surlafatalecharretle.il  tenoilla  tête 
haute,  ses  regards  étoient  pleins  de 
fierté;  il  seml)loil  commander  à  la 
foule  qui  l'entouroit.  Il  donna,  au 
pied  de  l'échafaud  ,  une  preuve  de 
sensibilité  ,  et  se  tournant  vers  sa 
famille  :  «  O  ma  femme  !  ô  ma  bien- 
aimée  !   0  mes  enfans!  ]e  ye  vous 
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verrai  donc  plus  !  »  Puis  s'itilerrom- 
paiit  biusquemeiil,  «  Dautou  , point 
de  foiblesse»  ;  il  monla  aussitôt  à  l'e- 
chafaud.eldilaubourreau:  «Tu  mon- 
treras ma  tète  au  peuple,  elle  en  vaut 
la  peine.  »  Danton  u'étoit  point  mé- 
chant ;  il  eut  deux  femmes  qu'il  a  ren- 
dues heureuses;  il  aimoil  beaucoup 
tes  enfans.  Ses  mœurs  domestiques 
étoient  douces.  11  a  obligé  beaucoup 
de  personnes  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  et  sausditilincljon  d  opi- 
nion. Mais  Danton  ,  avec  du  génie, 
luarchoit  sans  plan.  Il  ne  prévoyoit 
pas  souvent  les  résultats  des  grandes 
mesures  révolutionnaires  qu'il  avoit 
pour  ainsi  dire  commandées  :  il  trai- 
toit  les  matières  les  plus  sérieuses  en 
plaisantant,  se  servant  souvent  de 
termes  indécens  ,  niéme  orduriers  ; 
ce  qui  déplaisoil  beaucoup  à  Robes- 
pierre qui  affichoit  l'hypocrisie  de 
la  vertu. 

*  I.  DANVILLE (Gaillard),  gen- 
darme de  la  reine ,  épouse  de  Louis 
XIII,  sur  la  personne  duquel  oai  n'a 
aucuns  détails,  si  ce  n'est  qu'il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  fut  mis  à  la 
Bastille  vers  le  mois  de  juin  1619  , 
mais  sans  dire  quel  lut  le  sujet  de 
cette  détention.  On  a  de  lui  un 
Poème  héroique  en  L' honneur  du 
roy  et  des  reynes ,  intitulé  la  Chas- 
teté,  qui  fut  imprimé  in  l^,  à  Paris, 
en  i6j4-  Ce  poème  est  en  vers  de 
dix  syllabes  tournés  avec  assez  de 
facilité,  mais  pleins  d'hiatus  el  d'en- 
jambemens.  Dans  une  note  qui  le 
termine,  l'auteur  dit  qu'il  l'a  com- 
posé, pour  ainsi  dire,  en  courant 
la  poste  dans  un  voyage  qu'il  fai- 
soit  eu  Stirie  ,  eu  Autriche  et  en 
Bavière,  et  qu'il  en  a  rimé  jusqu'à 
neuf  cents  vers  en  douze  jours. 

II.  DANVILLE.  Voyez k.^vM.x.z 
et  Montmorency  ,  n°  VIII  et  IX. 

t  DANZ ou  Dantz  (  Jean-André;, 
théologien  luthérien,  néà  Sannhusen 
près  de  Gollla  l'an  i654,  voyagea 
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en  Hollande  et  en  Angleterre,  el  se 
fixa  à  lene,  oîi  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales,  puis  eu 
théologie.  11  s'acquit  de  la  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  1727,  à  7.Î  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  langues  et  sur  les  an- 
tiquités hébraïques.  Ce  savant  excel- 
loit  dans  la  critique  sacrée.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  ,  I.  Des 
Grammaires  hébraïque  et  Chal- 
da'ique.  II.  Sinceritas  sacrœ  Scrip- 
lurœ  veteris  Testamenti  trlurn~ 
phans ,lène ,  i7i5,in-z(°.  III  De» 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  rabbins.  IV.  Plusieurs  /disser- 
tations impriméesdansle  Thesaun/s 
phi/u/ogicus. Tous  ces  ouvrages  dë- 
cèieiit  un  savant  consommé. 

*  I.  DANZEL  (  Eustache  ),  gra- 
veur, né  àAbbeville,  vint  exercer 
son  talent  à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
177.5.  lia  gravé  les  deux  7i/s  de 
JRubens  dans  l' adolescence  ,  sur  la 
copie  que  Daullé  a  gravée  pour  le 
volume  de  la  galerie  de  Dresde,  etc. 

*  11.  DANZEL  (Jérôme),  gra- 
veur supérieur  au  jirécédeut ,  uë  à 
Abbeville  ,  élève  de  Beauvarlet , 
a  gravé  Socrate  prononçant  son 
discours  sur  l' immortalité  de  l'ame 
à  ses  amis  ,  après  avoir  bu  la  ciguë'; 
Venus  commandant  les  armes  ; 
là  Roi  boit  ;  Vénus  et  yldo/iis  ; 
Vénus  et  Enée  ,  faisant  le  pendant 
du  précédent,  d'après  Boisol  ;  le 
Sacrifice  de  Callyihoé ,  d'après  Fra- 
gonard. 

*  DANZETTA  (  Fabio  ),  ué  d'une 
noble  fainille  de  Pérouse  en  1691  , 
entra  chez  les  jésuites  de  Rome  ,  où 
il  s'acquit  bientôt  de  la  réputation 
par  son  mérite  et  ses  counoissances. 
Profondément  versé  dans  les  nia- 
tières  canoniques  ,  liturgiques  et 
ecclésiastiques,  il  fut  souvent  con- 
sulté par  Benoit  XIV,  qui  avoit  pour 
lui  beaucoup  d'estime  et  de  coasidé- 
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raliou.  Il  est  aiilewr  de  plusieurs 
JJisser/aiions  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  lacadémie  de  Corloue.  Il 
mourut  eu  1766,  à  l'ùge  de  70 
ans. 

*  DANZIG  (  Salomon  de),  célèbre 
peintre  pour  kspelUes  fi^nires,  Hxa 
l'altenliou  des  comioissenrs  par  ses 
tètes  q»ii  esprinioienl  la  tristesse,  la 
gaielé,  la  colère,  le  mépris,  etc.  Ell-es 
exciloient  le  rire  dans  ceux  qui  les 
regardoieut.  L'artiste  les  travailioit 
avec  soin  ,  el  employa  im  coloris 
vigoureux  et  brillan.t  à  la  manière 
des  Flamands  ;  mais  il  représenta  la 
nature  brute  ,  et  ne  s"  donna  pas  la 
peine  de  choisir  ses  objets.  En  ifio-T  , 
11  passa  en  liaiie  ,  exécuta  beaucoup 
d'ouvrages  à  iMilan,  où  vraisembla- 
Llement  il  termina  ses  jours. 

I.  DAOUD, surnommé  Fsfahani, 
fut  chef  de  1  une  des  six  sectes  re- 
connues pour  orthodoxes  dans  la 
religionde  Mahomet. Plusieurs  prin- 
ces et  savans  ont  porté  le  nom  de 
Daoud  chez  les  Orientaux.  Quelques 
rois  de  Géorgie  lurent  appelés  de 
même. 

*  II.  DAOUD  AL-ANTAQUY 

l'aveugle  (David  d'Antioch8\  habile 
médL'cin  du  Caire  dans  le  16*  siècle, 
a  écrit  plusieurs  traités  sur  son 
art.  Les  plus  connus  sont ,  1.  Sys- 
tème de  .médecine.  II.  Des  causes 
fies  maladies  et  des  infii miles.  III. 
Avis  au.x gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  E.xplicalion  en  vers  d'une 
partie  des  Œuvres  d' Avicenne. 
\JAvis  au.x  gens  sages  se  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  im- 
périale. Daoud  mourut  à  La  Mekke  , 
l'an  de  l'hégire  ioo5 ,  el  de  l'ère  vul- 
gaire iSgG. 

*  DAPHESIN  ,  de  Milet ,  archi- 
tecte qui  vivoit  environ  400  ans 
avant  J.  G. ,  a  bâti  dans  sa  patrie  , 
avec  Péonius ,  un  Temple  superbe 
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eu  l'honneur  d'Apollon.  Cet  ou  vragr, 
l'un  des  plus  majestueux  et  des  plus 
inagnihquesdont  se  vautoit  laGrèce, 
étoit  entièrement  eu  marbre  et  d'or- 
dre ionique.  Daphesm  avoit  aussi 
contribué  à  finir  le  fameux  Temple 
de  Diane  à  Ephèse.  P'oyez  DÉM£- 

TKIUS  e/ PÉONIUS. 

DAPHIDAS,  grammairien ,  ayant 
voulu  se  jouer  de  la  Pythie,  en  lui 
demaudaut  s  il  reverroit  bientôt  en 
son  pouvoir  un  cheval  qu'il  n'avoit 
point  perdu,  devint  la  victime  de 
cette  moquerie,  et  fut  tué  par  Atla- 
lus  dans  un  lieu  qu'on  nommoit  Le 
Cheval . 

I.  DAPHNÉ  (Mythologie),  fille 
du  lieu ve  Pénée,  fut  le  premier  objet 
de  l'amour  d'Apollon,  exilé  du  ciel 
par  Jupiter.  Ce  dieu  berger,  poursui- 
vant sa  maitresse  ,  l'atteignit  sur  les 
bords  du  Péuée.  La  nymphe,  vaincue 
de  fatigue,  implora  la  puissance  de 
son  père,  le  conjurant  de  la  mettre 
à  couvert  des  attentais  d'un  auda- 
cieux. 11  exauça  sa  prière,  et  méta- 
morphosa sa  Hlle  en  laurier.  Apollon, 
n'embrassant  plus  qu'un  tronc  inani- 
mé, en  détacha  un  rameau  dont  il  se 
fit  une  couronne,  et  depuis  cette 
aventure  le  laurier  lui  fut  consacré. 
Daphné  fut  adorée  comme  une 
divinité  par  les  habiiausde  Sparte. 

II.  DAPHNÉ  fut,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  ancienne  poêle 
grecque,  qui  vivoit  immédiatement 
après  la  guerre  de  Troie.  Larrey 
prétend  qu'Homère  lui  doit  toutes 
les  beautés  de  ses  deux  poèmes,  et 
qu'il  anéantit  l'ouvrage  de  Daphué 
pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS  (Mythologie),  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  attribue 
l'invention  des  J'ers  bucoliques, 
éloit  fils  de  Mercure.  Il  aima  une 
nymphe  el  l'épousa.  Les  deux  époux 
obtinrent  du  ciel  que  celui  des  deux 
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qui  violeroil  le  premier  la  foi  con- 
jugale deviendroit  aveugle. Daplinis, 
ajaut  tout  oublié  daus  les  bras  d'une 
autre  nymphe ,  fut  privé  de  la  vue 
sur-le-champ. 

t  DAPHNOMÈLE  (  Enstache  ) , 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part  de 
l'empereur  Basile.  Ibatzès,  Bulgare, 
allié  à  la  famille  royale,  se  révolta 
eu  1017.  Comme  celle  rébellion 
donuoit  beaucoup  d'inquiétude  à 
l'empereur,  Daphnomèle  rassura  ce 
prince,  et  promit  de  lui  livrer  le 
chef  des  séditieux.  Il  savoil  qu'lbat- 
zès  célébroit  avec  une  solen«ité  par- 
ticulière la  fêle  de  l'Assomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  que  ce  ]our-là 
il  recevoit  sur  la  montagne  tous 
ceux  qui  vouloient  prendre  part  à  sa 
dévotion.  Daphnomèle  s'y  i-eudil  , 
obtint  une  audience  particulière 
dans  un  lieu  solitaire,  et,  proH- 
tanl  de  l'occasion,  renversa  Ibatzès 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le 
moins.  Deux  hommes  qu'il  avoit 
apostés  étant  venus  le  seconder ,  ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
houche  avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  d'ibalzès  lui  sortirent  de 
la  tète  par  ses  efforts  et  les  douleurs 
terril)les  qu'il  souffrit.  Les  Bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef,  vou- 
loient faire  subir  les  tourmens  les 
plus  cruels  à  ses  assassins.  Daphno- 
mèle se  montra  sans  crainte ,  et  parla 
avec  tant  d'éloquence  et  de  fermeté  , 
qu'il  apaisa  en  un  instant  leur  fu- 
reur. Les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux-mêmes;  les  autres  approuvè- 
rent Daphnomèle  :  tous  jurèrent  nue 
obéissance  entière  à  l'empereur.  Ba- 
sile ,  pénétré  de  reconnoissauce  , 
récompensa  Daphnomèle ,  en  lui 
donnant  le  gouvernement  de  Dyr- 
rachium  ,  avec  tous  les  l)iens  d'i- 
balzès. 

t  DAPPERS  (  Olivier  ) ,  médecin 
d'Amsterdam  ,  travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  malades  de 
cette  ville.  11  mourut  eu  1690,  baus 
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avoir,  à  ce  qu'on  prétend,  professe' 
aucunereligiou.  Il  s'est  faitcouuoitre 
très-avantageusement  par  ses  £>es~ 
cjiptiuns  du  j\ialalar ,  du  Coro- 
tnandel ,  de  l'JJrtque,  de  l'Jsie, 
de  l'Archipel ,  de  la  Syrie,  de 
l'Arabie  ,  de  la  Tûésopotamie ,  de 
la  Eahylonie ,  de  l'^lssyrie ,  de  la 
Natolie  ,  de  la  Palestine  ,  et  de 
l'Amérique.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  tlamaud  ,  et  ou  a  souvent  désiré 
que  quelqu'un  les  donnât  eu  notre 
langue.  Ce  n'est ,  à  la  vérité  ,  qu'une 
compilation  des  autres  voyageurs  ; 
mais  elle  est  faite  avec  exactitude. 
\.di  Description  de  l'Afrique ,  Ams- 
terdam ,  1686  ,  in-fol.  ;  et  celle  de 
V.hc/tipel ,  La  Haye  ,  170J,  in-fol., 
ont  été  traduites  eu  français.  L'au- 
teur n'avoit  jamais  vu  les  pays  qu'il 
a  décrits  :  mais  il  avoil  du  discer- 
nement. 

DAQUIN.  Voyez  kqvm  {-d'). 

DARA.  Fuyez  Darius,  11°  IV. 

DARAB.  rayez  Darius  ,  n°  III. 

DAR AN  (Jacques  )  né  à  Saiut-Fra- 
jon  en  Gascogne  le  6  mars  1701 ,  se 
livra  dès  sa  jeunesse  à  l'élude  de  la 
chirurgie  ;  il  deviut-chirurgien-ma- 
jor  dans  les  troupes  de  l'empereur  , 
et  pratiqua  ensuite  son  art  à  ]\Iilan  , 
à  Turin ,  où  le  roi  Victor-Amédée 
voulut  en  vain  le  retenir  par  des 
propositions  très-avantageuses.  Da- 
ran  aimoil  à  voyager;  il  passa  à 
Rome  ,  à  Vienne  ,  revint  à  Naples  , 
et  se  fixa  quelque  temps  à  Messine , 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit,  el 
qui  lui  donna  l'occasion  de  mon  lier 
ses  talens  et  son  humanité.  Le  lléau 
continuant  à  faire  de  grands  ravages, 
il  ht  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  famille,  ainsi 
que  tous  les  uégocians  français  qui 
se  Irouvoient  à  Messine  ,  et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de  Mar- 
seille. Darau  s'étoi  t  particiUièrement 
attaché  à  la  guérison  des  maladies, 
de  la  vessie  ;  et  pour  opérer  celle  de 
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Yurèlre  ,  il  fut  le  premier  qui  em- 
ploya pour  algalie  des  bougies  creu- 
ses et  flexibles ,  enduites  d'un  on- 
guent propre  au  traitement.  Sa  cé- 
lébrité attira  à  Paris  une  foule 
d'étrangers;  ce  qui  lui  fit  gagner 
plus  de  deux  millions  ;  mais  sa 
bienfaisance  envers  le»  indigens,  et 
son  extrême  facilité  à  entrer  dans 
toutes  les  entreprises  ,  tirent  éva- 
nouir cette  fortune  ,  et  le  laissèrent 
même  dans  une  sorte  de  détresse 
lorsqu'ilraourut,  en  1784.  Ses  écrits 
sont ,  I.  Réponse  à  la  brochure  de 
Bayet  sur  la  défense  et  la  conser- 
vation des  parties  les  plus  essen- 
tielles de  r homme  ,  1700  ,  in- 12. 
U.  Traité  complet  de  la gunorrhée 
virulente.,  1756,  in-12.  III.  Lettre 
sur  un  article  des  tumeurs.  IV.  Ob- 
servationschirurgicales  sur  les  ma- 
ladies de  l'urètre ,  1768,  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage  a  obtenu  diverses  éditions 
antérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  174t-  V.  Com- 
position du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guérison  des  difficultés 
d'uriner,    ill<^  ,  in-J2. 

*  DARARY  (  :\Ioliammed-ben- 
Ismayl-el-),  chef  des  sectaires  ap- 
pelés de  sou  nom  Dararyouns.  Né 
en  Perse  dans  une  condition  obscure, 
mais  doué  d'un  esprit  entreprenant, 
a  mbi tieux  et  hard  1 ,  il  vint  en  Egypte 
l'an  de  l'hégire  408  ,  1017  de  notre 
ère,  et  étant  entré  au  service  du 
khalyf  Hakem  ,  qui  le  combla  de 
bienfaits,  il  songea  bientôt  à  le  ser- 
vir dans  le  nouveau  culte  qu'il  vou- 
loit  éta'olir.  11  se  mit  donc  à  prêcher 
au  peuple  que  Hakem  étoit  Dieu  . 
qu'il  avoit  créé  le  monde  et  autres 
folies  pareilles.  Mais  une  troupe  de 
gens  se  jetèrent  sur  lui  un  jour,  et 
le  massacrèrent  eu  présence  de  Ha- 
kem ,  dont  il  s'étoit  concilié  ,  par 
celte  conduite  ,  la  plus  intime  fa- 
■veur.  On  piila  .»a  inaisou;  les  portes 
du  Caire  furent  fermées,  et,  pendant 
trois  jours  que  dura  le  lumuile  ,  le 
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peuple  en  fureur  fit  une  Sainl-Bar- 
thélemi  de  tous  ses  sectaires. 

T  DARAY  ou  Darany  {  Abd-er- 
Rahmau  )  ,  l'un  des  plus  anciens 
soufys  de  la  Perse,  né  à  Darà  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas ,  fut 
reuommé  pour  la  sainteté  de  sa  vie. 
Un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  qu'il 
ne  pouvoit  prier  Dieu  s'il  n'étoit 
seul  et  séparé  des  hommes,  le  soufy 
lui  répondit  :  a  Vous  êtes  bien  foible, 
si ,  conversant  avec  Dieu  ,  vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  »  Da« 
ray  mourut  l'an  21.t  de  l'hégire  ,  et 
fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 

D  AR  C  C I  (Jean)  ,  né  à  Vénose 
dans  le  royaume  de  Naples ,  vécut 
au  14*^  siècle.  On  lui  doit  un  poème, 
intitulé  Cannes  ,  qui  plaît  par  l'é- 
légance et  la  variété  des  tableaux.  Il 
eu  a  été  fait  une  assez  belle  édition 
à  Paris  ,  en  caractères  ronds  ,  i543. 
Ce  poëme  se  trouve  aussi  dans  l'^V m- 
philheatritm  Dornavii ,  et  dans 
le  recueil  intitulé  JJeliciœ  poëta- 
runi  llalorum ,  tQiue  1"^. 

t  DARCET  (Jean  ) ,  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  ,  inembra 
du  sénat  conservateur,  de  l'institut 
uatioual ,  et  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  et  littéraires  ,  pro- 
fesseur au  collège  de  France ,  ne  vou- 
lut point  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  étoit  ouverte  par  son  père, 
et  se  réfugia  à  Bordeaux  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Abandonné  dès- 
lors  par  sa  famille ,  il  se  trouva  bien- 
tôt dans  une  si  grande  détresse , 
qu'il  fut  obligé  ,  pour  vivre  ,  de 
«lonner  de»  leçons  de  latin  aux  en- 
fans  d'un  cordonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  le  voir,  et  frappé  de 
Ihonnèieté  de  ses  mœurs  et  de  lé- 
leuduede ses  conuoissances,  il  lui  con- 
fia l'éducation  de  son  fils ,  et  l'amena 
à  Pan»  eu  17^2.  Darcet ,  devenu  lui- 
même  élève  de  Rouelle ,  coatribua 
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par  ses  utiles  travaux  aux  progrès 
de  la  chimie.  Il  a  publié  d'iuléres- 
sans  Mémoires  sur  les  poteries  ,  sur 
la  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arts,  sur  la  com- 
bustion du  diamant,  sur  l'action 
d'un  feu  long  et  prolongé  égale- 
ment,sur  l'énorme  quantité  de  subs- 
tances nutritwes  contenues  dans 
les  os ,  sur  l'existence  de  l'or  dans 
les  cendres  des  végétaux ,  sur  sa 
dissolution  dans  l'acide  nitrique  , 
et  sur  l'épuration  du  métal  des 
cloches.  Il  a  donné  des  Analyses 
exactes  de  plusieurs  mines  ,  de 
diverses  eaux  minérales  ,  d'une 
Joule  de  matières  animales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  poixelaines  en  France ,  où  de- 
puis elles  ont  acquis  tant  de  perfec- 
tion. 11  est  mort  à  Paris  ,  en  i  801  , 
à  l'âge  de  78  ans.  On  a  de  lui ,  1. 
Mémoires  sur  l'action  d'un  feu 
égal  et  continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres ,  de  pierres  et  chaux 
métalliques  ,  1766 — 1771  ,  in-S". 
Ce  travail  important  facilita  la  fa- 
brique de  plusieurs  espèces  de  por- 
celaines ,  et  acquit  à  la  peinture  en 
«'mail  des  couleurs  nouvelles.  II.  JJe 
l'état  actuel  des  Pyrénées  et  des 
causes  de  leur  dégradation ,  1776  , 
in-S".  III.  Rapport  sur  la  fabrica- 
tion des  savons  ,  1795,  in-8".  Il  lit 
avec  Ro^lelle  et  Sage  des  expériences 
c\irieuses  pour  reconnoilre  la  quan- 
tité d'or  qu'on  pouvoit  retirer  de  la 
terre  végétale  ,  et  des  cendres  des  vé- 
gétaux ,  et  il  eu  publia  le  résultat.  Il 
inventa  un  alliage  métallique  ,  re- 
inarq\iable  par  la  propriété  singu- 
lière de  se  fondre  à  une  chaleur 
moindre  que  celle  de  l'eau  bouil- 
lante ,  et  c'est  sur  cette  espèce  de 
métal  que  repose  l'art  du  stéréo- 
type ;  il  perfectionna  les  procédés 
de  la  cuis.son  dans  la  manufacture  de 
Sèvres  ,  et  ceux  de  la  teinture  dans 
celle  desGobelins. 

*  UARCIS ,  célèbre  graveur ,  mort 
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à  Paris  eu  1801  ,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés, 
entre  autres,  les  Portraits  de  Iran- 
ilin ,  de  Bonaparte  à  cheval ,  de 
J.  J.  Rousseau ,  de  Guillaume  Tell, 
de  Brutus  ,  et  plusieurs  estampes  , 
telles  que  le  Départ  et  le  retour  ; 
l'Industrie  et  l'économie i  la  Dis~ 
sipation  ;  les  Suites  de  la  dissipa- 
tion ;  la  Brouille  et  le  raccom~ 
modemsnt ,  et  Marius  à  Minturne. 

D ARÇON.  Voyez  Lemichaud. 

*  DARDANI  (Antoine),  peintre 
bolonais  ,  né  en  1677  ,  mort  en  17  55, 
apprit  à  dessiner  dans  l'école  de 
Viviani  ;  mais  il  n'eut  pas  de  maitre 
pour  la  peinture.  Il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  qui 
se  voient  dans  sa  patrie. 

1 1.  DARDANUS  ,  fils  d'Electre , 
femme  de  Corite  roi  d'Etrurie,  ayant 
tué  son  frère  Jasius,  fut  obligé  de 
sortir  d'Italie  et  de  s'enfuir  en  Samo- 
thrace  ,  d'où  il  passa  eu  Phrygie 
pour  y  fixer  sa  demeure.  Il  y  épousa 
la  fille  du  roi  Teucer  ,  et  bâtit ,  vers 
l'an  1480  avant  J.  C.  ,  une  ville 
près  du  détroit  de  l'Hellespont  , 
qu'il  appela  Dardane  de  son  nom  , 
et  le  donna  à  la  Dardanie  qui  faisoit 
partie  de  la  Troade ,  d'où  est  venu 
le  nom  de  Dardanelles. 

II.  DARDANUS,  fils  de  Pnam 
et  d'Hécube,  fut  tué  par  Achille  , 
sous  les  murailles  de  Troie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  celle 
ville. 

DARDENNE.  Voyez  Rome. 

D  A  R  E  A  U  (  François  ) ,  avocat 
à  Paris  ,  né  eu  1736  ,  et  mort  en 
1789  ,  a  publié  un  Traité  des  in- 
jures ,  qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  des  vers.  Plusieurs  de  ses 
pièces  sont  insérées  dans  l'Almanach 
des  Muses. 

I.  DARES ,  prêtre  troyen  ,  célé- 
bré par  Homère,  écrivit  VTIistoire 
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de  la,  guerre  de  Troie  en  grec. 
Cet  ouvrage  ,  que  l'on  voyoit 
encore  du  temps  d'Elieu  ,  est 
perdu  ;  celui  que  nous  avons  sous 
son  nom  est  un  ouvrage  sup- 
posé. Il  parut  pour  la  p-emièrefois 
à  Milan,  1477  ,  in-ij°.  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  édition  à 
l'usage  du  da\iphin,  i68/j  ,  iu-^". 
Il  y  en  a  uïie  autre  d'Amsterdam  , 
170  j,  2  volumes  in  -  8°  ;  et  une 
traduction  liançaise  ,  par  Poslel  , 
i555 ,  in-16. 

II.  DARES,  athlète  troyen,  coura- 
geux et  présomptueux  ,  ayant  excité 
par  ses  défis  l'indignation  dEntelle  , 
celui-ci  le  terrassa  ;  il  fut  quelque 
temps  après  tué  par  Turmis  ,  roi 
des  Rutules. 

DARET  (Pierre),  graveur  ,  né 
à  Paris,  où  il  mourut  vers  1671  , 
forma  son  burin  en  Italie  ,  et  fut 
le  maître  de  François  de  Poilly. 
On  a  de  lui  diverses  Estampes  , 
d'après  Le  Guide,  Le  Dorainiquain, 
Blanchard,  etc. 


DARGENYILLE. 

ZALIER. 


Voyez    De- 


DARGONE.  rayez    Argonne. 

-;-  DARTGRAND  (  N.  )  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1771  ,  est  auteur  de  V A ntl-Ji nati- 
cier,  Amsterdam,  1765,  in-8°, 
où  il  s'élève  avec  force  contre  les 
abus  et  les  extorsions  commises 
dans  l'administration  des  finances; 
mais  il  exagère  quelquefois  ces  abus, 
€t  ne  donne  guère  le  moyen  dy 
remédier. 

*  DARINEL(N.),  surnommé  rfe 
Tirel  par  La  Croix-du-Maiue, auteur 
pencounud'uuouvrage  en  vers, inti- 
tulé la  Sphère  des  deux  mondes , 
imprimé  in-4"  avec  cartes  et  figu- 
res, à  Anvers,  en  i.')55  ,  et  à  la 
guite  duquel  se  trouve  wnEpltha- 
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lame  sur  les  noces  de  Philippe , 
roi  d'Angleterre.  Uarinel  prend  , 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  la 
qualité  de  Pasteur  des  Amadis. 
I^Almanach  des  Muses  de  1769  con- 
tient encore  nue  Chanson  rustique 
de  sa  composition,  que  l'on  regarde 
avec  raison  couune  un  chf-d'œuvre 
de  naïveté. 

*  DARIOT  (Claude),  médecin,  né 
en  L^iSo  à  Pomar ,  près  de  la  ville 
de  Beaune  ,  mort  en  i5c)4  ,  a  laissé 
plusieurs  écrits,  tant  en  latin  qu'eu 
français,  dont  on  cite  lessuivans  , 
I.  De  morhis  et  dicbus  criticis  ex 
astrorum  motu  cognoscendis  frag- 
mentum  ,  Lugduni  ,  iiî58.  11.  Un 
Discoursde  lagoutte ,  et  trois  Trai- 
tés sur  la  préparation  des  môdica- 
mens,  Lyon,  i6o5  ,  in-4°;  Mout- 
béliard,  1608,  in-8". 

t  I.  DARIUS,  surnommé  le 
Mède  ,  le  même  ,  selon  quelques- 
uns  ,  que  Cyaxares  II ,  iils  d'As- 
lyages,  et  oucle  maternel  de  Cyrus  , 
mourut  à  Babylone  vers  l'an  348 
avant  J.  C.  On  seroit  fort  tenté  de 
mettre  parmi  les  choses  que  nous 
sommes  forcés  d'ignorer,  la  place 
de  Darius-Médus  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l'Orient.  Certes ,  on 
ne  peut  douter  de  son  existence, 
d'après  le  témoignage  formel  du 
prophète  Daniel;  mais  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  prince 
un  tel  silence  ,  que  ,  pour  concilier 
leur  récit  avec  l'Ecriture ,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  mille  con- 
jectures. Celle  de  Larcher ,  dans 
les  notes  qui  accompagnent  sa  tra- 
duction d'Hérodote  ,  raeparoit  aussi 
vraisemblable  qu'heureuse.  Au  lieu 
de  faire  simplement  de  Darius- 
Médus  un  roi  des  Medes  ou  des 
Perses  ,  comme  la  plupart  des  chro- 
nologistes  l'ont  imaginé ,  il  trouve 
dans  Nérégosolarus ,  du  canon  de 
Ptolémée,  ou  Néréglissar  de  Bérose, 
et  de  Mégaslhène  ,  prince  mède  qui 
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vint  régner  à  Baltyloiie  ,  tous  les 
caractères  qui  convienueut  an  Da- 
rius dont  parle  Daniel. 

t  II.  DARIUS  1",  roi  de  Perse, 
fils  d'Hyslaspes  ,  eulradans  la  cous- 
piratiou  coiUre  le  faux  Snierdis , 
usurpateur  du  Irône  de  Perse.  Il  fut 
mis  à  su  place  ,  l'an  622  avant  J.  C. , 
par  la  ruse  de  sou  ëcuyer.  Les  sept 
conjurés  ëtoient  convenus,  dil-on,de 
donner  la  couronne  à  celui  dont  le 
cheval  henuiioit  le  premier  dans 
un  lieu  et  un  moment  désimiés.  I/é- 
cuyer  de  Darius  ayant  allaclië,  la 
nuit  d auparavant,  ime  cavale  dans 
l'endroit  où  il  devoit  se  rendre,  et 
y  ayant  mené  le  cheval  de  sou  mai- 
tre  le  lendemain,  il  hennit  le  pre- 
mier ,  elDariusI'ut  roi.  {Voyez  1n- 
TAPiiERNES.  )  Le  commencement  de 
son  règne  fut  marqué  par  le  réla- 
blissenient  du  tenjple  de  Jérusalem. 
Les  Juifs  lui  ayant  communiqué 
l'édil  que  Cyrusavoit  publié  en  leur 
faveur,  Darius  non  seulement  le 
conlirma,  mais  il  leur  donna  encore 
de  grandes  sommes  d'argent ,  et  les 
choses  nécessaires  pour  les  sacritices. 
Quelques  aimées  après  il  mit  le 
siège  devant  Bahyloue  ,  révoltée 
contre  lui.  Les  Babyloniens,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  leurs 
provisions,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Cette  barbarie 
ne  sauva  point  leur  ville.  Elle  fut 
prise  après  vingt  mois  de  siège  , 
par  l'adresse  de  Zopyre,  un  de  ceux 
qui  avoient  conspiré  avec  Darius 
contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
san, sélani  mutilé  lou'  le  corps  ,  se 
jeta  dans  Babylone  ,  sous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  son  prince  , 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été  ainsi 
maltraité ,  mais  en  effet  pour  lui 
livrer  la  ville.  La  prise  de  babylone 
fut  suivie  de  la  guerre  contre  les 
Scythes,  l'an.  5i4  avant  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  guerre 
/îloit  l'irruption  que  ce  peuple  avoil 
faite  aacieunenient  dans  l'Asie  ;  la 
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cause  véritable,  l'ambition  du  prince, 
qui  brûloit  d'aller  se  signaler.  Œtbase, 
homme  respectable  par  sou  rang 
et  par  sou  âge,  qui  avoit  trois  fils 
dans  les  armées  de  Darius  ,  lui  de- 
manda d'en  laisser  un  auprès  de 
lui.  a  Un  seid  ne  vous  suffit  p.oint, 
lui  répondit  ce  prince  cruel  ,  gar- 
dez-les tous  trois  m;  et  sur-le- 
champ  il  les  fit  mettre  à  mort.  Da- 
rius marcha  enfin  contre  les  Scy- 
thes, après  avoir  subjugué  laThrace; 
mais  cette  expédition  fut  malheu- 
reuse. Son  armée  essuya  des  fatigues 
incroyables  dans  les  vastes  déserts 
où  les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fait  des  effort  s 
inutiles  contre  ces  peuples  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Indiens,  les  sur- 
prit, et  serenditmailre  de  leur  pays. 
La  guerre  éclata  bientôt  après  entre 
les  Perses  et  les  Grecs  ;  l'incendie 
de  Sardes  et  la  part  qu'y  eurent  les 
Athéniens  en  furent  l'occasion. 
Darius ,  animé  par  la  fureur  de  la 
vengeance ,  ordonna  à  un  de  ses 
officiers  de  lui  dire  tous  les  jovirs 
avant  le  repas:  Seigneur  ^  souve- 
nez-vous des  ylthéniens.  Il  chargea 
Mardonius  ,  son  gendre  ,  du  com- 
mandement de  ses  armées  ;  Mardo- 
nius ,  plus  courtisan  que  général , 
fut  battu,  et  ses  troupes  taillées  en 
pièces,  en  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
mée encore  plus  cousidérable  que  la 
première;  elle  est  entièrement  dé- 
lai le  à  Marathon  par  dix  mille  Athé- 
niens ,  l'an  ZjQO  avant  J.  C.  Le  gé- 
néral athénien  n'eut  pas  plutôt 
arrangé  sa  petite  année  ,  que  ses 
soldats  ,  tels  que  des  lions  furieux  , 
se  précipitèrent  sur  les  Perses.  Deux 
cent  mille  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers ,  si'x  mille  passés  au  fil 
de  l'épée.  Darius  ,  vivement  touché 
de  celle  perte  ,  résolufe  de  comman- 
der en  personne,  et  donna  ordre 
dans  tout  son  empire  de  s'armer 
pour  cette  expédition  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  son  pro- 
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jet,  Tan  4^5  avant  J.  C.  x\lhënée 
dit  qu'on  mit  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  :  //  buuoit  beaucoup  et 
ne  s'e/iii^roit  pas.  Ce  prince  ,  tout 
couquéraiit  qu'il  étoit,  fut  occupe 
du  bonheur  de  ses  peuples  ;  mais 
son  ambition  ,  son  goût  pour  le 
faste  ,  et  les  dépenses  que  ces  deux 
passions  eiiliainèrent ,  firent  beau- 
coup de  mal  à  la  Perse.  La  pre- 
niiè.re  ruina  cet  empire  ,  la  seconde 
ramollit,  et  la  plus  intrépide  des 
nations  se  vit  en  peu  de  temps  la 
plus  effémniée  et  la  plus  foible. 
f^oyez  UfiMOCÈDE  e/NiTOCKfs. 

t  III.  DARIUS  I,  neuvième 
roi  de  Perse ,  surnommé  Oc/ius 
ou  Nothus  ,  c'est-à-dire  bâtard  , 
né  d'uue  maîtresse  d'Artaxerces- 
Longuemaiu  ,  satrape  d'Hjrcauie 
du  vivaat  de  son  frère,  s'empara 
du  trône  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès  ,  assassiné  par  Sogdien  ,  l'an 
420  avant  J.  C.  Il  épousa  Parisatis 
»a  sœur,  princesse  cruelle,  dont  il 
eut  Arsaces  ,  autrement  Artaxerces- 
Rlnemon ,  qui  lui  succéda  ,  Ames- 
tris,  Cyrus  le  jeune  ,  etc.  H  fit  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus,  et 
mourut  l'an  4o5  avant  J.  C.  On 
dit  qu'Arsaces  lui  ayant  demandé  , 
un  moment  avant  qu'il  expirât, 
quelle  as'^oit  été  la  règle  de  sa  con- 
duite pendant  sou  règne,  afin  de 
pouvoir  l'imiter?  «C'a  été,  lui  ré- 
pondit le  prince  mourant,  défaire 
toujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
ligion demandoienlde  moi.» — Cette 
histoire  diffère  tellement  de  celle 
écrite  par  les  auteurs  persans  ,  que  , 
sans  vouloir  prononcer  entre  eux 
et  les  Grecs,  on  va  la  rapporter  pour 
mettre  l'une  et  l'autre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Darab,  lils  de  Bahmane  et 
de  Homay,  h^^ilièale  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  des  Cayanys  ,  fut  exposé 
aussitôt  après  sa  naissance  ,  et  par 
l'ordre  des  astrologues  ,  sur  les  eaux 
é\\  Ci  on.  Uu  pauvre  foulen,  ayant 
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Ironvé  la  corbeille  où  il  étoit  ,  le- 
leva.  Mais  le  prince,  dès  ses  jeunes 
ans  ,  montroit  pour  la  profession  de 
l'homme  qu'il  croyoit  sou  père  une 
aversion  prononcée.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  raison ,  le  foulon 
lui  apprit,  en  lui  remettant  les 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille  , 
comment  il  avoit  été  sauvé  des 
eaux.  Darab  part  aussitôt  avec  les 
signes  capables  de  le  faire  recon- 
uoilre.  Il  se  rend  à  l'armée  que  sa 
mère  Homay  envoyoit  contre  les 
Grecs.  Il  ne  tarda  point  à  se  signa- 
ler ;  ses  premières  armes  furent  si 
brillantes ,  que  le  général  voulut 
connoitre  ce  jeune  héros  qui  rem- 
plissoit  toutes  les  bouches  de  sa 
gloire.  Au  récit  de  son  exposition, 
à  la  vue  des  joyaux  ,  le  général  per- 
san le  reconnut  sans  peine  ,  et  Ho- 
may ,  informée  de  sa  conservatiou 
miraculeuse,  abdiqua  en  sa  faveur 
la  couronne  qu'elle  portoit  seule 
depuis  la  mort  de  son  «.poux.  Da- 
rab avoit  alors  trente  ans  passés; 
il  eu  régna  douze  ou  quatorze  £ivec 
toutes  les  vertus  d'un  grand  roi  et 
la  gloire  d'un  couquéranl.  Ses  voi- 
sins humiliés,  ses  états  agrandis, 
l'or  apporté  de  toutes  parts  ,  eti 
firent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Dans  la  guerre  contre  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  il  le  pressa 
tellement  ,  qu'il  lui  vendit  la  paix 
moyennant  le  tribut  anuuel  de  mille 
œufs  d'or  ,  qui  servit  de  prétexte 
à  la  ruine  de  Dura  ,  son  fils  et  suc- 
cesseur. (  Vojez  l'article  suivant.  ) 
Darab  établit  le  premier  des  postes 
dans  son  empire  ,  pour  être  informé 
plus  promptement  de  tout  ce  qui 
s'y  passoit.  On  lui*  attribue  aussi 
la  fondation  de  plusieurs  villes. 

t  IV.  DARIUS  CODOMANUS, 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse , 
descendoit  de  Darius  -  Nothus  ;  il 
étoit  fils  d'Arsanie  et  de  Sysigambis. 
L'eunuque  Bagoas  croyoit  réguer 
sous  i«  uom  du  nouveau  roi ,  ù  qui 


DARI 

il  avoil  procure  la  couronne  ;  mnis  j 
ses  espérances  i'urenl  vaines.  Ce  scé- 
lérat, niéconlenl ,  se  préparoit  déjà  à 
le  faire  périr,  lorsque  Darius  lui  fit 
avaler  à  lui-même   le  poison  qu'il 
lui  destinoil,  l'an  556  avant  J.  C. 
C'éloil  à    peu  près   vers   ce    temps 
quAlexaiidre  commençoit  ses  con- 
quèles  ,  et  que  lAsie  Mineure  s  etoit 
rendue  nu   vainqueur   macédonien. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
sonne contre  Alexandre,  il  s'avança 
avec  une   armée  de  six  cent  mille 
hommes  à  l'entrée  de  la  Syrie,  re- 
nouvelant le  luxe  de  Xerces,  et  al- 
lant au  combat  avec  l'appareil  pom- 
peux d'une  cérémonie  de  religion. 
Athénée  dit  qu'il  avoit  277  cuisi- 
niers,  29  esclaves  destinés  à  servir 
sa  table  et  à  la  desservir  ,  17  échan- 
sous  pour  l'eau  ,  et  70  pour  le  vin  ; 
40  officiers  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  66    dont   les    fonctions 
ëtoieut  de  préparer  les  guirlandes  de 
fleurs  dont  les  plats  étoient  entrela- 
cés. Une  armée  où  l'on  Irainoit  tant 
d'hommes  inutiles  ne  devoit  pas  te- 
nir devant  Alexandre.  Celle  de  Da- 
rius fut  entièrement  défaite  en  trois 
journées  différentes  ;  au  Grauique  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus  {^'ojez  Memnon,  n° 
ll),etprèsdela  ville d'Arbelles.  Dans 
la  seconde  action  ,  non   moins  ter- 
rible que  la  première,   Darius  fut 
obligé  de  se  sauver   à  la  faveur  des 
ténèbres ,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval 
de  sou  écuyer.  Il  perdit   avec  sou 
armée  ,  sa    mère ,  sa   femme  ,  ses 
enfans ,  qui  furent  traités  avec  gé- 
nérosité par  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  journée  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine  ;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  prudence 
que  par  sa  valeur.  Darius  ,  livré  à 
son   désespoir  ,    se  relira   dans    la 
Médie.  Alexaudrele  poursuivit.  Bes- 
sus  ,   gouverneur  de  la  Bactriane  , 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pour  faire  plus  de 
diligence  ;  mais  comme  il  le  refusa  , 
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ce  traître  l'assassina  l'an  33o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant   demanda 
un  peu  d'eau  ,  qu'uu  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  casque.  «  Le  comble 
de  mes  malheurs,  lui  dit-il  en  lui 
serrant  la  main,  est  de  ne  pouvoir 
récompenser  le  service  que  vous  nie 
rendez.  Témoignez  à  Alexandre  ma 
reconuoissauce  pour  ses  boutés  en- 
vers ma  triste  famille  ,  tandis  qu« 
moi ,  plus    malheureux  quelle  ,   je 
péris  de  la  main  de   ceux  que  j'ai 
comblés  de  bienfaits.  »  Ce  prince  mé- 
ritoit  un  meilleur  sort.   En  lui  finit 
l'empire  des  Perses,  200  ans  après 
que  Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
ibndemens.  Il  avoit  duré  206  ans  , 
depuis  la  mort  de  Cyaxares  ,  et  208 
aus   depuis    la  prise    de  Babylone. 
Voici  l'histoire  du  même  personnage 
d'après  les  auteurs  nationaux  :  Darà , 
fils  de  Dàrab  ,  appelé  aussi  Aschek  ; 
Dàrà  Koutchouk  (  le  petit  Darius  )  ; 
Dàrab  il  ;  Darà,  fils  d'Arschak  (  Ar- 
sace);  enfiuDàràle  jeuue  ,  neuvième 
etderuier  roi  de  Perse,  de  la  dynastie 
des  Cayànys  ,   était  fils  de  Dàrab 
(  Darius-Nothus  ) ,  petit-Hls  de  Bah- 
raane  on   Bélimine  ,   et  succéda  à 
son  père.  Alexandre  ayant  refusé  de 
lui  payer  le  tribut  annuel  de  mille 
œulsd'or  ,  que  Darab  avoit  imposé 
à  Philippe  ,  et  ayant  répondu  que 
la  poule  qui  pondoit  ces  œufs  s'ctoit 
envolée,  Darà  leva   une  armée  in- 
nombrable  pour    châtier   le  roi  de 
Macédoine  ,  qui  accourut  aussitôt  à 
sa  rencontre.  Les  deux  monarques  se 
trouvèrent    en    présence    dans    les 
plaines  de  Syrie  ,  et  se  livrèrent  un 
combat  sanglant.  La  victoire,  long- 
temps  incertaine  ,   s'élant  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  Dira  fut  as- 
sassiné le  soir  eu  entrant  dans  sa 
tente  par    deux   de  ses  principaux 
ofïîciers.  Il  rendoit  les  derniers  sou- 
pirs lorsqu'Alexandre  arriva.  L'en- 
trevue fut  touchante.  Dàrà,  après 
avoir  reçu  du  vainqueur  la  promesse 
de   ne  point  confier   à    des   mains 
grecques    les  gouveruemens  d«   I4 
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Perse  ,  lui  douua  sa  fille  Ronschink 
eu  mariage.  Quelques  hislcriens  di- 
sent (j  e  Dàra  vaimu  ,  ayant  pris  la 
fiiile  ,  Alexandre  l'alteigiiil  à  Ayàs, 
ville  maritime  de  la  C',iluie  ,  le  ina  , 
prit  possession  de  la  Perse,  et  épousa 
la  mèiriH  Rouschiuk  ou  Hoxaue. 
Dira  éloil  un  prince  l'oible  ,  vio- 
lent et  cruel.  Son  règne  fut  de  six 
ans  et  quelques  mois. 

DARMA  (  Mythoj.  ),  fils  d'un  roi 
des  Indes  ,  un  des  zélés  partisans 
de  la  secte  de  Budsdo  ,  qui  domine 
dans  presque  tout  le  Japon  ,  vi- 
voit  vers  l'an  fi  19  de  l'ère  chrétienne. 
D'abord  prédicateur  de  sa  doctrine  , 
«a  manière  de  vivre  ,  gênante  et  bi- 
zarre ,  et  ses  nombreuses  privations, 
n'apportoient  que  plus  de  force  à  ses 
discours.  Comme  les  premiers  hom- 
mes, ses  seuls  alimens  étoient  des 
herbes  et  dès  racines.  On  prétend 
qae,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
tourmeus  volouta-res ,  il  forma  un 
vœu  par  lequel  il  s'engageoil  à  veil- 
ler jour  et  nuit.  I,e  sommeil  l'ayant 
im  jour  fait  succomber  sous  le  poids 
des  profondes  rêveries  auxquelles  il 
ëloit  toujours  livré  ,  Darma  fut  si 
humilié  d'avoir  manqué  à  son  ser- 
ment ,  qu'il  se  coupa  les  paupières. 
D'elles  naquit  l'arbrisseau  qui  porte 
le  thé  ,  dont  on  ne  counois.soit  point 
encore  l'usage.  Une  pareille  décou- 
verte ne  resta  pas  iniructueuse  ; 
Darma  la  fit  connoitre  d'abord  à  ses 
disciples  ,  et  peu  à  peu  aux  Japo- 
nais et  aux  Chinois. 

*  DARONATZY  (  Khatchadour  ) , 
né  en  nGi  ,  étudia  avec  succès  la 
rhétorique  ,  la  philosopliie  et  la 
théologie  ,  et  devint  bientôt  le  su- 
périeur d'une  grande  abbaye  ariiié- 
ivienne  apj)flée  Hoghavzny.  Il  as- 
sista ,  en  1  20.4  ,  à  un  concile  provin- 
cial tenu  dans  la  ville  di^  Lory  ,  et 
mounit  vers  l'an  1210.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  ,  qui  sont  ma- 
uuscrils  ,  I.  Recmii  d'Hjm/ies  et 


DART 

de  Chants  ecclésiastiques.  II.  Chan- 
sons siij-  des  sujets  de  morale 
et  de  jouissances  innocentes.  D'a- 
près le  rapport  de  Ibistorien  Ghi- 
ragos ,  cet  auteur  introduisit  chez 
les  Arméniens  des  contrées  orien- 
tales l'usage  des  notes  de  la  musique 
d'église. 

IJARQUIER  (  Augustin  ) ,  né  à 
Toulouse  le  25  novembre  17 18,  mort 
dans  la  même  ville  le  18  janvier 
1802 ,  se  livra  avec  passion  à  l'étude 
de  l'astronomie  ,  et  cultiva  cette 
science  avec  activité  pendant  une  vie 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Darquier 
acheta  des  inslrumens ,  établit  un 
observatoire  dans  sa  maison,  forma 
des  élèves  ,  paya  des  calculateurs  , 
et  se  passa  des  secours  du  gouver- 
nement. Ou  lui  doit,  I.  Deux  vo- 
lumes à' Observations  astronomi- 
ques ,  1782.  II.  Une  Traduction 
des  Lettres  cosmologiques  de  Lam- 
bert. III.  E/e'mens  de  Géométrie  , 
traduits  de  l'anglais  de  Simpson  , 
1766,  in-S".  IV.  Observation  de 
l'Eclipsé  de  soleil  du  2^  juin  1778  , 
traduite  de  l'espagnol  de  don  An- 
toine de  Ulloa  ,  i78o,in-i2.  y  .Let- 
tres sur  l'astronomie  -pratique  , 
1786  ,  in- 8°.  Darquier  éloil  associé 
de  l'institut  de  Paris. 

i-DARTHÉ(Augustin-Alexandre), 
hommedeloi  àSaint-Pol,  oùilua- 
quil ,  étoit  à  Paris  à  l'époque  du  i4 
juillel  1789.  Dans  l'âge  des  passions, 
où  l'on  ne  raisonne  pas  ,  il  se  réunit 
aux.  clercs  du  palais  de  justice  qui 
furent  enlever  les  armes  et  les  ca- 
nons des  invalides  pour  faire  le  siège 
de  la  Bastille.  DariJié  faillit  être 
lanterné  par  le  peuple  ,  qui  le  pre- 
noil  pour  un  émissaire  de  la  cour. 
De  retour  à  Saiut-Pol,  il  y  propa- 
gea les  principes  de  la  révolution  , 
et  fut  nommé,  en  1792,  adminis- 
trateur du  déparlemenl  du  Pas-de- 
Calais.  En  mars  1790  ,  il  fut  chargé 
de  comprimer  un  rassemblement  de 
récjuisilioauakes   réYollés  dans  les 
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bois  de  Pernei  ;  el  celle  mission  , 
dans  laquelle  il  déploya  beaiicoii]) 
dVueigie  ,  lui  niérila  nu  décret  de 
bien  mériter  de  la  patrie.  Il  fui 
l'un  des  ministres  des  ciiiaulés  de 
Joseph  T-ebon  ,et  rempîil  sons  lui  la 
place  d'acciisaleur  public,  ou  plutôt 
de  bourreau  à  Arras.  Envoyéà  Bou- 
logne ,  il  y  Ht  immoler  une  foulu 
de  citoyens  comme  conspirateurs  , 
parce  qu'on  avoit  arrêté  dans  celle 
ville  une  caisse  de  coutc-aux ,  qu'il 
prétendit  être  des  poignards  contre 
les  patriotes.  Après  le  9  thermidor 
an  2  (  27  juillet  1794  )  -  '1  demeura  à 
Paris,  se  lia  avec  liabeuf ,  et  fut 
arrêté  avec  lui  en  mai  1796.  (  ï'^oy. 
Babeuf  ).  Conduit  à  Vendôme  de- 
vant la  haute-cour,  il  refusa  cons- 
lauinienl  de  répondre  a  ses  juges 
qu'il  décliuoil,  et  fut  condamné  à 
mort  le  24  niai  1796  ,  comme  ayant 
provoqué  le  rétablissement  de  la 
constitution  de  1795.  Quand  on  lui 
lut  sa  sentence  ,  il  se  poignarda  en 
criant:  T-'it-e  la  république  !  Mais 
la  blessure  qu'il  s'éloil  faite  avec  une 
espèce  de  poinçon  n'étant  pas  mor- 
telle ,  on  le  pansa  pour  le  réserver 
an  supplice.  Pievenu  à  lui,  et  dé- 
terminé à  mourir  de  ses  propres 
mains  ,  Darthé  déchira  sa  blessure 
en  silence  sous  la  couverlure  qni  le 
cachoil.  Son  sang  ,  en  se  répandant , 
n'avertit  ses  gardiens  de  ce  qui  se 
passoit  que  quand  il  ne  fut  plus 
temps  de  s'y  opposer.  Il  fut  néan- 
moins porté  à  l'échafaud  et  exécuté 
à  mort.  Il  étoit  âgé  de  28  ans.  Le 
courage  qu'il  a  montré  prouve  qtie 
le  fanatisme  de  la  liberté  est  aussi 
impérieux  que  celui  de  la  religion. 

tDARTIS  (Jean),  né  à  Ca- 
hors  en  1672,  d'un  bourgeois  de 
cette  ville,  obtint,  en  1618,  la 
place  d'anUkesseur  aux  écoles  du 
droit  de  Paris,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oudin.  Il  succéda,  l'an 
1622,  à  Hugue  Guyon  ,  dans  la  ^ 
cUaire  royale  de  droit  canou.  Ce  ju-  \ 
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risconsnlte  mourut  à  Paris  le  2  avril 
ifif)!,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages.  Doujal  ,  son  successeur 
dans  celle  chaire,  les  a  recueillis  eu 
\ni  volume  in-fol.  ,  iGôti.  Ce  recueil 
est  utile  ,  par  le  grand  nombre  de 
matières  el  de  passages  qu'il  ren- 
ferme. L'auteur  éloii  meilleur  com- 
pilateur qu'habile  jurisconsulte.  Ses 
remarques  sont  quelqueibis  curieu- 
ses ;  mais  ses  conjectures  ne  sont  pas 
toujours  heurenses  ni  justes,  %t  le» 
autorités  qu'il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ce  qu'il  veut  prouver. 

DARVIEUX.   royez  Arviexjx. 

fl.  DARWIN  (Lrasme),  médecin 
el  poète  anglais,  né  à  Elslon,  près 
de  Newarck  dans  le  comté  de  Not- 
tinghain  en  17ÎÎ2,  pratiqua  sou  art 
à  Litchfield  ,  el  alla  ensuite  s'établir 
à  Derby,  oi\  il  mourut  subitement 
le  lo  avril  1802. Ce  médecin  cultiva 
également  la  poésie  avec  succès  ;  il 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  I. 
Zuonoinie  ,  ou  Lois  de  la  fie  oiga- 
nique  ,  qui  fui  traduite  en  allemand 
par  IM.  Brandis.  H.  Les  amours  des 
plantes,  Londres,  1789,  1791  , 
1792  et  1795,  in-4°.  Ce  poème  est 
plein  d'idées  philosophiques  et  d'une 
grande  imagination.  Le  système 
sexuel  de  Linnée  sert  de  fondement 
à  ses  fictions.  Ovide  avoit  changé  les 
hommes  en  plantes  ;  Darwin  ,  au 
contraire,  métamorjdiose  les  plantes 
en  belles  el  en  héros.  Il  leur  donne 
nos  seulimens  ,  nos  passions,  nos 
travers  ;  il  leur  prèle  même  des 
formes  humaines.  Ce  poème  a  eu 
trois  éditions  en  Angleterre.  M.  De- 
leuze  en  a  donné  une  excellente  tra- 
duction en  français.  111.  Phytologia, 
or  tlic  philosophy  oJKagritulture 
and  gurde/ii/ig  ,  ■wil/i  t/ie  t/ieory 
oj'draining  rnorasses  and  M'iih  art 
iniproved  consti'uction  oftJie  drill- 
plough  ,  London  ,  1799  ,  in-4".  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
un  pendant  de  sa  Zoouomie;  il  a  été 
traduit  en  allemand  par  M.  liebeus- 
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treit  à  Leipsick.  Darwin  a  encore 
domié  une  Iraducliou  anglaise  du 
Systema  vegetahilium  de  Linnëe  : 
elle  fiil  corrigée  par  la  société  de 
Litcliiield  ,  dont  il  étoit  un  des  mem- 
Lrps  les  plus  distingués.  Oa  lui  doit 
aussi  un  ouvrage  sur  l'éducation  de^s 
filles  intitulé  A  plan  for  /èmale 
éducation  in  hoarding-  schools  , 
London  ,  1797,  in-4°.  C'estdanscet 
ouvrage  qu'on  trouve  des  idées 
vraiment  philosophiques  sur  l'édu- 
cation des  filles,  trop  négligée  eu 
Angleterre. 

*  II.  DARWIN  (  Charles  ),fils  du 
précédent ,  né  à  Litchfield  en  1768  , 
juort  en  1778,  fut  dabord  instruit 
par  soîî  père,  puis  passa  au  collège 
du  Christ  à  Oxford  ,  et  enlin  à  celui 
d'Edimbourg ,  où  il  s'appliqua  à  la 
médecine  ,  et  obtint  le  prix  de  la 
société  d'Esculape,  proposé  pour  le 
meilleur  ouvrage  sur  /a  Distinction 
du  pus  et  du  mucus.  Il  a  laissé  un 
mémoire  en  latin  sur  les  Mouve- 
niens  rétrogrades  des  t-'oisscaux 
absorbans  du  corps  animal  dans 
certaines  maladies.  Son  père  eu  a 
publié  la  traduction  en  anglais. 

DASCYLUS  ,  fils  de  Ljchus  , 
roi  des  Rlariaudynes ,  conduisit  les 
princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  Thevmodon  ,  lorsqu'ils  allèreut 
conquérir  la  toison  dor. 

i  I.  DASSIER  (  Jean  ) ,  né  à  Ge- 
nève en  1678,  d'un  graveur  des 
TOonnoies  de  la  république ,  surpassa 
les  talens  de  sou  père.  Après  s'être 
perfectionné  en  France  ,  en  Allema- 
gne et  en  Italie,  il  résolut  de  graver 
les  principaux  événeniens  de  l'his- 
toire romaine,  et  en  174^  il  exécuta 
ce  projet  sur  soixante  jetons.  Il  avoit 
déjà  gravé  une  partie  des  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  les 
réformateurs  du  16*^  siècle  ,  les  plus 
célèbres  rois  et  savans  d'Angleterre. 
Peu  d'artistes  ont  eu  autant  d'exac- 
titude et  de  rapidité.  Il  faisoit  sauter 
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l'acier  sous  ses  instrumens  ,  comme 
un  sculpteur  fait  sauter  le  marbre 
-ous  son  ciseau.  11  y  a  du  génie 
"t  de  l'invention  dans  presque 
toutes  ses  médailles  historiques  ,  et 
dans  les  revers  des  autres.  Ses  tètes 
étoient  très-ressemblantes.  Il  mou- 
rut en  1760. 

t  II.  DASSIER  (Jacques-Antoine), 
fils  du  précédent,  né  en  17 15,  et 
mort  à  Copeuhag\ie  en  1739  ;  après 
avoir  voyagé  eu  France  et  eu  Italie, 
passa  en  Angleterre ,  où  ses  talens 
lui  procurèrent  l'emploi  d'inspec- 
teur en  second  à  la  mounoie  de  Lon- 
dres. L'impératrice  de  Russie,  dési- 
rant perfectionner  dans  ses  états  l'art 
monétaire,  appela  Dassier  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  tomme  larliste  le  plus 
capable  de  remplir  ses  vuçs;  mais 
le  climat  lui  étant  contraire  ,  il  fut 
forcé  de  quitter  la  Russie ,  et ,  ne  pou- 
vant soutenir  la  fatigue  de  la  route  , 
il  mourut  à  Copenhague.  11  a  fait 
une  grande  quantité  de  médailles, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
où  il  a  gravé  tous  les  grands  person- 
nages qui  vis  oient  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  partagea  la  gloire  et 
seconda  tous  les  travaux  de  son 
père.  On  trouve  le  catalogue  des 
médailles  gravées  par  ces  deux  ar- 
tistes dans  le  troisième  volume  de 
IHistoire  littéraire  de  Genève  par 
Seuebier. 

DASSOUCI.  rojez  Assotci. 

*  DASTIN  (  M.-C.-A.  ) ,  né  à 
Caen  le  4  janvier  1767  ,  élevé 
à  l'école  militaire  de  Beaumonl  , 
d'où  il  passa  à  celle  de  Paris,  entra 
ensuite  dans  l'artillerie;  il  avoit  le 
grade  de  capitaine  en  1790,  époque 
où  l'esprit  d'insubordination  répan- 
du dans  le  soldat  lui  fit  sentir  la  né- 
cessité de  quitter  le  service;  mais  il 
ne  quitta  pas  la  France,  et  personne 
n'a  été  plus  ojiposé  que  lui  au  sys- 
tème de  l'émigration.  H  fut  quinze 
mois  dans  les  prisons  de  Chanuy^ 
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sous  le  règne  de  la  terreur.  Le  repré- 
sentant Pérard  le  fil  mettre  en  liber- 
lé.  Pendant  sa  détention  ,  et  depuis 
sa  mise  en  liberté,  il  composa  beau- 
coup àe poésies  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  paru  dans  des  recueils 
et  des  journaux.  11  avoit  commencé 
lin  excellent  Traité  sur  les  ma- 
tliématiques;  ce  travail  n  etoit  pas 
achevé,  lorsque  la  mort  l'enleva  le 
17  septembre  i8o5.M.  de  Minery, 
sou  ami ,  a  mis  la  dernière  main  à  ce 
savant  ouvrage.  Dastin  avoit  re- 
cueilli peu  de  temps  auparavant  un 
liérilagecousidérable  qu'un  oncle  lili 
laissa  par  testament. 

DASYPODIUS  (Pierre),  gram- 
mairien, mortà  Slra,«bo;irg  en  i559, 
a  publié  un  Dictionnaire  latin , 
grec  et  allemand  ,  dans  lequel ,  sans 
s'assujettir  ,  pota"  tous  les  mots  , 
à  l'ordre  alphabétique  ,  il  a  placé 
les  composés  sous  les  simples  ,  et 
les  dérivés  sous  les  racines  primi- 
tives. 

*  DATEVATZY  (  Grégoire  \,  l'un 
des  plus  savans  docteurs  de  lÉçliie 
arménienne,  naquit  vers  l'an  i34o 
de  l'ère  vulgaire.  On  remarqua  en 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  nue 
vivacité  d'esprit  extraordinaire,  une 
passion  dominante  pour  les  études  , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
au-delà  de  son  âge.  Ses  p  .rens  con- 
fièrent son  éducation  à  un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnelzy .  Gré- 
goire devint  bientôt  un  prodige  de 
mémoire  et  d'érudition  dans  Ihis- 
toire  sacrée  et  profane.  Il  embrassa 
l'étal  monastique,  reçut  le  baion 
doctoral,  et  professa  la  philosophie 
etlalhéologiependant  plusde  5oaus. 
Grégoire  forma  un  grand  nombre  de 
disciples  savans  ,  et  mourut  vers 
l'an  i4io  ,  laissant  plusieurs  ou- 
A^rages  érudits  ,  qui  sont ,  I.  Com- 
mentaire d'Âristote  ,  manuscrit. 
II.  Grandes  questions.  C'est  un 
corps  complet  de  théologie,  de  raé- 

T.    V. 


DATH 


363 


taphysique  et    de  physique  ,  écrit 
par  demandes  et  par  réponses.  Cet 
ouvrage  est  divisé  eu  dix  sec  1  ions  ; 
la  bibliothèque  impériale  en  a  un 
exemplaire  manuscrit ,  n°  7 1 .  11  fut 
imprimé  aussi  à  Couslanliuople  eu 
un  volume  in-4''.  Un  troisième  ou- 
vragedecetauteur,  intitulé  Volume 
d'Eté,  imprimé  à  Constanlinople  , 
vol.  in-4**  ;  et  un  quatrième ,  inti- 
tulé   f'utume    d' /tisser  ,    imprimé 
dans  la  même   ville,  in-^"  ,   ren- 
ferment des    sermons   et   homélies 
pour    tous    les    jours    de    l'année. 
V''.  Commentaires  des  psaumes  de 
David ,  des  proverbes  de  Salomon, 
du  in  -re  de  la  Sagesse ,  de  celui 
appelé  Ecclésiastique ,  des  Canti- 
ques du  même  auteur,  du  Hure  de 
Job  ,   des  prophéties  d'Isaïe ,   des 
Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean.  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  les  n°*  14, 
18 ,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  Ventre 
doré  ;  c'est  un  mélange  de  produc- 
tions sacrées  et  profanes,  imprimé 
à    Coustauiinople.     VU.    Analyse 
grammaticale.  VIII.  De  l'Ordre  et 
des  dcvoijs  des  docteurs.  IX.  Traité 
des  i^e/tus.  X.  Commentaire  de  Fé- 
riarménias.  XI.    Commentaire  de 
Forphyre.  XII.  Commentaire  sur 
le  livre  d'^iristaiis.  XIU.  Lespelites 
questions.    XIV.    Uu   Recueil  de 
lettres. 

DATHAME,  fils  deCastamare,  qui 
de  simple  soldat  devint  capil?me  des 
gardes  du  roi  de  Perse  ,  fut  un  des 
plus  grands  généraux  dArtaxerces- 
Ochus  (  voyez  ce  mot} ,  commanda 
ses  années  avec  beaucoup  de  valeur 
et  de  prudence ,  et  remporta  des 
victoires  sigualées  sur  les  cniieiuis. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  auprès 
de  son  maître,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  ménagé ,  il  Ht  ré- 
volter la  Cappadoce  ,  défit  Ar la- 
base  ,  général  d'Arlaxerces  ,  l'an  56 1 
avaut  Jésus-Ciirts>t,  elfut  tué  p6u  d« 
s3 
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lemps  après  en  trahison  par  le  fils 

d'Aitabase. 

DAÏHAN,  fils  d'Eliab,  un  des 
lé  viles  sédilieuxqui  l'iireut,  suivant 
la  Bible  ,  enoloutis  dans  la  lerre. 
f^oycz  Abiuox  et  Coré. 

*DATHEN[]S  (Pierre),  dans  la 
r«voi',iliou  poUliqne  et  religieuse 
des  Pays-Bas  ,  au  16'^  siècle,  de 
laoiue  fougueux  devint  ministre 
fanatique  et  séditieux  iconoclaste. 
Guillaume  I"''  ayant ,  selon  lui ,  trop 
d'indulgeuc?  pour  les  catholiques, 
il  lança  un  li!)elle  furieux  contre  lui, 
et  le  traita  dans  la  chaire  d'impie 
et  d'athée.  Son  caractère  inquiet  , 
turbulent  ,  le  porloil  continuelle- 
ment d'un  pays  dans  un  autre,  et 
lui  i'aisoil  de  mauvaises  alFâires  par- 
tout. 11  se  hxa  enfui  à  Elbing,  dans 
la  Prusse  polonaise,  où  ,  renonçant 
au  miuisiere  évangëlique  ,  il  pro- 
fessa la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'après  sa  mort ,  arrivée  en 
1690  ,  leinagislrat  lui  fit  construire 
un  mausolée  orné  de  sa  statue  de 
grandeur  naturelle.  Pressé  ,  au  mo- 
ment de  la  réforme,  de  contribuer 
à  l'édification  des  fidèles  par  une 
traduction  hollandaise  en  vers  des 
Psaumes  de  David  ,  les  états-géné- 
raux promirent  une  prime  à  celui 
qui,  le  premier ,  rempliroit ce  vœu. 
Ce  fut  Dalhenus.  Comme  il  n'en- 
tendoit  pas  l'original  ,  sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
de  Clémeut  Marot  et  de  Théodore 
de  Beze ,  reçue  parmi  les  proleslans 
de  France.  Quoique  la  poésie  hol- 
landaise fût  alors  au  berceau,  et  que 
l'ouvrage  de  Dathenus  se  ressentit 
d'un  bout  ù  l'autre  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  avoit  été  fait, 
les  réformés  l'accueillirent  avec 
transport  ;  et ,  malgré  les  réclama- 
tions du  goût,  une  dévotion  routi- 
nière a  conservé  cette  pitoyable  ver- 
sion à  l'usage  des  églises  hollandai- 
ses jusqu'à  l'année  177^,  où  elle  a 
enliu  iuii  place  ù  nue  autre  ,  digue 
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de  l'état  actuel  de  la  littérature  dans 
les  sept  provinces. 

Y  I.  DATI  (Augustin),  né  à 
Sienne  en  i4^o  ,  écrivit  ,  par  ordre 
du  sénat ,  l'Histoire  de  cette  ville  eu 
trois  livres ,  et  il  s'en  étoit  acquitté 
avec  sincérité,  mais  après  sa  mort, 
son  fils  Nicolas  Dati  eu  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique , 
et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  Sienne  ,  et  protégèrent 
également  les  gens  de  lettres.  Le 
premier  mourut  eu  147^,  à  58 
ans,  et  le  second  en  1498.  Ou  a 
de  l'un  et  de  faulre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  d'Au- 
gustin Dati  furent  imprimées  à  Paris 
en  i5i7  ;  el'ts  contiennent  quelques 
parlicularités  curieuses.  Les  ULin-TCS 
du  même  parurent  à  Sienne  eu  lôoo, 
iu-fol.;à  Parisen  i.'ilo,  2  vol.in-^", 
et  à  Venise  en  1.S16  ,  in-fol.  L'édi- 
tion de  Paris  est  défectueuse;,  la 
meilleure  est  celle  de  Sienne.  On  y 
trouve  le  trailé  de  anirni  Iminorta- 
lltate ,  en  dix  livres,  sept  livres  de 
Harangues,  dont  six  en  latin  ,  la 
septième  eu  italien  ;  trois  livres 
i\  Epi  très;  \  Histoire  de  Sienne, 
sous  le  litre  de  Fragmenta  Senen~ 
siian  hlstoriarum  ,  parce  que  sou 
fils  l'a  mutilée  par  politique;  l'His- 
toire de  Fiombino  ;  des  opuscules  , 
parmi  lesquels  ou  remarque  Se/mu 
de  voluptate  ;  Lectlo  prima  iii 
Virgllii  yF.neidem  ;  de  vitâ  beatâ ; 
de  co/inuhiis  sanctorum.  Il  s'éloit 
proposé  pour  modèle  Tite-Live, 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent  qu'a- 
dapter les  phrases  aux  faits  qu'il 
raconte. 

fil.  DATI  (Carlo),  poëte  et 
littérateur  italien  ,  mort  en  i67.'>, 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettres,  qui 
ont  passé  à  Florence  de  son  temps  , 
se  louent  beaucoup  de  ses  politesses  , 
et  ce  sont  priucipalenieut  ces  éloges 
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tjuî  Vor.t  rendu  célèbre.  On  a  de  lui  ] 
waPanégyriiiue  de  Louis  XIV, 
fil  i'.alieu,  publié  à  Floreïice  en 
j'iRq,  in  -  4°,  n'impriiiiû  à  Rome 
ramiée  siiivanle,  el  Iracluil  en  fran- 
çais. Cet  ouvrage  a  été  précédé  de 
plusieurs  autres  en  verset  en  prose. 
Parmi  ses  productions  ,  on  distin- 
gue la  f^ie  des  peintres  anciens  , 
en  italien,  1667  ,  in-.'l",  et  Naples  , 
i63o,  in-Zj",  Elle  a  été  réimprimée 
en  dernier  lieu  sous  le  litre  suivant  : 
f'^itledei  pittori  aniichi  greci  e  la- 
tini ,  compi/ate  da  Carlo  Vati,ed 
il  lu  strate  dal  P.  M.  Otigl.  délia 
Valle  ,  Sienne  ,  179.') ,  in-^"  ,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu'un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  l'autenr  vouioit 
donner. 

*  m.  DATl  (  Léonard),  chanoine 
dé  Florence  eu  i458  ,  ensuite  secré- 
taire de  quatre  souverains  ponlii'es, 
Calixle  lU  ,  Pie  II ,  Paul  III  et  Sixte 
IV,  évèque  de  Massa  en  ii^ôj  ,  mort 
a  Rome  en  1472  ,  a  laissé  beau- 
coup d  ouvrages  en  prose  el  en  vers, 
entre  autres  une  tragédie  intitulée 
Hyenipsal.  Mehus  a  publié  eu  \^']o 
les  lettres  de  Léonard  Dali. 

DxWAt,  (  Jean  )  ,  médecin  de 
Paris,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro- 
fessa son  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  ses  succès  le 
mirent  en  si  grand  crédit ,  que  Fa- 
gon  le  demanda  à  Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  con.çenlil  ; 
mais  Da  val  peu  ambitieux,  et  ]aloux 
de  sa  liberté ,  refusa  ce  poste  ,  el 
s'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  pliiloso- 
pl\e  mourut  eu  1719,  à  lage  de 
64  ans. 

t  DAVANZATI  (Bernard),  îlo- 
renlin,  mort  en  1606,  âgé  de  77 
ans  ,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Lyon,  où  il  suivit  le  com- 
merce De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
Be  iit  un  nom  p;irla  Traduction  ita- 
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licnne  de  Tacite,  Venise,  i658, 
in-i'^;  Padoue  ,  i733,  2  vol.  in-4°; 
Paris,  1760,2  vol.  in-j  2;  elenfin, 
à  Bassano,  aux  frais  de  Remoudini, 
1790,  3  vol.  iu-4°-  Cette  dernière 
édition  est"  augmentée  de  plusieurs 
notes.  Il  a  employé  souvent  de  viens 
mots  toscans  inusités,  qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelligible 
même  aux  Italiens  ;  mais  de  tous 
les  traducteurs  de  Tacite,  c'est  le 
plus  concis ,  le  plus  serré  dans  ses 
idées;  el  ,  ce  qui  est  un  phénomène 
dans  la  langue  italienne,  ordinai- 
rement si  verbeuse,  c'est  que  la 
traduction  est  plus  courte  que  l'ori- 
ginal. On  a  encore  de  lui  ,  l.  Colli- 
uazione  delîeviti,  Florence,  Hio4 
el  1734,  in-4°.  il  accorde  beaucoup 
aux  iniliiences  lunaires;  mais  il  a 
bien  établi  la  nomenclature  des 
fruits.  II.  Scisrna  d'inghillerra  cou 
altre  opère  tre,  Padoiie  ,  1 7  54,  in- 8**, 
c\  quebpies  autres  écrits  eu  italien, 
dont  Nign  a  fait  mentiou. 

i-  D4VAU(N.),  auteur  de 
VFIomrne  marin  ,  comédie  jouée  au 
ihéâtre  italien  en  1726  ,  en  ini 
acte  et  en  vers  libres.  On  ne  connoit 
ni  la  pairie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

*  DAUBASSE  (.%naud),  né  à 
Moissac-sur-le-Tarn  en  loGo,  et 
mort  ;\Villeneuve-d'Agen  eu  1710. 
Ce  poète  exerçoit  la  profession  ds 
peign  er  ;  mais  ,  comme  le  célèbre 
menuisier  de  Nevers,  il  sut  ériger 
son  atelier  en  parnasse.  Tout  eu 
faisant  ses  ])eigne8  de  corne,  il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  pays  une 
foule  de  vers  d'un;^  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  citerons  un  im- 
promptu qu  il  adressa  à  une  «Lime 
en  passant  un  petit  pont  de  plan- 
ches ,  et  dont  voici  la  traduction 
littérale: 

\*oin  ôlcs  l)elle  comme  un  jour, 

l'.l  jiii,ins  «nie  vous  la  neige  i"»l  blanche  j 

Tour  passer  le  fleuve  d'aïuonr  , 

Je  ne  vouilruis  pai  d'autre  plaacb*. 
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I.  DAUBENTON  (  Guillaume  ) , 
jésuite,  né  à  Auxerre,  suivit  en 
Espagne  le  roi  Philippe  V  ,  dont  il 
«toit  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  ,  et 
les  courtisans  jaloux  le  firent  ren- 
voyer en  1706.  A  force  de  sollici- 
lations ,  il  fut  rappelé  en  17 16 ,  pour 
reprendre  sa  place,  et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a  prétendu  que 
lorsque  Philippe  V  ,  dégoûté  du 
trône  ,  voulut  abdiquer  ,  il  lui  con- 
fia son  dessein  ;  que  Daubenton ,  qui 
craignoit  de  le  suivre  dans  sa  retrai- 
te ,  découvrit  ce  secret  au  duc  d'Or- 
léans ,  régent  de  France,  qui  pro- 
jetoit  alors  le  double  mariage  de 
ïnademoiselle  de  Monlpensier  sa 
fille  avec  Se  prince  des  Asturies  ,  et 
celui  de  Louis  XV  avec  l'infante , 
âgée  de  cinq  ans.  On  ajoute  que  le 
jésuite  crut  que  l'intérêt  du  régsnt 
le  forceroit  à  détourner  Philippe  de 
sa  résolution  ;  que  le  duc  d'Orléans 
envoya  la  lettre  du  confesseur  au 
roi ,  qui  la  montra  à  Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mol;  que  ce  père 
tomba  à  la  renverse  ;  qif  une  apo- 
plexie le  saisit  au  sortir  de  sa  cham- 
bre ,  et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1723  ,  à  75  ans.  Ce  fait,  que 
nous  garantissons  d'autant  moins 
que  le  maréch#l  de  Noailles  ueni>arle 
pas  dans  ses  Mémoires  ,  est  rapporté 
par  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XV , 
qui  cite  l'Histoire  civile  de  Bellando, 
page  3o6  de  la  quatrième  partie.  Il 
est  clair  seulement,  par  les  Mémoires 
deNoailles,  que  Daubenton  s'op- 
posa à  l'abdication  du  roi  d'Espagne. 
L'abbé  Grosier  ,  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  l'Année  littéraire  ,  1777  , 
n"  18,  nie,  1°  que  Daubenton  ait 
révélé  au  régent  aucun  secret  qui 
«ût  rapport  à  ce  que  Philippe  Vpou- 
voit  lui  avoir  conlié  eu  confession  ; 
a°  que  ce  jésuite  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d'après  Bel- 
lando, historien  inexact,  dont  l'ou- 
vrage fut  supprimé  en  Espagne; 
S^ilpréleud  ^ue,  loiu  c^ue  Daubeu- 
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ton  fût  un  intrigant,  un  moine  am^ 
bitieux,  capable  de  s'opposer  à  l'ab- 
dication de  Philippe  pour  n'être 
point*  éloigné  de  la  cour  ,  il  soUici- 
loit  sa  retraite  depuis  plusieurs  an- 
nées. Une  sage  critique  paroit avoir 
dicté  cette  lettre.  Daubenton,  que 
Duclos  peint  des  mêmes  couleurs 
que  Voltaire  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  Orai- 
sons funèbres  assez  médiocres,  et 
une  irie  de  saint  Fiançais  Régis  , 
in-12. 

-1  II.  DAUBENTON  (Jean-Louis- 
Marie  ) ,  de,  l'académie  des  sciences, 
né  à  Monlbar,  dans  l'Auxois ,  le  29 
mai  1716,  d'un  notaire  de  ce  lieu, 
étudioilen  médecine,  lorsque BufTon 
sou  compatriote  le  prit,  en  i73:>, 
pour  son  collaborateur.  Il  se  chargea 
de  la  partie  anatomique  de  son  His- 
toire naturelle  ,  et  mit  dans  ce 
travail  autant  d'exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  C'est  une  mine 
riche ,  où  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  ont  fouillé,  et  d'où 
plusieurs  ont  tiré ,  sans  s'en  vanter , 
des  résultats  précieux;  aussi  Camper 
disoit-il  que  Daubenton  ne  savoit 
pas  toutes  les  découvertes  dont  il 
éloit  l'aïUeur.  Le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Paris  ,  qu'il  dirigea  eu- 
suite  ,  n'avoit  été  jusqu'en  1760 
que  le  simple  droguier  de  Geoffroi , 
et  ne  possédoit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelques  co- 
quilles rassemblées  par  Tournefort, 
et  qui  avoieut  servi  d'amusement 
à  l'enfance  de  Louis  XV.  Il  devint, 
par  l'augmentation  et  par  l'arran- 
gement méthodique  de  toutes  les 
productions  de  la  nature  ,  l'une  des 
plus  précieuses  curiosités  de  la  ca- 
pitale. Ce  fut  à  Daubenton  aulant 
qu'à  Buffon  qu'on  en  eut  l'obliga- 
tion. Reçu  à  l'académie  des  sciences 
en  1744  )'  il  enrichit  considérable- 
ment le  recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie ,  par  une  foule  de 
découveilgs  aaaton3i<iues ,   d'expé- 
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riences  sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  l'amélioralion  des  laines  et 
le  traitement  des  maladies  des  ani- 
maux. La  minéralogie  ,  la  physique 
végétale  lui  durent  aussi  de  nou- 
velles lumières.  Le  premier  ,  il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  elassifi- 
catioa  des  minéraux.  Après  dix  ans 
de  secousses  révolutionnaires ,  qui 
n'interrompirent  pas  ses  études, 
Daubenlou  fut  nommé  membre  du 
sénat  conservateur.  U  a  fourni  à 
l'Encyclopédie  la  partie  qui  concerne 
l'histoire  naturelle  ,  et  ce  n'est  pas 
la  moius  bien  traitée  de  ce  vaste 
recueil;  il  a  travaillé  aussi  à  la  col- 
lection académique  de  Berryot ,  et 
au  magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  ,  1.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires  des 
troupeaux  ,  1796.  C'est  la  troisième 
édition.  L'auteur  s'occupa  avec  zèle 
de  l'amélioration  de  nos  laines  ,  et 
commença  eu  1766,  aidé  par  Tru- 
daine,  ses  expériences  sur  ce  sujet, 
et  les  continua  jusqu'à  sa  mort.  11  lit 
sentir  toute  l'utilité  dn  parcage  des 
moulons  ,  et  développa  l'art  de  les 
nourrir  et  de  les  traiter.  II.  Mé- 
nioire  sur  les  indigestions  qui  com- 
mencent à  être  plus  frécjueutes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  l'âge  de 
40  à  45  ans.  IIL  Traité  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV^.  Mé- 
moire sur  le  premier  drap  de  laine 
sîiperhne  du  cru  de  Frauce  ,  1784  , 
in-8°.  On  lui  doit  plusieurs  autres 
Mémoires  sur  l'espèce  de  chevro- 
tin  qui  produit  le  musc  ;  sur  l'or- 
ganisation singulière  des  organes  de 
la  voix  dans  quelques  oiseaux  étran- 
gers; sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèces de  chauve-souris  ,  et  une  de 
musaraigne,  non  encore  décrites  par 
les  naturalistes  ,  quoiqu'elles  soient 
assez  communes  en  France.  V.  1!  a 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs' 
années  au  Journal  des  savans ,  et  a 
rédigé  àef,Elémci;s  d' histoire  natu- 
relle qui  sont  restés  manuscrits. 
«  Buffon  ,  dit    Cnvier  ,    n'écouloit 
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guère  que  son  imagination; Dauben- 
lou étoit  presque  toujours  eu  garde 
contre  la  sienne.  Le  premier  étoit 
plein  de  vivacité  ;  le  second  ,  de  pa- 
tience. Le  premier  vouloit  plutôt 
deviner  la  vérité  que  l'oljserver  ;  le 
second  remarquoit.  tous  les  détails  , 
et  se  délioit  toujours  de  lui-même,  m 
—  Pendant  le  règne  des  assassins, 
Daubenlou  eut  besoin  d'un  cerliii- 
cat  de  civisme.  11  fut  présenté,  à  sa. 
section  sous  la  qualihcation  dun 
berger  qui  donnoil  tous  ses  soins- à 
multiplier  en  France  la  race  des 
moutons  d'Espagne.  Daubeiiton  ai- 
ujoilà  lire  de  temps  en  temps  quel- 
ques romans.  Il  appeloit  cela  mettre 
son  esprit  à  la  diète.  D'un  tempé- 
rament foible  ,  doué  d'une  modéra- 
lion  qu'il  .devoit  à  la  nature  et  à 
sa  sagesse,  il  est  niovt  le  3i  dé- 
cembre 1799  ,  à  lage  de  84  î^ns-  Il 
assistoil  pour  la  première  fois  à  la 
séance  du  sénat  qui  venoit  de  l'é- 
lire, lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie 
et  tomba  sans  connoissance  entre 
les  bras  de  ses  collègues.  On  déposa 
ses  restes  dans  ce  jardin  que  ses 
soins  a  voient  embelli. 

*DAUBERMEN1L(F.  A.),  député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Tarn  ,  et^  en  1 798 ,  au 
conseil  des  cinq-ceuts  ,  s'étant  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799  ),  il  fui  ex- 
clu du  corps  législati!',  cl  ensuite  con- 
damné à  être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-iuférieure  : 
mais  cet  arrêté  fut  prcsqu'aussUôt 
lappoité.  Il  se  relira  ensuite  dans 
son  déi)arlcment  ,  et  y  mourut  en 
1S02.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Exlraitd'un  manus- 
crit lulUulé  Le  culte  des  yidora- 
teurs  ,  Paris,   1796,   iu-8°. 

D'AUBIGNÉ.  Foyez  Aueigné. 

*  DAUCHE  (Pierre  )  ,  auteur  peu 
connu,  qui  vivoit  au  milieu  du  i6*- 
siècle.  Il  a  éctit  en  vers  français  les 
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JBlasons  des  buris  vi/is  de  France , 
de  /a  Belle  l'Ule  ,  et  du  Beau 
Cheval.  Le  tout  imprimé  à  Pans  , 
et  réimprimé  en  1809  ,  iii-8°. 

U'AUCOUR.  Voyez  Ba  rbiek  , 
îi°ll. 

DAUCUS,  donna  naissance  à  La- 
ride  et  àTyinber,  tous  deux  capi- 
taines fameux  des  Lalius  ,  et  qui 
forent  lues  jKir  Pallas  ,  tils  d'Evan- 
dre,  lequel  comuîaudoit  les  troupes 
d'Énée. 

-;-  DAUDÉ  (Pierre)  ,  né  à  Mar- 
vejols  ,  diocèse^  de  Mehde  ,  mort 
îe  II  mai  1754  ,  âgé  de  74  ans  , 
('Slauttiur  des  iraduclioiis  suivantes. 
L  JJiscuiirs  hisloriques  ,  cjiliqucs 
et  pollliques  sur  Tacite,  traduits 
de,  laiiglais  de  Gordon  ,* Amster- 
dam ,  1742  ,  2  vol.  in-12  ,  et  17.51, 
3  vol.  iu-12.  II.  Discours  histori- 
ques et  politiques  sur  Sallusle,  Ira- 
iluits  de  l'anglais  de  ce  même  auteur, 
Amsterdam,  1750,  2  \ol.  iu-12. 
III.  Vie  de  Ilichelde  Cervantes , 
traduite  de  l'espagnol  de  don  Gre- 
gorio  Mayans  -  y  -  Syscar  ,  Ani- 
slealanj  ,  1740,  2  vol.  in-12.  lY. 
Kiibylla  Capitolina;  Publii  Virgi- 
!ii  Blaronis  poërnation  (  contra, 
imllam  Unigenitus  ) ,  Oxford ,  1 7  26, 
iu-8°.  ^ 

t  DAUDIQUIER.  Voyez  Atthi- 
ctiiER  ,   Haudicquer  et  Haujji- 

QUF.R. 

DAVEL  (  Jean-Daniel- Aliraham  ) , 
fils  d'un  ministre  de  Culli  ,  bourg  si- 
tué sur  le  lac  de  Ceueve  ,  porta  les 
armes  avec  distint  tien  en  ]*iémonl, 
en  Hollande  ,  eu  France  ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme  un 
homme  sincère,  désintéressé,  cha- 
ritable ,  pacitiqiie,  bon  ami,  bon 
parent ,  Lrave  soldat,  officier  habile 
ft  expérimenté.  Les  magistrats  de 
Berne  le  firent  l'un  des  quatre  majors 
établis  dans  le  pays  de  Vaud ,  pour 
exercer  de  temps  eu  lem^s  les  mi- 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  pension 
annuelle  ,  et  affranchirent  ses  terres. 
Au  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu'il  avoit  eue 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  S'appuvant 
sur  cette  rêverie,  il  enlrei)ri't  de 
sou-traue  le  pays  de  Vaud  à  la  do- 
miuiition  de  Berne,  j)our  en  former 
un  quatorzième  canton.  Comme  il 
se  préparoit  à  exécuter  son  dessein  , 
il  lut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  pour  l'obliger  à  découvrir  ses 
complices  ;  mais  il  déclara  qu'il  n'en 
a  voit  aucun  ;  qu'il  avoil  a^i  par 
l'oidie  de  Dieu  ,  qui  lui  étoit  apparu 
plusieurs  fois;  et  que  c'étoit  pour 
cette  raison  qu'il  avoit  pris  peu  de 
monde  sans  pondre  ni  plomb.  Il 
montra  une  sérénité  et  une  patience 
inconcevables  dans  les  ton  rmens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point ,  lors- 
qu'il eut  la  tête  tranchée ,  le  24  avril 
1723 ,  à  54  ans. 

L  DAVENANT  (Jean  ) ,  de  I>on- 
dres  ,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Caml)ridge,  né  en  1^70  , 
devint  évèque  de  Salisbury.  C'étoit 
un  théologien  sage  ,  qui  cherchoit 
avec  zèle  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  sentimens. 
Son  livre,  intitulé  yîdhortatio  ad 
cuinmuuionem  inter  Evaugelicas 
Vcdcsias ,  est  un  monument  de  sa 
modération.  ïl  se  distingua  par  son 
#rudilion  ,  parsa  modestie,  et  par  sa 
grande  pénétrât  ion.  Ce  sa  vaut  estima- 
ble mourut  à  Cambridge  en  1640,  à 
70  ans.  Ses  productions  sont  ,  l.Frœ- 
lectiones  dejudicf;  cou  Ira  vcrsia  ru  m , 
i65i  ,  in-fol.  IL  Cornmenlaria  in 
Episiolam  ad  Cohssenses.  Ces 
divers  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  connoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique^ et  profane. 

i  II.  DAVENANT  (  Guillaume  ) , 
né  à  Oxford  en  i6o5,  d'un  c^ibare- 
licr,  marqua  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie  ,  et 
sur-tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
morl  de  Johasou  eu  1657 ,  il  l'ut  dé- 
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claré  poêle  lauréat.  Charles  V^  j 
ajouta  le  titre  de  chevalier  eu  i645. 
Daveiiaul  tut  lonjours  attaché  à  ce 
prince  iurortune  ;  quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  ,  le  poète 
passa  en  France  ,  el  se  Ht  catholique. 
Il  revint  en  Angleterre  ,  lorsque 
Charles  11  monta  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres  ,  et  mourut  le  7  avril  1668. 
Tous  ses  Ouprages  ont  ëlé  pul;liés 
en  167.7  ,  iu-fol.  Ce  recueil  oîlVedes 
Tragédies  ,  des  Tragi-Comédies  , 
des  Mascarades  ,  des  Comédies  , 
et  d'autres  pièces  de  poésies.  Parmi 
ses  ouvrages  de  théâtre  ,  on  distin- 
gue Albouiii  ,  roi  des  Lombards  , 
tragédie,  Londres,  1629  m-4'^  ; /e 
Irère  cruel,  tragédie,  Londres, 
j63o  ,  in-/|°  ;  les  Triomphes  du 
Prince  d'Amour,  mascarade ,  re- 
présentée le  24  février  r65ft  ,  et  im- 
primée la  même  année,  in-4°- 
L'auteur  composa  cette  pièce  en  trois 
jours;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
]-.ondres,  iG56.  Celle  pièce  a  été 
jouée  sonvenlavec  applaudissement  ; 
le  Temple  de  l'amour ,  reprèsciilte 
par  la  reine  avec  ses  dames  à 
H  hitehall.  Celte  mascarade  a  été 
généralement  regardée  comme  l'une 
dts  plus  magnitiques  que  l'on  eut 
vues  eu  Angleterre  ,  tant  pour  la 
nouveauté  de  l'invenlion ,  la  variété 
des  itécorationset  des.speclacles,  que 
pour  la  richesse  des  habils  ;  V Amuur 
et  l' honneur ,  tragi-comédie,  Lon- 
dres ,  i54ç) ,  in-4"  ,  jouée  plusieurs 
l'ois  avec  succès ,  etc. ,  etc.  LJavenanl 
a  eu  part  aussi  à  la  pièce  de  Dryden 
qui  a  pour  titre  la  Tempête  on  l'île 
enchantée  ,  imprimée  à  Londres  en 
1676,  in-4°,  c'est  la  temptle  de  Sha- 
kespear  ,  retouchée  ou  inillée.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  dut  un  opéra 
italien.  Ayant  été  chargé  en  France 
d'une  mission  en  Virginie  ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  les  Anglais  ,  et  il 
auroil  été  condamné  à  mort  en  1650, 
si  Millon  et  quelques  autres  gens 
de  lettres  n'eussent  vivement  solli- 
tilé  eu  sa  faveur.  En  rëcompeuse  de 
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la  vie  que  Millon  lui  a  voit  sauvée  , 
Davenant  obtint  la  grâce  de  ce  poète 
au  rétablissement  de  Charles  IL  11 
fut  chargé ,  conjointement  avec  l'in- 
teiidanl  des  menus  plaisirs  du  roi  , 
pour  examiner  les  pièces  de  théâ- 
tre ,  alin  qu'il  n'y  parût  rien  de  con- 
laire  aux.  bonues  mœurs. 

1-  IIL  DAVENANT  (  Charles  ) , 
l'iJs  aine  du  précédent ,  ué  à  Londres 
on  à  Westunnsler  en  iG.'JG  ,  et 
mort  à  Londres  en  1712  ,  fit  ses 
preniièrf's  études  à  Cheamc  dans  la 
province  de  Surrey  ,  et  s'est  fait 
un  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  polilifjue  et  do 
poésie.  On  cite,  parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre ,  son  opéra  de  Circé, 
qui  lui  revu  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement. Le  prologue  est  de  Dry- 
den el  l'épilogue  du  comte  de  lio- 
chesler.Ses  traités  de  politique  soiit, 
L  Essai  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  frais  de  la  guerre  ,  Lon- 
dres ,  1695  ,  in- 8°.  II.  'Traité  des 
ret'e/ius  publics  et  du  commerce 
d'.lnglelerre  ,  Londres,  J698,  2 
vol.  in-8°.  l!l.  Essais  sur  les  uoies 
par  lesquelles  on  peut  vraisem- 
blablement faire  gagner  au  peu- 
ple dans  la  balance  du  commerce , 
Londres,  1699,  in  8°.  IV.  Traités 
des  concessions  et  des  réunions  , 
Londres  ,  1700  in-8°.  V.  Essais  sur 
la  balance  du  commerce ,  le  droit 
défaire  la  guerre  et  de  conclure  la 
paix  et  des  alliances  ,  et  sur  la 
monarchie  universelle  ,  Londres  , 
1701.  VI.  Essais  sur  la  paix  au 
dedans  et  la  guerre  au  dehors  , 
en  deux  parties,  Londres,  1704, 
in -8°.  Il  siégea  au  parlement  de 
1 68.'i ,  et  fut  commissaire  général  des 
imporlalions  el  exportations.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  177  J, 
5  vol.  in- 8". 

*  IV.  DAVENANT  (Guillaume), 
quatrième  frère  du  précédent,  mort 
eu  16S1,  fui  des'.iué  à  l'église,  et 
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obtint  une  cure  au  comte  de  Snrrey . 
ïl  voyagea  avec  un  seigneur  anglais , 
et  se  noya  près  de  Pans  en  voulant 
nager.  On  a  de  lui  une  Traduction 
en  anglais  des  remarques  de  Le 
Vajer  sur  les  Âistoriens  grecs  et 
lali/is. 

i-I.  DAVENPORT  (  Christophe), 
né  à  Coventry  dans  le  comté  de 
Warwick  en  Ang'oterre  ,  vers  Tan 
1598,  passa  à  Douay  eu  i6i5  ,  de 
là  à  Ypres,  où  il  prit  l'habit  de  S. 
François  ,  reçut  le  nom  de  Fran- 
çois de  Sainte-Claire ,  sous  lequel 
il  est  connu  dans  son  ordre.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  philosophie  et  la  théo- 
logie a  Douay,  il  fut  envoyé  eu  mis- 
sion en  Angleterre.  Obligé  de  se 
retirer  sous  le  gouvernement  de 
Cromwel,  il  reparut  lorsque  Charles 
ÏI  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Ce 
prince  le  choisit  pour  son  théologien  ; 
emploi  qu'il  éloit  bien  capable  de 
remplir,  par  ses  connoissancesdans 
la  philosophie,  dans  la  théologie. 
dans  les  Pères  ,  dans  Thisloire  ecelé- 
siabllque,  etc.  Ce  savant  fraiiciscain 
mouiui  à  Londres  le  26  avril  iGS,'). 
Tous  ses  ouvTages  ,  excepté  son 
Traité  de  la  prédestination  ,  et  sou 
Sjslème  de  la  foi ,  ontélé  recue;li:s 
en  2  vol.  in-fol.  ,  à  Uouay,  en  i665. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  savans  que 
modérés.  11  faut  remarquer  qu'il 
prenoit  aussi  quelquefois  le  nom  de 
François  de  Couentty ,  du  lieu  de 
sa  naissance. 

*  IL  DAVENPORT  (  Jean  ) ,  frère 
aîné  du  précédent,  né  à  Coventry 
en  ]  597  ,  élève  du  collège  de  Merton 
à  Oxford  ,  prit  les  ordres  ,  et  fut  un 
zélé  puritain.  Après  avoir  desservi 
une  église  à  Londres  ,  il,  passa  à 
Amsterdam  ,  et  de  là  à  la  nouvelle 
Angleterre,  où  il  mourut  eu  1669. 

"^  DAVERHOUIT  (  J.  A.  ) ,  pa- 
triote hollandais,  ayant  été  contraint 
de  (juitler  son  paya  pour  cause dopi- 
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nions  politiques ,  se  relira  en  France  ; 
il  fut  nommé  membre  du  départe- 
ment des  Ardennes  ,  puis  député  de 
ce  déparlemenl  à  la  législative.  Le 
27  novembre  ,  il  pressa  l'assemblée 
dexiger  des  électeurs  de  Trêves  et 
deMayeuce  la  dissolution  des  corps 
d'émigrés  qui  se  rassembloienl  chez 
eux.  Le  16  décembre  ,  il  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohan,  parce  que,  comme  prince 
d'empire  ,  il  avoil  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8  janvier  1792,  il  fut 
nommé  président.  Le  26,  il  émit  une 
opinion  curieuse  au  sujet  de  la  situa- 
tion polilique  de  la  France,  et  dé- 
clara que  l'empereur  Léopold  vo\i- 
loit  inoins  déclarer  la  guerre  à  la 
constitution  française  qu'à  la  philo- 
sopliie  ,  et  conclut  en  demandant 
qu'on  laissât  aux  lumières  le  soin 
declaircr  l'univers.  Le  2oavril  1792, 
il  représenta  qu'on  ne  de  voit  pas 
déclarer  légèrement  la  guerre  à  l'em- 
pereur. 11  défend  itensuiteLa  Fayette, 
el  bravant  les  clameurs  de  l'assem- 
blée, il  parla,  le  21  juin  ,  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentats  com- 
mis la  veille  contre  Louis  XV^I.  Le 
1"'' juillet,  il  fit  rendre  un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
laires. Le  i5,  il  revint  de  nouveau 
sur  les  attentats  du  20  juin ,  à  propos 
de  l'affiùrede  Pétion  et  de  Manuel , 
et  il  insista  sur  la  punilicii  de  ces 
deux  administrateurs.  Le  1.^  juillet, 
il  donna  sa  démission,  en  annonçant 
qu'il  se  rendoit  à  l'armée,  où  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  colonel  ;  mais ,  Je 
1 5  août ,  on  rendit  compta-  que  Da- 
verhoult,  ayant  voulu  émigrer,  avoit 
été  rencontré  par  des  moissonneurs 
près  du  village  de  Saiut-Mandé ,  et 
qu'il  s'étoit  brûlé  la  cervelle  au  mo- 
ment où  on  alloit  l'arrêter.  11  avoit 
été  \m  des  fondateurs  du  club  des 
feuillans  à  Paris  en  1 791. 

L  DAVESNE  (Baudouin),  frère 
d'un  comte  de  Hainaut,  vivoit  en 
liiSg., Il  est  auteur  d'une  Chronique 
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(/es  comtes  (Jti  Hainaul,  qui  n'a  cté 
imprimée  qiien  1693,  par  les  soins 
de  Jacques  Le  Roi.  —  Son  frère  Bou- 
chard D'x\vr.SNE  ,  évêque  de  Melz  , 
l)rava  la  puissance  de  l'empereur  Ro- 
dolphe ,  se  mit  ala  lêle  d'une  armée, 
défit  le  duc  de  Lorraine  ,  et  le  con- 
traignit à  demander  la  paix.  Ce  pré- 
lat guerrier  mort  en  1296  ,  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Metz  , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbre. 

IL  DAVESNE  (N.  Berlin),  né 
à  Dinan,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  fit  le  charme  des  meilleures 
société,  par  sou  esprit.  11  mourut 
en  17/42  à  l'âge  de  3o  ans.  Il  a 
donné  au  théâtre  italien  le  Frère 
ingrat,  comédie  en  trois  actes,  él 
^hlcquiii  apprenti  philosophe.  On 
reprochai»  cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
d'autres. 

i-DAVESNES  (François),  sur- 
nommé le  Pacijique ,  ué  à  Fleurence 
dans  le  Bas-Armagnac,  fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simon  Moriii, 
fameux  fanalique.  IjC  disciple  égala 
le  maître.  Il  fut  mis  en  prison  l'an 
i65i  ,  pour  des  Libelles  contre  le 
roi ,  dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme. On  le  relâcha  l'année  sui- 
vante. On  croit  qu'il  mourut  avant 
son  maître,  en  1662.  Tous  ses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d'enthou- 
siasme et  de  singularités.  11  y  prédit 
l'arrivée  du  dernier  jugement  ,  la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
les  plus  singuliers  sont ,  I.  Les  huit 
béatitudes  de  deux  cardinaux  , 
Richelieu  et  ÂTaznrin  ,  confrontées 
à  celles  de  Jésus  -  Christ.  II.  La 
P/iiole  de  l'ire  de  Dieu  ,  versée 
sur  le  si(^e  du  dragon  et  de  la 
bêle  ,  par  l' Ange  et  le  Verbe  de 
rjpocalypse.  IIÎ.  Facttim  de  la 
Sapieme  éternelle  au  parlement. 
IV.  Plusieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  cl  le  même  goût 
de  fanatisme.  (  Vny.  le  tome  XXVII 
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des  Mémoires  du  P.  Nicéron  ,  qui  a 
le  courage  de  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  folles  productions  de  Da- 
vesnes.  ) 

*I.  DAVIA  (Alexis),  moine  de  k 
Trappe  ,  se  nommoil  auparavant 
Antoine;  il  étoil  fils  du  comte  et 
sénateur  Virginie  de  Bologne,  et  de 
la  comtesse  Victoire  Montecuccoli  , 
femme  célèbre  dans  l'histoire  :  étant 
damedhouneur  delà  reine  d'Angle- 
terre en  1 688,  elle  se  déguisa  en  char- 
bonnière ,  et  sauva  la  vie  à  Jacob  III , 
dit  /<?  Prétendant,  fils  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre ,  en  cachant  dans 
une  boite  à  perruque  l'enfant  royal  ; 
et ,  par  un  rare  exemple  de  fidélité 
et  de  courage  ,  elle  parvint ,  au  mi- 
lieu des  plus  grandsobsladesel  à  tra- 
vers mille  dangers  ,  à  le  transporter 
à  Saint-Germain-en-Laye  ,  où  elle 
monrutle  3o  avril  1703.  Elleestplu» 
connue  sous  le  nom  de  la  marquise 
dcl  Monte.  Alexis Davia  servit  avec 
son  frère  le  comte  Jean-Baptiste  dans 
les  armées  de  l'empereur  Léopold.  Il 
passa  ensuite  à  la  cour  de  Marie- 
Béatrice  d'Est,  reine  d'Angleterre, 
qui ,  après  le  malheur  da  Jacques  II , 
se  réfugia  à  Saint -Germain.  Mais 
bientôt,  dégoûté  du  monde  et  de  la 
cour,  il  prit,  en  1700,  l'habit  de 
moine  de  la  Trappe  à  Notre-Dame 
de  la  Maison  de  Dieu  en  Normandie, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  un  de 
ceux  qui  accompagna  rnl)bé  domi- 
nique  Malachie  ,  qui  alla  fonder  un 
nouveau  couvent  df^  son  ordre  à  dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y  mourut 
en  1702.  On  a  de  lui  plusieurs  Vic.% 
de  pères  de  la-  Trappe  ,  et  en  ma- 
nuscrit des  Lettres  de  piété  écrites 
depuis  i'joTi/'usqu'en  1706. 

II.  DAVIA.  rojez  Avia. 

1 1.  DAVID  ,  fils  d'isa'i  ou  Jessë  , 
de  la  iribn  de  Jiida  ,  né  va  Bethléem 
r.in  1085  avant  J.  C.  ,  fut  sacré  roi 
d'israi.'!  par*  Samuel  ,  pendant  qu'il 
gardoit  les  troupeaux  de  son  père. 
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David  iiavoit  alors  que  vingl-deux 
ans  ;  mais  il  ëloil  déjà  conmi  pai"  des 
actious  qui  marquoieul  du  courage. 
Sa  valeur  augmeula  avec  ses  années. 
S'élanl  offert  à  coinballre  le  géant 
Goliath ,  i!  le  tua  d'un  coup  de  pierre, 
et  en  porta  la  tète  à  Saiil.  Dès  ce 
jour-là  même  ,  Saiil  voulut  avoir 
iiiiprès  de  lui  ce  jeune  héros  ;  et  pour 
se  l'attacher  ,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  troupe  de  gens  de 
guerre. ^lais  lesapplaudissemens  que 
David  recevoil  sur  son  ])assage  chan- 
gèrent bientôt  le  cœur  de  Saiil.  Il  se 
laissa  aller  à  un  mouvement  de  jalou- 
sie contre  lui ,  sur  ce  que  les  femmes 
sorloienl  de  toutes  les  villes  sur  leur 
route  en  chantant  et  en  damant 
au  son  diis  inslrumeus  ,  et  que  le 
refrein  de  leurs  chansons  étoit  : 
«  Saiil  en  a  tué  mille ,  et  David 
dix  mille.  »  Ces  paroles  proférées 
sans  dessein  ,  mais  indiscrètement  , 
déplurent  à  Saiil ,  et  lui  inspirèrent 
contre  David  une  haine  mortelle.  Il 
chercha  dès-lors  tous  les  moyens 
d'ôter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
sauver,  lui  et  son  peuple.  Un  jour 
que  David  joCioit  devant  lui ,  il  l'ei'it 
percé  d'un  trait  ,  si  celui-ci  n'eût 
évité  le  coup  en  se  détournant.  Il 
tacha  ensuite  de  le  faire  mourir  par 
la  main  des  Philistins  ,  en  le  met- 
tant souvent  aux  prises  avec  eux.  11 
lui  a  voit  promis  Mérob  ,  sa  hile 
aiuée  ,  en  mariage  ;  il  la  donna  à 
nu  autre  ,  et  lui  offrit  Michol  ,  sa 
i:ade\le (l'ovez  ce  mot)  ,  qu'il  lui  lit 
encore  acheter  an  prix  de  cent  pré- 
puces des  Philislms.  f^a  haine  de 
Saiil  contre  son  gendre  augmentant 
de  jour  en  jour,  David,  oiiligé  de 
s'enfuir  ,  se  retira  à  la  cour  d'Achis, 
roi  de  Gelh  ,  qui  lui  doni'.a  la  ville 
deSiceleg,  j>our  lui  et  pour  ses  gens. 
I,a  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Juifs  et  les  Philistins  ,  David  devoit 
combattre  avec  ces  deiniers  contre 
les  Juifs  ;  mais  avant  d'en  venir  aux 
mains ,  \\  se  relira  à  SifeUg.  Celle 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée  par 
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les  Araalécites,  qui  avoient  emme- 
né ses  femmes  et  ctlles  de  toute  la 
troupe.  Il  tomba  sur  ces  barbares,  et 
leur  enleva  leur  butin.  Saiil  lepour- 
suivoit  toujours  ,  malgré  des  actes 
de  générosité  qui  auroient  dû  lou- 
clier  son  cœur.  Lorsqu'ils  étoient 
dans  le  désert  ,  David  auroil  pu  le 
tuer  deux  fois,  lime  dans  ime  ca- 
verne etiaulre  dans  sa  tente;  mais 
il  se  contenta  de  lui  faire  conuoitre 
que  sa  vie  avoit  été  enlre  ses  mains. 
(  Voyez  Saul,.  )  Une  mort  funeste 
vintlerminer  la  vie  de  ce  prince  vin- 
dicatif et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à  13avid  ,  qui  pleura  non  seulement 
celui  auquel  il  succédoit ,  mais  qui 
le  vengea  ,  et  punit  de  mort  ceux 
qui  se  vantoient  de  l'avoir  tué.  Il  fut 
sacré  de  nouveau  ,  roi  à  Hébron  , 
l'an  1054  avant  J.  C.  C'étoit  pour  la 
seconde  fois  qu'il  recevoil  l'oncliou 
royale.  Abner  ,  général  des  armées 
de  Saiil  ,  fit  reconnoitre  pour  roi 
Isboselh  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué  ,  tout  Israël  proclama 
David.  Ce  prince  ,  s'elant  rendu 
mailre  de  la  citadelle  de  Syon,  y 
établit  le  lieu  de  sa  demeure,  et  y 
fit  bâtir  un  palais  ,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Cité  de  David.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  son  em- 
pire. Il  y  fit  tvausporler  l'arche,  et 
ioinia  des-lors  le  dessein  de  bâtir  \\x\. 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
la  couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  Il  avoit  vaincu  les 
Philistins,  subjugué  lesMoabites, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance  ,  baltu 
les  x\mmonites  :  mais  ces  actions 
furent  obscurcies  par  l'assassinat 
d'Urie  ,  époux  de  Belhsabée  qu'il 
avoit  corrompue.  \j\\  an  presq-ie 
entier  s'écoula  sans  qu'il  conçût  des 
remords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fil  rentrer  en  lui-même 
par  ime  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dits commencèrent  à  .se  faire  sentir, 
et  dans  sa  propre  maison  même.  \jx\, 
de  ses  fUs  viole  sa  sœur  ;  le  frère  eu- 
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8uile  assassine  le  frère  ;  David  se  voit 
tonlraiul  de  fuir  des  aiitAbsalou  son 
lils ,  qui  veut  lui  arracher  la  cou- 
jonue  el  la  vie.  Tout  Isracl  suit  le 
rebelle  el  abaudouue  son  roi.  Celle 
révoiie  ne  Huil  que  par  laniorld'Ab- 
salon.  Uue  nouvelle  faule  allira  sur 
sou  royaume  un  tleau  qui  fit  ^vrir 
eu  trois  jours  soixante  et  dix  mille 
hommes.  David  ,  doiuiué  ,  suivant 
riicriture,  par  un  mouvement  de 
vanité  ,  avoil  fait  laire  le  dcnom- 
bremeiil  de  son  peuple.  Il  apaisa  le 
ciel  irrité  contre  lui  ,  en  satrilianl 
dans  l'aire  dAreiina  ,  qu'il  avoit 
achetée  pour  y  bâtir  un  temple  au 
Seigneur.  Ayant  déclaré  Saiomon 
son  successeur  ,  malgré  les  brigues 
d'Adonias  ,  son  fils  anié  ,  il  lit  sacrer 
«l  couronner  ce  prince  .  el  mourut 
liientol  après,  lan  ioi5  avant  J. 
C.  ,  dans  la  40*  année  de  sou  règne. 
Il  laissa  un  royaume  tranquille  au 
dedans  et  au  dehors.  —  C'est  une 
question  fort  agitée  par  les  sa  vans 
si  David  est  lantenr  des  cent  cin- 
quanle  Psaumes  ,  on  s'ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  j)rétende!it  que  chaque  Psaume 
en  particulier  a  été  composé  par 
relui  dont  il  porte  le  nom  ;  qu'ainsi 
David  en  a  composé  soixante-dix, 
et  que  les  autres  sont  de  Moyse  ,  de 
Samuel  ,  de  Saloinon  ,  des  eufans  de 
Coré,  d'Elham  ,  dldilhun,  etc.]\Iais 
i  opinion  la  plus  suivie,  soit  parmi 
les  juifs,  soit  parmi  les  chrétiens, 
est  que  Duvid  est  l'auleur  de  tout 
le  recueil  desPsauines,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  dans  le  litre  sont  les 
chantres  à  qui  le  roi  prophète  àvoii 
donné  ordre  de  mettre  ces  Psaumes 
en  musique.  Plus  eiirs  sont  relatifs 
aux  différens  élals  où  il  s'est  troii\  é. 
Toujours  envié,  haï,  persécuté  par 
Saiil,iiavcit  élécoulraint  de  vivre  en 
fugitif,  de  s'exiler  de  sa  patrie,  d'er- 
rer de  ville  en  ville  et  de  désert  en 
désert.  Ses  sentimens  ,.  dans  ces  dif- 
férentes situations,  sont  exprimés 
avec  fv)rce  et  c^ucù^uefois  avec  onc- 
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I  tion  A  celé  de  la  menace  el  des 
I  chalimens,  marchent  toujours  l'es- 
pérance ,  les  consolations  et  les  fa- 
veurs. L'enthousiasme  j)oétique  et 
le  génie  oriental  n'ont  pas  toujours 
permis  à  l'auteur  des  Psaumes  le 
choix  des  images  ,  l'ordre  et  la  liai- 
son des  idées,  la  netteté  du  style. 
Les  savansne  sont  pas  d'accord  sur 
l'aulheuticité  des  titres  des  Psaumes; 
quelques-uns  les  regardent  comme 
inspirés  ,  el  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  sont  la  clef;  el  quel- 
ques autres  les  rejettent  aijsolument 
comme  très-peu  imporlanspour lin- 
lelligence  du  texte ,  el  ajoutés  au 
hasard.  Le  livre  des  Psaumes  est 
regardé  comme  le  précis  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  contient  ,  dit  saint 
Augustin  ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
les  autres  livres  sacrés  :  Psalmoru/ii 
liber  qiiœciimqiie  utilla  suiit  ex 
oiniiihus  conlincl.  Les  nations  \\\- 
Hdèles  sont  ,  comme  nous,  frappées 
de  la  beauté  de  divers  Psaumes  ; 
elles  en  ont  des  versions  dans  leurs 
langues.  Spouparledaus  ses  Voyages 
d'une  traduction  de  plusieurs  P.-au- 
«nes  en  \exs  turcs,  composée  par 
un  renégat  polonais  ,  nommé  Haly- 
beg.  Les  versions  el  les  commen- 
taires qui  en  ont  été  publiés  dans 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  articles  de  ce  Dict'ion- 
naire. 

1 1.  D  AV 1  D  I"  ,  roi  d'Ecosse , 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupa  le 
trône,  le  bonheur  de  ses  sujets.  Il 
rendit  lui-même  la  justice  dans  des 
causes  importantes,  punit  les  juges 
prévaricateurs  el  dota  le  clergé  de  ses 
élals.  11  mourut  le  ii  mai  1 155.  On 
a  uni  son  nom  à  ceux  des  saints  ho- 
norés jjarliculièremeut  en  Ecosse. 
Son  petit -fils  Macolm  IV  lui  suc- 
céda. 

t  IH.  DAVID  II,  roi  d'Ecosse, 
fils  de  Pioberl  Brus  ,  couronné  dan» 
son  enfance  en  jSag  ,  régna  d'abord 
tous  ia  tutelle  du  corale  de  Murrai. 
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Edouard  Bailleul ,  fils  de  Jean  Bail- 
leul ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  roi 
d'Ecosse  ,  voulant  faire  valoir  les 
droits  de  son  père  sur  ce  royaume ,  y 
entra  avec  une  nombreuse  année, 
remporta  plusieurs  victoires  ,  et 
força  Uavid  de  se  retirer  eu  France. 
Les  Ecossais,  lionteux  de  sa  fuite, 
le  rappelèrent ,  le  remirent  sur  le 
trône  ,  et  l'obligèrent  de  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais,  qui  avoienl 
soutenvi  Edouard.  Mais  cette  seconde 
guerre  ne  fat  pas  plus  heureuse  que 
la  première  :  David  fiiit  prisonnier 
par  les  troupes  d'Angleterre  ,  en 
i546  ,  nobtiut  sa  liberté  qu'à  force 
d'iirgent,  et  après  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  infortuné 
mourut  en  1071.  C'étoit  un  roi  juste 
et  humain ,  qui  manqua  plutôt  de 
fortune  que  de  prudence.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité. 

IV.  DAVID  ou  le  Prête- Jean  , 
roi  d'Ethiopie,  filsdeNahu,  succes- 
seur de  son  père  en  i.'^oy,  remporta 
degrandes  victoires  sur  ses  ennemis  , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pape 
Clément  VII.  Son  règne  fut  d'envi- 
ron 36  ans.  Les  litres  qu'il  prenoit 
tenoient  beaucoup  de  remphase 
orientale.  Les.  voici  :  David  aimé 
de  Dieu ,  colonne  de  la  foi  ,  du 
sang  et  de  la  lignée  de  Juda  ;JHs 
de  David ,  fils  de  Salomon ,  fils 
de  la  colonne  de  Sion ,  /ils  de  la 
semence  de  Jacob  ,Jils  de  la  main 
de  Marie ,  fils  de  Nahu  ,  par  la 
chair  y  empereur  de  la  grande  el 
haute  Ethiopie ,  et  de  tous  les 
royaumes  et  états,  etc.,  etc. 

tV.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Comnèue  ,  dernier  em- 
pereur de  Trébisonde  ,  ayant  succédé 
à  Jean  son  frère,  iU  alliance  a\er 
Usurn-Cassan  ,  roi  de  Perse.  Ma- 
homet II ,  après  la  prise  de  Cons- 
lantinopleen  1^53,  tourna  ses  armes 
contre  David ,  et  le  détrôna.  Ce 
malheureux  prince  fut  conduit  à 
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Conslanliuople.  On  dit  que  Maho- 
met II  ,  qui  s'éloit  engagé  par  la 
capitulation  à  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable  ,  se  dispensa  de 
tenir  sa  parole ,  en  lui  proposant 
d'embrasser  le  mahometisme ,  sons 
peine  d'être  massacré  avec  ses  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  sa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  sa  mort ,  le  rendit  té- 
moin de  la  circoncision  de  l'un  de 
ses  fils  ,  qui  se  sauva  en  Perse  et 
ensuite  à  Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s'appeloit  Nicéphore. 
Les  Maniotes  ,  peuple  qui  est  un 
reste  des  anciens  Spartiates,  le  dé- 
clarèrent protogeros ,  c'est-à-dire 
premier  sénateur  :  dignité  qui  de- 
meura héréditaire  dans  sa  famille  , 
et  qui  fut  transmise  à  sa  postérité. 
L'un  de  ses  descendans,  Démétrius 
Comnène  ,  ancien  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  Exauce  ,  et  solen- 
nellemeiît  reconnu  par  la  cour  de 
Louis  XVI,  après  l'examen  de  ses 
titres  par  le  rigide  Chérin,  existe  à 
Pans.  Il  a  épousé  ime  demoiselle  La 
Chaussée  de  Boucherville  ,  née  à 
Brest ,  d'uu  officier  de  marine  ,  et 
originaire  d'une  famille  d'ancienne 
extraction  de  la  Beauce.  11  a  un  frère 
ecclésiastique,  et  un  autre,  en- 
core célibataire^  en  qui  réside  l'es- 
poir de  la  continuation  de  ce  beau 
nom  ;  car  Démétrius  n"a  point  d'en- 
faus.  Ce  dernier  prépare  un  ouvrage 
sur  la  Grèce,  où  il  a  long -temps 
résidé.  (  Voyez  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Com- 
nène, Amsterdam  (Paris),  178/i, 
in- 12.) 

VI.  DAVID,  duc  deRolhsai  ,  fils 
de  Robert  IH  ,  roi  d'Ecosse  ,  devoit 
succtjder  à  son  père  ,  lorsqiie  son 
cruel  oncle  ,  le  duc  d'Albanie  ,  le  fit 
enfermer  et  assassiner  dans  le  vieux 
cliàteau  de  Falkland.  La  vie  de  ce 
jeune  prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de  deux. 
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femmes  ,  dont  ruiie  lui  passoit  à 
travers  les  grilles  de  sa  prison  des 
gâteaux  d'avoine  ,  l'autre  le  uour- 
rissoil  avec  du  lait  qu'elle  lui  versoit 
par  le  moyen  d'un  luyau.  Mais  elles 
furent  toutes  les  deux  découvertes 
et  mises  à  mort  par  ordre  du  tyran. 

VU.  DAVID-EL -David,  faux 

Messie  des  juils,  vers  l'an  goS  ,  per- 
suada à  sa  nation  qu'il  alloit  la  réta- 
blir dans  Jérusalem,  et  la  délivrer 
du  joug  des  infidèles.  Il  leva  l'élen- 
dard  de  la  révolte  contre  le  roi  de 
Perse,  qui,  s'étant  saisi  de  lui,  exigea 
qu'il  donnât  une  marque  de  son 
pouvoir.  David  répondit  qu'il  cou- 
sentoit  qu'on  lui  coupât  la  tète ,  et 
qu'après  le  supplice  il  revivroit  aus- 
sitôt ;  son  objet  éloit  d'éviter  de  plus 
grands  lourmens.  On  le  mit  en  pri- 
son ;  il  s'échappa.  Il  fallut ,  pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe,  que  son  beau- 
père,  gagné  par  de  grandes  sommes, 
le  poignardât  pendant  la  nuit.  Les 
juifs,  en  Laine  de  cet  imposteur, 
furent  opprimés  et  réduits  à  la  der- 
nière misère  dans  la  Perse. 

VIÎI.  DAVID  ,  le  plus  grand 
philosophe  de  l'Arménie  ,  tlorissoit 
vers  le  milieu  du  S*"  siècle,  Il  puisa 
à  Athènes  les  connoissances  de  la 
langue  et  de  la  philosophie  des 
Grecs.  Il  traduisit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  ])lus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristole  ,  comme  nos  docteurs 
européens  des  siècles  d'ignorance  , 
il  choisit  dans  fun  et  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  et  le 
plus  judicieux  ,  en  réfutant  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Ecrits 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Ils  sont 
méthodiques  autant  que  solides.  Sou 
style  est  coulant ,  exact  et  précis. 

IX.  DAVID  GANZ,  historien 
juif  du  16*  siècle  ,  dont  on  a  une 
Chronique  eu  hébreu  ,  intitulée 
Tsemath  David ,  qui  est  rare  , 
Pragus,   jSgi,  iji-4''.  Vorstius  en 
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a  traduit  une  partie  en  latin  ,  avec 
des  noies,  Leyde,  i644,iu-4°. 

X.  DAVID  DE  PoMis,  médecia 
juif  du  16^  siècle  ,  se  disoit  d'une 
ancienne  famille  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  traité  De  senum 
ajfecùbus  ,  Venise  ,  1 588  ,  in-S". 
II.  Dictionnaire  de  la  langue  hé- 
braïque et  rabbinique  ,  en  hébreu 
et  en  italien,  publié  à  Venise  en 
1687  ,  in-fol.  ,  fort  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins  ,  et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

t  XI.  DAVID  DE  Dînant  ,  vi- 

voit  vers  le  commencement  du  \V 
siècle,  éloit  disciple  d'Amauri ,  et 
enseignoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Son  système  étoit  assez 
semblable  à  celui  de  Spinosa.  11  a 
été  combattu  par  saint  Thomas  et 
par  d'autres  théologiens. 

t  XII.  DAVID  (  George  ) ,  né  à 
DeIften  j5oi  ,  d'un,  bateleur,  fut 
d'abord  peintre  sur  verre ,  et  excella 
dans  cet  art.  Il  n'avoit  fait  aucune 
études,  et  les  écrits  qu'il  a  laissés 
annoncent  également  et  le  défaut 
d'instruction  et  une  imagination  ex- 
travagante ;  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  a  intitulé  le  Livre  mer- 
veilleux ,  publié  eu  1742.  Il  s'ima- 
gina ,  vers  l'an  i525  ,  qu'il  étoit  le 
vrai  Messie,  le  5""  David ^  né  de 
Dieu  ,  non  par  la  chair  ,  mais  par 
l'esprit.  Le  ciel,  à  ce  qu'il  disoit  , 
étant  vide  ,  il  avoilélé  envoyé  pour 
adopter  des  enfaus  dignes  de  ce 
royaume  éternel.  Avec"  les  sadu- 
céens ,  il  rejetoit  la  vie  éternelle  , 
la  résurrection  des  morts  et  le  ju- 
gement dernier.  Avec  lesadam-tes, 
il  réprouvoit  le  mariage  ,  et  approu- 
voit  la  communauté  des  femmes  ;  et 
avec  les  manichéens  ,  il  croyoit  que 
le  corps  seul  pouvoit  être  souillé, 
et  que  J'ame  ne  l'étoit  jamais.  La 
guerre  que  les  catholiques  tirent 
aux  sectateurs  de  cet  homme  l'obli- 
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gea  de  passer  à  Bàle,  où  il  mourut 
eu  i556.  Il  promit ,  en  mourant,  à 
ses  disciples, qu'il  ressusciteroit  trois 
jours  après.  Ce  n'est  que  trois  ans 
après  sa  mort  que  le  procès  fut  lait 
à  sa  mémoire  ,  et  que,  par  une  sen- 
tence du  magistral  de  Baie,  son  corps 
lut  exhumé  et  brûlé  avec  ses  écrits. 
Cette  même  année  ififig  ,  l'univer- 
sité de  Baie  fit  imprimer  un  récit 
de  sa  vie  ,  de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  ,  réimprimé  à  Délit  en 
i6o3. 

Xin.  DAVID  (Jean-Pierre) ,  chi- 
rurgien en  chef  de  rflùlel-Uieu  de 
Rouen,  et  membre  de  l'académie  de 
tette  ville,  mourut  le  19  août  1784. 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  sur 
l'exercice  de  son  art  sont  savans  et 
utiles.  Ils  ont  pour  titre  :  I.  /ie- 
ckerches  sur  la  manière  d'agir  de  la 
saignée,  1760,  in-12.  W.  Disser- 
tation sur  ce  qu'il  convient  de  faire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
des  femmes,  171)5,  in-i:2.  111.  Ob- 
servations sur  la  nature  ,  les  causes 
et  les  efiets  des  épidémies  varioli- 
ques  ,  Paris  j  1764,  in-i.2.  IV.  Dis- 
serta lio  de  sectione  cœsarci ,  176G  , 
in-4°.  V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  respiration, 
1766,  in-12.  \l.  Dissertation  sur 
la  cause  de  la  pesanteur,  Amster- 
dam ,  ]'767  ,  in-8^  Vît.  'J'raité  de 
la  nutrition  et  de  l'accroissement  , 
Rouen,  1771  ,  in-8°.  VllI.  Disser- 
tation sur  les  effets  du  mouvement 
et  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  Rouen,  1779  ,  in-i2. 
IX.  Observations  sur  la  nécrose  , 
1782  ,  in-8''. 

XIV.  DAVID  (  Nicolas-Jospph), 
mort  à  Paris  le  ?>  août  1784,  rem- 
plit avec  dislinciion  la  place  de  pro- 
t'esscur  au  collège  de  i^lonlaigu.  Il  a 
combattu  dans  un  volume  111-1-2, 
publié  eu  i7.")0,  lopiiiioud'un  phi- 
losophe cartésien  sur  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharistie. 

*XV.    DAVID  I,    surnommé 
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Jnhoglun  ,  de  la  famille  Pacratict  , 
naquit  l'an  861.  lls'occupa  de  bonne 
heure  aux  études  militaires  et  à  l'art 
de  gouverner.  A  l'âge  de  19  ans,  il 
succéda  à  son  père  dans  le  gouver- 
nement delà  province  deDachirk, 
par  l'ordre  de  son  oncle  Kakik  1  , 
roi  d'Arménie.  Deux  ans  après  sou 
luslallation  ,  il  forma  une  armée 
considérable;  il  détruisit  les  forces 
de  l'émir  sarrasin  qui  résic'oil  à 
Tiflis  ;  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Padlouu  l'émir  de 
Ghengé  ,  et  s'empara  de  ses  états. 
11  prit  ensuite  le  litre  de  roi ,  el  l'ut 
le  fondateur  de  la  dynastie  Pacraticl 
dans  l'Albanie  arménienne.  Selon 
^Matthieu  d'Edesn  ,  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  , 
n"  99  ,  Doughril,  sultan  de  la  Perse, 
fil  coulre  ce  prince  ,  en  io56  ,  une 
expédition  composée  de  i5o,ooo 
hommes.  David  1"^'  les  mit  en  fuite  , 
et  devint  redoutable  à  tous  ses  voi- 
sins. Ce  roi  sitôt  affermi  sur  le  trône 
bâtit  la  ville  de  I^iry ,  éleva  douze 
principales  forteresses  ,  el  mourut 
vers  l'an  1046. 

*  XVI.  DAVID  (de  Hirazug  ) , 
surnommé  Le  Noir  ,  théologien  , 
poète  et  grammairien  gallois  ,  qui 
vivoit  eu  iâ5o.  C'est  lui  qui  a  mo- 
difié le  système  de  prosodie  et  la 
grammaire  d'Edzyrn.  Au  temps  où 
le  pays  de  Galles  fut  conquis  par 
Eilouard  I,  il  a  traduit  fort  éiégam- 
iiieiit  en  gallois  un  JfJ.'ssel  ou  OJ- 

//ce  delà  P^ierge doui  on  a  plusieurs 
copies. 

*  XVII.  DAVID  (Jacques) ,  juge 
royal  au  bailliage  de  Vellay.  Diiver- 
dier  le  cite  pour  avoir  composé  trois 
C/ianls  royaux  ,  quatre  Ballades  , 
et  dix  Rondeaux  à  fho/ineur  et 
louange  de  la  très-sacrée  Cierge 
Marie  ;  avec  une  Oraison  ,  im- 
primée à  Lyon  en  i536. 

'XVIII.  DAVID  (Claude) ,  ami 
d'OrouceFiué.  Celauteura  composé 
à  sa  louange  qiiclc^ues  Epigrarniiies  , 
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el  autres  pièces  de  T^era  français  qui 
se  tiouveul  clans  le  livre  imitulé 
Funèbre  symbolum  virorum  ali- 
quot  doclurum  de  piro  cfoctlssi/no 
Orontio  Tinœo  ,  iu-8",  Paris  i55r>. 

*  XIX.  DAVID  (  Louis  ) ,  né  à 
Logano  en  1648  ,apresavoir  Tait  ses 
huinanilés,  s'appliqua  à  la  peinture. 
A  Panne,  a  Rouie,  aMantoue,  à  13o- 
logne  ,  il  travailla  avec  plusieurs 
peintres  célèbres  de  sou  temps,  et 
dans  ces  villes  il  donna  des  preuves 
de  ses  talens.  Il  réussissoil  sur-tout 
dans  le  portrait.  Il  publia  à  Rome 
nu  livre  intitulé  //  disingaimu 
délie  principnli  notizie  del  dise- 
gno.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
parties  dans  l'une  desquelles  il 
donne  wne  Notice  exacte  et  détaillée 
de  la  vie  du  Corrcge.  Après  avoir 
loug-lemps  voyagé ,  il  alla  s'établir 
à  Rome  avec  sou  fils  Antoine  ,  où 
iliit  les  Portraits  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  princes,  et  ambassadeurs, 
et  celui  du  pape  Clément  XI.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

*  XX.  DAVID  -  AB  -  GWILYM, 

célèbre  poète  gallois,  mort  à  la  fin 
du  i4*  siècle,  auteur  de  beaucoup 
lie  Poëmes  très-estimés.  Ce  poète 
lut  protégé  par  Yvor  , surnommé  le 
Cériéreux ,  ancêtre  de  la  famille  de 
Tradegar  au  comté  de  Moulmoulh. 
Il  a  composé  beaucoup  de  ses  O;/- 
t'/ïT^'^es  pour  la  belle  Morvid,  à  qui 
cent  quarante-sept  de  ses  pièces  sont 
dédiées.  Elle  lui  avoil  inspiré  une 
passion  vive  mais  malheureuse  ,  car 
les  païens  de  Morvid  la  marièrent 
à  Rhis  Gugan  ,  qui  servoil  dans 
l'armée  anglaise  en  qualité  d'oHicier 
à  la  bataille  de  Cressy.  Les  ouvrages 
de  David-ab-Cwilym  ont  été  im- 
primés à  Londres  eu  1 789. 

*  XXI.  DAVID-AB-EDMUND  , 

célèbre  poète  gallois  du  15"^  siècle  , 
ïialif  dellanmer,au  comté  deFlints, 
préMcla  une  assemblée  de  liarJes 
réunis  ,  p:'.r  ordre  d'Edouard  IV  , 
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à  Caermarlben.  A  celle  assemblée 
on  dressa  un  code  pour  les  poètes 
du  jjays  de  Galles,  contre  lequel  les 
bardes  d'une  autre  province  s'é- 
levèrent. 

*  XXII.  DAVID-BEG,  issu  dune 
ancienne  famille  arménienne  de  la 
province  de  Sunik  ,  s'appliqua  des 
sa  plus  tendre  jeunesse  au  maniemeut 
des  armes  et  à  l'exercice  militaire. 
Eu  1714  >  il  entra  au  service  de 
Cliahnavouz  ,  prince  de  la  Géorgie  ; 
à  l'âge  de  24  ans  ,  il  fut  nommé  coui- 
maudaul  d'un  régiment, etremporta 
des  victoires  signalées  contre  les 
troupes  de  Legzisian.  Vers  l'an  17:22, 
lors  de  l'invasion  des  Agliovans  ou 
Perse^  la  province  de  Sunik  ,  celles 
de  Nakhgpovau  ,  de  Tchaventour  et 
d'autres,  éloient  opprimées  parmi 
grand  nombre  de  rebelles  qui  se 
battoient  sans  cesse  pour  gagner  du 
terrain.  David-Beg  s'y  rendit  avec 
une  quarantaine  d'officiers  bieu  dis- 
ciplinés ;  dès  qu'il  eut  mis  le  pied 
dans  ces  contrées  ,  il  rassembla  une 
armée  de  2000  hommes  ;  il  tomba 
d'abord  àl'improviste  sur  les  troupes 
persanes  ,  appellées  karatchorlou  , 
et  ,  après  en  avoir  fait  un  horrible 
carnage  ,  il  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles, augmenta  le  nombre  de  ses 
troupes,  tailla  eu  pièces  les  tribus 
des 'rurcomaus  ,  el  défit  complète- 
ment les  armées  de  Givaucliir.  Pa- 
laly-Khau  ,  gouverneur  de  Parga- 
chad  ,  et  Asiamoz  Ghouly  -  Kan  , 
gouverneur  de  Nakligiovan^  vinrent 
contre  lui  avec  une  armée  de  26,000 
hommes,  t^a  bataille  se  donna  sur 
les  bords  de  l'Araxe  ;  elle  dura  depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  neuf 
du  soir,  et  fut  terrible.  David-Jieg 
resta  maître  du  champ  de  baUiille. 
Vers  lau  1 7i4 »  c priuctr,  plein  d'au- 
dace et  de  valeur  miliiaire,  s'em- 
para de  pins  de  quaiante-cinn  for- 
teresses ,  d'un  grand  nombre  de 
villes  et  de  villages  en  Ires-peu  de 
temps,  el  avec  fort  peu  de  Irou^^es. 


368 


DAVI 


11  nomma  eusuile  des  gouverneurs 
pom"  chaque  province  ,  el  élablil  le 
ion  ordre  par-tout.  En  1726,  les 
Persans  l-ivèient  contre  lui  une 
armée  de  soixante  -  seize  mille 
hommes;  Uavid-Beg  et  Der-Avé- 
dik  ,  commandant  sous  ses  ordres  , 
se  battirent  en  héros  ,  el  gagnèrent 
la  bataille  en  prenant  à  l'ennemi  cent 
quaraïUe-huit  drapeaux,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  beaucoup 
d'artillerie  de  guerre  :  six  mois 
après  cet  événement,  ce  prince  délit 
complètement  une  autre  armée  per- 
sane. En  1727  ,  Chahlahmaz  ,  roi 
de  la  Perse  ,  inlormé  des  victoires 
éclatantes  de  David-Beg  ,  le  nomma 
prince  des  provinces  de  Sunik  ,  de 
Karabagh  et  de  Païdagavan  ,  et  lui 
permit  de  batue  des  mon^oies  à  son 
nom.  Ce  prince  arménien  établit 
son  siège  à  Halilzor  ,  et  mourut 
par  le  poison  ,  vers  l'an  1728.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
principauté  tomba  de  nouveau  sous 
le   sceptre    persan.    Voyez    Uer- 

AVEDIK. 

*XXin.  DAVID- SAVIO  (Au- 
rélius)  ,  jurisconsulte  d'Asti,  dans 
l'état  de  Gènes,  mort  en  1662  ,  a 
laissé,  De  verboritiii  etrerum  signi- 
ficatione  ,  et  plusieurs  Commen- 
taires sur  (quelques  chapitres  du 
droit. 

*  XXIV.  DAVID  ,  de  Cérizy  en 
Normandie  ,  l'un  des  chefs  des 
chouans  ,  étoit  un  homme  robuste, 
d'une  mine  sauvage  ,  terrible  dans 
les  combats,  et 'ennemi  implacable 
des  républicains  :  il  étoit  générale- 
ment connu  sous  le  nom  de  la  Ter- 
reur ;  au  reste  ,  il  fit  plus  de  mal 
que  de  bien  au  parti  qu'il  servoit 
par  sa  cruauté  et  ses  concussions.  Il 
traitoit  tout  le  monde  en  ennemi , 
et  long-temps  il  dévasta  les  dépar- 
teraens  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
En  1796  ,  il  l'ut  surpris  par  les  ré- 
pubUcaius  à  Liuiibervilk.  llii'avoil 
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que  vingt-huit  hommes  avec  lui; 
mais  s'éiant  jeté  dans  une  maison  , 
il  y  fit  une  vigoureuse  résistance  , 
et  les  patriotes  ,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  leur  monde  ,  ne  trou- 
vèrent d'autre  moyen  que  de  mettre 
le  feu  à  la  maison.  11  se  rendit  alors , 
et  fut  exécuté  dans  les  premiers 
jours  d'avril  de  cette  même  auiiée. 

*  XXV.  DAVID  DE  Saiwt- 
George  (N.  ),  ancien  conseiller  du 
grand-conseil,  membre  de  l'acadé- 
mie celtique,  de  l'académie  de  lé- 
gislation ,  de  l'académie  de  Besançon 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, né,  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  ,  d'une  famille  distinguée 
de  Saint -Claude,  département  du 
Jura,  mort  à  Arbois  le  3o  mars  1809. 
L'étude  des  langues  avoit  fait  la 
principale  occupation  de  David 
de  Saint-George  ;  el ,  doué  d'une 
grande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail ,  il  en  avoit  tiré  parti  pour 
enrichir  la  nôtre  de  quelques  écrits 
esiimés  chez  nos  voisins.  Mais  sa 
vive  imagination  ne  pouvoit  se 
reslreindie  long-temps  à  traduire 
les  idées  des  autres  ;  il  éloit  trop 
riche  des  siennes  pour  ne  pas  aspirer 
a  une  réputation  qui  lui  fîil  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution, 
qui  Je  forcèrent  à  abandonner  sa  jia- 
trie  ,  développèrent  peut-être  eu  lui 
des  facultés  qu'il  se  connoissoit  à 
peine.  Des  langues  vivantes  qu'il 
possédoit  presque  sans  exception , 
il  remonta  aux  langues  mortes,  el 
particulièrement  à  celles  qui  offrent 
des  caractères  remarcpial)les  d'origi- 
nalité ,  et  qui  se  rapprochent ,  autant 
qu'on  en  peut  juger,  des  premières 
époques  du  monde.  L'ouvrage  de 
Court  de  Gébelin,  qui  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  de  ces  recherches  ,  com- 
mençant à  lui  paroitre  insuffisant, 
el  sur-lout  trop  hypothétique  ,  à 
mesure  qu'il  s'enrichissoit  de  nou- 
velles études ,  il  se  dirigea  d'après 
uu  autre  plan  doul  la  coucepiioxi  lui 
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apparlient,  et  qu'on  peut  regretter 
qu'il  u'ait  pas  eu  le  temps  de  met- 
tre à  exéciuion.  Le  grand  Diclion- 
iiaire  proposé  par  le  savant  président 
de  Brosses,  sous  le  litre  A'Jjrckéolo- 
gi/e  ,  ne  faisoit  qu'une  partie  de 
l'immense  édilice  lexicologiquepour 
lequel  David  a  rassemlMè  des  ma- 
tériaux pendaut  un  grand  nom- 
bre d'années;  mais  réduit  par  les 
évéuemens  à  une  fortune  médiocre, 
qui  l'obligeoil  à  subordonner  l'in- 
térêt de  sa  réputation  il  celui  d'une 
famille  Irès-intéressanle,  il  ne  put 
porter  son  glossaire  qu'à  la  lettre  G  , 
et  seulement,  pour  1rs  langues  de 
première  race ,  dans  l'ordre  de  sou 
système  ,  c'est-à-dire ,  chaldéenne  , 
hébraïque,  égyptienne,  phénicienne, 
cariliaginoise,  celtiqiicou  scylhique, 
et  leurs  dérivées  les  plus  immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  d'être 
atteint  par  la  mort ,  cl  reconuois- 
saut  l'irupossibililé  d'achever  sa  pro- 
digieuse entreprise,  il  en  légua  les 
matériaux  à  son  jeune  ami  Charles 
ÎSodier  ,  qui  a  publié  depuis  les  pro- 
légomènes de  l'Archéologue  et  d'un 
Système  universel  et  raisonné  des 
langues  qu'il  se  propose  do  mûrir, 
et  dont  il  paroit  avoir  un  peu  mo- 
difié les  élémens.  Les  principaux 
ouvrages  imprimés  de  David  de 
Saint-George  sont ,  1.  Lettres  de 
Charlotte  à  Caroline,  pendant  sa 
liaison  avec  IVerlher ,  2  vol.  in-12. 
11.  Histoires  fabnleuscs pour  l'édu- 
cation des  enfans ,  par  mii<s  Salira 
Tri  m  mer  ,  2  vol.  in-i  2  ;  livre  avan- 
tageusement connu  dans  la  première 
éducation ,  sous  le  nom  iV Histoire 
des  ronge -gages.  111.  t'alhom  cl 
Melvitl ,  par  l'auteur  de  Koderik 
Random  ,  5  vol.  iu-i  2  ;  tous  trois  tra- 
duits de  l'anglais.  IV.  Arsace,  prince 
de  Béllis  (supposé  traduit  de  l'an- 
glais ) ,  5  vol.  iri-8°.  V.  Lettres  de 
Julie  de  Houhigné  à  Pauline  de 
Chermunt ,  in- 1  2.  Outre  les  ébau- 
ches de  Vyirchéologue,  il  a  laissé  eu 
manuscrit  un  Cours  d' éducatiuii 
T.  V. 
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anglais  et  français,  propre  à  ap- 
prendre les  deux  langues  aux  en- 
Jàns,  en  leur  formant  l'esprit  et  le 
cœur  ;  des  Recherches  sur  les  an- 
tiquités celtiques  et  ?ornaines  des 
arrondissemens  de  Polignj  et  de 
Saint-Claude  ,  et  un  autre  Mé- 
moire sur  les  tourbières  et  sur  la 
tourbe  ,  dans  les  montagnes  des 
mêmes  arrondissemens.  Il  avoit 
beaucoup  contribué  à  la  traductioa 
d'Ossian,  publiée  par  Labaume,  sous 
lé  nom  d'Hill.  et  dont  une.  édition 
très-vicieuse  a  paru  vers  une  époque 
de  la  révolution  où  David  n'étoit 
]ias  libre  de  donner  ses  soins  à  tes 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  depuis 
avec  une  sollicitude  extrême  ,  en- 
richi d'une  excellente  traduction  de 
IHisloire  des  Druides,  de  Smith, 
et  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaucoup  de  parties 
du  texte  ,  recueillies  par  David 
lui-même,  étoit  près  d'être  mis  au 
jour  quand  le  savant  auteur  a  été- 
ravi  aux  lettres  et  à  ses  amis  paf 
mie  mort  prématurée.  On  ne  sait 
si  cette  traduction  n'a  pas  quelque 
identité  avec  celle  dont  M.  Gin- 
gueué  vient  de  s'annoncer  l'éditeur. 

i  DAVIDIS  (  François  ),  socinieu 
hongrois  ,  surintendant  des  églises 
réformées  de  Transylvanie  ,  un  des 
héros  des  unitaires ,  mourut  enfermé 
dans  le  chuleau  de  Dève  l'an  iSyg. 
Il  avoit  été  luthérien  ,  sacramen- 
taire  ,  arien  ,  thritéisle  ,  samosatien  , 
etc.  11  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
asrez  bien  écrits  ,  mais  remplis  d'ir- 
réligion, dans  la  Bibliothcca  J'ra~ 
trum  Volonorum. 

*  DAVIEL  (Jacques),  célèbre 
oculiste  ,  né  au  bourg  de  la  Barre 
en  Normandie  eu  1(196,  et  mort  à 
Genève  en  1762  ,  n'a  publié  que 
trois  lettres  ;  l'une  sur  les  maladies 
des  jeux ,  17/18,  in-12;  une  autre 
sur  les  Avantages  de  l'opération  da 
la  cataracte  par  extraction  ,•  ei  la 
34 
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iroisicme  à  M-  de  \^indermoncle ,  sur 
le  même  sujet,  1756,  iu-12. 

Y  I.  DAVIES  (  Jeau  ),  poêle  an- 
glais, né  eu  1070,  fait  chevalier 
par  Jacques  V",  roi  d'Angleterre  , 
et  procureur-général  d  Irlande  ,  par- 
vint par  ses  lalens  à  la  place  de 
/o/v/  cidefjurAke  ( premier  juge )  du 
bauc  du  roi  ;  mais  il  mourut  subi- 
tement eu  1626  ,  avant  d'en  aAoir 
pris  possession.  Il  passoit  pour  être 
l)lus  versé  dans  les  lettres  que  dans 
la  jurisprudence.  La  liste  de  ses  ou- 
vrages, dounée  par  Wood  dans  ses 
u^thenœ  vxoii ,  est  très-nombreuse. 
Soapoëme,  inliiulé  Noscete  ipsum, 
est  le  premier  poëme  philosophique 
qui  ait  paru  en  Angleterre  :  le  style 
f-n  est  pur  et  soigné.  11  est  sur-tout 
heureux,  dans  ses  comparaisons.  Ses 
poésies  oui  été  recueillies  eu  un 
vol.  in-8°  ,  imprimé  en  anglais  eu 
1786. 

*  II.  DAVIES  (Lady) ,  femme  du 
précédent,  morte  en  i652,  préten- 
dant avoir  le  don  de  prophétie,  a 
publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélatious  ,  répandues  dans  plu- 
sieurs écrits  imprimés. 

lll.  DAVIES  (Jean),  chanoine 
d'Ely  ,  né  à  Londres  en  1679  ,  mort 
en  1731  ,  a  donné  de  savantes  édi- 
tions de  César, à%  Maxime  de  Tjr , 
de  Miniitius  Félix,  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci  est 
eu  six  volumes  in-S"  ,  1709  à  1728. 

*  IV.  DAVIES  (  docteur  Jean  )  , 
savant  théologien  gallois  ,  né  à 
Llanveres,  au  comté  de  Denbigh  , 
mort  eu  1644,  élève  de  l'école  de 
Ruthin ,  d'où  il  passa  au  collège  de 
Jésus,  et  ensuite  à  celui  de  Liu- 
coln  d'Oxford ,  a  donné  un  Diction- 
naire gallois-latin  ,  imprimé  en 
1602  ,  et  une  Grammaire  de  la 
langue  galloise  eu  latin ,  fort  cu- 
rieuse ,  iutitulée  ATitiquœ  linguœ 
Biitannicos ,    nunc     communiter 
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dictœ  Cambro-Brilannicœ  à  sinn 
Symrecœ  vel  Cambricœ ,  ab  aliis 
Vallicœ  rudiinenta  ,  1 G  2 1 . 

*  V.  DAVIES  (  Samuel  )  ,  Uiéo- 
logicu  américain  ,  né  en  1724, 
au  comté  de  NeAvcastle ,  dans  le 
Delaware  ,  mort  en  1761  ,  fut  pré- 
sident du  nouveau  collège  île  Jersey 
en  1759,  et  auteur  d'excelleiis  Ser- 
mons ,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions,  5  vol. 

*  VI.  DAVIES  (  Thomas  ) ,  mort 
en  178.)  ,  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg, d'abord  comédien  au  théâtre 
deHaymarket,  se  ht  ensuite  libraire; 
mais  n'ayant  pas  réussi  daus  ce 
commerce  ,  il  reprit  la  comédie,  et 
Fut  acteur  ambulant.  Vers  1762, 
il  reprit  le  commerce  de  la  librairie, 
et  s'établit  à  Coveut-Garden  ;  mais 
en  1778,  il  lit  banqueroute.  11  reçut 
des  secours  'du  docteur  Johnson  ,  et 
eu  1780  il  publia  la  Vie  de  Gar- 
rick  ,  qui  eut  un  grand  débit.  Ou 
a  eucore  de  lui  des  Mélanges  dra- 
matiques ;  la  Vie  du  comédien 
Henderson  ,  et  plusieurs  Pièces 
fugitives. 

*  DAVIGNON  (Hugues),  sei- 
gneur de  Monteil,  docteur  ès-droit, 
et  avocat  en  la  sénéchaussée  du 
Puy  en  Vélay  ,  sa  patrie.  L'amour 
de  son  pays  lui  fit  entreprendre  de 
chanter  les  principaux  événemeus 
et  les  difTérens  prodiges  dont  il  a  voit 
été  le  théâtre ,  ainsi  que  l'histoire 
desévêques  qui  l'avoient  gouverné  , 
des  hommes  célèbres  qu'il  avoit 
produits  ,  etc.  ;  c'est  ce  qu'il  a  exé- 
cuté daus  diverses  élégies  ,  des 
stances  ,  cantiques  ,  acrostiches  et 
autres  petites  pièces  réunies  eu  trois 
livres,  sous  le  titre  de  /«a  Vel- 
leyade ,  ou  Délicieuses  Merveilles 
de  l'église  de  Nostre-Dame-du-Puy 
et  pays  de  Vélay.  Ce  recueil ,  des 
plus  médiocres ,  a  été  imprimé  à 
Lyou  eu  i65o,  iu-8°. 
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1 1.  ÇAVILA  (Hcnri-Calhcrine  ) , 
d'une  famille  illustre  du  royaviine 
de  Chypre  ,  naquit  à  Succo  dans  le 
Padouauen  1576.  Anloiiie  Daviln  , 
8011  père  ,  couuélable  de  Chypre  , 
fut  obligé  de  quitter  celle  ile  pour 
«e  dérober  à  la  lyranine  des  Turcs, 
qui  s'étoienl  rendus  niailres  de  sou 
pays  en  iftyo  et  ibyi.  Son  fils  «Ha 
chercher  des  secours  à  A\i!a  tu 
Espagne  ,  où  il  avoit  des  parens. 
Comme  il  n'en  put  tirer  aucun  sou- 
lagement, il  vint  en  France  ,  et  se 
fit  counoîlre  avantageusement  à  la 
cour  de  Henri  III  et  de  Heu  ri  IV. 
îl  se  signala,  sous  ce  dernier  prince, 
devant  Houtleur  en  Normaudie ,  et 
devant  Amiens,  où  il  fut  blessé. 
Depuis,  il  se  relira  à  Venise,  et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsister  no- 
blement. Il  fui  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dans  un  voyage  qu'il  laisoit 
par  ordre  de  la  république  ,  vers 
l'an  i63i.  Davila  avoit  avec  lui  un 
fils,  cigé  de  18  ans,  qui  se  jeta  sur 
le  meurtrier  et  le  mit  en  pièces. 
Ce  fut  à  Venise  qu'il  travailla  à  son 
Histoire  des  Guerres  civiles  de 
F'rarice  ,  eu  quinze  livres  ,  depuis  la 
mort  de  Henri  II ,  en  ifiSg  ,  jusqu'à 
la  paix  de  Vervins,  en  1.098.  Cet 
historien  sait  attacher  ses  lecteurs, 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 
tails, et  par  l'heureux  enchaînement 
de  ses  récits.  Il  peint  supérieure- 
ment un  assaut,  une  bataille,  une 
émeute  populaire.  Ses  descriptions 
topographiques ,  telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  dune  ville  , 
l'aspect  général  du  pays ,  le  tableau 
particulier  de  chacune  de  ses  par- 
lies  ,  sont  chez  lui  d'une  vérité 
frappante.  Il  rend  nettement  une 
négociation  ;  il  saisit  la  linesse  du 
dialogue  ,  l'à-propos  des  réponses , 
les  ruses  des  interlocuteurs  ,  et  pré- 
sente adroitement  les  gestes  ,  les 
coups -d'oeil  et  tous  ces  mouve- 
mens  involontaires  qui  trahis- 
sent quelquefois  les  négociateurs 
iei  plus  haUles.  U  cherche  sur^tout 
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à  pénétrer  dans  l'esprit  des  prince» , 
et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme 
la  plupart  des  écrivains  italiens,  il 
s'allache  trop  aux  petits  détails;  il 
n'a  point  ce  coup-d'œil  proibud  qui 
pénètre  et  qui  indique  la  cause  des 
grands  événemens  ,  ni  cette  sensi- 
bilité qui  n'est    pas  moins    utile  à 

I  historien  qu'au  poète  pour  retracer 
les  maux  que  l'ambition  et  ie  fana- 
tisme fout  à  l'espèce  humaine.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plit la  délicate  mission  de  trans- 
mettre à  l'a  venir  les  événemens  de  sou 
siècle  ne  doit  être  ni  l'esclave  d'un 
parti  ,  ni  l'enthousiaste  dune  secte, 
mais  l'interprète  fidèle  de  la  vérité. 
Si  Davila  s'étoit  pénétré  de  ces  ma- 
ximes ,  il  ii'eîil  point  monué  contre 
les  prolestans  une  aveugle  partia- 
lité ;  il  eût  vu  que  les  trahisons  de 
la  cour  ,  que  la  perfidie  de  Cathe- 
rine de  Médicis  les  forçoieut  à  cher- 
cher leur  salut  dans  les  armes  ; 
il  n'eût  point  pallié  par  des  con- 
sidérations politiques  l'exécrable 
attentat  de  la  Saint-Barthélemi.  Du 
reste,  Davila  n'est  point  un  écri- 
vain médiocre,  son  siyle  est  pur,  sa 
narration  agréable;  il  fut  témoin 
d'une  partie  des  faits  qu'il  raconte, 

II  auroit  reçu  plus  d'éloges,  s'il  en 
avoit  moins  donné  à  son  héroïne 
Catherine  de  Médicis ,  bienfaitrice 
de  sa  famille  (c'est  en  l'honneur  de 
cette  princesse  et  de  Henri  111 ,  qu'il 
avoit  été  nommé  Henri-Catherine , 
ou  Catherin  )  ,  et  s'il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques  haran- 
gues ,  genre  d'orneniens  que  n'ad- 
met guère  sa  gravité  ,  du  moins 
pour  nos  temps  modernes.  On  lui 
reproche  aussi  quelques  erreurs  dans 
l'orthographe  des  noms  propres  des 
villes  et  des  hommes.  Le  président 
de  Thou  et  lui  ont  travaillé  quel- 
quefois sur  des  relations  partiales. 
Chacun  d'eux  a  adopté  celles  qui 
éloient  le  plus  selon  son  goûl.  On 
peut  donc  se  défier  de  Davila,  -(Uand 
il  cite  des  faits  favorables  à  la  cour  ; 
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et  du  président  de  Tliou  ,  r^nancl  il 
parle  contre  elle.  UHistoire  de  Ua- 
vila  ,  écrite  en  italien ,  fut  imprimée 
au  Louvre  l'an  16.44,  eu  2  vol.  ia- 
fol.  ;  à  Venise,  1753  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
et  Londres,  i7f>5,  2  vol.  in-4° , 
ou  1801  en  8  vol.  in -8°.  Gros- 
ley  et  l'abbé  IVIallct  l'ont  mise 
en  français,  Amsterdam  (  Paris  ), 
1757  ,  5  vol.  iu-4°.  Pierre-Fran(;ois 
Cornazano  a  publié  eu  1745  ,  à 
Rome  ,  une  traduction  latine  du 
inéaie  ouvrage  ,  en  5  vol.  iu-4°. 

II.  DAVILA  (Pierre-François), 
directeur  du  ca))inet  d'histoire  natu- 
relle à  Madrid  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  Berlin  ,  mort  au  commen- 
cement de  178:')  ,  cultiva  avec  succès 
la  conchyliologie  et  la  minéralogie. 
11  eulrelenoil  une  correspondance 
suivie  avec  les  savans  de  1  Europe, 
qui  faisoient  cas  de  ses  lumières,  et 
airaoieut  sou  caractère  ofiicieux.  Le 
catalogue  de  son  cabinet,  publié  en 
0  vol. ,  est  estimé  des  naturalistes. 

*  III.  DzWILA  (  François  ) ,  do- 
ininicaiu  espagnol,  vivoit  vers  l'an 
i6o5.  Il  a  donné  un  Traité  de  la 
confession  et  de  l'absolution  ;  ainsi 
cju'un  autre  Traité  sur  la  grâce,  qui 
sont  aujourd  hui  à  peine  connus. 

IV.  DA'VILA.  royez  Avila. 
DAVILEU.  rayez  Aviler. 

*  DAVINÏ  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
tamporgiano  eu  1602,  pratiqua  la 
niédeine  à  Modène  ,  où  il  devint 
médecin  du  duc  Renaud  F*^.  Sur  la  Un 
tle  ses  jours ,  il  prit  les  ordres  sacrés, 
et  mourut  en  i755.  On  a  de  lui  , 
I.  De  potu  vint  calldi  dissertatio , 
Mutinœ  ,  1720.  Cette  dissertation  se 
trouve  encore  dans  le  lo>n.  Il  des 
ouvrages  de  Vallisnieri.  \\.  Disserta- 
tio  de  usu  chinœchinœ  y  elle  a  i\.i 
iusérée  clans  le  tom.  IV^  de  la  Galerie 
de  Minerve.  Epistolaad  Vallisue- 
riuntjQ'est  dans  celte  lettre,  qui  fut 
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publiée  dans  le  tom.  Il  des  oiivrage» 
de  Vallisnieri ,  que  Davini  parle 
d'une  fontaine  qui  exisloit  alors  dans 
le  lien  de  sa  naissance,  et  qui  éloit 
limpide  ou  trouble,  suivant  que  le 
temps  étoit  serein  ou  chargé  de 
nuages. 

DAVIRON.  Fuyez  Avikon. 

l"  I.  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais  ,  parcouriit  eu  i5S5  1  Amé- 
rique septentrionale,  pour  trouver 
un  passage  de  là  aux  Indes  orien- 
tales ;  mais  le  succès  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  se  réduisit  à  la  décou- 
verte d'un  détroit,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  une  expédi- 
tion aux  Lides  eu  1604.  Koyez  Ml- 
NUTIUS  Fii^ix. 

*  II.  DAVIS  (Henri-Edouard), 
théologien  anglais ,  né  à  Windsor 
en  i7.')6,  mort  eu  1784,  élève  du 
collège  de  Kaliol  à  Oxlord  ,  où  il 
prit  le  baccaliuiréat-ès-arts ,  et  fut 
boursier.  Davis  a  donné  des  Re- 
marques sur  r histoire  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'empire 
romaiîi  par  Gibbon  ;  et  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaque 
cet  ouvrage  à  qui  l'auteur  ait  ré- 
pondu. 

*DAVISSON  (Guillaume),  mé- 
decin et  chimiste  ,  né  vers  le  com- 
mencement du  j'j^  siècle  ,  d'une 
famille  noble  d'Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
fourneaux  de  son  laboratoire;  c'est 
aussi  sur  la  chimie  que  roulent  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  ;  I.  Fhilo- 
sopliia  pyrotechnica  ,  seu  curri- 
culus  chymiairicus,  Parisiis,  iGo."!, 
i6r)7,  in-8°.  Jean  Hillot  a  traduit 
ce  traité  eu  français  ,  sous  le  litre 
d'Elémeus  de  la  philosopliie  de  l'art 
du  feu  ou  chimie,  Paris,  i  G.îi ,  iu-S". 
II.  Oblatio  salis,  Parisiis,  1641  , 
in-8".  1 II.  Cornnientariorum  in  Peirl 
Seuerini ,  Dani  ,  ideojn  medicinas 
philosophicœ  propediem  proditu- 
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rorum  prodromas ,  HagseCoraitis  , 
1660,  in-S"  ;  Roleioclami ,  1668, 
iQ-4"- 

t  DAVITY  (  Pierre  ) ,  genùl- 
homme  du  Vivarais ,  ué  à  Touniou 
eu  1073,  mort  à  Paris  eu  i655  , 
publia  un  ouvrage  intitulé  Jitat  et 
empire  du  monde  ^  eu  1  vol.  in- 
fol.;  livre  fort  au-dessous  du  médio- 
cre. Rauchiu  et  Rocoks  augmeutè- 
reut  celte  compilation  de  5  vol., 
et  ne  la  rendirent  que  plus  mau- 
vaise. Ses  poésies  ,  qui  consistent 
en  épigrammes,  sonnets,  stances, 
poèmes,  épilaphes  ,  elc.  ,  le  tout 
dune  exlrême  médiocrité,  se  trou- 
vent réunies  à  des  lettres  ,  dia- 
logues amoureux  ,  liislorietles  et  au- 
tres œuvres  en  prose  dans  un  re- 
cueil qu'il  a  intitulé  les  Travaux 
sans  travail.  Ce  recueil  a  été  im- 
primé deux  fois  in- 12,  Paris,  1602^ 
et  Rouen,  1609. 

DAULIS  (Mylliol.  ),  nymphe  qui 
habitoit,  dit- ou,  les  environs  de 
Daulie  ,  ville  à  laquelle  elle  donna 
sou  nom . 

t  DAULLE  (  Jean  ) ,  célèbre  gra- 
veur ,  né  à  Abbeville  eu  1 707  ,  mort 
à  Paris  en  1768  ,  a  gravé  d'après  Le 
Corrège  ,  Bouclier  ,  et  a  laissé  divers 
portraits  d'hommes  célèbres.  Il  ex- 
celloit  dans  cette  partie  ,  et  fui  reçu 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
On  dislingue  le  portrait  de  ia  com- 
tesse de  Feuquière ,  iille  de  Mi- 
gnard,  celui  de  JUIauperluis ,  ceux 
lies  fils  de  Rubens  ,  la  Magdeleine 
eu  désert ,  l'Amour,  d'après  Van- 
Dick. 

DAUMAT.  Voy.  Doma.t(  Jean). 

DAUMIUS  (Christian)  ,  natif 
de  Rlisuie  ,  recteur  du  collège  de 
Zwickau  ,  moit  en  1687  ,  à  7:') 
ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  littérateurs  de  sou  siècle , 
«avoit  la  plupart  des  langues  mortes 
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et  vivantes.  On  lui  doit  des  Edition» 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiqui- 
té, et  plusieurs  autres  écrits  :  lémoi- 
gnaee  de  son  ardeur  pour  le  travail, 
encore  plus  que  de  la  supériorité  de 
ses  talens.  Les  plus  estimés  sont , 
I.  Trac  talus  de  causis  amissaruni 
([uarunidam  linguœ  latinœ  radi- 
cum,  16^2  ,  in-8".  II.  Indagator  et 
restitutor  grœcœ  linguœ  radicum  , 
in-S".  111.  i>>/s/ote  ,  lèue  ,  1670, 
i.i-/i°;  Dresde  ,  1677  ^  iu-8°.  IV. 
Des  Poésies,  etc. 

t  DAUN  (  Léopold  ,  comte  de  ) ,. 
prince  de  Tiano  ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or ,  grand'croix  de  Tordre 
de  Mane-Thérèse ,  feld  -  maréchal , 
ministre  d'état ,  président  du  conseil 
aulique  de  guerre,  ué  eu  170.0  , 
d'une  famille  ancienne  et  illustre , 
fut  colonel  d'uu  régiment  d'infan- 
terie en  1740  ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie-Thércse  eut  à 
soutenir  pour  conserver  les  états 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés.  La 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré- 
putation plus  brillante  encore.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  étoit  as- 
siégé dans  Prague  ;  Daun  ,  à  la  tète 
d'une  armée  rassemblée  à  la  liàte , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Chotzemitz  le  18  juin  17.^7  ,  et 
remporte  une  victoire  complète. 
C'est  à  celte  occasion  que  l'iuipéra- 
trice-reiue  établit  l'ordre  militaire 
qui  porte  son  nom.  La  bataille  de 
Hochkirchen  ,  en  1768,  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  Eu  1760 ,  il  fit  lever 
au  roi  de  Prusse  le  siège  de  Dresde, 
par  une  suite  di.  mesures  savantes , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olnuilz  eu 
i7£i8.  Il  attaqua  en  1769  les  Prus- 
siens à  Pirua,  enleva  toute  l'armée 
commandée  par  le  général  Finck ,  et 
la  lit  prisounière  de  guen'e.  Il  n'eut 
pas  le  même  bonheur  ù  ?'nlilz,  près 
de  Torgau  ,  eu  1760  ,  où  l'tuuemi, 
déjà  vamcu,  reprit,  après  c^u'uue 
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blessure  dangereuse  eût  fait  retirer 
le  maréchal,  uae  supériorité  qui  dé- 
cida la  victoire  en  sa  faveur.  La 
•  paix  de  Hubersbourg  vint  mettre 
en  1765  fin  à  ses  succès.  Il  mourut 
à  Vienne  le  5  février  1 76G.  Les  occa- 
sions où  la  prudence  étoit  plus  né- 
ces.saire  que  l'activité  lui  ont  été  par- 
ticulièrement favorables.  'Son  coup- 
d'ceil  étoit  sûr  ;  mais  quand  le  besoin 
du  moment  ne  lui  permettoit  pas  la 
maturité  delà  réHexion  ,  il  avoit  de 
la  peine  à  prendre  uu  parti  vigou- 
reux. Aussi  ses  victoires  furent  sou- 
vent sans  effet,  et  les  vaincus,  par 
des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renomméeleût  publiée. 
C'est  ce  qui  fut  cause  qu'ayant  affiiire 
à  un  général  aussi  actif  et  aussi  en- 
treprenant que  l'étoit  Frédéric  ,  ses 
victoires  n'eurent  pas  toujours  des 
suites  aussi  décisives  qu'il  avoit  lieu 
de  l'espérer.  En  comparant  ces  deux 
hommes  comme  généraux,  on  ne 
peut  disconvenir  que  Frédéric  tira 
souvent  un  meilleur  parti  de  ses  dé- 
faites, que  Daun  de  ses  victoires. 

DAUNUS,  fils  de  Pilumnus  et  de 
Danaé,  se  transporta  de  la  Dalmatie 
dans  la  Fouille,  et  eut  un  fils  nommé 
comme  lui ,  qui,  ayant  épousé  Veui- 
lle ,  devint  le  père  de  Turnus,  rival 
de  gloire  d'Enée. 

DAVOT  (  Gabriel  ) ,  né  à  Auxone 
en  1677,  professeur  en  droit  dans 
l'université  de  Dijon,  mort  eu  i74-i, 
laissa  un  monument  de  son  savoir. 
C'est  son  ïnstilution  au  droit 
//•fi«ç?a/s ,  publiée  en  1761,  6  vol. 
in-12,  par  Bauuelier  son  confrère. 
Les  matières  y  sont  traitées  suivant 
la  jurisprudence  du  parlement  de 
Dijon. 

*  DAVOUCHTZY  (  Jean  ) ,  célè- 
bre docteur  arménien  ,  naquit  vers 
i'an  1107.  Après  avoir  fini  ses 
études  ,  il  se  maria  avec  ta  fille  d'un 
personnage  distingué  de  son  pays. 
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Au  bout  de  six  ans  ,  il  devint  veuf , 
avec  uu  enfant  en  bas  âge  ;  il  le  confia 
aux  pareils  de  sa  femme  ,  en  leur 
abandonnant  tous  ses  biens;  il  entra 
alors  dans  uu  cou  vent  et  se  fit  sacrer 
prtlre  religieux.  Davouchlzy  y  ac- 
quit bientôt  de  la  célébrité  dans  la 
Haute  Arménie  ,  tant  par  son  élo- 
quence que  par  son  érudition  pro- 
fonde, qui  le  liront  aimer  également 
parles  chrétiens  et  par  les  mahomé- 
lans.  Les  gouverneurs  de  ce  pays 
tenoient  à  honneur  de  l'avoir  à  leur 
conseil.  L'historien  Ghiragos  failles 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
clitzy,  et  le  regarde  comme  l'homme 
le  plus  vertueux  de  son  temps.  Ce 
savant  mourut  vers  l'an  1189,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  et  en- 
core inédits  ,  1°  Trésor  des  enfans. 
C'est  un  corps  complet  de  morale  et 
de  métaphysique  ,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ;  2°  Un  Traité 
sur  la  rhétorique  des  hotnmes ,  et 
sur  le  mouvement  des  êtres  non- 
par  lans. 

I.  DAUPHIN  -  BERAUD  (ap- 
pelé le  Sire  de  Combronde  ) ,  fils  de 
Jean  de  l'Espiuasse  et  de  Blanche- 
Dauphine  ,  dame  de  Saint-Ilpise  ef 
de  Combronde  ,  quitta  le  nom  de 
lEspinasse  à  la  mort  de  sa  mère, 
et  prit  celui  de  Dauphin  ,  pour 
posséder  les  biens  de  celte  mai- 
son. Dans  sa  jeunesse  il  servit  en 
Guienne  ,  sous  le  comte  de  Foix , 
avec  ses  francs-archers  et  les  volon- 
taires de  Saint-llpise  et  de  Com- 
broinle,  qu'il  y  conduisit  par  ordre 
de  son  père.  En  1470,  il  accompagna 
Guillaume  Cousinot ,  le  comte  Dau- 
phin d'Auvergne  son  parent,  et  le 
co  m  l  e  de  Com  min  ges ,  dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  1  ,ouis  XI  lui  donna  sa 
confiance  en  Auvergne  :  il  le  fit 
chambellan ,  et  général  de  l'armée 
qu'il  envoyoit,  en  \/^l^ ,  contre  le 
comte  deBonssi,  maréchal  de  Bour- 
gogne. Il  avoit  sous  ses  ordres  le  ban 
d'Auvergne,  cth.a  des  terres  du  duc 
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fie  Bourbon  ,  celui  de  Beaujolais,  et 
les  francs-archers  et  volontaires  de 
Geoftroi  de  CJiabannes.  11  se  condui- 
sitavec  tonte  la  prudence  d'un  grand 
général  ,  et  liatlit  larniée  du  maré- 
<  liai  de  Bourgogne  le  21  juin,  à 
MoMl  -  Reuilion  ,  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernais.  Le  comte 
de  Ivoussi  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin :  ses  héritiers  phiidèrenl  pour 
se  faire  payer  de  la  rançon  du  maré- 
chal, qui  lui  apparteuoit;  et  le  24  fé- 
vrier 1499  ,  il  y  eut  avrct  du  parle- 
ment en  leur  faveur.  Les  deux  mai- 
sons se  réunirent  par  l'alliance  d'An- 
toinette d'Amboise  sa  petite -tille 
avec  Louis,  prince  de  Luxembourg, 
comte  de  Roussi.  Danphin-Beraud 
épousa  en  premières  noces  Anloi- 
netle  de  Chazeron  ,  et ,  en  secondes, 
Antoinette  de  Poliguac.  De  la  pre- 
mière ,  il  eut  Louise,  femme  de  Jac- 
ques de  Miolans  ,  gouverneur  du 
Dauphiné  ;  de  la  deuxième  ,  il  eut 
Françoise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
boise, sire  de  Ravel.  Il  mourut  en 
ï4<jo  ,  bailli  du  "Vélay. 

*  IL  DAUPHIN  d'Auvergne 
(  le  ) ,  mort  en  1 254.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'examiner  les  conjectures 
des  historiens  sur  la  manière  dont 
le  titre  de  Dauphin  ,  originairement 
porté  par  un  comte  d'Albon  ,  après 
s'être  signalé  dans  un  tournoi  où  il 
a  voit  pris  cet  animal  pour  emblème, 
passa  dans  la  maison  d'Auvergne, 
par  le  mariage  d'une  lille  de  Gigues 
111 ,  seigneur  du  Dauphiné  ,  avec 
Guillaume  VU  ,  comte  d'Auvergne , 
ni  de  parler  des  démêlés  que  le  trou- 
badour dont  il  s'agit  ici  eut  avec  Ri- 
chard T''  ,  roi  d'Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sous  si- 
lence qu'il  envoya  à  ce  souverain  , 
à  l'occasion  de  ces  démêlés  ,  un  sir- 
venle  plein  de  défis  insulians  et  de 
reproches  amers.  Les  autres  pièces 
que  l'on  a  recueillies  de  lui ,  et  dont 
Millot  rapporte  des  extraits ,  sont 
de»  espèces  de  Satires  personnelles , 
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la  plupart  d'une  grossièreté  souvent 
révoltante. 

IIL  DAUPHIN  (Pierre),  rojes 
Delpiiinus. 

*  DAVRE  (  François  ) ,  docteur 
en  théologie  et  curé  de  IVlmière  , 
a  donné  deux  tragédies  morales  , 
Dipnc  ,  infante  d'Irlande ,  et  Ge- 
neç'icpe  de  Brabaiit ,  imprimées 
tontes  les  deux  in- 1  a  ,  à  iVlonlargis, 
la  première  en  1668 ,  et  la  seconde 
en  1670. 

t  DAUSQUÉ  (  Claude  ) ,  Daus- 
quéius ,  né  à  Saint  -  Omer  en  j  566  , 
jésuite  ,  puis  chanoine  de  Tournay  , 
mourut  le  17  janvier  i644- Ce  savant 
connoissoil  parfaitement  le  latin  et 
le  grec;  mais  il  écrivoit  assez  mal. 
Son  style  est  affecté  ,   obscur  ,   et 
rempli  de  vieilles  phrases.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  plus  rares 
sont  ,   I.    Jnliqui    novique   Latii 
orthographica  ,  Tornaci ,  Adrianus 
Quiuquè  ,  i652  ,  in-fol.  La  préten- 
due édition  de  Paris,  1677  ,  in-fol., 
est  la  même  que  la  précédente  ;  le 
libraire  î'rédéric  Léonard   n'a  fait 
que  changer  le  frontispice  et  la  date. 
II.  Terra  et  aqva,  seu  TerrœfJuC' 
tuantes  ,  Tornaci,  Adrianus  (hiiu- 
què  ,  i635,  in-4°,  etParisiis,  )677, 
in-4°-  Cette  dernière  édFtion  a  aussi 
le   titre  renouvelé.    De  petites  îles 
ilollantes  près  de  Saint -Omer  lui 
fournirent    l'ocrasion  d'écrire  avec 
mie    très-grande   érudition  ,  toutes 
les  singularités  observées  au  sein  des 
mers.  III.  Il  a  traduit  en  latin  les 
Harangues  de  saint  Basile  de  Sé- 
leucie,  et  y  a  ajouté  des  notes,  iGo/j, 
in-8°.   IV.   On  lui  doit  encore  un 
Commentaire  sur  Quintus  Calaher, 
1614,  in -S".  Il  combattit  l'opinion 
de    quelques   cordeliers  qui  soute- 
noient  que  saint  Joseph  et  saint  Paul 
avoient  été  sanctifiés  dès  le  ventre 
de  leur  mère.  , 
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RETTiis  (  Cbarles-Loilis  ),  lieuleuanl- 
coloucl  des  grenadiers  royaux  ,  ne  à 
Paris  en  1716,  mort  vers  1762,  est 
aiileiir  d'un  Essai  sur  la  cavalerie, 
17Ô6,  in-^",  et  de  fjiielques  autres 
écrits  sur  l'art  niililaire. 

DAUTREAU,    DAUVIGNY. 

J^OJ.  AUTKEAU  et  AUVIGNY. 

*  DAUXIRON  (Jean),  jésuite, 
né  à  Baume-les-Dames,  mourut  à 
Dôle  en  i655.  Ak'gambe  dit  de  lui 
vir  fuit  omnibus  disciplinis  excul- 
tus.  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  phi- 
losophie morale  ,  latin  et  fran(,ais  , 
imprimé  à  Lyon  eu  1672,  sous  le 
litre  Historia  i-j'c/e/vci, Histoire  de 
Lydérique.  — Un  autre  Dauxiron, 
médecin,  né  dans  la  même  ville  que 
le  précédent ,  sadouna  à  l'étude  de 
la  chimie  et  des  matheuialiques;  il 
publia,  I.  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à  la  marine ,  Paris  ,  1750, 
iu-8°.  II.  Nouvelle  manière  de 
diriger  la  bombe ,  1754,  in-8'*. 
Il  eut  deux  fils  ,  dont  l'un  capi- 
taine a  publié  des  Principes  de 
tout gonuernemeiU ,  ou  Examen  des 
■s^auses  de  la  splendeur  et  de  lafoi- 
hlesse  de  tout  état,  1766,  2  vol. 
in-i  a  ;  et  l'autre ,  professeur  en  droit 
français  de  l'université  de  Besan- 
çon, a  fait  imprimer,!.  Traité  sur 
les  fontaines  publiques  de  Besan- 
çon,  1777,  uu  vol.  iu-12.  II.  Mé- 
moire historique  sur  les  écluses  de 
Jiesançon  et  sur  la  navigation  du 
Doubs ,  Genève,  1786,  mi  volume 
iu-S".  —  Enfui  Pierre -François 
Dauxjho.v  ,  avocat  au  parlement 
de  Besançon ,  alla  s'élablir  en  Au- 
triche; il  se  lit  connoilre  à  la  cour 
de  l'empereur  et  composa  un  Traité 
*le  l'éducation  d' un  prince ,  iu-S". 

*  DAVY  CHA VIGNE  (François- 
Antoine  ),  né  à  Paris  le  4  mai  174?, 
où  il  mourut  en  ;8o6  ,  ancien  au- 
diteur de  la  chambre  des  comptes  , 
a  publié  à  diverses  époques  plu- 
éieurs  Projets  de   luouumeus 'i)U- 
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blics  ,  et  différeus  Mémoires  sur  de» 
points  importans  d'architecture.  En 
1801  ,  il  donna  \\\\  Mémoire  sur 
la  construction  des  ponts  enfer,  et 
un  recueil  de  sentences  et  de  qua- 
trains moraux,  extraitsdes  meilleurs 
auteurs  latins  et  français,  et  mis  en 
ordre  pour  servir  à  liustruction  de 
la  jeunesse,  sous  le  litre  de  Leçons 
d'un  père  à  ses  eiifans. 
DAW.  Voyez  Dow. 

*  I.  DAWES  (sir  Guillaume), 
prélat  anglais,  né  en  1671  daus  une 
terre  de  son  père  ,  près  de  Braintrée 
an  comté  d'Essex  ,  mort  en  1724, 
élève  de  l'école  de  I\lerchaut-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saiut-Jean  à  Ox- 
ford ,  el'de  Catherine-Hall  à  Cam- 
bridge, où  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur, Ct  ensuite  maiire  de  ce  même 
collège.  La  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Boc.king.  En  1707,  il 
fut  nommé  chapelain  du  roi,  et  cha- 
noine de  Worcester,  en  1698  ,  évê- 
que  de  Clicster  ,  et  en  1714  il  passa 
au  siège  d'Yorck.  Ses  (Em>res  ont 
été  recueillies  en  5  vol.  in-8'^,  173.Î, 
Ce  prélat  a  été  enterré  daus  la  cha- 
pelle du  collège  de  Catherine -Hall , 
qui  devoil  beaucoup  à  sa  bieufaisauce. 

*  IL  DAWES  (Richard),  sa- 
vant critique  anglais,  né  eu  J708, 
lit  ses  études  à  ftUirkel-Bosworlh  , 
sous  Antoine  Bldkwell,  et  au  collège 
d'Emmanuel  à  Cambridge  en  1725. 
11  publia  en  \ni\b  des  Miscclla- 
nea  crilica  ,  qui  font  preuve  de 
son  érudition  grecque  et  latine  : 
il  y  reproduit  son  Essai  d'une  tra- 
duction en  vers  grecs  du  Paradis 
perdu  de  Millon,  consistant  dans 
le  premier  chant  de  ce  poëme  ,  qu'il 
avoit  public  quelques  années  aupa- 
ravant, et  il  s'y  juge  franchement 
lui-même.  Ces  Miscellanea  ont  été 
réimprimés  à  Oxford  en  1781  avec 
plusieurs  additions  et  un  précis  de 
la  vie  de  l'auteur,  un  vol.  in -8", 
par  ]M.  Barges,  évèque  de  Saint- 
Davitl.  Uawes  se  relira  à  Heworlh 
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près  Ne>YcasUe  ,   où  il  mourut  eu 

1766. 

*  I.  DAY  (  Jeau),  iinprimeiir  an- 
glais, mon  en  ir)Sô,a  donne  des 
éditions  de  la  Bible,  des  Martyrs 
de  Fox,  des  Sermons  de  Latiiner , 
des  (If.itvres  de  Tiiidal ,  et  de  beau- 
coup d'aulres  ouvrages.  Ses  travaux 
lui  oui  procuré  uue  grande  fortune; 
mais  ce  qui  lui  assigne  une  place 
dans  la  biographie  anglaise ,  c'est 
quil  est  compté  au  rang  des  plus 
zélés  promoteurs  de  la  réfonnalion. 

*  II.  DAY  (Thomas),  écrivain 
anglais ,  né  à  Londres  en  1 7/J9 ,  mort 
en  1789.  Sou  père  étoit  collecteur 
des  contributions, et, quand  il  mou- 
rut, Thomas  étoit  fort  jeuue;  mais 
il  lui  laissa  douze  cents  livres  ster- 
ling de  rente.  Thomas  lit  ses  études 
à  la  Chartreuse,  et  au  collège  de 
Corpus  Christi  d'Oxford.  11  passa 
ensuite  au  collège  de  Justice  ;  mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
nières éioienl  extraordinaires ,  et  sa 
façon  de  voir  tout-à-f^  romanesque. 
Il  prit  avec  sou  ami,  M.  Bicknel , 
deux  petites  filles  de  l'hôpital  des 
orphelms  ,  qu'ils  firent  élever  à 
l'ancienne  manière  des  Romains, 
pour  les  épouser  ensuite.  Cependant 
ce  projet  ne  fut  pas  exécuté,  et 
Day  épousa,  en  1778,  miss  Mill , 
du  comté  de  Derby.  Il  a  beaucoup 
écrit  contre  la  guerre  d' Amérique 
et  la  traite  des  nègres.  Il  fut  aussi 
l'intrépide  avocat  des  réformateurs 
du  parlement.  Mais  le  seu?  ouvrage 
qui  Uoive  porter  son  nom  à  la  pos- 
térité c'est  Sand  fordel  Merton  , 
roman  d'éducation  très  agréable,  et 
trop  dans  le  goût  de  l'Emile  de 
Rousseau.  Les  idées  de  Day  étoieul 
toutes  théoriques,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l'expérience  et  la  religion. 
Ce  fut  sou  éloignement  jjour  les 
usages  reçus  qui  occasionna  sa  mort. 
Il  avoit  un  petit  poulain  qu'il  ai- 
looil  beaucoup  ;  il  ne  voulut  jamais 
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souffrir  qu'il  fût  dompté  par  les 
moyens  ordinaires,  prétendant  qu'ils 
étoieut  trop  cruel»,  et  il  entreprit 
de  le  former  lui-même.  L'animal, 
quand  il  voulut  le  monter,  le  jeta 
à  terre  ei  lui  donna  un  coup  à  la 
tète  dont  il  mourut. 

t  DAZES  (  l'abbé  ),  de  Bordeaux  , 
mort  à  Naples  en  1766,  prit  parti 
dans  l'aUaiie  des  jésuites  ,  en  f;!veur 
desquels  il  publia  divers  écrits.  1.  Le 
Compte  rendu  des  Comptes  fendus  , 
i7ti5,  i  vol.  iu-b**.  II.  Il  est  temps 
de  parler,  ou  Compte  rendu  au 
public  (lespièces  légales  de  madame 
Ripert  de  Monclar,  à  l'occasion 
de  l'affaire  des  jésuites ,  Anvers, 
1765,  2  vol.  in- 12.  Comme  cet 
écrit  j)arut  daus  le  temps  que  les 
jésuites  éloient  chassés  d'Espagne, 
un  homme  qui  faisoit  le  plaisant  à 
contre  temps  (  puisqu'on  ne  doit 
jamais  rire  des  malheureux  ) ,  dit 
qu'on  auroit  dû  l'intituler  11  est 
temps  de  partir.  III.  Le  Cosmopo- 
lite—  Ces  ouvrages  pourroieut  être 
plus  modérés. 

DAZINCOURT.     rojez    Al- 

BOUIS, 

*  DÉACON  (  Jacques  ) ,  gentil- 
homme anglais,  mort  eu  17Ô0  , 
distingué  également  daus  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture,  est  sur- 
tout célèbre  comme  peintre  de  por- 
traits en  miniature. 

t  DÉAGEANT  de  Saint-Map. - 
CELLiN  (  Guichard  )  fut  dabord 
clerc  de  Barbin  ,  que  le  maréchal 
d'Ancre  avoit  fait  contrôleur-général 
des  finances.  Arnauld  d'Anddly  le 
fit  ensuite  connoitre  au  duc  de  Luy- 
nes.  Déageant  s'acquit  la  faveur  de 
ce  duc  en  le  servant  utilement  contre 
le  maréchal  d'Ancre,  sonbienfaiteur. 
Ou  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  négociations  importantes, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  De- 
venu veuf,  Louis  XIII  voulut  lui 
douucr    l'évècUé   d'Evreux  ;  mais 
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Déageant  préféra  un  second  mariage. 
Il  fil  néanmoins  paroiire  beaucoup 
de  zèle  contre  les  calvinistes ,  ce  qni 
lit  dire  au  cardinal  de  Richelie\i  , 
que  ,  «  s'il  avoil  terrassé  l'hérésie  , 
IJéageant  pouvoit  se  vanter  de  lin 
avoir  donné  le  premier  coup  de 
pied.  »  —  Déageanl  essuya  les  ca- 
prices 'de  la  fortune  après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Disgracié,  il  eut 
ordre  de  se  retirer  enDaupbiné,  où 
il  mourut  l'an  1609,  dans  un  âge 
assez  avancé ,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  contenant 
plusieurs  choses  particulières  et 
remarquables  arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  Henri  IT^, 
jusqu'au  commencement  du  minis- 
tère de  M.  le  cardinal  de  Richelieu , 
c'est-à-dire  jusqu'en  1624.  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à  Grenoble 
eu  1668 ,  in-i  2  ,  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  particuliers  pour  l'His- 
toire de  France ,  Paris,  1756,  4  vol. 
in- 12,  recueillis  et  rédigés  par 
Algay  de  Marlignac.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits  , 
et  presque  toujours  délégance  dans 
le  style  ;  mais  ils  renfenneat  des 
choses  curieuses. 

*  DÉANE  (  Edmond),  médecin  , 
île,  vers  lan  i.'i72,  dans  le  duché 
d'Yorck  en  Angleterre  ,  pratiqua 
son  art  avec  distinction  dans  la, ca- 
pitale de  sa  province.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  anglais  sur  les  eaux 
minérales  de  Knaresborough  dans 
le  duché  d'  Vorci  ;  il  l'écrivit  vers 
l'an  1626.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
intitulé  Admiranda  chemica  ,  qui 
fut  imprimé  à  Francfort  en  i65o, 
iu-4°  ,  av^ec  le  CathoUcum  physi- 
corum,  seu  metliodus  conficiendi 
tincturam  phys'cam  ,  et  le  Mer- 
curius  redii'ivus ,  driix  écrits  de  la 
composition  de  Samuel  Norton  de 
Bristol. 
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*  T)  F,  BEL  LE  (Joseph),  né  k 
Vorcppe ,  département  de  l'Isère,  en 
1  767,  entra  des  l'âge  de  i.ï  ans  dans 
le  régiment d'Auxoune, artillerie, en 
qualité  de  cadet  gentilhomme,  et  fut 
reçu  lieutenant  en  1789  au  même 
régiment,  alors  en  garnison  à  Metz. 
En  l'an  2  (  179S  )  il  commaudoit 
une  compagnie  d'artillerie  à  cheval 
à  l'armée  de  la  Moselle  ;  et  quelque» 
jours  avant  la  prise  de  Charleroy 
(  messidor  an  2  )  il  délivra,  à  la  tète 
de  quelques  braves  qu'il  rallia  par 
son  exemple,  sa  compagnie  enve- 
loppée par  les  Autrichiens  et  déjà 
prisonnière;  il  fut  dans  cette  action 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  La  même  année,  nommé 
général  de  brigade,  il  fut  successi- 
vement employé  aux  armées  de  la 
Moselle,  de  Sambre-et-I\Ieuse,  et  du 
Rhin  ;  il  y  servit  constamment  à 
l'avant-garde.  L'année  suivante  il 
suivit  le  général  Hoche,  sou  l>eau- 
frère,  dan'?  l'expédition  d  Irlande  qui 
mit  à  la  voile  le  i5  décembre  1796  ; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les  vais- 
sf'aux  ,  la  i^tte  rentra  dispersée 
après  avoir  perdu  plusieurs  bàti- 
mens.  Debelle  à  son  retour  reprit 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  du  Rhin  ;  au  pas- 
sage de  ce  fleuve,  à  Neuwied ,  eu 
floréal  an  5  (  1797  ),  il  se  jeta  le 
premier  dans  un  bateau ,  et  tra- 
versa sous  le  feu  de  l'ennemi.  «  Là, 
dit  le  rapport  ofliciel ,  s'engagea  le 
combat  d'artillerie  le  plus  inégal  etle 
plus  audacieux  qu'on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Debelle  approche 
jusqu'à  cent  pas  des  redoutes'frai- 
sées ,  palissadées  et  garnies  de  ca- 
nons, avec  trente  pièces  d'artillerie 
légère  ,  reçoit  sans  s'ébranler  un 
terrible  feu  à  mitraille,  et  tire  si 
vivement  et  si  juste  qu'il  démonte 
l(>s  pièces  des  ennemis,  brise  les  pa- 
lissades ,  ouvre  les  redoutes  à  nos 
grenadiers  et  même  à  la  cavalerie.  » 
Debelle  passa  à  l'armée  d'Italie  , 
qu'il  quitta   pour  passer  à  Saint- 
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Domingue  avec  le  général  Leclerc , 
et  y  succomba  en  i8oa,  à  la  fleur 
de  lage  ,  de  la  funeste  épidéiîiie  qui 
enleva  à  la  France  tant  de  braves 
guerriers. 

*  I.  DEBELLOY  (  Jean-Bapliste  ) , 
né  au  château  de  Morangles  ,  près 
Chambly  ,  département  de  l'Oise  , 
le  9  octobre  1709,  fut  d'abord  cha- 
noine, vicaire-général ,  archidiacre, 
ofticial  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
sacré  évêque  de  Glandève  le  3o 
janvier  1752  ,  et  nommé  à  l'évêché 
de  Marseille  en  1775.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  ,  il  se  re- 
tira à  Chambly  dans  sa  famille  ,  où 
il  vécut  en  philosophe  chrétien,  sou- 
lageant le  pauvre  toutes  les  fois 
qu  il  put  en  trouver  l'occasion.  Cest 
dans  cette  solitude  qu'il  donna 
l'exemple  des  plus  rares  vertus.  Na- 
poléon ,  qui  étoit  aloi"s  premier 
consul ,  étant  instruit  de  l'éminenle 
piété  de  Debelloy ,  le  nomma  à 
l'archevêché  de  Paris  le  9  avril 
180a.  Le  27  mars  1800,  Debelloy 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  11  gou- 
verna l'église  de  Paris  durant  l'es- 
})ace  de  sept  ans;  son  caractère  doux 
et  pacifique  le  porta  à  éteindre  les 
dissensions  religieuses  quiexisloieul 
dans  son  diocèse  ,  et  il  concilia  ainsi 
Ions  les  partis.  Sa  sollicitude  s'élen- 
dil  sur  plusieurs  établissemens  de 
bienfaisance  qu'il  créa,  et  sa  charité 
ne  laissa  rien  à  désirer  au  pauvre  et 
à  l'iildigent.  Le  cardinal  Debelloy 
mourut  le  10  juin  1808,  généra- 
lement regretté. 

IL  DEBELLOY.  F'ojes  Belloy. 

*  DEBEZ  (Ferrand),  principal 
du  collège  du  Plessis  ,  et  recteur 
de  l'université  de  Paris ,  mort  en 
i58i  ,  dans  sa  55^  année,  cultiva 
également  la  poésie  latine  et  la 
poésie  française.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
genre  ,  L  La  cinquième  églogitedes 
EucuUques   de  Virgile ,  transla- 
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lée  de  latin  en  français ,  Paris , 
1.S48,  in-4°.  11.  JJeux  déploraiions 
en  forme  d'églogue;  Lune  de  feu 
M.  d' Orléans  ,  l'autre  de  feu  M. 
d'Anguien,  avec  autres  traductions, 
dans  le  volume  précédent.  III.  ins- 
titution puérile  à  Charles  d' A  Ion- 
ville  ,  Jean  et  Christophe  de  TJiou, 
Christophe  Buuguier ,  et  Gaspard 
/^/a//e/,  in-S"  ,  Nîmes,  i.^55.  IV. 
Esjouissance  de  Nîmes  du  siège 
présidial  établi  ,  et  du  collège 
nouvellement  érigé  pour  la  jeu- 
nesse^ Avignon,  i5ô5  ,  in-8°.  V. 
Les  Epistres  héroïques ,  amoureu- 
ses aux  Muses,  dédiées  à  Dieu 
Tflècenas  très-libéral ,  etc. ,  in-8''  , 
Paris,  1.^79.  Enfin  on  attribue  en- 
core à  Ferrand  Debez  ,  VI.  une 
Eglogue ,  ou  bergerie  ,  à  cinq  per- 
sonnages ,  contenant  les  abus  du 
mauvais  pasteur ,  et  montrant  que 
bienheureux  estquiacru  sans  avoir 
vu,  imprimée  in  -  8°  à  Lyon  en 
1563. 

Y  DEBÉZIEIJX  (Ballhasar)  ,  né 
à  Aix  en  i6è5  ,  d'un  avocat  , 
fut  consul  et  procureur  du  pays  eu 
1692.  Il  étoit  né  pour  des  emploi» 
plus  considérables  ;  l'élude  du  droit, 
à  laquelle  il  s'éloitappliqué,  avoitfait 
de  lui  un  grand  jurisconsulte.  Debé- 
zicux  mit  à  profit  ses  lumières  dans 
lesfonciionsdeprésident  des  enquêtes 
du  parlement  d'Aix  auxquelles  il 
fut  reçu  en  1790,  et  ne  porta  jamais 
d'opinion  qu'il  ne  la  soutint  par 
les  principes  de  la  loi  qu'il  possé- 
doit  à  fond.  Il  rédigeoit  dans  soa 
cabinet  les  questions  qu'il  avoit  ju- 
gées au  palais ,  et  en  a  composé 
quatre  gros  volumes  in-folio,  tous 
écrits  de  sa  main.  Aux  arrêts  ren- 
dus sur  ces  questions  ,  il  a  joint 
les  motifs  qui  l'avoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris,  1760  ,  en  un 
volume  in-fol.  ,  connne  une  con- 
tinuation de  Boniface,  arrêtisle  du 
parlemeal  d'Aix ,  avec  lequel  il  a 
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une  liaison  naturelle.  Cet  habile  ma- 
giblrat  mourut  en  1722,  également 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'avoienl 
connu. 

t  DÉBONNAIRE  (  Louis  ) ,  né  à 
Troyes  ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
rOraloire.d'oùil  sortit  ensuite,  mou- 
rut a  Paris  en  1762.  Ou  a  de  lui ,  1. 
luie  Imilalion  avec  des  réflexions , 
iii-i  j.  11.  Leçons  de  la  sagesse,  5  vol. 
in- 1:2.  La  sagesse  y  parle  avec  peu 
d'onction,  quelquefois  avec  peu  de 
clarté.  111.  L'Espni  des  lois  qi/in- 
tessencié,  17^)1 ,  2  vol.  in-ii  ;  mau- 
vaise critique  ,  moitié  sérieuse,  moi- 
tié bouffonne,  où  la  matière  et  l'auteur 
de  l'Esprit  des  lois  sout  traités  trop 
lestement.  IV.  La  religion  clirétien- 
ne  médi/ée  ,  avec  Je  père  Jard , 
16  vol.  'V.  La  règle  des  dewoirs , 
Paris  ,  1758  ,  4  vol.  in-12  ,  et  dif- 
férens ouvrages  en  Hiveur  de  la  cons- 
titution Unigenitus.  VI.  Les  se- 
maines éi'angéiiques  ,  Paris,  j  755  , 
2  vol.  iu-S". 

\.  DEBORA, femme  deLapidoth, 
prophélesse  des  Israélites,  ordonna 
delà  part  de  Dieu,  à  Barach  ,  lils 
d'Abiuoëm,  de  marcher  contre  Si- 
zara  ,  général  des  troupes  de  Jabiii. 
Barach  s'y  étant  refusé ,  à  moins 
que  la  prophéiesse  ne  vint  avec  lui , 
elle  y  consentit,  battit  le  général 
ennemi ,  et  chanta  un  célèbre  canti- 
que en  action  de  grâces  de  sa  vic- 
toire, vers  l'an  1283  avant  J.  C.  Un 
auteur  a  cru  ce  cantique  comiu 
d'Homère  et  le  germe  de  son  Iliade. 
Débora  gouverna  pendant  quarante 
ans  avec  sagesse  le  peujjle  hébreu. 
On  a  remarqué  que  l'Ecriture  sainte 
qui  blàrne  la  défiance  de  Mo'ise  , 
l'imprudence  de  Josué  ,  l'inconti- 
nence deSamson,  la  chute  de  Da- 
vid ,  la  prodigalité  de  Sr.lomou  ,  n'a 
trouvé  rien  à  reprendre  dans  Dé- 
bora, 

II.  DÉBORA  ,  femme  du  rabbin 
Ascaliel ,  juif  établi  à  Rome  au  com- 
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mencement  du  17^  siècle,  réussit 
dans  la  poésie  italienne,  et  a  traduit 
en  vers  plusieurs  pièces  de  l'hébreu. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1602  et  i6og. 

*  DEBRAI  (Nicolas),  en  latin 
de  Braia ,  a  écrit  un  poërne  laliu 
héroïque  de  1800  vers  environ, 
mais  qu'il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait, sur  les  actions  de  Louis  VIII, 
roi  de  France.  11  dédia  son  ouvrage 
à  Guillaume  d'Auvergne,  évèque  de 
Paris  depuis  1228  jusqu'en  1248. 
On  le  trouve  dans  le  cinquième  vol. 
des  scripta  J'rancoruni  de  Ihiches- 
ne.  LTn  talent  peu  commun  à  l'épo- 
que où  vivoit  Nicolas  Debrai  dis- 
lingue cette  production.  Voici  la  fia 
de  la  description  d'une  coupe  pré- 
sentée au  roi  lors  de  son  avènement 
à  la  couronne.  Le  poète  imagine 
que  Vulcain  y  cisela  l'adultère  de 
Venus  et  de  Mars. 


Venerem  laqueis  cum  Marte  ligavil  • 

Pluruque  cœlaaset  sub  margiiie];  sedpudcrilli 
Obrtat ,  et  ingentis  icnovatur  causa  doloris. 

*  I.  DEBURE  (N.).  Boileau  ne 
l'a  point  ménagé  comme  prédicateur. 
Ou  a  de  lui  nue  P^ie  du  maréchal 
de  Gassion ,  en  4  vol.  in-i  2  ,  Paris, 
161 3,  trop  noyée  dans  les  affiùres 
générales  du  temps,  mais  où  il  se 
trouve  des  morceaux  bien  frappés, 
tels  qu'à  la  page  aoS  du  premier 
volume,  les  portraits  de  Louis  XIII 
et  de  Richelieu. 

t  IL  DEBURE  (GuiUaiune- 
François  )  le  jeune  ,  libraire  de 
Paris,  né  an  mois  de  janvier  17Ô1  , 
mort  le  i.t  juillet  1782  ,  s'adonna 
particulièrement  à  la  connoissauce 
des  livr;s  rares  ,  et  se  distingua  par 
l' s  ouvrages  bibliographiques  qu'il 
publia  ;  les  principaux  sout ,  I.  îtiu- 
sœiirn  tjpograpliicnm ,  A.  G.  F. 
Rebude  (Debure),  Parisiis,  i755  , 
iu-12;  petit  volume  imprimé  par 
lui-même  à  douze  exemplaires.  11 
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ne  renferme  que  les  litres  de  livres 
rares  ,  sans  noies  et  remarques.  11. 
Bibliographie  instructive, owTrai té 
delà  cof!/ioissa/ice  des  liv/  es  rares  et 
siiigidicrs,  (lisposéparordredc  ma- 
tières et  de  facultés  ,  Pans  ,  1760  , 
176b,  7  vol.  in-S"  ,  (loiil  le  pre- 
mier Iraile  de  la  théologie,  le  se- 
cond ,  de  la  jurisprudence  ,  des 
sciences  et  arts;  les  troisième  et 
quatrième ,  des  belles  -  lettres  ;  les 
cniquièïne  et  sixième,  de  l'histoire  ; 
«t  le  septième  ,  la  table  générale  , 
suivie  de  la  liste  des  éditions  du 
guinzième  siècle  ,  de  celle  des 
auteurs  grecs ,  latins,  etc.  imprimes 
par  les  Elzévirs  ;  de  celle  des  va- 
rioruin  ,  et  des  ad  usum.  Cet  ou- 
vrage acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion à  son  auteur,  quoiqu'il  ait  èîé 
critiqué  dans  le  principe  assez  amè- 
rement, sur -tout  par  jMercier  de 
Saint-Léger.  Debure  a  répondu  par 
xni  appel  aux  sarans  ,  1 76.1 ,  in-S*^. 
11  est  certain  que  celte  bibliographie 
n'est  pas  parfaite,  qu'il  y  a  des  er- 
reurs de  dates,  des  erreurs  dans 
quelques  litres  de  livres  ,  el  dans 
quelques  notices  ;  qu'on  y  a  irop 
préconisé  certains  ouvrages  qui  sont 
inainlenaiil  regardés  coniine  bou- 
quins ;  mais  il  n'eu  est  pas  moins 
vrai  qu'à  l'écoque  où  il  a  paru  ,  il 
éloil  le  meilleur  livre  qu  on  eût 
dans  ce  genre  ,  et  qu'il  est  en- 
tore  le  plus  estimé  des  bibliogra- 
phes ,  qu'on  le  consulte  tous  les 
jours  ,  et  qu'il  seroit  véritablement 
le  livre  par  excellence  dans  cette 
])arlie  ,  si  l'on  en  donuoil  une  nou- 
velle édition  avec  les  notes  el  cor- 
rections qu'y  ont  faites  beaucoup  de 
savans,  tels  que  Magné-de-Marolies, 
]\Iercier  deSamt-Léger,  Rive,  Laiie, 
Crevenna  ,  la  Serna  SanlautUr  ,  etc. 
ill.  Supplément  à  la  Bibliogra- 
phie instn/ctiwe ,  ou  Catalogue  des 
livres  du  cabinet  de  Jeu  LGuis-Jean 
Gaignat,  Paris,  1769,  2  vol.  iii-b", 
rare.  Uebure  a  rectitié  dans  ce  cata- 
logue plusieurs  erreurs  qu'il  u  re- 


DECE 


!8i 


connnee  dans  sa  Biljliograpliie  :  on 
ajoute  à  ces  deux  volumes  une 
Table  des  anonymes  ,  rédigée  par 
M.  Née,  de  La  Rochelle,  Pans,  1782, 
iu-8** ,  et  qui  forme  le  lo®  vol.  de 
cette  co'ileclion.  On  en  a  renouvelé 
le  titre  en  1793  ;  c'est  aussi  une  es- 
pèce d'errata  pour  les  neuf  premiers 
\olumes.  On  a  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format 
m-4°.  Plusieurs  bibliographes  y 
ajoutent  le  beau  Catalogue  des  livres 
rares  el  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  La  V'allière,  rédigé  par 
MM.  Ut>bure  (Guillaume)  et  Van 
Prael ,  Paris,  1785,  5  vol.  in-8°. 
On  trouvera  dans  ces  10  vol.  la 
notice  delà  très -grande  majorité 
des  ouvrages  les  plus  précieux  con- 
nus dans  la  république  des  lettres 
jusqu'en  l'^Sj.  iV.  Catalogue  des 
liurcs  de  31.  de  La  /^'a/Z/è/v,  1767, 
•2  vol.  in -8°;  de  M.  Girardol  de 
Préfond  ,  1707  ,  un  vol.  iu-S",  etc. 

il.  DÈCE  (  Cnèi'us  î\Ielius  Quin- 
tusTrajanus  DKCits),  né  l'an  201 
à  Bubalie,  dans  la  Panuonie  infé- 
rieure, s'avan<,a  au  service  et  })ar- 
vint  aux  premiers  grades.  Il  y  eut 
en  246  une  révolte  de  soldats  dans 
la  Mocsie.  L'empereur  Philippe  l'en- 
voya pour  punir  les  coupables;  mais 
an  lieu  de  remplir  sa  mission,  il  se 
fit  proclamer  empereur  ,  et  marcha 
en  Italie  contre  son  maître.  La  mort 
de  Philippe  et  de  son  fils ,  liont  il 
souilla  sa  mai  a  ,  lui  assura  l'em- 
pire. Le  nouvel  eiripereur  se  signala 
contre  les  Perses  et  les  Goliis  qui 
désoloienl  la  J\I;t;sie  et  la  Thrace.  Il 
périt  en  poursuivant  les  Goths.  Ses 
troupes  ayant  plié  dans  une  surprise,, 
il  poussa  son  cheval  dans  un  marais 
profond  ,  où  il  s'enfonça.  «On  rap- 
porte de  lui  eu  cette  triste  occasion, 
dit  Crévier  ,  un  trait  de  fernifté  et 
de  grandeur  dame ,  tout  semblable 
a  celui  que  l'histoire  loue  dans  Cras- 
sus  au  milieu  de  ses  infortunes  dans 
le  pays  des  ParUies.  Ou  dit  que  le 
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fils  aillé  de  Dèce,  qu'il  venolld'éle-  ' 
ver  au  rang  d' Auguste  ,  ayant  été 
lue  dans  le  combat ,  ce  père  géné- 
reux ,  loin  de  succomber  à  la  dou- 
leur ,  entreprit  de  consoler  ses  trou- 
pes ,  et  de  les  animer  à  bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perte  d'un 
soldai  n'éloit  pas  la  ruine  d'une  ar- 
mée. Son  courage  lui  fut  inutile  dans 
l'affreuse  position  où  il  se  trouvoit. 
Enfoncé  dans  la  fange ,  percé  de 
traits  par  un  ennemi  qui  tiroit  de 
loin  sans  se  commettre ,  Dèce  ,  son 
fils  et  toute  l'armée  romaine ,  soldats 
et  officiers  périrent,  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul.»  Le  règne  de  Dèce 
lie  dura  qu'un  peu  plus  de  deux.  ans. 
Sa  mort  arriva  vers  la  tin  de  novem- 
bre, ou  au  commencement  de  dé- 
cembre de  l'an  de  J.  C.  25 1 .  Il  laissa 
\m  li'is  ,  Hostilien  ,  qui  fut  la  victi- 
me de  la  perfidie  de  Gallus.  11  paroit 
que  Dèce  eslimoil  la  décence  dans  la 
conduite,  et  souhaitoit  la  réforme 
des  mœurs.  Trébellius  Pollio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  eu  lUyrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  l'é- 
lection d'un  censeur  ,  et  que  le  choix 
de  la  compagnie  tomba  sur  Valé- 
rien,  qui  fut  depuis  empereur.  Les 
historiens  ,  en  blâmant  sou  anlbi- 
lion,  ont  beaucoup  loué  sou  courage 
et  son  amour  pour  la  justice.  Ses 
mœurs  étoient  réglées  ;  son  esprit 
solide,  délié,  aclil,  propre  aux  af- 
faires ,  et  il  l'avoit  cultivé  par  l'é- 
tude. Le  sénat  le  déclara,  par  un  dé- 
cret, égal  à  Trajan,  et  l'honora  du 
titre  de  Très-Bon.  Il  ne  mérita  pas 
ce  litre  dans  la  persécution  violente 
qu'il  fit  aux  chrétiens,  qui  ont  dé- 
testé sa  barbarie.  11  employa  le  1er 
et  le  feu  contre  eux  ,  en  haine  de 
Philippe  qui  les  avoil  aimés  et  pro- 
tégés. 

*  II,  DÈCE  (Philippe),  célèbre 
professeur  en  droit  ,  né  à  Milan  en 
1454  ,  mort  à  Sienne  en  i555  , 
<Ioué  ualurellemeul  d'un  esprit  sub- 
til et  délié ,  parviut  par  uu«  étude 
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assidue  et  uu  exercice  continuel  à 
se  faire  regarder  dans  les  disputes 
publiques  comme  l'antagoniste  le 
plusredoutable.il  coraploit  au  nom- 
bre de  !*es  auditeurs  les  ))ersonnes  le» 
plus  illustres.  Nous  avons  de  ce  ju- 
risconsulte de  bons  Commentaires 
sur  les  premiers  livres  du  Digeste  et 
du  Code  ;  des  Conseils  et  des  Com- 
mentaires sur  les  règles  du  droit. 
Dumoulin  a  fait  des  notes  sur  ces 
différeus  ouvrages. 

DÉCEBALE  ,  roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant  , 
eut  des  succès  contre  l'empereur  Do- 
milien,  el  battit  deux  de  ses  géné- 
raux ;  mais  Trajan  l'ayant  vaincu , 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix  , 
et  l'obtint  de  l'empereur  et  du  sénat. 
Décebale  reprit  bientôt  les  armes  , 
el  voulut  soulever  les  princes  de  son 
voisinage  contre  les  Romains.  Tra- 
jan inarclui  de  nouveau  «outre  lui  , 
et,  après  avoir  défait  ses  troupes  en 
différenles  occasions,  le  réduisit  à 
se  tuer,  io5  ans  après  J.  C.  Le  vain- 
queur fit  porter  la  tète  du  vaircu  à 
Rome  ,  et  érigea  la  Dacie  eu  pro- 
vince romaine. 

*  I.  DECEMBRIO  (Aubert)  s'ac- 
quit de  la  réputation  dans  les  belles- 
lettres  par  ses  traductions  du  grec  , 
qu'il  avoit  appris  de  Cri.solora,  et 
par  ses  autres  ouvrages,  intitulés  De 
Republicâ,  de  Modestiâ  ,  de  Can- 
dore  ,  de  Morali  philosophid  ,  etc. 

*  II.  DECEMBRIO  (Pierre-Can- 
dide )  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Pavie 
en  1399,  et  mort  en  i477  ,  savoil  le 
grec  el  le  latin  ;  il  mil  dans  cette  der- 
nière langue  Applan  d' Alexandrie 
et  les  sept  lL\jres  de  Xcnophon  ,  et 
il  traduisit  en  langue  vulgaire  les 
Commentaires  de  César,  et  Çninte- 
Curce ,  à  la  prière  du  pape  Nicolas 
V.  11  a  commenté  les  Chansons  de 
Pétrarque ,  dont  il  a  écrit  la  vie. 
Un  Allégé  de  l' Histoire  romaine  ; 
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trois  livres  iulitulés  Histoire  étran- 
gère ,  la  Vie  de  Philippe  Viscunti, 
duc  de  Milan ,  celle  de  Saint  Jin- 
bruise ,  et  un  grand  nombre  de  Z,e[- 
tres  sont  les  aulres  ouvrages  de 
Décerabrio. 

*  III.  DECEMBRIO  (Ange),  frère 
du  précédent,  célèbre  ùansjes  lel- 
ires  et  les  aftaires,  fut  ambassadeur 
du  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Milan.  Ses  sept  livres  de  politicâ 
litterarid  ne  furent  publiés  qu'eu 
j562  ,  à  Bàle.  Dans  le  prologue  du 
4*  livre  ,  il  doaue  une  notice  exacte 
et  détaillée  de  tous  ses  aulres  ouvra- 
ges. Il  est  mort  eu  1461. 

DÉCENTIUS  (Magnus),  frère 
de  Magnence  ,  fut  fait  César,  et 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes dans  les  Gaules  ;  mais  battu  par 
les  Germains,  et  consterné  de  la 
mort  de  sou  frère,  il  se  peudit  de 
désespoir  à  Sens  en  370. 

t  DÉCIANUS  (Tibérius)  ,  juris- 
consulte d'Udine  ,au  16"  siècle,  dont 
on  a  des  Consultations  et  d'autres 
ouvrages  en  5  vol.  in-fol. ,  mou- 
rut eu  1081  ,  à  73  ans.  11  est  très- 
peu  connu  aujourd'hui. 

DECIMA  (Mjrthol.  )  ,  déesse  des 
Romains  ,  dont  l'emploi  étoit  de  ga- 
rantir le  fœtus  de  tout  danger  ,  dès 
qu'il  approchoit  du  9^  mois. 

*DÉCIMONE  (F.),  commandant 
de  Castellamare  ,  et  l'un  des  géné- 
raux napolitains  opposés  au  roi.  Lié 
depuis  long-temps  avec  les  patriotes 
de  Naples,  il  profita  du  départ  du 
roi  pour  conserver  plusieurs  bàti- 
mens  de  guerre  que  le  vice-roi  vou- 
loit  faire  mcendier,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Français  ,  et  rendit  par-là  un  grand 
service  à  son  parti.  Il  combattit 
ensuite  les  Calabrais  avec  quelque 
succès.  Après  la  reprise  de  Naples 
^ar  les  troup§j9  royales,  il  échappa 
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d'abord  à  la  fureur  en  se  cachant 
dans  la  maison  d'un  ami  ;  mais  sott 
ancien  valel-de-cliambre  le  reconnut, 
et  le  dénonça  ;  et  il  fut  arrêté  et  con- 
damné à  mort. 

*  DECIO  (  Antoine  ) ,  de  Milan , 
poète ,  et  ami  du  Tasse  ,  est  auteur 
de  quelques  tragédies.  Il  tlorissoit 
vers  lan  1690. 

1 1.  DÉCIL'S-iMUS  (Publius)  .con- 
sul romain  ,  manifesta  de  lionne 
heure  son  courage.  Il  n'éloitque  sim- 
ple tribun  dans  l'armée,  lorsqu'il  lira 
le  consul  Cornélius  d'un  p;is  désa- 
vantageux ,  et  eut  beaucoup  de  part 
à  la  victoire  remportée  sur  les  Sam- 
nites.  Consul  a\ec  Manliiis-Tor— 
qualus  ,  l'an  543  avant  J.  C.  ,  il  se 
dévoua  aux  Dieux  infernaux  dans  la 
liataille  donnée  contre  les  Latins. 
Décius-I\Ius  ,  sou  fils  ,  héritier  des 
%ertus  et  de  la  superstition  de  sou 
pèie  ,  se  dévoua  aussi  à  la  mort 
durant  sou  4'^  cousi'îat.  Sou  petit- 
fils  imita  sou  excmule  dans  ia  guerre 
contre  Pyrrhus.  Si  l'on  en  croit  uu 
auteur  ,  le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d'autant  plus  glorieux, que  Pyr- 
rhus lui  avoit  fait  dire  que  s'il  s'a- 
visoit  de  le  faire,  on  seroit  sur  ses 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  la 
mort  ;  mais  qu'on  le  prcndroit  vi- 
vant ,  pour  le  punir  du  dernier  sup- 
plice. —  Celui  qui  se  sucrifioit,  après 
qmdques  cérémonies  et  quelques 
prières  que  laisoit  le  pontife  ,  s'ar- 
moit  de  toutes  pièces,  et  se  jetoit 
dans  le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coû- 
loit  la  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
supersliliou  ,  secondée  par  les  trou- 
pes, auxquelles  elle  donnoil  uu  nou- 
veau courage,  décidoit  quelquefois 
la  victoire. 

IL  DÉCIUS  ,  empereur.  Voyez 
DÈCE ,  n"  I. 

1!1.  DÉCIUS  (Jean  Barovitts), 
né  à  Toluu,  mort  à  la  fin  du  1 6^  siècle, 
voyagea  eu  Hongrie ,  en  Moldavie , 
en  Russie,  en  Pologne  et  en  Prusse, 
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et  a  publié  le  récit  de  ses  voyages 
ea  vers  ,  sous  ce  titre  :  FïodœpQri- 
con  ilii:eris  Transjlua/i/'ci  ,  1Ô87  , 
in-^"-  On  lui  doit  encore  wwjibréijé 
du  droit  public  d'Allemagne  et  de 
Hongrie  ,  et  un  recueil  de  inaxi- 
ines  ,  intitulé  yldagia  latino-  àuii- 
garica. 

IV.  DECIUS  (Pliilippe)  ,  juris- 
consulte milanais  ,  professeur  en 
droit  à  Pise  et  à  Pavie,  obtint  la 
chaire  de  Pise  à  I  âge  de  21  ans.  Sc- 
iant avisé  de  soutenir  les  décisions 
du  concile  de  cette  ville  ,  loirstju'il 
professoità  Paris  ,  Jules  II  rex.coni- 
inunia ,  et  sa  maison  fut  pillée.  Con- 
traint de  se  retirer  en  France  ,  il 
obtint  de  Louis  XII  une  ch.iivs  à 
Valence  ,  et  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  11  mou- 
rut à  Sienne  eu  if^^G  ,  à  60  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  ,  dont 
on  a  donné  plusieurs  éditions.  Les 
plus  connus  sont  ,  Coiisllia  ,  Ve- 
nise,  i58i  ,  2  t.  iu-fol.  II.  De  re- 
gulis  juris  ,  in-fol.  Le  célèbre  Du- 
moulin a  fait  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

I.  DECKER  DE  Walhoux  (Jean), 
i\é  à  Fauquemout,  dans  le  duché  de 
Linil)ourg  ,  en  i583  ,  conseiller  au 
crand  -  conseil  de  Brabant  ,  mort 
à  Bruxelles  l'an  1646  ,  à  65  ans,  a 
donné  ,  I.  Dissertationum  juris  et 
decisiouum  libri  duo.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  estima- 
ble est  celle  de  Bruxelles  ,  en  1673, 
in-folio.  II.  Philusop/ius  boiiœ 
mentis  ,  Bruxelles,  1674,  in-S". 

II.  DECKER  ou  Dkckiif.r  (Jean), 
avocat  de  la  chambre  impériale  ,  et 
procureur  de  la  même  chamijre  à 
Spire.  Son  principal  ouvrage  cr.t  in- 
titulé .De  scriptls  adcspotis  ,  pseu- 
depigraphia  ,  ei  sitppusililiis  coii- 
jeclurœ.  On  le  trouve  dans  le  T/iea- 
truin  anonymorum  et  pseudonj- 
morum  de  Placcms  ,  1 708 ,  iai-foho. 
Il  vivoil  dans  le  16"  siècle. 
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m.  DECKER  ou  Deckheu 
(  Jean  ) ,  jésuite  pieux  et  savant .  né 
vers  1 559  à  Hazebrouck  eii  Flandre , 
enseigna  la  philo -ophie  et  la  théolo- 
gie scolastique  à  Douay,  puis  à  Ltju- 
vain.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans  la 
Slirie,  et  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Gratz,  où  il  mourut  en 
1619.  Sou  principal  ouvrage  traite 
de  l'année  de  la  naissance  et  de  la 
mort  de  J.  C.  Il  est  intitulé  Verl- 
ficatio ,  sen  Theoremata  de  anno 
ovius  ac  inortis  Doinini ,  Gratz, 
1616,  in-Z(°.  On  a  encore  de  lui. 
Tabula  chronographica  ,  à  capta 
per  Pompeuim  Jerosolirnd ,  ad 
deletain  à  Tito  iirbern  ,  Gratz  , 
i6o5  ,  in-4°.  Il  avoit  une  grande 
érudition,  et  s'étoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

*  IV.  DECKER  (Paul),  archi- 
tecte, né  à  Nuremberg  en  1677  , 
mort  en  1710  à  Bareulh  ,  après 
y  avoir  été  architecte  de  la  cour  , 
publia  un  ouvrage  avec  beaucoup 
de  planches,  en  langue  allemande, 
intitulé  Der  Fierstlic/te  Eaumeis- 
icr ,  3  vol.  in-fol.  Ses  Plans  sont 
chargés  d'ornemens  et  d'idées  bi- 
zarres ,  difficiles  à  réaliser ,  et  pré- 
sentant peu  de  sûreté  dans  l'exé- 
cution. Il  faut  dire  la  même  chose 
de  ses  cahiers  de  dessins  à  l'usage 
des  orfèvres ,  ciseleurs ,  ouvriers  eu 
gipse,  etc.  etc. 

V.  DECKER  (Jean -Henri), 
auteur  d'un  livre  assez  rare,  De 
5/JCC//7',s ,  Hambourg  ,  if>90,  in-12. 
Un  autre  Deckeb  ,  poète  anglais  , 
au  dernier  siècle,  fut  célèbre  ,  dans 
sa  patrie  ,  par  ses  drames. 

*  VL  DECKEK  (Jérémie  de), 
issu  d'une  ancienne  famille  de 
Brabant,  né  à  Dordrf>chi  en  1608 
ou  1609  ,  fut  d'abord  traducteur. 
Les  Lamentations  de  Jércmie ,  les 
Psaumes  de  David ,  X Hymne  de 
Prudence ,  les  Odes  d'Horace ,  exer- 
cèrent sou  talent  naissant.  Ovide , 
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Juvènal ,  Perse ,  Lucrèce,  Âusone, 
Sannnzar ,  rSucUanan  lui  lour- 
nirevil  aiissi  des  morceaux  d'un  bon 
choix.  11  a  traduit  de  ce  dernier  sa 
tragédie  iuliliilKe  Jean-  Baptiste. 
Ou  lui  doit  iine  suite  de  tableau?: 
poétiques  ,  l'Histoire  de  la  Passion 
de  /.  a. ,  de  l'P.loge  de  l'avarice , 
et  de  beaucoup  d  autres  poésies.  Le 
goût  !c  plus  j)ur  ne  préside  pas  tou- 
jours à  ses  compositions.  Il  mourut 
Ters  l'an  i6t56.  La  première  édition 
de  ses  poésies  parut  en  j6.5f),  la 
seconde  en  ifiSg.  Eniin ,  Broaérius 
Van  Nidr-k  eu  df.nna,  ea  1726,  une 
nouvelle  ]ilus  con.plèle,  eu  2  vol. 
iu-4°.  Decker  est  encore  auteur  de 
qualres  Lettres  sur  des  matières 
théologiques  tort  controversées  de 
son  t<iaps,  et  cpii  louch»at  à  la  doc- 
trine du  libre  arbitre  et  de  la  pré- 
destination. 

VIL  DECKER  (Léger-  Cliarles) , 
doyen  de  la  niétropole  de  Malines, 
où  il  mourut  en  1725,  à  77  ans, 
étoit  né  à  Mons  eu  \^.\^.  Ou  a  de 
lui  une  réfutation  des  systèmes  de 
Descartes,  intitulée  Caricsius  se 
ipsum  destruens  ,  imprimée  en 
1(^75  ,  iu-i2  ,  à  T^ouvain  ,  où  il 
professoil  la  phiJo.«ophie  :  elle  ren- 
ferme quelques  observations  utiles. 
L'auteur  y  soutient  que  le  pape 
Zacharie  ne  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  la  doctrine  des 
anlipod^-s,  mais  pour  ne  pas  croire 
que  ces  peuples  pussent  être  desceii- 
dans  dAdam.  Ou  doit  encore  à 
Decker  une  Histoire  rlu  'Jaiauisme, 
et  une  autre  du  Jansénisme. 

t  DEDALE  ,  artiste  athénien,  le 
plus  industrieux  de  :,ou  temps  ,  in- 
venta phisie'.irs  inslrumens,  el  fit 
même  des  statues  supérieures  à 
toutes  celles  qu'on  a  voit  vues  jus- 
qu'alors. Ses  grands  talens  ne  Vein- 
pêchèreni  pas  de  se  livrer  aux 
bassesses  de  i'^avie.  Talus ,  il!;  de 
8a  sreur  ,  inventeur  d'une  sorte  de 
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roue  pour  les  potiers,  excita  sa  ja- 
lousie :  il  le  précipita  du  toit  d'une 
maison.  Obligé  de  s'enfuir,  il  se 
réfugia  à  la  cour  de  Minos ,  roi  de 
Crele.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
iaf)yrinlhe,  si  célébré  par  les  poètes. 
Dédule  fut  la  première  victime  de 
son  invention;  car  ayant  favorisé 
les  amours  de  Pasiphaé  ,  fille  de 
iMinos,  éprise  d'un  taureau,  c'est- 
à  -  (îire  apparemment  de  quelque 
seigneur  qui  porloil  le  nom  de 
Taurus  ,  il  lut  enferiné  avec  sou  fils 
dans  le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
Tun  et  lautre  par  le  secours  des 
ailes  artificielles,  qu'il  colla  à  ses 
épaules  el  à  celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sont  peut-être  les  voiles  du 
vaisseau  sur  lequel  il  monta  pour  se 
sauver.  Cocale  ,  roi  de  Cainique  , 
dans  la  Sicile ,  lui  donna  un  asile  , 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Les 
poêles  ont  donné  de  grands  éloges  à 
Dédale.  On  lui  a  attribué  l'inven- 
tion de  la  coignéi,  du  niveau  el 
des  voiles  de  navires.  Ou  a  dit  que 
ses  statues  éloient  autant  d'auto- 
mates mouvans  ,  au  raoy(,n  du  vif 
argent  qu'elles  renfermoient.  Il  fut  16 
premier  sculpteur  grec  qui  détacha 
les  pieds,  les  mains  et  les  yeux  du 
bloc  :  Gognet,  dans  sou  Origine  des 
arts,  pense  avec  raison  que  ces  ou- 
vrages, tant  vantés  dans  l'antiquité  , 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  à  la  grossièreté  et  à  l'i- 
gnorance des  siècles  dans  lesquels  ils 
parurent.  Pausanias,  qui  avoit  vu 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu'elles  étoienl  choquantes;  les  pro- 
portions eu  éloient  outrées  et  co- 
lossales. Quant  à  son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  aujourd'hui;  il 
n'a  rien  de  merxeilleux.  «  Ce  n'est, 
dit  un  célèbre  observateur,  qu'un 
conduit  naturel  que  des  personnes 
curieuses  ont  pris  plaisir  de  rendre 
praticable  ,  en  faisant  agrandir  la 
plupart  des  routes  trop  resserrées, 
pour  servir  d'.siie  à  plusieurs  fa- 
milles dans  les  ruerres  civiles.  » 
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DEDALION  (Mythol.  ),  frère  de 
Céix  ,  fut  si  loaclié  de  la  luort  de 
Cliioné  sa  fille  ,  tuée  par  Diane , 
à  qui  elle  avoit  osé  se  préférer  pour 
la  beauté,  qu'il  se  précipita  du  som- 
met du  mont  Parnasse  en  l)as.  Apol- 
lon te  changea  en  épervier. 

t  DEDEKIND  (Frédéric),  Alle- 
mand ,  publia  ,  dans  le  iG""  siècle  , 
un  ouvrage  en  vers  élégiaquea,  dans 
le  goût  de  V Eloge  de  la  folie  d'E- 
rasme. C'est  un  éloge  ironique  de 
l'ini politesse  et  de  la  grossièreté,  in- 
titulé Grobianus  et  Grobiana  , 
siue  de  incitltis  moribus  el  inur- 
banis  gestlbus  ,  Francfort,  i558  , 
iu-8°.  L'auteur  paroit  avoir  eu  plus 
de  finesse  dans  lespril  que  n'en 
avoieat  alors  ses  compatriotes.  Ce 
poëme,  qui  u'avoit  que  deux  livres 
lorsqu'il  parut,  en  a  trois  dans  les 
éditions  suivantes,  qui  sont  celles 
deLeyde,  i65i  ,  iu-i6,  et  de  Brème, 
1704,  in-S".  Gruler  l'a  réimprimé 
dans  le  tom.  II,  pag.  io8a  de  ses 
Vetlciœ  poëtaiiim  Germanonan. 
Il  y  en  a  une  traduction  anglaise  en 
versdeRoger  Bull ,  Londres,  lySg, 
in-8".  Le  troisième  livre  du  poëme 
de  Dedekind  est  dans  le  même  genre 
dee  deux  premiers  ,  même  esprit  et 
même  ironie.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  troisième  livre  y  traite,  tou- 
jours ironiquement,  des  manières 
que  doit  avoir  le  sexe  en  public, 
dans  les  repas ,  dans  les  assem- 
blées, etc.  etc.  Ce  même  sujet  avoit 
déjà  été  traité,  dans  le  i5''  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  le  Chastie- 
ment  des  dames,  qui  se  trouve  dans 
Je  i*^""  vol.  de  la  nouvelle  édition  de 
llarbazan.  On  a  prétendu  que  le 
nom  de  Grobianus  qui  se  trouve  en 
tète  du  titre,  vient  de  celui  de  Jean 
Huldericus  Grobius,  dont  on  a  un 
poème  Ijadin,  intitulé  De  JSemine, 
imprimé  dans  \ jtmpliylkeatrum  sa- 
j}ie/tlium  de  Gaspar  Pornavuis  , 
tom.  I,  pag.  759.  Le  fameux  Ulric 
Hullen  fit  ïïussi  imprimer  un  petit 
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poè'me  latin,  Ne/no.  Nous  observe- 
rons ,  eu  passant ,  que  Josias  Simler 
ne  donne  pas  d'article  à  ce  Gro- 
bius dans  sou  Epitome,  Bibliolh. 
Gessuer. 

■'(  L  DÉE  (Jean) ,  né  à  Londres  en 
15^7,  mort  eu  1607  ,  se  fit  un  nom 
par  sa  passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale.  Il  disoit  à 
ceux  qui  ne  croyoient  point  à  ces 
inepties  :  Qui  non  intelligit ,  aut 
discai,  aut  taceat.  Après  avoir  dé- 
bile ses  rêveries  en  France  et  en 
Allemagne ,  il  revint  en  Angleterre  , 
où  il  tomba  dans  une  grande  misère. 
La  reine  Elizabeth  ,  qui  l'avoit  rap- 
pelé, lui  donna  quelques  secours  , 
et  l'honoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  philosophe.  13ée  avoit  un  ca- 
binet rempli  de  choses  curieuses  , 
dont  plusieurs  étoient  de  son  in- 
vention. Casaubon  a  fait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
à  Londres  eu  16  jg  ,  in-fol.  ,  et 
les  a  ornés  d'une  savante  préface. 
Ce  Recueil ,  rare  même  en  Angle- 
terre ,  est  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  connoilre  les  su- 
perstitions et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humain  peut  s'aban- 
donner. 

*  II.  DÉE  (Arthur),  né  le  ij 
juillet  1579  à  Mortlac,  dans  la  pro- 
vince de  Snrrey  en  Augleterre,  fils 
du  précédent  ,  fut  médecin  de  Char- 
les î'''^.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  16.19  )  '^^^  •"''  '-'1  société  avec  un 
charlatan  pour  travailler  à  l'alchi- 
mie. Cette  science  le  réduisit  bientôt 
a  la  plus  afireuse  misère  ,  et  le  força 
d'aller  cacher  sa  houle  à  Norvicli  , 
où  il  mourut  en  iG.îi.  Ce  fut  là 
qu'il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à  Paris  sous  le  litre  de  Fascicu- 
lits  cltymici/s,  abstrusœ  henneticœ 
scientiœ  ingrcssum  ,  piogressum  , 
coronideni  cxplicans.  11  fut  ensuite 
traduit  en  aiisilaie. 
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*  DEENE  (Edouard  de),  Flamand, 
jialil'de  l'ruges ,  a  écrit,  d;ms  soi' 
idiome  natal ,  un  Recueil  de  Fables, 
j)l(i3  connues  sous  le  uoin  de  i\Iarc 
Glieeraerts,  peintre  célèbre  vers  le 
milieu  du  16''  siècle.  Cet  artiste  a 
dessiné  et  gravé  à  reaii-l'orte  les  li- 
gures qui  ornent  ce  recueil,  impri- 
ïné  à  Bruges  en  iSby,  in-4''.  U  est 
actuellement  rare.  1-es  mêmes  gra- 
vures, mais  bien  usées,  ont  été  eu)- 
ployées  pour  l'ouvrage  de  Vondcl, 
intitulé  Vorslellcke  f-f'arande  der 
dieren. 

*  DEFI-ERS ,  né  d'une  famille 
noble,  muréchal-de-camp  en  17S0  , 
servit  sous  le  général  Ijumouriez  , 
et  fut  blessé  d Un  coup  de  feu  au 
camp  de  IMaulde.  Le  oou\  ernemont 
lui  confia  le  conHiiandemenl  de  l'ar- 
rrjée  des  Pyrénées  orientales,  qui 
ëtoit  dans  un  dénûment  absolu 
et  privée  des  objets  les  plus  néces- 
saires. Ce  général  lit  tout  ce  qui  éloit 
en  son  pouvoir  pour  rejt'ver  le  cou- 
rage du  soldat  ,  et  pourvoir  à  ses 
premiers  besoins.  La  campagne  ne 
fut  pas  heureuse;  Detlers  fut  desti- 
tué, arrêté  et  conduit  à  Paris  ,  où  ii 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamna  à  mort  le  2^2  juillet 

*  DEFORIS  (  Dom  J P )  , 

])éuédictin  du  couvent  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris ,  né  à  Montbrison , 
et  mort  sur  l'échafaud  révolution- 
naire le  7  messidor  an  a  (le  25 
juin  1794)  ,  âgé  de  62  ans,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  1.  La 
dh'ifiilé  (le  la  religiuii  chrétienne, 
vengée  des  sop/iisines  de  J.  J. 
Jlousseau  ,  seconde  partie  de  la 
Réfutation  dEmile  ou  de  l'Educa- 
tion ,  Pans  ,  1765  ,  in-i  J.  L'abbé 
André  ,  ami  de  l).  Defnris  ,  a  eu 
part  à  ce  petit  traité.  II.  Prcscr- 
vatif  pour  les  fidèles  ,  contre  les 
sophismesel  les  impiétés  des  incré- 
dules ,  Oi'ec  une  réponse  à  la  lettre 
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de  J.  J.  Rousseau  à  M.  de  Beau- 
■nont ,  Paris,  1764,  in- 12.  IIl.  Une 
Edition  complète  des  œuvres  de 
Bossuet ,  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  l'auteur,  non  en- 
core imprimés,  Paris,  1772  ,  et 
années  suivantes,  18  vol.  in -4°. 
U  est  malheureux  que  celte  collec- 
tion n'ait  pas  été  aciievée  ;  le  libraire 
Lamy  éfc'fait  imprimer  une  suite. 

DEGÔUGES.  Fo/eis  Gouges. 

DEGREFEUILLE.    Fojez  At- 

GREFEUII.LE. 

*  DEHAY  (F.  T.  ) ,  chef  de  la  2I' 
demi-brigade  de  ligne  ,  né  à  Arra» , 
s'enrôla  ,  en  1792  ,  dans  les  i*^"  ba- 
taillons volontaires  ,  et  fut  d'abord 
nommé  capitaine;  s'étant  distingué 
dans  la  prise  du  château  de  l'Abbaye 
près  Mortagne  ,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  11  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  au  siège  de  IJun- 
kerque.  Ayant  été  dénoncé  auprès 
du  représentant  du  peuple  ,  il  fut 
destitué  et  mis  en  arrestation.  Des 
réclamations  nombreuses  eu  sa  fa- 
\eurle  firent  promptenient  réinté- 
grer. Lors  de  ramalg.une  desvolon- 
laires  avec Ks  troupes  de  ligne,  il  fut 
uoiamc  chef  de  brigade ,  se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes  du  Nord  , 
et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin.  Ce 
fut  là  qu'ayant  été  fait  prisonnier, 
et  ayant  été  échangé,  il  fut  massacré 
le  1*^'  vendémiaire  an  5  (  2b  septem- 
bre 1796  )  par  les  Aulricliiens  qui 
l'escortoieut ,  ainsi  que  vingt -deux 
autres  officiers  ,  au  moment  où  ils 
alloient  mettre  le  pied  sur  les  terres 
de  France. 

DÉJANIRE  (  xMyihol.  ),  fille 
d'Ornée,  roi  de  Calvdon  en  Etolie  , 
fut  d'abord  fiancée  a  Acliéloiis  ,  ])uis 
à  Hercule  :  ce  qui  excita  une  quereJle 
entre  ces  deux  Ixéros.  Achéloiis  ayant 
été  vaincu  dans  un  combat  singu- 
lier ,  la  jeune  princesse  fut  le  prix 
du  vainqueur,  qui  l'eimnenoit  dans 
sa  pairie  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  le 
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fleuve  Évène,  dont  les  eaux  éloient 
extrêmement  grossies.  Comme  il  dé- 
libéroit  s'il  relonruerdil  sur  sesp^s, 
le  centaure  Nessiis  vint  soffrir  de 
lui-même  pour  passer  Dêjamre  sur 
£0U  dos.  Hercule,  y  ayant  consenti  , 
traversa  le  tleuve  le  premier  ;  arrivé 
à  l'autre  bord  ,  il  aperçut  le  cen- 
taure ,  qui ,  loin  de  passer  IManire  , 
se  disposoit  à  lui  faire  violen^.  Alors 
le  héros,  indigné  de  son  audace  ,  lui 
décocha  une  ilèclie  teinte  du  sang 
de  l'hydre  de  Le  rue ,  et  le  perça. 
Nessus ,  se  sentant  mourir ,  donna  à 
Déjamre  sa  tunique  ensanglantée , 
en  lui  disant  que,  «si  elle  pouvoit 
persuader  à  son  mari  de  la  porter, 
ce  seroit  nu  moyen  sûr  de  se  l'atta- 
cher inviolablement,  et  de  lui  don- 
ner du  dégoût  pour  toutes  les  autres 
femmes.  »  La  jeune  épouse  ,  trop 
crédule  ,  accepta  ce  présent  à  dessein 
de  s'en  servir  dans  l'occasion.  Quel- 
que temps  après  ayant  su  qu'Hercule 
é  toit  retenu  en  Eubée  par  les  charmes 
d'Ione  ,  lille  dEurile,  elle  lui  en- 
voya la  tunique  de  Nessus  par  un 
jeune  esclave  appelé  Lychas,  à  qui 
elle  recommanda  de  dire  de  sa  part 
à  son  mari  les  choses  les  plus  tendres 
et  les  plus  touchantes.  Hercule ,  qui 
lie  soupçounoit  rien  dn  dessein  de 
«a  femme,  reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent;  mais  il  n'eu  fut  pas  plutôt 
revêtu  qu'il  se  sentit  déchiré  par 
des  douleurs  si  cruelles  ,  que,  deve- 
nu furieux  ,  il  saisit  Lychas,  et  le 
lança  dans  la  mer  ,  où  il  fut  changé 
en  rocher.  Après  quoi  le  héros ,  tou- 
jours en  proie  aux  douleurs  qui  le 
dévoroient ,  et  ne  pouvant  plus  les 
supporter,  coupa  des  arbres  sur  le 
mont  JElA  ,  eu  dressa  un  bûcher  , 
çur  lequel  s'élant  couché  ,  il  pria  sou 
ami  Philoctète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Uéjauire  eut  appris  la  mort 
d'Hercule ,  elle  en  conçut  tant  de 
douleur  et  de  regret  ,  qu'elle  se  tua 
elle-même.  1..ks  poètes  disent  que  de 
son  sang  sortit  une  piaule  appelée 
Kymphée  ou  tiéradéon. 
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t  DEJAURE  (  N.  ) ,  littérateur  et 
poète  agréable  ,  mort  jeune  et  subi- 
tement ,  eu  octobre  1800,  a  laissé 
au  théâtre  Le  franc  Breton;  Mon- 
taiio  ;  l'opéra  de  Loduis^a,  qui  a 
eu  du  succès  ;  La  dot  de  Suzette  , 
comédie  en  1  acte  ,  et  une  pièce  imi- 
tée deGoldoni,  intitulée  J'<7iyje/r/;/ 
mon  procès.  Ou  lui  doit  encore  uu 
Eloge  de  J.  J.  Rousseau  ,  publié 
en  1 792  ,  et  quelques  romans  oii  la 
simplicité  des  détails  relevé  le  mé- 
rite des  situatious. 

I.  DÉICOON  ,  roi  des  Troyens , 
un  des  plus  fidèles  amis  d'Enée  , 
fut  tué  par  Agamemnon  avant  la 
prise  de  Troie. 

II.  DÉICOON  (Mythol.)  ,  fils 
d'Hercule  et  de  Mégare  ,  fut,  dit- 
on  ,  tué  par  son  père  à  qui  Junotv 
suscita  la  fureur  étrange  qui  lui  ht 
consommer  ce  crime. 

L  DÉIDAMIE,  fille  deLycomède, 
roi  de  Scyros ,  de  laquelle  Achille 
eut  Pyrrhus  ,  lorsqu'il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

II.  DÉIDAMIE  ou  HiPPODAMiE, 

fille  d'un  prince  d'Argos ,  femme  de 
Pirithoiis  ,  roi  des  Lapithes.  Ce  fut 
à  leurs  noces  que  commença  l'af- 
freuse querelle  de  ces  peuples  contre 
les  Centaures. 

i  DEIDIER  (Antoine),  né 
à  Montpellier  ,  professeur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  cette 
ville  ,  a  donné  une  dissertation  De 
morbls  t-'enereis  ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  1720.  Cet  auteur  donue 
aux  maux  vénériens  un  principe 
plus  subtil  que  solide.  Il  établit  la 
cause  de  cette  maladie  dans  la  com- 
munication d'une  infinité  de  petits 
animaux  ,  qui  ,  passant  du  corps 
infecté  à  celui  qui  est  sain  ,  y  pro- 
duisent ,  par  leurs  morsures  veni- 
meuses ,  tous  les  maux  qu'entraine 
U  débauche.  CâUç  disserUiiun,  ^iu^i 
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qu'une  seconde  du  même  auteur  sur 
la  Nature  de  la  curation  r/es  fu- 
meurs ,  oui  été  iraduiles  eu  français 
par  Jean  Devaux  ,  chirurgien ,  Paris, 
1725 ,  iu-12. 

DEIURTCH  (George)  ,  poëte  de 
Transylvanie  ,  mort  à  la  fin  du  16® 
siècle ,  est  auteur  d'une  Descrip- 
tion ,  en  vers  ,  de  la  Hongrie ,  et 
d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  publiée  à  Strasbourg  en 
1689. 

DÉrvIACHUS ,  père  d'Autolycus, 
fut  un  de  ceux  qui  quittèrent  la 
Thessalie,  poursuivre  Hercule  dans 
sa  conquête  des  Amazones. 

*DEINIER  (Pierre  de),  natif 
d'Avignon  ,  a  laissé  deux  recueils 
de  Poésies;  le  premier,  sous  le  litre 
des  Illustres  aventures  ,  fut  impri- 
mé in-12,  à  Lyon,  i6o5  :  le  second, 
qui  parut  aussi  in-12,  à  Paris  en 
j  6o5  ,  est  intitulé  La  Néréide  ,  ou 
yictoire  navale  ,  ensemble  les  des- 
tins héroïques  de  Cléophile  et  de 
Néréclide.  Les  illustres  aventures 
sont  des  poèmes  peu  intéressaus  sur 
Phaéton  ,  Echo  et  Narcisse ,  Da- 
phiié  ,  Actéon  ,  Marsin  ,  Angéli- 
que du  Catay  ,  le  Chevalier  de 
Clermont ,  et  J'élide ,  nymphe  de 
Provence.  Le  sujet  de  la  Victoire 
navale  est  la  fameuse  Bataille  de 
Lépante.  Ce  poëme  n'a  que  cinq 
chants,  mais  il  devoil  en  avoir  vingt- 
quatre.  Il  est  suivi  d'un  mélange  de 
Stances,  Madrigaux ,  Discours  ,  Car- 
tels ,  Elégies  ,  Sonnets  ,  etc. ,  réunis 
sous  le  titre  du  Printemps  de  Kau- 
cluse.  On  trouve  aussi  quelques 
pièces  de  Deinier  dans  le  recueil  in- 
titulé Les  Muses  ralliées  ,  et  il  a 
en  outre  composé  en  prose  L'aca- 
démie de  l'art  poétique  ,  impriuiée 
en  1610.  On  aencoredece  poëte  les 
Histoires  des  amoureuses  destinées 
de  Lysimont  et  de  Clitie,  Paris, 
1608  ,  iu-12. 

DÉJOCES ,  premier  roi  des  Mè- 
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des  ,  fit  secouer  à  ce  peuple  le  joug 
des  Assyriens.  Apres  les  avoir  gou- 
vernés quelque  temps  eu  forme  de 
république  ,  avec  autant  d'équité 
que  de  prudence  ,  il  fut  choisi  pour 
régner  sur  eux.  Son  règne  fut  mar- 
qué par  des  établissemens  utiles.  Il 
hàtil ,  selon  Hérodote,  la  ville  d'Ec- 
batane.  Elle  étoit  environnée  de  sept 
enceintes  de  murailles  ^  la  dernière 
reufermoit  le  palais  du  roi.  Des  que 
la  ville  fut  en  état  d'être  habitée  , 
Déjocès  la  peupla  et  lui  donna  des 
lois  ,  dont  il  soutint  l'aulorilé  par  la 
crainte  des  chàtiraeus.  Il  mourut  l'an 
646  avant  J.  C. ,  après  un  règne  de 
55  ans. 

DÉION,  fils  d'Éole,  fut  roi  des 
Phocéens.  S'étant  uni  avec Dioméda, 
fille  de  son  oncle  Xuthus  ,  il  naquit 
de  ce  mariage  plusieurs  eufans  ,  en- 
tre autres  Céphale. 

DÉIOPÉE  (Mythol.),  l'une  des 
plus  belles  nymphes  delà  suite  de 
Junon  ,  qui  la  promit  à  Éole,  à  con- 
dition qu'il  feroit  périr  la  flotte 
d'Énée. 

DÉJOTARUS,  l'un  des  tétrarques 
de  Galatie  ,  obtint  du  sénat  romain 
le  titre  de  roi  de  cette  province  et 
de  la  petite  Arménie.  La  guerre 
civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Pompée  ,  il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier. César  ,  irrité  ,  l'accabla  de  re- 
proches ,  et  le  priva  de  l'Arménie 
mineure.  Le  vainqueur  l'obligea  de 
le  suivre  contre  Pharnace  ,  roi  de 
Pont ,  et  ne  lui  laissa  que  le  litre  de 
roi.  Déjotarus  ayant  été  accusé  par 
Castor,  sou  petit-fils,  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  César  ,  il  fut  dé- 
fendu par  Cicéron  ,  qui  alors  pro- 
nonça sa  belle  harangue  pro  rege 
Dejotaro.  Le  dictateur  fut  assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarus  ren- 
tra dans  ses  états  ,  et  joignit  lînitus 
en  Asie  avec  de  bonnes  troupes.  On 
ne  sait  pas  positivement  ea  quelle 
année  il  mourut  ;  mais  il  étoit  ex- 
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IrèrriemeOt  âgé  ,  dès  l'au  5o  avant 
J.  C.  Il  avoit  toujours  été  fort  su- 
perstitieux. Sa  femme  ,  qui  étoit 
stérile ,  le  pria  de  donner  des  héri- 
tiers an  trône,  el  lui  présenta  nue 
Ijelle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  les  enfans  nés  de  ce  com- 
jiierce ,  les  aima  comme  s'ils  eussent 
été  les  siens  ,  et  les  éleva  en  princes, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEIPHII-E  ,  fille  d'Adraste  ,  roi 
d'Argos  ,  de\oil  prendre  en  ma- 
riage un  sanglier,  suivant  la  prédic- 
tion d  Apollon.  En  effet,  son  père 
la  fit  épouser  à  Tydée  ,  qui  se  faisoit 
honneur  d'être  revêtu  de  la  peau 
d'un  de  ces  animaux,  en  mémoire 
de  celui  que  Méléagre  ,  dont  il  des- 
ceudoit,  avoit  tné  aux  environs  de 
la  ville  de  Calydon. 

tDÉIPHlLUS,  fils  de  Sténélns, 
un  di  s  princii)aux  cliefs  de  l'armée 
grecque,  étoit  lami  de  Capanée , 
brave  et  courageux  guerrier.  Tous 
deux  se  trouvèrent  à  la  guerre  de 
Thèbes. 

DÉIPHOBE  ,  fils  dePriam  ,  épou- 
sa Hélène  ,  après  la  mort  de  Paris  : 
mais  lorsque  Troie  fut  prise ,  Hé- 
lène le  livra  à  Ménélas,  ponr  rentrer 
en  grâce  a\  ec  son  premier  mari.  Les 
Crées  le  mutilèrent  cruellement^  et 
le  firent  mourir.  —  II  y  a  eu  aussi 
î:ne  sibylle  du  nom  deDÉiPHOBE, 
fille  de  Glaucus  ,  cpii  reudoit  ses 
oracles  à  Cumes  eu  Italie. 

DEIPHON  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Triptolème  el  de  Me'ganire  ,  ou  , 
selon  d'antres,  fils  dTIyppolhoon. 
Gérés  l'aima  tellement  ,  que,  pour 
le  rendre  immortel ,  el  pour  le  pu- 
rifier de  toute  bumanilé  ,  elle  le 
faisoit  passer  par  les  flammes.  Mé- 
ganire  ,  mère  de  ce  prince  ,  alarmée 
d'un  tel  spectacle ,  troubla  par  ses 
cris  les  mystères  de  cette  déesse  , 
qui  remonta  aussitôt  sur  un  char 
tfaîué  par  des  dragons  ,  et  laissa 
brûler  Déiphon. 
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i-  D  E I  P  N  U  s  (  Mythol.  ) ,  Dieu 
qui  fut  regardé  par  les  Achéens 
comme  le  premier   qui  établit  les 

festins. 

*  DEKENUS  (Jean) ,  jésuite  fla- 
mand du  17^  siècle  ,  auteur  d'un 
ouvrage  curieux  et  instructif,  inti- 
tulé Obseruationes  poëlicœ  exern- 
plis  illustratœ  ,  dont  la  première 
édition  est  d'Anvers  ,  i685  ,  in-12. 
Morhot  en  ^  donné  une  nouvelle 
édition  à  Kiel  eu  1691. 

*  DEKKERS  (Frédéric) ,  médecin 
hollandais,  célèbre  dans  le  17*^  siècle, 
professeur  du  collège  pratique  dans 
l'université  deLeyde,  a  enrichi  de 
notes  et  d'observations  les  ouvrages 
de  Paul  Barbette  ,  qu'il  litimprimer 
sous  CCS  titres:  I.  Pau/i  IJarbelte 
Iractatus  fie  peste,  eu  m  /lotis  , 
I^id.-E  ,  j6;;7  ,  in-12.  II.  Praxis 
Barbet liana ,  cum  notis  et  obscr- 
valiouibiis  ,  ibid.  ,  1669,  in  -  1  2  ; 
Amslclodami  ,  1678  ,  iu-12.  On  a 
de  sa  f::çon  un  ouvrage  intitulé 
Exercitatioiies  medicce  praclicœ  • 
tirca  medendi  mclhodiim  ,  obser- 
vatioriibits  illusiratœ ,  Leidas,  >  67. S, 
in^"  ;  ifig.'i  ,  in--j°  ,  avec  figures  et 
augmentations. 

DELA  ,  Grec  ,  chef  d'une  colonie 
qui  vint  peupler  l'Irlande. 

DELACROIX,  ro/es  Croix. 

-]■  DELAMET  (  Adrien-Augusliu 
DE  Bussi),  d'une  famille  illustre 
de  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  iG.So  , 
après  avoir  fait  éclater  ,  pendant 
le  tours  de  sa  licence  ,  autant  de 
lumières  que  de  vertus.  Le  cardinal 
de  iîelz  ,  son  parent  ,  l'attira  près 
de  lui.  Delamel  le  suivit  dans  sa 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplut  enfin  ; 
il  revint  à  Paris  ,  el  se  livra  ,  dans 
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la  maison  de  Sorbonue  ,  lieu  de  sa 
rclraile  ,  à  léliide  ,  à  la  prière  ,  à 
réducalion  d"uu  grand  nombre  de 
pauvres  écoliers  ,  et  à  la  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  11 
fut  associé  à  Sainte-Beuve  son  ami 
pour  la  résolution  des  cas  de  cons- 
cience. Son  ardeule  charité  le  lit 
choisir  pour  exhorter  à  la  mort  ceux 
qui  étoient  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mourut  an  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres  ,  le  20  juillet 
1691  ,  à  70  ans.  On  a  imprimé 
après  sa  mort  ,  en  1714  ,  ut^»  vol. 
in-8"  ,  qui  renferme  ses /?c',so/i///o//5 
«t  celles  de  Fromageau.  Les  cas  de 
conscience  y  sont  traités  suivant  la 
morale  ,  la  discipline  de  l'Eglise  , 
récriture  sainte  ,  les  Conciles ,  les 
Pères  ,  les  Canonistes  et  les  Théo- 
logiens. Ce  recueil  devoit  avoir  5 
vol.  ;  mais  la  difficulté  de  mettre  en 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu'en  1702. 
Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  recueil 
de  décisions  par  ordre  alphabétique  , 
en  forme  de  dictionnaire  ,  en  2  vol. 
ia-fol.  On  le  joint  ordinairement 
aux  trois  volumes  de  Pou  tas. 

DEL  AN  (  François-Hyacinthe  )  , 
chanoine  de  Rouen,  où  il  mourut  en 
1754,  à  82ans,  publia  divers  Ou- 
vrages contre  lu  constitution  Uni- 
geiiibus,  et  F  Usure  condamnée  par 
le  droit  naturel ,  1755  ,  in- 12  ,  où 
il  adopte  les  principes  des  ancieus 
casuistes  sur  le  prêt  à  intérêt. 

*I.DELANY  (Patrice)  ,  savant 
théologien  ,  fils  d'un  fermier  d'Ir- 
lande ,  né  en  1686  ,  mort  en  1768  , 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Le  lord  Carteret  le  nomma  à 
plusieurs  bénéfices,  et  en  1732  il 
publia  à  Londres  son  ouvrage  inti- 
tulé Examen  impartial  de  l'a  ré- 
vélation. I<a  même  année  il  épousa 
une  femme  riche  qu'il  perdit  peu 
après.  En  1758  ,  parurent  ses  Ré- 
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Jîexions  sur  la  polygamie  :  le  troi- 
sième ouvrage  qu'il  doima  fut  La 
Vie  de  David ,  roi  d'Israël .,  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas.  En  i745, 
Delany  épousa  en  secoudes  noces  la 
veuve  d'un  gentilhomme  de  Cor- 
nouailles  ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant.  En  1744  >  il  f"^ 
nommé  doyen  de  Downe  ;  et  la 
même  année  il  publia  sa  Réponse 
aux  remarques  du  lord  Orrery  sur 
la  pie  et  les  écrits  de  SwiJ't.  11  y  a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'auec- 
dotes  curieuses  sur  cet  auteur  sin- 
gulier ,  avec  qui  Delany  avoil  con- 
tracté une  liaison  intime  ;  et  dans 
les  œuvres  de  Swift  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  Delany  pleines  d'une 
fine  plaisanterie.  Delany  a  publié 
encore  quelques  Ouvrages  avant  sa 
mort  ,  dans  lesquels  on  distingue 
ses  Sermons  suj'  les  devoirs  de  la 
société. 

*  IL  DELANY  (Marie  ) ,  seconde 
femme  du  précédent  ,  fille  du  lord 
LaiisdoAvne  ,  raorle  en  1788  ,  à 
l'âge  de  17  ans  ,  fut  mariée  à  uu 
gentilhomme  de  Cornouailles  qui 
mourut  en  1724.  Elle  resia  veuve 
jusqu'en  174 5  ;  alors  elle  épousa 
le  docteur  Delany  ,  et  après  sa 
mort  elle  se  relira  chez  la  duchessî 
douairière  de  Porllaud  ,  sa  pa- 
rente. Après  la  mort  de  la  duchesse, 
le  roi  donna  à  Marie  Delany  une 
maison  à  Windsor  ,  et  une  ^lensioii 
de  5oo  liv.  sterling.  Cette  dame  s'est 
distinguée  par  beaucoup  d'esprit ,  et 
particulièrement  par  un  grand  talent 
pour  la  peinture.  On  a  d'elle  wne 
J'iore ,  ou  Collection  de  980  plantée, 
parfaitement  peintes. 

*DELATRE  (L.P.  F.  ),  né  à 

Saint-Valéry  ,  départemeiit  de  lu 
Seine-Iiiféneure  ,  avoit  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  d*;$ 
armes  ;  il  servit  quelque  temps 
dans  les  grades  inférieurs  ;  la  révo- 
lution contribua  à  sou  avaaceme«l: 
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en  1790  ,  nommé  gëuéral  clîvision- 
iiaire  ,  il  coinnicinda  l'armée  de  Col- 
lioure.  Aniès  avoir  o'otenii  quelques 
avan'iaf;es  sur  les  Espagnols  ,  il  fut 
baitij  le  7  décembre  i^ga.  Le  ge'- 
Jiéraieu  chef  l'accusa  de  négligence, 
et  ro  seul  reproche  fui  l'arrêt  qui  le 
conduisit  au  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  fut  condamné  à  mort, 
comme  traître  à  la  patrie  ,  le  2 
juillet  J794. 

i  DELAUDUN  (Pierre),  juge 
dXJzès ,  fils  d'un  mauvais  poêle  de  ce 
pays  ,  né  à  Aigaliers  ,  où'il  mourut 
de  la  peste  en  1620,  s'occupa  en- 
core plus  que  son  père  de  la  poésie. 
Il  se  fil  connoître  par  un  Art poéti- 
yi/e  français,  1659,  in-i6,  et  par 
d'autres  Pièces  de  poésie  écrites 
dans  Je  style  de  Ronsard.  On  con- 
noît  de  lui  la  Franciade ,  1604, 
in-12  ,  poëme  insipide  ,  divisé  en 
n-nif  livres  ,  dédié  à  Henri  IV.  Deux 
tragédies  ,  Vioclélien  et  Horace  , 
représentées  et  imprimées  à  Paris, 
avec  des  mélauges  ,  en  1596 ,  in-i2! 

*  DELAULNE  (Etienne),  gra- 
veur, né  à  Orléans,  eu  i55G  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pièces 
gravées  au  burin  ,  parmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  d'airain  , 
d'après  le  beau  tableau  que  Jean 
Cousin  avoit  peint  pour  les  corde- 
liers  de  Sens  ;  il  a  fait  en  petit  des 
gravures  fort  estimées,  représentant 
îc  fJassacre  des  Innocens  ;  \'En- 
li'Aement  des  Sabines  ;  Goliath, 
elc.  ,  et  un  grand  nombre  de  Com- 
positions arabesques  ,  de  son  inven- 
tion ,  à  l'usage  des  orfèvres  et  des 
décorateurs. 

DELAUiNAY.  Voyez  Launay. 

*  DEEAUNE  (Thomas)  ,  théo- 
logien non-couformiste,  a  publié 
en  j68.î  une  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Calamy ,  sur 
les  scrupules  de  conscience.  '  L'ou- 
vrage de  Dfiaune  fut  regardé  comme 
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un  plaidoyer  eu  faveur  des  nou-con- 
formisies  ,  et  l'auteur  ,  coudamné 
.1^  i;ue  forte  ameude ,  fut  mis  à 
Newgale  :  n'étant  pas  en  état  de  la 
payer  ,  il  resta  en  prison  jusqu'à  sa 
mort. 

*  DELBENI  (  Thomas  ) ,  de  Rla- 
ruggi  ,  dans  le  diocèse  de  Tarente  , 
clerc  régulier  et  bon  théologien  , 
vécut  dans  le  17"^  siècle.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  De  comitiis  ,  seu  par- 
lamenlis  dubitaliones  morales  , 
Lyon  ,  1 644-  IL  De  irnmunifate  et 
jurisdictione  ecclesiaslicâ  ,  Lyon  , 
16.^0. 111.  Summa  tkeologica,  Lyon, 
i655.  IV".  Tractatus  morales  ,  Avi- 
gnon ,  i65S. 

tDELCOUR  (Jean),  célèbre 
sculpteur  ,  né  à  Hamoir  sur  la  ri- 
vière dOurle,  dans  la  principauté 
de  Stablo  ,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle  ,  fit  deux  fois  le  voyage  d'Italie 
pour  se  periecliouner  dans  son  art; 
il  s'établit  ensuite  à  Liège, où  il  mou- 
rut le  4  avril  1707.  Cette  ville  lui 
doit  la  belle  Fontaine  de  la  place 
Sniut-Paul  dont  les  figures  sont  eu 
bronze  ;  le  Sauveur  au  sépulcre 
-  dans  l'églisedes  religieuses  des  Bous- 
Eafans  ;  et  la  Statue  de  St.  Jean- 
/Japtis te  clans  l'église  de  ce  nom.  Ses 
compositions  sont  d'un  grand  goût, 
ses  contours  élégans ,  et  ses  draperies 
l)ien  jetées.  DELCorRson  frère  s'est 
distingué  dans  la  peinture. 

i-  DELEYRE  (  Alexandre  )  ,  né 
aux  Porlels  ,  près  Bordeaux  ,  en 
janvier  1726,  fils  d'un  huissier  au 
parlement  ,  entra  à  l'âge  de  i.t  ans 
chez  les  jésuites.  Une  dévotion  ar- 
dente fit  alors  fomenter  sou  imaai- 
nation  ,  mais  il  ne  resta  pas  long- 
temps dans  ces  principes  ;  il  vint  à 
Paris  pour  y  cultiver  les  belles- 
lettres.  Montesquieu  ,  son  compa- 
triote, lui  procura  la  connoissance 
de  plusieurs savans  :el  il  publia  ,  en 
i755,àràgedc  29  ans, une  Analyse 
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des  ouvrages  du  célèbre  cliancelier 
Bacon,  ea  3  voinrnes  in  -  i  2.  Cil 
extrait,  lail  avec  soin,  dv.'cov>vril 
dans  k('n  aiiltur  de  la  s.igcicitë  ,  du 
discrnemenl  cl  l"c£prit  d'analyse. 
Les  auteurs  de  rEiicyclOj)Ldie  le 
chargeront  de  la  rédacUon  de  plu- 
sieurs articles  ,  et  entre  autres  de 
celui  faiialisine.  Uieiilôl  aprè»  ,  le 
duc  de  Nivernais  le  til  nommer  se- 
crétaire des  carabiniers  ,  puis  at- 
taché à  l'ambassade  de  Vienne  :  de 
retour  à  Paris  ,  il  fui  envoyé  à 
Parme  comme  bibliothécaire  de  l'in- 
fant, et  e)x  obtint  une  pension  de 
2000  fr.  A  la  liu  de  l'éducation  ,  il 
revint  à  Paris  ,  oii  il  aida  l'abbé 
Rayualdansle  choix  des  matériaux 
de  son  Histoire  du  commerce  des 
deux  Indes.  Deieyre  partageoit  la 
ftiçon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
Jes  droits  des  peuples.  11  fit  paroilre 
la  continuation  de  ï Histoire  géné- 
rale des  poyages;  un  Essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  T/iomas  ,  son 
ami;  et  des /{c///a«ce5  mises  en  mu- 
sique par  J.  J.  Rousseau  avec  lequel 
il  étoil  lié  ,  et  qui  lui  a  écrit  \m  assez 
grand  nombre  de  lettres  imprimées 
dans  sa  correspondance.  Nommé 
député  de  la  Gironde  à  la  conven- 
tion nationale  ,  il  s'attacha  au  parti 
de  Brissot  et  de  Vergniaud  ,  et  ex- 
prima dans  ses  opinions  une  haine 
contre  la  royauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre lui  ouvrit  ks  yeux.  Le 
spectacle  des  actes  répétés  d'un 
despotisme  sanguinaire  aigrit  son 
humeur  quel'iige  n'avoilpasadoucie. 
Use  montra  morose  dausles sociétés, 
et  inquiet  dans  son  ménage,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fut,  en 
J79S,  chargé  de  la  surveillance  de 
recelé  normale.  En  juillet,  il  com- 
battit vivement  la  division  du  corps 
législatif  en  deux  chambres ,  et  siégea 
ensuite  dans  le  conseil  des  cinq-cents  : 
il  mourut  dans  ce  poste  le  )0  mars 
J797  ,  à  l'âge  de  71  ans.  Uouc  dune 
iniaginatiou  ardente  el  bizarre  ,  il  fit 
quelquefois  croire  qu'il  étoit  aliéné. 
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Il  a  publié  aussi  le  Génie  de  Mon- 
tesquieu ,  1  vol.  in- 12  ;  V  Fsprit  de 
Sf-.  Eiiemont  ,  in-i  z.  ![  preaoit  le 
titre  d'ami  de  J.  J.  Rousseau  ,  et  il 
en  avoit  adopic  plusieurs  principes, 
ei  même  quelques  parodoxes.  De- 
ieyre a  laissé  en  manuscrit  le  com- 
mencement d'une  Traduction  de 
ÏAurèc^  en  vers  ,  et  les  Héliadcs  , 
roman  politique. 

t  DIXFAU  (Dom  François), 
né  à  Mon  tel  eu  Auvergne  l'an 
1637,  entra  dans  la  congngalion 
de  Sainl-Maur  en  iG56,  et  se  fit  un 
nom  dans  son  ordre  eldans  l'Eglise. 
Ee  gnmd  Arnauid  ayant  engagé  les 
liénédiclins  d«  Sainl-Maur  à  entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
tainl  Auguslm ,  Delliau  fut  chargé 
de  celte  entreprise.  11  en  publia  le 
Fros}yecfustn  1671  ,  el  il  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail  lorsque  le 
livre  intitulé  l'Abbé  commanda- 
/û//e.  Cologne  ,  1674  ,  iu-12  ,  qu'où 
lui  attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Sainl- 
Mahé  eu  Basse -Bretagne  ;  il  périt 
sur  mer  le  1  5  oclolire  1676  ,  comme 
il  passoil  de  Laudevenec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui  une  Disserta- 
tion latine  sur  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation,  imprimée  trois  fois. 

*  DELFINO  (  Jean-Pierre  ) ,  pa- 
tricien de  Venise  ,  né  eu  1709  à 
Brescia  ,  où  son  père  remplissoit 
la  charge  de  trésorier  ,  prit  l'habit 
ecclésiastique  ,  et  alla  ensuite  à  Ve- 
Tiise  ,  où  il  étudia  la  théologie  et  le 
droit.  Nommé  archiprètre  de  Saint- 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoirs 
de  son  état,  consacrer  le  peu  d  ins- 
tans  qu'ils  lui  laissoient  de  libre  à 
compose;  les  ouvrages  sui vans,  T.  // 
tempio  diDio,  0  si  a  la  giusijicazio- 
ne  dell'  vomo  simboleggiata  nella 
fahricca  di  un  tempio  maleriale, 
dedicata  à  Clémente  XHI  ,  Bres- 
cia ,  1760  el  1767.  II.  lîagiona- 
mento  in  cui  si  propane  il  pc/u 
sis/ema  per    riformare    el  clero , 
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e  in  uncon  esso  Lfecleli  in  confii- 
iazione  del  sistema  pioposto  daW 
autor  ciel  libre  intitulalo  :  Dei 
Cetibalo.  Cet  ouvrage  est  inséré 
dans  les  Opuscules  scienlitiques 
de  Calogera,  Dtlfino  mourut  en 
1770. 

*  I.  DELFT  (Egide  ou  Gilles)  , 
docteur  de  Sorboune  ,  né  à  Délit, 
jouissoit  de  sou  temps  d'une  grande 
considération  de  doctrine.  Il  iul 
l'ami  d'Erasme,  qui  rapporte  qn  il 
avoil  traduit  en  vers  presque  toute 
la  Bible.  II  a  laissé  quelques  Trai- 
tés de  théologie  ;  un  Commen- 
taire sur  Ovide,  de  remédia  amo- 
ris,  imprimé  à  Paris  en  1 49^' ,  in-4°  ; 
une  Traduction  en  vers  /iexamè- 
tres  des  sept  psaumes  pénitenliaux  , 
avec  quelques  autres  Poésies  ,  à 
Paris ,  sans  date ,  mais  chez  An- 
toine Denidel ,  qui  imprimoit  de 
1497  kiboi.  Un  Poënie  de  Cou- 
sis ortus  mortisque  Chris/i ,  égale- 
ment sans  date  ,  mais  probablement 
de  J  5 1 1  ou  1 ,5  1 6  ,  à  Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Psaumes  pcnite/i- 
tiau.v  à  l'évèque  d'Annecy  ,  aumô- 
nier du  roi  (  Louis  XII)  ,  l'auteur 
demande  à  ce  prélat  des  secours 
porfr  fournira  la  dépense  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu'il  alloit 
prendre.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  Egide  Delft  avec  un  autre  /.'gi- 
dius  .Delp/zensis  ,  inlerpolateur  de 
VJiirora  de  Pierre  Riga ,  sur  la  lin 
du  12*  siècle. 

*  II.  DELFT  (  Jacob  ) ,  peintre  de 
portraits,  de  la  ville  de  Delft ,  né  en 
1619,  mort  en  i66j  ,  petit-fils  de 
Mirevelt ,  a  égalé  son  grand- père 
pour  la  farce  et  la  délicatesse  du 
ptuceau. 

*  III.  DELFT  ou  Delphins 
(Guillaume),  peintre  et  graveur 
habile  de  portraits  ,  né  à  Delft  en 
Hollande,  tlorissoit  vers  la  fin  du 
16*  siècle.  Il  a  gravé  an  burin  nom- 
lïre   de  Fortrails ,   d'après  Mire- 
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velde  ,  son  parent,  entre  autres  le* 
trois  puuces  d'Orange,  Guillaume, 
Maurice,  Frédéric,  etc. 

*DELG RENE, -capitaine  mulâ- 
tre ,  fut  d'abord  aide-de-camp  de 
Jeannet  ,  commissaire  du  direc- 
toire de  la  Guadeloupe.  Lorsque 
Pelage,  en  1802  ,  chassa  de  cette 
ile  le  capitaine  général  Lacrosse  , 
Delgrène  joua  un  rôle  dans  le  parti 
de  Pelage:  mais  il  ne  voulut  pas  , 
comme  lui  ,  se  soumettre  à  Ri- 
cliepanse  ,  successeur  de  Lacrosse  ; 
il  résista,  et  montra  la  plus  grande 
intrépidité  dans  les  combats.  C'est 
lui  qui  éloit  à  la  tête  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  plutôt  que 
de  se  soumettre. 

DELISLE.  f^oj-ez  Ltsle. 

I.  DÉLIUS  ou   DiLiiTs  (  Quin- 

lus  ) ,  u\i  des  généraux  d'Antoine  , 
envoyé  vers  Cléopatre  pour  l'o- 
bliger à  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite  ,  persuada  à  cette  reine 
de  paroilre  devant  le  conquérant 
dans  la  plus  riche  parure.  Elle  le 
crut  ,  et  elle  gagna  le  cœur  d'An- 
toine ,  l'an  4'  avant  J.  G.  Délius 
passa  sa  vie  à  changer  de  parti  ,  et 
servit  tour  à  tour  Dolabella,  Cas- 
sius,  Antoine,  Oclavien  ,  quitta 
l'un  i)nur  l'autre,  suivant  ses  inlé- 
rèls  ;  ce  qui  lui  fit  donner  les  noms 
de  C/iCi'al  des  re/ais  de  la  lépu- 
hlique  ,  et  de  T'olligeur  des  guerres 
ciiiles.  Il  avoit  écrit  VHistoire  de 
son  temps. 

*  II.  DÉLIUS  ^Christophe  Trau- 
GOTï),  né  en  Thuringe  en  1728  , 
mort  le  21  janvier  1779  à  Florence  , 
pendant  un  voyage  qu'il  fit  aux  eaux 
de  Pise ,  se  distingua  par  ses  con- 
noissances  rninéralogiques,  exerça  ù 
Vienne  la  charge  de  conseiUeranlique 
et  de  référendaire  au  département 
des  miufcc-  el  des  monnoies.  Son  prin- 
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cipal  ouvrage  porte  le  lilre  :  E/'n- 
leilung  zur  Berg-BaufiUrst ,  etc., 
Vienne,  1775  ,  iu-4° ,  avec  24 
grandes  planches.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  Irançais  par  les  ordres  de 
Louis  XVI ,  et  imprimé  aux  frais 
du  gouvernement,  sous  le  lilre: 
Traité  sur  la  science  de  V exploita- 
tion des  mines ,  etc.  ,  Paris,  1778  , 

DELLA  MARIA,  frayes  Matiia. 

ÛELMATIUS  (Flavius  Jnlius)  , 
pelit-tils  de  Constance-Chlore,  ëloit 
neveu  de  Coustautin,  qui  aimoil  en 
lui  un  excellent  naturel  et  dts  la- 
lens  distingués.  Cet  empereur  le  fit 
nouimer  consul  en  555,  le  déclara 
César  en  555,  et  lui  douna ,  dans 
le  partage  qu'il  ht  de  l'empire,  la 
l'hrace,  la  Macédoine  et  l'Achaïe. 
11  devoit  posséder  ces  provinces  eu 
propre;  mais  après  la  monde  Cons- 
tantin, arrivée  en  557,  les  troupes 
ne  voulurent  reconnoitre  pour  em- 
pereurs que  ses  trois  hls ,  et  assas- 
sinèrent ceux  qui  prétendoient  à  la 
succession  impériale.  Delmatiusfut 
de  ce  nombre.  On  dit  que  ce  fut 
Constance  qui  sollicita  lui-même 
les  soldats  à  le  priver  delà  vie.  Ce 
prince  méritoit  un  meilleur  sort; 
il  avoit  les  bonnes  qualités  de  Coiis- 
tantiu,  sans  en  avoir  les  défauts. 
P'ojez  Calocek. 

DEl-MONT  (  Déodat  ) ,  peintre  , 
né  à  Saint -Tron  eu  i58i  ,  mort 
à  Anvers  en  i654  ,  reçut  une  édu- 
cation distinguée,  et  devint  savant 
dans  les  langues  anciennes  ,  dans 
la  géométrie  et  l'astronomie.  Il  lut 
employé  dans  sa  jeunesse  ,  en  qua- 
lité d'ingénieur  ,  par  la  cour  d'Es- 
p.'igne  ,  et  il  eût  suivi  pour  tou- 
jours cette  profession  ,  si  la  vue  des 
tableaux  de  Kubens  et  lamitié  de 
ce  grand  artiste  n'eussent  développé 
son  goùl  et  ses  lalens  pour  la  pein- 
ture. Uelmont  le  suivit  en  Iialie; 
et  à  sou  retour  à  Auvers  ,  il  ré- 
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pandit  dans  cette  ville  plusieurs  ou- 
vrages Ires-esliinés. 

DELOBEL  (Nicolas),  peintre 
médiocre,  mort  à  Paris  en  1765, 
à  70  ans ,  éloit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORAIE.  roycz  Lorme. 

*  DEL  PAPA   (  Joseph)  naquit 
eu  1648  à  Empoli,  petite  terre  en 
Toscane  ,   eulre   Florence  et  Pise. 
Apres  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  Pise 
pour  éludier  les  lois  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pècha  point  de  s'appliquer  à  la  phi- 
losophie ,    aux    mathématiques   et 
même  à  la  inédecine.  Fn  1671  ,  il 
obtint  une  chaire  de  logique  dans 
l'université  de  cette   ville,   qui  lui 
laissa  encore   assez  de  loisirs  pour 
apprendre  la  physique ,  dans  laquelle 
il   publia  quelques  productions  qui 
furent  très-accueillies.  Sou  mérite  et 
l'clendue    de   ses    connoissances    le 
firent  appeler  à  la  cour  de  Toscane, 
où  il  devint  maitre  de  géométrie  du 
prince  François-Marie  de  Médicis , 
qui  fut  ensuite  cardinal.  La  faveur  de 
son  élève,  frère  de  Côme  III,  lui 
procura,  en  1677  ,  la  chaire  de  mé- 
decine de  Pise.  Il  mourut  à  Florence, 
comblé  d  honneur  et  de  ricliesses  , 
eu  1755  ,  âgé  de  87  ans.  Ou  a  de  lui , 
[.  Lcttera  iiiturno  alla  nature  del 
caldo  e  del  freddo  al  signor  Fran- 
cesco  J\edi  ,  Florence  ,   1674.    Le 
grand-duc  Côme  111  voulut  lire  celte 
lettre  toute  entière  ,  et  Redi  en  en- 
voya une  copie  au  roi  de  Pologne. 
11.  Lellera  nella  quale  si  discorre 
se  il  Jhoc'j  e  ta  luce  sieno  una  cosa 
medisima  al  signor  Fraucesco  Bedi, 
Florence,  1(376.  Quelques  ob;ections 
faites  sur  le  sujet  de  la  première  let- 
tre donnèrent  lieu  à  cette  seconde  , 
qui  trouva  encore  des  contradicteurs, 
parmi  lesquels  éloit  le  P.  Haldigiaui, 
jésuite  ,  savant  illustre  cl  qui  jonis- 
soit  d'une  grande  réputation  à  Flo- 
rence, m.    LeUcra    délia    natiira 
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delV  iimido  e  delsecco  ,  Florence, 
1681.  IV.  Relazione  'lellediligenze 
lisate  cou  felice  st/ccesso  nclVanno 
1716  per  destruggcre  le  cavallete  , 
Florence,  1716.  V.  De  prœcipuis 
hiimoribus  qui  humano  in  corpore 
reperiuntur ,  etc.,  ibid. ,  1703.  VI. 
Consulti  medici ,  2  vol.  ,  Romae  , 
1755.  VII.  Trattati  vari  fatti  in 
diverse  occasioni ,  Florence,  1734. 

DELPHIDIUS  (Auius  Tiro  ) , 
fils  du  rhéleur  Patère ,  Gaulois  d'ori- 
gine ,  se  fit  un  grand  nom  par  ses 
poésies  et  par  son  éloquence  ;  mais 
il  ternit  ses  talens  par  son  ambition 
et  son  penchant  pour  les  accusations. 
En  358  ,  il  accusa  de  péculat  devant 
Julien  ,  alors  César,  Numérius ,  govi- 
verneur  de  la  Narbonnaise  ,  qui  nia 
les  faits  qu'on  lui  imputoit.  Delphi- 
dius  ne  pouvant  les  prouver  :  «  Quel 
coupable ,  s'écria-t-il ,  illustre  César, 
ne  passera  pas  pour  innocent ,  s'il 
suffit  de  nier  ses  crimes  ?  —  Et  quel 
innocent  ,  lui  répliqua  sur-le-champ 
Julioi ,  ne  passera  pas  pour  coupable, 
s'il  suffit  d'être  accusé  ?  » 

*  DELPHINO  (  Jean  ) ,  cardinal  et 
patricien  de  Venise,  mort  en  1699  , 
a  donné  un  ouvrage  intitulé  Rela- 
tion de  la  cour  de  Home ,  où  il  fut 
employé  eu  1 694.  Il  a  aussi  composé 
quatre  tragédies  ,  Cléopâtre ,  Lu- 
crèce ,  Médoret  Crésus,  qui  ne  sont 
pas  exemptes  des  défauts  du  temps  , 
mais  dans  lesquelles  on  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  style ,  et  de  la 
conduite  dans  l'action.  Il  ne  voult\t 
iamais  les  publier.  La  Cléopâlre  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  dans 
le  théâtre  italien,  par  les  soins  du 
marquis  de  MafFei  ;  un  Hollandais 
les  fit  toutes  paroitre  à  Utrecht  en 
1  73o,  mais  contrefaites  et  déligurées. 
l'.n  1733  ,  on  en  donna  une  édition  à 
Padoue ,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gnée, avec  un  discours  apologétique 
de  ces  tragédies  ,  par  le  cardinal 
l)t  Iphino lui-même.  On  aencore  de  ce 
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prélat  s/.r  Dialogues  en  vers,  in- 
sérés dans  les  Mélanges  de  divers 
ouvrages,  Venise,  1740.  Delphino 
s'y  montre  profondément  attaché  à 
la  philosophie  moderne  de  ce  temps  , 
sans  cependant  al)andomier  les  pré- 
jugés de  l'ancienne. 

i  I.  DELPHINUS  (  Pierre  ) ,  né  à 
Venise ,  savant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l'état  de  Venise 
en  152,5  ,  a  laissé  des  Lettres  la- 
tines, écrites  avec  assez  d'esprit. 
Elles  furent  imprimées  à  Venise  en 
1524,  in-fol.  Ce  volume  est  très-rare 
et  très-cher.  On  trouve  24  2  nouvelles 
lettres  de  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  coUectiou  de 
dom  Marteune. 

*II.  DELPHINUS  (Frédéric),  a 
fait  imprimer  à  Padoue,  en  lôôg  , 
in- 4°  ,  un  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  tlux  et  du  reflux  de  la 
mer  aveC  les  phases  de  la  lune. 

*  I.  DELPHUS  (  Martin  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  auteur  d'un  traité 
de  l'instruction  de  l'orateur,  sous  le 
titre  de  Instituendo  fermé  ab  ube- 
ribus  oratore ,  1482. 

II.  DELPHUS  (  Mylhol.  )  ,  fils 
d'Apollon  et  de  Thyas  ,  habitoit  les 
environs  du  Mont-Parnasse.  Il  bàlit 
Delphes  ,  à  laquelle  il  donna  sou 
nom.  Il  fut  père  de  Pylhis  ,  qui 
donna  aussi  le  sieu  à  cette  même 
ville. 

*  DELPO  (  Pietro  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Paris  en  j6io  ,  mort 
à  Rome  en  1692  ,  vint  à  Rome  sui- 
vre l'école  du  Dominiquin.  Ses  ta- 
bleaux ,  peu  recherchés  ,  sont  néan- 
moins bien  dessinés.  Il  a  gravé  à 
l'eau -forte  plusieurs  sujets  d'après 
Le  Poussin,  Annibal  Carrache  et 
autres. 

t  DELRIO  (  Marlin-Anloioe  ) ,  ne' 
à  Anvers  vers  1 55 1 .  mort  à  Louvai-i 
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le  29  octobre  1608  ,  se  fit  jésuite  à 
Valladolid  eu  i58o  ,  après  avoir 
exercé  ,  avec  aiitaut  de  hdélilé  que  de 
prudeuce  ,  la  charge  de  couseiller  du 
parleineut  de  Brabant ,  et  celle  d'in- 
lendaul  d'armée.  Ses  supérieurs  l'em- 
ployereat,  dans  les  Pays-Bas,  à  en- 
seigner la  philosopliie ,  les  langues 
et  les  lettres  sacrées.  Tout  sou  teo>ps 
étoit  partagé  entre  la  prière  et  l'é- 
tude. Il  aimoit  la  tranquillité  ;  et 
ce  furent  en  partie  les  troubles  des 
Pays-Bas,  qu'il  prévoyoit  ne  de- 
voir pas  finir  sitôt,  qui  le  dégoû- 
lèrent  du  monde  ,  et  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  chercher  la  paix  dans 
l'état  religieux.  Ce  jésuite  ,  dès  l'âge 
de  i>o  ans,  mit  au  jour  SoUin , 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  Juste- 
Lipse,  son  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui  sont  , 

I.  Ses  JJisquisiliones  magicœ  ,  à 
Mayence,  in-q",  1624.  Uuchesne  en 
donna  un  Abrégé  en  français  ,  Paris, 
i6ii  ,  in-8°.  Comme  l'esprit  humain 
est  curieux  des  histoires  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité,  cet 
ouvrage    eut    beaucoup    de    cours. 

II.  Commentaires  sur  la  Genèse , 
le  Cantique  des  Cantiques  et  les 
Lamentations,  3  vol.  in -4°.  Ces 
Commentaires  ,  imprimés  à  Lyon  , 
la  Genèse  et  Jéiémie  en  1608  ,  et  le 
Cantique  des  Cantiques  en  1607  , 
sont  en  latin.  «  L'auteur  ,  dit  Ni- 
céron,  savoit  le  latin  ,  le  grec,  l'hé- 
breu et  le  chaldaiquc.  Mais  il  faut 
qu'il  n'ait  su  ces  dernières  langues 
que  légèrement  ,  ou  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  autre  chose  pour 
s'appliquer  utilement  à  l'explication 
de  l'Ecriture  ,  puisque  les  savans 
n'ont  pas  témoigné  faire  beaucoup 
de  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre.  »  III.  Les  Jdages  sacrés  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
Lyon,  161 2,  en  latin  ,  2  tomes 
in-4°.  IV.  Trois  volumes  des  Pas- 
sages les  plus  dijficiles  et  les  plus 
utiles  de  l' Ecriture  sainte  :  ou- 
vrage- qui  peul  servir  aux  prédica- 


DELV 


397 


leurs.  V.  Commentaires  et  para- 
phrases sur  les  Tragédies  de  Sé~ 
nèque ,  précédés  du  recueil  des  frag- 
mens  qui  nous  restent  des  anciens 
tragiques  latins.  YI.  Commentarius 
rerum  in  Belgio  gestarum  a  Fetro 
Henriquez  de  Azevedo  ,  addito 
Tractatu  de  tumultibus  Belgicis. 
D*-lrio  avoit  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir;  mais  il  étoit,  dit  Nicéron  , 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. —  11  a  existé  un  Jean  Deluio 
de  Bruges ,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers,  mort  en  ii^24,  qui  a 
donné  des  Commentaires  sur  le 
Psaume  118'^,  in-12,  1617. 

*  DÉLU.  Après  la  mort  de  Djay- 
Tchond  ,  l'empire  de  l'Inde  étoit  de- 
meuré aux  mains  de  son  iils  ,  prince 
foible  et  peu  capable  de  régner.  Délu, 
son  o'icle ,  l'homme  le  plus  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi,  mais  déjà, 
avancé  en  âge,  lui  ôta  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
fureut  heureux;  il  en  jirofila  pour 
fonder  la  ville  de  Delhi ,  dont  le  nom 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre  ans 
s'éloient  écoulés  ,  lorsque  Four  ou 
Porus  ,  parent  du  monarque ,  et 
gouvernour  de  Comaoùn  se  révolta 
contre  lui ,  et  marcha  sur  Kinodj  ta 
capitale.  Délu  à  cette  nouvelle  as- 
semble s.'s  troupes,  vole  à  sa  ren- 
contre ;  mais  la  fortune  trahit  son 
courage  que  l'âge  n'avoit  pu  abattre. 
Délu  ,  défait  par  les  rebelles,  et  fait 
prisonnier,  fut  enfermé  dans  la  fora 
teresse  de  Rhodas ,  où  il  termina 
ses  jours  quelque  temps  après. 

t  DELV  AUX  (  Laurent  ) ,  sculp- 
teur, né  à  Gand,  mort  à  Nivelle 
le  24  février  1778,  âgé  de  S3  ans. 
Le  David ,  les  Adorateurs  de  la 
chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles  , 
VHercule  qui  est  au  pied  du  grand 
escalier,  les  Statues  qui  ornent  la 
favav'e  du  palais ,  la  Chaire  de  la 
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CTlhécIiale  de  Gand  ,  et  un  grand 
nombre  daiUres  ouvrages  ,  sont  des 
nioniimensde  ses  lalens.  Sa  manière 
dirigée  et  formée  par  les  modèles 
antiques  avoit  plus  de  force  que  de 
j;races,  pins  d'invention  que  de  fini. 
F,tnoitXHI,  Charles  VI  ,  Marie- 
Thérèse,  et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ont  eslimé  et  récompensé  cet 
artiste  célèbre. 

DELUENTINUS  (Mythol.  ),  dieu 
des  Romams  ,  qu'ils  invoquoient 
pour  èlre  garaulis  des  ravages  de 
la  guerre. 

*  DEMACHY  (Jacques-François), 
né  à  Paris  le  3o  août  1728,  où  il 
mourut  en  iSo5  ,  à  l'âge  de  7,5  ans , 
pharmacien  ,  professeur  public  de- 
puis 1767,  membre  des  académies 
de  Berlin,  de  Rouen,  des  curieux  de 
la  nature,  de  la  société  libre  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arts  ,  et  de  celle  de 
médecine,  s'initia,  pour  ainsi  dire, 
de  lui-même  dans  la  chimie,  dans 
laquelle  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. On  a  de  lui  ,  1.  Inatitut  de 
chimie  ,  Paris,  1766  ,  2  vol.  in-12. 

II.  Dissertations  chimiques ,  tra- 
duites de  Pott ,  i7.'i9,4vol.  in-iî>. 

III.  Traduction  des  Elémeris  de 
chimie  ,  suivant  Newton  et  Staal , 
par  Juncker,  1767,  6  vol.  in-12  , 
<|u'il  publia  avec  des  notes  critiques. 

IV.  Examen  physique  et  chimique 
de  l'eau  minérale  de  Calsabigi , 
Pasi-y  ,  17S5,  1  vol.  ia-i  2.  V.  lie- 
cueil  de  dissertations  physico-chi- 
miques, 1774,  1  vol.  in-S".  VI. P/o- 
cédés  chimiques  rangés  méthodi- 
quement,  etc.  ,  1769,  1  vol.  iu-12. 

VII.  Manuel  du  pharmacien,  1788, 
2  vol.  ni-8°  ;  Opuscules  chimiques 
de  Margraff ,  conjointement  avec 
Formey  ,   1762,   2  volumes  in-12. 

VIII.  Jrt  du  distillateur  d'eau.v- 
forles,  et  du  distillateur  liquoriste, 

2  vol.  dans  la  collection  in-fol.  de 
l'aradéinie.  IX.  ^f/t  du  vinaigrier , 
tom.  Xll  dft  la  coUeciiou  de  Neuf- 
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cbâtel  de  1780  :  les  deux  premiers 
réimprimés  à  Neuchalel  ,  in-^j".  Ce 
furent  ces  deux  derniers  ouvrages 
qui  lui  firent  ouvrir  les  portes  de 
l'académie  de  Berlin.  X.  Examen 
des  eaux  de  F'erberie,  1707,  1  vol. 
in-12  ;  Réfutation  du  système  des 
pneumatistes ,  dans  les  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  sœurs  ;  la  partie 
Cuisine,  botanique  et  pharmacie  , 
faisant  la  moitié  du  livre  intitulé 
Economie  rustique  ,  suite  du  î\la- 
nuel  des  champs  de  l'abbé  Chau- 
vallon  :  w'.uvres  polémiques  insérées 
dans  différens  journaux.  Il  est  en- 
core auteur  Ats, Dialogues  des  morts, 
1753  ,  in-i  2 ,  de  plus  de  400  Fables, 
de  Contes  en  vers ,  et  de  Comédies 
en  prose. 

DEMADES,  Athénien,  de  mari- 
nier devenu  orateur,  fut  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Chéronée , 
gagnée  par  Philippe  de  Macédoine. 
Sou  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s'étant  présenté 
aux  prisonniers  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  royauté,  et  iusnltaul  in- 
humainement à  leur  misère  :  «Je 
m'étonne  ,  lui  dit  Demades,  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle 
d'Againemnon ,  vous  vous  amusiez 
à  fane  celui  de  Thersiles  !... »  De- 
mades étoit  aussi  intéressé  qu'élo- 
quent. Anlipater  son  ami ,  ainsi  que 
celui  de  Phocion  ,  disoit  «(ju'il  ne 
pouvoit  faire  accepter  des  présens  à 
celui-ci,  et  qu'J  n'en  doniioit  jamais 
assez  à  l'autre  pour  satisfaire  sou 
avidité..,.»  Demades  fut  mis  à  mort, 
comme  suspect  de  trahison  ,  l'an  53  j 
avant  J.  C.  Nous  avons  delui,  Oratiu 
de  JJuodecennali,  gr.  lat.,  1619, 
in-8"  ;  et  dans  Rhetorum  collectio  , 
Venise,  i5i3,  5  tom.  iu-fol.  P^oy. 
Dracon. 

1 1.  DÉ.MARATE,  filsd'Ariston  , 
et  son  successeur  dans  le  royaume 
de  Sparte  ,  fut  chassé  de  son  trône 
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parles  intrigues  de  Cleomèncs  ,  qui 
le  til  déclarer  ,  par  l'oracle  qu'il  cur- 
rompil ,  fils  supposé  du  dernier  roi , 
parce  qu'il  éloit  venu  au  inonde  à 
sept  mois.  Déinarate  se  relira  en 
Asie  l'an  /\'i^  avant  J.  C.  Darius, 
fils  dHysiaspes,  le  reçut  avec  bwtu- 
coup  de  bonté.  On  lui  deraaudoit 
un  jo'.ir  pourquoi,  étant  roi ,  il  se- 
toit  laissé  exiler?  «C'est,  répondit- 
il,  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puis- 
saute  que  les  rois.»  Quoique  comblé 
de  biens  à  la  cour  du  roi  de  Perse  , 
et  trahi  par  les  Lacédémouieus ,  il 
les  avertit  des  préparatifs  que  Xer- 
cès  faisoit  coalre  eux. 

II.  DÉMARATE  ,  uu  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Connlhe ,  de  la 
famille  des  Bacchiades ,  vers  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domniation  de 
Cypsèle,  qui  avoit  usurpé  dans  celte 
ville  l'aulorité  souveraine  ,  étant  un 
joug  trop  pesant  pour  lui  ,  il  sortit 
du  pays  avec  toule  sa  famille  ,  passa 
en  Italie  ,  et  s'établit  à  Tarquiuie  eu 
Toscane.  C  est  là  qu'il  eut  un  fils 
nommé  Lucuraon,  qui  fut  depuis 
roi  de  Rome ,  sous  le  nom  de  Tar- 
quiu  l'Ancien. 

DÉMARCHUS  (  Mythol.  )  ,  de 
la  ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter,  pour 
avoir  osé  manger  une  victime  hu- 
maine qu'on  sacrifioit  à  ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  affirmoienl  qu'après 
dix  ans  de  métamorphose,  il  étoit 
rentré  dans  son  état  primitif  ,  el 
avoit  concouru  avec  succès  aux.  jeux 
olympiques. 

i-  I.  DEMARTEAU  (  Gilles  )  , 
graveur,  né  à  Liège  en  1729  ,  mort 
à  Paîis  l'an  1776  ,  pratiqua  la  ma- 
nière dp  graver  qui  imite  le  crayon, 
comme  ou  peut  le  voir  par  sou  Ly- 
curgue  blessé  clans  wie  sédition , 
pièce  faite  po;  r  sa  réception  à  l'aca- 
démie roy;  !;'  de  peinture.  On  croit 
que  c'est  le  premier  qui  ait  employé 
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cette  manière  de  graver.  On  a  de  lui 
plus  de  5oo  pièces  à  limitation  du 
crayon  ;  diverses  pièces  pastorales 
d'après  Boucher,  Vauloo,  Cochin  , 
Raphaël ,  etc.  .^ 

*  II.  DEMARTEAU  (GiUés-An- 
loiue),  neveu  et  élève  du  précédent , 
a  gravé  avec  succès  dans  la  manière 
de  son  oncle.  On  a  de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d'après  Huet  el  d'autres  artistes. 

i  DE.MESTE  ■  Jean) ,  docteur  eu 
médecine,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des  troupes  de  l'évèquc-princa 
de  Liège  ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mourul  à  Liège,  sa  patrie  , 
le  20  août  178.5  ,  à  oS  ans.  Ses  Lei- 
tres  sur  la  chimie,  Paris,  1779, 
2  vol.  in-12,  lui  ont  fait  uu  nom 
distingué  parmi  les  physiciens  d(^ 
son  siècle.  S'il  s'y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  que  l'auleur 
adopte  avec  trop  de  facilité  ,  ou  ne 
peul  y  méconuoitre  un  grand  fonds 
de  savoir,  et  le  résultat  précieux 
d'une  multitude  d'expériences.  Ce 
qui  relève  infiniment  !e  mérite  de 
ce  médecin,  c'est  l'activité,  le  dé- 
sintéresse meut  et  la  chanté  qu'il  mit 
dans  l'exercice  de  sa  profession. 

DÉMÉTRIADE,  jeune  danre 
romaine  ,  renommée  pour  sa  beauté, 
quitta  l'Italie,  livrée  à  la  fureur  des 
Goths ,  et  se  réfugia  à  Carthage  avec 
sa  mère  Julienne.  Touchée  d'un  dis- 
cours de  saint  Augustin  sur  la  virgi- 
nité ,  elle  fit  vœu  de  l'embrasser. 
Saint  Jérôme ,  saint  Augustin  cl  le 
pape  Innocent  I  lui  ont  adressé  plu- 
sieurs épitres. 

1 1.  DÉMÉTRIUS-POLÏOCRÈTE , 
(c'est-à-dire,  preneur  de  villes;, 
fils  d'Antigoue  ,  l'un  des  successeur» 
d'Alexaudre-le-Graud  ,  fit  l.i  guerre 
à  Ptolémée-Lagus  ,  avec  des  succès 
divers.  Il  se  présenta  ensuite  à  la 
tète  d'une  puissante  Hotte  devant  le 
port  d'Albèucs  ,  s'eu  rcudil  maître  , 
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ainsi  que  de  la  citadelle,  eti  chassa 
Démétrius  de  Plialere  ,  et  rendit  au 
peuple  le  gouvernement  des  affaires 
<}u'il  avoit  perdu  depuis  quinze 
jours.  (/^oj.Stilpont.)  Après  avoir 
défait  Cassandre  aux  Thermopyles  , 
il  revint  à  Athèues  ,  où  ce  peuple  , 
autrefois  si  fier  ,  et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels  ,  ainsi  qu'à  ses 
courtisans.  Séleucus ,  Cassandre  et 
Lysimachus  réunis  ,  gagnèrent  sur 
lui  et  son  père  la  fameuse  bataille 
d'ipsus,  Tan  299  avant  J.  C.  Après 
celte  défaite ,  il  se  retira  à  Ephèse  , 
accompagné  du  jeune  Pyrrhus,  il 
voulut  ensuite  se  réfugier  dans  la 
Grèce  ^  qu'il  regardoit  comme  l'asile 
où  il  seroit  le  plus  en  sûreté;  mais 
des  ambassadeurs  d'Athènes  étant 
venus  à  sa  rencontre  ,  pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  décrété 
de  ne  recevoir  aucun  roi^  il  retira 
ses  galères  de  l'x^ttique  ,  et  fit  voile 
vers  la  Chersonese  de  Thrace  ,  où 
il  ravagea  les  terres  de  Lysimachus , 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant^ 
quelque  temps  ,  Agalhocles,  fils  de 
Lysimachus  ,  le  forva  d'.ilîaudouaer 
la  conquête  de  l'Arménie  et  de  la 
Médie  ,  et  de  se  réfugier  dans  la 
Cilicie.  Séleucus,  auquel  il  avoU  fait 
épouser  sa  fille  Stralonice  ,  irrité 
contre  lui  par  s^'s  courtisans ,  le  força 
de  se  l'eliier  jnes  du  mont  Taunis. 
Pour  toute  grâce  ,  il  lui  assigna  la 
Cathaonie  ,  province  limitrophe  de 
la  Cappadoce  ,  ayant  soin  de  faire 
garder  les  défilés  et  les  passages  de 
Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu'on  lui  oppo- 
soit.  Il  marcha  pour  surprendre  Sé- 
leucus dans  son  camp ,  durant  la 
nuit;  mais  ayant  clé  Iraiii  par  ses 
soldats  ,  il  fut  obligé  de  se  soumettre 
à  la  clémence  du  vaiiupicur,  Séleu- 
cus l'enN  oya  dans  la  Chersonese  de 
vSyrie  ,  el  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoil  adoucir  les  rigueurs  de  sou 
exil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans 
après ,  l'an  28G  avant  [J.  C.  ,  d'une 
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apoplexie  causée  par  des  excès  de 
table.  «  Ce  prince  ,  dans  la  paix  , 
éloitd'un  commerce  enchanteur.  Nul 
n'ttoit  plus  magnifique  ,  plus  volup- 
tueux, plus  délicat.  A  la  guerre  , 
c'étoit  le  plus  actif  et  le  plus  vigi- 
lant de  tous  les  hommes;  rienué- 
galoit  son  courage  et  son  activité  , 
que  sa  patience  el  son  assiduité  au 
travail.  «  Plularque  fait  ol)server  en 
lui,  comme  un  trait  qui  le  disiiu- 
guoit  desautres  princes  de  son  temps, 
le  proibnd  respect  qu'il  avoit  pour 
son  père  et  pour  sa  mère.  Antigoue, 
de  son  côté  ,  avoit  pour  son  fils  une 
tendresse  vraiment  paternelle,  qui, 
sans  rien  diminuer  de  l'autorité  de 
père  et  de  roi ,  formoit  entre  eux 
une  union  et  une  confiance  exemptes 
de  toute  crainte  el  de  tout  soupçon. 
Un  jour  qu'An ligone  éloit  occupé 
à  donner  audience  à  des  ambassa- 
deurs ,  Démétrius  ,  revenant  de  la 
chasse  ,  entra  dans  la  salle  ,  salua 
son  père  d'un  baiser  ,  et  s'assit  au- 
près de  lui ,  tenant  encore  ses  dards 
dans  s:  s  mains.  Antigoue  rappela  les 
ambassadeurs  qui  sortoient,  elleur 
dit  a  hante  voix  :  a  Vous  direz  à  vos 
maîtres  la  manière  dont  nous  vivons 
mon  iils  et  moi.  «  Lorsque  Démé- 
trius fut  sur  le  trône,  il  n'eut  point 
la  sage  politique  de  se  faire  aimer 
de  ses  soldats  ,  et  il  s'en  vil  souvent 
abandonné  ;  mais  il  fut  toujours 
fermedans  l'adversité,  autantqu'am- 
bltieux  et  immodéré  dans  la  pros- 
périté. Démétrius  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  les  machines  de  guerre 
qu'il  inventa,  et  les  galères  qu'il  fit 
construire  à  quinze  el  seize  rangs 
de  rames. 

IL  DÉMÉTRIUS  1",  Sotei-  ou 
Sauveur ,  petil-fils  d'Antiochusle- 
Grand  ,  et  fils  de  Séleucus-Philopa- 
lor  ,  fut  envoyé  en  otage  à  Rome 
par  son  père.  Quand  il  fut  mort  , 
Antiochus-Epiphaues  ,  et  après  lui 
son  Iils  Anliochiis-Eupalor,  l'un  on- 
cle ,  l'autre  cousin  de  Déméirius  , 
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iiBurj-.èrent  la  couronne  de  Syrie. 
Ayant  réclame  vainement  lu  protec- 
tion dn  sénat,  le  prince  détrôné  prit 
]c  parti  fie  sortir  secrètement  de 
llonie  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  syriennes  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  l'.'les  chassèrent 
Eupator  etLysiasdu  [)alais.  Le  nou- 
veau roi  les  fil  mourir,  et  s'afFir- 
init  sur  son  trône.  Alcime  ,  qui 
avoit  acheté  le  souverain  pontificat 
des  Juifs  d'Antioclius-Eupator  ,  vint 
demander  à  Démélriu'i  la  conlirma- 
tion  de  sa  dignité.  Pour  mieux  réus- 
sir ,  il  dépeignit  Judas  Macliab.'e 
comme  un  tyran  ,  et  connue  un  en- 
nemi des  rois  de  Syrie.  Démétrius 
CTivoya  Nicanor  contre  ce  grand 
homme  ,  le  défenseur  *le  sa  patrie 
et  de  sa  religion;  et  ensuite  Bac- 
chidi^s  ,  qui  lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  l'illustre  Juif  perdit  la 
vie.  Démélrius  ,  fier  de  ce  succès, 
irrita  tous  les  princes  voisius.  Ils 
secondèrent  à  l'envi  les  desseins 
d"Alexandre-Bula,  qui  passoit  pour 
l'iis  dAntiochns  -  Epiphaues.  Cet 
Alexandre  lui  ayant  présenté  le  com- 
bat et  l'ayant  défait ,  Démélrius  fut 
tué  <lans  sa  fuite  ,  après  un  règne 
de  onze  années  ,  i5o  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. 

lU.  DÉMÉTRIUS  II ,  dit  Kica- 
rior,  cest-à-dire  Vainqueur,  éloit 
fils  du  précédent.  Ptolomée-Philo- 
niélor,  roi  d'Egypte,  le  mil  sur  le 
troue  de  son  père  ,  après  eu  avoir 
cliassé  Alexandre- Bala.  Le  jeune 
prince  s'aliandonna  au  plaisir  ,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement  à  un 
de  ses  ministres  ,  qui  tyrannisoit 
sous  son  nom.  Diodore-Tryphon  en- 
treprit de  chasser  du  trône  un  prince 
si  ptu  digne  de  l'occuper.  Il  se  ser- 
vit d'un  fils  d'Alexandre  -  Bala  pour 
nsurper  la  Syrie,  et  en  vint  à  bout. 
Démétrius,  uni  avec  les  Juifs ,  mar- 
cha contre  les  Parthes,  pour  effacer 
la  honte  de  sa  mollesse  ;  mai?  il  fut 
pris    par  Tryphon,  qui   in  livra  à 
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Phraates  ,  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  sa  fille  Rodogune  l'an  141 
avant  Jésus  -  Christ.  Cléopàtre  ,  su 
première  femme  ,  épousa  ,  par  dé- 
pit, Sidètes  ,  frère  de  Démétriue. 
Sidetes  ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  Parthes  ,  l'an  1.^0  avant 
J.  C. ,  Démétrius  fut  remis  sur  l-î 
trône  ,  qu'il  occupa  4  a"s.  Ses  pre- 
mières fautes  ne  lavoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  rendit  insuppor- 
table à  ses  .«ujels.  Ils  demandèrent 
à  Ptolomée-Pliyscon  ,  roi  d'Egypte, 
un  roi  de  la  famille  des  Séleucides. 
Démétrius  ,  chassé  par  son  peuple  , 
et  ne  trouvant  aucun  asile, se  sauva 
à  Plolémaïde,  où étoit Cléopàtre,  su 
première  femme.  Cette  princesse  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fut  obligé  de  s'enfuir  jusqu'à  Tyr  , 
où  il  fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur ,  l'an  126  a\ant  J.  C.  Alexan- 
dre-Zébina,  qi;e  Ploh5mée  avoit  mia 
à  sa  place  ,  récompensa  de  ce  meur- 
tre les  Tyricns  ,  en  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  particu- 
lières. Les  Tyriens  firent  de  cette 
année  une«poqne  depuis  laquelle  ils 
daloient. 

IV.  DÉMÉTRIUS  DE  Phalèue  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  éloit  à 
Phalcre  ,  port  d'Attiqne ,  fut  au 
nombre  des  plus  célèbres  disciples 
de  Tliéophrasle.  Il  acquit  tant  de 
pouvoir  sur  l'esprit  des  Athéniens, 
par  les  charmes  de  son  éloquence  , 
et  sur-tout  par  ses  vertus  ,  qu'il  fut 
fait  archonte  l'an  Sog  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna  celte 
ville  ,  il  l'embellit  de  magnifiques 
édilices  ,  et  rendit  ses  citoyens  heu- 
reux. Leur  reconnoissance  lui  dé- 
cerna autant  de  statues  d'airain  qu'il 
y  avoit  de  jours  dans  l'année.  Sou 
mérite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  et  ses  statues  furent 
renversées.  «  Au  moins,  répondit-il 
à  celui  qui  lui  annonça  celte  nou- 
velle ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la  vertu 
qi.i  uic  les  a  méiitces.  »  Le  philosc- 
2(i 
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plie  se  retira ,  sans  se  plaiudre  ,  chez 
Plolomée-Lagus  ,  roi  d'Egypte.  Ce 
prince  le  consulta  sur  la  si;ccession  de 
ses  eufans.  On  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tète 
des  fils  d'Euridice.  Philadelplie,  fils 
de  Bérénice  ,  fui  si  outré  de  ce  con- 
s-ïil ,  qu'après  la  mort  de  sou  père  , 
l'an  2  85  avant  J.  C. ,  il  le  relégua 
dans  la  hante  Egypte.  Démétrius  , 
ennuyé  de  son  exil,  et  dégoûté  de 
la  vie,  se  donna  la  mort  en  se  fai- 
sant mordre  par  nn  aspic.  C'est  du 
moins  ce  qu'assure  Diogène-Laërce , 
contredit  par  d'autres  auteurs.  Ceux- 
ci  assurent  que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Ptolomée- 
Phiîadelphe  ;  qn  il  enrichit  sa  biblo- 
ihèque  de  200,000  volumes  ,et  qu'il 
engagea  ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'hébreu  eu  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Démétrius  de  Pha- 
lère  avoit  composés  sur  VHLsioirc  , 
la  Politique  et  VEloquence  sont 
perdus.  La  Ithétorique  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent  ,  et  dont  la 
dernière  édition  est  de  Glascosv , 
1745  ,  in-4°  ,  est  de  Ueuys  d'Hali- 
carnasse.Ondoitcroire  plutôt  d'après 
Muret ,  Vossins  elautres  savans ,  que 
ce  Traité  est  de  Démétrius  d'Alexan- 
drie ,  que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
temps  de  Marc-Anlonin. 

V.  DÉAIÉTRIUS ,  é  vèque  d'Alexau- 
■drie.  Voyez  OrigÈne  ,  n"*  I. 

VI.  DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÈNE, 
méd'^cin  <le  l'empereur  Paléologue  , 
vivoil  dans  le  10''  siècle.  Il  a  laissé 
un  traité  de  Podagrd ,  gr.  lat.  , 
Paris,  1.T58  .  in-8°.  On  lui  attribue 
un  Traité  f/e /V/;/co////e/ve  ,  et  le  Cy- 
nosop/iivn  ou  T/ailé  desChit/ts,  pu- 
blié sous  le  nom  d'un  philosophe 
Phœmon,  inconnu  aux  critiques.  Ce 
dernier  manuscrit,  trouvé  au  siéi:;e  de 
Rhodes,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
Jean  Fresler  ,  méilecin  de  Danlzick. 
Sa  première  édition  parut  avec  des 
notes  d'Aurifaberg  à  "Wirteraberg, 
i545,in-8°.  On  a  rçiiupvimé  cet 
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ouvrage,  en  1654  ,  in-4'' ,  et  à  Lon- 
dres ,  en  1700,  in -8°. 

VII.  DÉMÉTRIUS  ,  orfèvre  d'E- 
phèse  ,  dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  ,  qu'il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme,  voyant  que 
les  progrès  de  l'Evangile  uuisoient  à 
sou  commerce  ,  suscita  une  sédition 
contre  saint  Paul  et  les  nouveaux 
chrétiens  ,  qu'il  accusa  de  vouloir 
détruire  le  culte  delà  grande  Diane 
dEphèse. 

t  VIII.  DÉÎMÉTRIUS ,  philosophe 
cynique.  Caligula  voulant  l'attacher 
à  ses  intérêts  par  un  présent ,  il  ré- 
pondit :  «  Si  1  empereur  a  dessein  de 
me  t,enter  ,  qu'il  m'envoie  son  dia- 
dème. M  L'empereur  Vespasien  le 
chassa  de  Rome  avec  tous  les  autres 
philosophes,  et  le  relégua  dans  une  1  le. 
Le  cynique  égaya  sou  exil  en  vomis- 
sant des  injures  contre  lui.  Ce  prince 
lui  fil  dire  :  «Tu  fais  tout  ce  que  lu 
peux  pour  que  je  te  fasse  mourir  ; 
mais  je  ne  m  amuse  pas  à  faire  tuer 
tous  les  chiens  qui  aboient,  x  Ce 
Démétrius  avoit  été  disciple  d'Apol- 
lonius de  Tyanes.  Il  mourut  sur  la 
paille  ,  craint  des  méchans  ,  respecté 
des  bous  ,  et  admiré  de  Sénèque  , 
qui  dit  de  lui  :  «La  nature  l'avoit 
produit  pour  faire  voir  à  son  siècle 
qu  un  grand  génie  peut  se  garantir 
de  la  corruption  de  la  multitude.  >< 
Voyez  Bathii^le. 

t  IX.  DÉMÉTRIUS ,  Grec  de  l'ile 
de  Négrepont,  homme  plein  de  bra- 
voure ,  d'esprit  et  d'mlrigue  ,  em- 
brassa le  m^hométisme,  pour  ga- 
gner l'amitié  des  grands  de  la  Porte. 
Mahomet  lî  l'envoya  au  grand-mai- 
ire  de  Rhodes,  d'Aubusson,  pour 
lui  offrir  la  paix,  sous  la  condition 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond,  pour 
le  surprendre.  D'Aubusson  ne  vit 
en  lui  qu'un  traître  ,  et  non  un 
homme  avec  lequel  il  pût  négocier. 
Dçmélriu» ,  pifjné  ,  anima  son  mai- 
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Ire  contre  les  chevaliers  de  Rhodes, 
et  lui  lit  prendre  la  résolution  d'as- 
siéger cette  ile.  Démétrius  accom- 
pagna le  pacha  Paiéologue  ,  général 
de  l'armée  ,  dans  celle  entreprise.  11 
se  distingua  par  sou  courage  au 
commencement  du  siège;  mais  son 
cheval  étant  mort  sous  lui  ,  il  fut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  ca- 
valerie. 

X.  DÉ^tÉTRIUS  CnALcoxDYLE. 

Voyez  ClIALCONDYLE. 

î  XT.  DÉMÉTRIUS  Griska  Eu- 
TROVÉïA  ,  d'une  famille  noble  ,  mais 
pauvre ,  de  Géreslau  ,  d  abord  moine 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  ,  naquit 
avec  une  figure  agréable  ,  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'esi)rit.  Uu 
religieux  du  même  monastère  que 
lui,  fHché  qu'un  tel  homme  restât 
•enseveli  dans  le  cloilre  ,  entreprit 
de  le  ])lacer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le  rôle 
qu'il  devoil  jouer,  il  l'envoya  en 
Lithuauie,  au  service  d'un  seigneur 
distingué.  Démétrius  ,  ayant  élé  un 
jour  maltraité  par  son  maître,  pleura 
et  dit  qu'on  n'en  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  on  leconnoissoit.  El  qui  es- 
tu  donc,  lui  demanda  le  seigneur 
lithuanien?  —  «Je  suis,  répondit 
le  jeune  IMoscovile  ,  lils  du  czar 
Isvan  Basilowitz  :  l'usurpateur  Boris 
voulut  me  faire  assassiner  ;  mais  on 
substitua  à  ma  place  le  fils  d'un 
prêtre  qui  me  ressembloit  parfaite- 
ment ,  et  on  me  fit  ensuite  évader.  » 
Le  Lithuanien,  frappé  de  l'air  de 
vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis  dans 
son  récit  ,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritableDémélrius.  Ce  seigneur  l'ayant 
recommandé  au  vaivode  de  Sando- 
mir,  la  Pologne  arma  pour  lui  ,  à 
condition  qu  il  établiroit  la  religion 
romaine  en  Moscovie.  Ses  succès 
étonnèrent  les  Russes  ;  ils  lui  en- 
voyèrent des  députés  ,  pour  le  prier 
de  venir  prendre  possession  de  ses 
étals.  Ou  lui  livra  le  czar  Ftedor  et 
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toute  sa  famille.  L'usurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  fils  de  ce 
prince.  La  résolution  que  prit  Dé- 
métrius d'épouser  une  catholique  ro- 
maine le  reudit  bientôt  odieux  ;  c"é- 
toit  la  fille  du  vaivode  deSandomir. 
Le  peuple  vit  avec  horreur  un  roi  et 
une  reine  catholiques  ,  une  cour 
composée  d'étrangers  ,  sur-tcut  uiie 
église  qu'on  bàtissoit,  pour  des  jé- 
suites. Un  boïard  ,  nommé  Zuinski , 
se  met  à  la  tête  de  plusieurs  conju- 
rés ,  an  milieu  des  fêtes  qu'on  dou- 
noit  pour  le  mariage  du  czar;  il 
entre  dans  le  palais ,  le  sabre  dans 
une  main  et  une  croix  dans  l'autre, 
et  casse  la  tète  à  l'imposteur  d'uu 
coup  de  pistolet.  Son  corps  ,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le  châ- 
teau ,  demeura  exposé  pendant  trois 
jours  à  la  vue  du  peuple.  Le  vaivode 
de  Sandomir  ,  son  fils  et  sa  fille  fu- 
rent mis  en  prison.  Zuinski  ,  chef 
de  la  conspiration  ,  fut  élu  grand- 
duc  et  couronné  le  i*^"^  juin  1606. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus 
les  Moscovites  contre  Démétrius ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au. 
patriarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  ;  qu'il  ne  se  lavoit 
point  dans  certaines  étuves  ,  après 
avoir  couché  avec  elle,  suivant  lu- 
sage  du  pays  ,  et  que  la  nouvelle 
mariée  et  les  autres  dames  polo- 
naises ,  jouant  au  piquet ,  avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
s  ir  le  revers  d'une  image  de  saint 
Nicolas.  —  Voyez  Boris. 

Xll.  DÉMÉTRIUS,  fils  du  pré- 
cédent ,  et  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prisoir.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s'assurer  de  l'enfant  ; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
faire  passer  entre  les  mains  d'un  co- 
saque ,  homme  de  confiance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprima 
sur  les  épaules  ,  avec  de  l'eau-forte  , 
des  caractères  qui  désignoieut  sa 
naissance.  Déiuétrius  vécut  jusqu'à 
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26  ans  dans  «ne  enlière  ignorance 
de  ce  qu'il  ëloil.    Uu  jour    qu'il  se 
lavoit  dans  un  baiu  public,  on  aper- 
çut les    ujarques  qu'il    porloil  sur 
ses  épaules.  Un  prêtre  russe  les  dé- 
chiffra, et  y  lut  :  Déinétrtus ,  fils 
(lu   czar  JJémétrius.   Le   bruit  de 
celle  aventure  se  répandit.  Ladislas  , 
roi   de  Pologne  ,  appela  Déniélrins 
à  sa  cour ,  el  le  traita  eu  I\ls  de  c/ar. 
Après  la   mort   de    ce  prince ,  les 
choses  changèrent  de  face.   Dénie- 
trius  fut  obligé   de    se    retirer  en 
Suède  ,   et  de  là  dans  le  Holslein  ; 
mais,  malheureusement  pour  lui,  le 
duc  de  Holstein  avoit  alors  besoin 
des   Moscovites.     Un   ambassadeur 
qu'il  envoyoit  en  Perse   ayant   em- 
prunté  en    sou    nom    une    somme 
considérable  sur  le  trésor  du  grand- 
duc  ,  il  s'acquitta  de  celte  dtlte  en 
livrajit  le   malheureux   Déméirius, 
qui  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté 
en  iGo.ô.  Michel  Fœdorowilz  lui  ht 
couper  la  tèle  elles  quatre  membres, 
qu'où  éleva  sur  des  perches  devant 
le  château  de  Moscow.  L,e  tronc  fut 
laissé  sur  la  place  et  dévoré  par  les 
chiens. 

XIII.  DÉMÉTRIUS  -  DUC  AS. 
Voyez  Duc  AS. 

*DEMETZ,  divinité  arménienne, 
frère  de  Kissaué  ;  tous  les  deux 
éloient  Indiens  d'origine  ,  et  desceu- 
doient  d'une  famille  de  princes  :  à  la 
suite  d'une  trahison  qu'ils  firent  con- 
Ireleur  roi ,  ilssesauvèrent  en  Armé- 
nie avec  leurs  suites,  vers  l'an  iq^i 
avant  J.  C.  Volarsace  ou  V'aghar- 
chag  ,  premier  roi  arsacide  dans  ce 
pays  ,  les  accueillil  et  leur  donna 
des  terres  eu  apanage  dans  la  pro- 
vince de  Darou  :  ils  y  Mlirenl  en- 
suite la  ville  de  Vichah ,  et  obtin- 
rent de  ce  prince  des  dignités  et 
des  charges.  Maie  au  bout  de  quinze 
ans  ,  le  roi  les  trouva  coupables  dans 
«ne affaire,  et  les  ht  mourir  tousdeux. 
Les  habitans,qui  les  avoient  regar- 
d<'s  coiHiiie   dfs  hommes  s'arii;;la- 
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rels  ,  ne  tardèrent  pas  à  les  divini- 
ser ,  à  élever  des  temples  et  des 
statues  en  leur  honneur.  Demetz 
éloit  considéré  comme  le  dieu  pro- 
tecteur de  Daron.  On  lui  donnait 
le  lilre  de  Irès-clémeal ,  et  on  ce— 
lél)roit  sa  fête  le  premier  de  Navas- 
surty  ,  mois  arménien,  c'est-à-dire, 
le  11  d'août.  Sa  statue,  élevée  dans 
l'endroit  nommé  Innaghian  ,  avoit 
quinze  coudées  de  long,  d  après  i  his- 
torien Clag.  Voyez  Kissané. 

DÉMOCÈDE  ,  de  Crolone ,  le 
plus  fameux  médeciu  de  son  temps, 
étoit  fils  de  Calliphron  ,  et  ami  de 
Polycrates  ,  tyran  de  Samos.  Ce 
priuce  ayant  été  tué  par  Oroutes  , 
Darius  .  fils  d'Ilysiapes  ,  fit  mourir 
l'assassin  ,  et  Iransiporter  à  Suze 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves. 
Uémocède  éloit  couibudu  avec  eux  ; 
mais  ayant  guéri  le  roi  qui  s'éloit 
démis  le  pied  en  descendant  de  che- 
val ,  celte  cure  le  mit  en  crédit.  On 
lui  donna  à  Suze  une  maison  ma- 
gnifique. H  eut  l'honneur  de  manger 
à  la  table  de  Darius,  et  on  ne  pou- 
voit  obtenir  de  grâce  à  la  cour  que 
par  son  canal.  Il  guérit  aussi  Alosse, 
iille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius  , 
d'un  mal  an  sein ,  et  obtint  par 
son  crédit  dèlre  envoyé  comme  es- 
pion dans  la  Grèce.  A  peine  y  fut-il 
arrivé,  qu'il  s'enfuit  à  Crolone  et 
y  épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  020  avant  J.  C. 

DÉ,MOCHARE,  orateur  et  his- 
torien grec ,  neveu  de  Cémoslhènes  , 
fut  envoyé  avec  d'autres  en  ambu.s- 
sade  vers  Philippe  de  Macédoine. 
Après  lui  avoir  exposé  les  instruc- 
tions dont  ils  éloient  chargés ,  le 
roi  leur  demanda  poliment  ce  qu'ils 
croyoient  qu'd  pût  faire  d'agréable 
aux  Alliéuieiis  :  «  C'est  de  vous 
pendre  »  ,  répondit  Démochare.  Ses 
collègues,  indignés  et  confus  de  cette 
réponse  ,  demeurcrent  dans  le  si- 
leuce.  Philippe ,  sans  s'émouvoir,  le* 
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congédia  ,  eu  leur  disant  ;  Deman- 
dez aux  Allién'iens  à  qui  il  appar- 
tient de  commander  ,  ou  à  ceux 
qui  tiennent  de  tels  discours  ,  ou 
à  ceux  qui  les  écoutent  patiem- 
ment. Cicéion  dit  qu'on  ire  plusieurs 
Harangues  ,  Uéuiot'nare  a\  oil  écrit 
V Histoire  de  son  temps  ,  mais  en 
orateur  et  non  en  historien,  T'oyez 
Philippe,  u"  1,  vers  la  Jin ,  et 
JVIouciiY. 

I.  DF.MOCOOX  (  Mylhol.  1  ,  fi's 
d'Hercule  et  de  Mégare  ,  subit  le 
même  sort  que  sa  niere  et  ses  frères, 
qui  lurent  tués  par  Hercule  dans 
un  transport  de  fureur  queJunou  lui 
avoit  inspiré  pour  se  venger  de  la 
mort  de  Lycus. 

II.  DÉMOCOON,  fils  naturel  de 
Priam  ,  prince  troyen  ,  gardien  de 
ses  haras  à  Abydos  ,  ville  d'Asie  sur 
l'Hellesponl,  emporté  par  l'ardeur 
de  couiballre  et  par  l'exemple  de 
son  père,  alla  à  la  guerre  de  Troie, 
où  il  fut  li*é  par  les  Grecs. 

1 1.  DÉMOCRITE  naquit  à  Ab- 
dère  dans  laTlirace,  d  uu  homme 
qui  logea  chez  lui  Xercès  dans  le 
temps  de  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laissa  par  reconnois- 
sance  quelques  mages  qu'il  chargea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdérilaiu. 
Ils  lui  enseignèrent  la  théologie  el 
laslrologie.  Il  étudia  ensuite  sous 
Leucippe  ,  qui  lui  apprit  le  système 
des  atomes  et  du  vide  ;  système  ex- 
travagant, qui  remplace  des  diffi- 
cultés p;>r  des  absurdités,  qui ,  pour 
ne  point  admettre  de  créateur  ,  ac- 
corde au  hasard  la  faculté  créatrice  , 
et  lait  des  dieux  inutiles  ,  sans  pro- 
vidence, sans  bonté  ,  sans  pouvoir. 
Son  goût  pour  les  sciences  el  pour 
la  philosophie  le  porta  à  voyager 
dans  tous  les  pays  où  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissauces. 
Il  vit  les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux 
de  Chakk'c ,  les  sages  de  Perse  ,  el 
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l'on    prétend    même    qu'il    péné- 
tra   jusque    dans    les    Indes,  pour 
conférer  avec  les   gymnosophistes. 
Ses   voyages  accrurent   ses   lumiè- 
res;   maii    ils  épuisereat  soii    pa— 
trimoim  ,  <^\\n  nto'i'oil  k  plus  de  cent 
taleus.  11  tut  sur  le  point  d'encourir 
une  note  d'inlaiaie  comme  dissipa- 
teur.Le  philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre,  alla  trouver  les  ma- 
gistrats, et  leur  lut  son  grand  IMa- 
cosme,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Us  en  furent  si  charmés,  qu'ils  lui 
firent  présent  de  cinq  cents  talens  , 
lui  érigèrent  des  statues,  el  ordon- 
nèrent qu'après  sa  mort  le  public  se 
chargeroit  de  ses  funérailles.  S'élant 
trouvé  un  jour  à  la  cour  du  roi  Da- 
rius-Ochus,  et  ne  pouvant  réussira 
le  consoler  de  la  mort  de  la   plus 
chère  de  ses  femmes,  il  promit  de  la 
faire  revivre,  pourvu  qu'on  lui  trou- 
val  le  nom  de  trois  personnes  qui 
n'eussent  point  essuyé  d'adversités 
daus  la  vie,  pour  lesgia>er  sur  le 
tombeau  de  la  reine  :  lu  chose  éloil 
impossible  ,  el  Darius  se   coii.sola. 
Démocrile    )i"aimoit    pas    la    tris- 
tesse. On  prétend  qu'il  rioit  toujours, 
ne  pouvant  s'empêcher  de  se  mo- 
quer des  hommes,  en  les  voyant  si 
loibles  el  si  vains,  passant  tour  à 
tour  de  la  crainte  à  l'espérance,  et 
d'une  joie  excessive  à  des  chagrins 
immodérés.  Les  Abdérilains,  éton- 
nés de  cv  rire  continuel, el  craignant 
que  leur  philosophe  ne  tombal  en 
démence  ,  écrivirent  à  Hippocrale 
pour  lui  recommander  sa  tète.  Le 
médecin,  s'élant   rendu   auprès  du 
sage,  le  vit  occupé  à  lire,  à  dissé- 
quer, à  étudier  la  nature.  Il  fui  seu- 
lement un  pen  choqué  de  l'air  rail- 
leur   que    prit    Déiuocrile    dès    la 
première    conversation.    11    lui   en, 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  lui 
répondit  en  lui  faisant  un  tableau 
piquant  des  bizarreries  el  des  dispa- 
rates de  l'espèce  humaine.  Il  fil  voir 
que  rien  n'est  plus  comique,  ni  plus 
risible  ^ue  k  vie.  «  Uu  l'emploie, 
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dit-il,  à  chercher  des  biens  imagi- 
Baires  et  à  former  des  projets  qui 
demanderoieut  plusieurs  vics.Qu'ar- 
nve-l-il?  C'est  qu'elle  échappe  au 
iuomenl  même  où  l'on  compte  le 
plus   sur   sa  durée.  Ce   n'est   enfin 
qu'une  iUusiou  perpétuelle,  qui  sé- 
duit d'autant   plus  aisément   qu'on 
porte  en  soi-même  le  principe  de  la 
séduction.  Si  l'univers  se  dévoiloil 
tout  d'un  coup   à  nos   yeux,  qu'y 
verrions-nous  ?  des  hommes  foibles, 
légers,  inquiets,  passionnés  pour  des 
bagatelles,  courant  après  des  grains 
de  sable  ;  des  inclinations  basses  et 
ridicules,  qu'on  masque  du  nom  de 
vertu;  de  petits  intérêts,  des  démê- 
lés   de    famille,    des    négociations 
pleines  de  Iromperiesdout  onse  féli- 
cite en  secret ,   et   qu'on    n'oseroit 
produire  au  grand  jour;  des  liaisons 
formées  par  hasard;  des  cboses  que 
notre  foiblesse,  noire  extrême  igno- 
rance  nous   font    regarder   comme 
belles,  héroïques,  éclatantes,  quoi- 
<]u"au  fond  elles  ne  soient  digues  que 
de  mépris.  »   Ce  discours   remplit 
Hippocrate  de  surprise  et  d'admira- 
tion.  Il  conçut  tant  de  vénération 
pour    le    philosophe,    qu'il    ne  put 
s'empêcher  de  dire  aux  Abdéritains, 
qu'à  son  avis  ,  ceux  qui  s'estimoient 
les  plus  sains  étoient  les  plus  mala- 
des. Hippocrate  avoit,  dit-on  ,  avec 
lui  une  hlle  lorsqu'il  rendit  visite  à 
î)émocrile.  Le  philosophe   la  salua 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
la  vit  ;  mais  le  jour  d'après  il  la  traita 
de  femme  ,    parce  qu'on   en  avoit 
abusé  pendant  la  nuit.  Celle  anec- 
dote paroit  fort  apocryphe.  Il  n'est 
})as  vrai ,  comme  on  la  écrit ,  qu'il 
se  soit  aveuglé  pour   méditer  plus 
profondément.  Il  mourut  à  l'âge  de 
109  ans,  362  avant  J.  C.  Il  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
posés. Il  croyoit  que  les  atomes  et  le 
vide  étoient  les  principes  de  toutes 
clioses  ;   qu'ils    rouloient  et  étoient 
portés  dans  l'univers  ,  et  que  de  leur 
rencouLie  se  forraoienl  le  teu ,  l'eau , 
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l'air  et  la  terre.  Il  pensoit,  suivant 
Lucien,  que  l'ame   meurt  avec   le 
corps.  Comme  il  ne  croyoit  point  aux 
revenans,  des  jeunes  gens  se  mas- 
quèrent en  spectres  hideux  ,  et  vin- 
rent le  trouver  la  nuit  dans  sa  retraite, 
qui  étoit  une  espèce  de  sépulcre  hors 
de  la  ville.  Le  philosophe  ,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  prétendus 
fantômes  ,  leur  dit  Iput  en  écrivant  : 
«  Cessez  donc  de  faire  les  fous.  »  Ou 
a  débité  surUémocrite  une  foule  de 
fables  que  l'on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ceux  qui  veulent  connoitre 
sa  doctrine  à  fond  peuvent  consul- 
ter la  "Vie  des  philosophes  par  Dio- 
gène-Laërce  ,   et  les  Opinions   des 
philosophes    anciens    par    Diderot. 
Epicure  ,  si  décrié  par  les  uns  ,   tant 
loué  par  les  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atomes,  qu'il  développa 
et  qu'il  étendit.  On  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mois  ;  mais  plus  on  léludie 
moins  il  satisfait.  II  fait  regarder  la 
création  de  l'univers  comme  le  ré- 
sultat des  mouvemens  et  de  l'arran- 
gement fortuit  de  particules  de  ma- 
tière de  toutes  les  figures.  Ainsi  le 
monde  auroit  pris  naissance  et  con- 
linueroil  d'exister  sans  l'inlerven- 
lion  des  dieux.  Lucrèce  a  popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  l'éclat  de 
la  poésie,  et  le  poète  se  donne  avec 
confiance  comme    le  bienfaiteur  de 
l'humanité,  qu'il  prétend  affranchir 
du  joug  des  superstitions  et  des  ter- 
reurs d'une  autre  vie. 

*1I.  DÉMOCRITE  DE  SicYONE, 

statuaire,  élève  de  Cri  lias  ,  Athé- 
nien. Pline  dit  qu'il  excelloit  à  re- 
présenter les  philosophes  ,  et  qu'il 
pouvoit  être  compté  au  nombre  des 
sculpteurs  qui  se  livroient  à  la  seule 
occupation  de  faire  des  portraits  de 
ce  genre. 

III.    DÉMOCRITE- CHRÉTIEN 

(le).  F'ojez  Dii'PEL. 

DÉMODICE,  épouse  de  Cré- 
thée,  roi  diolchos,  ville  de  Thés- 
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salie  ,  accvisa  injustement  Phrixus 
d'avoir  voulu  atteuler  à  sou  hou- 
neiir,  et  l'obligea  de  fuir  pour  se  dé- 
rober au  ressenlimeut  de  son  père. 

I.  DÉMODOCUS ,  chantre  célèbre 
dont  Hotnère  nous  a  irausmis  le 
nom  ,  célébra  en  présence  d'Ulysse 
et  d'Alcinoiis ,  i.hel's  de  l'armée  grec- 
que, les  amours  de  IMarsel  de  Vénus. 
Ou  prétend  que  les  Muses ,  l'ayaul 
privé  de  la  vue  ,  voulurent  le  dé- 
dommager en  le  faisant  exceller  dans 
le  chaut. 

t  II.  DÉMODOCUS,  guerrier 
Iroyeu  ,  s'étanl  attaché  à  Enée , 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l'iiicendie  de  sa  patrie,  et  s'établit 
en  Italie ,  sous  la  protection  de  La- 
tiuus. 

*  DEMOIVRE  (  Abraham  ) ,  ma- 
thématicien français,  né  en  1667,  à 
Vitry  en  Champagne,  auteur  de  phi- 
sieurs  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  de 
Londres ,  vint  en  Angleterre  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Eu  1718  ,  on  a  publié  un  écrit  -de 
lui  sur  les  chances ,  in-4°. 

DÉMOLÉON,  fils  d'Anténor,  un 
des  principaux  chefs  de  l'armée 
Iroyenue,  périt  par  la  main  d'Achil- 
le. Un  compagnon  d'Hercule  qui 
suivit  ce  héros  à  la  conquête  des 
Amazones  portoit  lemême  nom. 

DÉMOLÉUS,  soldat  de  l'armée 
grecque  ,  soutint  long-temps  et  avec 
courage  un  combat  opiniâtre  coutre 
Enée,  défenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

I.    DÉMON    ou    DÉxWENÈTES  , 

Athénien,  fils  de  la  sœur  de  Déinos- 
Ihènes ,  gouverna  la  république  pen- 
dant l'absence  de  son  oncle ,  l'an  523 
avant  J.  C.  Il  écrivit  et  parla  en 
publie  pour  procurer  le  retour  de  ce 
grand  orateur.  11  obtint  enfin  qu'on 
lui  euverroit  un  vaisseau  pour  reve- 
uir,  et  que  non  seulement  les  3o 
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talens  auxquels  il  étoit  condamné 
lui  seroient  remis  ,  mais  encore 
qu'on  en  tireroil  3o  autres  du  trésor 
public  pour  ériger  sur  le  port  de 
Pirée  une  statue  à  Jupiter  Con- 
servateur ,  en  actions  de  grâces  de 
ce  qu'il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

H.  DÉMON,  peintre  d'Athènes, 
contemporain  de  Parrhasius ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  et  son 
orgueil.  Il  se  qualifioitp/i//ce  de  la 
peinture  et  descendant  d'Jpoilon. 
On  estimoit  sur-tout  de  lui  une  re- 
présentation de  Cybèle. 

t  DEMONAX  ,  philosophe  Cre- 
tois ,  d'une  maison  illustre  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pour 
s'adonner  à  la  philosophie.  Il  n'em- 
brassa point  de  secte  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  se  rapprochoit  beau- 
coup de  Socrate  pour  la  façou  «le 
penser ,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse ,  et  qu'il  sentit  que 
son  aftbiblissement  le  mettoit  hors 
d'état  de  pourvoir  lui-même  à  ses 
besoins  ,  il  se  laissa  mourir  de  faim  , 
sans  lien  perdre  de  sa  gaieté,  cl  fut 
enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  : 
«  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce 
est  jouée.»  (Mot  pareillement  attri- 
bué à  Auguste.  )  Ce  philosophe  pra- 
tiqua la  vertu  sans  trop  d'ostenta- 
tion ,  et  reprit  le  vice  sans  aigreur. 
11  fut  écoulé  ,  chéri  et  respecté 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  I.cs 
Alliéniens  vouloientélablirdansleur 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
«Renversez  donc  auparavant,  leur 
d  i  tDémouax ,  l'an  tel  que  vos  ancêtres 
ont  élevé  à  la  pitié.  »  Accusé  d'im- 
piété devant  le  peuple,  il  se  défendit 
ainsi  :  <i  Si  je  n'ai  point  sacrifié  à 
Minerve ,  c'est  que  je  n'ai  pu  croire 
que  celle  déesse  ei!it  besoin  de  me» 
sacrifices  j  si  je  ue  me  suis  point  fait 
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itiiiitr  acix  myslires  d'Eîensis  ,  c'est  ' 
<|ue  je  n'ruirois  pu  uiVmpncher  de  les 
divulouer,  par  amomde  l'iuimanilé, 
s'ils  reiifeiiuenl  quelque  chose  d"u- 
liie  ,  el  [)Our  en  détourner  ,  s'ils  sont 
contraires  à  1  .mmanitc.  »  Un  ma- 
gistrat l'ayant  consulté  .sur  les 
moyens  de  bien  remplir  son  emploi , 
Démonax  lui  répondit  :  «  Fr.vez  la 
colère  ,  parlez  peu  ,  écoulez  beau- 
coup. ))  Sa  grande  maxime  éloil  celle- 
ci  :  «  Le  propre  de  l  honmie  est  d'er- 
rer, et  celui  du  sage  t!e  pardonner  à 
Terreur.»  Ce  philosophe  vi voit  sous 
l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120 
de  J.'  C. 

DÉMONICE,  jenne  fille  d'Ephèse  : 
elle  vendit  sa  patrie  à  Brennus  ,  chef 
des  Gaulois,  qui  l'assiégeoit  aprcs  en 
avoir  ob'.enu  parole  qu'on  lin  donne- 
roit  les  colliers  et  bracelets  des  aulrefe 
ferau)es  de  la  ville,  elle  en  ouvrit 
ïme  des  portes.  Brennus  ,  mailre 
d'Ephèse,  ordonna  à  ses  soldats  de 
jeter  à  la  lète  de  Démonice  tous  les 
joyaux  d'or  et  d'argent  qu'ils  avoient 
enlevés  :  et  elle  périt  sous  cette  sorte 
de  lapidation. 

I.  DÉiAIOPHILE,  évêqne  de  Bé- 
rée,  embrassa  la  secte  d'Arius  ,  et 
assista  au  concile  de  Rimini ,  où  il 
soutint  son  erreur  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Piacé  ensuite  sur  le  siège  de 
Conslanliuople  ,  il  en  fui  chassé  par 
l'empereur  Théodose ,  et  mourut 
l'an  386. 

II.  DÉMOPHIT.Eo;/HiÉKOPHiLE, 
sibylle  née  à  Ciimes  eii  Eolide  ,  ap- 
porta à  Tarquiu  l'Ancien  les  livres 
sibyllins  écrits  tn  vers.  Après  que  ce 
roi  en  eut  fait  l'acquisition  pour  la 
somme  de  3oo  pièces  d'or,  il  tes  ht 
déposer  sous  le  faite  du  Capitole,  et 
en  confia  la  garde  à  deux  prêtres 
particuliers,  qu'on  appela  riuiirmirs. 
Ces  livres  éloienl  consultés  dans  les 
grandes  calamittis  ;  mais  il  falloit 
un  décret  du  «énat  pour  y  avoir 
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recours  ,  el  il  étoil  défendu ,  sous 
pleine  de  mort ,  aux  gardiens,  de  les 
laisser  voir  à  personne.  Ce  recueil 
d'oracles  périt  dans  l'incendie  du 
Capitole  ,  arrivé  sous  la  dictature  da 
S>lla. 

DÉMOPHOON,  fils  de  Thésée 
et  de  Pliedre,  revenant  du  siège  de 
Troie  par  un  vent  contraire ,  aborda 
sur  les  côtes  de  Thrace  ,  et  se  rendit 
chez  le  roi  Lycurgue  dont  il  épousa 
la  fille  appelée  Philis.  Après  y  èire 
resté  long-tcntps  caché ,  la  mort  de 
son  père  l'a^'aut  rappelé  à  Athènes 
pour  hii  succéder  ,  il  oublia  sa  fem- 
me ,  à  qui  cependant  il  avoit  juré  tu 
partant  de  revenir  sous  peu  de  temps. 
Cette  princesse,  si  lâchement  aban- 
donnée ,  se  pendit  de  désespoir. 

DÏLViORGOGON  (Mythoi.),  gé- 
nie de  la  tene,  habitant  son  intérieur 
el  créateur  du  ciel ,  du  soleil  el  de  la 
lumière,  fut  particulièrement  adoré 
en  Arcadie  ;  on  y  avoit  un  tel  res- 
pect pour  son  nom,  qu'on  n'osoit 
pas  le  prononcer. 

t  I.  DEMOSTHÈNES  naquit  à 
Athènes  Tan  081  avant  J.  C. ,  non 
d'un  forgeron,  comme  Juvénal  veut 
le  faire  entendre  ,  mais  d'un  homme 
assez  riche,  qui  faisoit  valoir  des 
forges.  11  n'avoitque  sept  ans,  lors- 
que la  mort  le  lui  enleva.  Des  tu- 
teurs intéressés  volèrent  à  leur  pu- 
pille une  partie  de  son  bien  ,  et 
laissèrent  perdre  l'autre.  Son  édu- 
cation fut  eulièvement  négligée,  et 
la  nature  fil  presque  tout  en  lui.  Il 
se  porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence  ,  et  i)rit  des  le«,ons  sous 
Isée  et  Platon  ,  jjrofitant  des  traités 
d'Isocrate  qu'il  avoit  eus  en  secret. 
Son  premier  essai  fut  contre  ses  tu- 
teurs. 11  plaida  dès  l'âge  de  17  ans, 
et  les  obligea  à  lui  restitiier  une 
grande  partie  de  son  bien.  Une  dif- 
ficulté de  prononcer  très-rcmar- 
r^uable ,  el  une  poitrine  très-foible , 
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étoient  de  puissans  obstacles  à  ses 
progrès.  Il  vint  à  bout  de  les  vain- 
cre,  en  niellant  dans  sa  boiidie  de 
petits  cailloux  ,  el  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  à  haute 
voix  ,  sans  s'iuterioinpre  ,  même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
el  les  plus  escarpées.  Ce  fui  Tac-eur 
Satyruscjui  le  lui  conseilla.  Pour  don- 
ner encore  plus  de  force  à  sa  voix, 
il  alloil  sur  le  bord  de  la  nier,  dans 
le  temps  qnie  les  Hols  étoient  le  plus 
violemment  ac'lés,  el  y  prouonçoit 
des  harangues.  C'est  ainsi  qu'il  s'ac- 
»:<>uluniaau  bruit  contus,  pour  n  être 
point  déconcerlé  par  les  émeutes  du 
peuple  el  les  cris  tumultueux  des  as- 
semblées II  fil  ulus;  ilsenlermoildes 
mois  entiers  dans  un  cabinet  souter- 
rain ,  se  taisant  raser  exprès  la  moi- 
tié de  la  lêle,  pour  se  mettre  hors 
d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à  la  lueur 
d'iuie  petite  lampe,  il  composa  ces 
harangues,  cliels -d'œuvre  d'élo- 
quente, dont  ses  envieux  disoient 
qu'elles  sentaient  l' /mile  \  mais  que 
la  postérité  a  mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a  laissé  l'ancieiine  Grèce  ; 
harangues  dans  lesquelles,  dit  Plu- 
tarque  ,  «  il  roulredisoil  hautement 
aux  fols  appétits  de  la  commune  ,  et 
reprenoit  àpremeni  les  Athéniens  de 
leurs  fautes.  La  vive  force  de  son 
éloquence,  ajoute-t-il ,  leurallumaiu 
le  courage  ,  e!  les  enflammant  du 
désir  d'honneur,  oQ'usqua  toutes  les 
autres  considérations  ,  et  les  ravit 
tellement  en  l'amour  du  devoir  et 
de  l'honnêteté  ,  qu'ils  oublièrent 
toute crainle  df  danger,  de  manière 
que  les  capitaines  lui  obéirent,  ainsi 
que  les  gouverneurs  de  Thèbes  eldu 
pays  de  la  Bœeoce.  »  Après  avoir 
exercé  son  talent  dans  quelques  cau- 
ses particulières,  il  traita  les  affaires 
publiques.  [,es  Athéniens  j)ar  leur 
mollesse  étoient ,  pour  ainsi  dire  , 
devenus  les  complices  de  ceux  qui 
youloienl  les  asservir  ;  il  ranima  leur 
patriotisme.il  tonna  ,  il  éclata  contre 
Philippe,  roi  de  iMacédoiiie,el  inspira 
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à  ses  concitoyens  la  haine  dont  il 
étoil  pénétré.  (  P'oy.  Phocion,  Ctk- 
sirxioN  ,  n"  U  ,  et  LihioN.  )  Il  se 
trouva  même  l'an  028  avant  J.  C.  ;î 
la  bataille  de  Chéronée  ,  où  il  prit 
!a  fuite.  Il  voulut  ce|}endant  pronon- 
cer l'éloge  funèbre  des  guerriers 
morts  dans  celte  céhbre  journée. 
Mais  Eschine,  son  rival ,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça  con- 
tre lui.  «  Comment,  s'écria-t-il , 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qui 
ont  si  lâchement  quitté  leur  poste 
dans  le  combat,  as-tu  osé  monter 
sur  la  tribune  ,  pour  y  louer  ces 
mêmes  guerriers  que  tu  as  conduits 
à  la  mort  ?  »  Car  c'étoit  par  son  con- 
seil que  la  bataille  avoil  été  lu-rée. 
Cette  contestation  entre  les  deux 
orateur  fut  le  sujet  de  la  harangue 
pro  curonâ ,  qui  tille  triomphe  de 
Démosthenes  el  qui  valut  l'exil  à 
son  adversaire.  Eschi ne  représenlî!  en 
même  temps  aux  Athéniens  que,  s  ils 
accordoieiU  à  Démoslhènes  une  cou- 
ronne d'or ,  les  pères  ,  les  mères  et  les 
enliins  de  tous  ceux  qui  avoient  péri 
par  sa  faute  à  Chéronée  pousseroieut 
des  cris  d'indigualion  de  ce  que  tant 
de  braves  guerriers  étoient  morts 
sans  vengeance ,  et  de  ce  que  Démos- 
thenes ,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  leur  assassin  ,  recevoit  un 
honneur  public  devant  toute  la 
Gièce  assemblée.  Ces  désagrémens 
ne  ralentirent  pas  le  z.ie  patriotique 
de  l'ennemi  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Démoslhènes  se 
déclara  contre  Alexandre  son  fils 
avecnon  moins  de  véhémence:  mais 
*s'étant  laissé  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
corrompre  par  le  présent  d'une  coupe 
d'or  ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  .'avilie. 
On  avoit  dit  auparavant  de  lui  «que 
tout  lor  de  Philippe  ne  le  teutoit  pas 
])!us  que  celui  de  Perse  n'a  voit  tenté 
Aristide.  »  On  veut,  mais  le  lait  est 
invraisemblable  ,  que  sa  vertu  se  soit 
démentie  en  cette  occasion.  Après  la 
mort  d  Alexandre- !•- Grand,  il  re-r 
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vint  à  Aliènes,  et  continua  de  ha- 
ranguer cou  lie  les  Macédoniens.  Mais 
il  fut  bientôt  contraint  d'eu  sortir, 
parce  que  sa  vieii'étoil  plus  en  sûreté, 
sur-tout  depuis  qu'Anlipater  s'ëtoit 
rendu  mailre  de  la  Grèce.  11  se  retira 
à  Calaurie  dans  un  asile  inviolable 
consacré  à  Neptune.  Mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé  ,  qu'Anlipater  envoya 
un  comédien  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  histrion  voulut  d'abord  lui  per- 
suader de  le  suivre  ,  et  lui  jura  qu'il 
n'avoit  rien  à  craindre  :  mais  voyant 
que  Uémosthènes  n'éloil  pas  disposé 
à  le  croire ,  il  menaça  de  l'enlever 
de  force.  L'orateur  ht  semblant  de 
céder  à  ses  instances  ,  et  le  pria  d'at- 
tendre qu'il  eîit  écrit  un  mot  à  ses 
domestiques  ;  en  même  temps  ou- 
vrant son  écriloire  comme  pour 
écrire  ,  il  avala  le  poison  qu'il  y  te- 
noit  en  réserve,  l'an  32  2  avant  J.C. 
On  peu  t  remarquer,  comme  une  chose 
singulière ,  que  les  deux  plus  grands 
orateurs  d'Athènes  et  de  Rome  ont 
eu  une  fin  tragique.  Cel  homme,  qui 
eut  le  courage  de  se  donner  lui-même 
la  mort ,  la  craignoit  sur  le  champ  de 
bataille,  (/'■^o/.  Laïs.  )  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  cei  te  inscription  sur  la  base  :  «  Si 
tu  avoiseu-,  Démoslhènes,  autant  de 
biavoure  que  tu  avois  d'élo(juence, 
les  armes  de  Macédoine  n'eussent 
jamais  triomphé  de  la  Grèce.  »  Dé- 
iiiosUiènes  passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C'est  le  rang 
que  lui  donnoit  Cicéron,  son  rival 
de  gloire.  «  Il  remplit ,  dit-il,  l'idée 
que  j'ai  de  l'éloquence.  11  atteint  à  ce 
degré  de  perfection  que  j'imagine  , 
mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui 
seul.  ))  Son  éloquence  éloit  rapide  , 
forte  ,  sublime  ,  et  d'autant  plus 
frappante  ,  qu'elle  paroissoit  sans 
art ,  et  naître  du  sujet,  a  Uémos- 
thènes ,  dit  Fénélon,  paroit  sortir 
de  soi  pour  ne  s'occuper  (jue  de  sa 
patrie...  Il  se  sert  de  la  parole  comme 
un  homme  modeste  de  son  habit 
pour  se  couvrir.  Il  tonne,  il  fou- 
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droie;  c'est  un  torrent  qui  entraîne 
tout....  On  pense  aux  choses  qu'il 
dit  et  non  à  ses  paroles  :  on  le  perd 
de  viiç  ;  on  n'est  occupé  que  de  Phi-^ 
lippe  qui  envahit  tout.  »  A  celte 
éloquence  mâle  et  toute  de  choses, 
il  joignoit  une  déclamation  véhé- 
mente et  pleine  d'expression .  C'étoit, 
selon  lui  ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  oratoire.  Un  Athénien 
lui  ayant  demandé,  à  trois  différen- 
tes reprises  ,  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus  nécessaire  à  l'orateur  ?  Il  ré- 
pondit chaque  fois ,  «  la  déclama- 
tion. »  Ce  talent  supplée  en  partie 
aux  autres,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.  Un  autre  Athénien , 
l'ayant  prié  de  prendre  en  main  sa 
défense  contre  un  homme  qui  l'a- 
voit  maltraité,  lui  faisoit  tranquil- 
lement le  récit  des  injures  reçues 
par  lui.  «  Des  injures!  lui  répondit 
Démosthèues  ,  cela  n'est  pas  possi- 
ble. »  Comment ,  s'écria  cet  homme 
avec  colère  ,  je  n'ai  point  été  mal- 
traité? «Oh  !  présentement ,  répli- 
qua Démoslhènes  ,  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  été  réellement 
outragé.»  Démosthèues  se  coufor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit.  Le  feu 
de  ses  yeux  ,  l'action  de  son  visage  , 
la  véhémence  de  ses  gestes,  étoienl 
comme  des  coups  de  foudre  qui 
lerrassoient  ses  adversaires.  Un  des 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
de  ses  harangues  politiques ,  c'est 
d'y  recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoitre  le 
peuple  d'Athènes  par  les  moyens 
divers  qu'il  sait  employer  pour  l'a- 
nimer contre  Philippe  ,  lui  faire 
prendre  les  armes ,  et  le  déterminer 
au  bien  public.  Son  génie  liroit 
encore  une  nouvelle  force  de  son 
zèle  pour  la  patrie,  de  sa  haine  pour 
ses  ennemis ,  et  de  son  amour  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Son  nom  rappel- 
lera loujou! s  de  grandes  idées ,  les 
idées  de  courage,  de  patrie  et  d'élo- 
quence. Ou  a  souvent  comparé  Dé- 
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moslhènesavec  Cicéron ,  et  ou  ne  sait 
pas  encore  lequel  oo  doit  préférer. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
sensé  ,  c'est  que  ces  deux  grands 
hommes  prirent  des  routes  opposées 
pour  parvenir  au  même  but.  Les 
meilleures  éditions  des  Harangues 
de  l'orateur  grec  sont  celles  de 
Venise  ,  i545  ,  3  vol. ,  et  de  Franc- 
fort,  1604,  in-fol.  ,  avec  la  traduc- 
tion latine  de  Wollius.  Toureil  en  a 
traduit  quelques-unes  en  fiançais  , 
et  a  orné  sa  version  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  l'état  de  la  Grèce  , 
Paris,  1721,  2  vol.  in-4''.  Cette 
version  a  été  éclipsée  parla  traduc- 
tion complète  que  Tabbé  Auger  eu 
a  donnée  avec  celle  d'Eschine,  Paris, 
1789  et  1794»  6  volumes  iu-8°. 
Taylor,  savant  anglais  ,  a  publié  à 
Lftndres  une  bonne  édition  de  Dé- 
mosthèues  en  1748. 

t  II.  DÉMOSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Valens  , 
fauteur  ardent  des  ariens,  persécu- 
teur des  catholiques,  étoit  maître 
d'hôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques 
discours  que  saint  Basile  faisoit  à  ce 
prince.  Il  lui  échappa  un  barbaris- 
me :  «  Quoi  !  lui  dit  saint  Basile  , 
en  souriant ,  un  Déraosthènes  qui 
ne  sait  pas  parler  ! ...  Démoslhènes 
piqué  lui  fil  des  menaces,  et  saint 
Basile  lui  répondit  :  Mèlez-vous  de 
hieu  servir  la  table  de  l'empereur  , 
et  non  pas  de  parler  de  théologie.  » 
Devenu  vicaire  du  préfet  ,  il  boule- 
versa toutes  les  églises  ,  assembla 
des  conciles  d'évèques  ariens  ,  et 
exerça  des  vexations  horribles  con- 
tre leurs  adversaires. 

■\  111.  DÉMOSTHÈNES,  médecin, 
né  à  Marseille,  vécut  sous  Néron.  On 
estime  son  Traité  des  maladies  des 
jeux ,  dont  on  trouve  les  fragmens 
suivans  dans  Aétius  ,  Tetrab.  2  , 
serin.  3-,  cap.  12  ,  i6,  44,  4^  >  ^^ 
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in  oculuin  animalculis,  aut  arend. 
De  oculorum  debililale ,  obfusva- 
tione  ,  suffusiuiie  ,  eversione  pal- 
ptbrœ ,  higop/il/ialmis  ,  lippidu- 
line  dura,  abscessu  in palpebris. 

IV.  DÉMOSTHÈNES.  royez. 
NiciAS  etQ\\.\V¥E. 

DEMOURS  (Pierre)  ,  ocuhste  , 
médecin  du  roi  ,  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  né  à  Marseille, 
s'acquit  la  plus  grande  réputation 
par  ses  conuoissauces  et  la  légè- 
reté de  sa  main  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  yeux. 
11  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  26  juin  1795  ,  à  l'âge 
de  90  ans.  Ses  ouvrages  sont,  J. 
Essai  sur  l'histoire  naturelle  du 
polype,  insecte,  traduit  de  l'an- 
glais de  Backer  ,  1744  ,  in  -  1  2.  II. 
Description  du  ventilateur  de  Ha- 
ies ,  1744,  in-12.  III.  Méthode  de 
traiter  les  plaies  d'armes  à  feu  , 
traduite  de  l'anglais  de  Ramby , 
1746,  in-12.  IV.  Observations  de 
médecine  de  la  société  d'Edim- 
bourg,  traduites  de  l'anglais,  1759  , 
1 1  vol.  in-12.  Transactions  philo- 
sophiques ,  traduites  de  l'anglais  , 
depuis  1707  jusqu'en  1746,  5  vol. 
in-4°.  VI.  Table  générale  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  sciences , 
depuis  1747  Jusqu'en  1768,  3  vol. 
in-,i°.  Vil.  Lettre  à  M.  Petit  sur 
une  maladie  de  l'œil,  i767,iu-8'*. 
\ m.  Jiéflexions  sur  la  lame  car- 
tilagineuse de  la  cornée  ,  1770  , 
in-ts".  IX.  Manuel  du  cavalier , 
traduit  de  l'anglais  du  capitaine 
Burdou. 

i-  DEIWOUSTÏER  (  Charles-Al- 
bert )  et  non  DUMOUSTIER  ou 
MOUTIER,  membre  de  l'institut  na- 
tional, de  la  société  philolechnique  , 
de  celle  des  sciences,  lettres  et  arts, 
et  de  l'athénée  des  arts  de  Paris, 
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1760  ,  d'im  père  qui  servoit  dans  les 
gardes  du  corps.  Apres  sètre  dis- 
tingué dans  ses  éludes  au  collège  de 
Lisieux,  il  suivit  pendant  quelque 
lenips  avec  succès  la  profession  d  a- 
vorat  qu'il  abandonna  ensuile  pour- 
se  livrer  entièrement  à  la  littéra- 
ture et  à  bon  goût  poi\r  la  retraite 
et  la  campagne.  C'est  là  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d'esprit;  mais  on 
y  désireroit  quelquefois  moins  de 
recherche  et  de  prétention.  On  lui 
doit,  1.  Lelties  à  Emilie  sur  la 
mytholof^ie ,  1790,  6  vol.  in-)8. 11 
y  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage dans  lequel  l'auteur  donne  aux 
femmes  des  leçons  sur  la  fable.  Il 
est  écrit  en  prose  et  en  vers.  Ces 
lettres  ne  sont  pas  exemptes  de  ces 
taches  qui  n'échappent  point  à  l'œil 
de  la  saine  et  sévère  critique  ;  on 
peut  leur  reprocher  le  ton  d'afféterie 
qui  y  règne  ,  ce  style  de  madrigal 
qui  gâte  presque  toutes  les  finales  de 
ses  articles  ;  mais  on  y  retrouve 
à  chaque  instant  ces  lueurs  brillantes 
d'un  esprit  aimable  ,  et  cet  aban- 
don qui  sied  si  bien  dans  des  lettres  à 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  en  anglais.  11.  l^e  Conci- 
liateur, comédie  en  cinq  actes.  Cette 
pièce  a  réussi.  Le  style  en  est  aisé  , 
les  saillies  piquantes.  Le  premier 
acte  offre  beaucoup  d'art  dans  l'ex- 
position, et  le  dernier  un  dénone- 
inenl  heureux.  Cette  pièce  ,  qui 
n'est  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
gracieux  et  vrai  de  l'auteur  ,  lira  de 
la  bouche  de  l'amitié  ces  deux  vers 
qu'on  répète  avec  plaisir  ; 

Tt  quand  il  peignit  î"lir>niine  alin^titc , 
11  éliiit  devant  son  miroir. 

III.  Lea  Femmes  ,  comédie  en  cinq 
actes.  Celle-ci,  pleine  de  tnadriganx, 
d'épigraumies  ,  de  bizarreries  de 
sentiment  ,  obtint  un  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur  ,  dans  sa 
préface  ,  dit  qu'il  aimoii  trop  les 
lemraes  pour'  les  bien  counoilre  ,  et 
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quelques  critiques  ont  été  de  son 
avis.  Les  agrémeiis  do  la  diction  n'y 
rachètent  pas  assez  la  peinture  de» 
mœurs  un  peu  lestes  qu'elle  pré- 
sente, et  sur- tout  la  scène  d'un 
jeune  homme  en  robe  de  chambre, 
eadormi  sur  un  sopha  ,  et  livré  à 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  de  l'auteur  est  de  prou- 
ver que  les  femmes  ont  loujour» 
besoin  d'être  émues. 

Tout  ce   qui   vous  émrtil  Ml  pour  rons    iih 

plaisir  ; 
N'ous  aimez  mieux  louft'i  ir  que  de  iipp»»  sentir. 

1,'auteur  ,  après  une  représenta- 
lion  ,  réduisit  sa  pièce  à  trois  ac- 
tes, et  eu  ôta  deux  scènes  réprou- 
vées par  le  goût  et  la  décence.  Dans 
la  première,  des  femmes  en voyoicnt 
retenir  des  places  pour  voir  passer 
un  homme  condamné  au  dernier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes faisoienl  prendre  du  chocolat 
à  leur  directeur  un  jour  de  jeûne. 
IV.  Les  ^/ ois  /ils,  comédie  en  cinq 
actes.  V.  J.e  tolérant,  autre  comé- 
die ,  dont  on  a  retenu  les  deux  vers 
suivans : 

Ue  mon  opinion,    si  U  sienne  dilTire,, 
Mon  frère,  je  vous  prie,  eu  esl-il  luoius  mon 
frhe? 

VI.  Jlceste  à  la  campagne ,  comé- 
die. Les  autres  pièces  de  l'auteur 
sont,  VII.  Constance  ,  le  Divorce, 
la  Toilette  de  slulie ,  le  Pari  ,  l'^J- 
mour  filial ,  dont  Gavaux  fit  la  mu- 
sique ,  .'Ignés  et  l'élix  y  celles-ci 
n'ont  pa.s  été  aussi  applaudies  que 
les  deux  premières.  VllI.  yfpelle  et 
Campaspe ,  grand  opéra  quon  a 
vu  avec  intérêt,  et  qui  offre  de» 
tableaux  agréables.  IX.  Le  Siège 
de  Cylhère  ,  poème,  Paris  ,  1790  ; 
folie  charmante,  peut-être  où  l'i- 
magination riante  de  la  jeunesse  se 
déploie,  mais  où  le  goût  ne  se  ren- 
contre pas.  X.  Z,a  liberté  du  cloître^ 
poème  ,  Paris,  1790.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  :  v°  La 
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galerie  du  dix-huitième  siècle ,  en 
Vers  ,    tloul   il    avoil    lu    quelques 
fragmeus  clans  les  sociélL's  littérai- 
res et  savantes  dont  il  ëloit  mem- 
bre ;  2"  Un  cours  de   murale  ,  en 
prose  et  eu  vers:  3°  La  première 
année  du  mariage;  l\    Un  poè'me 
sur  ta  nature  ;  f)°  Les  consolations, 
roman  philosophique  ;  6"  de  nou- 
velles lettres  à  Emilie  sur  l'histoi- 
re ;  7°   Caroline  de   Lichthejicld , 
comédie  en  5  actes ,  en  vers  ;  <j'^  Pa- 
ris et  Machbet'i ,  opéra.  l)'-mous- 
tier  est  mort  à  la  Ueur  de  sou  âge , 
le  2  mars  1801  ,  d'une  maladie  de 
poitrine  à  Ia([uelle  il  succomba  dans 
les  bras  de  sa  mère,  il  disoit  sou- 
vent,  en  parlant  du  bonheur  qu'il 
ëproiivoil  à  passer    ses    jours    près 
d'elle  :  «  l,e  souvenir  des  soins  ren- 
dus à  ceuxi]u'on  aime   est  la  seule 
consolation   qui    nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
même  de  sa  uiorl ,  il  écrivit  à  une 
femme  qui  lui  étoit  chère  :  «Je  sens 
que  je  n'ai  plus  la  force  de  vivre  , 
mais  j'ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
Il  eut  des  am:s  des  renlance  ,  parmi 
lesquels  on  compte  CoUin-d'Harle- 
AÙlJe  et  Legouvé, qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  iin  de  ses  jours  ,  et  il   eut 
pour  eux  non  seulement  les  procé- 
dés ,  mais    tontes  les  grâces  de  la 
bienveillance.   «Ceux  qui  ont  pu  le 
voir  dans  la  société  ^   dit  un  de  ses 
panégyristes,  savent  quel  charme  il 
y  apportoit ,  moins   par  les   agré- 
mensde  son  esprit,  que  par  une  at- 
tention cousiaute  à  faire  valoir  ce- 
lui des  autres  ,  par  cette    politesse 
de  cœur  qui  ne  pent  pas  louer  dans 
autrui  ce   qui  est    blâmable  ,    mais 
qui  cherche  du  moins  à  l'excuser.  » 

t  DEMPSTER  (Thomas) ,  gentil- 
homme écossais ,  né  au  château  de 
Cliftbog  en  ir>79  ,  s'expatria  durant 
les  guerres  civiles  d'Ecosse,  et  vint  à 
Paris;  mais, comme  il  étoit  extrême- 
ment violent ,  il  y  eut  des  querelles 
qui  le  contraisuircnl  ds  passer  en 
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Angleterre.  Il  revint  bientôt  à  Paris, 
amenant  avec  lui  une  très -belle 
femme  ,  que  ses  écoliers  lui  enlevè- 
rent à  Pise  où  il  enseigna  pendant 
quelque  temps.  De  là  il  passa  à  Bo- 
logne ,  où  il  professa  jusqu'en  162,^), 
année  de  sa  mort.  11  étoit  juriscon- 
sulte ,  historien  ,  poète  ,  orateur.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
rcns  genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Histoire  ecclésiastique  d'Ecosse  , 
en  19  livres  ,  imprimée  in-4°  à  Bo- 
logne en  1627.  Elle  est  littéraire  au- 
tant qu'ecclésiastique.  11  crut  hono- 
rer sa  patrie,  en  supposant  nés  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivains  étran- 
gers à  ce  pays.  On  a  encore  de  lui , 
/Je  Etrurid  rcgali  ,  à  Florence  , 
1727)  et  1724  ,  2  vol.  in-lol.,  aux- 
quels Passeri  a  donné  un  supplé- 
ment, Lucques  ,  1767  in-fbl. ,  et  une 
édition  des  jintiquités  romaines  do 
Bosin  ,in-{o\\o  ,  avec  des  notes, 
dans  lesquelles  il  prodigue  une  éru- 
dition profonde,  mais  fatigante  par 
le  style  et  les  citations. 

*  DÉMYRY  (  Kémàl-ed-Dyne  ) , 
jurisconsulte  schàféy ,  et  naturaliste, 
écrivoit  l'an  773  de  l'hégire,  et  mou- 
rut en  l'année  808  ,  i4o5  de  l'ère 
chrétienne  ,  et  non  en  818.  lia  laissé 
une  Histoire  naturelle  des  ani- 
maux,  sur  le  mérite  de  laquelle  les 
opinions  sont  partagées  ,  très-fau- 
tive selon  les  uns,  sèche  et  traitée 
avec  peu  de  connoissance  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages  ,  et 
s-^^lon  d'autres,  un  livre  qui  joint  à 
la  clarté  les  renseignemeus  les  plus 
précieux  sur  la  nature,  les  proprié- 
tés et  l'éducation  des  animaux.  L'au- 
teur y  a  joint  la  nomenclature  de» 
proverbes  auxquels  ils  ont  donné 
iicu  ,  et  tranche  les  difficultés  sur- 
venues entre  les  docteurs  de  la  loi  , 
touchant  la  variété  de  leurs  espèces. 
Petis  de  La  Croix  fils  a  fait  de  cet 
ouvrage  nue  traduction  complète 
qui  existe  manuscrite.  On  trouve  des 
l'ragmens  du  mime  dans  le  Catalo- 
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giie  d'Assemaïu-Tyclasen ,  Elémeus 
d'Arabe,  de  Ballu,  poëmed'Oppiau, 
Strasbourg,  1787  ;  Chreztomalie  de 
Hezel  ,  leua  ,  1776.  Les  morceaux 
donnés  par  ce  dernier  sonl  pris 
de  Bochart  ,  qui  a  fait  usage  de  l'his- 
toire de  Démyry  dans  son  lliero- 
zoicon.  Elle  a  été  abrégée  par  Bedr- 
ed-I)yne-el-Asady  ;  et  Ahmed-Af- 
casby  en  a  relevé  toutes  les  erreurs 
dans  un  livre  composé  à  cet  effet. 

*  DENAGLIO  (  François  ) ,  né  à 
Reggio  en  i533,  fit  ses  premières 
études  dans  cette  ville  ,  et  alla  en- 
suite à  Bologne  pour  apprendre  la 
philosophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  les  emplois  les  plus 
honorables  à  Mantoue  ,  Gènes,  Cas- 
liglione,  Ravenne  ,  etc.  ,  il  revint 
dans  sa  patrie  ,  où  il  finit  tranquil- 
lement ses  jours  en  1619  >  ^n^  ^^ 
86  ans.  On  a  de  lui ,  I.  ConsUium 
ad  cumprobandam ,  justijicamlam- 
que  detevjninatioaem  ducalem  , 
Bologne,  i56o.  II.  Clarissimi  Ju- 
riscuiisiilli  D.  Trancisci  Deiialii 
Poemata  ,  Bologne  ,  i563.  III. 
Prima  parle  délie  rime  dtll'  ec- 
cellentissimo  giureco/isulto  J'ran- 
cesco  Denaglio  con  le  sommarie 
sposizioni  ;  e  hrevissime  dic/iia- 
razioni  de  sonetli  ,  madrigali , 
etc.  Bologne  ,  i582. 

i-  DENATTES  (  François  ),  curé 
de  Saint-Pierre-en-Chateau  ,  dio- 
cèse d'Auxerre  ,  mort  en  176.'),  ù 
70  ans,  a  paraphrasé  l'ouvrage  latin 
d'Opstraet,  de  Corn'ersione  pecca- 
toris ,  dans  son  Idée  de  la  Conver- 
sion d'un  pécheur,  1703,  2  vol. 
in-i 2. 

t  DENELLE ,  membre  de  la  sec- 
tion de  Popin(  ourt  à  Paris  ,  et  l'un 
des  meml>res  les  plus  viruleus  de  la 
société  des  jacobins  ,  fut  incarcéré 
après  la  mort  de  Rob'^spierre. De  venu 
libre ,  par  les  bons  offices  de  quelques 
amis  qu'il  avoit  dans  la  convention , 
il  Ikura  de  nouveau  dans  les  leulali- 
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ves  que  firent  les  jacobins  à  diffé- 
rentes reprises  contre  l'assemblée  et 
contre  le  directoire.  Décrété  d'accu- 
sation, il  parvint  à  se  cacher.  Déses- 
péré des  défaites  de  son  parti ,  dans 
lequel  seul  il  voyoitla  république  ,  il 
selivra, parle  fanatisme  delahberté, 
à  un  attentat  épouvantable.  11  empoi- 
sonna sa  femme  ,  ses  quatre  enfans , 
et  le  poison  étant  ensuite  trop  lent 
à  son  gré  ,  il  les  assomma  tous  cinq  ; 
sa  femme  fut  trouvée  morte  sur  le 
corps  du  plus  jeune  de  ses  iils  qui 
u'avoil  que  sept  mois  ;  enfin  on  dé^ 
couvrit  ce  frénétique  à  l'Hôlel-Dieu, 
où  il  sétoit  retiré.  Il  avoua  tous  ses 
crimes  ,  et  ajouta  qu'il  avoit  essayé 
plusieurs  fois  de  s'empoisonner  lui- 
même,  «  désespéré  de  voir  que  la 
liberté  n'existeroit  jamais  en  France, 
qui  étoit  gouvernée  par  des  bri- 
gands. »  L'échafaud  délivra  la  so- 
ciété de  ce  monstre. 

DENER  (  Jean-Christophe) ,  fai- 
seur de  tlùtes  ,  mort  à  Nuremberg 
en  1709,  inventa  les  clarinettes. 

DENESLE.  rojez  Nesle. 

t  DENÏIAM  (  le  chevalier  John  ), 
né  à  Dublin  en  i6i5,  montra  dans 
sa  jeunesse  plus  d'inclination  pour 
le  jeu  que  pour  l'étude.  Son  père  , 
irrité  contre  lui  ,  le  corrigea  im 
peu  de  son  penchant.  Le  fils  écrivit 
même  un  Essai  contre  le  jeu ,  poui' 
preuve  de  son  changement  ;  mais, 
après  la  mort  du  père  ,  il  joua  plus 
que  jamais.  En  iG/ji  ,  il  publia  une 
tragédie  ,  intitulée  /e  Sop/ii.  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sur- 
prirent d'autant  plus  ,  que  personne 
ne  s'atlendoil  à  de  pareils  ouvrages 
de  la  part  d'un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révohiliou  de  Cromwel,  il  s'at- 
tacha au  parti  royaliste,  et  sui- 
vit Charles  II  en  France,  où  il  com- 
posa une  partie  de  ses  poésies.  Il  fut 
envoyé  par  ce  prince  ambassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restauration, 
il  fut  nommé  chevalier  du  Bain  et 
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surintendant  des  bàlimens  du  roi. 
Le  jeu  avoil  à  peu  près  détruit  sa 
fortune  ;  1  économie  la  rétahiit.  Il 
eût  été  parfailemeul  heureux,  si  uu 
second  mariage  n'éloit  venu  dé- 
truire son  bonheur.  Il  éprouva  tant 
de  chagrins  domestiques ,  qiie  sa  tète 
«n  lut  quelque  temps  dérangée.  Il 
mourut  le  1 9  mars  i  GGS  ,  et  lut  en- 
terré dans  labbaye  de  Westminster, 
auprès  de  ses  confrères  Chancer  , 
Spencer  et  Cowley.  11  fit  voir  sur  la 
fin  de  sa  vie  que  son  génie  n'avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur,  en  com- 
posant sa  belle  Elégie  sur  la  mort 
de  ce  dernier  poêle  ,  qu'il  suivit  de 
près  au  tombeau.  Outre  sa  tragédie 
du  Sophi  et  son  Elégie  sur  Cowley, 
on  a  de  lui  beaucoup  de  i  ers  qui  lui 
acquir'jut  de  la  réputation.  Ilsfureul 
ijnprimés  à  Londres  en  1719,  iu-i  2. 
De  tous  ses  ouvrages  ,  celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  dhonneur  est  une 
petite  pièce  descriptive  de  5oo  vers 
C'ooper's  Âi//(\a  colline  de  Cooper.) 
Avec  ce  joli  tableau  ,  Denham  s'est 
placé  a\\  rang  des  auteurs  originaux. 
Si  la  colline  de  Cooper  ,  dit  Jonhson, 
étoit  soumise  à  l'examen  d'un  cri- 
tique minutieux  ,  il  y  trouveroil 
sans  doute  des  digressious  trop  lon- 
gues et  des  réllexions  morales  trop 
fréquentes  ;  mais  ces  taches  légères 
sont  couvertes  par  des  beautés  nom- 
breuses. Comme  traducteur,  Denham 
ne  jouit  pas  d'une  grande  réputa- 
tion. Ou  lit  peu  sa  Traduction  de 
Virgile ,  qui  n'a  eu  d'autre  mérite 
que  d'exciter  Dryden  à  mieux  faire. 

■\\.  DENIS  (Michel  ),  bibliogra- 
phe ,  mort  à  Vienne  eu  1800,  à  làge 
de  71  ans,  étoit  conseiller  impérial 
et  royal ,  et  premier  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  la  cour.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  liltéra- 
Itire,  de  philologie,  de  bibliogra- 
phie, d'histoire  littéraire  et  même 
d'histoire  naturelle,  et  de  plusieurs 
poésies;  les  principaux,  en  allemand, 
sont,  1.  Les  poésies  d'Ossia/îj  ira- 
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duites  de  l'anglais,  en  vers  hexamètres 
avec  les  dissertations  de  Macpher- 
sou  et  Blair  ,  Vienne  ,  1768,  1769, 
3  vol.  ,  in-4°et  in-8°.  II.  Les  Chan- 
sons du  Barde  Sined ,  précédées 
d'une  dissertation  sur  l'ancienne  poé- 
sie du  nord.  Vienne,  1772,  in-8°. 
Sined  est  le  nom  rétrograde  de  l'au- 
teur. III.  Catalogue  sjstémaliqus 
des  papillons  des  environs  de 
Vienne  ,  précédé  d'un  discours  sur 
la  manière  de  prendre  ,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à  la  mé- 
tamorphose, de  faire  ,  d'arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères ,  etc.,  avec  fig. ,  Vienne  , 
1776,  gr.  in-4°.  IV.  Histoire  typo- 
graphique de  Vienne  ,  depuis  l'an 
1482  jusqu'à  l'an  i56o  ,  Vienne  , 
1782,  in-4°.  V.  Il  a  publié  en  la- 
tin, 6.  ylugustini  sermones  inediti, 
admi.riis  quibusdam  dubiis.  Ils 
sont  au  nombre  de  2,5  ,  tirés  d'un 
manuscrit  du  12*^  siècle  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Vienne,  1792, 
gr.  in-lbl.  VI.  Codices  manuscripti 
theologici  latini  aliarunique  oc~ 
cideniis  linguarum  bibliot/iecœ  Pa- 
latinœ  Vindvbon.  C'est  la  continua- 
tion des  Commentaires  de  Lainbe- 
cius  ,  achevée  entre  1790-  1800  , 
en  11  vol.  ,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  ou  part,  in-lbl.,  et  comprend 
tout  l'appareil  manuscrit  qui  se  trouve 
à  ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées,  excepté  le  droit  canon,  et 
l'histoire  ecclésiastique.  VIII.  Car- 
niina  quaedam.  C'est  un  choix  de 
poésies  latines  ,  en  différens  genres  , 
Vienne,  1794,  in-4'',  etc., etc. 

*  II.  DENIS  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement.  On  ne  connoît  de  lui 
que  les  Plaintes  du  palais  ,  ou  la 
Chicane  des  plaideurs  ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  ,  jouée  sur 
un  théâtre  de  société,  et  imprimée 
in-12  à  Paris  en  1679.  De  Beau- 
champs  cite  cependant  sous  le  nom 
d'un  sieur  Denis',  qui  pourroit  bien 
être  le  même  que  cet  auteur ,  deux 
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comédies  manuscrilcs  mtitulées  les 
Travaux  diuertissans  d'Arlequin 
Bacckus  ,  el  V  Jnwur  apothicaire , 
ou  le  Valel  Sen>ante. 

III.  DENIS.  Voyez  Dexys. 

t  DENISART  (  Jean-Baplisle  )  , 
procureur  au  chàlelet  de  Paris,  né 
près  de  Guise  eu  Picardie  ,  et  iiiorl 
à  Paris  le  4  février  1766  ,  à  ôi  ans  , 
éloil  également  recommaudable  par 
ses  lumières  el  sa  pro)3ité.  Ou  a  de 
lui  un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  litre  de  Colleclion 
de  décisions  nouvelles  et  de  notions 
relatives  à  la  jurisprudence ,  Pa- 
ris ,  1771  ,  4  ^^'-  ''i~4''j  avec  diis 
additionspar  de  Varicourt.  lia  paru, 
de  1785  à  1808,  une  aouvelléédi- 
lion  de  ce  recueil,  eu  i4  vol.  iu-4°, 
avec  desauj^mentationspar  Cauius, 
Bayard  ,  Soreau ,  Le  V^asseur  el  au- 
tres. M.  Calenge  continue  la  suite 
du  supplément  ;  cet  cnivrage  com- 
plet formera  20  vol.  in-4"-  II  est 
utile  non  seulement  aux  juriscou- 
siiiles  ,  mais  encore  aux  personnes 
qui  ne  fout  pas  leur  profession  de 
l'élude  des  lois.  Denisart  s'éloil  pro- 
posé de  réunir,  dans  un  seul  livre, 
des  notions  précises  sur  chaque 
point ,  d'appuyer  les  principes  par 
des  exemples  ,  el  sur-tout  par  les 
décisions  nouvelles  et  imporlanles. 
Ce  plan  éloit  très-bien  vu  ;  mais  il 
se  glissa  plusieurs  fautes  de  divers 
genres  dans  l'exécution.  Ou  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de 
notoriété  du  châtelel ,  1 7G9  ,  in-^", 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueil  a  voit  d'a- 
bord été  publié  par  Jean  Le  Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
74  ans ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
gistral éclairé.  Denisarl  étoit  extrê- 
mement laborieux,  elc't;stsausdoute 
son  apj)lication  coulinuelle  qui  a 
avance  sa  mort. 

*  DENISE ,  professeur  au  collège 
de  Navarre  ù  Paris,  mon  en  «  74^  j 
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a  publié  ea  1669  une  traduction  en 
prose,  avec  le  texte  des  cent  J-'ahles 
de  l'aerne,  dont  l'abljé  Gouget  parle 
avec  éloge.  Il  a  aussi  traduit  en  vers 
français  les  Fables  de  Phèdre  ,  Pa- 
ris ,  1708,  iu-12.  La  versilicariou 
est  plus  aisée  qu'élégante ,  mais  l'au- 
teur a  su  assez  bien  conserver  le 
tour  simple  de  l'original  latin. 

DENIS 0 FF,  vaillant  général 
des  Cosaques,  se  disliugua  dans  la 
guerre  faite  par  Catherine  11  aux 
Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fui  lut 
qui  enleva  les  équipages  du  roi  de 
Suède  dans  la  bataille  d'Aborfors 
en  1790.  Ala  paix,  Gustave  voulut 
connoilre  celui  qui  l'avoil  ainsi  dé- 
pouillé. Denisoff  lui  fut  présenté  , 
el  le  monarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque  ,  alors 
très -âgé,  mourut  quelque  temps 
après. 

*DENîSOT  (Nicolas) ,  né  au  Mans 
en  i5i5,  et  mort  à  Pans  en  iS.'ig. 
Cet  auteur  est  également  connu  sous 
la  désignation  du  Conte  (  pour 
comte  d'Alsinois  ) ,  qualité  imagi- 
naire qu'il  se  fil  un  plaisir  d'ajouter 
à  son  nom  dont  elle  nétoil  que  l'ana- 
gramme ,  ce  qui  donna  lieu  à  Fran- 
çois r^  dédire,  en  jouant  sur  ces 
mots  ,  que  ce  comté  n'éloil  pas  d  un 
grand  revenu  ,  ))uisqu'i!  ne  produi- 
soil  que  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  arts  , 
Denisol  s'acquit  dans  son  temps  la 
réputation  de  bon  poète  latin  et  Iran 
çais  ,  d'habile  dessinateur  el  de  grand 
peintre.  Plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  entre  autres  Remy  Belleau  , 
louèrent  beaucoup  ses  lalens,  qui  le 
lirent  appeler  en  Angleterre  pour 
instruire  dans  les  belles-Ietires  les 
trois  sœurs,  Anne,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Seymours  ,  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  ce.  royaume.  Ses 
poésies  française  s,  aujourd'hui  tola- 
lement oubliées,  consislcnlen  la  tra- 
duclioTi  de  !a  j^îiis  grande  partie  de» 
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distiques  latins  comjwsës  par  les  trois 
sœurs  ses  élèves,  en  l'hoiineur  deMar- 
guerite  ,  reine  de  Navarre,  et  publiés 
eni55i,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  cette  princesse  ;  des  Cantiques 
du  premier  advénement  de  Jésus- 
Ckrist,  Paris  ,  i553,  in-8°,  et  des 
vers  mesurés  ,  à  l'exemple  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latins ,  imprimés 
avec  l'Art  Poétique  de  Thomas  Si- 
billet.  Deuisot  a  eu  part  aux  nou- 
velles récréations  et  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Periers ,  Lyon,  1 558  ,  iu- 
8°  ;  Amsterdam  (Paris),  i755, 5  vol. 
in-12  ,  avec  les  notes  du  savant 
Bernard  de  La  IMonnoye. 

*  DENISOW,  général  russe,  em- 
ployé en  1794  et  lygS  contre  les  Po- 
lonais ,  commença  par  être  battu 
par  Kosciuszko  ,  le  4  avril  1794  ,  à 
Raviavice  ,  entre  Cracovie  et  Var- 
sovie ;  mais  il  contribua  le  8  juin  au 
gain  de  la  bataille  de  Szezekociny, 
et  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  l'Aigle 
Rouge  à  la  suite  de  l'affaire.  Il  se 
distingua  de  nouveau  le  3  novembre 
à  l'assaut  de  Prague.  Pour  l'en  ré- 
compenser, l'impératrice  lui  donna, 
en  janvier  1795,  l'ordre  de  Saint- 
George  de  la  4^  classe  ,  un  sabre 
d'or  ,  une  aigrette  de  diamans  ,  et  le 
grade  de  lieutenant  -  général.  Eu 
1795  il  poursuivit  les  débris  des 
troupes  polonaises  ,  auxquelles  il  lit 
mettre  bas  les  armes  sans  capitula- 
tion. Il  mourut  en  1798. 

-;-  DENNER  (  Ballhazar  ) ,  peintre 
célèbre, né  à  Hambourg  en  i685,  où 
il  mourut,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  portrait.  Tous  les  sou- 
verains du  nord  l'appelèrent  à  leur 
cour  pour  être  peints  par  lui.  L'em- 
pereur Charles  VI  acheta  5875  florins 
une  tête  de  vieille  de  cet  artiste  ,  et 
la  plaça  dans  un  cabinet  dont  lui  seul 
avoitlaclef.  Denner  Ht  le  pendant  de 
celte  vieille  pour  le  même  prince  : 
c'est  wnt  tète  de  vieillard  qui  est  uu 
second  chef-d'œuvre. 

T.    V. 
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*  DENNY  (  Sir  Antoine  ) ,  favori 
de  Henri  VIII ,  d'une  famille  noble  , 
au  comté  d'Hertford  ,  mort  en  i55o, 
élève  du  collège  de  Saint- Jean  à  Cam- 
bridge ,se  trouva  de  bonne  heure  à  la 
cour  ,oùle  roi  l'honora  d'une  place  de 
conseiller  privé,  et  le  fit  chevalier. 
Denny  eut  aussi  beaucoup  deparlaux 
dépouilles  des  ecclésiastiques.  Henri 
le  nomma  l'un  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires ,  et  lui  laissa  en  outre  ua 
legs  de  3oo  liv.  sterling. 

t  DENNYS  (  Jean  ) ,  célèbre  cri- 
tique ,  fils  d'un  sellier  de  Londres, 
où  il  naquit  en  1607  et  mourut  le  17 
décembre  1733  ,  fut  en  Angleterre 
ce  que  Gacon  éloit  alors  en  France, 
le  Zoïle  de  tous  les  poètes  célèbres ,  et 
sur-tout  de  Pope,  qui  ne  manqua 
pas  de  le  placer  dans  sa  Dunciade. 
«  Il  est  mort  ,  dit  l'abbé  Prévôt 
(  Pour  et  contre ,  tome  5'"',  pag.  68.), 
dans  un  âge  fort*avancé,  aussi  cou- 
vert de  gloire  et  de  blessures ,  que 
peut  l'être  un  critique  qui  n'a  fait 
que  mordre  et  recevoir  des  morsures 
pendant  toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne 
considèrent  que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  le  regardent  comme  l'homme 
du  monde  qui  a  été  le  plus  à  plaindre 
et  le  plus  maltraité.  Ceux,  au  con- 
traire, qui  ne  jettent  les  yeux  que 
sur  les  coups  terribles  qu'il  a  portés, 
doivent  le  regarder  comme  uu  cham- 
pion redoutable,  avec  lequel  il  n'y 
avoit  jamais  d'avantage  à  combattre. 
On  a  fait  quantité  de  ters  sur  sa 
mort,  dans  lesquels  ou  lui  donna 
le  titre  honoral)le  de  dernier  Criti- 
que et  de  dernier  Eaprit  classique 
du  règne  de  Charles  II ^  à  peu  près 
dans  le  sens  qu'on  a  nommé  Brutus 
le  dernier  des  Romains.  Son  humeur 
caustique  et  presque  insociable  lui 
avoiî  attiré  deux  malheurs,  qui  ont 
dû  lui  faire  regarder  la  mon  comme 
un  bien  :  il  n'avoit  point  d'amis  ,  et 
il  étoit  réduit  à  la  dernière  pauvre- 
té. »  Outre  ses  brochures  criti- 
ques, on  a  de  lui  deux  tragédies, 
37 
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La  Liberté  défendue,  1704  ;  -^p- 
pius  et  Virginie ,  170g;  et  divers 
Poè'/72e5lrès-médiocres.  Sou  iheàlre 
a  ëlé  réimprimé  ù  Londres  eu  180a, 
iii-8°. 

DENORES.  Voy.  Nores. 

DENTATUS.  Voyez  Craïus  , 
n°  I. 

*  DENTAUD  (Pierre  Gédéon), 
né  à  Genève  en  1760  ,  à  l'âge  de  3o 
ans  ,  a  terminé  en  Hollande  ,  par  le 
suicide,  une  carrière  qui  oEFroit  de 
brillantes  espérances.  Une  saule  foi- 
ble  l'avoit  obligé  de  renoncer  an 
ministère  sacré  ,  où  il  avoit  débuté 
avec  succès.  Il  étoit  un  des  trois 
voyageurs  qui  publièrent  eu  1777 
une  Relation  de  différens  voyages 
dans  les  Alpes  de  Faucigny,  i  vol. 
in-S".  De  Luc  l'ainé,  l'un  de  ses 
compagnons ,  a  aussi  rapporté  di- 
verses observations  de  lui  dans  ses 
Lettres  physiques  sur  les  monta- 
gnes et  sur  l'histoire  de  la  terre  et 
de  l'homme.  Il  obtint  l'accessit  à 
l'académie  de  Berlin  sur  cette  ques- 
tion :  Est-il  utile  au  peuple  d'être 
trompé  ,  soit  qu'on  l'induise  en  de 
nouvelles  erreurs  ou  qu'on  l'entre- 
tienne dans  celles  où  il  est?  Et  un 
autre  accessit  à  l'académie  de  Harlem 
par  un  Mémoire  sur  la  culture  des 
arbustes  dans  les  Dunes. 

*  DENTE  (Joseph  ) ,  né  à  Messine 
eu  1621) ,  entré  dans. l'ordre  des  jé- 
suites en  ]64fi  ,  oviil  occupa  les  pre- 
miers emplois  ,  mourut  au  com- 
mencement du  18^  siècle.  On  a  de 
lui  :  Argum  triplicum  philosophie 
cum  ,  sive  ternam  philusophicam 
propositionum  centuriam . 

*  DENTON  (  Jean  )  ,  théologien 
anglais ,  né  en  i6;j5  ,  mort  en  1748 , 
élève  de  Clare-Hall  à  Cambridge, 
où  il  se  lia  intimement  avrc  mon- 
sieur Tillotson  ,  depuis  archevêque 
de  Canlorbéry.  Eu  1 66i ,  Deuton  fut 
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dépossédé  de  la  cure  de  Oswaldkirk 
au  comté  d'Yorck ,  pour  non-con- 
lormité  :  mais  ensuite  il  prit  le  parti 
de  se  soumettre  ,  et  obtint  un  autre 
bénéfice  à  Slouegrave  au  comté 
d'Yorck ,  et  enfin  un  cauouicat  de  la 
cathédrale  d'Yorck.  On  a  de  lui  quel- 
ques Traités  de  théologie. 

DENTRECOLLES  (François-Xa- 
vier )  ,  jésuite  ,  né  à  Lyon  en  1 664  , 
se  consacra  à  la  mission  de  la  Chine 
avec  le  père  Parrenuiu.  11  y  fut  em- 
ployé autant  d'années  que  lui,  et 
mourut  également  en  1741  ,  à  77 
ans.  Son  caractère  aimable  ,  son  es- 
prit insinuant,.etses  manières  douces 
et  affables  ,  lui  gagnèrent  l'estime  et 
l'affection  générales.  Dentrecolles  fit 
imprimer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eu  langue  chinoise,  soit  pour 
persuader  la  vérité  de  la  religion  aux 
gentils,  soit  pour  maintenir  les  nou- 
veaux fidèles  daus  la  piélé.  Outra 
ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous  être 
connus,  nous  avons  de  lui  plusieurs 
morceau.x  intéressans d-dns  le  recueil 
des  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  et 
dans  IHistoire  de  la  Chine  de  du 
Halde.  Les  principaux  ont  pour  ob- 
jet les  monnaies  de  la  Chine,  et  la 
manière  d'y  faire  la  porcelaine. 

i  I.  DENYS  (saint  ) ,  dit  VAréo- 
pagite  ,  uu  des  juges  de  l'aréopage, 
fut  établi  évéque  d'Athènes  ,  après 
avoir  été  converti  par  saintPaul.il 
finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  le 
martyre ,  vers  l'an  96  de  J.  C.  «  Les 
Grecs ,  depuis  le  9*  siècle,  dit  Bail- 
let  ,  a  voient  cru  qu'il  avoit  passé 
de  la  Grèce  dans  les  Gaules ,  et  qu'il 
avoit  eu  la  tète  coupée  à  Paris ,  dont 
il  étoit  devenu  évèque.  Mais  celts 
opinion  ,  née  du  temps  de  Louis-le- 
Débonuaire ,  ne  vivra  pas  apparem- 
ment plus  long-temps,  depuis  que 
tant  de  savans  en  ont  montré  la 
fausseté.  »  Ou  lui  attribua  mal  à 
propos  plusieurs  ouvrages  dan»  les 
siècles  d  i^uorauce.  Le  style  de  ces 


DEP^Y 

ouvrages  et  leur  méthode  sont  fort 
éloignés  de  la  manière  dont  ou  ëcri- 
voit  dans  le  i*'  et  le  ^^  siècle,  et 
paroissent  être  du  5®.  On  les  a  tous 
réim.primës  en  deux  vol.  in-fol.  grec 
et  latin,  à  Anvers,  eu  1 634,  recueil- 
lis par  le  père  Balthazar  Corder  , 
jésuite.  Le  premier  volume  contient 
les  Préfaces  de  saint  Maxime  et  de 
George  Pachinière  ^  le  livre  de  la 
Hiérarchie  céleste  t\\  i5  chapitres, 
celui  de  la  Hiérarchie  ecclésiasti- 
que en  7,  et  celui  des  Noms  divins 
en  10.  Le  second  vol.  renferme  la 
Théologie  mystique  en  cinq  chapi- 
tres ,  et  quelques  Epitres.  Ou  trouve 
6a  Liturgie  dans  un  petit  vol.  in-S", 
Cologne,  i53o,  rare ,  intitulé  Ri- 
tus  et  Observationes  antiquii'tmœ. 
Ces  ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  pères. 

IL  DENTi'S  (  saint  ),  célèbre  évê- 
que  de  Coriutlie  au  a"  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  Lettres,  dont  Eusebe  a 
conservé  des  fragmens  inléressans. 

_  III.  DENYS  (saint),  premier 
évêque  de  Paris,  envoyé  dans  les 
Gaules  sous  l'empire  de  Philippe, 
vers  l'an  245,  subit  le  martyre/  et 
eut  la  tête  tranchée  avec  ses  compa- 
gnons, Rustique  et  Eleuthère,  l'un 
prêtre  et  l'autre  diacre.  On  a  con- 
fondu très -mal  à  propos  ce  saint 
évêque  avec  Denys  l'Aj-éopagite. 
Hilduin,  abbé  de  Sainl-Denys,  fut 
Je  premier  qui  entreprit  de  prouver 
dans  le  g*^  siècle  que  l'évêque  de 
Paris  étoit  le  même  que  l'évêque 
d'Athènes.  Ce  fut  lui  qui  avança 
que  le  saint  martyr  avoit  porté  sa 
tête  entre  ses  mains.  Cette  opiniou 
passa  de  Paris  à  Rome  par  Hilduin  ; 
des  Romains  cht;z  les  Grecs  ,  par 
Méthodius  son  contemporain;  el  de 
la  Grèce  elle  rei)assa  en  France  ,  par 
la  traduction  que  fit  Anastase  de  la 
Vie  de  saint  Denys,  composée  par 
Méthodius.  Ce  senti  ment,  long-temps 
au  nombre  de  ceux,  fju'il  étoiit  dange- 
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reux  d'attaquer ,  est  à  présent  ré- 
prouvé par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

t  IV,  DENYS  (  Saint  ) ,  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  successeur  d'Hë- 
raclas  dans  ce  siège,  l'an  24?  de  J.  C., 
se  convertit  en  Usant  les  Epitres  de 
saint  PauL  Son  courage,  son  zèle, 
sa  charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  persécutions  qui  s  élevèrent 
contre  son  Eglise,  sous  l'empire  de 
Philippe  et  sous  celui  de  Dèce  ,  l'an 
25o  :  il  se  signala  durant  le  schisme 
des  uovatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille, et  contre  Sabellius,  qui  con- 
fondoit  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité. Il  écrivit  plusieurs  lettres  pour 
le  toiuljaltre.  Il  mourut  en  264.  De 
tous  ses  ouvrages ,  nous  n'avons 
plus  que  des!  ragmens  et  une  Lettre 
canonique  insérés  dans  la  collection 
des  (onciles.  Son  style  est  élevé, 
pompeux  et  pathétique.  11  possédoit 
parfaitement  le  dogme,  la  disci- 
pline ,  la  morale  ,  et  dispuloit  avec 
modération, 

V.  DENYS  (saint),  Romain, 
successeur  de  saint  Sixte  dans  le 
souverain  pontilicat ,  gouverna  l'E- 
glise de  Rome  ,  l'édifia  et  l'instruisit 
pendant  dix  ans  et  quelques  mois. 
Il  fut  placé  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  22  juillet  2.59  ,  et  mou- 
rut le  26  décembre  269.  Il  tint  un 
synode  l'an  291  ,  dans  lequel  il  ana- 
thématisa  Sabellius  et  l'opinion  op- 
posée ,  soulemie  depuis  par  Arius. 
On  trouve  dans  les  Epistolœ  Rc- 
nianorum  ponti/icum  de  ï).  Cons- 
tant ,  in-fol.  ,  des  Lettres  de  ce  pape 
contre  Sabellius. 

t  VI.  DENYS  (  saint  )  ,  évêque 
de  Milan  ,  défendit  au  concile  de 
celte  ville  ,  en  355,  la  foi  du  con- 
cile de  Nicv^e  ,  et  souscrivit  ensuite 
à  la  condamnation  de  saint  Atha- 
nase  ;  maiss'étant  rétracté,  l'empe- 
reur Constance  l'exila  eu  Cappadoce, 
où  iimoujut  quel(jue  temps  après. 


l20 


DEINY 


vil.  DENYS,  tyran  d'Hëra- 
clée  clans  le  Pont,  jnolilatlfs  cou- 
qut'ies  J"A!exaiidre-l3-Grau(l  sur  les 
Perses  pour  l'.fferuîir  sa  lyrannie; 
mais  il  ne  se  inamtiat  qu'a  l'orce 
de  souplesse  peuiianl  la  vie  de  ce 
héros.  Après  sa  mort,  il  fui  in- 
quiété par  Perdiccas,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs. Crlui-ci  ayaul  été  tué  ,  Tan 
321  avant  J.  C.  ,  le  lyrau  épousa 
Amestris  ,  iille  du  iVtre  de  Darius, 
prit  le  titre  de  roi ,  et  nuit  à  ses 
états  ])lusie»irs  piates  iuiportantes 
qu'il  conquit  aux  environs  d  Hcira- 
clée.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  rem- 
pli que  par  les  plaisirs.  11  éioil  d'une 
si  prodigieuse  grosseur  qu'il  u'osoit 
se  produire  en  publ.c.  l,or?qu"ii  doii- 
110. t  audience  ,  ou  lorsqu  li  reiuioit 
justice  ,  il  s'eiifermoit ,  dit-on,  dans 
une  armoire,  de  pe'r  qii'on  ne  vit 
son  visage.  Quelqut^s  bannis  d'Hé- 
raclée  l'appellent  le  Gros  Pourceau 
dans  une  comédie  de  Ménandre.  Il 
donnoil  presque  toujours  (rnn  so- 
meil  si  profond,  qu'on  ne  poiivoit 
i'év'eiller  qi'en  lui  eufouçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
monstriiï^uK  mourut  à  hb  ans  ,  1  an 
3o4  avant  .1.  C. ,  laissant  deux  lils 
ei  une  fille  sous  la  régence  de  sa 
femme  ,et  pleuré  de  ses  sujets,  parce 
qa  il  avoil  gouverné  avec  douceur. 

t  VIIl.  DENYS  X"' ,  tyran  de  Sy- 
racuse, î'd^  d'Hermocrale  ,  de  sim- 
ple greffier  ,  devenu  général  des  Sy- 
lacusains  ,  et  ensuite  leur  tyran  , 
déclama  avec  force  contre  les  an- 
ciens magistrats,  les  fit  déposer, 
en  ht  créer  de  nouveaux,  et  se  mil 
à  leur  tête,  l'an  /\ob  avant  J.  C. 
Pour  élal)lir  sa  tyrannie,  il  aug- 
jnen'a  ia  paye  des  soldats  ,  rappela 
lesl)ani)is,  et  se  fil  donner  des  gardes 
par  le  peu])le.  Il  sonlinl  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Carlha- 
giuois,  et  avec  c|es  succès  divers. 
La  ville  de  Gela  ayant  été  prise  par 
ceux  -  Cl  ,  les  Syracusains  se  sou- 
levèrent contre    lui.  Le    tyran    les 
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réprima  ,  ordonna  le  massacre  des 
Carthaginois  répandus  dans  la  Si- 
cile ,  et  jura  une  haine  éternelle  à 
Canhage.  Au;bitieux  de  toute  sorte 
de  gloire  ,  il  envoya  à  Olympie  son 
frère  Théodore,  pour  y  disputer  en 
son  nom  le  prix  de  la  poésie  et 
celui  de  la  course  des  chevaux.  Ses 
ou\ rages  furent  sitîlés.  Ne  pou- 
vant se  venger  des  railleurs  ,  il 
se  veng'^a  sur  ses  sujets.  Tous  les 
beaux  esprits  de  Syracuse  qui  mau- 
geoienl  à  sa  table  avoieul  aileulion 
de  louer  sur-tout  son  talent  poétique. 
{frayez  AufisTiPPK  ,  n"  I.).  11  n'y 
eut  que  Philoxèue,  célèbre  par  ses 
dilbyranibes  ,  qui  ne  se  laissa  point 
eulramer  au  torrent.  Denys  lui  lut 
un  jour  une  pièce  de  vers  sur  la- 
quelle il  le  pressa  de  lui  dire  son 
sent, ment  ;  cet  homme  franc  lui  dit 
quelle  é  oit  mauvaise.  Le  prince  or- 
donna qu'où  le  conduisit  aux  car- 
rières: mais,  à  la  prière  de  sa  cour,  il 
le  lit  élargir.  Le  lendemain  il  choisit 
c^  qu'il  croyoit  être  son  chef-dœu- 
vre  pour  le  montrer  àPhiloxene.  Le 
poète,  sans  répondre  un  seul  mot , 
se  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des ,  et  lui  dit.  Qu'on  me  remène 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  jugé 
moins  sévèrement  à  Athènes.  Il  y 
fit  représenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe  le 
llalla  plus  que  toutes  ses  victoires. 
Il  ordonna  qu'on  rendit  aux  dieux 
de  solennelles  actions  de  grâces.  Il 
y  eut  pendant  plusieurs  jours  des 
fûtes  somptueuses  à  Syracuse,  f/ex- 
cès  de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  modérer  à  table  ,  et  il  mourut 
dune  indigestion,  après  Irente-hnit 
ans  de  tyrannie  ,  386  ans  avant 
.L  C.  ,  dans  sa  soixante-troisième 
année.  Denvs  a  voit  tous  les  vices 
d'un  usurpateur;  il  étoit  ambitieux, 
cruel  ,  vindicalif ,  soupçonneux.  Il 
lit  bâtir  une  maison  souterraine , 
environnée  d'un  large  fossé  ,  où 
sa    lèmuie    et   ses  lils    u'entroient 
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qu'après  avoir  qviitlé  leurs  habits  , 
de  peur  qu'ils  ii'tussenl  des  armes 
cacliëes.  11  portoil  toujourn  une  cui- 
rasse. Sou  barbierlui  ayant  dit  (jue 
sa  vie  éloil  entre  ses  uuuus  ,  il  le  fit 
mourir,  et  se  vit  réduit  à  se  brider 
lui-mèrae  la  barbe.  Un  jour  que  sou 
frère,  en  lui  faisant  la  descriptiou 
d'un  terrain  ,  prit  la  hallebarde 
d'un  des  gardes  qui  éloient  prësens 
pour  en  tracer  le  plan  sur  la  table  , 
Denys  entra  en  i'ureur  et  tua  le  sol- 
dat qui  avoit  donné  sa  hallebarde  si 
facilement.  Sa  détiance  lyrannique 
est  consacrée  par  un  monument  cpii 
subsiste  encore  en  Sicle  ;  c'est  une 
caverne  dune  grandeur  éuorme , 
nommée  X Oreille  de  JJenys-le-Ty- 
ran.  Elle  est  creusée  dans  le  roc,  et 
a  exactement  la  forme  d'une  oreille 
humaine  :  sa  hauteur  est  de  quatre- 
vingts  pieds  sur  deux  cent-cinquante 
de  long.  On  dit  qu'elle  éloit  cons- 
truite de  façon  que  tous  les  sou.s  qui 
s'y  produisoient  éloient  rassemblés 
et  réunis ,  comme  dans  un  foyer  , 
en  un  point  qui  s'appeloit  le  tym- 
pan. I,e  tyran  avoit  fait  faire  au 
bout  du  tym])an  un  petit  trou  qui 
communiquoit  à  une  chambre  où  il 
avoit  coutume  de  se  cacher  ;  il  ap- 
pliquoit  son  oreille  à  ce  trou  ,  et 
eulendoit  distinctement  tout  ce 
qui  se  disoit  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  achevé,  et  qu'on 
en  eut  fait  l'épreuve,  il  fit  mettre 
à  mort  tous  les  ouvriers  qui  y  avoient 
Iravaillé.  11  y  emprisonna  ensuite 
tontes  les  personnes  qu'il  regardoil 
comme  ses  ennemis;  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation  ,  il  tes 
coiulamnoit ,  dit-on,  ou  les  ren- 
voyoit  absous.  Son  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  méliauce. 
Ayant  ôté  un  manteau  d'or  à  la 
statue  de  Jupiter  ,  il  en  substitua  un 
de  laine  ,  disant  «  qu'uti  manteau 
d'or  éloit  bien  pesant  en  été  ,  et  bien 
froid  eu  hiver,  et  que  le  bon  Ris  de 
Saturne  devoit  se  contenter  d'un 
manteau  plus  simple.  »  Une  autre 
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fois,  il  arracha  une  barbe  d'or  à  Es- 
culape ,  en  ajoutant  «qu'il  étoit  in- 
décent qu'il  en  portât  une,  tandis 
que  son  père  Apollon  n'en  a\oit 
point.  »  Il  pilla  le  temple  de  Pro- 
serpine  à  Locres  :  et  comme  il  eut 
un  vtui  lavorable  pour  sen  rtlour- 
nei  :  «  Vous  voyez  ,  dil-il  à  ceux 
qui  l'avoient  suivi  dans  celte  exjé- 
dition  ,  que  It^s  dieux  immortels  fa- 
vorisent la  nav.gation  des  .sacri- 
lèges. »  Iiilornié  (pi'une  vieille  fem- 
me prioil  loujours  les  dieux  de  pro- 
longer la  vie  à  son  souverain,  il 
voulut  savoir  quels  éloient  les  motifs 
d'une  prière  si  assidue.  «  C'est  ,  ré- 
poïidil  celle  femme  ,  qu'ayant  été 
gouvernée  par  un  méchant  pnnce 
dont  je  soiihailois  la  mort,  et  qui 
périt  ,  et  ayant  \  ii  dans  sou  succes- 
seur un  tyran  pins  abominai^le  en- 
core, je  crains  qu'il  ne  soil  rem[)Iacé 
par  un  monstre  pire  que  toi.»  Denys 
avoit  épousé  deux  finîmes  dans  le 
même  jour  :  Doris  de  Locres  ,  et 
Anslomaque,  lille  d'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse.  Il  eut 
de  la  prelnier^'  Denys  ,  qui  lui  suc- 
céda. Ce  tyran  tempéroil  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  despo- 
tisme par  de  grandes  qualités.  Il 
souffrit  sou  vent  la  cou  tradiciion  sans 
marquer  m  ressent imenl  ni  colère. 
11  eut  eu  général  pour  le  peuple  de 
Syracuse  des  manières  gracieuses 
et  populaires.  «  La  familiarité  avec 
laquelle  il  entrelenoit  les  moindres 
bourgeois,  el  même  les  ouvriers, 
l'égalité  qu'il  g;irdoil  entre  ses  deux 
femmes ,  les  égards  el  le  respect  qv.'il 
avoit  pour  elles  ;  tout  cela  semble 
prouver  que  Denys  avoit  plus  d'é- 
quité ,  de  modéialion,  de  bouté  ,  de 
générosité,  qu'on  ne  pense  ordinaire- 
ment. «  11  ne  fut  point  lyran  comme 
Phalaris,  comme  Néron.  Quant  à  sa 
manie  poétique  ,  il  valoit  mieux  , 
comme  dit  Rollin  ,  que  Denys  em- 
ployai ses  heures  de  loisir  à  l'art  des 
vers  qu'à  la  bonne  chère  et  à  des 
plaisirs  non  moms  pernicieux.   Ce 
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fut  la  rëflexiou  de  Denys-le-Jeime  , 
pendant  qu'il  éloil  à  Corinthe.  Phi- 
lippe de  Macédoine  lui  demanda  , 
d'un  lou  ironique,  k  En  quel  temps 
son  père  avoit  pu  composer  ses  Odes 
et  ses  Tragédies  ?  Vous  voilà  bien 
embarrassé,  répondit  Uenys  ;  il  les 
composa  aux  heures  que  vous  et  moi 
passons  à  boire  et  à  nous  divertir.  » 
t-^oyez  Dajioclès  c/^Damon. 

t  IX.  DENYS  II ,  surnommé  le 
Jeune  ,  successeur  et  lils  du  précé- 
dent ,  lit  venir  Platon  à  sa  cour  ,  par 
le  conseil  de  Dion  son  beau-frère.  Le 
philosophe  n'adoucit  point  le  tyran. 
Deuys,  séduit  par  ses  tialteurs,  exda 
Dion  ,  et  lit  épouser  sa  femme  à  un 
autre.  Celui-ci ,  piqué  de  ce  double 
outrage  ,  atiaqua  le  prince  ,  et  l'obli- 
gea d  abandonner  Syracuse  l'an  345 
avant  J.  C.  11  y  rentra  dix  ans  après, 
et  en  fut  encore  chassé  par  Timo- 
léou,  général  des  Corinthiens  Denys- 
le-V^ieux  avoit  prédit  à  son  bis  ce  qui 
lui  arriva.  Un  jour  il  lui  reprochoil 
la  violence  qu'il  avoit  faite  à  une 
dame  de  Syracuse  ,  et  lui  demandoit 
en  colère  s'il  avoit  jamais  entendu 
dire  que  dans  sa  jeunesse  il  eût  com- 
mis de  telles  actions;  a  C'est,  lui  dit 
le  jeune  homme  emporté,  que  vous 
uétiez  pas  né  lils  de  roi.  —  Et  loi, 
tu  n'en  seras  jamais  père.  »  prédic- 
tion qui  fut  accomplie.  Eu  eRét  , 
Denys-le-Jeune ,  plus  cruel  encore 
que  son  père,  et  moins  politique, 
ayant  été  chassé  de  Syracuse  ,  se  ré- 
fugia à  Corintlie,  où  il  ouvrit,  dit- 
on,  uneécole.  11  entendoit  alors  rail- 
lerie, et  savoit  y  répondre.  Inter- 
rogé «  Pourquoi  il  n'avoit  pas  su  se 
maintenir  sur  le  trône  de  son  père? 
Ne  vous  en  étonnez  pas  ,  répondit-i!  ; 
mon  père  ,  en  me  laissant  ses  biens , 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune  qui 
les  lui  avoit  fait  acquérir.  »  Un  Co- 
rinthien entrant  dans  sa  chambre  , 
et  voulant  se  moquer  de  iui,secouoit 
son  manteau ,  comme  chez  un  tyran  , 
pour  faire  voir  qu'il  u'avoil  ponu 
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d'armes  cachées  ;  Denys  lui  dit  ; 
«Secoue  plutôt  ton  manteau  quand 
tu  sortiras  »  ;  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  le  croyoït  très-capalde  d'em- 
porter quelque  chose.  —  Un  autre 
Corinthien  cherchant  à  le  railler  sur 
le  commerce  qu'il  avoit  eu  avec  les 
philosophes ,  pendanlqu'il  étoitdan.s 
sa  plus  grande  splendeur,  lui  de- 
manda ,  comme  par  insulte,  à  quoi 
toute  la  sagesse  de  Platon  lui  avoit 
servi  :  «  A  porter  ,  répliqua-t-il , 
mon  infortune  comme  je  le  fais  ?  » 
Sa  profession  de  maitre  d'école  a 
paru  une  fable  à  Hewman ,  docteur 
d'AUeniagne,  quia  fait,  sur  ce  sujet, 
un  gros  in-4''. 

t  X.  DENYS ,  roi  de  Portugal , 
né  eu  ii6i,  succéda  à  son  pèreAl- 
fonse  ,  et  favorisa  les  lettres.  En 
répandant  des  faveurs  sur  l'agricul- 
ture ,  il  obtint  le  glorieux  titre  de 
roi  laboureur.  Il  institua  une  uni- 
versité à  Lisbonne  ,  qu'il  transféra 
ensuite  à  Coimbre  ;  ce  fut  par  les 
lumières  de  celle-ci  que  la  langue 
portugaise  commença  à  se  fixer. 
Après  l'abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  il  fonda  celui  du  Christ ,  en 
hii  accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  ses  états.  Ce 
monarque  soccupoit  à  embellir  ses 
villes  ,  à  bàlir  celle  de  Montréal  , 
lorsque  la  révolte  de  son  fils  vint 
mettre  un  terme  à  son  bonheur.  En 
vain  la  reine  Elizabeth,  son  épouse, 
ménagea-t-elle  diverses  fois  la  ré- 
conciliation entre  le  père  et  le  fils  , 
le  roi  vit  sa  santé  s'altérer  par  les 
chagrins  domestiques,  et  mourut  le 
7  janvier  iZ-ih. 

^  t  XI.  DENYS  n'HALICARNASSE  , 
né  à  Halicarnasse  ,  autrefois  Zé- 
phyre,  ville  de  la  Carie,  demeure 
ordinaire  des  roi-^  de  cette  province, 
quitta  cette  ville  vers  l'année  3o^ 
avant  J.  C. ,  et  vint  à  Rome  ,  où  il 
demeura  32  ans.  Il  apprit  la  langue 
latine,  poiu  se  mettre  en  état  de  con- 
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niller  les  historiens  du  pays.  Il  fit 
mie  élude  sérieuse  de  tous  les  au- 
teurs latms  ou  grecs  qui  a  voient 
parlé  du  peuple  romaiu.  C'est  avec 
ces  secours  qu'il  composa  les  ylnti- 
quilés  romaines  en  vingt  livres,dout 
il  ne  nous  reste  que  les  onze  pre- 
miers, qui  vont  jusqu'à  Tau  012  de 
la  foudalion  de  Rouie.  L'abbé  Bel- 
langor ,  docteur  de  Sorbonne,  en  a 
donné  une  Traduclioo  française  , 
avec  des  notes  ,  en  1 725  ,  à  Paris  ,  2 
vol.  in-4°.  Il  y  en  a  eu  une  aussi, 
vers  le  même  temps,  par  le  P.  Le  Jai, 
jésuite.  Elles  ont  chacune  le\ir  mé- 
rite particulier  ,  mais  dans  un  genre 
différent.  Denys  est  plutôt  un  com- 
pilateur d'antiquités  qu'un  histo- 
rien. Il  est  foibie  de  style ,  prolixe  et 
languissant.  Ou  a  encore  de  lui  de^ 
Comparaisons  de  quelques  anciens 
historiens.  Ces  morceaux,  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  (Euvres  , 
publiée  à  Oxford  en  1704,  i  vol. 
in-fol. ,  par  Jean  Hudson ,  en  grec  et 
en  latin  ,  la  ra«dleure  que  nous  eus- 
sions avant  celle  donnée  par  J.  J. 
Reiske  ,  Leipsick,  1774-1777,  en  6 
vol.  in-8°.  Ou  estime  aussi  celle  de 
Sylburge  ,  à  Francfort,  i-'iSfi  ,  iu-fol. 
Son  traité  De  structura  orationis  , 
Londres,  1702,  in-S°,  réimprimés 
en  \']'i%  et  1747. 

XII.  DENYS  d'Halicaknasse, 
descendant  du  jirécédent  ,  vivoit 
sous  l'empire  d'Adrien,  et  fut  re- 
nonuné  par  ses  ouvrages  sur  la 
musique,  dont  il  publia  l'Histoire 
en  56  livres  ;  des  Commentaires 
en  34  livres,  et  des  Institutions 
musicales  en  22. 

XIII.  DENYS,  peintre  ancien  , 
euniommé  Xantropop liage  ,  parce 
qu'il  ne  peignoitque  des  hommes. 

XIV.  DENYS,  fils  de  Timar- 
ihis,  sculpteur  aucien,fitla  statue 
de  Junon,  qu'on  voyoit  à  Rome 
sous  les  portiques  d'Oclavic. 
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XV.  DENYS  DE  C.VBAX  ou  i.e 
PeriÉgÈte  ,  géographe,  né  à  Carax , 
dans  l'Arabie  Heureuse,  auquel  on 
attribue  une  Description  de  la 
terre  eu  vers  grecs.  (  T^'oy.  Guijon.) 
Quelques-uns  le  fout  vivre  du 
temps  d'Auguste;  mais  Scaliger  et 
Saumaise  le  reculent  jusqu'au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Auréle ,  et 
celte  opiniou  paroit  la  mieux  fon- 
dée. Son  ouvrage  vit  le  jour  à 
Oxford,  1697  ,  1704  et  1710  ,in-8**. 
L'édition  de  1710  est  plus  ample; 
mais  il  y  a  des  cartes  dans  celle  de 
I  704  qui  ne  sont  ni  dans  l'édilion 
de  1697,  ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a  une  autre  en  grec  et  latin,  pat 
Tanneguy-le-Févre,  Sauamr,  1676, 
in-b*. 

XVI.  DENYS,  surnommé  le 
Petit  à  cause  de  sa  taille,  né  en 
Scythie  ,  passa  à  Rome  ,  et  fut 
abbé  d'un  monastère.  C'est  lui  qui  a 
introduit  le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  nais- 
sance de  J.  C. ,  et  qui  fa  fixée  sui- 
vant l'époque  de  l'ère  vulgaire  ,  qui 
n'est  pourtant  pas  la  véritable.  (  L'ère 
vulgaire  précède  de  4  aus  l'ère  chré- 
tienne. )  Ou  a  de  lui  un  Code  de 
canons  approuvé  et  reçu  par  l'E- 
glise de  Rome,  suivant  le  témoi-r 
gnage  de  Cassiodore,  et  par  1  Eglise 
de  France  et  les  au  très  Eglises  la  lines, 
suivant  celui  d'Hincmar.  Justel  a 
donné  une  édiliou  de  ce  recueil  en 
1628.  Denys  l'augmenta  d'une  Col- 
lection des  décret  a  les  des  papes  , 
qui  commence  à  celles  de  Siris  ,  et 
huit  à  celles  d'Auasiase.  Ou  a  en- 
core de  lui  la  version  du  Traité  de 
saint  Grégoire  de  Nisse,  Delà  créa- 
tion de  l'homme.  Le  sens  y  est 
rendu  avec  fidélité,  mais  non  avec 
élégance.  Cassiodore,  qui  l'a  comblé 
d'éloges,  assure  qu'il  savoit  le  grec 
si  parfaitement  ,  qu'en  jetant  le» 
yeux  sur  un  livre  de  cette  langue  , 
il  le  lisoil  en  latin,  et  un  latin  en 
grec.  Denys  mourut  vers  l'an  54<>- 
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t  XVII.  DENIS  LE  Chartreux  , 
natif  de  Rikel,  dans  le  diocèse  de 
Liège  ,  vécut  48  ans  chez  les  char- 
treux de  Ruremonde,  et  mourut 
en  1471,  il  69  ans,  après  avoir 
servi  l'Église  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Son  attachement  continuel  à 
la  contemplaliou  lui  fit  donner  le 
nom  de  docteur  extatique.  ■>■>  Ce  tilre 
ne  me  paroit  pas  très-bien  fondé , 
dit  labbë  Goujet  ;  ceux  qui  savent 
quelle  est  la  multitude  de  ses  ou- 
vrages jugeront  aisément  qu'il  ne 
s'est  guère  donné  le  loisir  de  méditer 
et  de  se  laisser  aller  à  l'extase  pen- 
dant qu'il  écrivoit.  )3  II  envoya  des 
lettres  au  pape  et  à  plusieurs  princes 
chrétiens  ,  pour  leur  dire  que  la 
perle  de  l'empire  d'Orient  étoil  un 
effet  de  la  colère  de  Dieu ,  justement 
irrité  contre  les  fidèles.  Ou  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
plems  d  instructions  salutaires  et 
d'uneonction  touchante,  mais  écrits 
durement  et  sans  élévation.  Eu- 
gène W  disoit  «  que  l'Eglise  éloit 
heureuse  d'avoir  un  tel  fils,  v  — 
Denys  avoit  beaucoup  lu  ;  il  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes  ,  et  appliquoit 
heureusement  les  passages  de  l'Écri- 
ture. Il  éloit  sobre  et  sage  dans  la 
spiritualité.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  21  volumes  in-folio, 
Cologne,  1549  j  6^1  y  comprenant 
ses  Commentaires.  Son  Traité  con- 
tre l'Alcoraji,  en  cinq  livres,  Co- 
logne, i333,  in-8°,  est  devenu  rare. 
Le  Traité  De  bello  institueiido 
adpersùs  Turcas ,  compris  au  pre- 
mier livre,  fut  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées,  et  pour 
quelques  visions  singulières. 

iXVIlI.  DENYS  (  Jean-Baptiste) , 
médecin  ordinaire  du  roi,  mort  l'an 
1704  à  Paris,  sa  patrie,  où  il  professa 
la  philosophie  et  les  malhémaliques 
avec  dislinciion  ,  lenoil  chez  lui, 
sur  toute  sorte  de  matières  ,  des 
Conférentea  qui  ont  été  imprimées 
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in-4°.  Ces  Conférences  commen- 
cèrent en  1664,  et  continuoient  en- 
core en  1673.  On  trouve  dans  ses 
Mémoires  beaucoup  de  choses  ci,i- 
rieuses  et  intéressantes.  Denys  donna 
encore  ,  en  1668,  deux  Lettres 
in-8°,  dont  l'une  a  pour  objet  plu- 
sieurs expëtiences  de  la  transfusion 
du  sang,  faites  sur  des  hommes; 
l'autre  roule  sur  une  folie  guérie  par 
la  transfusion.  Il  cite  un  homme 
enseveli  dans  ime  léthargie  proionde 
et  incurable  ,  et  guéri,  en  remplis- 
sant de  sang  dagueau  ses  veines 
vides  du  sien.  Il  étoit  grand  parti- 
san de  cette  pratique  ;  mais  elle  lut 
défendue  par  un  arrètdu  parlement, 
informé  de  quelques  mauvais  effets 
qu'elle  avoit  produits,  frayez  Des- 

GABKTS. 

XIX.  DENYS  (Pierre),  né  à 
INlous  en  iG58  ,  manifesta,  dès  sa 
jeunesse,  son  goût  pour  les  arts, 
et  en  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  Il  se  perfectionna  à  Rome  et  à 
Pans  jusqu'en  1690,  année  dans 
laquelle  il  entra  dans  l'ordre  de 
Samt-lBenoit ,  en  qualité  de  com- 
mis. C'est  ainsi  qu'on  nommoit  les 
laïques  (pii  s'eiigageoieut ,  par  un 
contrat  civil,  a  garder  certaines 
règles,  et  à  s'occu{)er,  selon  l ordre 
des  supérieurs  ,  dans  les  arts  et  mé- 
tiers dont  ils  étoient  capables.  Il 
vécut  pendant  45  ans  dans  l'abbaye 
de  Saiut-Denys  ,  avec  beaucoup  d'é- 
dihcation,  et  il  y  mourut  eu  i75.'5. 
Ou  l'a  regardé  comme  le  plus  habile 
ouvrier  en  ler  qu'il  y  ait  eu  en 
France.  Personne  n'a  encore  appro- 
ché de  la  délicatesse,  de  la  beauté  , 
de  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
C'est  à  lui  qu  on  doit  la  belle  grille, 
la  suspension  des  lampes  du  chœur  , 
la  balustrade ,  les  rampes  du  grand 
escalier,  la  cliaive  du  réfectoire,  et 
la  |>lupart  des  autres  oruemeus  en 
fer  de  l'abbaye  de  Sainl-Denys ,  qui 
sont  généralement  estimés  des  con- 
uoisseurs  ,  et  admirés  même  de  ceux 
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qui  n'eu  senleut  pas  tout  le  prix. 
11  a  fait  encore  la  grille  de  la  ca- 
thédrale de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  l'abbaye  de  Chelles. 

*  XX.  DENYS  (  Jacques  ),  peintre 
d'Anvers,  né  en  i645,  avec  les  plus 
grandes  dispositions  pour  son  art, 
étoit  très-jeune  encore,  lorsque  les 
modèles  de  son  pays  ne  lui  suffisant 
plus  ,  il  voulut  travailler  d'après  les 
grands  maîtres,  et  fit  le  voyage  de 
l'Italie.  Il  dessiuoit  correctement  et 
avec  beaucoup  de  finesse ,  et  sa  cou- 
leur est  bonne.  Attaché  au  duc  de 
Manloue  ,  il  a  orné  le  palais  de  ce 
prince  de  plusieurs  tableaux  d'H/s- 
toire.  Il  peignit  aussi  le  portrait; 
et  comme  il  excelloit  dans  ce  genre, 
il  fut  appelé  par  le  grand-duc  de 
Toscane  pour  faire  le  sien ,  et  eu  fut 
récompensé  généreusement.  Denys 
quitta  l'Italie,  après  y  avoir  fait  un 
séjour  de  i4  ans.  Revenu  à  Anvers  , 
il  y  fut  reçu  par  les  artistes  de  cette 
ville  avec  tous  les  témoignages  de 
l'eslime  et  de  la  considération  ;  mais 
la  iuort  ne  le  laissa  pas  jouir  long- 
temps du  repos  et  du  bonheur  qu'il 
étoit  venu  chercher  dans  sa  patrie. 

I.  DEO-DATUS.  rojez  Dieu- 
donné  ei  DiÉ. 

II.  DEO-GRATIAS  (saint),  élu 
évèque  de  Carlhage,  à  la  prière  de 
l'empereur  Valenlinien  lll  ,  vers 
454  ,  du  temps  du  roi  Genseric  ,  se 
distingua  par  sa  charité  envers  les 
pauvres  et  les  caplifs  ,  et  mourut 
en  4''7- 

DEON,  rojez  EoN. 

DEPARCIEUX.  FujezPAK- 


*  DEPEANCHE  (  Jean  )  ,  sieur 
Dndiaslelier  de  La  Baslounerie  , 
prieur  de  Comble  ,  et  sous-chantre 
de  Ste.-Radegonde  à  Poitiers  ,  natif 
de  Nouaillé  en  Poitou  ,  mourut  dans 
les  premières  années  du  17*  siècle. 
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Bernier  de  La  Brousse  ,  son  neveu  , 
fit  imprimer  à  Poitiers  ,  l'an  i6n  , 
en  1  vol.  in- 1 2  ,  ses  (Euvres  poéti- 
ques ;  Poëmes  et  Mélanges  de  di- 
verses poésies;  XtMisogène  ;  Stances 
contre  les  dames  ,  et  (Euvres  cJiré- 
tiennes  et  pieuses.  Les  pièces  de  ce 
recueil  consistent  en  stances  ,  son- 
nets, madrigaux,  acrostiches  ,  etc.  , 
la  plupart  en  l'honneur  de  quatre 
dames  que  l'auteur  désigne  sous 
les  noms  de  Marguerite  ,  Isabelle  , 
Catherine  et Francine,  qui  paroissent 
avoir  élé  successiveiueut  ses  mai- 
tresses.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'é- 
crivain dont  il  s'agit  ici  avec  Jeau 
Dbspl  ANCHES,  imprimeurdeRouen, 
qui  publia  vers  la  fin  du  iG*^  siècle 
un  recueil  de  petites  pièces  de  poésies 
gaies  ,  burlesques,  et  même  quelque- 
Ibis  libres;  recueil  confus  ,dont  tout 
annonce  qu'il  ne  fut  que  l'éditeur. 

*  DEPRÉ  (  Jean-Frédéric),  mé- 
decin, né  àMayence,  où  il  mourut 
le  22  octobre  1727,  professa  l'ana- 
lomie ,  la  botanique  et  la  chimie  à 
Erfurl.  Il  a  laissé  une  Description 
des  venus  et  propriétés  de  la  fon- 
taine minérale  qui  est  auprès  d'E- 
deukobeu  ;  des  Recherches  sur  le 
bon  et  mauvais  usage  qu'un  peut 

faire  de  l' eau-de-vie ,  et  une  Tra- 
duction des  thèses  qu'il  avoit  sou- 
tenues sur  cette  matière. 

*  DER-AVEDIK  naquit  dans 
le  bourg  de  Halitzor  ^  dans  la  pro- 
vince de  Suuik  ,  vers  l'an  1688. 
Apres  avoir  étudié  dans  un  couvent 
la  théologie  et  l'art  militaire  qui  est 
un  exercice  habituel  à  tous  les  ha- 
bitans  do  cette  contrée,  Der-Avedik 
acquit  de  la  renommée  par  ses  con- 
noissauces.  Parsatam  ,  gouverneur 
de  ce  pays  ,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  ;  il  le  fit  sacrer  ensuite 
jirètre  séculier  ,  et  lui  coufia  le  com- 
mandemeul  de  ses  troupes.  Après 
la  mort  de  son  beau -père,  Der- 
Avedik  entra  au  service  du  prince 
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David  Bcg.  A  force  d'audace  et  de 
ruse  il  gagna  neuf  batailles  rangées 
coulre  les  Kurdes  et  les  Persans.  En 
1725  ,  a  la   sviite  d'un  combat  qui 
avoil  duré  quinze  heures  de   temps 
contre  les  Turcomans  ,  il  s'élança 
hardiment ,  à  la  tète  d'une  vingtaine 
d'élites  ,  au  milieu  de  l'ennemi ,  le 
sabre  à  la  main  ;  il  mit  la  contusion 
entre  eux,  et  sauva  son  frère  d'armes, 
le  général  Mikitar  ,  qui  avoit  été  fait 
prisoitnier    chez  ces    barbares.    En 
17126 ,  lorsque  David  Beg  fut  investi 
à  Halilzor  par  76,000  Persans  ,  Der- 
Avedik  donna  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  sa  supériorité  ,  de  son 
courage  et  de  ses  taleus  militaires. 
L'ennemi  étoit  arrivé   déjà  sous  les 
forteresses  ,  vingt-six  machines  de 
guerre  bordoient  les  remparts ,  les 
murs  se  trou  voient  déjà  endommagés 
sur  trois  points  ,  les  bomlîes  pleu- 
voieut  de  toutes  parts  ,  plus  de  la 
moitié  de  l'armée  persauue  étoil  déjà 
sur  des  échelles  pour  escalader  les 
murs  ,  et  David  Beg  avoit  résolu  de 
faire  sauter  la  forteresse  ,  et  de  périr 
plutôt   sous  ses    ruines  que    de  se 
rendre  à  l'ennemi.  Der-Avedik  le 
pria  alors  de  soutenir  le  choc  encore 
pendant  une  heure  ,  et  qu'il  répou- 
doit  du  reste  :  il  sortit  en  même 
temps  à  la  tête  de  5oo  hommes  par 
une    porte    dérobée    de    Halitzor  , 
tomba  de  suite  sur  l'ennemi  avec 
une  impétuosité  peu  ordinaire  ,   et 
mit  le  feu   à  tous   ses  ouvrages  en 
cinq  minutes  de  temps:  la  confusion, 
la  désertion  et  l'incendie  se  répan- 
dirent bientôt  dans   tout   le  camp 
ennemi  ,  et  les  assiégés  parvinrent 
à  s'emparer  de  toutes  leurs  richesses. 
Der-Avedik  ,  après  ces  victoires  si- 
gnalées ,  lit  un  voyage  avec  sa  fa- 
mille à  Rome,  vers  fan  ivSi,  pour 
visiter  l'église  de  St.-Pierre.  11  re- 
tourna ensuite   dans  sa  patrie ,  et 
mourut  l'an  1742  de  J.  C.  Trayez 
l'article  David-B£(>  ,  n°  XXII. 

•  I.  DERBY  (  Jacques  Stanley  , 
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comte  de  ) ,  gentilhomme  anglais  , 
mort  en  i65i  ,  dont  le  courage  et 
la  fidélité  se  sont  signalés  dans  la 
guerre  civile  ,  particulièrement  au 
combat  de  Wigan  ,  dans  le  comté 
de  Lancastre  :  à  cette  mémorable 
journée  ,  avec  600  hommes  de  ca- 
valerie ,  Derby  attaqua  et  défit  un 
corps  de  ôooo  hommes  ,  cavalerie  et 
infanterie  ,  commandés  par  le  co- 
lonel Lilburn.  Il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Worcester  ,  et  ,  au 
niépris  de  la  capitulation  ,  par  la- 
quelle l'ennemi  avoit  prorais  quar- 
tier>  il  fut  décapité. 

*  II.  DERBY  (  la  comtesse  de  )  , 
femme  dîr^  jprécédent  ,  après  avoir 
défendu  vigoureusement  Latham- 
House  ,  celte  héroïne  se  maintint 
avec  autant  de  courage  dans  l'ile  de 
iMan  ,  où  elle  se  comporta  eu  reine  ; 
elle  délia  les  régicides  usurpateurs, 
et  fut  la  dernière  personne  qui  céda 
aux  rebelles  dans  les  états  de  la 
Grande-Bretagne. 

*DER-CALOUST  (Simon), 
savant  ecclésiastique  arménien  ,  na- 
quit à  Smvrne  en  i755.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie  ,  il  alla  en  Hol- 
lande pour  acquérir  de  nouvelles 
connoissances  ,  et  obtint  le  premier 
prix  du  dessin  et  d'éloquence ,  Der- 
Caloust  possédoit  à  fond  les  langues 
arménienne  ,  grecqu?  ,  latine  , 
française  ,  italienne  et  hollandaise. 
A  son  retour  à  Smyrne  ,  \\n  per- 
sonnage arménien  ,  nommé  Diodé- 
Abro  ,  liorame  riche  ,  de  grand 
crédit  et  protecteur  dessavans,  s'at- 
tacha à  lui,  et  établit  en  sa  faveur 
une  chaire  de  langues  ,  par  l'autori- 
sation du  grand-seigneur.  Der-Ca- 
loustformadans  celte  école  un  grand 
nombre  d'élèves  ,  cultiva  les  sciences 
avec  ardeur  ,  et  mourut  vers  l'an 
1796.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  restés  manuscrits  :  I.  Chro- 
nologie des  dj/iasùes  armpMen- 
nes  :  ouvrage  ériidit,  et  renfpli  de 
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notes  savantes ,  dont  l'exemplaire 
autographe  de  l'auteur  se  trouve 
dans  le  dépôt  de  léglise  arménienne 
à  Amsterdam.  If.  Recueil  de  lettres, 
écrites  avec  beaucoup  de  goîit,  et 
d'un  style  enchanteur. 

DERCETIS,cy«  Atergatis 
(Mytho!.),  jeune  lille  qui,  s'élant 
repentie  de  s'être  abandonnée  à  un 
jeune  homme  à  la  sollicilaliou  de 
Venus,  se  précipita  dans  un  étang, 
où  son  corps  n'ayant  pas  été  re- 
trouvé ,  on  présuma  qu'elle  avoit 
été  changée  en  poisson  ;  et  on  l'adora 
comme  déesse  chez  les  Sidouiens. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
Lacédémoniens  ,  vers  l'an  .^oo avant 
J.C.  ,prit  plusieurs  villesaux  Perses. 
Sur  le  point  d'en  venir  à  une  ba- 
taille ,  il  engagea  adroilemenlPhar- 
nab»ze  etTissapherne,  général  d'Ar- 
taxerces  ,  à  signer  un  traité  par  le- 
quel les  Perses  s'obligeoientde  laisser 
les  villes  grecques  en  liberté,  l'an  097. 

DERCYNUS  ^/ALTBION frères, 
(Mythol.)  ,  éloienl  fils  de  Neptune 
et  d'Amphitrite.  Après  s'être  em- 
parés furtivement  des  bœufs  qu'Her- 
cule avoit  enlevés  à  Géryon  qu'il 
avoit  vaincu  ,  ils  les  emmenèrent 
en  Italie. 

*  DEREING  (  Edward  ) ,  théolo- 
gien anglais  du  16*^  siècle  ,  né  au 
comté  de  Kent  ,  mort  en  1676  , 
élève  du  collège  du  Christ  ,  à  Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicateur  à  St.- 
Paul  ,  a  donné  des  Sermons  et  des 
Dissertations  sur  les  Hébreux. 

t  I.  DERHAM  (Guillaume)  rec- 
teur d'Upminsler  dans  le  comté 
d'Essex  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  chanoine  de 
Vindsor  ,  né  à  Slo?,vton  près  de 
Worcester  en  1657,  mort  à  Lon- 
dres en  1 755 ,  se  fit  de  bonne  heure 
un  nom  par  ses    talens    pour    la 
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physique  ,  et  sur-tout  par  l'usage 
qu'il  en  fit.  En  1711  et  1712  ,  il 
remplit  la  fondalioH  de  Boyle  avec 
le  plus  grand  éclat.  On  a  de  lui 
la  Théologie  physique  et  la  Théo- 
logie astronomique,  traduites  en 
français,  l'une  en  1729  par  l'abbé 
Bellanger  ,  et  l'autre  en  i73o,et 
dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues  -.  toutes  deux  sont  in -8°. 
Le  premier  ouvrage  lui  mérita  des 
lettres  de  docteur  en  théologie  ,  que 
l'université  dOxford  lui  envoya  , 
sans  exiger  de  lui  aucune  des  for- 
malités accoutumées.  Ces  deux  écrits 
sont  le  précis  des  sermons  qu'il  avoit 
prêches  en  1711  et  eu  1712.  La  re- 
ligion y  est  établie  sur  les  merveilles 
de  la  nature.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les 
Transactions  philosophiques, 

*  II.  DERH AMj  (Samuel) ,  méde- 
cin, né  en  i655  dans  la  province  de 
Glocesler  en  Angleterre  ,  et  mort  en 
1689  ,  a  publié  à  Oxford  ,  en  ifiSS  , 
in-8** ,  un  ouvrage  anglais,  où  il 
traite  de  t'a  itature  ,  propriétés  et 
usage  des  eaux  minérales  qui  sont 
près  dllmington  ,  dans  le  comté 
de  Warwick. 

*  DERING  (Sir  Edouard),  né  au 
comté  de  Kent,  mort  avant  la  res- 
tauration ,  s'est  distingué  sous  le  rè- 
gne de  Charles  V^  par  son  zèle  pour 
la  réforme  de  ce  qu'il  appeloit  des 
abus  ,  par  liculièrenienl  dans  l'Église, 
et,  pour  parvenir  à  ce  but,  it  propo- 
soit  un  bill  de  suppression  des  évê— 
ques  ,  des  doyens  et  des  chapitres. 
Dering  fut  un  des  seigneurs  qui 
souffrirent  le  plus  pour  la  cause  du 
roi  ,  auquel  il  se  joignit  avec  un 
régiment  de  cavalerie  qu'il  avoit 
levé  à  ses  frais  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
jusqu'à  la  restauration.  On  a  recueilli 
ses  Discours  au  parlement ,  en  i 
vol.  in-^**. 

DERR  AND    (François),   je- 
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suite  ,  né  en  i5;)8  dans  le  pays 
RLsoiu  ,  mort  à  Agde  eu  16^44  » 
est  connu  par  son  Jrchileclure  (/es 
voûtes  ,  Paris  ,  i643  ,  iu-fol.  La 
B»e  ,  a-cliilecle  de  Pans  ,  en  a 
donné  en  1728  une  nouvelle  édi- 
tion fort  augmentée.  CVnI  sur  ses 
dessins  qu'a  été  balie  ,  rue  8aint  An- 
toine, à  Paris,  Téglise  de  Sl.-[.ouis  , 
îegardée  comme  \\\\  assez  mauvais 
ouvrage,  surchargé  de  sculpture,  et 
où  les  axes  des  colonnes  ne  sont 
point  du  plomb. 

*  DKRTCHANETZY  (  Maghakia), 
célèbre  docteur  arménien  ,  né  au 
tomineucement  du  16*"  siècle,  mou- 
rut vers  l'an  i56i.  Après  avoir 
fini  ses  études  avec  succès  ,  il  pro- 
fessa pendant  quelques  années  la 
grammaire  et  la  rhétorique  dans 
un  monastère  de  la  petite  Armé- 
nie. Selon  Thadée  de  Sébasle,  dans 
son  discours  pathétique  sur  les  évé- 
nemens  malheureux  arrivés  dans 
ce  siècle  ,  Ibrahiui  -  Pacha  ,  grand- 
visir  de  Suléyman  11  ,  ordonna  en 
1545  de  lever  tous  les  enfans  en  bas- 
âge  des  nations  chrétiennes, grecques, 
et  arméniennes  , soumises  à  l'empire 
ottoman,  ahn  de  peupler  le  sérail 
de  Constautinople  ;  Dertchanetzj  , 
louché  des  plaintes  et  des  gémisse- 
mens  occasionnés  par  l'exécution  de 
cet  arrêt  ,  se  rendit  alors  dans  celte 
capitale  auprès  d'i  sultan  ,  et  par- 
vint à  rémouvoir  par  son  éloquence 
persuasive.  Il  le  décida  à  révoquer 
cet  ordre  ,  pour  mériter  plutôt  la 
bénédiction  de  milliers  de  pères  et 
de  mères,  que  d'attirer  sur  lui  la 
malédiction  céleste.  On  a  de  lui 
im  petit  Traité  sur  les  vertus  mo- 
rales. 

*DEUVET  (Claude),  peintre, 
né  à  Nanci  en  1611,  mort  en  i64'2  = 
séduit  par  le  talent  de  Callot ,  son 
ami  et  son  compatriote  ,  essaya  de 
•graver  dans  sa  première  manière, 
et  réussit  assez  bien.  On  a  de  lui 


DESA 

quelques  pièces  que  ne  désavouer  oit 
point  smi  modèle. 

*  DERYCK  ou  Detiick  (  Pierre- 
Corueill-  ),  peintre  de  Delft,  né  en 
i5(i8,  mort  en  i65o  ,  élevé  de  Hu- 
bert Jacobs  ,alla  en  Italie  pour  per- 
l'ecliouner  ses  études;  il  y  acquit  de 
rares  lalens  ,  et  excella  sur  -  tout 
dans  le  paysage. 

*  DÉPtYHEM  (  Aboul-Faih-Ali- 
be-Tadj-eri-Uyiie-el-iMouscely  ) ,  né 
dans  la  v.lit:  de  Mo;isc.el ,  mort  à 
Bagdad  l'an  765  de  l'hégire,  et  de 
l'ère  chrétienne  i56i  ,  est  auteur 
d'une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes  ,  en  4  livres  ,  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
l'Escurial.  On  a  encore  de  lui  ,  De 
l'elé^'atiuii  de  l' ame  au-dessus  des 
afflictions  de  la  vie  ,  en  i  vol. ,  éga- 
lement manu^cr^t.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  écrits  eu  arabe. 

*  DERYKE  (Guillaume),  peintre 
d'Anvers,  où  il  est  mort  en  1797, 
a  peint  des  sujets  d'/iistoire.  Sa 
louche  étoit  hardie. 

DES-ACCORDS,  f^.  Tabourot. 

DES-ADRETS,  ^oy.  Adrets. 

t  DESAGULIERS  (  Jean-Théo- 
plile  ,  célèbre  physicien  ,  né  à  La 
Rochelle  en  a 683,  étoit  fils  d'uu 
ministre  prolestant ,  qui  ,  à  la  révo- 
cation de  ledit  de  Nantes  ,  passa 
en  Angleterre.  Le  |euneDesagiiliers, 
après  avoir  étudié  à  Oxlord  sous  les 
plus  habiles  maîtres,  fut  lait  prêtre 
par  l'éveque  d'Eli  ,  en  1717  et 
cliargé  de  deux  cures.  La  physique 
expérimentale  l'occupa  plus  que  la 
théologie  :  il  en  fit  à  Londres  ,  de- 
puis 1710  jusqu'en  1740,  difTérens 
cours,  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale  ,  et  qui  l'annon- 
cèrent à  l'Europe  comme  un  des 
premiers  physiciens  de  son  siècle. 
La  Hollande  l'appela  pour  y  aller 
faire  des  cours  de  physique.  11  se 
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rendit  d'abord  à  Roterdam  ,  et  en- 
suite à  La  Haye,  oii  il  eiil  le  pins 
grand  sncccs  :  c'éloil  er.  J75o.  La 
sociélé  royale  dotU  \\  éloil  membre, 
fâchée  d'avoir  pt-rdii  l'.n  lel  lioinme, 
le  rappela  l)ieiitôl  pour  continuer  ses 
expériences  en  Angleterre,  avec  un 
honoraire  annuel  de  Soo  liv.  sterl. 
A  la  dexlériié  de  la  main  et  à  une 
grande  sagacité  ,  Desaguliers  joi- 
guoit  l'esprit  d  luvenlioii  ;  céîoil 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  ma- 
chine lijdrauliqiie  ou  astronomique. 
Pour  que  le  public  jouit  du  finit  de 
ses  lumières  ,  il  mit  ses  leçons  eu 
ordre  ,  et  les  pui)lia  sons  le  lilre  de 
Cours  de p/iysique  expéiimeiila/e, 
en  2  vol.  en  anglais,  enrichis  dnn 
grand  nombre  de  figures  et  d'obser- 
vations importantes.  Ce  cours  est 
divisé  en  douze  leçons  :  la  matière, 
les  lois  de  la  méc;inique  ,  les  lois 
générales  du  mouvement  et  le  clioc 
des  corps  forment  le  sujet  des  six 
premiers  ;  les  six  autres  roulent  sur 
l'hydraulique  et  rhydrostalicjiie.  La 
physique  de  Descaries  n'est  bien 
connue  en  France  que  depuis  que 
le  P  Pézénas  en  a  donné  une  tra- 
duction française  ,  publiée  à  Paris 
eu  lyfn.  Désagnliers  ])erdit  ,  dit- 
on  ,  le  jugement  vers  la  tin  de  sa 
vie,  arrivée  eu  i743. 

DÉS  AIDES.  Vojez  Dezède. 

t  DESAIX  (  Lou is-Char les- An- 
toine ) ,  né  au  mois  d'août  1768, 
au  château  de  Végou  ,  près  de 
Rioni ,  d'aieiix  qui  depuis  ])lusieurs 
générations  suivoient  la  carrière 
militaire  ,  lembrassa  comme  eux. 
Il  veuoil  d'achever  ses  études  à  l'é- 
cole d'Effial ,  lorsqu'il  entra  en  qua- 
lité de  sous-li-utenant  an  régiment 
de  Bretagne.  Sitôt  que  la  révolution 
française  eut  amené  la  "uerre ,  le 
géner.il  Ciistines  l'employa  comme 
aide-de-camp  ;  et  il  contribua  par 
ses  conseils  à  arrêter  les  suites  lu- 
nesles  que  pouvoit  avoir  la  prise 
des  ligues  de  Weissenibours.  Blessé 
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à  Lanterbourg  d'une  balle  qui  lui 
perça  la  joue  ,  il  ne  voulut  ni  quit- 
ter le  diamp  de  bataille  ,  ni  se  faire 
panser  avant  d'a\oir  rallié  les  ba- 
taillons mis  en  désordre.  Nommé 
successivement  général  de  brigade  et 
de  division,  il  seconda  par  s#  va- 
leur et  ses  lumières,  la  retraite  du 
général  Rlorean ,  forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  les 
bords  du  Rhin.  Il  passa  ce  Heine  le 
24  juin  1796  ,  dispersa  rarinee 
dAUemàgne  ,  et  enleva  Offenbourg 
an  corps  de  Condé.  Dans  la  san- 
glante bataille  de  Rastadt,  il  com- 
manda l'aile  gauche  des  Français  , 
et  obligea  le  prince  Cliarles  à  se 
retirer  :  le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  malin  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  Placé  quelque  temps  aprts 
à  la  tête  du  pont  de  KchI  ,  il  le 
défendit  avec  vigueur  ,  et  fut  blessé. 
Son  inlelligence  et  sa  bravoure,  lui 
acquirent  des-lors  rentière  confiance 
des  soldats.  Il  accompagna  le  géné- 
ral Bonaparte  en  Egypte  ,  et  hit 
chargé  tour  à  tour  de  favoriser  le 
déljarijuement  ,  de  repousser  les 
Mameloiicks  et  les  Arabes  d'Yainbo, 
et  de  faire  échouer  les  entreprises 
de  IVIonrad  Bty.  Gouverneur  de  la 
Haute-Egypte,  il  lui  fallut  livrer 
chaque  jour  de  nouveaux  combats, 
et  gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  uu  noitvTau  Iriomplie.  Vain- 
queur à  Aba-Grigé,  à  Sédiman,  à 
Faioum  ,  à  Sainaumhout ,  à  Kéné  ,  à 
Aboumana  ,  à  Benout  ,  à  Cosséi'r , 
les  ennemis  étoient  sans  cesse  battus 
et  non  détruits  ;  ils  renaissoieiit  à 
l'approche  de  chaque  village ,  où 
les  paysans  couroient  en  armes  se 
réunir  aux  débris  de  l'armée  vaincue. 
C'est  alors  que  Desaix  fil  preuve  de 
sa  prudence  et  de  toute  sou  habileté. 
11  eut  à  surmonter  la  chaleur  exc-'s- 
sive  du  climat  ,  le  manque  d'eau 
et  souvent  d'alimcus,  le  désavan- 
tage de  l'ignorance  des  lieux  et  des 
positions  ,  un  peuple  enlier  animé 
par  les  plus  fortes  passions.  A  force 
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darl  et  de  valeur,  il  fit  digparoilre 
les  chefs  arabes  et  égyptiens.  Elphi- 
Bey  fut  repoussé,  le  schérif  Han 
perdit  la  vie  à  Beuout,  Mourad  fut 
forcé  d'aller  se  réfugier  jusqu'au- 
dessus  des  cataractes  du  Nil ,  dans 
l'affreux  pays  de  Brèbe.  Le  général 
Bonaparte  étoil  de  retour  en  Eu- 
rope ;  et  par  le  traité  d'El-Arich , 
conclu  entre  Desaix ,  les  Turcs  et 
les  Anglais,  il  put  s'embarquer  et  y 
revenir .  Porteur  des  ordres  du  grand- 
visir  ,  accompagné  d'un  officier  an- 
glais, chargé  de  faire  respecter  le 
traité,  il  arriva  à  Libourne  ,  où  l'a- 
miral Keith  ne  craignit  pas  de  le 
déclarer  sou  prisonnier ,  et  de  le 
traiter  avec  ironie,  en  lui  deman- 
dant ce  qu'il  désiroit.  Desaix  lui 
répondit ,  dit-on  ,  ces  mots  :  «  Je 
ne  vous  demande  rien  que  de  me 
délivrer  de  votre  présence  ;  faites  , 
si  vous  le  voulez  ,  donner  de  la 
paille  aux  blessés  qui  sont  avec  moi  : 
j'ai  traité  avec  les  Mameloucks,  les 
Turcs,  les  Arabes  du  grand  désert, 
les  Éthiopiens,  les  noiis  de  Darfour; 
tous  respectoient  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée ,  et  ils  n'insultoient 
pas  aux  hommes  dans  le  malheur.  » 
Desaix  ,  arrivé  en  France  ,  y  apprit 
que  le  général  Bonaparte ,  déclaré 
premier  consul  ,  étoit  parti  pour 
reconquérir  l'Italie  ;  il  alla  le  re- 
joindre aussitôt,  et  obtint  le  com- 
mandement de  deux  divisions.  Ma- 
rengo  devint  alors  le  théâtre  des 
plus  grands  exploits.  Un  tiers  de 
l'armée  française  étoit  hors  de  com- 
bat ,  lorsque  le  corps  sous  les  ordres 
de  Desaix  arrive  :  malgré  une 
marche  forcée  de  dix  lieues  ,  malgré 
l'artillerie  ennemie  qui  le  foudroyoil, 
il  se  forme  en  bataillons  serrés,  et 
tournant  à  droite  sur  San-Stepliano, 
il  coupe  entièrement  l'aile  gauche 
autrichienne.  Dans  ce  moment  dé- 
cisif et  glorieux ,  Desaix  fut  tué  le 
35  prairial  an  S  ,  et  n'eut  que  le 
temps  de  proférer  ces  mots  :  «  Allez 
dire  au  premier  consul  (jue  je  meurs 
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avec  le  regret  de  n'avoir  pas  assez 
fait  pour  vivre  dans  la  postérité,  w  11 
n'avoit  rejoint  le  quartier-général 
que  depuis  trois  jours  ,  et  il  disoit 
à  ses  aides-de-camp,  la  veille  de  la 
bataille  :  «Voilà  long-temps  que  je 
ne  me  bats  plus  en  Europe  ;  les  bou- 
lets ne  nous  connoissent  plus ,  il 
nous  arrivera  quelque  chose.  »  Son 
corps ,  transporté  en  poste  à  Milan ,  y 
fut  embaumé;  et  le  gouvernement 
français  ordonna  qu'il  seroit  trans- 
féré dans  l'hospice  du  mont  Saint- 
Bernard,  où  unmoimment  lui  seroit 
élevé.  Un  autre  élevé  en  son  honneur 
à  la  place  Dauphine  ,  à  Paris ,  repré- 
sente la  France  militaire,  couronnant 
la  figure  thermaledu  général  Desaix. 
Sur  le  devant  du  piédestal,  on  lit 
le  nom  de  Desaix  gravé  en  lettres 
d'or  ;  il  est  entouré  d'une  couronne 
de  chêne  ,  et  au-dessous  on  a  placé 
ses  dernières  paroles  :  Jlllez  dire 
au  premier  consul  que  je  meurs 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  assez 
fait  pour  piure  dans  la  postérité. 
Les  deux  fleuves,  le  Pô  et  le  Nil  , 
témoins  des  victoires  du  général 
Desaix  ,  sont  représentés  avec  leurs 
attributs  sur  le  bas-relief  circulaire  ; 
deux  renommées  gravent  sur  des 
écussons  ,  l'une  ,  Thèbes  et  les  Py- 
ramides ;  l'autre ,  Kehl  et  Ma- 
rengo.  Un  riche  trophée  ,  composé 
des  dépouilles  des  divers  peu])les  où 
il  a  conduit  les  armées  triomphantes 
de  la  république  ,  est  placé  derrière 
le  piédestal.  Sur  la  base  on  a  gravé 
les  deux   inscriptions  suivantes  : 

LanJ.ui,  Kclil ,  Weisscmbourg  , 

IMalle  , 

Cliebrei-,   BniLiLé  , 

Les  ryrnmidcs  , 

SeJiman,  Sainmanhout,  Ken/:, 

Thf'bes, 

Marengo  , 

Furent  les  l' moins 

De  ses  1a1eH« 

Kl  de  soii  coiivage. 

Les  ennemis  l'apiieloient 

Le  )uste; 

Srs  soldaU  ,  comme  ceux  de  Bavard  , 

Saivs  jjfur  et  saas  reproche. 
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11   vécut , 

II  mourut 

Pour  sa  pairie. 

L.   CH.  ANT.  DESAIX, 

Vi  k   Ayat,  déparleineut  du   Fuy-de-Dôme, 

Le  17  août  1768; 

l\Jorli\  Marengo 

Le  ï5  jjrairiftl  an  VIII  de  la  rfiiublique. 

Ce  monument  lui  fut  ilevé 

Far  des  amis 

De  «a  gloire  et  de  sa  vertu, 

Sout  le  consulat  de  Bonaparte, 

L'an  X  de  la  Eépubliquc. 

Au-dessous  de  ces  inscriptions  on 
a  gravé  ,  sur  une  plinllie  en  marbre 
qui  entoure  la  base  du  monument , 
tous  les  noms  des  corps  de  l'armëe 
d'Egypte  ,  de  l'année  d'Italie  ,  et  des 
personnes  de  toutes  classes  qui  ont 
souscrit  pour  ce  monument.  Quatre 
têtes  de  lions  en  bronze  jettent  l'eau 
dans  un  bassin  circulaire. 

DES-ARGUES.  /^oj^ez  Argues. 

I.  DESAULT  (  Pierre  ),  docteur 
en  médecine,  né  à  Arsac  dans  la 
Chalosse  en  1675,  mort  à  Bordeaux 
en  1757,  très-versé  dans  la  théorie 
et  heureux  dans  la  pratique ,  publia 
en  1730,  in-12,  à  Bordeaux,  un 
Traité  sur  les  maladies  vénérien- 
nes ,  contenant  une  méthode  de  les 
guérir  sans  Jlux  de  houc/ie ,  sans 
risque  et  sans  dépense.  Il  avoit  em- 
brassé le  système  de  Deidier.  Ou 
trouve  dans  le  même  volume  une 
Dissertation  sur  la  rage  ,  et  une 
autre  su/'  la  phthisie  et  la  manière 
de  laguérir.  En  1706,  il  fit  impri- 
mer une  Dissertation  sur  la  pierre 
des  reins  et  de  la  vessie  ,  avec  une 
réponse  A  la  critique  d'Astruc  contre 
sou  Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes. Cette  réponse  décente  et 
modeste,  lit  honneur  à  Dosault  , 
d'autant  plus  que  l'expérience  a  fait 
adopter  son  procédé.  H  a  laissé  en 
mourant  un  ouvrage  manuscrit  sur 
l'épilepsie.  On  lui  a  aussi  attribué  , 
mais  sans  preuve,  un  ouvrage  ano- 
nyme ,  publié  en  1727,  sous  ce  titre: 
N&uucÛes  découvertes  en  médecine^ 
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où  l'on  prouve  que  les  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  minéraux 
sont  préférables  à  ceux  qu'on  lire 
des  végétaux  et  c^es  animaux.  Cail- 
lau ,  médecin  de  Bordeaux  ,  a  publié 
en  1800  une  notice  intéressante  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Desault. 

t  II.  DESAULT  (Pierre-Joseph), 
né  le  6  février  1744  ,  au  Magiii-Ver- 
nois  ,  village  voisin  de  Lure  dans  le 
département  de  la  Haute-Saone ,  an- 
cienne province  de  Franche-Comté , 
reçut  une  éducation  simple,  mais 
soignée.  On  ne  l'instruisit  point  dans 
les  arts  d'agrément  ;  on  le  forma 
aux  arts  utiles.  Dernier  enfant  d'une 
nombreuse  famille  ,  on  le  destina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique  ;  sou 
goût  s'y  opposa  ;  et  son  père,  ne  vou- 
lant point  le  contrarier  ,  l'envoya  à 
riiôpilal  militaire  de  Béfort  y  étu- 
dier les  principes  de  la  cliirurgie. 
Trois  ans  après,  le  jeune  Desault 
vint  les  approioudir  à  Paris  en  1  '/G/j. 
Disciple  du  célèbre  Antoine  Petit,  il 
ouvrit  lui-même  ,  deux  ans  après, 
des  cours  d'anatomie  ,  où  il  traça 
bientôt  un  nouveau  système  de  di- 
visions pour  l'enseignement  de  cette 
science;  il  y  présenta  un  cadre  plus 
vaste  j  plus  lumineux  ,  plus  complet 
que  ceux  où  l'on  éloit  circonscrit  par 
les  leçons  de  Deidier,  deVerdier  et 
des  autres  professeurs  anciens.  En 
vain  l'envie  voulut-elle  en  éloigner 
les  élùves  ,  on  s'aperçut  que  ,  dans 
tous  les  examens  et  dans  toutes  le» 
places,  l'avantage  resloit  toujours  à 
ceux  qui  avoientétudié  sousDesault. 
L'orguei  l  des  au  très  mai  t  les  fu  t  obligé 
d'adopter  sa  méthode,  et  de  cédera 
la  volonté  publique.  Il  professoit 
depuis  dix  ans  avec  le  plus  grand 
succès,  lorsqu'il  fut  reçu  en  177^ 
membre  du  collège  et  de  l'académie 
de  chirurgie.  Nommé  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  de  la  Charité,  il 
quitta  cette  place  distinguée  pour 
une  plus  importante ,  celle  de  chi- 
^  rurgieu  eu  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
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Paris.  Ses  Iravaox  augmentèrent 
alors  el  tixereut  sa  réputation.  Il 
observa  d'abord  les  plaies  tle  la  tète  , 
qui  dans  les  hôpitaux  ne  lardent  pas 
à  se  compliquer  dun  état  fébrile,  qui 
dénature  la  suppuration,  entlanime 
le  péricrane  ,  et  fait  périr  le  malade. 
Desaidl  reconinil  que  cet  étal  parti- 
cipoil  du  caractère  des  fièvres  bi- 
lieuses ,  el  par  l  usag-  couslant  qu'il 
lit  de  lemëtique  alfoibli  dans  de 
grands  lavages,  il  rendit  nulle  une 
complicaliou  funeste.  Le  premier , 
il  appliqua  avec  succès  le  vésicaloire 
pour  prévenir  les  épanchemens  dans 
le  cerveau  ,  produits  trop  souvent 
par  les  violentes  contusions  de  la 
tète.  Dans  les  cas  de  déglutitious 
îm[)0ssil)les  ,  il  imagina  de  faire  cou- 
ler du  bouillon  par  les  narines,  el  de 
le  porter  jusque  dans  l'estomac  ,  à 
l'aide  dune  longue  canule  Hippo- 
craie  eu  avoit  indiqué  l'usage,  mais 
celles  dont  il  se  servoit  éloient 
droites,  en  argent,  et  portées  par  la 
bouche  :  d.s-lors  elles  augnienloieut 
la  suffocation.  Celle  qu'employa  De- 
saull  fut  élastique  et  courbée  :  la  voie 
qu'il  prit  fui  plus  facile  et  moins  fa- 
tigante. Il  simpliha  le  traiiement 
des  fractures,  el  iinagiua  un  ban- 
dage simple  et  ingénieux  qui  a  été 
généralement  adoplé,  sur-tout  dans 
la  fracture  de  la  clavicule.  Sur  l'oiié- 
ratiou  de  la  nécrose  ,  il  confirma  les 
recherches  de  David.  Il  démontra 
qu'une  simple  ligature  pouvoit  son- 
vent  suffire  dans  le  traitement  de 
l'anévrisme,  et  inventa  une  aiguille 
émoussée ,  très-large ,  à  lige  élastique, 
glissant  dans  une  canule  d'argent,  et 
susceptible  d'être  conduite  avec  fa- 
cilité autour  de  larlère  la  plus  pro- 
fondément située.  Pour  l'opération 
de  la  fistule,  il  remit  en  usage  le 
gorgeret  de  bois  de  Marchelis,  el 
appliqua  pour  la  rescision  des  amvg- 
dales  et  des  polypes  ,  ainsi  que  pour 
la  division  d'un  kisle  dans  la  vessie, 
un  instrument  utile  de  son  inven- 
tion. Au  milieu  de  ses  nombreuses 
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occupations,  Desault  continua  ses 
cours,  el  eut  la  gloire  d'ordonner 
une  école  de  cliirurgie  clinique  , 
source  d'instruction  d'autant  plus 
précieuse  que  la  science  y  devint 
expérimentale  et  oculaire.  L'af- 
flut-nce  de  ses  élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers  en- 
voyèrent à  Pans  un  grand  nombre 
de  jeunes  étudians  pour  se  former 
sous  ses  leçons.  Desault  ne  profila 
])as  fie  sa  renommée  peur  accroitre 
sa  fortune.  Arrêté  momentauémeut 
pendant  les  orages  de  la  révolution, 
le  vide  immense  que  causa  sa  déteu- 
lion  força  les  gouvernails  à  le  ren- 
dre à  une  liberté  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps  :  il  mourut  le  i'^'  juin 
i~9E).  Un  a  prétendu  qu'il  avoit  été 
empoisonné  ,  à  cause  des  soins  qu'il 
a\  oil  donnésàLouisCharles, dernier 
dauphin  de  France.  Desault  a  écrit 
peu  d'ouviages  ;  mais  ce  qui  suffit  à 
sa  gloire,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait, 
c'est  le  grand  nombre  de  chirurgiens 
célèbres  qu  il  a  formés.  Il  eu  est  deux 
qui  ont  consacré  des  notices  à  sa  mé- 
moire. L'un,  Bicliat,  son  élève  {f^. 
sou  article) ,  publia  avec  lui  un  Jour- 
nat  (Je  chirurgie,  1791  et  années 
suivantes,  et  donna  seul  le  I\  vol. 
•  |ui  nétoit  que  commencé.  L'autre , 
Petit,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice 
de  Lyon  ,  ouvrit  son  cours  d'anato- 
mie  par  un  éloge  de  Desault  dont  il 
suivit  les  traces.  Desault  a  donné  en 
société  avec  M.  Choppart ,  Traité 
des  maladies  chirurgicales  et  des 
opéralio/is  (jui  leur  conviennent , 
Paris,  1780  ,  2  vol.  gr.  in-8°. 

DESAUSSURE.    ro/ez    Saus- 
sure. 

DES-AUTELS.  Fojez  Autet.s. 

DES  BARREAUX,  rojez  Bar- 
reaux. 

*  DESBARRES  (  Anatole) ,  né  à 
Salins  eu  102^,  et  fils  du  premier 
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président  de  Dùle,  peut  tire  compté 
parmi  les  eulaiis  célèljres  ;  Valérius 
Andréas  dit  ,  daus  sa  Bibliothèque 
Ijelgiijvie  ,  qu'il  composa,  a  I  âge  de 
18  aus  ,  étant  eiitore  écolier,  une 
ÂiitftTné.tiqiie  pratique.  Ses  études 
linies,  il  fut  admis  au  nombre  des 
gentilshommes  de  Ciiarles-Quiut. 
Après  la  mort  de  cet  empereur  ,  il 
composa  son  Oraisun  funèbre^  et  la 
lit  imprimer  à  Louvaiu  ,  lôôg  , 
ia-16. 

tnESBILLONS  (François-Joseph 
Tjeruasse),  né  à  Chaleauneul'  dans 
le  Berri  le  20  janvier  1711,  mort  à 
Mauheim  le  19  mars  1 789  ,  se  lit  jé- 
suite, et  enseigna  la  rhétorique  ])eu- 
dant  quelques  années.  Appelé  à  Paris 
au  colléoe  de  l,ouis-le-Grand  ,  il  y 
acquit  de  la  célébrité  par  sesouvrages 
et  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin;  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
Dernier  des  Romains.  —  Lorsque 
l'ordre  des  jésuites  fut  aboli  eu 
France,  Desbillons  trouva  un  asile 
honorable  près  de  l'électeur  pala- 
tin, qui  lui  accordii  une  pension  de 
mille  écus  et  une  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim.  Par  un  testament 
t'ait  en  vers  latins,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse  aux  la- 
zaristes. Les  ouvrages  de  Desbillons 
sont  ,  L  Fabulœ  libri  A"/^'^  Paris, 
l'I'y.Tet  1778;  Barbon  les  imprima  , 
et  cet  ouvrage  fait  suite  à  sa  col- 
lection. On  en  a  donné  d'autres  édi- 
tions en  Irlande  ,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  L'auteur  les  traduisit 
lui  -  même  eu  français  ,  et  publia 
cette  Traduction  avec  le  texte  à 
côté,  en  i76q,I\Ianheim,  2  vol.  in-S". 
Ces  fables  offrent  autant  de  grâce  que 
de  précision.  II.  Noui'eau.v  cc/air- 
ilsseinens  .'sur  la  vie  el  les  ouvrages 
de  Guillaume  Pastel ,  1765  ,  in-y*^. 
111.  Histoire  de  la  uie  et  des  exploits 
jnilitaires  de  madame  de  Saint- 
Jialmonl ,  l'jio  ,  in -8°.  IV'.  -V/,s 
lenè  ualendi  ,1-88,  in-8°.  Dans  ce 
poème  latin  ,  eu  vers  ïambiq^nes ,  sur 
T.   V. 
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l'art  de  conserver  sa  santé,  l'auteur 
attaque  fortement  lusage  des  bois- 
sous  chaudes,  et  sur-tout  celui  du 
chocolat,  dn  thé  et  du  cale.  V.  On 
doit  encore  à  Desbillons  une  superbe 
édition  des  labiés  de  P/ièdre ,  avec 
des  notes  el  des  observations,  Mau- 
heim ,  17S6  ,  iu-8°  ;  et  une  autre  de 
\ Imitation  de  Jésus-Christ ,  pré- 
cédée d'un  savant  discours  où  il 
prouve  évidemment  que  cet  ouvrage 
est  de  Thomas  à  Kempis.  Desbillons 
avoit  composé  quelqiles  pièces  dra- 
matiques en  latin,  et  une  Histoire 
de-la  langue  latine.,  qui  sont  restées 
mannscriles.  11  faut  joindre  à  ses 
ouvrages  celui  intitulé  Dlicellanea 
posthuma  ^^  Manlieiru,  1792,  iu-8°. 

t  I.  DESBOIS  (  François-Alexan- 
dre Avm;RT  D£  La  Cwesnaie  ) ,  ué 
à  Lrnée  dans  le  JMiune  le  17  juin 
1699,  mort  à  l'hôpital  à  Paris,  le 
29  lévrier  1784,  avoil  été  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
monde  ,  il  travailla  aux  feuilles  des 
abbés  Desloulaines  et  Granet ,  et 
comi)ila  des  extraits  pour  ces  deux 
iournarisle,s  ,  qui  brodoient  f'étoiie 
qu'il  leur  fournissoit.  Ensuiteil  com- 
posa diSérens  ouvrages  ,  mais  sur- 
tout des  Dictionnaires  ;  car  c'étoit 
alors  la  mode.  Il  publia  successive- 
ment ,  Dictionnaire  militaire  , 
1758  ,  3  vol.  in -8".  Diction- 
naire  d'agriculture ,  1701,  2  vol. 
iu  -  8°.  Dictionnaire  unii-ersel  et 
raisonné  des  animau.v  ,^709,  4 
vol.  în  -  4°-  Dictionnaire  domes- 
tique,  Pans  ,  1762  et  1765  ,  en  trois 
volumes  in-8'',  dont  il  ne  Ht  qut  les 
deux  derniers.  Dictionnaire  histo- 
rique des  mœurs ,  usages  et  cou- 
tumes des  Français ,  1767,  3  vo- 
hmies  m-h° .Dictionnaire  de  la  no" 
blesse  ,  contenant  les  généalogies , 
l'histoire  de  la  chronologie  des 
familles  nobles  de  la  France ,  1 770 
et  années  suivantes,  J2  vol.  in-4'*  , 
qui  ont  été  suivis  d'un  supplément 
eu  5  vol.  La  rtriié  y  a  été  plus  d'uije 
28 
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fois  sacrifiée  à  la  vanité  des  gens 
que  cet  ouvrage  pouvoit  intéresser. 
L'Histoire  naturelle  de  Pline  avoil 
été  appelée  la  Bibliothèque  des 
jjcmvres  ;  le  Dictionnaire  généalo- 
gique put  être  nommé  la  Biblio- 
thèque des  riches  j  car  la  généalogie 
est  plus  ou  moins  longue  ,  selon 
qu'on  a  payé  plus  ou  moins  le  ré- 
dacteur. Un  très-graud  nombre  de 
familles  illustres  ne  s'y  trouve  point, 
ou  n'occupe  qu'un  très  -  petit  es- 
pace. 

*    II.    DESBOIS    DE    ROCHEFORT 

{  Eléonore-Marie) ,  né  à  Paris  le  28 
avril  173g,  mourut  le  .S  septembre 
1807.  Après  avoir  été  d'abord  doc- 
leur  de  Sorbonne  ,  puis  successive- 
ment vicaire  général  de  La  Rochelle, 
curé  de  Saint- André- des -Arcs  à 
Paris,  évèque  d'Amiens  ,  Desbois  fut 
député  à  l'assemblée  législative.  Il  a, 
de  société  avec  MM.  Grégoire  et 
Mauvielle  ,  rédigé  les  Jnnales  de  ta 
religion ,  ou  Mémoires  pour  seruir 
à  l'histoire  du  1 8^  siècle  ,  Paris , 
1795-1805,  18  vol.  iu-8°. 

DES  -  BOULIMIERS  (  Jean-Au- 
guslin  Julien  dit  )  :  cest  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s'est  fait  con- 
noitre  dans  le  monde,  et  qu'il  pré- 
féra à  celui  de  son  père.  Il  entra  dans 
la  cavalerie ,  où  il  fut  officier  :  n'y 
ayant  pas  fait  fortune ,  il  se  tourna 
du  côté  des  lettres  ,  débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelques 
Opéras  comiques.  Il  mourut  à  Paris  , 
sa  patrie ,  en  1 77  i  ,  âgé  d'en  v  iron  40 
ans.  C'étoit  un  homme  de  plaisir ,  et 
qui  ecrivoilfacilemeut.il  compila  en 
7  vol.  in- 12  X Histoire  de  la  comédie 
italienne  ,  et  celle  de  la  Foire  ,  en  2 
volumes.  Ce  recueil  prolixe,  écrit 
avec  gaieté,  est  d'un  style  incorrect 
et  néoiogique.  Ses  opéras  comiques 
sont  le  Bon  seigneur ,  et  Tolnon- 
Toinetle.  On  a  encore  de  lui  des 
Romans ,  où  il  y  a  des  aventures 
plaisantes:    le  plus  coaau  est  iuli- 
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tulé  De  tout  un  peu.  C'est  un 
salmigondis  de  contes  ,  dont  quel- 
ques-uns sont  agréables.  11  s'y  trouve 
aussi  des  vers  ,  qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillante  de  ce  recueil.  Ses 
Mémoires  du  marquis  de  Solanges, 
son  Histoire  des  filles  du  dix-hui- 
tième siècle ,  l^s  Aventures  de  2iose, 
ont  eu  un  succès  éphémère. 

BESBROSSES.  rojes  Brosses. 

1 1.  DESCARTES  (  René  )  naquit 
le  1  avril  iSgS  à  La  Haye  en  Tou- 
raine,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Son  père,  Joachim  Descartes, 
conseiller  du  roi  au  parlement  de 
Bretagne  ,  lui  donna  le  surnom  de 
(///  Perron  ,  petite  terre  dans  le 
Poitou.  Le  jeune  René  fit  ses  éludes 
au  collège  de  La  Flèche.  La  logique 
de  ses  maîtres  lui  parut  chargée  d'une 
foule  de  préceptes  inutiles  ou  même 
dangereux.  «  11  s'occupoit  à  l'en  sé- 
parer ,  comme  le  statuaire,  dit-il 
lui  -  même  ,  travaille  à  tirer  une 
Minerve  d'un  bloc  de  marbre  in- 
forme. »  Au  lieu  d'apprendre  des 
inutilités,  il  doutoit,  et  l'on  com- 
meuçoil  déjà  à  l'appeler  /e  Philo- 
sophe. Le  recteur  lui  permetloit  , 
tant  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
sauté ,  que  de  son  penchant  à  la  mé- 
ditation ,  de  demeurer  long-temps 
au  lit.  Le  jeune  philosophe  prit  tel- 
lement cette  habitude  ,  qu'il  s'en  fit 
uue  manière  d'étudier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  Inatinées 
qu'il  passoit  dans  son  lit  ,  livré  à 
la  plus  grande  obscurité  ,  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  que  sou 
génie  a  produit  de  plus  important. 
Engagé  par  son  inclination  ,  autant 
que  par  sa  naissance  ,  à  porter  les 
armes ,  il  servit  en  qualité  de  a  olou- 
taire  au  siège  de  La  Rochelle  ,  et  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice.  Il 
étoit  en  garnison  à  Bréda ,  lorsque 
parut  le  fameux  problème  de  ma- 
thématique d'isaac  Beecman  ,  prin- 
cipal du  collège  de  Doi  l  :  il  eu  donna 
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la  solution.  Après  s'elie  trouvé  à 
diSereus  sièges,  il  viut  à  Paris  pour 
s'adouuer  à  la  philosophie ,  à  la  mo- 
rale et  aux  mathématiques.  Il  ne 
voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu'il 
appeloit  le  grand  /ii're  du  monde , 
et  s'occupa  eulièrenjeul  à  recueillir 
des  expériences  et  des  réllexious.  Il 
avoit  fait  auparavant  un  voyage  à 
la  capitale  ;  mais  il  ne  s'y  éloit 
guère  lait  conuoilre  dans  le  mon- 
de que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'élaut 
éteinte ,  la  philosophie  en  prolila. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
eu  changer  la  face  :  une  imagina- 
lion  brillante  et  forle  ,  qui  en  fit 
un  homme  singulier  dans  sa  vie  pri- 
vée ainsi  que  dans  sa  manière  de 
raisonner:  un  esprit  Irèsconséqueul; 
des  counoissances  puisées  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les  livres  ; 
beaucoup  de  courage  pourcomballre 
les  préjugés.  La  piiilosophie  péripa- 
téticienne triomphoit  alors  en  Fran- 
ce ;  il  éloit  dangereux  de  Taltaquer. 
Descartes  se  remit  à  voyager.  Le 
jubilé  de  l'oib  lui  fournit  une  oc- 
casion do  salislaire  leuvie  qu'il  avoit 
depuis  long-temps  de  voir  l'Ilalie. 
^près  avoir  demeuré  quelques  mois 
à  Rome,  il  en  partit  au  printemps, 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
savans  qui  se  trouvoient  sur  son  pas- 
sage ;  et  il  est  étonnant  qu'il  n'ait 
pas  vu  à  Florence  le  fameux  Gali- 
lée ,  dont  il  ne  paroil  pas  avoir 
Irop  connu  les  ouvrages.  Enfin  , 
après  difTérentes  courses,  il  se  relira 
l'an  i65o  en  Hollande  ,  pour  n'avoir 
aucune  espèce  de  dépendance  qui  le 
forçât  à  ménager  la  vieille  idole  du 
péripaléticisme.  La  fortune  lui  avoit 
été  de  bonne  heure  indifférente.  11 
n'eut  qu'environ  7000  livres  de  pa- 
trimoine ;  mais  il  estimoit  plus  1 000 
francs  venant  de  sa  famille ,  que 
10,000  qu'il  auroit  obtenus  d'ail- 
leurs. Jamais  il  ne  voulut  accepter 
xle  sçcgtirs  d'aucun  parliculier.  Le 
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comte  d'Avaux  lui  envoya  une 
somme  considérable  eu  Hollande  ; 
il  la  refusa.  Plusieurs  personnes  de 
marque  lui  iirenl  les  mêmes  offres; 
il  les  remercia.  «  C'est  au  public  , 
disoit-il,  à  payer  ce  que  je  fais 
])0ur  le  public.  »  Ses  après-dînée» 
é'ioient  partagées  entre  la  ccnver- 
sation  de  ses  amis  et  la  culture  de 
son  jardin  :  après  avoir  le  mat.iu 
rangé  une  planète,  il  alloit  le  soir 
cultiver  une  fleur.  Sa  santé  étoit 
l'oible  ,  mais  il  en  prenoil  soiu,  sans 
eu  être  esclave.  L'iraporlance  du 
conserver  ce  premier  des  biens 
temporels  étoit  telle  à  ses  yeux  , 
qu'il  écrivoit  au  père  IMersenne  : 
«  Je  n'ai  jamais  eu  tant  de  soin  de 
me  conserver  que  maintenant ,  et 
au  lieu  que  je  pensois  autrefois  que 
la  mort  ne  peut  m'ôter  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  an  plus  ,  elle 
ne  sauroit  désormais  me  surprendre 
sans  qu'elle  m'ôte  l'espérance  de 
plus  d'un  siècle  ;  car  il  me  semble 
voir  évidennnent  que  si  noua 
nous  gardions  seulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coutume 
de  commettre ,  au  régime  de  notre 
vie,  nous  pourrions,  sans  autre  in- 
ventiou ,  parvenir  à  une  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heu- 
reuse.» Descartes,  qui  savoit  com- 
bien les  passions  influent  sur  la 
santé,  s'appliqua  sans  cesse  à  les 
régler.  C'est  ainsi  que  Fonlenelle  est 
parvenu  à  vivre  près  d'un  siècle. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  à 
Descaries ,  parce  qu'il  s'en  écarloit 
quelquefois  ;  h  Mais  ,  écrivoit-il  un 
jour,  au  lieu  de  trouver  le  moyeu 
de  conserver  la  vie,  j'en  ai  trouvé 
un  autre  Lien  plus  sûr ,  c'est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
un  séjour  de  vingt  ans  qu'il  fit  dans 
différeus  endroits  des  Provinces- 
Unies  ,  il  médita  beaucoup  ,  se  fit 
quelques  partisans  enthousiastes  et 
plusieurs  ennemis. Le  chevalier  Dig- 
by,  philosophe  anglais,  quitta  sa 
pairie  et  vint  eu  Hollande^  dans  la 
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seule  intention  d'y  voir  t)escartes 
et  d'y  converser  avec  lui.  Ou  dit 
qu'il  lui  conseilla  de  quitter  les  spé- 
culations de  la  phUosophie  pour  mé- 
diter sur  l'homnie  el  sur  les  moyens 
de  prolonger  son  existence,  et  que 
cest  d'après  ce  conseil  que  Descaries 
connnença  ses  recherches  auatomi- 
ques  et  son  Traité  de  l'homme. 
L'université  d'Ulrechl  fut  carté- 
sienne dès  sa  fondation  ,  par  le  zèle 
de  Renneri  et  de  Régius,  tous  dLnix 
disciples  de  Descartes  ,  et  dignes  de 
l'être  :  le  premier  l'appeloil  mea 
lux,  meus  sol ,  mlhi  semper  cleus  ; 
le  second  le  regardoit  comme  ex- 
traordiuairement  suscité  pour  con- 
duire la  raison  des  autres  liommes. 
jMais  un  nommé  V^oëlius  ,  brouillon 
orgueilleux  ,  enlèlé  des  chimères 
scolastiques  ,  ayant  été  fait  recteur 
de  l'université  d'Ulreclit ,  y  défendit 
d'enseigner  les  principes  du  philo- 
sophe français.  En  vain  Descaries 
avoit  épuisé  son  génie  à  rassembler 
les  preuves  de  l'existence  de  Dieu  , 
et  à  en  chercher  de  nouvelles,  il  fut 
accusé  de  la  nier  par  cet  ennemi  du 
sens  commun.  Sa  philosophie  ne 
trouva  pas  moins  d'obstacles  eu  An- 
gleterre, et  ce  fut  ce  qui  l'empêcha 
de  s'y  établir  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit.  Il  vint  quelque  temps  après  à 
Paris.  Louis  Xlll  et  le  cardinal  de 
Richelieu  essavèrent  inutilement  de 
l'attirer  à  la  cour  :  sa  philosophie 
n'étoit  pas  faite  pour  elle.  Ou  lui 
assigna  pourtant  une  pension  de 
oooo  livres  ,  dont  il  eut  le  brevet , 
sans  en  rien  loucher.  La  reine  Chris- 
tine soulmiloil  depuis  long-temps 
de  l'attirer  à  sa  cour  ;  Chanut ,  am- 
bassadeur de  France  eu  Suède  .  fut 
chargé  de  celte  négociation  ,  dans 
laquelle  il  eut  d'abord  de  la  penie 
à  réussir.  «Un  homme  ué  dans  les 
jardins  de  la  Tou raine  ,  écrivoit 
Descartes  au  négociateur  ,  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y  a  moins  de 
miel  à  la  vérité  ,  mais  peut -être 
pius  de  iiul  que  daiw  lu  terre  pio- 
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mise  aux  Israélites  ,  ne  peut  pas  sft 
résoudre  à  la  quitter  pour  aller  vi- 
vre au  pavs  des  ours,  entre  des  ro- 
chers et  des  glaces.  Je  mets  ,  dil-il 
ailleurs  ,  ma  liberté  à  si  haut  prix  , 
que  tous  les  rois  du  monde  ne  pour- 
roient  me  l'acheter.  »  Il  céda  ce- 
pendant aux  sollicitations  ,  et  se 
rendit  à  Stockholm  ,  résolu  de  ne 
rien  déguiser  de  ses  seulimens  à 
celte  princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude.  Chris- 
tine lui  fit  un  accueil  tel  qu'il  le 
mériloit  ,  et  le  dispensa  de  tous 
les  assujettissemens  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  rentrelenir  Ions  les 
jours  à  cinq  heures  du  malin  dans 
sa  bibliothèque.  Elle  voulut  le  faire 
directeur  d'une  académie  qu'elle 
songeoit  à  établir ,  avec  une  pen- 
sion de  irois  mille  écus.  Enfin  elle 
lui  marqua  tant  de  considération  , 
que  ,  lorsqu'il  mourut  en  iG.-io  ,  on 
prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm  ,  jaloux  de  la  pré^ 
féreuce  qu'elle  donnoit  à  la  phi- 
losophie sur  les  langues  ,  avoieut 
avancé  ,  par  le  poison ,  la  mort 
du  philosophe.  Le  véritable  poi- 
son étoil  un  mauvais  régime,  une 
manière  de  vivre  nouvelle,  et  uit 
climat  différent  de  celui  deea  pairie. 
Il  fut  attaqué  d'une  lièvre  continue 
avec  intlammation  de  poumon,  et 
refusa  opinialréinent  la  saignée , 
disant,  lorsqu'on  lui  en  parloit  : 
«  Messieurs  ,  épargnez  le  saug  fran- 
çais !  »  Il  consentit  cependant ,  à  la 
iin,  qu'elle  se  fit;  mais  il  éloit  trop 
tard  :  il  mourut  le  ii  février  i6r,o. 
La  reine  a\oit  dessein  de  le  faire 
enterrer  auprès  des  rois  de  Suède, 
el  de  lui  dresser  un  mausolée  de 
marbre;  mais  Chanut  obtint  d'elle 
qu'il  fût  enterré  avec  plus  de  sinipli'- 
cité  dans  le  cimetière  de  f hôpital 
des  orphelins,  suivant  l'usage  dés 
catholiques.  Sou  corps  demeura  à 
Stockholm  ju.-qu'à  l'année  iG6G.  Il 
fut  enlevé  alors  par  les  soins  de 
Dallbert,  trésorier  de  France,  pour 


DESC 

êlre  pnTté  à  Paris,  où  il  fut  enterre 
de  noiueau  eu  grande  pompe  ,  le  24 
juin  1667,  clans  l'église  de  Saiiite- 
Geueviève-du-Monl.  Ou  mit ,  dans 
la  même  église  ,  sou  buste  ,  avec 
Hne  inscription  en  vers  français  par 
Fieubel.  Ses  cendres  sont  aujourdliui 
déposées  au  Musée  des  inoiiumens 
l'rançais.  Louis  XVI  a  fait  faire  sa 
statue  en  marbre  par  Pajou  ,  en 
1777.  Descartes  fut  marié.  11  avoit 
épousé  Catherine  Regnard ,  dont  ij 
eut  une  lille  nommé  Charlotte  :  ce 
qui  C6l  prouvé  par  un  acte  anlhen- 
lique,  rapporté  dans  l'Année  litté- 
raire 1785  ,  tom.  'VI,  par,.  65  et 
suivantes.  Si  ceplnlosoj^ie  eiit  quel- 
ques-unes des  foibiessfc*_de  l'iauma- 
nité,  il  eut  aussi  les  .principales 
vertus  du  pbilosoi)lve.  56ljie,  tem- 
pérant, ami  de  la  liberté  ,  de  la 
retraite  ,  reconnoissant  ,  libéral  , 
sensible  à  l'amitié  ,  tendre  ,  com- 
patissant, il  ne  counoissoit  que  les 
passions  douces,  et  savoil  résister 
aux  violentes.  «  Quant  ou  me  fait 
efiense ,  disoit-il  ,  je  tâche  délever 
mon  ame  si  haut,  que  l'offense  ne 
parvienne  pas  jusqu'à  elle.  L'ambi- 
tion ne  l'agita  pas  plus  que  la  ven- 
geance. Il  disoit,  comme  Ovide  : 
«Vivre  caché,  c'est  vivre  heureux.  » 
Il  peusoit ,  avec  Sénèque  le  tragique, 
«  qu'il  est  malheureux  de  mourir 
trop  coniui  des  autres,  sans  s'être 
connu  soi-mèrae.  »  Da\is  inr  mo- 
ment de  dépit ,  occasionné  par  les 
tracasseries  qu'on  \u\  avoit  suscitées , 
il  avoit  résolu  de  ne  plus  rien  faire 
imprimer  ,  pas  même  ses  Médita- 
iioiis  métaphysiques,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu'il  eslimoit  le  plus. 
K  J'aurois ,  dit-il,  une  vingtaine 
d'approbateurs  et  des  milliers  d'en- 
nemis. Ne  vaut-il  pas  mieux  me 
taire  et  miustruire  en  silence  ?  w 
Cependant  il  ne  put  résister  à  l'a- 
mour paternel  ;  mais  avant  que  de 
produire  son  ouvrage,  il  le  com- 
muniqua aux  plus  savans  hommes 
de  l'Europe ,  et  à  plusieurs  lliéo- 
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logiens.  «  Je  veux  ,  dit-il,  map- 
puyer  de  l'autorité,  puisque  Ja  vé- 
rité est  si  peu  de  chose  quand  elle 
est  seule.  »  Humain  et  sensible^  il 
traitoit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malheureux,  qu'il  éloit  chargé 
de  consoler.  Sa  maison  éloil  pour 
eux  une  école  de  ma\irs  ,  et  elle 
devint ,  pour  plusieurs ,  une  école  de 
mathématiques  et  de  science.  (/■''ojé=r 
GiLLOT,  11°  II.  )  Ou  rapi)orle  qu'il 
les  iuslruisoit  avec  la  bonté  d'un 
père;  et  quand  ils  n'avoieut  plils 
besoin  de  son  secours  ,  il  les  rendoit 
à  la  société.  Un  jour  un  d'eux  vou- 
lut le  remercier  :  «  Que  faites-vous, 
lui  dit-il  ?  vous  êtes  mou  égal  , 
j'acquitte  une  dette.  »  —  Ce  philo- 
sophe laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  ses 
Principes,  in-i  2;  ses  DIédilaiions  , 
2  vol.  m-12;  sa  Mél/iode ,  2  vol. 
iu-i  3  ;  le  Traité  des  Fassions , 
in- 1  2  ;  celui  de  la  Géométrie ,  iu-i  2  ; 
le  Traité  de  l'Homme,  in- 12  ,  et 
un  grand  Recueil  de  Lettres ,  en  6 
vol.  in-j2  :  en  tout,  lô  vol.  in-13. 
Descartes  en  avoit  composé  quel- 
ques-uns en  latin,  et  les  autres  ea 
français  ;  mais  ses  amis  les  ont  tra- 
duits réciproquement  eu  ces  deux 
laugues.  I/édilion  latine,  imprimée 
à  Amsterdam  ,  1701  ou  i7i5,forn  e 
9  vol.  iu- j".  Ou  trouve,  parmi  ses 
Lettres  ,  un  petit  ouvrage  latin  ,  in- 
titulé Censura  quarumdam  Epis- 
tolarum  Balzacii  ,  «  Jugement  sur 
quel([ues  Lettres  de  Balzac.  »  Cet 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût,  , 
suivant  l'abbé  Trublet.  Descartes 
n'eût  pas  été  moins  capable  qu'Aris- 
lole  de  donner  des  règles  d'élo- 
quence et  de  poésie.  Mais  ce  quL 
immortalise  ce  grand  homme,  c'est 
l'application  qu'il  a  su  faire  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  :  idée  qui  sera 
toujours  la  clef  des  plus  profondes 
recherches  de  la  géométrie  sublime 
et  de  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques. C'est  la  partie  la 
plus  solide  cl  la  moins  contestée  de 
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sagloire.  (  Voy .  HARRloxOlln'apas 
été    aussi   loin    que   ses   seclaleurs 
l'oail  cru  ,  dit  nu  homme  d'esprit  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
scieuc'es  lui  doivent  aussi  peu  que 
le   préleiic'eul   ses    adversaires.    Sa 
3Tét.'ioâe  seule  aiiroit  suffi  pour  le 
Tendre  iminorlel.  Les  principes  éta- 
blis   dans  cet    excellent   livre  sont 
aussi  simples  que  lumineux.  «  Vou- 
lez-vous trouver  la  vérité?  formez 
votre  esprit,  rendez-le  capable  de 
bien  juger.  Pour  y  parvenir ,  ne  lap- 
pliquez  d'abord  qu'à  ce  qu'il  peut  bien 
counoitre  par  lui-même.  Pour  bien 
connoitre ,  ne  chercbez  pas  ce  qu'on  a 
écrit  ou  pensé  avant  vous;  mais  sa- 
chez vous  en  tenir  à  ce  que  vous  re- 
connoisscz  vous-même  pour  évi- 
dent. Vous  ne   trouverez  point  la 
vérité  sans  méthode.    La   méthode 
consiste  dans  l'ordre.  L'ordre  con- 
siste à  réduire  les  propositions  com- 
plexes à  des  propositious  simples  , 
et  à  vous  élever  par  degrés  des  unes 
aux  autres.  Pour  vous  perfectionner 
dans   une    science,   parcourez- en 
toutes  les  questions  ,  enchainant  tou- 
jours vos  pensées  les  unes  aux  au- 
tres. Quand  voire  esprit  ne  conçoit 
pas  ,  sachez  vous  arrêter.  Examinez 
ïoug-temps  les  choses  les  plus  faci- 
les ;  vous  vous  accoutumerez  ainsi 
à  regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconnoitre.  Voulez-vous  aiguiser 
votre  esprit  ,  et  le  préparer  à  dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même  ?  exer- 
cez-le d'abord  sur  ce  qui  a  été  in- 
venté par  d'autres.  Suivez  sur  tout 
les  découvertes  où  il  y  a  de  l'ordre 
et  un  enchaînement  d'idées  ;  et  quand 
il  aura  examiné  beaucoup  de  pro- 
positioïis  simples  ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu   à    embrasser    distinctement 
plusieurs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due.  En6n  mettez  à  profit  tous  les 
secours  de  l'entendement,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire  et  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  ue  l'est  pas ,  el  décoti- 
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vrir  l'un  par  l'autre.  »  La  Dioplrl-^ 
que  de  Descaries ,  non   moins  es- 
timée que  sa  Méthode  ,  est  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  application 
qu'on  eût  faite   encore  de   la  géo- 
métrie à  la  physique.  Sa  métaphy- 
sique  a    jeté  les  fondemens  de   la 
bonne  physique  et  de  la  saine  mo- 
rale. Par  elle  ,  il  a  établi  l'existence 
de   Dieu  ,   la  distinction  du   corps 
et  de  l'ame,  l'immatérialité  des  es- 
prits.   On  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages ,  même  les  moins  lus,  briller 
par-tout  le  génie  inventeur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses   systèmes  de  ro- 
mans n'en  auroient  pas  fait  d'aussi 
ingénieux  ;  aussi    a-t-on  dit   que  , 
de   tous  les  hommes  ,  c'étoit    Des- 
cartes qui  -avoit   le  mieux   rêvé.  Il 
faut,  dit  Fontenelle  ,  admirer  tou- 
jours Descaries  ,  et  le  suivre  quel- 
quefois. Forcé  de  créer  une  physique 
nouvelle,  il  ue  pouvoit  la  donner 
meilleure.  L'édifice  est  vaste  ,  noble 
et  bien  entendu  ;  c'est  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni   de    meilleurs   matériaux.  Il 
osa  du  moins  montrer  aux  bons  es- 
prits à   secouer  le  joug  de  la  sco- 
lastique,  de  l'opinion  ,  de  l'autorité, 
des  préjugés  et  de  la  barbarie.  Avant 
lui  on  n'avoit  point  de  fil  dans  le 
labyrinthe  de    la  philosophie  ;   du 
moins  il  en  donna  un ,  dont  on  se 
servit  après  qu'il  se  fût  égaré.   S'il 
n'a  pas   payé  en  bonne   monnoie  , 
dit  un  écrivain  ,  c'est  beaucoup  d'a- 
voir décrié  la  fausse.  Les  Allemands 
n'ont  pas  traité  Descartes  aussi  fa- 
vorablement que  les   Français  ;  ils 
l'ont  traité  de  plagiaire.  On  a  dit 
qu'il  avoit  pris  son  système  sur  \Au~ 
tomatie  des  animaux  dans  ÏÂnto- 
uiana  Margarita.  Les  Allemands 
disent  aussi   qu'il  a  pillé  Harriot, 
célèbre    mathématicien ,    dont  les 
manuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milien  de  la  seconde 
moitié  du  iS*  siècle,  près  le  château 
de   Petworth.    Dans    les  Ephémé- 
ridesde  Berlin  pour  i788,]M.Zach 
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promit  cle  publier,  d'après  ces  ma- 
Huscrits  ,  mie  Vie  critique  el  lillé- 
raire  d'Harnot.  (  Journ.  des  Savaus, 
juin  1788,  pag.  547.)  On  a  encore 
reproché  à  Descartes  diguorer  le 
grec,  et  à  cet  égard  on  peut  con- 
sulter la  nouvelle  édition  de  du 
Verdier,  loin.  I,  pag.  172,  in-/(°. 
La  philosophie  de  Lfescartes  ,  qui  , 
durant  sa  vie,avoit  eu  uue  nuée 
d'antagonistes  ,  essuya  ,  après  sa 
mort ,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  On  mit  tout  en 
usage  pour  l'anéantir  ,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Augers  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  l'Oratoire,  qui  enseignoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
son  attachement  au  cartésianisme  ; 
on  l'exila  à  Saint-Martin-de-Miseré  , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  l'Oratoire  défendit  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  d'en- 
seigner cette  nouvelle  philosophie  : 
tant  celle  d'Aristole  ,  quoique  ridi- 
cule et  absurde,  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  !  Cette  querelle  fit 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent ,  à  l'exception  de  la  Requête 
de  Nosseigneurs  du  INfônt-Paruasse. 
Elle  fut  dressée  par  Beniier  ,  dans  la 
vue  de  se  moquer  de  celle  que  l'uni- 
versité de  Paris  vouloil  présenter 
flu  parlement ,  pour  empêcher  qu'on 
n'enseigiiât  la  philosophie  de  Des- 
caries ,  comme  capable  de  boule- 
verser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  \\Ai  rét  burlesque  dressé 
m  la  grand'  chamhre  du  Farnassc, 
01  faveur  des  maitres-ès-arts  ,  mé- 
dec/'/is  et  professeurs  de  ru/iiier- 
silé  Slagire  au  pays  des  Chimères , 
pour  le  maintien  de  la  doctrine 
d' Jristote.  Cette  dernière  pièce  , 
qui  ne  manque  pas  de  sel ,  se  trouve 
dans  les  (Euvres  de  Descartes,  qui 
la  composa  de  concert  avec  Don- 
geois  son  neveu  ,  Racine  et  Bernier. 
Malgré  les  contradictions  qu'épronva 
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d'abord  le  cartésianisme  en  France  » 
il  eut  des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à  la  tète  le  P.  Male- 
brauche  ,  qui  ne  la  pas  pourtant 
suivi  eu  tout.  Les  autres  ont  été 
Rohault,Régius,FontenelIe,  Privât 
de  JMolières  ,  etc.  ,  dont  on  peut  con- 
sulter les  articles.  A  peine  les  uni- 
versités sétoienl-elles  soumises  à  la 
doctrine  de  Descartes,  auquel  elles 
n'avoieutpas  voulu  d'abo.rd  sacrifier 
Arislote,  qu'il  a  fallu  l'abandonner 
pour  Newton.  Vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  ,  il  s'éleva  en  France  des 
partisans  du  philosophe  anglais  ,  tels 
que  Mauperluis,  Voltaire,  etc.  Ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  faire  rece- 
voir ses  idées  ;  mais  enfin  elles  se 
firent  jour  dans  toutes  les  acadé- 
mies ,  et  tous  les  professeurs  des 
universités  enseignent  aujourd'hui 
la  philosophie  anglaise  ,  soit  que  la 
mode  influe  sur  les  opinions  de  l'é- 
cole ,  soit  plutôt  que  le  newtonia- 
nisme  ait  des  fondemens  plus  soli- 
des que  le  cartésianisme.  (  T'oyez 
l'Éloge  de  René  Descartes  par 
Thomas  ,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  française  en  1765.  Koyez 
aussi  sa  Vie  par  Baillet,et  l'article 
du  même  Baillet  dans  ce  Diction- 
naire. )  On  publia  à  Paris ,  en  1 696  , 
in-12,  l'Histoire  de  la  conjuration 
faite  à  Stockholm  contre  Descartes. 
Cette  histoire  n'est  qu'un  roman 
assez  plaisant.  Les  qualités  ,  les  ac- 
cidens  et  les  formes  substantielles 
que  Descartes  avoit  rejelées  de  sa 
l)hilosophie  ,  sont  les  terribles  emie- 
uiis  qui  coujiueul  sa  perte.  La  cha- 
leur sciharge  d'exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe,  qu'elle  y  excita  une 
fièvre  avec  le  transport  au  cerveau  , 
qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  cer- 
cueil. Quatre  ans  avant  cette  plai- 
santerie, le  P.  Daniel  avoit  mis  an 
jour  son  Voyage  au  mouile  île  Dés- 
cartes  ;  c'est  uue  critique  de  ses  opi- 
nions ,  qui  elU  beaucoup  de  succès  : 
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jnais  qu'on  lit  peu  depuis  que  les 
lioinbi-eiix  partisans  de  Descaries 
ont  disiiaru  ,  et  qi.il  ny  a  presque 
aucuu  cartésien  à  combattre. 
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t  II.  DESCARTES  {  Catherine  ) , 
nièce  du  philosopjiedecenoni,  morte 
dans  un  âge  avance  à  Reunes  ,  sa 
patrie,  en  1706.  On  a  dit  àsousujet 
que  l'esprit  de  son  oncle  ëloit  tombé 
en  quenouille.    Catherine    écrivoit 
"bien  en  verset  en  prose.  On  a  d'elle 
V Ombre  rie  Descanes  et  la  Rela- 
tion de  la  mon.  de  Descancs  ;  deux 
pièces  dont  la   dernière,   mèlee  de 
prose  et  de   vers,  est  écrite  d'une 
manière     ingénieuse,  naturelle    et 
délicate  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésies.  On  les   trouve  dans  les 
diffyreus  Recueils  du  temps  ,  et  prin- 
cipalement dans  celui  publié  par  le 
P.  Bouhours.  Le  talent  de  celte  de- 
nioiselle  la  mit  en  relation  avec  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  et  fem- 
mes célèbres  de  son  siècle  ;  elle  fut 
intimement  liée  d'amitié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigue  et  de  Scu- 
déry.    Voici  \)n  impromptu  qu'elle 
adressa  à  cette   dernière  ,  à  l'occa- 
sion   d'une    fauvette   qui  revenoit 
tous  les  printemps  auprès  des  fenè-  j 
1res  de  son  appartement  : 

Voici  <(uel  esl  mon  compliment 
Pour  la  pl.is  I,ellc  des  fauvcltes  , 
Quand  elle  revient  oi  vous  êlcs. 

ATi  !   in'écriai-je  alors  avec  ^lonneincnl  . 

A'endéplais- .\  mon  oncle,  elleadnsen.lraenl. 

Madeiuoisellede  Scudérv  lui  répon- 
du par  le  quatrain  suivant,  sur  ce 
qu'elle  resloit  trop  long-temps  à  la 
campagne: 

De  ma  ranvelle   fidMe 

Vous  avez  ions  1rs  appa-, 

^  oiis  clianlez  ainsi  bien  qu'elle  ■ 

Mais  vous  ne  revenez  pas. 

^-1  I.  DESCHAMPS  (Eustache 
Mon  F.L,da),  né  en  Flandre,  cliàtélain 
de  Fismes,  écuyer-huisMer-d'armes 
du  roi  Charles  VI,  et  son  bailli  de 
Senlis  ,  mourut  peu  de  temps  après 
ce  monarque.   Ses  (Euvres  manus- 


crites   existent    à    la   bibliothèqu»» 
impériale  ,   sous  le  n°  7^19  ,  i„_ 
fol.  ,  et  contiennent  un  grand  nom- 
Ine  de  Ballades ,  Chansons  royaux 
Chansons  balladées.  Rondeaux,  Vi- 
relais ,  Lais  ,  Trailiés  ,  Farces , 'Mo- 
ralités,   Dits,    Lettres    raissibles  , 
Commissions,    Supplications,    etc. 
Il  est  inventeur  de  la  chanson  dite 
a  boire.  Ou    trouve  dans  son  Re- 
cueil  plusieurs   morceaux  intére^- 
sans  pour  l'Histoire  de  France  ,  de- 
pms    i55o  jusqu'en  1^20.  Sa  pièce 
principale  est  celle  intitulée  le  Mi- 
rouer  du  ?nariage  ,  dans  laquelle  il 
déiH  int  dune  manière  plaisante  et 
ingénieuse  tous  les  embarras ,  tous 
les  maux  et  les  suites  fâcheuses  du 
mariage.  On  trouve  encore  dans  ce 
manuscrit  une  complainte  en  prose 
latine  sur  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune,  datée  du  i3  avril  iSgô.  Peu 
de  poètes    ont    autant    célébré    la 
gloire  et   lamouv  de  la  patrie  que 
Deschamps:  les  Anglais  ,  alors  mai- 
U-es  dune  partie  de  la  France  ,  sont 
presque  toujours  l'objet  de  sa  haine 
et  de   son  ressentiment.  Dans  une 
ballade,  il  exprime  le  vœu  de  voir 
I  Angleterre  détruite  ,  afin  que   ses" 
ruines  attestent  aux    races   futures 
quelle  avoit  existé.  Deschamps  fut 
lie  d  amitié,    ou  en  relation    avec 
les    principaux    e'crivains    de    son 
temps,  tels  que  Guillanme  de  Ma- 
ehault,  Sohicr,  etc.  ,etc.    L'auteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin,  ouvrage 
du   même  temps,  dont  lalbé  L^- 
beuf  a    donné  une  notice  curieuse 
dans  les    î\Iémoires    de    l'académie 
des  inscriptions,  dit  en  s'adressaut 
au  roi  Charles    VT,  et  lui  conseil- 
lant de  s'abstenir  des  lectures  dan- 
gereuses  ou  frivoles  ,    et  de  se  li- 
vrer à  celles  qui  sont  utiles:  «Tu 
peux  bien  lire  et  ouïr  aussi  les  dic- 
tiez   vertueux  de  ton  serviteur  et 
officier  Eustachp  Morel.  »  Les  autres 
Poésies  de  Deschamps  traitent  de  la 
vie  privée  de  ses  concitoyens,  et  eu 
font  presque  toujours  la  satire. 
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II  DESCHAMPS  (  François-Mi- 
chel et  Eiieuue  ).  Voyez  Chami's  , 
11°'  I  et  II. 

t  III.  DESCHAMPS  (  Gérard 
MoRRiiy  )  ami  d'Erasme  ,  se  fit  im- 
primera' à  Paris  eu  i53o,  dans  le 
collège  de  Sorl)oniie.  Il  a  publié  avec 
soin  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels ou  distingue  uu  Dictionnaire 
grec  et  laliu  beaucoup  plus  corecl 
que  tous  ceux  qui  avoieut  paru  jus- 
qu'alors. La  devise  de  Deschamps 
éloil  un  sphinx  avec  ces  paroles  : 
jSucet  e/npta  dulurevoLuptas. 

t  IV.  DESCHAMPS  (  Magde- 
leine  )  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  16*  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques Poésies  en  français  ,  rn  lalin 
et  en  grec  ,  dans  lesquelles  elle 
ce'lelire  le  jurisconsulte  François 
Balduin.  Elle  épousa  le  contrôleur 
Servin,  sieur  de  Pinoches  en  Ven- 
domois  ,  et  lut  la  mère  de  Louis 
Servin  ,  célèbre  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  sous  Henri  III. 

-;-  V.  DESCHAMPS  (Jacques), 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Virun- 
mcrville ,  diocèse  de  Rouen  ,  le  6 
mars  1677,  niorlle  3  octobre  1759  , 
à  Daugn  ,  dans  le  même  diocèse  , 
où  il  éloit  curé  depuis  01  ans,  eut 
les  vertus  et  les  connoissances  de 
son  état.  On  a  de  lui  wne  Traduc- 
tion nouvelle  du  prophète  Isaïe , 
qui  eut  un  certain  succès,  et  cjui 
essuya  quelques  critiques.  Elle  parut 
eu  1760,  in-12.  L'ubbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier  à 
sa  paroisse  ,  à  condition  qu'on  en- 
tretiendroit  nue  maîtresse  d'école, 
et  qu'on  donneroit  chaque  année 
mie  somme  aux  pauvres.  Il  a  voit 
nn  soin  extrême  de  l'éducation  de 
la  jeunesse,  et  ce  soin  ne  fut  pas 
infructueux. 

*  VI.  DESCIIAMPS  (mademoi- 
selle ) ,  célèbre  conriisane  de  Paris  , 
§Qus  Louis  XV,  ofl'rii  de  faire  ache- 
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ver  le  Louvre  à  ses  dépens.  Tons  ses 
amans  y  eussent  contribué.  On  n'ac- 
cepta pas  sa  proposition,  et  le  Lou- 
VI  e  n'est  pas  lini.  —  Ainsi  Phryné 
avoit  offert  de<ïebàtir  Thèbes  ,  et 
Rhodope  fit  construire  une  pyra- 
mide. L'auteur  de  la  Naplide  ,  dans 
les  notes  sur  son  87*  chant  (  tom.  IH, 
pag.  107  ),  exprime  le  vœu  que  quel- 
que courtisane  républicaine  acliève 
le  Louvre  et  le  consacre  à  la  liberté, 
ou  à  la  mémoire  des  sans-culottes. 

i  VII.  DESCHAMPS  (Pierre-Su- 
sanne  ) ,  avocat  à  Lyon  ,  se  fit  re- 
marquer dans  le  barreau  de  cette 
ville  pur  son  éloquence,  sans  néan- 
moins qu'on  puisse  citer  aucun  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  ])ût  annon- 
cer des  talens  supérieurs.  Nommé 
député  du  tiers-état  aux  étals-gé- 
néraux en  1789  ,  il  y  combaltitavec 
chaleur  le  projet  présenté  par  Mi- 
rabeau sur  l'inviolabilité  des  dé- 
putés, et  prélendit  que  le  but  éloit 
de  protéger  les  députés  contre  leurs 
créanciers.  Cette  assertion  n'éloit  pas 
sans  fondement  ;  car  Mirabeau  a\  oit 
plusieurs  contraintes  par  corps  di- 
rigées contre  lui ,  dans  la  discussion 
sur  l'anéantissement  des  lettres  de 
cachet.  Descharaps  proposa  sans 
succès  de  continuer  la  délcnlion  des 
prévenus  de  crimes  capitaux  ,  ou  de 
les  renvoyer  à  leur  choix  par  devant 
les  tribunaux.  Le  grand  nombre 
d'éloquens  orateurs  de  l'assendjlée 
nationale  intimida  l'avocat  Des- 
champs. Il  retourna  sans  congé  à 
Lyon.'  L'assemblée  le  rappela  dans 
son  sein  le  2  avril  1791  ,  et  motiva 
sa  décision  sur  les  inquiétudes  que 
sa  présence  occasionnoit  aux  Lyon- 
nais amis  de  la  révolution.  Il  répon- 
dit que  sa  santé  exigeoit  le  séjour  de 
la  campagne ,  et  il  fut  remplacé  par 
son  suppléant  en  1790.  Il  partagea 
avec  ses  compatriotes  la  défense  de 
Lyon  contre  les  troupes  de  la  con- 
vention qui  assiégèrent  Lyon.  Blessé 
mortellement  à  l'une  des  sorties,  il 
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mourut  au  pied  d'un  arbre  daiis  la 
forêt  d'Alix  près  de  Lyon.  Il  e'toit 
membre  de  racadéniie  de  celle  ville. 
On  a  de  lui  quelques  opuscules  de 
jurisprudence  et  i\\\  Traité  sur  l'a- 
duUère ,  qui  est  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire des  arrêts  publié  par  M. 
Prols  de  Royer. 

DÉSÉRICIUS  (  Joseph-Innocent  ), 
religieux  hongrois ,  né  à  Neylra  en 
1702  ,  professa  la  théologie  à  Raab  , 
et  passa  ensuite  à  Rome,  où  il  fut 
accueilli  par  le  pape  Benoît  XIV,  qui 
l'envoya  comme  légal  près  de  Mau- 
ro-Cordato ,  hospodar  de  Valachie. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  Déséricius 
se  consacra  entièremeul  à  l'étude,  et 
publia  divers  ouvrages  très-érudils  , 
mais  qui  manquent  de  critique  et 
de  goût.  Les  principaux  sont,  I. 
Traité  sur  l'existence  du  purga- 
toire. 11.  Histoire  de  Hongrie  en 
latin,  5  vol.  in-fol.  Elle  a  été  sou- 
vent critiquée  par  George  Pray, 
dans  ses  Annales  des  Huns. 

DESESSARTS.  Foj.  Essars  et 
Hekberat. 

DES  FAUCHE  RETS,  ^ojez 
BnotTs.s£  DES  Faucuerets,  U^lII. 

*I.  DESFONT AIN'ES  (N.),  auteur 
connu  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre assez  médiocres,  dont  voici  los  ti- 
tres dans  l'ordre  des  dates  de  leur 
impression.  Eurimédon,  ou  l'Illus- 
tre pirate  ,  Paris  ,  1637  ,  in-4°  ; 
Orpkise ,  ou  la  Beauté  persécutée , 
et  la  Vraie  suite  du  Cid ,  Paris , 
i638,  in-4°;  Hermogènes ,  \n-/f, 
Paris,  1639;  Bélisaire ,  Paris, 
1641,  i»-4°;  '^^  Gâtantes  ver- 
tueuses, Avignon,  1642,  in-12; 
Alcidane ,  ou  les  Quatre  rivaux  , 
Paris,  1644,  iiWi"  ;  le  Martyre  de 
saint  Eustache ,  in-4°,  Paris  ,  1 644  î 
Perside  ,  ou  la  Suite  d'Ibrahim 
Bassa ,  Paris ,  iu-4°,  1 64  i  >  <=^  in-i  i2, 
1649;  Saint  Alexis,  ou  l'Illustre 
OlympiCy  Paris,  1644,  in-4'',  et 
3648,in-ia;  Vlllustie  comédien, 
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ou  le  Martyre  de  saint  Genesf, 
in-4°,  Paris  ,  1 64!^  ;  Belissante ,  ou 
la  Fidélité  reconnue ,  Paris ,  in-4", 
1647  ;  et  la  Véritable  Séniiramis , 
Paris,  aussi  in-4°,  1647.  On  lui 
attribue  en  outre  une  tragédie  de 
sainte  Catherine,  qui  parut  en 
i65o. 

II. DESFONTAINES (l'abbé).  F. 
Fontaines  ,  n°  FV. 

1 1.  DESFORGES  -  MAILLARD^ 
(Paul)  ,.  né  au  Croisic  en  Bretagne 
en  1699,  mort  à  Paris  en  1772, 
resta  parfaitement  ignoré,  quoiqu'il 
envoyât  de  temps  en  temps  des 
pièces  de  poésie  à  différens  jour- 
naux. N'ayant  pas  réussi  sous  sou 
nom  ,  il  s'avisa  ,  vers  l'an  1702  , 
d'écrire  des  Lettres ,  moitié  prose  et 
moitié  vers,  sous  le  nom  de  mademoi- 
selle Malcrais  de  La  Vigne.  TousJes 
poëtesàlenvi  célébrèrent  cette  nou- 
velle muse,  et  lui  firent  même  des 
déclarations  très -galantes.  Eufiu 
Desforges  quitta  le  masque  ,  et  fut 
sifilé  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L'aventure  de  ce  triste  her- 
maphrodite du  Parnasse  devint  le 
sujet  de  la  !\Iétromanie,  chef-d'ceu- 
vre  de  Piron.  Le  poète  ridiculisé  prit 
la  chose  en  galant  homme,  et  ne 
laissa  pas  de  pubUer  le  recueil  de  ses 
Poésies,  Amsterdam,  i7r)9,  2  vol, 
in-12,  qui  contient  des  Odes,  des 
Epi  très ,  des  Idylles ,  des  Contes  , 
des  Epigrammcs ,  des  Poésies  cJiré- 
tiennes  eidiuerses;  ei  en?in  une  co- 
médie intitulée  la  Double  Jalousie. 
Une  versification  lâche  et  négligée  , 
des  détails  longs  et  mal  amenés ,  un 
style  facile,  mais  diffus,  tels  sont 
les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  l'oubli.  L'auleur  ne  leur  sur- 
vécut guère.  Il  étoit  mem!)re  de 
plusieurs  académies  de  province  et 
de  celle  des  Ricovrali  de  Padoue. 

t  II.  DESFORGES  (N),  d'abord 
clerc  de  procureur ,  s'est  fait  con- 
noitre  par  un  gvand  nombre  de  poé- 
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sies  et  par  ses  malheurs.  IT  se  trou- 
voit  à  l'opéra,  eu  1749,  lorsqu'on  y 
arrêta  le  prétendant  d'Angleterre. 
Indigné  de  celle  violation  de  l'hos- 
pitalité, il  exprima  ses  senlimens 
dans  une  pièce  de  vers  contre  Louis 
XV ,  qui  commeuçoit  ainsi  : 

Peuple  jndis  si  fier,   aujourd'hui  si  servilc , 
Des    princes   malheureux   tu   n'es  doue  plus 
l'asile. 

Desforges,  ayan t  eu  l'indiscrélion  de 
s'en  avouer  l'auteur  ,  fut  arrêté  et 
conduit  d'abord  à  la  Bastille,  et  en- 
suite transféré  au  Monl-Sainl-Michel, 
où  il  fut  enfermé  pendant  trois  ans 
dans  la  cage  :  c'étoit  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés  ,  où  l'on  ne  rece- 
voit  le  jour  que  par  les  crevasses 
des  marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  sa  liberté  à  la  fin 
de  l'armée  1755 ,  le  fit  son  secrétaire 
et  le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avoit  soutenu  avec 
courage  son  affreuse  captivité.  11  est 
mort  à  Paris  en  août  17G8.  On  a  de 
lui  ,  L  Une  Critique  de  Sémira- 
mis ,  Paris  ,  1748  ,  in-8"*.  II.  Nati- 
lica  ,  conte  indien,  ou  critique  de 
Calilina,  Paris,  1749,  i"~i2.  111. 
Le  rival  secrétaire  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  vers,  représentée  en  1707, 
et  imprimée  l'année  suivante. 

*  m.  DESFORGES  (N.),  né  en 
1746  ,  et  mort  à  Paris  en  iSoG  ,  a 
cultivé  les  lettres  avec  quelques  suc- 
cès ;  il  a  donné  au  théâtre  Richard 
et  d'Erles  ,  comédie  ,  1778  ,  in- 8°  ; 
Toni  Jones  à  Londres  ,  coniédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  1782,  in- 
8°  ;  l'Epreuve  villageoise.  ,  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers,  1784, 
iTi-8° ,  qu'on  revoit  toujours  avec 
plaisir  ;  la  Femme  jalouse  ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  ,  1785, 
in-S"  ;  Féodor  et  Lisinska,  ou  No- 
i>ogorod  sauvé ,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1787  ,  grand  in- 
8°  :  Jeanne-d'jlrc  à  Orléans  ,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers , 
mêlée  d'arielles ,  1790  ;  le  Sourd  ou 
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Vauherge  pleine  ,  pièce  qui  a  fait , 
pendant  plusieurs  années  ,  l'amuse- 
ment de  la  capitale.  On  a  encore  de 
lui  les  romans  suivaus  ,  I.  lePoëte  ^ 
ou  Mémoires  d'an  homme  de  let- 
tres ,  écrits  par  lui-même  ,  1798  ^ 
4  vol.  in-12.  Ce  roman  n'est  autre 
chose,  dit-on,  que  l'histoire  gail- 
larde de  la  vie  de  l'auteur.  11  avoit 
pris  J.  J.  Rousseau  pour  modèle  ; 
mais  il  n'eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  II.  Eugène  et  Eugénie  ,  ou 
la  surprise  conjugale  ,  histoire  de 
deux  enfans  d'une  nuit  d'erreur  et 
de  leurs  parens ,  1799,  4  vol.  in- 
12.  III.  Edouard  et  Arabelle,  ou 
l'élève  de  l'infortune  et  de  l'amour, 
ouvrage  tiré  des  mémoires  secrets 
d'une  famille  anglaise  ,  1 799  ,  2  vol, 
in-12.  l'V.  Jdelplùne  de  Rostan- 
ges ,  ou  la  mère  qui  ne  fut  point 
épouse,  histoire  véritable,  179961 
1800,  2  vol.  iu-12. 

t  DESGABETS  (Robert),  né 
d'une  famille  noble  à  Dugni, village 
du  diocèse  de  Verdun,  se  fil  béné- 
dictin de  Sainl-Vanne.  Nommé  pro- 
cureur-général de  sa  congrégation  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  coutril)uèrent 
le  plus  à  mettre  les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  Il  essaya  la 
transfr.siou  du  safig  sur  un  de  ses 
amis  à  Paris  ;  uiai.s  celle  découverte 
ayant  été  nt'gîigée  pour  lors  ,  les 
Anglais  se  l'.ipproprièrent  ,  quoique 
Desgabels  en  eût  eu,  après  Libavius, 
la  première  idée,  et  l'eût  cxtculéc. 
(  T'oy.  Denys,  n"  XVIII.  )  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à  Breuil,  près 
Commerci,cn  1678  ,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  plupart  manuscrits.  Il 
écrivit  beaucoup  sur  l'Eucharistie. 
Il  vonloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère  ,  suivant  les 
principes  de  la  nouvelle  philosophie  ; 
ses  .supérieurs  lui  firent  senlir  qu'il 
devoit  craindre  de  donner  quelque 
alteinlc  à  la  croyance  de  lEglise,  et 
il  cessa  d'écrire  sur  ce  sujet. 
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*  DESGALLART  (Pierre), 
lliéologieu  proleslanl ,  ami  et  pen- 
dant quelque  temps  secrétaire  de 
Calvin  ,  fut  attaché  successivement 
comme  pasteur  à  plusieurs  églises;  il 
a  laissé  quelques  ouvrages.  On  lui 
doit  aussi  une  édition  d'iréuée. 

DESGODETZ  (  Antoine),  archi- 
tecte du  roi  ,  né  à  Paris  en  i653, 
envoyé  k  Rome   en  1674  par  Col- 
bert  ,  fat  pris  en  chemin  et  conduit 
à  Alger.  Après  seize  mois  de  cap- 
tivité ,  supportés  avec  beaucoup  de 
patience  ,  il  passa  à  Eome  et  y  de- 
meura trois  ans.  Ce  l'ut  pendant  ce 
séjour  qu'il  composa  son  livre   des 
Edifices  antiques  de  Rome, dessinés 
et  Tnesurés  très-exactement ,  1  vol. 
in-fo!.  ,  avec  fig.,  imprimé  à  Paris 
en    iG8:2.    L'auteur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  à  dessiner  les  pré- 
cieux restes  des  monumeus  qui  dé- 
toïoient  l'ancienne  capitale  de  l'em- 
pire  romain.    U  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  précision  , 
et  dessiné  les  élévations,  les  coupes 
et  Ico  prolils  avec  une  justesse  ex- 
trême. Coihert  fut  si  satisfait  de  son 
travail,  qu'il  engagea  le  roi  à  faire 
les  fraisde  la  gravure  et  de  l'édition, 
qui  fut  tonte  au  profit   de  lauleur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  impor- 
tant avoient  été  ,  depuis  la  mort  de 
Desgodet/. ,  arrivée  en   1728  ,  entre 
les  mains  d'un  curieux  jaloux  ;  mais 
ses  héritiers  ont  consenti  à  les  livrer, 
poiu'  en  donner  une  nouvelle  édilion 
qui  a  paru  eu  1779.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais, etimprimé  en 
2  vol.  in-fol. ,  Londres  ,  1790.  On  a 
imprimé,  sur  les  leçons  de Deîîsodetz, 
depuis  sa  mort  ,  les  Lois  des  hdli- 
mens,  1776,  in-8°;   le   Traité  du 
toisé ,  in-8°.   On  trouva  parmi  ses 
papiers  un  Traité  des  ordres  d'ar- 
chitecture ;    un  Traité   de   V ordre 
français;  un  des  dômes  ;  un  autre 
sur  la  coupe  des  pierres  ,  etc.  ;  mais 
ces  manuscrits    n'ont  pas  été  mis 
au  lour. 
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DESGOUTES  (  Jean) ,  né  à  Lyon, 
traduisit,  en  i544,  Ifs  œuvres  de 
l'Ariosle.  C'est  une  des  premières 
traductions  de  ce  poète.  Desgoule* 
fut  aussi  auteur  d'un  mauvais  roman 
de  chevalerie  ,  intitulé  Histoire  de 
Fhilaiidre  et  de  Passerose. 

DÈSGRANGES  (N.  ) ,  né  à  Car- 
cassonne  ,  d  une  bonne  famille  ,  en- 
traîné par  son  goîit  pour  le  théâtre^ 
se:  fît  comédien,  et  excella  dans  le 
rôle  italien  de  Scaramouche.  Appelé 
à  Paris  ,  par  sa  réputation  ,  en  171  2, 
il  y  obtint  beaucoup  de  succès.  H 
mourut  à  Rouen  en  1722  ,  après 
avoir  donné  aux  Italiens  deux  pièces, 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit  ;  et  le 
lourhe  sincère. 

DESGROUAIS  (  N.  ) ,  mort  eu 
1766  ,  à  G3  ans,  professeur  au  col- 
lège royal  de  Toulouse  ,  avoit  en- 
seigné avec  dislinction  les  belles- 
lettres  dans  d'autres  villes.  11  étoit 
né  en  i7o5  à  Thiais  ,  près  Choisy- 
le-Roi,  de  parens  pauvres.  11  préfé- 
roit  l'obscurité  et  l'élude  à  toutes  les 
places.  Céloit  d'ailleurs  un  homme 
tres-inslruit  et  un  bon  grammairien. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  Les 
gascon ismes  corrigés,  in- 8",  dont 
on  a  donné  en  1769  une  nouvelle 
édition.  Ce  livre  ,  destiné  à  corriger 
les  Gascons  ,  peut  être  utile  aux 
étrangers  ,  et  sur-tout  aux  réfugiés. 
L'auteur  avoit  eu  des  disputes  avec 
Viihhé  des  Fontaines,  contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellemeut 
oubliées. 

*  DESITAUTES-RATES  (Michel- 
Ange- André  Le  Roux),  né  à  Con- 
Hans-Sainle-Honoriue  ,  près  Pon* 
toise,  le  10  septembre  1724  ,  s'ap- 
pliqua à  l'élude  des  langues  orien- 
tales ,  à  l'hébreu  ,  à  l'arabe  ,  au 
syriaque  et  même  au  chinois,  et  fut 
mis,  en  1742,  au  nombre  des  en- 
fans  de  langues.  l\  succéda  ,  dans  la 
même  année,  à  Petit  de  La  Croix  ^ 
professeur  d'arabe  au  collège  Royai. 
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Eu  1783  il  -çnhYva.  r  Histoire  géné- 
rale de  la  Chine ,  ou  des  annales 
de  cet  empire ,  que  le  P.  Du- 
■  mailla  avoit  inuluile  à  Pékin,  sur 
les  oiigiuaux  chinois.  Il  est  mort 
le  9  lévrier  179.^).  Ou  a  encore  de 
lui  diuers  articles  dans  la  petite  En- 
cyclopédie, eu  3  vol.  in-4°  ;  des 
extraits  des  historiens  chinois  ,  à 
la  Hu  du  grand  ouvrage  de  l'Origine 
des  lois  par  Goguet,  et  quelques 
lettres  sur  divers  sujets  ,  insérées 
dans  le  Mercure  de  France. 

t  DESHAYES  (  Jean-Baptiste- 
Heuri  )  ,  peintre,  né  à  Rouen  en 
1729  ,  reçu  à  l'académie  de  peinture 
en  17Ô8  ,  mort  à  Paris  en  176;'), 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances  ,  et  il  y  répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  l'Histoire  de  St.  Andié^ 
en  quatre  grands  tal)leauK,  qu'il  lit 
pour  sa  pairie  ;  les  .h'enturss  d'Hc- 
lène ,  en  huit  morceaux,  pour  la 
maiiulacture  de  Béarnais  ;  la  Mort 
de  St.  Benoit  ,  pour  Orléans  ;  la 
Délivrance  de  S.  Pierre ,  pour 
Versailles;  le  Mariage  de  la  Vierge; 
la  Résurrection  du  Lazare  ;  la 
Chasteté  de  Joseph  ;  le  Combat 
d'Achille  contre  le  Xante  et  le 
Sifnols,  etc. ,  ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  été  exposés  et  générale- 
ment applaudis  au  salon  en  1761 
et  1765.  On  lui  doifeiicore  Loth 
et  ses  Jl lies  ,  Psyché  endormie,  (e- 
phale  enlevé  par  l'Aurore  ,  Jupi- 
ter et  Antlope,  le  comte  de  Coni- 
mlnge  ,  Hector  tramé  par  Achille 
autour  des  murailles  de  Troie.  C« 
dernier  tableau  est,  avec  celui  de 
la  mort  de  saint  Benoit  ,  un  des 
meilleursqu'ilaitcouiposés.  Les  pro- 
ductions de  cet  habile  artiste  sont 
marquées  au  coin  d  un  dessin  admi- 
rable, d'uuecoaiposition  ingénieuse, 
d'un  bon  coloris,  et  d'une  exécution 
facile.  Sa  mort  prématurée  l'empê- 
cha de  sigualer  ses  talens  sur  plu- 
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sieurs  morceaux  considérables  dont 
il  étoit  chargé  pour  le  roi,  pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 

UESHOULIÈRES.    Ployez  Hou- 

LIÈKES. 

DESHOUSSAYES  (Jean  -  Bap- 
tiste COTTON  ).  P^OJ.  CilAMOUSSiCT. 

I.  DÉSIDÉPilUS.  rbj.  DiDiEK. 

II.  DÉSIDÉPilUS  ,  frère  du  tyran 
IMagnence  ,  obtint  de  ce  prince  le 
litre  de  César  vers  l'an  35 1.  11  se- 
conda son  frère  dans  sa  bonne  et 
mauvaise  fortune  ,  et  le  suivit  à 
Lyon  ,  où  il  s'éloit  relire  après  avoir 
été  chassé  d'Italie.  Magnence ,  ne 
voulant  pas  survivre  à  ses  défaites, 
se  tua  en  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoit,  dit-on,  ôlé  aupara- 
vant la  vie  à  sa  mère  ,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  perça  Désidérius  de  plu- 
sieurs coups.  Celui-ci  ,  guéri  de  ses 
blessures  ,  alla  se  jeter  aux  pieds  de 
Constance,  qui  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
lui  conserva  la  vie. 

DESILLES  (N.),né  en  Bretagne, 
éloit  officier  au  régiintailduroi,  in- 
fanterie ,  en  garui.von  à  Nanti ,  lors- 
que le  général  Bouille  s'apjjrocha  de 
cette  ville  pour  y  rétablir  Tordre 
parmi  les  troupes  insurgées.  Desillcs, 
voyant  que  tout  se  disposoit  à  la 
porte  Slainville  pour  repousrer  ce 
général,  voulut  empêcher  relfusioii 
du  sang,  et  ramener  les  esprits  à  la 
subordmatiou.  Il  se  jeta  sur  les 
canons  ,  et  arracha  à  diverses  re- 
prises les  mèches  des  mains  des 
canonniers.  La  mort  fut  le  prix  de 
son  zèle  :  les  rebelles  tirèrent  sur  lut 
et  le  percèrent  de  plusieurs  balles  , 
le  3i  août  1790. 

■'{  DESIR!"  (  Arlus  ),  mauvais écri- 
va'ui  et  prêtre  fanatique  ,  éloit  animé 
du  zèle  le  ])lus  ardent  contre  le  cal- 
vinisme :  mais  comme  les  talens  lui 
mauquoicul  ,  il  tacha  d'y  suppléer 
par   des  bouUbnueries  et  des  conj.- 
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plots.  Il  entra  dans  toutes  les  fureurs 
delà  Ligue,  et  couvrit  safolie,'corame 
tous  les  autres  furieux  inibécilles  de 
ce  temps  ,  du  masque  de  la  religion. 
Onl'arrèlaen  i56i  ,  comme  il étoit 
sur  la  Loire  pour  se  rendre  auprès 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Quel- 
ques moines  séditieux  l'a  voient  ciiar- 
gé  d  une  requête  à  ce  prince  pour  le 
prier  de  venir  au  secours  de  la  reli- 
gion cathchqne  ,  qu'on  supposoit 
pie'eà  ptnr  en  France.  Ce  courrier 
funalique  fut  condamné  par  le  par- 
iement  à  une  ameade  honorable,  et 
à  cinq  ans  de  prison  chez  les  char- 
treux. Il  Hii  sortit  peu  de  temps 
après  ,  et  revint  à  Paris,  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  auparavant. 
Ou  ignore  l'iinnée  de  sa  mon,  ainsi 
que  celle  de  sa  uaissance.Ses  ouvrages, 
qui  sont  en  grand  nombre  ,  n'ont 
d'antre  mérite  que  celui  de  l'absur- 
dité ,  de  la  platitude  et  de  l'enthou- 
siasme. Les  principaux  sont,  I.  Dis- 
pute de  Gui  Ilot ,  le  Porcher  de  la 
Bergère  deSaint-Denys  en  France, 
contre  Jean  Calvin,  Paris,  lôig, 
ia-8°  ,  et  i  58o  ,  in-i8  ,  en  mauvais 
vers.  II.  Les  Grands  jours  du  par- 
lement de  Dieu  ,  publiés  par  St. 
Ifailliieu  ,  i.'>74,  in-i6.  III.  Le 
rauage  et  le  déluge  des  Cheuaux  de 
louage ,  auec  le  retour  de  Guillot 
le  Porcher ,  sur  les  misères  et  ca- 
lamités de  ce  règne  présent ,  etc.  , 
Paris,  1Ô78,  in- S».  IX.  Les  Ba- 
tailles du  Chevalier  céleste  contre 
le  Chei-'alier terrestre  ,^a.x\.s,  i557, 
in-16.  V.  Comparaison  de  cin- 
quante-deux ch(insons  de  Clément 
Marot ,  faussement  intitulées  par 
lui  :  Psalmes  de  David  ,  faite  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  sentences  préseruatives 
d hérésies ,  par  ArlusDesiré,  Rouen, 
Jean  Over,  i.')6o  ,  ia-16  ;  et  Paris  , 
PierreGauUier  ,  i56i  — 1.162  jiu-S". 
Désiré,  voyant  le  succès  que  les  Psau- 
mes de  Marot  eurent  d'abord  ,  leur 
opposa  descauliquespieux,  où  ilnese 
pic^ue  pas  de  rendre  ponctuellement 
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le  sens  des  Psaumes,  et  où  il  ne 
songe  qu'à  contrecarrer  la  traduction 
de  îMarot.  VI.  La  grande  Source  et 
Fontaine  de  tous  maux,  procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu  ,  avec  l' in- 
gratitude des  riches  envers  les  paU" 
vres  ,  à  Paris  ,  Pierre  Gaultier, 
1Ô61,  in-8°,  en  vers.  VU.  Ce  fut 
lui  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d'Espagne ,  qu'on  lui  trouva  lors- 
qu'il fut  arrelé  en  ]56i.  Elle  se 
tiouve  dans  le  cinquième  livre  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Théodore 
de  Cèze ,  pag.  761  du  i*^'  volume 
de  1  édition  in-8°  ,  en  lôSo.  "VllI. 
L'origine  et  source  de  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  f  incorrec- 
tion des  pères  et  des  mères  envers 
leurs  en/ans  ,  et  de  l' inobédience 
d'iceu.v;  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servons  et  servantes  ;  avec  un  petit 
Discours  de  la  V^isitation  de  Dieu 
envers  son  peuple  chrétien  ,  par 
affliction  de  guerre  ,  peste  et  fa- 
mine ,  Paris,  Jean  Dailler  ,  lôyi  , 
in-8". ,  feuill.  5o  ,  en  prose.  IX.  Le 
désordre  et  le  scandale  de  la  France 
par  les  états  masqués  et  corrom- 
pus ,  Paris,  1.677  ,  in-12  ,  satire  en 
vers.  X.  L.a  singerie  des  huguenots , 
marmots  et  guenons  de  la  nouvelle 
dérision  théodobézienne  ,  conte- 
nant leur  arrêt  et  sentence  ,par  ju- 
gement déraison  naturelle ,¥aTi&, 
ir^z-'i,  in-S".  Artus  Désiré  prend, 
dans  cet  ouvrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  litre  de  très-humble  ora- 
teur du  roi  Charles  ÏX.  Il  y  compare 
d'une  manière  ridicule  et  ennuyeuse 
les  calvinistes  aux  singes  ,  et  leurs 
femmes  aux  guenons.  Des  injures 
grossières,  des  imprécations  fana- 
tiques caractérisent  cette  produc- 
tion. Voici  un  échantillon  de  la 
poésie  et  de  la  charité  de  cet  ecclé- 
siastique : 

Que  les  tourmens  les  plus  horriWes , 
Qu'on  sauroit  au  monde  inventer. 
Ne  soûl  siifSs«ni  nr  péniblet 
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Tour  les  punir  et  lourmeiiler.   ■ 

li'air  demande  à  les  étonffei-, 

lia  terre  à  les  réduire  en  cendre, 

lie  feu  à  les  ardre  en  enfer, 

la  justice  à  les  faire  pendre,   etc. 

Il  adresse  ensuite  cette  prière  à  Char- 
les IX  : 

Or,  sire ,  par  conclusion  , 
Si  vous  voulez  apaiser  Dieu, 
11  les  faut ,  sans  rémission  , 
Brûler  tous  vifs  i  petit  feu,  etc. 

Le  dernier  ouvrage  que  l'on  con- 
noisse  de  ce  furieux  convertisseur 
est  intitulé ,  XI.  Le  désurclre  et 
scandale  de  France  par  les  estais 
masqués  et  corrompus  ,  etc.  Paris  , 
1677  :  c'est  une  déclamation  eu  vers 
contre  tous  les  états  et  conditions. 

*  I.  DESJARDINS  (  Michel  ),  an- 
cien curé  de  Franconville,  docteur 
de  Sorbonne,  et  prédicateur  du  roi , 
mort  vers  la  fin  du  18*^  siècle.  On 
a  de  lui  ,  outre  plusieurs  sermons 
et  panégyriques  ,  un  Foc/ne  sur  la 
journée  de  Crevelt ,  et  trois  autres 
intitulés  le  Patriotisme ,  la  France 
éplorée ,  et  la  Faix  annoncée. 

tll.  DESJARDINS  (Martin  Bo- 
oaert)  ,  célèbre  sculpteur  uéàBré- 
da  en  Hollande  Tan  i65i2 ,  mort  à 
Paris  en  1694  ,  "e  commença  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  l'âge 
où  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  études;  aussi  ne  tra- 
vailla-t-il  jamais  le  marbre  avec 
beaucoup  de  dextérité  ;  et  c'est  dans 
les  moiuiuiens  en  bronze  ,  dont 
il  savoit  diriger  la  fonte  et  le  jet, 
qu'il  a  doiuié  les  plus  grandes  preu- 
ves de  sa  capacité.  Lorsque  le  duc 
de  La  Feuillade  ,  en  1686  ,  fit  ériger, 
h,ur  la  place  desVictoires,  bùlie  pres- 
que entièrement  à  ses  frais,  un  mo- 
nument à  la  gloire  du  roi ,  il  choisit 
Desjardins  pour  l'exécuter.  Cet  ar- 
tiste remplit  cette  tâche  avec  hon- 
neur. Sur  un  piédestal  élevé  étoit 
placée  la  statue  de  Louis  XIV  ,  cou- 
ronnée par  la  Renommée.  On  voyoit 
plus   bas  (^ualrç  figures    colossales 
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d'esclaves  enchaînés.  Ces  dernières 
sont  déposées  à  l'hôtel  des  Invalides 
Le  traité  de  la  France  avec  l'Espa- 
gne ,  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ,  le  passage  du  Rhin  ,  et  la 
paix  de  Nimègue  étoient  représeutés 
dans  quatre  bas  -reliefs.  Parmi  les 
inscriptions  on  remarquoit  celle-ci  : 
P^iro  immorlall.  Ce  mouuuieut  et 
l'inscription  ont  disparu.  11  avoit  fait 
pour  la  ville  de  Lyon  une  statue 
équestre  du  même  prince,  ouvrage 
qui  lui  faisoit  honneur  Ses  autres 
productions  les  plus  remarquables 
sont  une  T'ierge  en  marbre  ,  les 
Vertus  cardinales  et  le  Tombeau 
de  3Tignard ,  son  ami ,  qu'on  voyoit 
daus  l'église  des  Jacobins  ,  rue  S. 
Honoré  ;  plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés,  mais  n'ont  plus  de 
destination. 

*I.  DESLANDES  (Lancelot), 
auteur  d'une  Traduction  libre  eu 
vers  des  Elégies  latines  de  Sidro- 
nius  Hoschius  sur  la  Passion  de 
J.  C.  Les  abbés  de  La  Porte  et  d'Hé- 
brail ,  qui  font  mention  de  lui  dans 
la  France  littéraire,  disent  seulement 
qu'il  fut  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  et  ne  parlent  ni  de  sa  patrie 
ni  de  la  date  de  sa  naissance  ou  de 
celle  de  sa  mort ,  arrivée  postérieu- 
rement à  l'année  1768. 

ilI.DESLANDES  (Henri-François 
BoUEEAU  ) ,  né  à  Poudichéry  en  1 690, 
commissaire  général  de  la  marine  à 
Rochefort  et  à  Brest,  de  l'académie 
royale  de  Berlin  ,  mourut  en  1757  , 
à  Paris ,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  quitté  ses  emplois.  Tous  ses 
ouvrages  sont  d'un  homme  d'esprit  ; 
tous  ne  sont  pas  d'un  chrétien.  On 
a  prétendu  très-faussement  qu'il  s'é- 
toit rétracté,  à  sa  mort,  des  sen- 
tiraens  hardis  qu'il  avoit  affichés 
pendant  sa  vie.  Le  P.  Malebranche 
avoit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congrégation  :  «  mais  des  cousid^ra- 
tious  de  famille  ,  dit-il ,  joiiUe:»  à 
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on  voyage  indispensable  que  je  àe- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers  , 
m'empéchèrenl  de  prendre  ce  parli. 
Combien  ai-je  depuis  eu  lieu  de  m'en 
repentir,  lorsque,  sur-tout  livré  aux 
hommes ,  et  engagé  dans  un  tour- 
billon d'affaires,  j'ai  soupiré  après  la 
vie  douce  cl  tranquille  de  l'Oratoire!  » 
Ses   principaux   ouvrages   sont  ,    1. 
L'Hisluhe  critique  de  la  philoso- 
phie, zj  vol.  in-12,  dont  les  trois  pre- 
miers parurentà  Amsterdam  eni757, 
et  le  quatrième  en  \']b^  ,  portant  le 
nom  de  l'auteur ,  l'éimprimésà  Paris, 
en  4  vol.  in-8°.  Les  recherches  qu'il 
lui  fallut  faire  pour  cet  ouvrage  ,  ne 
desséchèrent  point  sou  imagination  ; 
mais  l'affectation  dépare  son  style. 
Voltaire  l'appeloit  un  vieux  écolier 
précieux  ,    uu   bel  -  esprit  provin- 
cial.   Ses    exposés    de    la    doctrine 
des    divers     philosophes     ne    sont 
pas     toujours     exacts  ,    soit    qu'il 
n'ait  pas   compris   cette   doctrine  , 
soil    qu'il    voulût    l'ajuster    à    ses 
opinions    particulières.    Cependant 
il  connoissoil  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits  ,  quelquefois  un 
peu  chargés,  sont  en  général  res- 
semblans;  et  ses  discussions,  quoique 
savautes ,  ne  sont  point  ennuyeuses. 
II.  Essai  sur  la  marine  et  le  corn- 
merce ,  1743  ,  iu-S"  ,  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique,  de 
justesse,  et  même  de  goût.  11  n'y  a 
presque  point  de  suite  dans  ses  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l'une  de 
l'autre.    111.    Recueil  de  dijférens 
traités  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  ,  propres  à  perfectionner 
ces  deux  sciences ,  en  5  vol.  in-12. 
On  y  trouve  quelques  morceaux  in- 
téressaus.   IV.  Histoire  de   Cons- 
tance, ministre  de  Siam ,   i755, 
iu-i  ù.  Ce  ministre  n'y  est  pas  peint 
en  beau.  V.   Voyage  d'Angleterre , 
1717  ,  in-i  2.  VI.  Des  Poésies  latines, 
sous  le  titre  de  Poi-tœ  Rusticantis , 
Londres,  171 5,  in-12,  réimprimées 
pour  la  3*^  fois  eu  17.^2,  qui  ne  sont 
pas  sans  méri-le ,  mais  qui  n'ont  pas 
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celui  de  la  décence.  Il  faisoit  aussi 
des  vers  français  ;  mais  ils  éloienl 
médiocres  ou  mauvais.  VII.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages 
obscurs  ,  dont  quelques-uns  ont  été 
flétris  ;  Frgmalion  ,  ou  la  Statue 
animée,  174^  ,  in-12,  condamné 
au  l'en  par  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  le  14  mars  de  l'année  suivante; 
La  Fortune,  17Ô1 ,  iu-8°;  Histoire 
de  laprincesse  de  Montferrat ,  Lon- 
dres ,  1749,  in-12  ;  Réflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  morts 
en  plaisantant ,  Amsterdam ,  1732, 
in-16.  La  prétention  à  l'esprit  fort 
se  fait  beaucoup  sentir  dans  cette 
dernière  production  ,  qui  d'ailleurs 
n'est  pas  bien  piquante.  Les  grands 
hommes  qu'il  cite  sont  quelquefois 
très-petits  ,  et  plusieurs  de  leurs  plai- 
santeries assez  insipides.  11  est  eu  ou- 
tre éditeur  d'une  production  de  son 
père ,  ancien  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Pondichéry  ,  et  de- 
puis mort  à  Saint-Domingue,  com- 
missaire général  de  la  marine.  Elle 
est  intitulée  Remarques  histori- 
ques ,  critiques  et  satiriques  d'.un 
cosmopolite ,  tant  eu  prose  qu'en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  à  Nantes 
sous  le  titre  de  Cologne,  1751,  in-12, 
est  for\  rare.  Vpjez  Gass£NDI. 

t  DESLAURÏERS ,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  à  Paris,  vi- 
voit  eu  1654.  Il  est  auteur  ,  1.  Des 
Fantaisies  de  Bruscambille  ,  Paris  , 
i6i5,in-8°,  1668  ,  in-i  2  ,  et  son- 
ventréimpriinées  depuis.  Ce  livreest 
rempli  de  plates  bouffonneries.  L'é- 
dition de  Lyon,  1622  ,  in-24  ,  porte 
pour  titre  :  Plaisans  prologues  et 
paradoxes  de  Bruscambille,  et  au- 
tres discours  comiques.  11.  Prolo- 
gues non  tant  superlijiques  ,  nou- 
«  'ellçment  mis  en  vue,  avec  plusieurs 
discours  non  moins  facétieux ,  Pa- 
ris, 1609 , in-12. 

i-  DESLON  (  Charles  ) ,  médecin 
deParis^  mort  le  21  août  1786,  à 
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la  fleur  de  sou  âge  ,  ayant  ni;  tour  de 
lui  cinq  ou  six  jolies  femmes  de  la 
tour, les  magnétisant  avec  une  grande 
ierveur,  se  lit  diaciple  de  Mesmer, 
et  soutint  son  système  sur  le  magné- 
tisme avec  persévérance.  Il  a  publié 
des  Obseruatioiis  sur  cet  agent  trop 
vanlé  ,  Paris  ^  1792. 

I.  DESLYONS  (  Antoine),  jésuite, 
né  à  Béthune  ,  et  mort  à  IMons  le  ii 
iuillet  1648  ,  a  laissé  des  Poésies 
imprimées  à  Anvers ,  1 640  ,  el  pos- 
térieurement à  Rome  et  à  Prague. 
Ces  poésies  ,  au  jugement  des  jour- 
nalistes de  Trévoux ,  janvier,  1704  , 
page  6a,  ne  sont  point  inférieures  à 
celles  du  père  Hossch.  li  a  donné 
plus  de  lil)erlé  à  sa  versification  ,  el 
imité  la  vivacité  féconde  d  Ovide. 

t  II.  DESLYONS  (  Jean  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  doyen  et  théologal 
de  Senlis  ,  né  à  Pontoise  en  i6i5  , 
et  mort  à  Senlis  le  26  mars  1700 , 
ëloil  un  homme  singulier  ,  qui  or- 
donna par  son  testament  de  l'enter- 
rer dans  un  cercueil  de  plomli.  Ce 
n'éloit  pas  par  pompe  ,  disoil-il, 
mais  pour  s'élever  contre  l'abus 
presque  universel  d'ensevelir  les 
morts  les  uns  sur  les  autres,  soit 
dans  les  églises  ,  soit  dans  les  ci- 
metières: ce  qu'il  croyoit  être  con- 
tre le  if)'' canon  du  concile  d'Auxerre, 
qui  dit  :  Non  licet  mnrtuuin  super 
inortuurnniitti.  Onadelui  un  grand 
nombre  d  ouvragés ,  écrits  d'un  style 
dur,  guindé,  el  encore  plus  diffus  ; 
mais  l'érudition  y  est  très -abon- 
dante,et,  pour  l'ordinaire,  accom- 
pagnée de  beaucoup  do  solidité.  I.ps 
prmcipaux  sont ,  I.  Discours  ecclé- 
siastiques contre  le  paganisme  du 
Jioi-boit,  i664,réimprnnésen  J670, 
in-12,  sous  le  litre  de  Traité  sin- 
gulier et  nouveau  comre  le  paga- 
nisme du  Roi-hoit.  Il  s'élève  fcrte- 
menl  contre  la  superstilioTi  du  gâ- 
teau dos  rois  et  la  sottise  de  la  fève. 
Barthélémy  (  voyez  ce  nom  )  , 
T.  v. 
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avocat  de  Senlis,  lui  répondit.  If. 
Lettre  ecclésiastique  louchant  la, 
sépulture  des  prêtres.  li'auleur 
déclame  avec  non  moins  de  force 
contre  ceux  qui  prétendent  que  les 
prêtres  ,  comme  les  laïques,  doivent 
être  enterrés  la  face  el  les  piedfc 
tournés  vers  l'putel.  III.  Traité  de 
L'ancien  droit  de  l'évéché  de  Paris 
sur  Pontoise,  1674,  iu-8°.  IV. 
Défense  de  la  véritable  dépotivn 
envers  la  sainte  Vierge  ,  iG.îi  ^ 
iu-4°-  Deslyons  ,  à  ses  singul^i- 
rilés  près ,  éloit  uu  homme  estima- 
ble, savant,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages  de  TEglise,  ne  désirant 
que  de  les  voir  rétablis ,  prêchant 
autant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours.  Avant  les  ëvéïieuiens  de 
1 789 ,  on  voyoil  dans  la  bibliothèque 
du  prieuré  de  St. -IMauricé  ,  à  Senlis, 

10  vol.  manuscrits  de  Deslyons  , 
qu'il  avoil  légués  à  ce  prieuré  , 
qui  possédoit  aussi  un  très -beau 
porlrait  de  cet  auteur. 

I.    DES:\lAliIS.    rayez   Gkos- 

Ï£ST£. 

t  II.  DESMAHIS  (Joseph-Frau- 
çois-Édouard  de  Corsembl£U  )  ,né 
à  Sully-sur-Loire  en  1722,  mort 
le  2ii  février  1761  ,  avoit  beaucoup 
d'esprit  el  de  sensibilité.  Le  spectacle 
des  souffrances  d'aiUrui  le  déchiroil. 
Plus  à  ses  amis  qu'à  lui-même ,  il 
prévenoit  leurs  désirs.  «  Lorsque 
mon  ami  rit,  disoit-il,  c'est  à 
lui  de  m'apprendre  le  sujet  de  sa 
joie  ;  lorsqu'il  pleure ,  c'est  à  moi 
à  découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin. »  Jamais  il  ne  sollicita  de 
grâce  m  de  récompense.  Il  répétoit 
souvent  : 

A  peu  da  fiii.1  ,  en  véri'.é  , 
Les  dieux  p.'avcnt  nie  saliifaire , 
Qu'ils  me  laissent  le  nécesf>aire , 
£t  qu'ils  in'accordeat  la  saisie  , 
Je  fais  du  i\;3lc  mea  aSairc. 

11  disoit  ordinairement  :  «  Si  l'union 
et  l'harmonie  rcgnoieut  parmi  les 
gSils  de  lellres,  ils  seroieiii,  maior,i 
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leur  petit  nombre,  les  maîtres  du 
monde.  On  lui  lut  un  jour  un  écrit 
satirique  ;  il  dit  avec  indignation  : 
u  Abandonnez  pour  jamais  ce  mal- 
heureux genre  ,  si  vous  voulez  con- 
server avec  moi  quelque  liaison.  En- 
coje  une  satire ,  et  nous  rompons 
ensemble.  »  Modeste  au  milieu  des 
succès ,  il   dit  plusieurs   fois  à  ses 
amis:  «Coulent  de  vivre  avec  les 
grands  lionlmes  de  mon  siècle  dans 
le  cercle  de  l'amitié,  je  nauibitiomie 
point  d'èlre  placé  auprès  d'eux  dans 
le  temple  de  mémoire.»  Il  donna, 
dès  sa  pins    tendre  jeunesse ,    des 
preuves  de  la  délicatesse  de  son  es- 
prit, et  sut  mêler  aux  plaisirs  l'é- 
lude et  la  philosophie.  Ou  a  de  lui , 
le  Billet  perdu ,  comédie  en  un  acte 
et  en  vers  ,  qui  lut  jouée  avec  succès 
en   17^)0,  que  l'auteur  itilitula  en- 
suite riinpei ti?ient ,  et  qu'il  auroit 
mieux  fait  de  nommer  le   Tracas- 
sier.  Ce  n'est  pas,  à  la  vérité,  le  ton 
de  Molière  ;  mais  ou  y  trouve  de  jolis 
portraits ,  des  saillies  heureuses ,  des 
pensées  hnes,  et  le  caractère  prmci- 
pal  est  assez  bien  peint.  II.  Des  (Eu- 
vies  diverses.  Une  poésie  douce  et 
légère,  une  versification  aisée,  har- 
monieuse, un  coloris  frais,  des  pen- 
sées délicates ,  des  éloges  et  des  traits 
de  satire  bien  tournés  :  voilà  les  ca- 
ractères de  ce  recueil ,  où  l'on  dis- 
lingue le    Voyage  de  Saint-Ger- 
main. On  sent  que  l'auteur  s'étoit 
proposé    de   bonne  heure   Voltaire 
pour  modèle  ,  et  il  l'imite  assez*heu- 
reusement.  Il  a  paru  eu  1777  une 
édition  complète  de  ses  (Euvres  d'a- 
près ses  manuscrits  ,  avec  son  Eloge 
historique ,  Paris  ,  2  vol.  iu-13. 

t  DESMAISEAUX  (Pierre),  de 
la  société  royale  de  Londres,  né 
en  Auvergne  d'un  ministre  pro- 
testant, se  relira  de  bonne  heure  eu 
Angleterre,  où  il  mourut  en  174'' > 
à  79  ans.  Il  avoit  eu  des  liaisons  étroi- 
tes avec  S.tiut  -  Evreniont  et  Bayle. 
Il  donna  «ne  Edition  des  (Eu^/es-du 
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premier  ,  en  3  vol.  in-4'' ,  Londres , 
1706,  avec  la  "Vie  del'auleur  ,  exacte, 
curieuse  ,  mais  trop  pleine  de  petits 
détails  et  de  discussions  minutieuses. 
U  publia  aussi  l'Histoire  du  second  , 
et  celle  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier 
écrit  offre  une  idée  de  tous  les  livres 
de  Bayle.  Il  se  trouve  à  la  tête  de 
son    ÎDictionnaire  de   l'édition  de 
1750  :  et  il  a  été  imprimé  en  1732 
à  La  Haye,  en  2  vol.  in-12.  Des- 
maiseaux    est    encore  l'éditeur   du 
Recueil  des  (Euures  de  Bayle ,  mis 
au  jour  la  même  année  ,  en  4  vol. 
iu-fol.  On  a  de  lui  d'autres  éditions, 
parmi   lesquelles   ou    remarque    la 
Traduction  française  faite  sur  une 
versiou  anglaise   de   l'Histoire  du 
Japon  ,  par  Eugelbert  Kœinpfer  , 
publiée  à  La  Haye  ,  17:29  ,  en  2  vol. 
m-fol.  ,  que  1  auteur  a  souvent  ac- 
compagnée  de    remarques    pleines 
d'anecdotes  littéraires. 

7  I.  DESMARAIS  (Henri) ,  mu- 
sicien français  ,  né  à  Paris  eu 
1662,  page  de  la  musique  du  roi  , 
obtint  une  pension  de  900  livres 
dès  l'âge  de  20  ans  ,  ne  pouvant 
occuper ,  à  cause  de  sa  jeunesse , 
une  des  places  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Senlis,  il  épousa 
en  secret  la  fille  du  président  de 
l'élection.  Le  père  le  poursuivit 
comme  l'ayant  séduite  et  enlevée, 
et  le  fit  condamner  à  mort  par  sen- 
tence du  chàlelet.  Le  musicien  passa 
en  Espagne  ,  et  ensuite  en  Lorraine  ; 
enfin  le  parlement  le  déchargea  de 
la  condamnation  portée  contre  lui. 
Il  mourut  à  LunéviJle  en  1742  ,  lais- 
sant des  Motets el  des  Opéras,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
sur-tout  celai  d'Ip/tigénie,  retouché 
par  Carapra. 

II. DESMARAIS.  Foj.  Régnier, 
nML 


T.  DESMARLS.   Voyez  Champ - 

M£3LÛ,  n"  1. 
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t  n.  DESMARES  (ToussaLut), 
prêlre  de  TOraloire ,  célèbre  par 
bPS  sermons  ,  né  à  Vire  en  Nor- 
manciie,  fin  député  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  Jaaséuius  :  il 
prononça  à  ce  sujet  devant  Inno- 
cent X  un  JJincoiirs,  qu'on  trouve 
dans  le  Jounia!  de  Saint-An)our.  Sou 
allacliêim'iU  au  jaùsénisme  lui  sus- 
cita plusieurs  aliaires.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais 
il  échappa  aux  poursuites  ,  et  se  re- 
tira pour  le  resle  de  ses  jours  dans 
la  maison  du  duc  de  Liancourt  ,  au 
diocèse  de  Ri'auvais.  Le  père  Des- 
luares  mourut  en  1687  ,  à  87  ans, 
aprèsavoir  coiiiposc ,  en  société  avec 
Dom  Rivet  ,  le  Isécrologe  de  Fort- 
JRoyal ,  Amsterdam,  lyiS  ,  in-4"- 
î-e  Fèvre  de  Saint-Marc  a  publié  en 
Î735  uu  second  voîuine  sous  le  titre 
de  Supplément.  On  a  encore  du 
P.  Desmares  Description  de  l'ab- 
baye de  La  Trappe ,  Lyon  ,  iG83  , 
in-13. 

i-  m.  DESrJARES  (  N.  )  ,  secré- 
taire des  conjinandemens  du  prince 
de  Coudé,  mort  dans  un  âge  irés- 
avancé ,  en  171 5  ,  donna  au  théâtre 
Merlin  Dragon  ,coméd\e  en  un  acte 
et  en  prose ,  représentée  en  1 686  ,  et 
qui  se  trouve  imprimée  dans  le  7* 
vol. du  recueil  intitulé  T liéâtre fran- 
çais,  Paris,  1757;  et  Roxelane  , 
tragédie  ,  représentée  et  imprimée 
en  1643 ,  in-^". 

L  DESMARETS  de  Saint-Sor- 
1.IN.  Voyez  Marets  ,  n"  IL 

t  IL  DESMARETS  (Nicolas)  ,  ne- 
veu de  Colbert  ,  et  ministre  delat 
sous  le  règne  de  Louis  XIV,  puis 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
mort  en  1721  ,  se  montra  digne  de 
son  oncle  par  son  intelligence  et  sou 
zèle.  Il  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  sou  administration.  Cet 
écrit ,  imprimé  plusieurs  fois  ,  ne 
f^auroit  l'èlrc  trop  souvent  pour  ceux 
tjui  venieaV  rr.mioilie  )o  déd'  le  des 
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finances.  On  le  trouve  dansles  Anna- 
les politiques  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Le  maréchal  de  Jlaillebois 
éloit    fils  de  Desiuarels. 

DES.MARETTES.  /^"ojes  Brun, 
n°V. 

DESMARQUETS  (Charles  ) ,  pro- 
cureur au  chatelet ,  mort  à  Paris 
le  21  mars  1760,  âgé  de  %2  ans, 
connu  par  un  ouvrape  utile  aux 
praticiens  ,  intitulé  Slvle  du  cha- 
telet de  Paris,  1770,  in- 4". 

t  DESMARSfN.),  médecin  de 
Bou{ognc-»ur-?>Ier  ,  iiîori  eu  1767, 
njembre  de  l'académie  des  sciences 
d  Amiens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1.  llémoire  sur  l'air ,  la  ferre 
et  les  eaux  de  Boulogne  sur-TJeret 
de  ses  environs ,  Amiens,  1709  ,  in- 
1 2.  il.  Constitution  épidé/nique  ob- 
servée, suivant  les  pri/tcipes  d'Hip- 
pocratc.  111.  Dpidé/niques  d'IJip- 
pocrate ,  traduit  du  grec,  suivies  de 
quaraiiie-deux  Histoires  rapportées 
par  cet  ancien  médecin ,  et  clu  Com- 
mentaire de  Galien  sur  les  Histoi- 
res ,  Paris  ,   i7G7,iu-i2. 

DESMASURES.  Voy.  Masures. 

DESMOLES  (  Arnaud  ) ,  peintre 
français  du  16''  siècle,  excella  dans 
lart  de  peindre  les  vitraux.  Ou 
admire  ceux  de  la  cathédrale  d'Auch, 
où  sont  représentés  divers  si/jels 
des  ancien  et  nouveau  Testamens. 
Ils  sont  au  uombne  de  vingt  ,  de 
quarante-cinq  pieds  de  hauteur  sur 
quinze  de  large.  Le  dernier  porte 
la  dalt  de  la  Hu  de  l'ouvrage  ;  c'est 
le  2.Ô  juin  i.'jog.  Le  dess.u  en  est 
correct ,  le  coloris  éclatant.  On  ne 
connoit  point  d'autre  ouvrage  de 
Desmoles  ;  ou  ignore  de  même  le 
nom  de  sa  ville  natale  et  la  date 
de  sa  mort. 

t  DESMOLETS  (  Pierre-Nicolas  ) , 
bibliothécaire  de  la  maison  de  l'Ora- 
toire, rue  Sainl-Hoiioré ,  mort  le 
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26  avril  1760,  dans  la  85^  année 
de  sou  âge  ,  à  Paris  sa  pairie  ,  s'at- 
tacha parlitulièremenl  à  Thistoire 
littéraire ,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Se»  mœurs  rehausfoicnt  lé- 
clat  de  son  savoir.  Dune  société 
aiHK<]jle  et  douce  ,  il  comptoit  les 
premiers  liltéraleurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  routiuuatiou  des 
mémoires  de  litteiature  de  Sal- 
leiigre  ,  1726 — i75i  ,  en  11  vol. 
in-)  2.  (  L"a])bé  Go',)]el  a  eu  pari  à 
celé  production  ,  qui  renferme  quel- 
ques morceaux  curieux.  )  Recueil 
de  pièces  d' histoire  et  de  lit/éra- 
ture ,  Paris  ,  1701  ,  4  vol.  in-12. 
L'alibé  Grenei  a  travaillé  à  cet 
ou\raoe.  Il  fut  l'éditeur  du  traité 
J)e  Tabernaculo  Tœderis  du  père 
Lami  ,Paris,  1720,  in-fol.,  el  de 
divers  aulrts  livres.  Voj.  Poujet. 

*  DESMOND  (  la  comtesse  de)  , 
morte  en  1612,  fournit  un  exemple 
remarquable  de  longévité,  mais  sur 
lequel  on  nest  pas  d'accord.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'elle  a  vécu 
cent  sûixaute-deux  ou  trois  ans; 
mais  Walpole ,  qui  a  fait  de  scru- 
puleuses recherches  à  ce^,égard  ,  ré- 
duit le  temps  de  sa  vie  à  cent  qua- 
rante-cinq ans.  Cette  dame  éloit  de 
la  famine  des  Filzgeralds,  au  comté 
de  Waterford  ,  épouse  de  Thomas  , 
treizième  comte  de  Desmoud  ,  dont 
elle  fut  veuve  l'an  1054. 

♦  DESMONTS  (Rémi  ),  né  à 
Novi  près  de  Rhétel-Mazarin  le  5o 
octobre  1703  ,  bénédictin  de  la  con- 
grés;alion  de  Saiul-Vaune  ,profès  de 
Biaiilieu  en  Aigoune,  mort  à  Pro- 
vins ic  27  ociouie  )"'87  ,  a  publié,  1. 
le  :ibert.inak'e  combattu  par  le  té- 
VT  ignnge  des  auteurs  profanes, 
Ciiarlf^ville,  1744»  vilyl^  l\'^o\.  in- 
li.  .11.  Isouvelle  met /iode  latine  cl 
cinetieiine  ,  où  en  apprenant  le  latin 
o  .  s'instruit  eu  même  temps  de  la 
religion ,  Metz  ,  1 760 ,  in-i  2. 
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DES^IOTTES.  Voyez  Mothe 
(  de  la  ). 

*  I.  DESMOULINS  (  Laurent  ), 
né  dans  le  diocèse  de  Chartres  vers  la 
liu  du  10^  siècle.  On  a  de  cet  écri- 
vain peu  connu  une  Fpitaphe 
d' Anne  duchesse  de  Bretagne  , 
royne  de  France ,  seconde  Jemme 
de  Louis  XII ,  et  un  poëme  moral 
intitulé  le  Cat/iolicon  des  malad- 
visés,  aultrenient  dit  le  i'ymelière 
des  malheureux.  Cet  ouvrage ,  où 
lou  trouve  la  paraphrase  d'.ni  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecriture 
saillie,  des  Peres  ,  et  d'auteurs  pro- 
fanes ,  a  été  imprimé,  iu-8°,  àParis, 
en  1 5i  1  et  en  1  5 1  ô  ,  puis  à  Lyon  en 
i5.'J4-  L'auteur  ,  qiK)ique  prêtre,  n'y 
a  pas  toujours  employé  uu  style  irès- 
chasle. 

t  II.  DESMOULINS  (  Benoit-Ca- 
mille), né  à  Guise  eu  Puardie  en 
1762,  fils  du  lieut-^nant- général  dvi 
'uaiUiage  de  celle  ville.  Le  chapitre  de 
Laon  le  nomma  boursier  au  collège 
de  Louis-le-Graud  à  Paris,  où  il  Ht  ses 
études  avec  Robespierre  et  plusieurs 
autres  jeunes  gens  qui  figurèrenten- 
suite  comme  lui  dans  la  révolution. 
Desmoulins  s'étoit  fait  recevoir  avo- 
cat à  Paris  ;  son  imagination  ardente 
et  souvent  exaltée  lui  fit  embrasser 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution  française,  sans  qu'il  eu 
prévit  les  suites.  Parlant  et  écrivant 
sans  aucun  plan  ,  sans  aucune  liaison 
dans  ses  idées,  Desmoiili  lis  parcouroit 
tous  les  cabinets  littéraires  ,  les  cafés 
où  il  y  avoit  des  réunions  politiques, 
et  les  groupes  qui  se  fonnoient  tous 
les  jours  dans  le  jardiu  du  Palais- 
Royal.  11  se  lia  ,  des  le  commeuce- 
nient  de  la  révolution,  avec  sou 
aiici  n  camarade  Robespierre,  qui 
voyoit  dans  Camille  uu  cerveau 
facile  à  faire  émouvoir  ,  mais  de 
bonne  foi  dans  ses  principes.  Le  i3 
](iillel  1780  ,  après  avoir  har.mgué 
i.i  nuiltiliide  ras-^omblée  au  Palais- 
RoyiU ,  teuaul  deux  pistolets  à  la 
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main,  il  lui  proposa  de  prendre  une 
couirde  d  slmilive   et   de  inarclur 
touiie  la  lj;i^l;llt•.  Ces  diux  proposi- 
tioiib  l'ureiil  adoptées;  Ja  cocarde  fui 
dahcrd  verle,  mais  on  observa  que 
le  verléloil  lacoideurdu  coiiited'Ar- 
tois  ;  elle  lut  l)ientol  remplacée  par 
la  cocarde  tricolore;  la  Bastille  l'ut 
assiégée  et  prise.  Après  ce  premier 
succès,  il  continua  la  mission  qu'il 
seioit  donnée  d'échauffer  l'esprit  pu- 
blic ,  soit  par  ses  discours  ,  soit  par 
ses  écrits,  et  prit  le  titre  de  procu- 
veur-gênéral  de  La  lanterne.  Cette 
dénomination  rappeloit  les  premières 
exécutions  populaires   qui   avoienl 
SUIVI  la  prise  de  la  Bastille.  Il  publia 
peu  de  temps  après  un  journal  sous 
le   titre  de  Réi>o/utio/is  de  J'rance 
et  du  Brabant ,  écrit  avec  chaleur  , 
mais  souvent  avec  cette  chaleur  dé- 
lirante qui  devient  quelquefois  ri- 
dicule: les  tours  bizarres,  les  termes 
uéologiques  ,    les    ligures    triviales 
abondent  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  : 
son  journal  du  Vieux  cordelier  est 
d'un  style  plus  soutenu  et  plus  cor- 
rect. Il  fut  d'abord  zélé  partisan  du 
général  La  Fayette,  qui  lui  Ht  cadeau 
de  son  buste  ;  mais, après  la  fuite  de 
ce  général ,  il  jeta  le  buste  par  la 
fenêtre  ,  et    manqua   de   tuer    une 
femme  qni   passoit  en  ce  moment 
dans  la  rue.  Camille  s'étoit  lié  avec 
le  duc   d'Orléans  :   ils  eurent    plu- 
sieurs conférences  à  I\lousseaux  ;  ce 
qui  le  lit  soupçonner  d'etrè  l'agent 
de  ce  prince.  Camille  fut  aussi  pour- 
suivi comme  l'un  des  auteurs  des  .'> 
et  6  octobre  1789,  où  le  duc  d'Or- 
léans   étoit   gravement  soupçonné. 
Lié    intimement    avec    Danton,  il 
fut  l'un  des  fondateurs  du  club  des 
cordiiliers.  Apres  la  fuite  de  Louis 
XVI  à  Varennes  ,  Camille  fut  dé- 
crété d'arrestation  ,  pour  s'être  trou- 
vé au  rassemblement  du  Champ-de- 
I\Iars,  où   on  rédigea   une  pétition 
tendant  à  faire  déclarerquece  prince 
étoil  censé  avoir  abdiqué  :  il  fut  ob- 
ligé de  se  tenir  caché  pendant  quelque  j 
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temps:  il  figi-.ra  en>niie  dans  l'in- 
surrecliondu  io  juiu  i  792  ,  lorsque 
le  faubourg  Saint-Antoine  se  rendit 
en  iiia.sseau  château  des  Tuileries  , 
pour  forcer  le  roi  à  sanclioiiner  le 
décret  porté  contre  les  prtlresréf lac- 
taires, journée  qui  prépara  la  chute 
de  la  monarchie  ;  il  parut  sm  -tout 
dans  celle  du  1  o  août  suivant  qui  l'a- 
néautil,etfut  à  celle  époque  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  ministre  de  la 
justice  Danton.  (  Voy.  l'Histoire  im- 
partiale des  crimes  commis  pendant 
la  révolution,  par  Prudhomme,6 
vol.  in-8°.  )  Nommé  député  a  la  con- 
vention ,  il  ent  le  courage  de  défen- 
dre le  duc  d'Orléafls  ,  dont  mi  grand 
nombre  de  membres  demandoit  le 
bannissement.  On  lui   reprocha  de 
recevoir  chez  lui ,  deux  ou  trois  fois 
par  semaine  ,  le  prince  dans  des  réu- 
nions nocturnes.  Quoique  lié  avec 
les  meneurs  montagnards,  CiUiiille 
avoit  conservé    une  et-pete   d'indé- 
pendance ;  il  en  donna  une  preuve 
éclatante,  en  publiant  une  défense 
du  général  Dillon  ,  contre  la  préten- 
due conspiration  que  lui  attritnioient 
plusieurs  députés  en  faveur  du  fils 
de  Louis  XVI  ;  celle  conduite  vacil- 
lanteluifit  perdrela  po|)u!arité  dont 
il  jouissoit  a  la  société  des  jacobins 
et  dans  celle  des  cordeliers.  Son  al- 
iachement  pour  Danton  deviul  la 
cause  de  sa  perte  ,  Robcsj)ierre  mar- 
chant à  pas  de  géant  ver.s  la  tyrannie. 
Danton,  secondé  par  les  cordeliers, 
voulut  s'opposer  à  ces  comilés  ,  et 
Camille  fut  chargé  de  les  attaquer 
par  l'opinion  ,  dans  son  journal  du 
f'ieux    Cordelier  :   il   s'y    déclara 
contre  la  terreur  et  osafaireentendra 
à  l'assemblée  un  mot  qu'elle  avoit 
banni  de  son  langage.  11  demanda 
qu'après  avoir  établi  tant  de  comités 
sous  différents  titres,  on  cr^'at  du 
moins  un  comité  de  clémence.  Ce 
mot  fut  son  arrêt  de  mort ,  ses  écrits 
devinrent  rol)jel  d'une  vive  discus- 
sion aux  jacobins,  il  appela  le  té- 
moignage de  Robespierre,    attesta 
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qu'il  lui  avoit  soumis  ses  numéros  ' 
du  Vieux  Corrieller  avant  de  les 
publier  ;  mais  celui-ci  éluda  les  iti- 
terpuiiations,  proposa  de  conserver 
Cainilie  dans  la  sociëlé  ,  el  d  y  brûler 
son  journal  :  «  Brûler  n'est  pas  ré- 
poudie,  tu  nés  pas  encore  roi, 
s'écria  vivement  Camille.  »  Robes- 
pierre lui  lança  un  regard  menaçant; 
Camille  dans  son  journal  avoit  per- 
siftléSaint-Just,  qui  ne  lui  pardonna 
pas  d'avoir  dit  «  qu'il  portoil  sa  lèle 
comme  im  Saint-Sacrement.»  Saint- 
Just  le  désigna  comme  un  conlre- 
révoluiiotmaire  déguisé,  el  présenta 
au  comité  de  salut  public,  dont  il 
étoit  mem])re ,  uVi  rapport  contre 
Camille  ,  qui  fut  arrêté  dans  la  nuit 
àw  Fil  Uiars  17g  j, ainsi  queDanlouet 
autres,  qu'on  nomma  ses  complices; 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  :  «  Au 
secours  contre  la  tyrannie.  »  Voyant 
que  ppr.«onne  ne  venoit  pour  le  dé- 
fendre, il  demanda  aux  satellites  la 
permission  d'emporter  quelques  li- 
vres. Il  thoit.it  dans  sa  bibliolheque 
les  Nuits  d'Youngel  les  Méditations 
d'Hervey.  Coudir,;  au  Luxembourg, 
il  dit  à  un  prisonnier,  en  le  quit'.anl 
pour  aller  à  la  conciergerie  :  «  Je 
vais  à  l'échafaud,  pour  avoir  versé 
quelques  larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  en  mou- 
rant sera  de  n'avoir  pu  les  servir.  » 
11  fut  interrogé  le  1^''  avril  par 
des  commissaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire :  et  quand  on  lui  de- 
manda quel  âge  il  a  .oit  :  «  I/age  du 
.sans-culotte  Jésus-Christ  ,  lorsqu'il 
mourut,  répondit-il;  »  c'est-à-dire 
33  ans  ,  âge  fatal  aux  révolution- 
naires. Le  4  Oïl  le  conduisit  devant 
le  tribunal  pour  être  jugé.  Il  se  dé- 
fendit avec  assez  de  calme  ;  mais 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  reliror 
pour  laissir  délibérer  les  juges,  il 
eiilia  en  fureur,  les  accabla  dw  ma- 
lédictions, et  leur  jeta  des  boulettes 
de  papier  à  la  figure  ,  leur  reprocha 
leurs  assassinats  mnltipiiés,  et  on  ne 
put  le   faire    descendre  de  la  salle 
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qu'en  employant  la  forte.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  comme  ayant  injurié 
le  système  révolutionnaire,  et  voulu 
rétablir  la  monarchie.  Le  5  il  fui 
conduit,  non  sans  peine,  au  sup- 
plice. Il  fit  les  plus  grands  effort» 
pour  ne  pas  monter  sur  la  charrette  ; 
sa  chemise  étoit  en  lambeaux  el  ses 
épaules  nues;  ses  yeux  étinceloienl 
au  moment  où  on  lui  attacha  les 
mains.  «  Voilà  donc  ,  .s'écria-t-il  , 
la  récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté.  Sa  statue  va  être 
arrosée  par  le  sang  de  l'un  de  ses 
en  fans  :  les  monstres  qivi  m'assassi- 
nent ne  me  survivront  pas  long- 
temps. »  Mais  Camille  devoit,  dans 
ce  moment ,  avoir  des  souvenirs 
bien  amers  de  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  lui-même  envers  les 
députés  brissolins ,  pour  les  con- 
duire à  l'échafaud  ;  ainsi  il  recevoit 
la  peine  du  talion.  Duplessis-Lari- 
don ,  sou  épouse  ,  qu'il  adoroit  , 
éprouva  le  même  sort.  Il  n'est  pas 
vrai  queCamille  ne  voulut  pointèlre 
marié  par  un  prêtre  assermenté  ; 
c'est  sa  femme  qui  s'y  opposa  et 
dont  il  ne  gêna  pas  l'opinion.  Les 
seuls  témoins  de  son  mariage  fu- 
rent Robespierre  el  Danton.  Les 
écrits  de  Desmoulins  sont  ,  I.  Les 
liévulutions  de  h  rance  et  du  Bra- 
bant.  II.  Histoire  des  Brissotins  ,. 
1  vol.  in-8°.  111.  L,e  Vieux  Corde- 
lier,  dont  il  n'a  paru  que  ^  numé- 
ros in-S";  et  d'autres  écrits  relatifs 
aux  circonstances. 

111.  DESMOULINS.  V.  Moulins. 

*  DESMYNIÈRES  (  J.  ),  aulenr 
qui  paroit  avoir  vécu  vers  le  milieu 
du  16"  siècle.  On  trouve  à  la  suite 
dj  Thresor  immortel,  trouvé  et  tiré 
Je  l'Escripture  sainte,  par  maisire 
Jacques  Sireulde,  etc. ,  des  VersAe 
sa  façon,  au  nombre  de  ceux  que 
l'éditeur  annonce  avoir  été  faits  et 
composés  par  aucuns  poètes  fran- 
çais et  présentez  au  Puy  des  Pau- 
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vres  de  Rouen ,  en  i' année  i552  e/ 
/es  deux  suivanies. 

\  DESNOS  (  Pierre  -  Joseph 
Odolant),  né  à  Aleiiçon  le  21  no- 
vembre 1 7  22,où  il  mourut  le  1 1  août 
1801  ,  perdit  son  père  dès  son  en- 
fance ,  et  fil  ses  études  à  Paris.  Livré 
d'abord  à  l'élude  de  la  jurisprudence, 
il  la  quilla  pour  celle  de  la  méde- 
cine ;  et  de  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  son 
art.  Devenu  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  d'Alençon  et  membre 
de  diverses  sociétés  savantes,  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages.  Parmi  uu 
grand  nombre  A' Observations ,  in- 
sérées dans  le  Journal  de  médecine, 
on  distingue  celles  qu'il  a  faites  sur- 
un  estomac  percé  qui  n'avoit  pas 
empêché  de  vivre,  et  sur  le  danger 
de  manger  les  chairs  des  animaux 
dont  le  genre  de  mort  est  ignoré. 
Desnos  est  encore  auteur  ,  1.  Des 
3Iémoires  historiques  sur  la  ville 
d'Alençon,  1787,  2  vol.  in-8°.ll. 
D'une  Dissertation  sur  Se/ion, 
cfêque  de  Séez,  et  Raoul,  arche- 
vêque de  Canlorbéry ,  in -8*.  III. 
D'une  autre  sur  les  héritiers  de 
Robert  IV,  comte  d'Alençon,  in-8°. 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
èi  articles  à  l'auteur  de  la  Chronolo- 
gie des  grands-baillis  de  Caen,  au 
Dictionnaire  du  Maine,  à  celui  de  la 
Noblesse  ,  au  Dictionnaire  géogra- 
phique des  Gaules  par  Expilly;  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
des  historiens  de  France  par  Fou- 
telle.  Desnos  y  rédigea  la  plus  grande 
])artie  de  ce  qui  concerne  XHistoire 
de  la  ci-devant  Normandie .  V.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Manus- 
crits dans  lesquels  le  défaut  d'ordre 
qui  dépare  ses  ouvrages  se  fait  encore 
plus  sentir. 

*  DESNOUES  (Guillaume),  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Gènes, 
enseigua  l'anatomie  et  la  chirurgie 
dans  celle  ville  pendant  treize  ans, 
et  vint  ensuite  à  Paris, où  il  fil  des 
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démonstrations  anatomiques  en  cire 
coloriée.  Ce  chirurgien  fut  ea  corres- 
pondance avec  les  plus  savaiis  aua- 
toraistes  d'Italie;  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  recueil  qui  a  paru  sous  ce 
titre  :  Lettres  de  Guillaume  Ues- 
noues  à  M.  GuilUelmini ,  i'vonie, 
1706,  iu-8°.  Ces  Lettres  sont  datées 
de  dilférens  endroits  d'Italie. 

DESNOYERS.  Voyez  Noyeks. 

fDESQÎlLLETS  (mademoiselle), 
comédienne  renommée,  qui  joiioit 
les  premiers  rôles  à  l'hôlel  de  Bour- 
gogne, précéda  la  Champmeslé.  Elle 
excella  dans  le  rôle  d'IIermione. 
Louis  XIV  disoil  :  «  Pour  que  ce  rôle 
fût  rempli  avec  la  dernière  i)erft-r- 
tion ,  il  faudroit  que  mademoisellt- 
Desœillets  jouât  les  trois  dernieri 
actes ,  et  mademoiselle  Champmeslé 
le  second.  »  La  première  avoitplus 
de  feu ,  l'autre  plus  de  délicatesse. 

*  DESONNATZ  (  Jean  ),  juge,  et 
depuis  secrétaire  -  greffier  du  liibu- 
ual  révolutionnaire  créé  à  Genève  , 
sa  patrie,  en  1794»  par  vingt-deux 
clubs  insurgés,  mort  en  1797. 

Tableau  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Genève ,  avant  sa  réunion 
à  la  France. 

On  a  vu  dans  l'article  Clavières 
l'enchainement  des  révolutions  de 
Genève;  la  médiation  constante  de 
la  France  qui  veut  empêcher  cette 
ville  de  se  détruire  elle-même;  la 
médiation  armée  des  trois  puissances 
réunies  qui  l'assiègent  en  17^2,  pour 
rétablir  le  gouvernement  emprison- 
né dans  une  auberge  par  les  clubs  in- 
surgés; l'exil  des  vingt-deux  notables 
agitateurs  ;  leur  reluge  à  Loiulres 
en  1 783  ;  leur  arrivée  en  France  en 
j  789  ;  leur  vengeance  terrible  contre 
Louis  XVI;  leur  rentrée  dans  Ge- 
nève pour  proscrire,  en  1792,  le 
gouvernement  qui  les  avoit  proscrits 
en  1782  ,  et  pour  en  prendre  la 
place.  Celle  réunion  d'aventuriers 
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s'étoit  à  peiue  rétablie  dans  son  pays, 
qu'elle  niauil'esla  ses  fureurs  contre 
l'ancien  gouvernement  genevois , 
contre  les  î'rançais  sur-tout,  qu'elle 
crut  dévoués  à  la  cause  de  LouisXVI, 
et  contre  le  militaire  français  qui  les 
a  voit  expulsés  de  leur  patrie  en  1782 
avec  tant  de  précipitation  ,  qu'une 
partie,  en  fuyant,  s'étoit  jetée  dans 
Je  lac.  Montesquiou  fut  le  premier 
de  nos  généraux  qu'ils  poursuivirent 
aux  jacobins.  Desounatz,  leur  cor- 
respondant en  1792  et  1793  ,  fit  les 
premières  démarches  pour  perdre  ce 
général.  Kellermann  fut  le  second. 
Le  Genevois  a  voit  en  France  un  cor- 
respondant qui  négocioit  la  pros- 
cription aux  jacobins  et  an  tribunal 
ïévolutionnaire,  avec  ordre  sur-tout 
de  ne  poursuivre  la  mémoire  des 
généraux  qu'après  leur  supplice.  La 
proscription  du  général  Carleaux  et 
de  son  état-uiajor  suivit  de  près. 
«  Frères  et  amis  (dit  Desonnatz  aux 
jacobins  de  Paris  ,  suivant  les  pièces 
qu'il  a  publiées  lui-même) ,  je  vous 
dénonçai  la  perfidie  des  généraux 
Montesquiou  et  Kellermann  ,  ceile 
dp  leur  état-major,  et  les  trames  du 
Midi.  Je  viens  vous  eut  retenir  aujour- 
d'hui des  trahisons  du  général  Car- 
teaux  ».  Cène  fut  qu'avec  beaucoup 
d'adresse  que  ces  guerriers,  qui  ser- 
voient  leur  patrie  avec  fidélité, «élu- 
doient  les  elfels  des  poursuites  qui 
leur  étoicnt  inconnues  et  auxquelles 
plusieurs  a  voient  déjà  succombé.  Le 
résident  de  France  ayant  pénétré 
cette  intrigue  anglaise  paya  un 
Genevois  pour  la  poursuivre  dans  les 
tribunaux.  Desonnatz  y  fut  iibsous; 
ses  correspondances  homicides  avec 
les  jacobins  lui  furent  restituées 
par  le  jugement  et  par  le  gou- 
vernement. Le  Genevois  dénoncia- 
teur n'évita  le  dernier  s»q)plice  qu'en 
se  jetant  dans  la  légation  de  France 
qui  l'avoil  provoqué.  L'état- major 
de  l'armée  des  Aii)es,ay.<nt  pris  con- 
noissance  des  pièces,  crut  voir  une 
conjuration  secrète  contre  l'armée. 


DESO 

se  présenta  à  la  légation  de  France , 
demandant  avec  fureur  les  moyens  de 
se  saisir  du  gouvernement,  de  mettre 
à  sa  place  le  Genevois  caché  et  réfugié 
dans  la  légation ,  de  fusiller  Desou- 
natz ,  ou  même  de  proclamer  l'union 
de  Genève  à  la  France.  Le  ministre 
résident,relusant  de  participer  à  celte 
révolution ,  dit  que  le  jour  que  l'état- 
major  viendroit  prendre  Genève 
sans  ordre,  il  s'uniroit  intimement 
au  gouvernement  établi ,  quelque  vil 
qu  il  fut  et  suspect  sur  ses  dispositions 
envers  la  France:  il  se  contenta  de 
demander  la  délivrance  du  réfugié 
en  son  hôtel,  qui  sortit  en  habit  d'of- 
ficier au  milieu  de  l'état-major  ,  et 
reçut  avec  lui  les  honneurs  de  la 
garnison  de  Genève  à  son  pas- 
sage. Le  cri  des  révolutions  gene- 
voises, égalité  et  indépendance,  ne 
cessa  depuis  de  tourmenter  les  clu- 
bistes  genevois.  Le  parti  du  gouver- 
nement destitué  en  1782  refusant  un 
impôt  au  gouvernement  de  1  792,  le 
grand  club  des  révolutionnaires  se 
divisa  le  19  juillet  179/1,  ^^^  -^  cliil)s 
de  quartiers  qui  créèrent  un  tribunal 
révolutionnaire,  une  force  armée, 
et  se  partagèrent  les  victimes.  Deson- 
natz ,  distingué  par  son  éloquence 
furieuse  et  sanguinaire,  fut  élu  se- 
crélaire-grettier.  La  dissolution  de 
rassemblée  légale  du  peuple  souve- 
rain, et  sa  métamorphose  en  clubs, 
ou  cercles  politiques  ,  étoit  de  tout 
temps  à  Genève  le  signal  d'une  nou- 
velle révolution.  L'élite  de  Genève 
fut  spontanément  empTisonnée  à 
Chante-Poulet.  Les  portefeuilles  des 
financiers,  l'or  et  l'argenterie  des 
riches  furent  portés  à  la  caisse  des 
clubs.  Tous  ces  riches  spéculateurs, 
qui  avoienllait  en  France,  pendant 
l'époque  des  emprunts  de  la  monar- 
chie, des  entreprises  si  productives, 
i'ure.it  maltraités,  emprisonnés  et 
dépouillés, ainsi  (|ue  les  partisans  du 
gouvernement  de  1791.  Germani , 
frère  deNec.ker,  initié  dans  les  secrets 
de  cette  révolution,  confondu  avec-les 
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viclimes  emprisonuées, promit  d'ob- 
tenir de  la  Suisse  l'iinpimilé  des  in- 
surgés, iraila  avec  eux, leur  paya  ime 
forle  rançon ,  obtint  sa  liberté  et  alla 
chez  le  vieux  Sleiguer,  avoyer  deBer- 
ne,  intercéder  en  faveur  de  ses  bour- 
reaux. Le  célèbre  Senebier  ,  \  oyant 
arriver  l'orage,  avoil  prudemmeni 
disparu.  Saussure  fut  nioinentané- 
nient  arrêté;  mais  le  résident  deFran- 
ce,  son  collègue  dans  beaucoup  d"a- 
cadémies ,  ayant  montré  au  tribunal 
des  clubs  le  ressentiment  des  savans 
européens,  Saussure  fut  élargi.  Les 
magistrats  de  1792 ,  qu'on  appeloit 
les  magnifiques  ,  ieuis  partisans  , 
qu'on  appeloit  englués  ,  iwxewX.  tous 
enlevés  de  nuit  en  chemise  et  em- 
prisonnés. La  Ibrce  armée  des  vingt- 
deux  clubs  insurgés,  s  "étant  partagée 
les  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage, ramassa  un  million  huit  cent 
cinquaute-tinq  mill^  tlorins  argent 
de  Genève ,  que  les  notables  de  la 
révolution  se  partagèrent.  Les  mo- 
dérés, toutliunt  peu  de  chose ,  avides 
et  jaloux,  demandèrent  leur  part  ou 
des  comptes.  Les  robustes  révolu- 
tionnaires publièrent  la  recette, 
avouèrent  la  somme,  et  certifièrent 
qu'ils  avoient  dépensé  en  repas  pu- 
blics, rafraichissemens,  papier,  regis- 
tres, plumes,  indeninilés  desagensde 
la  révolution,  majors,  secrétaires, 
voyans  aux  portes,  visiteurs,  tic, 
une  somme  égale  à  la  recette.  Le 
pillage  fini ,  les  agitateurs  des  vingt- 
deux  clubs  demandèrent  que  les  Ge- 
nevois ,  qui,  dix  ans  auparavant, 
avoient  a])p(ié  la  médiation  des  trou- 
pes françaises,  fussent  recherctiés. 
C'étoil  le  criji/C  principal  {ju'ils  a- 
voienl  à  cœur  de  punir.  Il  lut  ordon- 
né que  tous  les  Genevois  qui  avoient 
appelé  les  Français  en  1  7S2  ,  ou  ma- 
chiné contre  rtndépendance  del'élat 
en  179'',  seroient  punis  de  mort. 
Onze  notables  citoyens,  Audeo'id  , 
Cayla  ,  Chonar.d  ,  Decombes  ,  l)e- 
lovme,de  Rochemout,  Fatio,  Mu- 
nier,   Navillc,    Prévost  -  Cabanis  , 
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Vivien-Decor  furent  fusillés  et  mou- 
rurent en  héros.  Presque  tous,  écon- 
tés  par  mie  populace  égarée  et  cu- 
rieuse ,  prononcèrent  des  discours 
sublimes  que  l'histoire  conservera. 
Soixante-six  furent  bannis  à  perpé- 
tuité ,  et  vingt-six  condamnés  à 
mort  par  contumace.  Excn:ple  ter- 
rible qui  prouve  que  dix  ans  de  tran- 
quillité n'éteignent  pas  les  haines 
formées  par  les  révolutions  !  Le  vole 
de  Desonnatz,  en  jugeant  Naville, 
étoit  remarquable.  «  Naville,  disoit- 
il  ,  ne  se  rendit  jamais  coupable 
envers  le  peuple ,  et  je  ne  pense  pns 
qu'il  mérite  une  peine  capitale;  ce- 
pendant comme  je  veux  sauver  mon 
pays,  je  le  condamne  à  la  mort,  m  Le 
juge  Nal  disoit  ■  «  Ma  consience  me 
persuade  que  Naville  ne  mérite  pas 
la  mort;  mais  puisqu'il  faut  avoir 
deux  consciences  ,  je  le  condaiiine.  » 
C'est  avec  ces  formules  que  ces  as- 
sassins ordouuoient  le  supplice  des 
magistrats  qui  avoient  honoré  leur 
j)alrie.  La  férocité  de  Dcsonnalz  et 
de  ses  complices  se  tourna  bientôt 
contre  les  individus,  accusés  eu  1794 
de  travailler  à  la  réunion  de  Genève 
a  la  France.  Ce  n'étoit  alors  qu'un 
soupçon  sans  fondement.  Witel , 
Gcnton  ,  Comte,  Grosbelty  et  Be- 
noit au  service  de  France,  furent  fu- 
sillés. L'individu  qui  avoit  dénoncé 
aux  tribunaux  genevois  la  proscrip- 
tion des  généraux  français  le  lut  par 
contumace.  Ces  infortunés  avoient 
tous  rendu  des  services  à  la  France  , 
et  tous  avec  générosité  et  sans  ré- 
compenie.  Les  uns  avoient  fait  res- 
tituera la  légation  une  portion  de  ses 
arcîii\es  jiillées  en  1792;  les  antr?8 
avoient  poursuivi  des  fabricatcurs 
de  faux  assignats,  et  tous  avoient  de- 
mandé au  tribunal  révolutiotmairt; 
genevois  la  recherche  des  ennemis 
de  la  France;  mais  comme  le  gou- 
vernement genevois  s'éioit  reconnu 
dans  celte  pétition,  il  les  dévoua  à 
la  mort.  Directeur  secret  de  ces  exé- 
cutions sanglantes  contre  les  enne- 
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mis  les  plus  connus  de  l'ancienne  et 
de  la  nouvelle  France,  il  puuissoit 
le  crime  idéal  de  la  réunion.  «  Vous 
en  voulez  à  notre  vie,  s'écrioient  les 
vicliines  de  la  classe  des  patriotes , 
parce  que  nous  avons  montré  de  l'at- 
lachemeut  à  la  France ,  et  vous  en 
concluez  que  nous  travaillons  à  la 
réunion;  mais  pouvez- vous  punir 
notre  zèle  pour  une  nation  qui  nous 
réchauffe  dans  son  sein ,  qui  nous 
défend  des  puissances  ennemies ,  et 
qui  est  le  soutien  elle-même  de  notre 
indépendance?  Vous  nous  reprochez 
d'être  plutôt  Français  que  Genevois; 
mais  cette  indépendance  précieuse 
nous  est  aussi  chère  qu'à  vous.  Nous 
avons  été  appelés  plusieurs  fois  à  la 
légation  de  France  ;  mais  nous  citons 
le  ciel  comme  témoin  que  la  ques- 
tion de  la  réunion  y  fut  étrangère. 
Aider  la  France  par  des  services  zélés 
contre  tout  ennemi  armé  pour  la 
détruire  fut  noire  mobile.  Quand 
vous  avez  été  requis  par  son  ministre 
résident,  avez-vous  refusé  vous- 
mêmes  de  lui  rendre  tels  et  tels  ser- 
vices quil  a  désirés?  Vous  dites  que 
nous  ne  sommes  qu'une  poignée 
d'hommes  désirant  la  réunion  :  que 
pouvez-vous  cramdrc  d'une  poignée 
d'hommes? 

Les  harangues  des  magnifiques 
arrivés  au  lieu  du  supplice  avoient 
un  caractère  différent.  Le  parii  les  a 
conservées  avec  soin  ,  et  les  a  pu- 
Miées,  mais  avec  des  variantes  , 
dans  saRelation  des  malheurs  de  Ge- 
nève ,  ouvrage  simple  et  véndique, 
qui  constate  le  délire  extrême  de 
i  homme  égaré  par  les  révolutions. 
«  Qui  êles-vous ,  disoil  Naville  aux 
iuges  des  clubs  insurgés,  pour  me 
condamner  à  mort?  Je  ne  vois  dans 
vos  clubs  que  des  usurpateurs  de  la 
jmissancelégitime  du  souverain  dont 
l'assemblée  est  dissipée.  I,e  souverain 
est  dans  rassemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  le  volet  l'assassinat  sont  dans 
les  clubs.  Vous  avez  établi  le  gou- 
\eraeuient  de  1792,  et  vous  vous 
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1  êtes  substitués  en  i  79/1  à  votre  pro- 
pre ouvrage.  Quel  défaut  aviez- vous 
à  reprocher  à  celui  de  1791?  celui 
d'être  foibie  sans  doute.  Il  vous  lais- 
soit  lintluence.  Il  blessoit ,  dites- 
vous,  légalité  ;  mais  il  respectoil  vos 
propriétés  ;  et  vous,  qui  lui  avez  suc- 
cédé, les  respectez-vous?  Votre  règne 
ne  comraence-t-il  pas  par  le  pillage 
des  biens  de  vos  concitoyens?  Nous 
avons  des  torts. dites-vous,c"est  pour- 
quoi il  faut  que  nous  mourions  ; 
mais  nos  torts  vous  avoient-ils  ôté  la 
vie  quand  nous  en  avions  le  pouvoir, 
comme  vous  nous  lôtez  avec  nos 
biens  quand  vous  le  pouvez?  Je  ne 
m'avilirai  pas  pour  tenter  de  vous 
fléchir.  Ma  mort  est  résolue,  vous 
avez  deux  consciences;  celle  qui  nous 
recounoit  amis  et  pères  du  peuple  , 
et  celle  qui  nous  condamne  à  la 
mort.  Je  périrai  donc  avec  courage 
comme  les  magistrats  que  vous  avez 
déjà  fait  périr.  Mais  puisque  le  peu- 
ple demande  que  nous  soyons  enten- 
dus avant  de  subir  la  mort,  je  dé- 
clare que  ,  depuis  la  destruction  de 
l'ancien  gouvernement,  j'ai  vécu 
dans  la  retraite  ;  j'ai  été  soumis  à 
vos  lois,  convaincu  de  mon  impuis- 
sance à  les  renverser;  j'ai  supporté 
l'esclavage  :  j'ai  vu  le  crime  triom- 
pher, et  la  peusée  que  je  vais  cesser 
d'être  en  adoucit  l'amertume.  O  mon 
épouse!  ô  mes  enfans  chéris!  vous 
ne  rougirez  jamais  de  m'avoir  ap- 
partenu. Quant  à  vous,  je  vous  an- 
nouce  le  sort  qui  vous  attend.  Vous 
ne  jouirez  pas  du  fruit  de  vos  forfaits. 
Dos  factions  se  forment  dans  votre 
sein.  Vous  lutterez  entre  vous  labo- 
rieusement; vous  vous  livrerez  des 
combats  sanglans;  vous  vous  dévo- 
rerez réciproquement,  et  jamais  vous 
n'oserez,  comme  moi ,  lever  les  yeux 
vers  le  ciel.  Tirez,  m 

Le  syndic  Fatio  ne  harangua  pas 
le  peuple,  il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  faire  leii 
sur  lui  de  plus  près.  Mutilé  par  leur 
maladresse  j  il  haussa  les  épaules  el 
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leur  tlLt  :  «  Je  vous  avois  Ineu  dit  que 
vous  me  manqueriez.  » 

Delorme  a  voit  une  éloquence  dif- 
férenle.  Découvrant  sa  poitrine,  il 
leur  dit  :  «  Frappez  là.  »  A  force  de 
répandre  du  sang,  la  révolution 
s'attiédit  et  périclita.  La  terreur  qui 
avoit  saisi  les  victimes  ,  saisit  les 
l)Ourrea»x.  Le  commandant  de  la 
force  armée  des  clubs,  et  les  notables 
insurgés  qui  s'en  avisèrent ,  eurent 
recours  à  une  invention  infernale 
difficile  à  décrire.  Mais  si  la  nature 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conservions  les  actes  de  vertu  et 
dhéroïsiïie  ,  elle  veut  que  nous  con- 
servions de  même  les  tableaux,  des 
crimes  et  des  excès.  Nous  ajouterons 
qu'on  ne  pourroit  croire  aux  mys- 
tères abominables  du  club  central  de 
la  Grille,  qui  exécutoit  les  mesures 
révolutionnaires  conçues  par  trois 
individus  du  gouvernement,  si  le 
ministre  de  France  qui  résidoit  à 
Genève  à  l'époque  de  sa  réunion  , 
n'avoit  fait  l'ouverture  solennelle  de 
ce  club,  et  n'en  avoit  publié  le 
procès- verbal.  Le  IMonitenr  du  26 
prainal  an  6  en  a  conservé  le  souve- 
nir en  ces  termes.  «  Le  ciloyenlJes- 
portes  (  ministre  résident  ce  France 
à  Genève  ),  suivi  de  deux  juges  de 
paix  et  du  commissaire  de  police, 
est  allé  aujourd'hui  ouvrir  la  salle 
d'assemblée  connue  sous  le  nom  de 
cercle  de  la  Grille.  On  y  a  trouvé 
entre  autres  choses  les  horribles  or- 
neraens  de  ce  repaire  dantropopba- 
ges,  cinq  tètes  et  les  crânes  de  Ri- 
t  hemout  et  Baudi ,  fusillés  par  ordre 
du  tribunal  révolutionnaire ,  qui 
servoient  de  lasses  à  ces  monstres 
exécrables.  Le  citoyen  Desporlps  fait 
poursuivre  les  chefs  de  celte  horde 
criminelle,  et  ériger  un  poteau  où  le 
bourreau  pendra  le  drapeau  et  les 
autre.*»  enseignes  de  celte  société  abo- 
minable. Les  tètes  vont  être  soleu- 
uellemeut  inhumées.  » 

DESORMEAUX  (Joseph  F.:- 
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pault)  ,  né  à  Orléans  ,  et  mort  à 
Paris  en  i  793 ,  à  l'iige  d'environ  70 
ans,  devint  membre  de  l'académie 
des  belles-lellres,  et  s'appliqua  it 
l'étude  de  l'hisioire.  Il  a  publié  dans 
cette  partie  de  uombm-.x  ouvrages, 
qui  presque  tous  manquent  do  force 
et  de  chaleur  ;  mais  qui  sont  écrits 
avec  aisance  et  un  ton  de  véracité 
qui  plaît.  On  lui  doit,  I.  Quelques 
volumes  de  l'Hisloire  des  conju- 
rations,  1768.  11.  Histoire  de  la 
maison  de  Montmorency ,  1764,  ^ 
vol.  in-12.  Elle  offre  de  l'intérêt.  III. 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé ,  i7f>o,  2  volumes 
in-12  :  elle  est  irès-foiblement  écri- 
te. IV.  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  depuis  i'7'j2  Jusqu'en 
1788,  5  vol.  in-4°  :  l'auteur  y  loue 
plus  qu'il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est 
surchargé  de  digressions.  V.  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  d'Es~ 
pagne  et  de  Portugal ,  in-S".  Cet 
ouvrage  a  mérité^son  succès  par  sa 
concision  cl  sa  clarté.  C'est  le  meil- 
leur de  Desormeaux. 

*  DESPARD  (Edouard-Marc), 
personnage  célèbre  ,iié  au  comté  de 
la  Reine  en  Irlande  ,  où  sa  famille 
jouissoit  d'une  bonne  réputation, 
et  mort  en  i  So5,  embrassa  trè.s-jeune 
la  carrière  des  armes,  servit  d'abord 
comme  enseigne,  et  fut  ensuite  un 
Ires-bon  ingénieur.  A  la  fin  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  Despard  servoil 
dans  les  Indes  occidenlales ,  et  s'y 
distingua  par  une  expédition  contre 
les  Espagnols,  dans  laquelle  il  eut 
pour  second  le  capitaine  Ncl?on  , 
depuis  lord.  Ses  services  lui  ini^ri- 
lèrenl  le  grade  delieulenanlcoioiitl, 
et  en  1784  il  fut  nommé  surinten- 
dant des  forces  anglaises  à  Hondu- 
ras. Cependant  sa  conduite  parut 
vexaloire  aux  habitans  :  on  adressa 
au  gouvernement  des  plainles  con- 
tre lui,  et  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  ;  il  en  appela  ,  cl  demanda 
un  e:;auien  de  ses  opérations,  qui 
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lui  fui  refusé  inaîaré  toutes  ses  ré- 
clamations: il  s'en  plaiguit  comme 
d'une  iujuslice,  et  tourna  du  côté 
des  plus  violens  démocrates.  L'em- 
portement de  sa  conduite  le  lit  met- 
tre en  prison  à  Coldbalh-Fields ,  d'où 
il  fut  transféré  à  Shrev/sbury.  Eu- 
fin  il  fut  mis  en  liberté  sur  sa  pa- 
role ;  mais  son  long  emprisonne- 
meul  ne  lui  avoit  pas  donné  ])lus 
de  prudence  ;  il  parvint  à  séduire 
queiques  soldais,  et  s'étaut  adjoint 
fjoelques  niéconlens  comme  lui  ,  il 
tint  des  assemblées  secrètes,  où  l'on 
nétoit  admis  qu'après  avoir  prêté 
un  serment  contra  l'état.  Plusieurs 
plans  pour  assassiner  le  roi  lurent 
présentés  dans  ces  assemblées  ;  et 
euftn  il  y  fut  décidé  de  porter  le 
coup  lorsque  sa  majesté  iroil  au  par- 
lement. Le  complot  ayant  été  dé- 
couvert ,  le  colonel  el  plusieurs  des 
conjurés  furent  arrtlés  et  traduits 
devant  une  coramissiou  spéciale  en 
lévrier  iSu.o.  L'accusation  ayrail  été 
prouvée  ,  Despara  et  neuf  antres 
furent  déclarés  coupables,  elle  21 
du  même  mois  ils  furent  exécutés  à 
îa  Tour.  Les  corps  des  conjurés, 
excepté  les  tèles,  furent  rendus  à 
leurs  parens  pour  être  enterrés.  Le 
colonel  u'avoit  témoigné  aucun  re- 
pentir; il  avoit  persévéré  jusqu'à  la 
jiin  à  regarder  comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  périssoil.  Des- 
pard  éloit  le  dernier  des  six  iils  de 
sa  famille. 

*   DESPARS  ou  DE   Partibits 

(Jacques),  né  à  Touruay,  méde- 
cin de  Charles  VII ,  roi  de  France, 
et  du  duc  de  Bourgogne  ,  après 
avoir  enseigné  et  pratiqué  ,  avec 
assez  de  considération  ,  son  art 
à  Paris,  il  se  relira  dans  sa  ville 
natale,  dont  il  éloit  chanoine  ,  et 
même  trésorier  de  l'église  ;  il  y  mou- 
».it  en  i46:> ,  d'autres  dirent  en 
1480.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
Commentai IV.  sur  Jvicenne  ,  qui 
lui  avoil  coûté  des  années  de  tra- 
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vail.  Il  fut  imprimé  sous  ce  titre  ; 
E.rplanalio  in  Avicennam  ,  iinà, 
cum  texlu  ipsius  Avicennœ  à  se 
castigato  et  exposUo ,  Lugduni  , 
1498,  4  vol.  iu-fol.;  mais  toutes  les 
peines  que  Despars  a  prises  n'ont 
aboiiti  qu'à  laisser  à  la  postérité  une 
rapsodie ,  et  un  tissu  de  lambeairx 
tirés  de  Galien,  de  Rhazes  el  d'Ha- 
ly-Abbas.  Ou  u'y  trouve  que  des 
snblililés  i)lus  dignes  d'un  sco- 
lastique  ignorant  que  d'un  méde- 
cin. 

DESPAUTÈRE  (Jean),  gram- 
mairien tlamand  ,  né  à  Ninove, 
mort  à  Comines  en  i.ôio,  lra\ailla 
constamment  et  assidûment,  quoi- 
qu'il n'eût  qu'un  oeil.  Il  donna  des 
Rudimeiis  ,  une  Grammaire  ,  une 
Syntaxe,  une  Piosodic ,m\  Trai- 
té clesjigui'cs  el  des  tropes,  impri- 
més en  uu  volume  in-fol.  ,  souslj 
titre  de  Commentarii  gramina- 
tici,  en  1557.  Ce.'^^  ouvrages  autrefois 
classiq;res,  excellens  pour  tutendre 
le  fond  de  la  latinité,  ne  sont  ])lus 
consultés  que  par  les  savaus.  Le 
Despaulère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  des  Despauleres  châ- 
trés el  mutilés,  tels  qu'on  les  avoit 
accommodés  pour  les  écoliers. 

I.  DESPEISSES  (Antoine) ,  né  à 
Montpellier  en  lôg.T,  exerça  d'abord 
la  pi oiéssion  d'avocat  au  parlemeut 
de  Paris,  et  ensuite  dans  sa  patrie. 
Il  s'occupa  pendant  quelque  temps 
de  la  plaidoirie  ;  mais  \\i\  pelil  ac- 
cident la  lui  til  abando;iner.  Comme 
il  étoil  à  l'audience,  il  se  jeta  dans 
les  digressions,  suivant  l'usage  de 
sou  temps,  et  se  mil  à  discourir 
longuement  sur  lElhiopie.  Un  pro- 
cureur qui  étoit  derrière  lui  se  mit 
à  dire:  c. Le  voilà  dans  f Ethiopie  , 
il  n'en  sortira  jamais.»  Ces  paroles 
le  troublèrent,  el  il  ne  voulut  pas 
plaider  da  van  lage.  Il  mon  rut  eu  J  638. 
Ses  <Euu-res  o\\\.  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  La  dernière  édiliou  çst 
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de  I.yon  ,  i75o,  eu  3  vol.  iti-fol. 
«  Cel  avilenr  ,  dil  Bretoiiuier,  esi 
trés-loiiable  par  son  graud  travail  , 
inais  Irèspeii  par  sou  exactiliid''. 
Ses  cilalions  ne  sonl  ui  fidèles  , 
m  justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourlaul 
d'être  nu  bon  répertoire.))  T^oyez 
Bauves. 

II.  DESPEISSES  (Jacques).  Voy. 
Faye.u^'I. 

DESPENCR.  Ployez  Espenci:. 

DESPERIERS,  DESPINS.  Voyez 
Perier.s  et  Pins. 

*  DESPIERRES  (Jean),  moine 
bénédclin,  supérieur  du  colié^^e  de 
cet  ordre  à  Douay,  né  eu  1597, 
mort  en  1664,  se  distingua  par  ses 
conuoissances  eu  malhéuiatiques  el 
ses  taleus  en  mécanique.  Il  cons- 
truisit eu  fer  une  sj)here  qui  uiar- 
qnoit  Ions  les  mou\  emens  des  pla- 
nètes. Despierres  a  aussi  écrit  sur 
le  (.'alendrier  romain ,  el  fait  un 
Commentaire  sur  les  psai/mes  , 
une  défense  de  la  traduction  de 
la  Bible  dite  la  vulgate ,  etd'au- 
Ires  ouvrages. 

-1-  DESPLACES  (Louis),  gra- 
veur ,  né  à  Paris  en  1682  ,  où  il 
monrut  en  1739.  Ou  estime  son 
Portrait  de  l'actrice  Duclos  ,  d'a- 
grès l'Argillière  ;  sa  gravure  du  feu 
et  de  l'eau ,  d'après  Louis  Boullon- 
gne:  mais  ses  chefs-d'œuvre  soûl  les 
estampes  qu'il  a  gravées  d'après  Jou- 
venet  ,  telles  que  la  guérisou  du 
paralytique  ,  la  descente  de  croix, 
saint  Bruno  en  prière,  etc. 

l.  DESPORTES.  FoyezVonTES. 

t  II.  DESPORTES  (  François  ) , 
né  au  village  de  Champagueulle  en 
Champagiie  en  1661,  "fils  d'un 
laboureur  ,  niauifesla  ses  taleus 
pour  la  peinture  daus  une  maladie. 
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Etant  au  lit,  où  il  s'ennuyoil,  ou 
lui  donna  une  cslaii.pe  qu'il  s'amusa 
à  dessiner  ,  el  cet  es-ai  indiqua  son. 
gnûl.  Le  roi  l'employa  ,  le  récom- 
])i^usa  ,'  el  l'académie  de  peiuiure  lui 
t)uvrilses  portes.  11  mourut  ùl'ar'seu 
1745.  Desporles  exeelloit  à  peindre 
des  grole.^qiies  ,  des  animaux  ,  des 
Heurs  ,  des  fruits  ,  des  légumes,  des 
paysages  ,  des  cha.sses  ,  el  réussissoit 
daus  le  portrait.  Son  pinceau  ,  vrai  , 
léger  et  facile  ,  reudoil  la  nature  avec 
ses  cliarmes.  L^u  parvenu  ,  revêtu 
dune  charge  importante  ,  lui  ayant 
parlé  avec  lierté  :  «Quand  je  vou- 
drai ,  lui  dil  Desportes  ,  je  serai  ce 
que  vous  clés  ;  mais  vous  ne  pour- 
rez jamais  être  ce  que  \e  suis.  ))  Les 
Musée  Napoléon  renferme  quatre 
beaux  tableaux  de  Des])orles;  sou 
Portrait ,  qui  a  été  gravé  par 
Poullain  ;  un  Ce/-f  aux  abois  at- 
teint par  la  meute  y  nu  tableau 
dejruits,  de  gibi^-r.,  avec  un  chien- 
endormi ,  et  ungurde-mangcr  aucc 
des  Icgu/ncs  et  pUc-^ieurs  pièces  de 
gibier.  Ou  voyoïl  aussi  de  ses  ou- 
vrages dans  la  plupart  des  maisons 
royales  et  dans  les  riches  maisons 
de  Paris.  Il  laissa  un  fils  el  un 
neveu  qui  soulinreul  «a  réputation. 
Ce  fils  donna  au  théâtre  italien  en 
1721  ,  la  comédie  de  la  Veuve 
coquette. 

t  m.  DESPORTES  (Plulippe),  né 
à  Chartres  en  i546  ,  vint  à  Paris  , 
el  s'y  attacha  à  un  évèqueavec  le- 
quel il  alla  à  Rome  ,  où  \i  apprit 
parfaitement  la  langue  italienne. De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  la 
poésie  française,  qu'il  cultiva  toute 
sa  vie  avec  un  succès  distingué.  ïl 
contribua  beaucoup  par  ses  ouvra- 
ges aux  progrès  et  à  la  pureté  de 
notre  langue  ,  qui  avant  lui  étoit 
chargée  de  grécisnies  ,  d'épilhètc^ 
obscures  el  d'expressions  forcées. 
Peu  de  poètes  oui  élé  aussi  bien 
payés  de  leurs  vers;  il  fut  d'abord 
chanoine  de   la    Sainte  -  Chapelle. 
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Henri  ÎII  lui  donna  dix  mille  écus 
pour  le  mellre  en  élat  du  publier 
ses  premiers  ouvrages,  el  Charles 
IX  lui  avoil  (ionné  huil  ceiils  écus 
dor  pour  sou  ^tor/o//ztv?/.  Lainiral 
de  Joyeuse  fil  avoir  à  l'abbé  Despor- 
tes une  abbaye  pour  un  sonnet.  En- 
lin  il  réuuil  sur  sa  lète  plusieurs 
bénéfices,  qui  tous  ensemble  lui 
pioduisoieni  plus  de  dix  mille  écus 
de  rente.  Henri  III  faisoit  aussi 
Iboniieur  à  Despories  de  l'appeler 
dans  sou  conseil,  el  de  le  tousuUer 
sur  les  afl'aires  les  plus  importantes 
<lu  royaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
})iusieursévéc"aés,  et  même  l'arche- 
vêché de  Bordeaux,  f.es  gens  de 
lellres  eurent  beaucoup  à  se  louei" 
de  son  caractère  liieiuiiisaiit.  Non 
content  de  les  secourir  dans  le  be- 
soin ,  il  i'orma  raie  riche  bibliothè- 
que, qui  étoil  autant  à  eux  qu'à  lui- 
même.  Quand  i!  pouvoit  se  retirer 
du  commerce  du  monde,  il  cher- 
choit  alors  la  solitude  et  s'y  plai- 
soit.  Ler.  palais  n'éloient  à  ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  et  de  l'en- 
lun.  Un  pré  tapissé  de  ileurs  ,  ar- 
rosé par  des  ruisseaux  agréables , 
i'aisoit  plus  de  plaisir  à  son  ame 
que  la  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ue  firent  sur  lui 
aucune  impre&sion.  Comme  il  avoit. 
«■mprunlé,  du  moins  en  partie,  des 
Italiens,  le  tour  délicat  et  fleuri  de 
son  style  ,  le  brillant  de  ses  figures, 
la  vivacité  de  ses  descriptions  ,  on 
lui  reprocha  ses  imiuuions  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  Rencontre 
des  IMuses  de  France  et  d  Italie.  Mais 
Desportes,  loin  de  s'en  fâcher,  dit, 
quand  il  eut  vu  cet  écr-il ,  «  qu'il 
avoit  beaucoup  plus  pris  chez  les 
Italiens  qu'on  ne  ie  disoil  dans  ce 
livre,  et  que,  s'il  avoit  su  d'avance 
le  dessein  de  l'auteur,  il  lui  anroit 
flonué  de  bons  IMémoires.  »  Le  plai- 
sir qu'il  prcnoil  à  la  poésie  l'oc- 
cupoit  tellement  ,  qu'il  uégligeoit 
»;xtrèmeiiienl  le  soiu  de  son  exlé- 
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rifnr.  On  dit,  que  s'étant  présenté 
devant  Henri  III  avecnn  habit  mal- 
propre ,  le  roi  lui  demanda  combien 
il  lui  donuoil  de  pension,  et  qu'a- 
près sa  réponse  il  répliqua  :  «  J'aug- 
mente votre  :  pension  d'une  telle 
somme  ,  afin  que  vous  ne  vous 
présentiez  point  devant  moi  que 
vous  ne  soyez  plus  propre,  m  Après 
la  mort  de  te  prince  ,  Desporles 
embrassa  le  parli  de  la  Ligue  ,  et 
s'en  repentit.  11  avoil  contribué  à 
enlever  la  Normandie  à  Henri  IV  ; 
il  travailla  à  la  faire  rentrer  sous 
son  obéissance,  el  obtint  l'estime 
et  l'amitié  de  ce  monarque.  I^a  lan- 
gue française  lui  a  de  grandes  obli- 
gations, il  mourut  en  1606  à  Pont- 
de-l' Arche  ,  el  fut  inhumé  à  l'ab- 
baye de  Bonporl.  Son  tombeau  se 
voit  maintenant  au  Musée  des  mo- 
numens  français.  Nous  avons  de  lui, 
I.  Des  Sonnets.  II.  Des  Stances.  111. 
Dts  Elégies.  IV.  Des  Chansons. 
V.  Des  Epigrammes.W.  Des  Imi- 
tations de  l'Arioste.  VII.  La  Tra- 
duction des  psaumes  em^^ers  fran- 
çais ,  1598,  1099  et  i6o3  ,  in-S". 
VIII.  D'autres  Poésies  qui  parurent 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  1 675  : 
ensuite  eu  1.Ô79,  1600  et  i6o2,in-8°, 
Anvers,  1  5gi,  in-i  2,  et  Rouen,  1611. 
La  muse  de  Desportes  a  une  naïveté 
et  une  simplicité  aimables  :  ilabeau- 
coup  mieux  réussi  dans  les  sujets 
gaians  que  dans  les  sujets  nobles.  La 
plupart  de  ses  pièces  en  ce  genre  na 
sont  que  des  traductions  de  TibuUe, 
d'Ovide  ,  de  Properce,  de  Sapnazar. 
II  possédoit  tous  les  poètes  anciens 
et  modernes,  et  il  les  imiioii  sou- 
vent. Quant  à  sa  Traduction  dts 
psaumes  ,  c'est  un  de  ses  moindres 
ouvrages.  Il  avoit  perdu  tout  son 
feu  lorsquil  la  fit,  el  il  avoit  d'ail- 
leurs plus  de  talent  pour  le  prolane 
que  pour  le  sacré.  Il  donna  des  poé- 
sies eiprières  chrétiennes,  qui  sont 
foiblcs  ,  lâches  cl  incorrectes.  On  Ks 
trouve  à  la  suite  de  quelques  ;;di- 
lions  de  :,es  psaumes. 
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IV.     DESPORTES    (   Jeau- 
Baplisle-Reué  PouI'PÉe),  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Vitré  eu  Breta- 
gne, le  28  septembre  i  704,  d  une 
laniille  originaire  de  la  Flèche  en 
Aujon  ,  qni  avoit  déjà  proiluil  plu- 
sieurs médecins  ;  Desportes  étoit  le 
cinquième  de  son  ucni.  Son  applica- 
tion constante  aux  études  quiavoient 
distingué   ses   ancêtres,   lui  donna 
promptement   une  expérience   que 
tant  d'autres  n'acquièrent  qu'à  l'aide 
du  temps.  Ses  lalens  le  tirent  bientôt 
connoitre.   Il    navoit   que    28   ans 
lorsqu'il  fut  c'ioisi  pour  remplir  les  1 
jonctions  de  inc'Hccm  du  roi  dans 
rUe  deSainl-Domingne  ;elcn  1738  , 
l'académie   ro}'ale    des    sciences    le 
nomma  pour  être  un  de  ses  corres- 
poudaus.   Arrivé  au  Cap-Français  , 
il  vit  quil  n'exisloit  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  cette 
île.  A  sou  arrivée  il  coiniiiença  ses 
observations  sur  cette  matière  ,  et 
les  continua  jusqu'à  sa  mort  ,  pen- 
dant l'espace  de  quatorze  ans.  INous 
avons  de  lui ,  I.  Histoire  des  ma- 
ladies de  Saini-JJomiitgue  ,  à  Paris, 
1771  ,  5     voi.    in-12.    11.    Traité 
des  plantes  usuelles  de  l' Ajnérique, 
avec  une  F/iarniacopée,  ou  Recueil 
de  Formules  de  tous  les  jricdica- 
mens  simples  du  pays.-  H  renferme 
la  manière  dont  on  a  cru,  suivant 
les  occasions ,  devoir  les  associer  à 
ceux  d'Europe ,  et  un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  qu'il  a  découver- 
tes  à  Saint-Domingue  ,  avec  leurs 
noms  français  ,    caraïbes,   latins  , 
et  leurs  diÛërens  usoges;  enlin,  des 
Mémoires  ou  JDisscrtatiorts  sur  les 
principales  plantations  et  manufac- 
tures des  lies,  le  sucre,  le  café  ,  le 
cacao,  l'indigo,  le  coton  ,  etc.;  col- 
lection   précieuse    et    intéressante, 
qui  honore  à  la  fois   l'académicien 
et  le  médecin,  eti^ui  caractérise  le 
vrai  citoyen.  JS'on  iiobis ,    sed  rei- 
pul)licœ  Tiali  su/nu;.  ,  est  la  devise 
qu'il  avoit  adoptée.    11  mourut  au 
quai  lier  Morin  ,  ile  et  côle  de  Saint- 
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Domingue  ,  le  i5  février  1748. 
Parmi  les  services  continuels  qu'il 
n'a  cessé  de  rendre  à  l'humanité 
dans  cette  contiée  ,  on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l'hôpitai  du 
Cap  ,  qu'il  augmenta  encore  dr;  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Desportes  lui 
obtint  la  coutiance  du  comte  de 
Maurepas. 

DESPRÉAUX,  rayez  Boileau  , 
n"^  IV. 

DESPRÉRIÉNIL.  f'oyez  Espni- 


DESPRES.   F'orez  MoNTPEZAT, 
JossF.i.iN  et  EoLMSY,  n"  IV. 

DESPUNA.  Foycz  THÉonoRA , 
n"  111. 

DESROCHERS.  Voyez  Andieu. 

DESROCilES.  Foyez  Roches. 

t DESRUES  (Antoine-François), 
épicier  de  Pans ,  né  à  Chartres  , 
avoit  fait  trois  banqueroutes,  lors- 
qu'il s  avisa  d'achei«r  de  M.  de  La 
Ivlothe  la  terre  de  Buisson-Soefve  , 
près  de  Villeueuve-le-Roi-lès-Sens, 
par  un  acte  sons  seiug-privé  ,  pour 
i5o,ûoo  liv.  Ce  marché  se  lit  en 
décembre  1770,  et  il  devoil  comp- 
ter la  somme  en  juillet  1776.  Loin 
d'être  en  état  de  remplir  ses  enga- 
geraen.^,  il  fut  obligé  de  chercher 
lin  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
lans  chez  celui  même  qui  lui  avoit 
vendu  sa  terre.  11  y  fut  reçu  et 
traité  en  ami  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre ,  qu'il  pailit  pour  Paris  , 
sous  prétexte  d'aller  recueilUr  une 
succession  qui  lui  donneroit  le 
moyeu  de  compter  la  somme  sti- 
pulée. M.  de  La  Moihc  ,  séduit  par 
les  promesses  de  Desrues  ,  ])ar  son 
air  de  candeur,  par  son  ton  pitux  et 
mielleux ,  envc.ya ,  le  mois  suivant  à 
Paris,  bon  h!b  et  ;>«  femme  chargée 
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d'une procuialiou.  Desrue.s,lcur  pio- 
digtuint  les  signes  de  la  reconnois- 
sance  et  de  l'ainilié,  les  engagea  a 
loger  chez  lui  :  biculôl  il  se  défit  , 
par  le  poison  ,  de  la  mère  et  du  fils. 
Le  crime  de  ce  scélérat  Iivpocrite 
Jiit  découvert  ;  il  fut  mniini  vif, 
et  son  corps  jeté  au  feu  le  6  mai 
1777.  Il  n'avoit  que  Sa  ans.  Cons- 
tant à  nier  son  crime  ,  il  souffrit 
la  mort  avec  uue  espèce  de  gran- 
deur d'aine.  Composé  dans  ses  ma- 
nières,  imposant  par  ses  dehors, 
assidu  aux.  églises ,  ne  lisant  que 
des  livres  de  ù  ^volion  ,  n'ayant  dans 
la  bouche  que  d"S  paroles  de  piété, 
calme  devant  ses  juges,  paroissaul 
tian  quille  dans  la  prison,  ce  monstre 
lai-isa  l'idée  c.o:nplele  de  l'hypocrisie 
Ja  plus  atroce  et  la  plus  artificieuse. 
Sa  femme  fut  condamnée  eu  1779 
à  être  fouettée,  marquée,  et  ren- 
fermée pour  le  reste  de  ses  jours, 
ïîaculard  -  d'Arnaud  et  le  libraire 
Cailleau  ont  j)ublié  en  1777  Ja  vie 
de  Desrues  et  celles  des  scélérats  les 
])lus  fameux,  dans  l'histoire  de  la 
Grève. 

D'ESSÉ.   Voy.  Montaleiwbert. 

*DESSENÎUS,  dit  de  Cronen- 
BotfBG  (  Bernard  ) ,  médecin  ,  né  à 
Arasteidam  en  i5io,  enseigna  pu- 
bliquement sou  art  à  Gromngue 
pendant  huit  à  neuf  ans.  Il  se  fixa 
ensuite  à  Cologne,  où  il  mourut  eu 
j574.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 
1.  Ije  composltio/ie  medicatnento- 
rum  hodierno  œuo  apud  p/iarma- 
copolas  passini  extantiun  ,  Fran- 
cofurti ,  L^iSô,  iu-fol.  ;  Lugduui  , 
i556,  in-S.  II.  De  peste  cutninen- 
tarius  i>erè  aureus  ,  Coiouias  , 
i5G4  ,  iu-Zi". 

D'ESTAING.   Voyez    Estaing. 

*  D  E  S  T  E  M  S  (  Jean  ) ,  person- 
nage célèbre  dans  les  clirouiipies 
et  liisloires  du  1 3^  siècle,  où  on 
lit  que    cet  homme  encore  vivant 
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alors,  élolt  âgé  de  i\00  ans.  li 
avoit,  dit-on,  servi  dans  l'armé© 
de  Charlemagne  ,  mort  en  81 4-  I-e 
marquis  de  Paulmy  dit  qu'il  pos- 
sède une  chronique  très-ancienne  , 
à  la  tète  de  laquelle  se  trouve  une 
noie  qu'il  attribue  à  JeanUestems; 
elle  contient  1  histoire  des  g*" ,  lo*^, 
11*^  et  12*  stecie!>.  Ceia  ne  prouve 
pas  que  cet  honr.me  ait  vécu  aussi 
long-temns  qu'on  je  rapporte. 

DEST.^ii  (  ^lylhol.  }  ,  divinité  al- 
légori  .qu'on  fait  naître  du  Chaos. 
On  !e  n-piésente  ,  tenant  sous  ses 
pied.s  le  globe  de  la  terre,  et  dans 
■es  •;!.'>.ins  l'urne  dans  laquelle  est 
le  sort  des  hommes.  On  croyoit  ses 
arrêts  irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  autres  dieux 
lui  éloient  subordonnés,  > 

;  I.  DESTOUCHES (  André) ,  car- 
dinal ,  né  à  Paris  en  1 672  ,  mort  eu 
17/19  '  accompagna  le  P.  Tachard, 
jésuite  ,  à  Siam  ,  avec  le  dessein 
d'entrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France,  sa 
vocation  changea,  et  il  prit  le^arli 
des  armes.  Ce  fut  au  service  qu'il 
soulit  éclore  ses  lalens  pour  la  mu- 
sique; il  ie  quitta  pour  s'y  livrer 
loui  entier,  et  se  Ht  bientôt  une 
grande  réputation  par  son  opéra 
A'issé.  Le  roi  le  goùia  tellement, 
qu'il  le  gralitia  d'une  bourse  de  200 
louis,  en  ajoutant  que  ce  ce  n'étoit 
qu'en  attendant  ,  et  qu'il  étoit  le 
seul  qui  ne  lui  eût  point  fait  re- 
gretter LuUi.  «  Ce  qu  il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  qu'il  ignoroit  la  com- 
posiUon,  lorsqu'il  fit  celle  pièce  cliar- 
miiîile;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  musiciens  pour  ses 
basses  et  pour  écrire  ses  dianls: 
tuais  il  avoit  pour  le  chant  des  ta- 
ieus  supérieurs,  et  une  forte  passion 
po'.M-  son  art.  Soiu  récitatif  est  excel- 
lent par  l'union  du  chant  et  de 
l'expression.  Depuis  Issé ,  il  apprit 
les  règles  :  mais  elles  refroidirent 
son  géniej  et  ses  antres  ©uvrages, 
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JImadis  de  Grèce ,  liTarthés'ie , 
Onip/iale  ,  Télémaque  ,  Sémira- 
mis ,  tragédies;  le  Carnaval  et  la 
Folie ,  les  ILlémens  ,  le  Stratagème 
de  i Jmoiir  ,  ballets,  n égalèrent 
point  Is&é.  Destouches  fit  encore  la 
musique  âiUlnone  et  de  Sémelé  , 
canlales.  11  mourut  surintendant  de 
la  musique  du  roi,  et  inspecteur 
général  de  l'académie  royale  de 
musique.  On  admire  dans  ses  ou- 
vrages un  chant  gracieux  et  élégant; 
mais  ou  lui  reproche  de  la  monoto- 
nie et  un  goût  maniéré. 

t  II.  DESTOUCHES  (Philippe 
NÉricault  ),  né  à  Tours  en  1680, 
élevé  au  collège  Mazariu  à  Paris, 
volontaire  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, quitta  le  service  pour  s'at- 
tacher au  marquis  de  Puysieux, 
ambassadeur  auprès  du  corps  helvé- 
tique :  il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
et  de  s'en  faire  aimer.  Son  talent 
pour  le  théâtre  se  développa  en 
Suisse.  Son  Curieux  impertinent  y 
lut  joué  avec  applaudissement ,  quoi- 
que cette  pièce  soit  triste,  froide, 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
blable. \j  Ingrat  ,<\n'iï  ht  représen- 
ter ensuite,  fit  sur-tout  honneur  à 
son  cœur.  A  cette  pièce  succéda  celle 
de  ï Irrésolu  ,  d'abord  froidement 
accueillie  ,  et  vue  ensuite  avec  plai- 
sir. Ces  différens  succès  au  théâtre, 
et  la  réputation  de  diplomate  ins- 
truit, valurent  ci  Destouches  l'ami- 
tié du  régent ,  qui  résolut  d'employer 
un  homme  que  sa  probité  et  son 
intelligence  recommandoient  puis- 
sammeut.  Il  l'envoya  en  Angleterre , 
en  1717,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
l'aider  dans  ses  négociations  ;  et 
lorsque  ce  dernier  revint  en  France 
jouir  d'une  faveur  scandaleuse ,  Des- 
toHches  resta  seul  à  Londres ,  et  s'y 
maria.  Il  s'acquitta  de  son  emploi 
d'une  manière  si  distinguée,  que  le 
régent  lui  promit  des  preuves  de 
satisfaction  qui  étonneroient  la 
France;  mais  ce  prince  étant  mort , 
T.   V. 
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Destouches  n'eut  que  le  foible  plai- 
sir de  se  figurer  la  fortune  qu  il 
auroitpu  faire,  s'il  n'eût  pas  perdu 
son  protecteur,  ses  espérances  et 
sou  emploi.  Pendant  qu'il  étoit  ré- 
sident, il  eut  une  singulière  négo- 
ciation à  traiter  pour  le  cardinal 
Dul)ois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d'en- 
gager le  roi  George  l^^  à  deman- 
der pour  lui  au  régent  l'archevêché 
de  Cambrai.  George,  étonné  d'une 
telle  demande,  la  tourna  d'abord  eu 
ridicule.  «  Comment  voulez-vous  , 
dit-il  à  Destouches  ,  qu'un  prince 
protestant  se  mêle  de  faire  uu  ar- 
chevêque catholique  ?  le  régent  eu 
rira  ,  et  siirement  n'en  fera  rien.  » 
—  «  Pardonnez-moi ,  sire ,  répondit 
Destouclies ,  il  en  rira  ,  et  fêta  ce 
que  vous  voudrez.  »  George  écri- 
vit, et  Dubois  fut  archevêque  de 
Cambrai.  De  retour  en  France,  De.s- 
touches  se  retira  dans  sa  terre  de 
Fort-Oiseau,  proche  Melun,  résolu 
d'oublier  la  fortune  et  ses  caprices. 
11  y  cultiva,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  l'agriculture,  les  muses  et  la 
philosophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l'en  tirer  pour  l'envoyer  à 
Pétershourg.  Le  poète  refusa  cette 
ambassade.  Il  disoit  quelquefois 
qu'en  taillant  les  arbres  de  sa  cam- 
pagne il  y  trouvoit  l'image  assez 
iidele  des  Russes ,  chez  lesquels  ou 
avoit  voulu  l'envoyer.  Cette  nation 
soumise  et  docile ,  gouvernée,  par  ses 
souverains  ,  à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  cultivateur 
habile,  prouvoit  à  Destouches  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
par  une  semblable  culture.  «  Mais  , 
ajoutoil-il,  arbres  pour  arbres, 
j'aime  encore  mieux  les  miens  »  ,  et 
il  avoit  raison.  Il  mourut  dans  .'a 
tene,  le4  juillet  1754,  membre  de 
l'académie  française  ,  laissant  une 
fille  mariée  à  un  colonel  ,  et  un  fils 
mousquetaire.  C'est  lui  qui  a  dirioé 
l'édition  des  (Euvres  de  son  père  , 
faite  au  Louvre,  eu  4  vol.  in-/]"  , 
par  ordre  ds  Louis  XV  :  elles  ont 
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été  depuis  réimprimées  en  lo  vol. 
iii-12.  «  On  ne  trouve  pas  daus  les 
pièces  de  Deslouches,  dit  Vollaire, 
la  force  et  la  gaieté  de  Regnard  , 
encore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain,  ce  naturel ,  celle 
xraie  plaisanterie,  cet  excellent  co- 
mique qui  fait  le  mérite  de  l'ini- 
mitable Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  Il  a  du  moins  évité  le 
j;enre  de  la  comédie  langoureuse  , 
de  celte  espèce  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n'est  ni  tragique,  ni  co- 
mique ,  monstre  né  de  l'impuissance 
des  auteurs  et  de  la  satiété  du  pu- 
blic ,  après  les  beaux  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  »  Celles  de  ses  co- 
médies qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
sont,  I.  l.e  Màdisanl ,  en  cinq  actes, 
eu  vers;  pièce  un  peu  Irop  ciynpli- 
quée,  et  dénuée  d'action,  mais  d'un 
vrai  comique.  II.  Le  Triple  Ma- 
riage ,  en  un  acte  et^  eu  prose  ; 
espèce  de  petite  farce  qui  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  4^aris.  Un 
vieillard  a  fait  un  mariage  secret , 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  où 
son  fils  et  sa  fille  se  trouvent.  Tous 
les  deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père  ,  avouent  qu'ils  ont 
îrailé  son  exemple  :  l'un  montre 
son  épouse  ,  l'autre  son  mari  ;  la 
surprise  fait  place  à  la  joie  ;  et ,  dans 
une  seule  noce ,  ou  est  enchanté  de 
rencontrer  trois  mariages.  Saint- 
Aulaire  avoit  donné,  dans  sa  mai- 
son, le  sujet  de  celle  pièce,  faite 
d'après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
même  et  à  ses  enfans.  III.  Le  F/tilo- 
sophe  marié,  en  cinq  actes  et  en 
vers.  C'est  l'histoire  de  l'auteur  mise 
an  lliéàlre.  Il  dessina  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse  d'après  celui 
de  sa  belle-sœur.  Celte  pièce  est  la 
meilleure  de  l'auteur ,  après  le  Glo- 
rieux. Elle  fut  jouée  en  1727.  On 
y  trouve  des  détails  agréables,  un 
bon  comique  ,  une  conduite  sage  et 
uu  déueueuienlbieuaiueué.  lY-  Les 
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Philosophes  amoureux ,  qui  ne  va- 
lent pas,  à  beaucoup  près,  le  Phi- 
losophe marié.  V.  Le  Glorieux , 
en  cinq  actes,  eu  vers,  aussi  ap- 
plaudi que  le  Philosophe  marié. 
Cette  pièce,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur,  est  iugéuieuse  ,  semée  de 
traits  naïfs  et  toiichaus,  bien  con- 
duite et  bien  versifiée  :  on  y  rit  et 
on  y  pleure  avec  un  plaisir  égal. 
Plus  de  précision  dans  le  caractère 
du  Glorieux  enauroit  fait  une  Irès- 
bonue  comédie.  Comme  toutes  les 
autres  pièces  de  Deslouches  ,  elle 
manque  de  force  comique  ;  il  y  a 
suppléé  par  le  pathétique  de  quel- 
ques situations.  C'est  le  premier  au- 
teur dramalinue  qui  ait  introduitles 
larmes  dans  la  comédie;  ce  qui  en  a 
dénaluré  le  genre,  eta  produit  ensuite 
les  drames.  (  Voyez  Dufresnk  , 
n"  m.  )  On  comioit  les  vers  de 
Voltaire,  écrivant  à  l'auteur  du 
Glorieux  : 

Auteur  solide  ,  ingénieux. 

Qui  (lu  lliéilre  êtes  le  luatlrc, 

\"ous   (jui   fUes  ie  Glorieux, 

Il  ue  ticudiOil  qu'à  voU3  de  l'èlra. 

VI.  Le  Dissipateur,  en  cinq  actes 
et  en  vers;  pièce  ingénieuse,  I)ien 
écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  dé- 
nouement en  est  pathétique.  L'avare 
de  celte  comédie  révèle  parfaite- 
ment le  secret  de  ses  jouissances. 
Elle  fut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l'auteur  ,  et  n'a  été  jouée  qu'après 
sa  mort.  VII.  L'Homme  singulier , 
en  cinq  actes,  et  en  vers  :  elle  est 
écrite  d'un  style  noble,  et  semée  de 
détails  agréables.  VUl.  La  Force  du 
naturel,  en  cinq  actes,  et  en  vers, 
peu  intéressante,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  ,  l'in- 
trigue bien  développée,  et  le  style 
dune  élégance  propre  au  brodequin. 
IX.  L'Irrésolu ,  pièce  d'abord  assez 
froidement  accueillie  ,  mais  qui  ob- 
tint beaucoup  plus  de  succès  à  Ja 
reprise.  L' Irrésolu ,  après  avoir 
CQUstiuumcut   bslaucé   eutre  d«ux 
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femmes,  fait  enlin  choix  de  l'une 
pour  sou  épouse  ,  et  fiuil  la  pièce  par 
ce  vers  de  caractère  : 


je  cruis  ,  d'épouser  Cé!i- 


X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne tut  traduite  par  Destouclies, 
de  l'anglais  Addisou.  Elle  fut  en- 
suite traduite  eu  italieu  ,  en  vers 
^ciolli,  et  coadaïuuce  à  être  brûlée 
par  la  congrégalioii  de  l'iaquisilioa 
le  19  août  i7  3o.  Le  sujet  de  la  pièce 
est  un  inari,  depuis  loug-teinps  ab- 
bent,  qu'où  cro.t  mort,  et  qui  vient, 
déguisé  eu  sorcier,  éprouver  la  fidé- 
lité de  sa  feianie.  Le  rôle  de  celle-ci 
est  foilile;  celui  du  mari  a  de  la 
noblesse,  sans  aucuns  li  ails  bien  saii- 
Jauts.  Les  deux  meilleurs  sont  ceux 
de  rintendanl  Pincé,  et  de  la  vieille 
gouvernante  Catau.  XI.  Le  Mariage 
de  liagonde  et  Colin  ,  bagatelle 
charujante,  faite  pour  Sceaux,  et 
jouée  depuis  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra, sous  le  tilre  des  Amours  de 
liagonde.  «  Si  Destouches  ne  doit 
paroilre  sur  la  scène,  dit  d'Alem- 
bert,  qu'à  la  suite  de  Molière  et  de 
Régnai d,  i)lus  comiques,  plus  ani- 
mes ,  plus  originaux  que  lui,  il  a  du 
moins  la  gloire  d'avoir  soutenu  après 
eux  riiouneur  du  théâtre  comique. 
Il  mérite  même  un  éloge  particulier  , 
celui  d'avoir  mis  dans  ses  pièces 
plus  de  mœurs,  de  décence,  et  de 
sentimens  de  vertu,  que  ces  deux 
illustres  peintres  de  nos  vices  et  de 
nos  travers.  »  M.  Palissot  reproche 
justement  à  cet  auteur  d'avoir  mal 
saisi,  dans  quelques-unes  de  ses  co- 
médies ,  ce  ton  que  l'orgueil  des 
gens  de  cour  appeloit  exclusive- 
ment le  ton  de  la  bonne  compagnie. 
Ce  défaut  se  tait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  Glorieux.  0:i  trouve 
rassemblées,  en  1  vol.  in-u,  sous 
le  titre  de  Cfiefs-d'iEuvrc  de  Des- 
touches ,  quatre  pièces  :  le  Glorieux , 
le  Philosophe  utarié ,  le  Dissipa- 
teur,   et  le  Curicu.v  imperlinei:!. 
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On  eût  pu  préférer  une  autre  pièce 
à  celte  dernière.  Deslouches  a  la 
versificalioa  douce  et  coulante  de 
Téreuce;  mais  il  eu  a  aussi  la  froi- 
deur ,  la  monotonie  ,  el  ce  qu'tjii 
s-^i^vWi; penuriacornica.  f^oy.  (Du- 
rKKi.s  V.  )  Les  vices  que  ce  poète  a 
combalUis  dans  ses  comédies,  sa 
conduite  les  décrioit  encore  davan- 
tage. 11  envoya  de  Londres 40,000  liv. 
d'épargnes  à  sou  père,  chargé  dune 
nombreuse  famille.  \Jn  philosophe 
qui  avoit  refusé  des  postes  luillans  ,  ' 
el  qui  en  avoit  perdu  d'autres  sans 
regrel ,  étoit  bien  reçu,  lorsqu'il 
meltoit  VJmbiiieux  sur  la  scène. 

*  LDETHARDING  (  George) , 
médeciu  ,  natif  de  Stetin,  pratiqua 
son  art  à  Slraslund  l'espace  de  dix 
ans.  En  1680  ,  il  fut  appelé  à  la 
cour  de  Gustrow  pour  y  remplir  la 
charge  de  premier  médecin  du  duc 
de  Meckelbourg.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  Ce  médecin  a  public- 
quelques  ouvrages  eu  allemand  sur 
la  Police  des  trois  corjis  de  la  mé- 
decine ,  et  des  Observations  insérées 
dans  les  Rlémoires  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature. 
Ou  lui  attribue  aussi  v,\\  écrit  inli- 
tulé  Nomenclator  chirurgicus,  qui 
parut  à  Gustrow  eu  1696,  iu-S". 

*  II.  DETHARDING  (George)  , 
que  quelques-uns  croient  Hls  du  pré- 
cédent, enseigna  la  médecine  àRos- 
lock  et  à  Copenhague  ,  et  mourut 
vers  le  milieu  du  18''  siècle,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Il  a  fait  im- 
primer une  foule  d'Opuscules  qui 
sont  marqués  au  coin  de  la  dcclrine 
de  Slalil  ;  voici  les  titres  des  piinci- 
l)aux  :  1.  De  necessilate  medicincs 
ex  naturd  termini  vitœ,  Rostochii , 
1719  ,  in-4°.  II.  De  variolarum 
inoculalione,  ibid.  ,  1723  ,  in-4'*. 
m.  l'undanienta  semeiologiœ  mé- 
dicinal,  Hafuiae  ,  17/10,  in-4°. 

DETINETZ  ,  (.Myi'ùol.  ) ,  jcun« 
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homme  qiù  ,  ayant  été  pris  forlui- 
tement  pai'  des  Slavoiis  sortis  des 
rives  du  Danube,  fut  sacrilié  à  leurs 
dieux.  Son  sang  cimenta  les  fonde- 
mens  d'une  ville  à  laquelle  ils  don- 
nèrent sou  nom. 

DÉTRIANUS ,  célèbre  architecte 
sous  Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon, 
la  BiialLiquc  de  Neptune  ,  les  Bains 
d'Agrippuie,  elle  Forum  d'Auguste. 
Son  chef-d'œuvre  fui  le  Môle  ouïe 
Sépulcre  d'Adrien  ;  et  le  Von!- 
EUen  ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  Pont  Saint-Ange.  Ou  avoit  re- 
gardé comme  une  fable  l'anecdote 
que  Uétrianus  avoil  transporté  un 
temple  de  Cérès  d'un  lieu  dans  un 
autre;  mais  le  piocédé  d'un  artiste 
naoderne  qui  ,  daus  ces  derniers 
temps  ,  a  fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  en  Italie  ,  rend 
•celui  de  l'architecte  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Détriauus  transporta  le  colosse  de 
Néron  qui  éloit  de  bronze  ,  et  qui 
avoit  cent  vingt  pieds  d'élévation  , 
par  le  moyen  de  vingt-quatre  élé- 
phans. 

DETTEY.  Voyez  Caylus  ,  u°  I. 

DEVA  (  Mythol.  )  ,  roi  de  Tan- 
chulh  dans  la  Tartarie  ,  gouverna 
ses  peuples  avec  gloire  ,  et  mérita 
après  sa  mort  d'en  être  honoré 
comme  mi  dieu. 

*  DEVAISNES  (  N.  )  ,  mort  à 
Paris  le  19  mars  i8o5  ,  avoit  été 
premier  commis  des  fuiaiices  sons 
le  ministère  de  Turgol.  Il  fut  suc- 
cessivement administrateur  des  do- 
maines ,  et  receveur -général  des 
finances  jusqu'à  la  révolution.  En 
1790  ,  il  fut  membre  dn  bureau  de 
eommerce  près  du  comité  de  salut 
public  ,  où  il  se  distingua  par  l'es- 
pril  d'analyse  ,  puis  on  le  nomma 
commissaire  de  la  trésorerie  ;  l'em- 
pereur ,  instruit  des  connoissances 
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qu'il  possédoit  en  administration  , 
l'appella  au  conseil  d'état  ,  et  il 
venoit  d'être  nommé  membre  de 
l'institut  quelque  temps  avant  sa 
mort.  M.  Suard  a  fait  soa  éloge. 

DEVANDIREN  ou  Devendrek 
(Mythol.)  ,  divinité  des  Indiens  , 
fut  le  prince  des  demi-dieux.  Ils  le 
placent  dans  un  lieu  de  délices  ap- 
pelé Sorgon  ,  et  lui  donnent  pour 
compagnes  deux  femmes  et  quel- 
ques concubines  ,  d'une  beauté  rare. 
C'e^t  dans  un  yialais  magnifique  et 
spacieux  qu'il  occupe  le  premier 
rang  parmi  tous  les  dieux  :  il  eut 
différens  combats  à  supporter  de  la 
part  des  géaiis  ,  qui  le  forcèrent  sou- 
vent d'abandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Sliiva  ,  de 
Wishnou  et  de  Brahma  ,  il  les  défit, 
et  n'ayant  plus  à  redo\iter  leurs  in- 
cursions ,  il  devint  paisible  posses- 
seur du  Sorgon.  Lassé  des  plaisirs 
dont  il  jouissoit ,  il  revint  sur  la 
terre.  On  la  représenté  couvert 
d'yeux  ,  ayant  quatre  bras  ,  portant 
entre  ses  manis  un  ci'oc  ,  et  monté 
sur  un  éléphant. 

t  DE  VAUX  (Jean)  ,  chirurgien  , 
né  à  Paris  eu  i64<i  ,  mort  en  1729  , 
enrichi  lie  public  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  écrits  purement  en  fran- 
çais ,  et  assez  élégamment  en  làiin. 
I.  Le  Méilecin  de  soi-même  ,  ou 
l'yirf  de  conseri^er  la  santé  par 
V instinct ,  Leyde  ,  1682 ,  in-i  2.  Cet 
ouvrage  est  devenu  rare  ;  lorsqu'il 
parut ,  il  fâcha  les  médecins  contre 
l'auteur  ,  qui  ne  continua  pas  la  ma- 
tière ,  ainsi  qu'il  l'avoit  prorais,  et 
qu'il  devoit  exécuter  dans  un  se- 
cond volume.  II.  L'jlrt  de  faire  les 
rapports  en  chirurgie,  i70j,in-i2, 
réitnprin)é  plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique  ,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rapports, 
m.  Pbisieurs  Traductions  A\\  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  de  Musitau; 
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«le  l'Abrégé  anatomiqiie  de  Heisler , 
Piiris,  1  724,  iii-12;  des  Aphoiismes 
dllippocrale  ,  Paris  ,  1726  ,  2  vol. 
iu-i  2  ;  de  la  Médecine  de  Jean  Allen, 
Paris,  1728,  3  vol.  iu-12.  IV.  Une 
Edition  de  l'Analomie  de  Dionis  , 
1728  ,  in -8°.  V.  Index  funereus 
(Jiiru?glcorum  Parisiensium ,  ah 
anno  1 3 1 5 ,  ad  annum  171 1\  ;  même 
année,  à  Trévoux  ,  in-i  2.  Cel  ou- 
vrage, qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à 
sou  auleur  ,  contient  des  recherches 
curieuses  sur  l'origine  et  rétablisse- 
ment du  collège  de  chirurgie.  De- 
vaux  ne  nianquoit  ni  d'esprit  ,  ni 
de  connoissances  ;  mais  il  embrassa 
trop  d'objets  ,  et  ne  connut  pas  ses 
forces  en  traitant  certaines  matières. 

I.  DEUCALION  (Myihol.),  roi 
de  Thessalie ,  fils  de  Prométhée  et 
de,  Pandore   ,  épousa  Pyrrha ,  fille 
d'Épimélhée  sou  oncle.  Dans  le  teraps 
qu'il  régnoit  en  Thessalie ,  un  grand 
déluge  inonda  toute  la  terre  et  fil 
périr  tous  les  hommes.  Sa  femme  et 
lui  furent  sauvés  dans  une  barque 
qui  s'arrêta  sur  le  mont  Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées  , 
ils    allèrent    consulter    l'oracle    de 
Thémis  ,  pour  savoir  comment  on 
pourroit  réparer  la  perte  du  genre 
humain  ,  ne  le  pouvant  eux-mêmes 
à  cause  de  leur  grand  âge.  L'oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  temple  , 
de  voiler  leur  visage  ,  et  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand'- 
mère.  Deucalion  ,  après  avoir  ré- 
fléchi mûrement  sur  les  paroles  de 
l'oracle  ,   comprit   que   les   pierres 
étoient  les  os  de  la  terre  ,  la  mère 
commune  de  tous  les  hommes.  Ils 
eu  ramassèrent  doue  ,  et  les  ayant 
jetées   derrière  leur  dos  ,  ils  aper- 
çurent ,  dans  le  moment ,  que  celles 
que  jetoi  t  Deucalion  éloieul  changées 
tu  hommes  ,  et  celles  de  Pyrrha  eu 
femmes.   Cette  fable  est  fondée  sur 
Ihisloire.  Le  cours  du  tleuve  Péuée, 
sous  le  règne  de  Deucalion  ,  roi  de 
Thessalie  ,  lui  arrêté  par  uu  irera- 
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blemenl  de  terre  ,  à  l'endroit  où  ce 
tleuve  ,  grossi  des  eaux  de  quatre 
autres  ,  se  décharge  dans  la  mer.  Il 
tomba  ,  celle  année  ,  une  pluie  si 
abondante  ,  que  toute  la  Thessalie 
fut  inondée  vers  l'an  i5oo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays  sont  proba- 
blement les  enfans  de  ceux  qui  se 
sauvèrent  avec  Deucalion  sur  le 
inonl  Parnasse. 

II.  DEUCALION  (  Mylhol.  ) ,  fils 
de  Minos  prince  Cretois  ,  gouveriîa 
l'ile  de  Crète  après  la  mci  t  de  son 
père  ,  et  décida  lunion  de  Phèdre 
sa  sœur  avec  Thésée  ,  fils  d'Egée  , 
roi  d'Athènes.  Il  suivit  les  princes 
grecs  lorsqu'ils  s'embarquèrent  pour 
la  conquête  de  la  toison  d'or. 

DEVELLE  (  Claude-Jule.  )  ,  né  à 
Autun  en  1692,  ht  profession  chez 
les  théatii\s  en  1726,  et  irjourut  au 
mois  de  juin  1765  ,  âgé  d'envirou 
74  ans.  On  a  de  lui  .  \.  Traité  de 
la  simplicité  de  lafoi.  II.  Nouveau 
Traité  sur  l autorité  de  l'Eglise. 
III.  Lettre  à  M.  l'abbé  de  B***  sur 
l'i/nmortalité  de  l'ame. 

*  l.  DEVENTER  (Jean  Van)  , 
supérieur  de  l'ordre  des  minimes  , 
dans  larchevêché  de  Cologne  ,  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  écrits 
polémiques ,  principalement  dirigés 
contre  les  luthériens  et  les  anabap- 
tistes ,  et  publiés  en  i535. 

*  II.  DEVENTER  (Jacques  Van) , 
géographe  hollandais  du  16"^  siècle, 
dont  Ortélius  lait  souvent  l'éloge. 
11  a  laissé  des  C'a/ tes  delà  GueIdre, 
de  la  Hollande  ,  de  la  Zélaude  et  du 
Brabant ,  et  une  Description  de  la 
Frise. 

*  m.  DEVENTER  (Henri), 
docteur  en  médecine  ,  et  célèbrti 
accoucheur,  du  18^  siècle,  étoit  de 
Deveuler  dans  la  province  d'Over- 
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Issel.  Il  pratiqua  à  Gron'mgue  et 
dans  plusieurs  autres  villes  desPro- 
vinces-Uuies.  C'est  dans  ses  ouvrages 
qu'il  a  consigné  tontes  les  consé- 
quences de  la  pratique  manuelle 
des  aicouchenieu-  ;  ils  sont  iulilulés, 
1.  Nucum  lumen  obslètruanliutn 
quo  oslendiliir  qiiâ  raliune  in- 
fantes in  utero  tant  obliqua  quàm 
reclo  pravè  siti  extrahanlur,  Lug- 
duni  Balavorum  ,  1701  ,  in-4"-  H- 
Vlterius  examen  partuum  diffici- 
lium  ,  lapis  tyrlius  obstetricum  , 
et  (le  necessitate  inspiciendi  cada- 
i>era. ,  ibid.  17^5  ,  111-4°.  ^^l-  Opera- 
tionuin  cJdrurgieanim  novurn.  lu- 
men exhibentium  ohsletricanti- 
bus  ,  pars  secunda,  Lugduni  -  Ba- 
lavorum,  lySJ,  iu-^".  C'est  le  re- 
cueil des  ouvrages  de  Deventer  , 
dont  il  y  a  des  éditions  en  plusieurs 
langues.  Ce  médecin  est  encore  au- 
teur d'un  Traité  en  hollandais  sur 
la  charlre.  Cet  ouvrage,  qui  est  pos- 
thume ,  fut  imprimé  à  Leyde  eu 
1739  ,  in-4°. 

■  t  DEVERNAY  (  N.  )  ,  curé  de 
Néroude  eu  Forez,  né  à  Lay  près 
de  Roanne,  d'une  famille  riche, 
abandonna  son  droit  d'ainesse,  qui 
lia  assuroit  une  fortime  immense  , 
»?t  devint  simple  curé  en  i75o.  Dès 
les  premiers  jours  de  sa  possession  , 
il  abolit  tout  droit  d'otF.audes  ,  de 
«iuetes,de  baplèmeset  d  enterremens. 
Dans  les  années  chères  et  désas- 
treuses ,  il  remplissoit  ses  greniers 
de  chanvre,  de  blé  et  de  toutes  les 
j>ro(iuctions  usuelles;  après  les  avoir 
adietées  cher  ,  il  les  revendoità  un 
prix  modéré.  Il  maintenoit  ainsi  l'é- 
quilibre entre  les  recolles  et  les  be- 
soins. L'hiver,  il  élahlissolt  des  feux 
eu  diiféiens ateliers.  La  toilerie  étant 
devenue  moins  ilorissante  dans  les 
inontng'.ies  qui  Venlouroienl ,  le  pas- 
leur  courut  à  Lyon  ,  en  ramena  un 
ouvrier  habile,  qui, ayant  long-temps 
dirigé  les  travaux  dans  les  échelles 
du  Levant,  vml  apprendre  aux  ha- 
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bilans  de  Néronde  l'art  de  filer  et 
d'ouvrer  le  coton.  Chaque  semaine  , 
il  fa i soit  donner  cent  livres  de  pain 
aux  pauvres  ;  chaque  année  ,  il  leur 
distribuoit  des  vêtemens  de  toute 
espèce.  I-e  presbytère  étoit  devenu 
inhabitable  ,  il  en  fit  construire  un 
nouveau  à  ses  frais.  C'étoit  un  re- 
venu qui  n'alloit  pas  à  /n)00  livres, 
l'oniié  presque  uniquement  de  son 
patrimoine  ,  qui  suffisoil  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  économe  pour 
lui-même,  il  regardoil  comme  super- 
flue toute  dépense  qui  ne  faisoit  pas 
un  heureux.  Le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  il  iiiviloit  à  sa  table 
douze  habilans  vertueux  ;  céloit  uu 
tribunal  domeslique  où  venoient 
s'éteindre  les  inimitiés  peisoiiuelles 
et  se  terminer  tous  les  procès.  De- 
vernay  a  voit  fait  une  excellente 
analyse  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
un  Abrégé  Aa.  corps  de  droit  cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Ser- 
mons et  de  Méditations  :  à  sa  mort 
il  ordonna  ]>ar  humilité  de  brûler 
ses  manuscrits  ,  et  cet  ordre  fut  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  bous  ciirés  est 
mort  à  la  fin  de  l'année  1777. 

DEVERRA  (  Mythol.  )  ,  divinité 
romaine,  présidoità  la  proinelédes 
maisons.  On  l'honoroit  particulière- 
ment en  ramassant  en  tas  le  blé  sépa- 
ré de  la  paille,  et  en  balayant ,  après 
la  naissance  d'un  enfant ,  la  chambre 
de  l'accouchée ,  de  crainte  que  le  die» 
Sylvain  n'y  pénétrât  pour  la  lour- 
menler. 

DEVERT.  P^yes  Virth. 

DEVIENNE.  Fojes  Vienne. 

DEVILLE.  P'ojez  V11.LE. 

*DEVINCK- THIERRY  (F.  R. 
B.  ) ,  né  à  Duukerque  ,  embrassa  la 
profession  d'avocat ,  et  alla  l'exercer 
à  Lille.  Lorsque  la  révolution  éclata, 
il  fut  nommé  officier  municipal.  I^e 
dévouemeut  qu'il  montra ,  lors  du 
bombardement  de  cette    ville,  en 
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3792,  le  fit  remarquer.  Il  fut  élu 
juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  du  Nord,  et  envoyé, 
en  l'an  3  (  179.5  ) ,  par  les  représen- 
tans  du  peuple  ,  pour  organiser  la 
Flandre  orientale.  L'assemblée  élec- 
torale du  Nord  l'ayant  appelé  ,  en 
l'an  4,  au  conseil  des  cinq-ceuls,  il  y 
siégea  danslepartidireclorial, devint 
l'un  de  ses  rapporteurs  habituels  ,  et 
il  y  fut  réélu  ,  eu  1 799  ,  par  le  dépar- 
lement de  l'Escaut.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (q  no- 
vembre 1799  )  )  i^  devint  membre  de 
la  commission  intermédiaire,  puis 
législateur  ,  et  mourut  à  Paris  le  29 
yenlôse  an  1 1  (  20  mars  i8o3.  ) 

DEVONIUS.  Voyez  Baldwin. 

*  DEURHOFF  (  Guillaume  ) ,  né 
à  Amsterdam  en  i65o,  où  il  exerça 
l'état  de  coffretier,  amalgama  la  phi- 
losophie de  Descartes  et  de  Spinosa 
avec  le  système  ihéologiqne  reçu  dans 
sa  patrie  ,  et,  depuis  1684  jusqu'à 
1702  ,  publia  divers  Trallés  en  lan- 
gue hollandaise,  qui  furent  un  grand 
su  jet  de  scandale  pour  les  orthodoxes. 
Il  représentoit  la  nature  divine  sous 
l'idée  d'une  certaine/o/ct; ou  énergie 
répandue  dans  tout  l'univers  et  qui 
agit  sur  toutes  les  parties  de  cette 
grande  machine.  Le  corps  entier  de 
sa  'Théologie  parut  en  deux  forts 
vol.  in -4°,  en  171.5.  Van  Tie  , 
Halma,  Van  den  Honert  et  beau- 
coup d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  se  défendit  vaillamment 
contre^tous  ,  spécialement  contre 
Van  OTn  Honert.  11  a  encore  publié 
un  Commentaire  sur  ta  deuxième 
Epitre  catholique  de  saint  Pierre  , 
et  un  autre  sur  le  Liure  de  Job.  On 
fit  intervenir  l'autorité  civile  pour 
la  prohibition  du  dernier.  Au  reste  , 
quelqu'entachés  d'hérésie  que  puis- 
sent être  ses  ouvrages,  ses  adver- 
saires mêmes  reconnoisseut  qu'il  y 
respire  une  sincère  piété.  Il  est  mort 
«Q  1717  ,  année  où  il  a  voit  rais  au 
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jour  le  premier  volume  de  sa.  Méta- 
physique. 

L  DEUSINGIUS  (Antoine),  pro- 
fesseur de  médecine  à  Groningue  , 
mort  dans  cette  ville  en  16G6  ,  à  .54 
ans  ,  est  auteur  ,  I.  D'un  Traité  sur 
le  mouvement  du  cœur  et  du  sang , 
1 655  ,  in-i  2.  II.  J?e  uero  sysleniate 
mundi ,  Amsterdam  ,  164^,  iu-4". 
Ce  système  diffère  de  ceux  de  Pto- 
lomée  et  de  Copernic.  111.  IJe  mundi 
opijicio ,  1647,  iu-4".  IV.  Exer- 
cices analomiques  ,  i65i,iu-4°. 
V.  Recueil  de  dissertations  en  la- 
tin, 1660.  Elles  ont  pour  objet  des 
sujetsdel'Ecriluresaintequi  ont  rap- 
port à  l'histoire  naturelle,  et  sont  au 
nombre  de  quinze.  VI.  (Economie  du 
corps,  en  latin,  1661,  .5  vol.in-12. 
Mauget,  auteur  de laBibliothèque  des 
écrivains  médecins  ,  a  donné  le  Cata- 
logue des  ouvrages  de  Deusingius  , 
dont  ce  bibliographe  paroit  faire 
grand  cas.  Ce  médecin  étoit  très- 
savant  ,  et  possédoit  les  langues- 
arabe  ,  turque  et  persane. 

II.  DEUSINGIUS  (  Kerman  ), 
fils  du  précédent ,  né  à  Groumgue 
le  14  mars  i654,  mort  le  3  janvier 
1722  ,  a  publié  ,  I.  Histoire  allégo- 
rique de  l'ancien  et  du  nouveau- 
Testament  ,  1701  ,  iu-4°  ,  en  latin. 
II.  Explication  allégorique  des  œu- 
vres de  Moïse,  Utrecht ,  1719, 
iii-4°.  Il  embrassa  dans  cet  ouvrage- 
plusieurs  idées  de  CoGce'ms. 

DEUTEPilE,  maîtresse  de  Théo- 
deberl  ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  , 
faisant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fut  épris  de  ses  charmes,  et 
l'emmena  avec  lui  l'an  555.  Deu- 
lerie  ,  alors  mariée,  avoit  une  filla 
d'une  beauté  ravissante.  La  mère 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
cœur  de  son  amant ,  résolut  de  s'en 
défaire.  Elles  étoienl  l'une  et  l'autre 
à  Verdun.  Un  jour  la  lille  alla  se 
promener  -,  montée  sur  ua  char  y 
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traîné  par  deux  taureaux.  Le  cou- 
ducleur,  gagné,  dit-on,  par  Dcu- 
terie^  passant  sur  le  pont  de  celte 
ville,  piqua  si  vivemeut  les  deux 
animaux  ,  qu'ils  se  précipitèrent 
dans  la  rivière  ,  et  entraînèrent  avec 
eux  le  char.  Ce  crime  ne  resta  pas 
impuni.  Théodebert  ,  touché  des 
remontrances  des  seigneurs  de  sa 
cour,  et  des  murmures  qu'excitoit 
le  commerce  qu'il  entretenoit  depuis 
sept  ans  avec  Deuterie  ,  la  renvoya 
enfin  pour  toujours,  après  eu  avoir 
eu  Tliibaud  qui  lui  succéda. 

DÉVREUX.  Voyez  EssEX. 

DEWES.  Voyez  Ewes. 

DEWIT.  Voyez  Wit. 

DEXICRÉONTE  ,  négociant 
grec  ,  aborda  dans  l'île  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce  ;  ayant 
consulté  l'oracle  de  Vénus ,  Ja  prê- 
tresse lui  conseilla  de  ne  prendre  que 
de  l'eau  dans  l'de.  Les  autres  mar- 
chands plaisantèrent  Dexicréonte  sur 
sa  cargaison;  mais  bientôt  un  calme 
étant  survenu  sur  ia  mer,  le  mar- 
chand d'eau  l'échangea  contre  les 
objets  les  plus  précieux.  Pénétré  de 
reconnoissance  ,  il  consacra  une 
partie  de  son  gain  à  faire  élever  un 
temple  à  Vénus. 

DEXIPHANÈS  ,  architecte  an- 
cien ,  né  dans  l'île  de  Chypre ,  ré- 
tablit le  phare  d'Alexandrie,  d'après 
les  ordres  de  la  célèbre  Ciéopâtre  , 
reine  d'Egypte ,  et  le  réunit  au  con- 
tinent, dont  il  étoit  auparavant  à 
ime  assez  grande  distance. 

*  DEXIPPE  ,  historien  grec  en 
inème  temps  que  vaillant  guerrier  , 
vainquit  et  repoussa,  à  la  tète  des 
Athéniens,  les  Gollis  qui,  dans  le 
5*  siècle  ,  ravageoientl'Achaïe.  Nous 
avons  quelques  fragmens  de  cet  écri- 
vain dans  les  Excerpta  de  legatio- 
jiibus ,  édition  du  Louvre,  16/(8, 
in-fol.,  p.  7  et  suiv. 
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DEXITHÉE  ,  fille  de  Phorbas  , 
fameux  brigand  ,  tué  par  Apollon 
dans  un  coinbat  au  pugilat,  devint 
la  femme  d*Euée,  et  eu  eut  plusieurs 
fils. 

t  DEXTER  (  Julius  Flavius  )  , 
préfet  du  prétoire  sous  Théodose- 
le-Grand  ,  fils  de  Pacien  ,  évêque  de 
Barcelonne.  Saint- Jérôme,  quifaisoit 
cas  de  son  savoir  et  de  sa  vertu  ,  lui 
dédia  son  Traité  des  écrivains  ecclé- 
siastiques. La  Chronique  qu'on  a 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moine 
ignorant ,  dans  les  siècles  de  la  gros- 
sièreté gothique.  Elle  a  été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  Bi  varius , 
Lyon,  1627 ,  in-fol. 

*  DEYNOURY  (  Abd  -  Allah  ) , 
suruommé  el-Katel ,  né  à  Bagdad  , 
y  enseigna  d'abord  les  dogmes  du 
mahométisme  ,  et  passa  de  cette 
ville  dans  celle  d'Eyuour  ,  où  il 
continua  à  euseigner,  et  revint  à 
Bagdad.  Peu  de  temps  après ,  la  peste 
l'euleva  aux  lettres.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont  point 
sans  réputation.  Le  plus  célèbre  est 
une  Glose  du  Koran ,  dans  laquelle 
non  content  d'expliquer  les  obscu- 
rités du  texte ,  il  réfute  les  objec- 
tions que  l'on  peut  faire  aux  dogmes 
de  la  religion  musulmane.  Deyuoury 
mourut  l'an  270  de  l'hégire. 

*  DEYNUM  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
habile  peintre  en  miniature  et  à 
gouache,  né  à  Anvers  en  1620, 
de  parens  riches,  eut  toutle^temps 
d'étudier  et  de  perfectioni^  sou 
talent  avant  de  le  montrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  sur -tout  de 
la  perfection  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  à  gouache.  Il  faisoit 
bien  \ii portrait  dans  le  même  genre. 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peintre  fut 
enlevé  par  les  cours  d'Allemagne  et 
d'Espagne. 

DEYSTER    (Loiïis),  peintre  et 
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graveur ,  né  à  Bruges ,  mort  clans  la 
ïrième  ville  en  1711,3  55  ans  ,  orna 
sa  pairie  de  ses  lableaiix.  II  ëtoit  se- 
condé par  sa  fille,  morte  en  1746  , 
laquelle  se  distingua  par  le  talent  de 
faire  ,  à  l'aiguille,  des  paysages  qui 
imitoient  la  peinture.  On  estime  de 
Deysler  la  Mort  de  la  Vierge ,  la 
Résurrection  et  l' apparition  de 
Jésus  aux  trois  Maries.  Les  talens 
de  Deyster  firent  naître  à  Bruges  le 
goût  des  tableaux.  Les  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  les  létcs. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  ;  le 
clair -obscur  ménagé  avec  art;  il 
réussissoit  mieux  à  représenter  les 
hommes  que  les  femmes.  Deyster 
eut  la  fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  clave- 
cins. Il  perdit  sa  fortune  qui  étoit 
assez  considérable,  et  finit  ses  jours 
presque  dans  l'indigence. 

*  DEYVERDUN  (  N.  ) ,  né  à  Lau- 
sanne ,  quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  étoil  né 
pour  ceux  de  l'Oder  en  Allemagne. 
Le  les  angusta  demi  ,  la  dissi- 
pation d'un  patrimoine  honnête 
par  un  père  imprévoyant,  l'avoieut 
obligé  d'en  appeler  à  son  industrie; 
et  l'éducation  d'un  jeune  prince  , 
le  petit-fils  du  margrave  de  Scha- 
vedt ,  de  la  famille  royale  de  Prusse , 
lui  avoit  été  confiée.  Une  passion 
malheureuse ,  quoiqu'houorable,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre  ,  où  il  attendit  le 
retour  de  Gibbon  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  à  Lausanne.  Vers  l'année 
1766  ,  celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l'un 
des  secrétaires  d'état.  Ces  deux  amis 
composèrent  ensemble,  en  1767  et 
Ï768,  les  Mémoires  littéraires  de 
la  Grande-Bretagne ,  écrits  eu  fran- 
çais ;  ils  en  publièrent  2  volumes. 
Les  matériaux  du  troisième  étoieut 
à  peu  près  complets  quand  Deyver- 
dun  ,  sur,  la  recommaudation  de 
Gibbon ,  partit  pour  plusieurs  voya- 
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ges,  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
M.  Richard  Morsley.  Deyverdun  a 
fait  paroilre  une  Traduction  de 
Tf^erther,  Mastricht,  1786,  2  \q\. 
in-i  8.  Il  a  été  l'éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Monlo- 
lieu  :  on  lui  doit  aussi  des  Notices 
de  /itères  ,  et  beaucoup  de  Mémoires 
insérés  d'abord  dans  les  Elrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  et  ensuite 
dans  les  Mélanges  helvétiques  du 
même  auteur.  (  f'oyez  le  tome  1  de  ce 
dernier  ouvrage. )l)ey  Verdun  mourut 
à  Lausanne  en  1787  ,  entre  les  bras 
de  son  ami  Gibbon,  auquel  il  laissa  , 
par  leslament ,  la  faculté  d'acheter 
sa  maison  ,  ou  d'en  jouir  sa  vie  du- 
rant. Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti ,  eu  faisant  une  rente  modérée 
à  l'héritier  de  son  ami.  (Mémoires 
de  Gibbon;  France  littéraire  de  M. 
Ersch.  ) 

i  DEZ  (Jean),  jésuite,  né  à 
Sainte  -  Menehould  en  Champagne 
en  1643  ,  mort  à  Strasbourg  en 
1712  ,  après  avoir  été  cinq  fois  pro- 
vincial ,  laissa  quelques  écrits  dont 
les  principaux  sont ,  I.  La  réunion 
des  protestans  de  Strasbourg  à 
l' Eglise  romaine,  également  néces- 
saire pour  leur  salut ,  et  facile  se- 
lon leurs  principes,  in-S",  1687  ; 
réimprimé  en  1701  ,  et  traduit  en 
allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que 
médiocre,  cet  ouvrage  a  pourtant 
le  mérite  de  la  précision  et  de 
la  clarté.  If.  La  Toi  des  chrétiens 
et  di's  catholiques  justifiée  ,  contre 
les  déistes ,  les  juifs  ,  les  mahomè~ 
tans  ,  les  sociniens  et  les  autres 
hérétiques ,  in- lis,  4  vol.,  Paris  , 
1714.  11  y  a  plusieurs  points  de 
critique  à  relever  dans  cet  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  par  les  soins  du 
p.  de  Laubrussel ,  qui  mit  en  tète 
une  vie  de  l'auteur,  dont  le  P.  Ni- 
céron  a  tiré  son  article ,  tome  II , 
pag.  333  de  ses  Mémoires.  Le  P.  Dez 
avoit  été  employé  par  Louis  XIV 
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♦"t  le  cardinal  de  Furslemberg  à 
rétablissement  d'un  collège  royal  , 
d'uu  séminaire  el  d'une  université 
catholique,  confiée  aux  jésuites  Fran- 
çois à  Strasbourg.  11  fut  recteur 
de  celte  université  ,  et  suivit  le 
dau^ihin,  par  ordre  du  roi,  en  Al- 
l^Miague  et  en  Flandre,  en  qualité 
de  confesseur  de  ce  prince.  Le  P. 
De?.,  dit  le  Dictionnaire  des  auteurs 
ecclésiastiques,  étoit  un  homme  ar- 
dent ,  né  pour  la  controverse ,  el 
qui  auroit  embrassé  ce  genre  par 
tempérament,  s'il  ne  l'avoit  pas 
choisi  par  état.  Il  se  signala  dans 
le  querelle  excitée  au  sujet  des  rits 
de  la  Chine. 

DEZ ALLIER  d'Argenvtlt,e 
(  Antoine-Jospph  ) ,  né  à  Paris  ,  où 
il  mourut  en  1765  ,  et  maître  des 
comptes  de  la  même  ville  ,  lit  sa 
principale  étude  de  l'hisloire  natu- 
relle. 11  a  fourni  les  articles  d'/Ty- 
drograp/de  et  de  Jardinage  qui 
sont  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. On  a  de  lui  ,  I.  La  Théo- 
rie et  la  pratique  du  jardinage  , 
174?  ,  in-4°.  II.  La  Conc/iyliolo- 
gie ,  ou  Traité  sur  la  nature  des 
coquillages.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant fut  réimprimé  en  1757  ,  2  vol. 
in-/j°.  III.  D'Argeuville  a  écrit  en 
latin  des  Essais  de  dénombrement 
de  tous  les  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  différentes  provinces  de 
France.  W .  L'Orycthologie  ,  ou 
Traité  des  pierres  ,  des  minérau.r, 
des  métau.x  et  autres  fossiles  ,  Pa- 
ris ,  17.55  ,  in-4°.  Son  goîit  pour 
l'histoire  naturelle  n'éioit  point 
exclusif;  il  l'ut  amateur  éclairé  des 
beaux-arts.  Ou  en  voit  une  preuve 
dans  son  ^4brégé  de  la  vie  de  quel- 
ques peintres  célèbres ,  1 745,  3  \o\. 
in-4''  ,  ou  1762  ,  4  '^'ol.  in-4°-  Il 
n'épargna  ni  soins  ni  dépenses  pour 
donner  à  ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ilspouvoient  être  susceptibles. 
On  trouve  son  nom  dans  la  liste  des 
académiciens  de  Mou'.pellier. 
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DEZEDE  ou  DÉSAIDE  (N.) ,  mu- 
sicien agréable,  mort  dans  le  cours 
de  la  révolution  française ,  consa- 
cra ses  taleus  au  théâtre  ,  et  y  con- 
tribua an  succès  de  plusieurs  pièces. 
Il  a  plus  travaillé  pour  fopéra  co- 
mique que  pour  le  grand  opéra,  et 
celui  de  Péronne  sautée  ne  fut  pas 
bien  reçu  du  public.  Les  meilleurs 
opéras  de  Dezède  sont  y/le.vis  et 
Justine  ,  qui  a  lutté  avec  avantage 
contre  celui  de  Félix,  dont  le  sujet 
est  le  même;  Biaise  et Babet,  et 
les  Trois  Fermiers  ,  dont  la  musi- 
que est  pleine  de  fraîcheur  et  d'ex- 
prcs  ion.  11  ht  encore  la  musiqu* 
de  Zulima,  opéra-féerie  ,  qui  ne 
s'est  pas  soutenu  long-lemps  au 
théâtre. 

*  DEZOTEUX  (  François  )  ,  an- 
cien chirurgien-consultant  des  camps 
et  armées  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  né  à  Boulogne-sur- 
Mer  eh  1724,  est  un  de  ceux  à  qui 
l'on  doit  en  France  l'introduction  de 
l'inoculation.  H  fut  successivement 
chirurgien  des  hôpitaux  ambulans 
del'arniée  de  Flandre,  chirurgien- 
major  du  régiment  du  Roi ,  inspec- 
teur des  hôpitaux  militaires  ,  el  mé- 
decin des  invalides  de  Versailles , 
où  il  moimit  en  i8o5,  à  l'âge  de 
79  ans.  On  a  de  lui  ,  Traité  his- 
torique et  pratique  de  l'inocula- 
tion ,  in-8° ,    i58i. 

-;  I.  DIIAIIER  LÉ'ZAZDyn-illah 
ou  Rillah  (  Abou-1-hassàn  Aly  )  , 
septième  khalyf  fàtimite,  mort  l'an 
.^|27. — loô.i,  régna  avec  gloire  sur 
lEgypte  et  la  Syrie,  vengea  l'assassi- 
nat de  son  père  ,  le  khalyf  Hakejn  , 
auquel  il  a  voit  succédé  l'an  411 
d  hégire  ,  1020  de  l'ère  chrétienne. 

t  II.  DHAHER,  douzième  khalyf 
de  la  race  des  F^ilimiles  en  Egypte  , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l'au 
.044^^6  l'hégire.  Son  régne  fut  assez 
heureux,    mais  ne  dura   que   cinq 
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ans.  Les  croisés  lui  prirent  la  ville 
d'Ascalon. 

t  m.  DHAIIER-BILLAH  (  Abou 
Nasr  Mohammed)  ,  trente -cin- 
quième kluilyl  delà  race  des  Abbas- 
sys,fut  tiré  de  prison  l'an  622  de 
l'hégire  ,  I3j5  de  J.  C.  ,  pom"  suc- 
céder à  Nasçr  Lédyn-lllcjh  ,  son 
père.  Il  étoit  alors  presque  se-xogé- 
ïiaire;' aussi  dit-il  à  ceux  qui  vin- 
rent le  chercher  qu'il  éloit  bien 
tard  pour  se  mettre  en  chemin  sur 
ïa  route  périlleuse  dn  trône.  Daher 
fut  clément  et  juste.  Il  lit  construire 
xui  pont  sur  le  Tigre,  à  Bagdad  ,  et 
mourut  après  uu  règne  de  9  mois 
et  1 1  jours. 

*  DHAHÉRY(KhalylbcnScha- 
hyne  al-  ) ,  est  auteur  d'un  livre 
écrit  en  langue  arabe,  sous  le  titre 
d'Exposition  exacte  des  piovinces , 
et  description  des  chemins  et  des 
rues,  eu  40  livres  ou  chapitres, 
dont  l'auteur  a  fait  depuis  un  abrégé 
en  12  livres,  intitulé  La  Crème 
de  l'exposition  des  provinces.  Cet 
ouvrage ,  comme  la  pluralité  des 
livres  orientaux,  comprend  une 
mullitudede  sujets  disparates.  L'au- 
leur  ,  après  avoir  établi  dans  son 
premier  livre  les  titres  qui  élèvent 
l'Egypte  au  -  dessus  de  toutes  les 
contrées  de  la  terre,  fait  du  der- 
nier un  recueil  d'anecdotes  ,  de 
verset  de  maximes  ,  pour  prouver 
que  les  princes  n'ont  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  plus;  que  le  destin 
gouverne  toutes  choses,  qu'il  faut 
être  patient  dans  le  malheur,  le 
supporter  avec  résignation  ;  enfin  , 
que  l'inconstance  et  la  mauvaise 
loi  sont  les  principes  du  creur  hu- 
main. M.  Volney  a  donné  dans  son 
Voyage  en  Egypte  et  en  vSyrie  une 
notice  détaillée  de  ce  bizarre  et  cu- 
rieux ouvrage  ,  que  la  bibliothèque 
impériale  possède  ,  et  dont  M.  de 
Sacy  a  inséré  un  fragment  pris  du 
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premier  livre  dans  sa  Chrcstomatie 
arabe.  Aldhahéry  fut  successivement 
gouverneur  d  Alexandrie  et  autres 
villes  ,  inspecteur  des  monnoiesdaiis 
la  ville  du  Caire,  vizir,  éuîir  el- 
omarà ,  ou  chef  des  émirs.  11  se 
trous  a  à  la  prise  de  Chypre  ,  avec 
un  corps  de  mille  hommes  qu'il 
commandoit ,  et  publia  son  livre 
au  retour,  dans  le   i5^  siècle. 

D'HÈLE/^o/esHÈLE. 

D'HERMIGNY.    Voyez    Her- 

MIGNY. 

t  I.  DHOHAK  ou  ZoHAK 
(Mythol.  ),  cinquième  roi  de  la 
première  dynastie  des  Perses  ,  éloit 
d'origine  arabe  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  descendoit  de  Kayou- 
maiàtli,  premier  roi  d'!  cette  race  ; 
d'autres  encore  de  Scliam ,  fils  àz 
Noé  ,  et  que  c'étoit  le  Nembrod  des 
Hébreux.  Usurpateur  de  l'empire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce,  il 
inventa  de  nouveaux  supplices ,  tels 
que  ceux  de  faire  écorcher  vifs  et  sus- 
pendre en  croix  ceux  qu'il  condam- 
noil  à  la  mort.  Sa  cruauté  augmenta , 
sur-tout  lorsqu'il  se  sentit  dévorer 
par  deux  chancres  qui  lui  rongèrent 
les  épaules.  Le  diable  ,  qui  l'avoit 
affligé  de  ce  mal  cruel ,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore;  c'é- 
toit de  se  faire  appliquer  dessus,  tous 
les  jours,  la  cervelle  di^  deux  liom- 
mes.  Après  avoir  vidé  les  prisons 
de  criminels,  il  fallut  immoler  des 
innocens  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  Les  eufans  d'un  forgeron 
nomme  Gaz,  ayant  été  pris  dans 
celte  vue  ,  leur  père  furieux  ameuta 
le  peuple  ,  mit  son  tablier  de  cuir 
au  haut  d'une  perché  en  forme  d'é- 
tendard ,  et  marcha  contre  Dhohàk , 
qui  prit  la  fuite  et  se  sauva  en  Sy- 
rie. Féridoun,  élu  roi  de  Perse,  l'y 
poursuivit,  et,  après  l'avoir  fait  pri- 
sonnier ,  le  relégua  dans  une  caverne 
de  lamoutagne  deDamavend.  L'his- 
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lorien  Khondemir  dit  que  la  nation 
des  Cardes  en  Asie  prétendoit  tirer 
son  origine  de  deux  jualheureux 
fugitifs  dont  la  cervelle  devoit  ser- 
vir au  soulagement  de  Dhohak.  Les 
sultans  Gaurys  ,  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gaur ,  situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes,  descendoient 
de  lui. 

t  II.  DHOHAC  ou  DzoHAK  , 
poète  persanqni  excella  dans  la  poé- 
sie arabe,  vivoit  sous  le  règne  de 
Nasçr  ,  le  Samany.  Son  esprit  vif 
et  brillant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptus.  Voici  un  de  ceux  dont 
les  Orienlaux  ont  conservé  le  sou- 
venir. Hàrôun-er-Raschyd  lui  de- 
maudoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraison ingénieuse  sur  des  roses 
fraîches  qu'il  avoit  devant  lui  dans 
un  bassin  d  or.  Le  poëte  répondit 
sur-le-champ  :  «  La  couleur  de  ces 
roses  est  semblable  au  vermillon 
qui  pare  les  joues  d'une  jolie  fille  , 
lorsqu'elle  rougit  à  la  vue  de  son 
amant.  » 

t  DHOU-EL-NOLTN  ,  ou  mieux 
Dzou-EL-NoUN  (  Abou  Fadhl 
Thoubàn  )  dévot  musulman ,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Soufys. 
Sa  résignation  étoit  parfaile.  Ayant 
été  rais  dans  les  fers  ,  il  dit  à  ceux 
quipleuroient  son  infortune  :  «Celte 
persécution  est  une  grâce  qui  vient 
de  Uieu  ;  tout  ce  qu'il  fait  est  bon  et 
doux  comme  le  miel  ,  et  doit  être 
regardé  commeune  faveur.  »  Dhou- 
el-Noùn  mourut  eu  Egypte  l'an  243 
de  l'hégire. 

DIACETIUS.  Voyez.  Jaccetius. 

DIACONO  (Jean),  napolitain, 
dont  on  a  une  Chronique  des  évé- 
ques  de  Naples ,  vivoit  dans  le  9* 
siècle.  —  Pierre  Diacono  ,  chape- 
lain du  roi  Lothaire  ,  publia ,  I.  Vie 
de  S.  Jthana.se.  II.  Chronique  du 
monaslcrc  du  Mont-Cassin  ,  où  il 
avoit  été  religieux.  III.  Recueil  des 
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lois  Lombardes ,  et  des  capitulaire» 
de  Ch  a  rie  magne. 

DIADOCHUS  ,  ëvêque  de  Pho- 
tique  en  lUyrie  ,  vers  460  ,  laissa  un 
Traité  de  la  perfection  spirituelle , 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

D I A  D  O  C  U  S.  Voy.  Proclus  , 
n°  UI. 

DIADUMÉNIEN  (Marius  Opilius 
Atttoninus),tils  de  l'empereur  Macriii 
et  de  Nonia  Celsa,  fut  surnommé 
Diadumenianus  ,  parce  qu'il  vint  au 
monde  avec  une  coiffe.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à  son  père  en 
217  ,  après  la  mort  de  Caracalla,  il 
fut  fait  César,  quoiqu'il  n'eîit  qu'en- 
viron dix  ans.  Macrin  le  fît  appeler 
Antonin  ,  nom  cher  aux  Romains  , 
s'imaginant  que  ce  titre  assurcroit 
l'empire  dans  sa  famille.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles  ;  car  le 
père  et  le  fils  furent  assassinés.  l)ia- 
duménien  avoit  porté  le.  nom  de  Cé- 
sar environ  une  anuée,  ceux  d'em- 
pereur et  d'Auguste  pendant  un  mois. 
Il  étoit  d'une  figure  aussi  belle  que 
noble  et  intéressante. 

DIAGO  (Francisco  ),  dominicain, 
historiographe  d'Aragon  ,  composa 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  meilleur 
est  V Histoire  des  comtes  de  Bar- 
celonne ,  faite  sur  les  titres  origi- 
ne u.r  ,  i6(>3  ,  in-fol.  ;  et  celle  du 
royaume  de  Valence  ,  qu'il  publia 
en  i6i3,  in-fol.  Il  avoit  promis  la 
suite  de  cette  dernière;  mais  il  mou- 
rut en  161 5  ,  avant  d'avoir  pu  rem- 
plir sa  promesse. 

il.  DI  AGORAS ,  surnommé  l'A- 
thée .,  natif  de  Mélos,  avoit  confié 
un  de  ses  ouvrages  poétiques  à  un 
ami  qui  refusoit  de  le  lui  rendre  ;  il 
le  traduisit  on  justice  ,  et  ce  dépo- 
sitaire iufidele  jura  que  le  poème  lui 
appnrtenoit ,  et  eu  recueillit  les  fruits 
et  la  gloire.  Diagoras  avoit  été  jus- 
qu'alors dévot ,  et  même  supersti- 
tieux. U  s'éloit  soumis  à  toutes  les 
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pratiques  religieuses,  et  avoit  par- 
couru la  Grèce  pour  se  l'aire  initier 
dans  tous  les  mystères  ;  mais  quand 
il  vit  rirapuuité  du  jtl.tgiaire,  il  de- 
vint alhe'e.  Se  trouvant  un  jour 
dans  un  cabaret  où  Je  bois  mauquoit , 
il  prit  une  statue  dUerciile  ,  et  la 
jeta  daus  le  feu,  en  disant  :  k  11  faut 
que  tu  fasses  aujourd'hui  bouillir 
notre  inarinile  ,  et  ce  sera  le  trei- 
zième de    tes    travaux »     Une 

autre  lois,  il  étoit  dans  un  vaisseau 
qui  essuya  une  rude  tempête.  Les 
passagers  se  disoienl  les  uns  aux  au- 
tres qu'ils  l'avoient  bien  mérité,  puis- 
qu'ils s'étoient  embarqués  avec  un 
impie.  «  Regardez  ,  leur  dit  l'alliée, 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  même  tempête  ;  croyez- 
vous  que  je  sois  anssi  dans  chacun 
de  ces  bàtimeus  ?  ^>  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissoil  contre  la  di- 
vinité ,  de  vive  voixet  par  écrit ,  ex- 
citèrent le  zèle  de  l'aréopage.  Sa 
tète  fut  mise  à  prix  :  on  promit  un 
talent  à  quiconque  le  tueroit,  et  deux 
à  qui  lamèneroit  en  vie.  Le  décret 
qui  le  couvroit  d'infamie  fut  gravé 
sur  une  colonne  de  bronze.  Ce  mal- 
lieureux,  dont  la  mémoire  fut  déles- 
tée des  Athéniens,  vivoit  l'an  4ië 
avant  J.  C.  Son  imagination  ardente 
l'avoil  d'abord  jeté  dans  les  écarts  de 
la  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'a\oir  donné  de  bonnes  lois 
aux  Maulinéens. 

tlL  DIAGORAS,  athlète  de  file 
de  Rhodes,  vers  l'an  460 avant  J.C. . 
en  l'honneur  duquel  Pindare  fit  une 
belle  Ode  mise  en  lettres  d'or  dans 
le  temple  de'Minerve,  et  qui  nous  est 
parvenue.  Lhistoire  nous  a  con- 
servé un  trait  de  sensibilité  ,  digne 
d'être  rapporté,  sur  le  compte  de 
Diagoras.  Deux  de  ses  fils  concouru- 
rent aux  jeux  olympiques  et  y  furent 
couronnés  le  même  jour.  A  peine 
eurent-ils  reçu  la  couronne  qu'ils 
lurent  la  poser  sur  la  tètedeleurpère, 
et  le  prenant  sur  leurs  épaules ,  ils 
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le  menèrent  en  triomphe  an  milien 
des  spectaleurs,  qui  le  léliciloient  eu 
jetant  des  fleurs  sur  lui ,  et  dont  quel- 
ques-uns lui  disoieut  :  «  IMourez, 
Diagoras  !  vous  n'avez  plus  rien  à 
dt^sirer.  »  En  eti"v;t  le  vieillard  ne  put 
survivre  à  sou  bonheur,  et  baigné 
des  pleurs  de  ses  eufaus  qui  le  pres- 
soienl  entre  leurs  bras,  il  expira  aux 
yeux  de  l'assemblée  attendrie. 

*  I.  DIAMANTINÏ  (Jean-Joseph) , 
peintre ,  né  dans  la  Romagne  ,  s'éta- 
blit à  Venise,  où  l'on  voit  plusieurs 
bons  tableaux  de  lui,  entre  autres 
une  ylduration  des  Magt^ ,  dans 
l'église  de  S.  ftloïse.  11  y  a  aussi  dans 
la  galerie  de  Dresde  un  très-beau 
tableau  de  ce  peintre  ,  représentant 
David  tenant  la  tête  et  le  glaive 
de  Goliath.  Diamantini  avoit  élc 
fait  chevalier  en  récompense  de  ses 
talens. 

*I1.  DIAMANTINI  (Joseph),  pein- 
tre, né  à  'Venise  eu  1660  ,  où  il 
mourut  en  172^',  laissa  quelques  ta- 
bleaux, dans  lesquels  ou  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  la 
fougue  de  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  toujours  les  règles  du  dessin, 
lia  gravé àreau-forte  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition ,  où  l'ou 
trouve  les  mêmes  défauts. 

I.  DIANA  (  Antonin) ,  casuiste  fa- 
meux ,  clerc  régulier  de  Palerme  , 
mort  en  i663  à  77  ans,  laissa  di- 
vers ouvrages  de  morale ,  1667  , 
Anvers,  9  vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Resolutiojium  nwra- 
liuni  partes  duodecim.  II.  Suriima, 
liesotittiunum,  etc.  Sa  morale  est 
peut-être  trop  indulgente. 

'*^ll.DIANA(Benoit)  ,  peintre  vé- 
nitien ,  tlorissoit  du  temps  de  Beliin, 
inventeur  de  la  peinture  à  l'huilu 
et  fondateur  de  l'école  vénitienne. 
Diana,  après  avoir  peint  phisieurs 
bons  tableaux,  entre  en  concurrence 
avec  Bellin  qu'il  avoit  regardé  jus- 
qu'alors caoi  m  Q  sou  maître.  Ce  peiu- 
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ire  passa  pour  avoir  coulribué  aux 
progrès  de  la  peiiiUire  à  l'huile 
doiit  rinveiiliou  éloil  recenle.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sent  une  Sai/i/e 
Lucie  et  deux  autres  Saints,  qui 
éloienl  dans  l'église  des  curmes  ;  et 
le  beau  tableau  d  autel  des  PP.  ser- 
vîtes. 

1 1.  DTANE(iMythol.),  déesse  de  la 
cbasse,  tille  de  Jupiter  et  de  Lutoue, 
éloil  sœur  d'Apollon.  La  Table  l'aj)- 
peloit  Lune  ou  Pliœbé  dans  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre,  Hécaie  dans  les 
enfers.  C'est  à  cause  de  ces  difiérenles 
dénominations  qu'on  la  dépeiguoil 
aveclio'.stètesetsous  trois  ligures, et 
qu'on  lui  donnoit  le  nom  de  la  triple 
Hécate.  Ou  la  représentoit  ordinai- 
rement sur  un  char  d'or  irainé  par 
des  biches  ,  armée  d'un  arc  et  d  un 
carquois  remidi  de  llèches  ,  velue 
d'une  robe  de  couleur  de  pourpre  , 
relrouéséejusiiu'au  genou  ,  avec  un 
croissant  sur  la  tète.  On  la  regardoit 
comme  la  déesse  de  la  chaslelé  , 
parce  qu'elle  avoil  changé  en  cert  le 
chasseur  Acléou  ,  qui  avoit  en  l'in- 
discrétion delà  regarder  dans  le  bain. 

(  J>\)J.  DlCTYNNL  et  ENliyMlON.)  — 
Le  plus  célèbre  de  tous  les  temples 
ërigésàDianeéloilà  Ephèse.Celédi- 
t\ce,que  Pline  appelle  le  prodige  de  la 
magnlHceuce  grecque,  passoit  pour 
une  des  sept  merveilles  du  monde.  On 
avoit  employé  220  ans  à  mettre  ce 
fameux  ouvrage  dans  sa  perfection, 
quoiqu'il  se  fit  aux  dépens  de  toute 
l'Asie  mineure.  Pline  observe  que 
l'usage  de  mettre  des  colonnes  sur 
im  piédestal ,  et  de  les  orner  de  cha- 
piteaux et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  11  y  avoit  227  colonnes, 
faites  par  anlaut  de  rois.  Sa  longueur 
éloit  de  I\2b  pieds  ,  et  sa  largeur  de 
aao  ;  ses  portes  de  bois  de  cyprès  , 
toujours  luisant  et  poli;  la  char- 
pente de  bois  de  cèdre.  Ce  temple 
éloit  orné  d'une  foule  de  statues  et 
de  tal)leanx  d'un  prix  inestimable  , 
et  l'on  y  avoit  épuisé  l'industrie  des 
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meilleurs  ouvriers  pendant  deux 
siècles.  Un  fou,  nomme  Eroslrate,  le 
brîda,  pour  immortaliser  son  nom,  la 
memennil  que  natpiil  Alexaiulre-le- 
Grand,  n36  ans  avant  J.C.  Ce  temple 
fui  brûlé  sept  fois.  Alexandre  olt'rit 
aux  Ephésiens  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient,  pour  lui  rendie  son  pre- 
mier éclat ,  s'ils  lui  permetloienl  de 
mettre  son  nom  dans  l'inscripliou 
du  frontispice.  Ils  le  refusèrent  po- 
liuient.  Néron  le  dépouilla  de  ses 
richesses;  et  sous  l'empire  de  Gai- 
lien  ,  les  Scythes  le  ruinèrent  enlic- 
remenl.  Plusieurs  savans  pensent 
que  la  Diane ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édifice  ëloit  consacré  ,  n'étoit  pas  la 
Diane ,  déesse  de  la  chasse ,  mais 
une  autre  que  les  Grecs  regardoient 
comme  la  mère  nourrice  de  tous  les 
animaux.  Ils  l'appeloient,  à  cause 
de  cela  ,  Multimamma  ;  aussi  ,  la 
représenloieul-ils  avec  des  mamelles 
par  tout  le  corps  ,  comme  nos  Gau- 
lois la  déesse  Isis.  L'une  des  plus 
belles  représentations  de  Diane,  qui 
nousaitété  transmise  par  l'auliquilé, 
est  la  belle  statue  de  cette  déesse 
qu'on  a  placée  ,  l'an  10  ,  dans  la  ga~ 
lerie  des  Antiques  ,  au  Musée  central 
lies  arts,  à  Paris.  Diane  <.st  velue  en 
chasseresse ,  tenant  son  arc  d'une 
main  ,  cherchant  de  l'antre  une  flè- 
che dans  son  carquois,  tandis  qu'une 
biche  vient  se  réfugier  près  d'elle. 
Ce  beau  groupe  étoit  en  France  de- 
puis Henri  IV,  et  ornoil  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont  cru 
reconnoître  quelque  rapport  entre 
lui  et  l'Apollon  du  Belvédère. 

II.  DIANE  ou  Diane  Man- 
TUANA  ,  née  à  Volterre  en  Italie  , 
viyoit  dans  le  16**  siècle,  fille  de 
Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  gra- 
vures en  taille-douce.  Sa  Bacchante, 
d'après  Jules-Romain  ,  est  un  chef- 
d'œuvre. 

t  III.  DIANE  DE  France  ,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  Monlmo- 
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Toiicy,  née  eu   i538,étoit  fille  lé- 
gitimée c'e  Henri  II ,  auquel  elle  res- 
sembloil   plus  que  tous  ses  autres 
eufans.  Ce  priuce  l'eut  d'une  demoi- 
selle piénioutaise  appelée  Philippe 
Duc.  L'esprit ,  la  vertu  et  la  beauté 
de  Diane  piureut  iufiuiment  à  Fran- 
çois 1"''  et  à  Henri  II.  Elle  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin  ;  on  lui  ap- 
prit l'espagnol ,  l'italien  ,  et  même 
im  peu  de  latin.  En  i553,  elle  épousa 
Horace  Farnèse  ,  duc  de  Castro  ,  tué 
six  niiois  après  en  défendant  la  ci- 
tadelle d'Hesdin.    Elle   passa   le   3 
mars  ihb'j  à  de  secondes  noces  avec 
le   maréchal  de  Montmorency ,  fils 
du  connétable,    et  n'en  eut  qu'un 
seul  fils  ,  mort  peu  de  temps  après 
sa  naissance.  Elle  perdit  ce   second 
époux  en  1579.  La  fermeté,  la  pru- 
dence et  les  autres  vertus  de  Diane 
parurent  sur-tout  dans  les  guerres 
civiles.  La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation,  et  l'élat    son 
salut,  par  la  réconciliation  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  III  et  Henri  IV, 
alors  roi   de  Navarre.  Ce  dernier , 
trompé  si  souvent  par  la  cour  de 
France  ,  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  :  «  Si  vous  me  donnez 
voire   parole  que  je  ne  dois  avoir 
aucun   sujet  de   défiance  ,  et  qu'on 
veut   agir  sincèrement  avec  moi , 
toutes  stipulations  sont  inutiles;  j'en 
crois  pins  à  votre  parole  qu'à  mille 
pages  d'écriture.  »  Henrilll  lui  avoil 
donné  le  duché  dAngoulème  et  celui 
de  Chàtellerault ,  le  comté  de  Pon- 
thieu  ,  et  le  gouvernenient  du  Li- 
mousin. Charles  de  Valois,  fils  de  la 
belle  Touchet  et  <le  Charles  IX  ,  lui 
fut  redevable   de  sa  fortune  et  de 
ses  établissemens  ,  et  peut-être  de 
la  vie.  Il  éloit  prisonnier  d'élat,  et 
il  y  avoit  de  violentes  prv.'somptions 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  conspiraiiot\ 
du    maréchal  de  Biron.    Diane  de 
France  ,  sa  tante  ,  parla  fortement 
à  Henri  IV  en  sa  faveur  ,  en  lui  re- 
mouiraiit  que  l'exemple  qu'il  dou- 
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neroit  contre  le  fils  d'un  de  ses  pré- 
décesseurs pourroil  être  suivi,  el 
servi roil  de  litre  contre  ses  propres 
enfans  naturels.  Ce  raisonnement  , 
la  bonté  du  roi,el  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  le  décidèrent  à  lui 
accorder  sa  grâce.  Joachim  du  Bellai 
nous  apprend  dans  ses  poésies  la- 
tines une  anecdote  singulière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse avec  François  de  Montmorency , 
une  tlamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre  de  Fappartement  où  le» 
époux  éloienl  couchés  ;  après  eu 
avoir  parcouru  tous  les  coins  ,  elle 
vint  jusqu'au  lit,  brida  les  coiffures, 
le  linge  et  les  ajusteuiens  de  nuit  de 
l'épouse  ,  sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  la  peur.  Diane  mourut 
âgée  de  plus  de  80  ans  ,  le  5  janvier 
1619,  sans  postérité,  après  avoir 
vu  sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  d'  s 
minimes  de  la  place  royale  à  Paris  , 
011  on  lui  éleva  un  tombeau.  L'hôtel 
d'Angoulème  ,  rue  Pavée  ,  lut  bâti 
par  elle,  et  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  passionnément  la  chasse  ,  et 
y  alla  jusque  dans  nu  âge  très- 
avancé. 

IV.  DIANE  DE  Poitiers.  P^ojez 
Poitiers. 

V.  DIANE  D'ANnoi;iNs.  Ployez 
GuiciiE ,  \\°  II. 

t  DIANNYÈRE  (  Jean  ) ,  médecin 
né  au  Donjon  ,  près  de  îMoulins  , 
mort  dans  celte  dernière  ville  le  i5 
août  1782,3  publié  sur  son  art  diver- 
ses observations  dont  l'Histoire  de 
la  société  de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-tout  une 
ires-bonne  analyse  des  eaux  minéra- 
les de  Ba  I  don .  —  Son  fils ,  A.  Dian- 
NYÈUE  ,  né  à  Moulins  le  29  janvier 
1762,  mort  en  1802  ,  a  publié  quel- 
ques Eloges  ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  du  présid-al  Dupaty  , 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  poiu'.s 
iaiporlaus  de  l'orcL'e  public,  Naples 
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et  Paris,  i789,in-8°;  etcelnideGres- 
«    sel ,  Berlin  et  Paris,  1784,  in-8°. 

*  DïAVUNTREN  on  Indiuen 
(  Mythol.  imlieuue)  ,  roi  des  bons 
gé4iies  ,  informé  continuellement 
de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  eux. 
Ces  génies  ,  dont  les  romances  my- 
tliologiques  célèbrent  les  coml)a(s 
terribles  contre  les  géans ,  s'appel- 
lent daivers  ou  daivergols  ,  et  sont 
plus  de  trente  millions  sous  des 
chefs  suballeriies  ;  ils  habitent  un 
inonde  particulier.  On  ne  leiu"  sup- 
pose point  de  corps  ,  cependant  on 
leur  prêle  nos  passions.  Us  ne  sont 
point  l'objet  d'un  culte  particulier  ; 
mais  les  Indiens  les  mettent  de  moi- 
tié dans  les  sacrifices  annuels  d'ani- 
maux qu'ils  ofl'rent  aux  daivaude- 
gols  ,  génies  protecteurs  des  champs, 
villes  et  villages.  Ceux-ci  ont  en 
plusieurs  endroits  des  temples  éri- 
gés en  leur  honneur. 

I.  D I A  Z  {  Michel  )  ,  Aragnnais , 
compagnon  de  Christophe  Colomb, 
découvrit  en  l'igS  les  mines  d'or 
de  Saint-Chrislophe  dans  le  Nou- 
veau-Monde, et  contribua  beaucoup 
h  la  fondation  de  la  Nouvelle-Isa- 
belle, depuis  appelée  Saint-Domin- 
gue. Il  fut  ,  plusieurs  années  après  , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Porlo- 
Rico  ,  ile  célèbre  ,  et  y  essuya  quel- 
ques disgnices.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  il  lut  mis  en  prison  l'an  1  r)Oo  , 
et  l'établi  ensuite  dans  sa  charge.  11 
mourut  vers  l'an  i5i2. 

*n.  DIAZ  (Barthélemi),  navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
1466  un  cap  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Cap-des-Tourmenles:  mais 
quand  il  rend  t  compte  de  sa  décou- 
verte au  roi  de  Portugal  Jean  II ,  ce 
prince  changea  ce  nom  en  celui  de 
Cap-de-Boaue-Espérance. 

-1-  TH.  DIAZ  (  Jean  ) ,  jeune  Espa- 
gnol ,  qui  vivoil  au  ib**  siècle^  mé- 
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rite  une  place  dans  le  catalogue  des 
victimes  d'un  faux  zèle.  11  fil  sa  théo- 
logie à  Paris  ,  et  ayant  adopté  le^ 
opinions  des  novateurs ,  il  alla  trou- 
ver Calvin  à  Genève  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accommoder  d'un    homme    si 
haut  et  d'un   esprit  si  chagrin  ,   il 
partit  pour  Strasbourg,  et  sympatisa 
mieux  avec  Bucer  ,  qui  éloil  d'une 
humeur  plus  douce  et  plus  liante. 
Celui-ci ,   trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  ,  l'obtint  du 
conseil  de  celle  ville  ,  pour  l'accom- 
pagner au  colloque  de  Ratisbonne. 
Etant  allé  à  Neubourg  pour  corriger 
un  livre  de  Bucer  qu'on  y  impri- 
moit,  il  y  vit  arriver  avec  surprise 
un  de  ses  frères  nommé  Alfonse , 
avocat  en  cour  de  Rome,  qui  étoit 
venu  pour  tacher  de  le   ramener  ù 
l'Église  catholique  ;    n'ayant   pu  y 
réussir  ,  il  feignit  de  s'en  retourner, 
et  alla  en  eflét    jusqu'à  Ausbourg  ; 
mais  dès  le  lendemain  il  revint  sur 
ses  pas ,  accompagné  d'un  guide.  11 
alla   de   suite  chez  son  frère    avec 
son  compagnon  qui  étoit  déguisé  eu 
messager  ,  et  demeura  au  bas  de  l'es- 
calier, pendant  que  l'autre  montoit 
à  la  chambre  de  Diaz,  à  qui  il  lei- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à  remellre 
de  la   part  d'Alfonse.  Le   prétendu 
messager   lin    en    remet  effective- 
ment,  et   pendant    qu'il  les  lit,  le 
perfide  lui  décharge  sur  la  tête  un 
coup  d'une  hache  qu'il  teuoit  cachée 
sous   sou  manteau  ,  le   tue  ,   et    se 
sauve  avec  son   instigateur    Alfon- 
se. Les  meurtriers  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison    à   Insprnck  ;  mais 
l'empereur  Charles-Quint  arrèla  les 
procédures  ,  sous  prétexte  qu'il  vou- 
loil    comioitre  lui-même    de    celle 
affaire  à  la  dieie  prochaine.  Cet  évé- 
nement atroce  ,  arrivé  le    27  mars 
1546  ,  a   été   rapporté  dans  l'His- 
toire   ecclésiastique    du    P.  Fabre  , 
liv.  42  ;  par  Sieidan  ,  liv.  17  ,  et  par 
Sponde  ,   sous  lannée   1546.    On  a 
riiisloire  particulière  de  ce  meur- 
tre, écrite  en  laliu  ,  sous  le  nom  de 
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Claude  Senarclaeus  ,  iu-S",  rare.  Ce 
Jean  Uiaz  est  auleur  d'un  sommaire 
de  la  Religion  chrcslienne ,  dont 
la  tradiicliou  française  fui  imprimée 
à  Lyon  eu  i562,  iu-S". 

t  IV .  DIAZ  (Jean-Bernard),  grand- 
vicaire  de  Salamanqiie  et  de  To- 
lède ,  recommandable  à  la  cour 
d'Espagne  par  sa  piété  et  ses  ou- 
vrages ,  fut  nommé  membre;  du 
grand-conseil  des  Indes  ,  et  ensuite 
évêque  de  Calahorra.  En  i552,  il 
assista  au  concile  de  Trente.  Ce  pré- 
lat, mort  en  i.^56  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  tant  en  latin  qu'en  espa- 
gnol ;  parmi  les  premiers  ,  on  dis- 
tingue, I.  Practica  ciiriiinalis  ca- 
iwnica.  II.  liegulœ  juris,.  III.  Com- 
meiitaria  in  Isaiani.  Ceux  qu'il  a 
composés  dans  sa  langue  maternelle 
roulent  sur  la  moraic. 

*  V.  DIAZ  (Philippe),  célèbre 
prédicateur  portugais  ,  né  à  Bra- 
gance ,  fut  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  9  avril  1600.  Ses 
Sermons  forment  huit  volumes. 

DIBALYG-SOUFY,  saint  musul- 
man de  la  ville  de  Counyah  ou  Ico- 
îiium  en  Caramanie,  vivoit  dans  le 
7*^  siècle  de  l'hégire  ,  et  de  J.  C.  le 
l3*.  A  une  piélé  exemplaiie  il  joi- 
gnoit  une  vaste  érudition  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérite  lui 
acquit  la  vénération  d'Ala-ed-Uyne- 
Kaykobàd  (sullan  Aladin  ),  son  sou- 
verain. Au  dire  des  Turcs  ,DibàIyg 
l'aisoit  des  miracles.  On  prétend 
qu'ayant  marié  sa  fille  à  Ortogrol  , 
prince  tatar  au  service  d'Ala-ed- 
Dyne  ,  il  lui  prédit  que  la  postérité 
de  son  troisième  lils  Othmàn  règne- 
roit  sur  un  vaste  empire.  C'est  de  lui 
que  descendent  en  effet  les  empereurs 
turcs.  11  mourut  dans  sa  pairie,  lais- 
sant une  Ru'moire  tellement  révé- 
rée ,  qu'on  dit  d'un  tartuffe  adroit  à 
cacher  ses  vices  -.  Ou  le  prendruit 
T.    V. 
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jiour  un  JJibdlig ,  comme  nous  di- 
sons :  On  le  prcndroiL  pour  un 
saint. 

i  DIB  BAGOU  Y  ou  Dzyb 
B.icoUY  KiiAN  ,  fils  d'IIminjeh 
et  arrière -petit -fils  de  Japhet  , 
premier  roi  des  Mogois  ,  suivant 
Mirkhond  ,prit  le  titre  de  Kan. 
Il  amassa  de  grands  trésors ,  dont  il 
fit  le  meilleur  usage  pour  la  défense 
de  ses  états  et  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. Ses  lois  furent  justes,  et  il 
les  fit  observer.  Galuk-Kan  fut  sou 
successeur. 

DIBON  (Roger),  chirurgien- 
major  des  Cent-Suisses  ,  mort  eu 
1777»  3  publié  une  Description  des 
maladies  vénériennes,  eu  2  vol. 
in-i2,et  différentes  brochures  sur 
1#  même  matière,  qu'il  connoissoit 
mieux  que  l'art  d'écrire.  11  lut  l'un 
des  adversaires  d'Astruc ,  dont  il 
n'avoit  ni  la  clarté,  ni  la  méthode. 

DIBUTADE ,  jeune  fille  de  Sy- 
cione ,  imagina  d'adoucir  les  rigueurs 
de  l'abseuce  de  celui  qu'elle  aiuioit , 
et  qu'un  prochain  départ  alloit  éloi- 
gner d'elle,  en  traçant  l'ombre  de 
son  amant,  dont  le  profil  se  dessi- 
noit  sur  une  muraille  par  la  lumière 
d'une  lampe.  Telle  fut  ,à'i\.-o\\,  l'o- 
rigine de  la  peinture.  Sou  père, 
exerçant  la  profession  de  potier, 
ayant  admiré  l'invention  de  Dibu- 
tade,  imagina  d'appliquer  de  l'ar- 
gile sur  ces  traits ,  en  observant  leurs 
contours,  et  défaire  cuire  dans  son 
fourneau  ce  profil  de  terre.  De  là 
l'origine  de  la  sculpture  en  relief. 
Ainsi,  deux  arts  ingénieux  ont  dû 
leur  création  ù  l'industrie  de  l'a- 
mour. 

DlCÉ  (  Mylhol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis,  fut  une  des  divini- 
tés chargées  de  rendre  justice  aux 
hommes. 

DICÉARQUE  ,  de  Mes-,ine  ,  plii- 
Josophe,  historien  et  mathématiciea 
2i 
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célèbre ,  un  des  plus  dignes  dis- 
ciples d'Arislole  ,  profita  beaucoup 
des  leçons  de  ce  grand  maître  dans 
les  excellens  ouvrages  qu'il  composa, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragmens.  Le 
plus  estimé  étoit  su  République  de 
Sparte,  en  trois  livres  ,  que  les  ma- 
gistrats faisoienl  lire  tous  les  ans 
publiquement  pour  l'instruction  des 
jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa  Des- 
criplio  moritis  Pelii  dans  Geogra- 
phiœ  veleris  scriptores  Grœci  mi- 
nores ,  Oxford,  4  vol.  in-S''. 

t  DÏCENÉE,  philosophe  égyp- 
tien ,  qui  vivoil  sous  Auguste,  passa 
par  le  pays  des  Scythes ,  plut  à  leur 
roi ,  lui  enseigna  la  philosophie  mo- 
rale, et  adoucit  sou  naturel  sauvage, 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il  leur 
enseigna  le  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  lauiour  de  la  justice  et  de  ra 
paix.  De  peur  que  ses  maximes  et 
ses  lois  ne  s'effaçassent  de  leur  esprit, 
il  eu  fit  un  Livre.  Ce  philosophe 
changea  tellement  ces  barbares  , 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes ,  et 
se  privèrent  absolumentde  vin,  pour 
ne  pas  tomber  dans  les  désordres  qu'il 
])roduit. 

*  DICETO  (  Raoul  de  ) ,  doyen  de 
Saint -Paul  de  Londres,  vers  l'an 
j  -210.  On  a  de  lui ,  I.  Jbbreuiatio- 
nes  chronicorinn  ,  ou  Epi  tome  de 
l histoire  d' Angleterre  après  lacon- 
qucte.  II.  Imagines  historiarum,  ou 
yie  de  plusieurs  rois  delaGrandt- 
Bretagne. 

*  DICK  (  sir  Alexandre  ),  médecin 
écossais,  né  en  1700,  mort  en  itS.t  , 
fils  de  sir  Guillaume  Cunniugham 
de  Capington,  et  de  la  fille  et  héri- 
tière de  Jacques  Dick  de  Preston- 
field  ,  élève  d'Edimbourg  ,  puis  de 
Leyde,  étudia  dauscette  ville  sous  le 
célèbre  Boerhaave  ,  et  y  fut  reçu  doc- 
teur. Dick  revint  dans  son  pays,  fit 
ensuite  le  tour  de  l'Europe  ,  et  s'éta- 
blit enfin  dans  la  G  rande-Èretague  an 
comté  dePembrokc,  où  U  pratiqua  la 
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médecine  avec  un  très-grand  succès. 
Dick,  à  la  mort  de  sou  frère,  hérita 
de  son  titre  et  des  biens  de  sa  mai- 
sou  ;  mais  il  ne  cessa  pas  de  résider 
dans  sa  terre  de  Preston-field.  C'est 
lui  qui  a  introduit  en  Angleterre  la 
culture  de  la  véritable  rhubarbe.  La 
société  des  arts  et  du  commerce  à 
Londres  lui  donna  à  cette  occasion 
la  médaille  d"or  en  1  774. 

mCKINSON  (Edmond),  alchi- 
miste anglais,  né  eu  1624  dans  le 
comté  de  Berks  ,  après  avoir  cultivé 
long-temps  la  médecine  avec  succès, 
se  livra  aveuglément  à  toutes  les  fo- 
lies de  l'alchimie.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très-érudits  ,  mais 
remplis  dopiuions  bizarres.  1.  Del- 
p/ii/ii phœnicizantes,  Oxford,  i655, 
iu-S".  II.  ]Je  adventu  Nuë  in  Ita- 
liani ,  in-  8°.  111.  JJe  origine  Druy- 
dum.  IV.  Phjsica  i-'Ctus  et  nova  , 
1705,  in-4°.  Dickinsou  est  mort 
eu  1707. 

*I.  DICKSON  (David),  théologien 
écossais ,  né  à  Paisley  en  1  Sg  i  ,  mort 
en  16G4  ,  élève  de  Glascow  ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Edimbourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  la  secte 
des  presbytériens  le  fit  emprisonner 
plusieurs  fois  vers  1640.  En  iG43  il 
fut  député  à  l'assemblée  de  West- 
minster. Il  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament ,  et  des  Ouvrages  théo- 
logiques. 

t  II.  DICKSON  (Adam),  agro- 
nome écossais  ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse le  plus  vif  empressement  pour 
connoitre  tous  les  procédés  et  les  se- 
crets de  l'agriculture.  Après  avoir 
étudié  les  auteurs  latins  connus  sous 
le  nom  de  Rei  nisticœ  scriptores , 
il  en  fit  une  excellente  analyse  im- 
primée à  Londres  en  178S,  et  tra- 
duite eu  fran(,ais  par  M.  Paris  ,  ar- 
chitecte, sous  le  titre  d'Agriculture 
des  Anciens,  Paris,  1801  ,  3  vol. 
in-8°.  Il  est  curieux  de  comparer 


DICV 

dans  l'ouvrage  les  frais  de  uoiirriliire 
et  d'eulrelieii  diui  esclave  employé 
à  la  culuire  des  champs  ,  d'après  Ga- 
lon ,  el  la  dépense  d'un  laboureur 
d'Ecosse.  L*auieur,  mort  à  la  fin 
du  18*^  siècle,  avoit  déjà  publié  en 
1763  un  Traité  estimé  sur  l'agri- 
culture. 

DICTYNNE  (.Alythol.),  nymphe 
de  lile  de  Crète,  à  laquelle  ou  attri- 
bue l'invention  des  hlets  de  chas- 
seurs. On  croit  que  c'est  la  même 
que  Brilomartis  ,  fille  de  Jupiter, 
qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuites  de  lMuios  ,  et  qui  tut 
mise  an  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  Diane,  qui  elle-même 
a  voit  aussi  le  surnom  de  Dic- 
tyuue. 

t  I.  DICTYS,  de  Crète,  suivit 
Idoménée  au  siège  de  Troie ,  et 
composa,  dit- on  ,  V Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un  savant 
du  i5*  siècle  donna  une  Histoire  de 
la  guerre  de  Troie  ,  qu'il  mit  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
l'ut  publié  pour  la  première  fois  à 
Mayeure,  on  à  Cologne  ^ers  l'année 
1470.  L'éditeur,  que  l'on  croit  être 
L.  Seplimusou  Septiminus,ledonue 
pour  traduit  du  grec  en  lalin.  Ma- 
dame Dacier  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  l'usage  du  dauphin,  à  Pa- 
ris ,  en  j68o  ,   in -8*^,  avec  Darès 

Phrygius Périzonius  en  mit  au 

jour  une  autre  en  2  vol.  in-8°,  1702, 
qu'on  joint  aux  auteurs  ctim  notis 
varioriim.  Malgré  l'énidilion  qu'il 
y  a  prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Dacier. 

II.  DICTYS,  matelot  fameux 
dans  l'anliquilé  par  son  extrême 
agilité  :  il  a  été  célébré  par  0\  aie. 

*  DICVIL,  Ecossais  qui  semble 
être  le  même  que  Dicola,  vivoilnu 
commencement  du  8®  siècle  ,  et  fut 
auteur  d'un  traité  De  mensurd p?v- 
vincidrum  vrbis  terrce ,  qui  existe 
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en  manuscrit  a  la  bibliolhcqne  im- 
périale ,  et  dont  plusieurs  savans 
ont  publié  des  extraits.  (  T^.  G.  Mur- 
MAN  ,  dansuue  note  sur  l'An  lhoIo<>ie 
de  Bulmau  ,  loni.  II,  pag.  092.  )  Ce 
traité  de  Dicvil  a  été  publié  par 
CharlesAlhan.  Walkenaer,en  1807, 
a  Paris,  in-8°.  L'éditeur  lait  Dicvil 
irlandais,  et  le  pLice  au  commen- 
cement du  9*  siècle. 

DIDE  ou  DiDO  (Mythol.),  dieu 
adoré  à  Kiev,,  étoit  fils  de  Lada  , 
Vénus  Siavonne  ,  et  n'avoil  d'autre 
occupation  que  d'éteindre  les  feux 
que  l'Amour  sou  frère  allumoit. 

■;■  DIDEROT  (  Denys),  de  l'acadé- 
mie de  Berlin,  uaquilàLangres  d'un 
coutelier,  en  17  10.  Les  jésuites,  chez 
lesquels  il  commença  ses  éludes ,  voti- 
lureiil  l'attirer  dans  leiirordie;unde 
ses  oncles, qui  luideslinoit  uucauoni- 
cat  dont  il  étoil  pourvu,  lui  fit  pren- 
dre la  tonsure  :  mais  son  père,  voyant 
qu'il  n'a  voit  de  goût  ni  pour  l'é- 
tal de  jésuite,  ni  pour  celui  de  cha- 
noine ,  l'envoya  à  Paris  pour  y  con- 
tinuer ses  éludes.  Il  le  plaça  ensuite 
chez  un  procureur,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature.  Cet  amour  pour 
les  sciences  et  pour  les  belies-leitres 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
sou  père  avoit  sur  lui  ,  il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension,  et  parut  l'a- 
bandonner pendant  quelque  temps. 
Les  talens  du  j.eune  Didiiol  pour- 
vurent à  sa  fortune,  et  le  tirèrent  de 
lobscurité.  Physique,  géométrie, 
métaphysique,  morale,  belles-let- 
tres, il  embrassa  tout.  Son  iinaoi- 
ualion  ardente  paroissoii  le  porter  à 
la  poésie;  mais  il  la  négligea  pour 
Itrs  scieiuT'î  exactes.  L'élociuence  na- 
turelle qui  animoit  sa  conversation 
lui  fit  des  partisans  et  des  protec- 
teurs. Ce  qui  commença  sa  grande 
réputation  fut  un  petit  recueil  de 
Pensées  phi  losop/ii(]U€s,xé\mp\\mé 
depuis  sous  le  titre  il' Etre/mes  au» 
esjjrits  forts,  qui  parut  eu  1746, 
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in-12.  Les  adeptes  de  la  nouvelle 
philosophie  le  comparèrent  ,  pour 
la  clarté,  l'éloquence  et  la  force  du 
style  ,  aux  Pensées  de  Pascal.  Mais 
le  but  des  deux  auteurs  est  bien 
diÉFérent.  L'un  s'efforce  de  soutenir 
rëdifice  du  christianisme ,  l'autre 
de  saper  toutes  les  religions  par  le 
fondement.  11  parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoil 
jamais.  Ce  Ion  ferine  en  imposa.  Les 
Penséesphilosophlques  plurent  aux 
femmes ,  et  devinrent  un  livre  de 
toilette.  Ou  crut  que  l'auteur  avoit 
raison,  parce  qu'il  affirraoil  toujours. 
Il  donna  en  1746,  en  société  avec 
Eidous  et  Toussaint,  un  Diction- 
Maire  imipersel  de  médecine  ,  en  6 
vol.  in-fol.  Dans  cette  compilation 
défectueuse  à  bien  des  égards  , 
on  trouve  des  articles  superficiels, 
inexacts  :  mais  il  y  en  a  d'approfon- 
dis ;  et  l'ouvrage  fut  bien  reçu.  Ce 
succès  ayant  encouragé  l'auteur,  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise  plus 
vaste,  du  Dictionnaire  Encyclopé- 
dique. Un  pareil  monument  ne  pou- 
vant être  élevé  par  un  seul  archi- 
tecte, d'Alembert,  son  ami ,  parta- 
gea l'honneur  et  les  périls  de  ce 
travail ,  dans  lequel  ils  dévoient  être 
secondés  par  plusieurs  savaus  et  di- 
vers artistes.  Diderot  se  chargea  seul 
de  la  description  des  arts  et  métiers , 
rune»des  parties  les  plus  importantes 
et  les  plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procédés  des  ouvriers ,  il 
joignit  quelquefois  des  réflexions  , 
des  vues  ,  des  principes  propres  à  les 
éclairer.  Indépendamment  de  la  par- 
tie des  arts  et  métiers  le  chef  des 
encyclopédistes  ,  suppléa  ,  dans  les 
différentes  sciences ,  un  noml)re  con- 
sidérable d'articles  qui  manquoient. 
Il  eût  été  à  souhaiter  que,  dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d'un  aussi 
grand  usage  ,  il  eût  renfermé  le  plus 
d'instruction  dans  le  moius  d'espace 
possible ,  et  qu'il  eût  élé  moins  ver- 
beux, moins  dissertateur,  moins  en- 
^u  aux  digressions.  Ou  lui  a  repro- 
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ché  encore  d'employer  un  langage 
scientifique  ,  sans  trop  de  nécessité  ; 
d'avoir  recours  à  une  métaphysique 
souvent  inintelligible  ,  qui  l'a  fait 
appeler  le  Lycop/u'on  de  la  philoso- 
hie;  de  s'être  servi  d'une  foule  de 
définitions  qui  n'éclairent  point  l'i- 
gnorant, et  que  le  philosophe  sem- 
ble n'avoir  imaginées  que  pour  faire 
croire  qu'il  avoit  de  grandes  idées  , 
taudis  que  ,  réellement ,  il  n'a  pas 
eu  l'art  d'exprimer  avec  clarté  et 
avec  simplicité  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fondde l'ouvrage, Diderot 
couvenoit  que  l'édifice  avoit  besoiu 
d'être  réparé  à  neuf.  Deux  libraires 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie ,  voici  ce  que  leur 
dit  l'éditeur  delà  première,  au  sujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  : 
«  L'imperfection  de  cet  ouvrage  a 
pris  sa  source  dans  un  grand  nom- 
bre de  causes  diverses.  On  n'eut  pas 
le  temps  d'être  scrupuleux  sur  1« 
choix  des  travailleurs.  Parmi  quel- 
ques hommes  excellens  ,  il  y  en  eut 
de  foibles,  de  médiocres  et  de  tout- 
à-fail  mauvais.  De  lA  cette  bigar- 
rure dans  l'ouvrage  ,  où  l'on  trouve 
une  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un 
morceau  de  main  de  maître  ;  une 
sottise  voisine  d'une  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  honoraires, 
perdirent  bientôt  leur  première  fer- 
veur ;  d'autres,  mal  récompensés, 
nous  en  donnèrent  pour  notre  ar- 
gent. L'Encyclopédie  fut  un  gouffre, 
où  ces  espèces  de  chiffonniers  jetè- 
rent pêle-mêle  une  infinité  de  choses 
mal  vues  ,  mal  digérées  ,  bonnes , 
mauvaises  ,  détestables  ,  vraies  , 
fausses,  incertaines  et  toujours  in- 
cohérentes et  disparates.  On  négli- 
gea de  remplir  les  renvois  qui  ap- 
parlenoient  à  la  partie  même  dont 
on  étoit  chargé On  trouve  sou- 
vent une  réfutation  à  l'endroit  où 

l'on  alloit  chercher  une  preuve 

11  n'y  eut  aucune  correspondance 
rigoureuse  entre  les  discours  et  les 
figures.  Pour  remédier  à  ce  défaut  , 
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©n  se  jeta  dans  de  longues  explica- 
tions. Mais  combien  de  machines 
ininlelligibles,  faute  de  lettres  qui 
en  désignent  les  parties  !  «  Diderot 
ajouta  à  cet  aveu  sincère  des  détails 
particuliers  sur  différentes  parties  ; 
détails  qui  prouvoient  qu'il  y  avoit 
dans  l'Encyclopédie  des  objets  non- 
seulement  à  refaire,  mais  à  faire  en 
entier  :  et  c'est  de  quoi  s'est  occupée 
ensuite  une  nouvelle  société  de  sa- 
vans  ,  de  gens  de  lettres  et  d'artis- 
tes, La  première  édition  de  cet  im- 
portant ovivrage,  qui  avoit  été  livrée 
au  public  depuis  lyôi  jusqu'en  1767, 
17  vol.  in-fol.  et  1 1  de  figures,  fut 
bientôt  épuisée,  parce  que  ses  défauts 
étoient  rachetés  en  partie  par  plu- 
sieurs articles  bien  faits,  et  par  dif- 
férens  mémoires  qui  fournissoient 
de  bons  matériaux  aux  éditeurs  à 
venir.  Diderot,  qui  avoit  travaillé 
pendant  près  de  vingt  ans  à  ce  Dic- 
tionnaire, n'eut  pas  des  honoraires 
proportionnés  à  sa  peine  et  à  son 
zèle.  Il  se  vit  obligé ,  peu  de  temps 
après  la  publication  des  derniers 
volumes ,  d'exposer  sa  bibliothèque 
en  A'cnte.  I/impéralrice  de  Russie 
la  fit  acheter  5o,ooo  livres,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance.  Cependant  \'En- 
cyclopédie ,  qui  attiroi  t  en  jiartie  à  son 
éditeur  ces  récompenses  étrangères, 
avoit  été  la  cause  d'un  grand  scan- 
dale dans  son  pays.  Des  propositions 
hardies  sur  le  gouvernement ,  des 
opinions  semblables  sur  la  religion, 
eu  firent  suspendre  l'impression  en 
17Ô2.  On  n'avoit  alors  que  deux  vo- 
lumes de  ce  Dictionnaire;  on  ne 
leva  la  défense  d  imprimer  les  sui- 
vaus  qu'à  la  fin  de  1765.  Il  en 
parut  successivement  cinq  nouveaux 
tomes.  En  1707,  il  se  forma  un  nou- 
vel orage,  et  le  livre  fut  supprimé. 
l,a  suite  n'en  parut  qu'environ  dix 
ans  après:  mais  elle  se  distribua  sc- 
rréiement.  Ou  fit  arrêter  quelques 
exemplaires,  et  les  imprimeurs  fu- 
rent mis  à  la  Bastille.  La  source  de 
«es  traverses  est  assez  évidente,  quoi- 
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que  les  encyclopédistes  aient  tâché 
de  l'obscurcir.  Ils  s'en  prennent  tan- 
tôt aux  jésuites,  tantôt  aux  jansé- 
nistes :  ici ,  à  quelques  gens  de  lettres 
jaloux;  là ,  à  des  journalistes  cha- 
grins, qui,  n'ayant  pas  été  au  nom- 
bre des  coopéraleurs  de  l'Encyclopé- 
die, se  réunirent  tous  contre  l'ou- 
vrage et  les  auteurs.  Mais  si  ces 
auteurs  avoient  écrit  avec  une  cir- 
conspection sage  ,  s'ils  u'avoient  pas 
rais  leurs  opinions  trop  à  découvert, 
les  cris  des  anti-encyclopédistes  au- 
roient  été  impuissans  :  l'utilité  du 
livre  et  le  mérite  des  rédacteurs  au- 
roient  étéun  bouclier  contre  les  traits 
de  ceux  qui  vouloieut  rciiverser  ce 
palais  des  sciences.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Diderot  ne  laissa  pas  étouffer  son 
génie  par  les  épines  que  ses  impru- 
dences et  celles  de  quelques-uns  de 
ses  collaborateurs  avoieut  semées  sur 
sa  route.  Tour  à  tour  sérieux  et  ba- 
din ,  solide  et  frivole,  il  donna  ,  dans 
le  temps  même  qu'il  travailloil  au 
Dictionnaire  des  sciences,  quelques 
productions  qui  sembloient  ne  pou- 
voir guère  fortir  d'une  tête  ency- 
clopédique. Ses  Bijoux  indiscrets  , 
2  vol.  in-12,  sont  de  ce  nombre. 
L'idée  en  est  indécente,  et  les  détails 
obscènes,  sans  être  piquans,  même 
pour  les  jeunes  gens  avides  de  ro- 
mans licencieux.  Une  certaine  ];é- 
danlerie  philosophique  se  fait  sentir, 
même  dans  les  endroits  où  elle  est  le 
plus  déplacée  ;  et  jamais  l'auteur  n'est 
plus  lourd  que  lorsqu'il  veut  paroî- 
tre  léger.  Le  Fils  naturel  et  \tFcre 
de  famille ,  deux  comédies  en  prose, 
qui  parurent  en  1757  et  1708 ,  sont 
deux  dr.Tmes  moraux  et  attendris- 
sans  ,  où  il  y  a  tout  à  la  fois  du  nerf 
dans  le  style  et  du  pathétique  dans 
les  senlimens.  La  première  pièce  est 
ini  lablfau  des  épreuves  de  la  vertu  1, 
un  ccutlit  d'intérêts  et  de  passions?,, 
où  l'amour  et  l'amitié  jouent  dts 
rôles  intéressans.  Ou  a  préituidii  que 
Diderot  l'a  voit  imitée  de  Gokloni. 
A    l'exception  d'un   petit  nombre 
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d'endroits  où  l\iulenr  mêle  au  sen- 
timent son  jargon  mélaphysiqiie  et 
quelques  sentences  hois  de  propos  , 
le  style  eu  est  touchant  et  assez  na- 
turel. Dans  la  seconde  comédie,  qui 
seule   eut    dans   le    temps    quelque 
succès  ,  on  voit  un  père  teudre  ,  ver- 
tueux ,  humain  ,  dont  la  tranquillité 
est  troiiblëe  par  les  sollicitudes  pa- 
ternelles que  lui  inspirent  les  pas- 
sions vives  et  ardentes  de  ses  enfans. 
Celte  comédie  philosophique,  mo- 
rale, et  presque  tragique,  a  produit 
lui  assez  grand  effet  sur  divers  théâ- 
tres de  l'Europe.  \j  Epure  déiUca- 
to    s  à  madame  la  princesse   de 
II  ssau  -  Saarhruck  est    un   petit 
tr  ité  de  morale,  d'un  tour  singu- 
lier, sans  sertir  du  naturel.  Ce  mor- 
ceau ,  écrit  avec  noblesse  ,  prouve 
que  l'auteur  avoit  dans  la   tète  un 
grand    fonds  de  penséts  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A  la  smte 
de  ces  deux  pièces  ,  réunies  sous  le 
titre  de  Théâtre  de  J)iderot  ,   et 
qu'on  ne  joue  ])his ,  on  trouve  des 
Entretiens  qui  offrent  des  réllexior.s 
profondes  et  des  vues  nouvelles  sur 
l'art  dramatique.  Dans  ses  drames, 
il  avoit   taché  de  réimir  les  carac- 
tères  d'x\ristop}iane  él  dé  Platon  ; 
et   dans   ses   réflexions  ,    il  montre 
quelquefois  le  génie  d'Aristote.  Cet 
esprit  d'observation  éclate  avec  bar- 
"diesse   dans   deux   aulies    ouvrages 
qui    firent  beaucoup    de  bruit.    Le 
premier    parut    en     i749,   «n-i^, 
sous    le     titre    de  Lettres   sur  /es 
aveugles,    à    l'usage  de  ceux   qui 
voient.  T/aulcur  fut  enfermé  pen- 
Tlanl  six  mois  à  Vincennes.  Né  avec 
des  passions   ardentes   et  xnie  tète 
fort  exaltée,  se  voyant  tout  à  coup 
privé  de  sa  liberté,  il  faillit  à  de- 
venir fou.  Le  danger  étolt  grand  ; 
pour  le  détourner,  on  fut  obligé  de 
{^  laisser  sortir  de  sa  chambre  ,  et  de 
lui   permettre    de   fréquentes    pro- 
msuadcs,   et  la  visite  de  quelques 
gens   de    lettres.    J.   J.    Rousseau  , 
alors  son  ami,  alla  lui  donner  des 
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consolations   qu'il  n'auroit   pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  aveugles 
fut  suivied'uneautre,  sur  les  sourds 
et  muets ,   à  l'usage  de  ceux  qui 
entendent  et  qui  parlent ,    17.51  , 
2   vol.  in-12.  L'auteur  donne  sous 
ce  titre  des  réllexious  sur  la  méta- 
physique ,  sur  la  poésie ,  sur  l'élo- 
quence ,  sur  la  musique,  etc.  ,  etc. 
Il  y  a  des  choses  bien  vues  dans  cet 
essai ,   et  d  autres  qu'il  ne  montre 
qu'imparfaitement  :  quoiqu'il   tâche 
d'être  clair  ,  on  ne  fentend  pas  tou- 
jours. On  a  dit,  de  tout  ce  qu'il  a 
écritsurdes  malièresabstraites ,  que 
c'étoit  un  chaos  où  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  intervalles.  Les  au- 
tres productions  de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté  et  de 
précision,  de  cette  emphase  désor- 
donnée, qu'on  lui  a  toujours  repro- 
chés. Les  principales  sont ,  I.  Vria- 
cipes  de   la  philosophie  morale  , 
ou  Lssa.i  sur  le  mérite  et  la  pertu , 
174Ô,  in-13,  ouvrage  qui  n'a  pas 
fait  une  grande  fortune.  11.  Histoire 
de   Grèce,  traduite  de  l'anglais  de 
Stanyan  ,  3  vol.,  in-12,  1740;  ou- 
vrage médiocre,  ainsi  que  la  tra- 
d ac lion .111.  Mémoires  sur  dijjférens 
sujets  de  mathématiques  ,   1748, 
in-8°.  IV.  Pensées  sur  l'interpré- 
tation de  la  nature,  1754  .  in-12. 
Ccitle  interprétation  est  fort  obscure. 
Son  livre  ,  l'un  des  prélude»  de  celui 
du  Système  de  la  nature,  est,  selon 
Clément  de  Genève,  «tantôt un  ver- 
biage ténébreux  ,  aussi  frivole  que 
savant  ;   tantôt    une    suite    de   ré- 
tlexions  à  bâtons  rompus,  et  dont 
la  deruière   va    se    perdre    à  cent 
lieues  de  la  première.  11  n'est  pres- 
que intelligible  que  lorsqu'il  devient 
trivial.  Mais  qui  aura  le  courage  de 
le  suivte  à  tâtons  dans  sa  caverne 
pourra  s'éclairer  de  temps  en  temps 
de  quelques  b.eiireuses  luenrs.  »    V. 
Le  Code  de  la  nature,  175.5  ,  in- 
j  2.  Ce  n'est  point  celui  de  la  religion. 
Son  svstèmc  de  politique   est  peu 
praticable  ;  et  le  slyle  lourd ,  obscur, 
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incorrect  de  cet  ouvrage  ,  ne  fait 
})as  regretler  le  petit  noiabre  de 
bonnes  idées  qu'on  pourroil  y  re- 
cueillir. W.  J^e  sixième  sens ,  \1Ô2, 
\n- 1  j.  V  II.  De  réiliicationpiihliqrie, 
1752  ,  in  -  1  2  ,  brociuue  (luoii  dis- 
tingua parmi  celles  que  l'apparition 
d'Emile  et  la  destruction  des  jésuites 
lirent  éclore.  ()\i  ne  peut  pas  ,  à  la 
vérité  ,  adopter  toutes  les  idtîes  de 
l'auteur  ;  mais  il  y  en  a  de  très- 
judicieuses ,  dont  l'exécution  seroit 
utile.  VlU.  Eloge  de  /{ic//cinfson  ; 
plein  de  feu  et  de  verve.  IX.  Fie 
de  Séiicque.  (  f^oy.  Grakgi",  ,  n"  V , 
et  SÉNÈQUE  ,  n°  II.  )  Ce  lut  son 
dernier  ouvrage  ,  et  c'est  un  de 
ceux  qu'on  lit  avec  le  plus  de 
plaisir  ,  même  en  nadoptanl  pas 
tons  les  jugemens  qu'il  porte  sur 
Sénèque  et  sur  d'autres  hommes 
célèbres.  Il  l'augmenta  et  le  publia 
de  nouveau  en  2  vol.  au  lieu  d'un, 
sous  le  titre  d'Essai  sur  /es  règnes 
de  Claude  et  de  Néron.  L'auteur 
mourut  subitement  ,  en  sortant  de 
table,  le  5o  juillet  1784.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  il  étoil  allé 
demeurer  dans  une  maison  que  l'im- 
pératrice de  Russie  avoil  fait  arran- 
ger pour  lui. 1-e  caractère  deDiderot 
eslfortéquivoque. Sesaniisonl  vanté 
sa  franchise,  sa  candeur,  son  désin- 
téressement ,  sa  tlroiture  :  tandis 
que  ses  ennemis  le  représentoient 
comme  arlihcieux  ,  intéres^^fé  ,  et 
cachant  sa  finesse  sous  un  air  vif 
et  quelquefois  brusque.  Il  se  fit,  sur 
la  hn  de  ses  jours  ,  beaucoup  de  tort , 
en  repoussant  par  des  dilfainr.tions 
les  prétendus  outrages  qu'il  itnagi- 
noit  exister  contre  lui  dans  les  Con- 
fessions de  J.  J.  Rousseau  ,  son 
ancien  ami.  Il  est  malheureux  qu'en 
gravcmt  cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  genevois  ,  il 
ait  laissé  des  impressions  f;icheuses 
de  son  propre  cœur  ,  ou  du  moins 
de  son  esprit.  Ce  Rousseau,  qu'il 
décrie  tant  ,  l'a  loué  plus  d'une 
fois  avec  enthousiasme.  Mai\  il  dit 
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dans  une  de  ses  Lettres,  que  ,  «quoi- 
que né  bon  et  avec  une  ame  franche, 
Diderot  avoil  un  malheureux  peu- 
chant  à  mésinlerj)réler  les  discours 
et  les  actions  de  s>es  amis  ,  et  cpie  les 
plus  .ingénues  explications  ne  fai- 
soient  que  fournir  à  son  esprit  sul)- 
til  de  nouvelles  interprétations  ù 
leur  charge,  w  Quoi  qu"il  en  boil, 
ce  philosophe  ne  sentoit  point  foi- 
blement ,  et  il  s'exprimoit  comme 
il  sentoit.  L'enthousiasme  qu'il  mon- 
tre dans  quelques-unes  de  ses  pro- 
ductions ,  il  l'avoit  dans  un  cercle, 
poui  peu  qu'il  fAt  animé,  ou  qu'on 
contredit  ses  opinions.  Il  parloit 
avec  rapidité,  avec  véhémence  ,. et 
sa  tournure  de  plirase  éloit  ordi- 
nairement piquante  et  originale. 
«  Diderot  ,  a  dit  M.  Garai,  toujours 
abandonné  aux  hasards  heureux 
de  son  iin.lgihation  ,  mais  toujours 
élégant  dans  s"on  langage  ,  parloit 
comme  les  poêles  lyriques  chaulent; 
sa  conversation  étoit  une  ode.  » 
Aussi ,  on  a  soutenu  que  la  nature 
s'étoil  méprise  en  faisant  de  lui  nu 
métaphysicien,  etnonunpoëte  .mais 
quoiqu'il  ail  été  souvent  poète  en. 
prose  ,  il  a  laissé  quelques  uers  qui 
prouvent  peu  de  talent  pour  la  poé- 
sie. On  lui  disoit  qu'il  étoit  heureux, 
parce  que,  jugeant  les  autres  d'après 
lui ,  il  ne  trou  voit  jamais  ni  un  sot, 
ni  un  fripon  ,  et  ne  pouvoit  jamais 
lire  un  mauvais  livre,  parce  qu'à 
mesure  qu'il  lisoil  un  ouvrage  il  le 
relaisoit.  Lii  philosopliie  courageuse 
dont  il  se  piquoit  affecta  toujours 
de  braver  les  traits  de  la  critique  , 
quoiqu'il  y  fût  aussi  sensible  que 
'Voltaire  ;  et  ses  nombreux  censeurs 
ne  purent  le  guérir  ni  de  son  goût 
pour  une  métaphysique  peu  intelli- 
gible ,  ni  de  son  amour  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes  qui 
domiuûient  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  écrits.  Pour  ne  pas  res- 
sembler aux  célil)ataires  de  son  siècle, 
qui  déclament  sans  cesse  contre  le 
célibat  de  la  religion  ,  il  se  maria.  U 
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fut  sensible  el  bon  clans  son  ménage  : 
s'irritant  facilement ,  mais  se  cal- 
mant aussi  facilement  qu'il  s'irritoit; 
cédant  à  des  accès  passagers  de  co- 
lère ,  mais  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon  ,  ami  et  disciple  de 
Diderot ,  a  recueilli  ses  ouvrages  eu 
i5  V.  in-8°,  Paris,  1797.  Ou  trouve 
dans  cette  collection  divers  écrits  qui 
n'avoient  point  été  imprimés  ,  entre 
autres  des  Essais  siui-  la  peinture. 
Ou  a  .dit  avec  justesse  de  Diderot, 
qu'il  a  voit  écrit  quelques  belles  pages 
sans  avoir   pu  faire  un  bon  livre. 
«  Qui  n'a  connu  Diderot  que  dans 
ses   ouvrages  ,    dit  Marmontel  ,  ne 
l'a  point  connu.   Ses  systèmes  sur 
l'art  d'écrire  altéroient  sou  beau  na- 
turel. Mais  lorsqu'en  parlant  il  s'a- 
nimoit ,  et  que  ,  laissant  couler  de 
source  l'abondance  de  ses  pensées  , 
il  oublioit  ses  théories  et  se  laissoit 
aller  à  l'impulsion  du  moment  j  c'é- 
loit  alors  qu'il  étoit  l'avissanl.  Cet 
homme  ,  l'un  des  plus  éclairés  du 
siècle  ,   étoit  encore  l'un  des  plus 
aimables  ;  et  sur  ce  qui  touchoit  à 
la  bonté    morale  ,    l'éloquence   du 
sentiment  avoit  eu  lui  un  charme 
particulier.    Toute    son    ame    étoit 
dans  ses  yeux  ,  sur  ses  lèvres  -.  ja- 
mais physionomie  n"a  mieux  peint 
la  bouté  du  craur.  »   il  a  paru  en 
1810  une  petite  brochure  sur  Di- 
derot, intitulée  Dii'Jrcfiana ,   par 
M.  Cousin  d'Avallon,  dans  laqucl'.e 
on  trouve  des  aucçdctes  et  quelques 
pièces  inédites  de  ce  chef  des  ency- 
clopédisies,  qv>!  ont  été  omises  dans 
les  deux  éditiouic'es  œuvres  complè- 
tes,  i5   vol.  u-8°,  et  in-12  i3  vol. 

T.  DIDIER  (  saint  ) ,  Désldérius, 
évèque  deî^nn^res,  martyrisé  vers 
l^oc),  lorsque  les  Alains  ,  les  Suèves 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Gau- 
les. —  Il  y  ^1  eu  un  autre  Didier, 
«vêque  de  Nantes,  vers  45 1. 

i-  II.  DIDIER  (  saint  )  ,  né  à  Au- 
nni  ,  mort  le  i5  novembre  654, 
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succéda  à  "Vérus  ,  eu  696  ,  dan» 
l'archevêché  de  Vienne.  Brunehaut  , 
irritée  ,  dit-on  ,  de  la  liberté  de  ses 
remontrances  ,  l'envoya  en  exil ,  le 
rapi)ela,croyant  legagner,el,  le  trou- 
vant inflexible,  le  lit  assassiner  l'an 
607,  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Chalarone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 
Voilà  du  moins  ce  que  disent  quel- 
ques historiens.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour  croire  que  la  reine 
Brunehaut  a  été,  en  général,  très- 
calomniée.  Saint  Grégoire-le-Grand 
avoit  écrit  trois  Lettres  à  Didier.  — 
11  est  différent  de  saint  Didier  , 
évèque  de  Cahors  ,  dont  nous  avons 
plusieurs  L>ettrcs  dans  le  Canisuis 
de  Basnage  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

HT.  DIDIER  ,  dernier  roi  des 
Lombards  ,  élu  par  celte  nation 
après  la  mort  d'Astolphe,  en  706  , 
étoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne  et  duc  de  Toscane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs 
invitèrent  Rachis,  qui  avoit  quitté 
le  trône  pour  s'eufermer  dans  un 
cloître,  à  quitter  son  monastère.  Il 
se  laissa  persuader.  Pour  écarter  ce 
redoutable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape  de  lui  rendre  les  places  en- 
vahies par  Aslolphe,  et  d'y  ajouter 
le  duché  de  Ferrare.  L'accord  se  fit; 
le  poniife  ayant  ordonné  à  Rachis  de 
rentrer  dans  son  couvent,  il  promit 
d'i'ppuyer  l'élection  de  Didier  par  \\\\ 
corps  de  troupes  romaines.  Celui-ci , 
feignant  de  la  reconnoissance ,  parut 
d'ai)ord  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  pontifes  de  Rome  ; 
mais,  peu  de  temps  après,  il  com- 
mença les  mêmes  hostilités  que  ses 
prédécesseurs.  Il  ravagea  la  Penta- 
pole,  Bt  prisonnier  le  duc  de  Spo- 
Itlte,  et  chassa  celui  de  Bénéveut, 
parce  qu'ils  étoient  liés  avec  révêqu© 
de  Rome,  soutenu  du  roi  de  France. 
Il  ne  s'abstint  d'eu  venir  aux  armes 
avec  celui-ci  que  par  le  sentiment 
de  sa  foiblesse.  La    reine  Berlhe  . 
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femme  de  Pépin,  ayant  voulu  ma- 
rier son  fils  Charles  ,  depuis  sur- 
nommé le  Grand ^  avec  la  tille  du  roi 
des  Lombards,  le  pape  Etienne  Ifl 
craignant  que  celte  alliance  ne  lût 
contraire  à  ses  intérêts  temporels  , 
lit  tous  ses  efforts  pour  eu  détourner 
Charles  ;  il  lui  peignit  les  Lombards 
comme  une  nation  infâme ,  dont  lu 
race  des  lépreux  avoit  tiré  sou  ori- 
gine :  il  voulut  lui  prouver  par  l'E- 
criture qu'un  tel  mariage  étoit  illi- 
cite. Berthe  ,  loin  d'avoir  égard  à  ces 
d('claniatious  ,  alla  demander  elle- 
même  la  fille  de  Didier,  et  lameua 
en  France  ,  où  les  noces  furent  célé- 
brées l'année  d'après  la  mort  de  Pé- 
pin ,  en  76g.  Cette  uuion  ne  fut  pas 
heureuse.  Charles  ,  ennuyé  d'avoir 
nue  femme  toujours  malade,  et  qui 
no  lui  donnoit  point  d'cnfans  ,  la 
renvoya  en  Lombardie  la  seconde 
année  de  sou  mariage.  Didier  sentit 
vivement  cet  affront,  et  commença 
à  s'en  venger  sur  le  pape.  Apres 
avoirrepris  plusieurs  villes  de  l'exar- 
cat ,  ij  s'avança  du  côté  de  Rouie  , 
sous  prétexte  d'aller  visiter  le  tom- 
beau des  apùtres  ,  et  ravagea  tous 
les  environs.  Adrien  ,  qui  étoit  abus 
sur  le  siège  de  salut  Pierre,  eut  re- 
cours an  roi  de  France,  qui  vola  à 
son  secours.  Didier,  assiégé dansT;.- 
vie  ,  se  rendit  prisonnier  l'an  774  i; 
Charlemagne  ,  qui  Is  fit  en.^ermer 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  dans 
l'abbaye  de  Corbio.  Il  n'y  eut  qu'un 
feeulde  ses  fils  qui  éijh.tpY)a  au>,  uml- 
Jieuvs  de  sa  famille.  11  fi  ..i>  "a  à 
Constantinople  ,  où  il  fut  rcvêui  df 
la  dignité  de  palrice.  pesl  ainsi  quR 
fut  éteint,  en  Italie,  le  royaume  uss 
Lombards  ,  après  avoir  duré  206 
ans. 

IV.  DIDÎER-LOMBArD,  dcrtour 
de  Sorbotine  au  la*'  siècle,  écrivit 
avec  Guillaume  de  Sai.it  -  Anio;ir 
contre  les  ordres  muidianfi  ,  qui  , 
pour  celé  raison  ,  l'ont  mis  an  rang 
des  hërcliqucs. 
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t  V.  DIDIER -JULIEN  ,  (Dtdius 
Julianus  )  ,  empereur  romain  ,  né 
l'an  i33  ,  à  M.lan ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  étoit  petit-fils  de  Salvius 
Julius  ,  habile  jurisconsulte,  qui  firt 
deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  à  prix  d'argent  l'em- 
pire ,  mis  à  l'encan  après  la  mort  de 
Pertinax,  l'an  19 3;  mais,  à  la  nou- 
velle de  l'élection  de  Sévère  ,  il  fut 
mis  à  mort  le  2g  sejUcmbre  ,  par 
ordre  du  sénat  ,  dans  son  palais  , 
après  un  règne  de  66  jours.  Il  éloit , 
suivant  quelques  historiens,  d'une 
avarice  si  sordide,  qu'il  ne  sr  nonr— 
rissoit  que  d'herbes  et  de  Hgumes. 
Cependant ,  si  Dion  doit  en  être  cru  , 
cet  empereur  de  quelques  hcnves 
trouva  trop  cliétif  et  trop  mesquin 
le  souper  qui  avoit  été  préparé  pour 
Pertinax  ,  et  il  y  substitua  t.u  festin 
également  somptueux  el  délicat:  il  y 
joua  aux  dés,  el  prit  b-  plaisir  de  la 
comédie,  pend.-iiu  que  le  cadavre  de 
son  prédécesseur  étoit  encore  daus 
le  palais.  Srnnien  réfute  ce  récit, 
comme  fcrdé  uniquement  sur  do» 
bruits  malignement  répandus  par 
ies  ennemis  de  Didi>^r.  Ou  ne  pe"l 
guère  croire  eff-:ctivt.ment  qu'il  ait 
vriiln  insulter  à  soi:  prédécesseur  1h 
;our  de  sa  mcrl ,  puisqu'il  se  fit  una 
loi  de  n'en  paiî'^i"  jjuiais  en  public  , 
iu;t  su  bien  ,  soit  en  niai.  La  crainte 
des  so'dats  ne  Là  permettoit  pns  les 
'i'rges.  Les  censures  cl  les  invcc- 
lives  leur  anroienl  fait  plaisir;  cl  il 
s'en  absliut  par  respect  pour  ta 
vertu.  F'oyez  Scantii.la. 

VI.  DïLIER.  Voy.  Gt/iLLiïi.Tvr. 

VU.  DIDIER  (Saint).  Voy.  l.\-^ 
jrojoN. 

VÎII.  DIDIER  rÉLa  Cotm.  for. 
Cour  (  Dom  Didier  de  la  ). 

DIDIUS-JULIANUS.  Voy.  Di- 
niER -Julien  ,  u°  V. 

t  DIDON  ou  Hlise  ,  roine  el 
fondatrice    de    Carthage  ,    fille  d» 
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Béliis  ,  roi  des  Tyrieus  ,  fut  ilaa- 
riee  fort  jeune  àSichée,  prêtre 
d'Herciiie  ,  qui  possédo.t  de  grands 
biens,  el  que  Pygmajion,  Itère  de 
Didou  ,  égorgea  an  pied  des  au- 
tels, pour  s'emparer  de  ses  trésors. 
La  princesse,  avertie  en  songe  par 
roinl)re  de  sou  mari  de  ce  qui  s'éioit 
passe,  se  saisit  tlle-mème  des  trésors 
de  Sichée  ,  et  les  iit  porter  dans  un 
vaisseau  ,  où  elle  s'embarqua  promp- 
tement  avec  tous  ceux  qui  fiiyoient 
la_<ruauté  du  tyran.  Les  vents  la 
porteri'iil  sur  la  côte  d'Afrique  ap- 
pelée Zeugitane,  ou  réguoil  larbas, 
roi  de  Gétulie,  qui  s'opposa  à  son 
établissement  sur  ses  ttrres.  Mais 
Didon  ne  lui  ayant  demandé  à  ache- 
ter qu'autant  de  terrain  qu'eilepour- 
Toit  en  entourer  avec  la  piau  d'un 
bœuf,  le  roi  y  consentit,  et  le  lui 
accorda.  Alors  la  princesse  découpa 
ce  cuir  en  bandes  ^i  déliées  et  si  lon- 
gues ,  qu'elle  entoura  un  espace  assez 
considérable  pour  y  bâtir  la  ville  de 
Cartilage  ,  avec  une  citadelle  appelée 
Byrsa  ,  qui  signifie  cuir  ou  peau. 
Quand  la  ville  fut  achevée,  le  roi 
larbas  demanda  Didon  en  mariage  ; 
mais  elle  le  refusa ,  el  le  prince ,  vou- 
lant la  contraindre  à  cette  union  , 
marcha  contre  Carthage  à  la  tète 
d'une  armée.  Didon  aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  qu'elle  avoit  faites  à  son 
premier  mari  de  n'en  point  avoir 
d'autre.  Virgile  a  inventé  la  fable  de 
l'arrivée  d'Euée  à  Carthage  ,  où  il  lui 
fait  obtenir  les  faveurs  de  Didon  , 
qu'il  abandonne  peu  après  par  ordre 
de  Jupiter  ;  ce  qui  oblige  cette  reme 
inforluîiée  à  se  poignarder  de  déses- 
poir sur  un  bâcher ,  vers  l'an  8go 
avant  J.  C.  L'anachronisme  est  un 
peu  fort  ;  car  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  5oo  ans  après  le  prince 
iroyeu. 

*l.  DIDOT  (François-Ambroîse), 
né  à  Paris  en  17Ô0  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  10  juillet  1804 ,  «toit 
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fils  d'un  imprimeur  -  libraire  aussi 
instruit  qu'estimable.  Le  jeune  Didot 
reçut  une  éducation  soignée,  apprit 
1^  grec  et  le  latin  ,  et  suivit  la  car- 
rière de  son  père.  Rempli  d'enthou- 
siasme pour  son  art ,  il  entreprit  d'é- 
galer les  imprimeurs  Joachim  Ibarra 
en  Espagne,  et  Baskerville  en  An- 
gleterre ,  et  les  surpassa  bientôt.  11 
établit  chez  lui  une  fonderie  ,  el  par- 
vint, au  moyen  du  tyjiomètre  qu'il 
inventa  ,  à  donner  aux  corps  des 
caractères  une  juste  proportion  et  la 
plus  parfaite  correspondance  entre 
eux.  Il  s'occupa  le  premier  de  per- 
fectionner la  fabrication  du  papier , 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  les  pre- 
miers papiers  dits  véiins  fabricjués 
en  France  :  en  iv^^fi  ,  il  imagina  des 
presses  au  moven  desquelles  on  foule 
également  et  d'un  seul  coup  la  feuille 
de  papier  dans  toute  son  étendue; 
invention  généralement  adoptée  au- 
jourd  hni ,  non  seulement  eu  France, 
mnis  dans  toute  l'Europe  savante; 
enfin  il  perfectionna  jusqu'aux  plus 
petits  accessoires ,  et  produisit  ces 
chefs-d'œuvre  que  les  amateurs  re- 
cherchent avec  tant  d'empresse- 
ment. Parmi  les  ouvrages  imprimés 
par  Ambroise  Didot,  on  cite  avec 
éloge  la  Cullection  (][[e  c/'.-^rfois , 
recueil  de  romans,  formai  in-18, 
eu  64  vol.  :  la  Culledion  des  c/assi- 
qt/ps ,  imprimés  par  ordre  de  Louis 
X\  I ,  pour  l'éducation  du  dauphin, 
dans  laquelle  on  admire  la  progres- 
sion de  ses  efforts  pour  arriver  à  là 
perfection  ;  les  derniers  volumes 
étant  supérieurs  aux  premiers,  qui 
ne  sont  pas  ni,uins  regardés  comme 
des  chefs-d'œuvre.  A  la  beauté  ty- 
pographique de  ces  ouvrages  ,  on 
doit  ajouter  leur  correction  ,  sans 
laquelle  ,  comme  il  le  disoit  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble  à 
une  coquette  dont  la  toilette  ne  sert 
qu'à  faire  remarquer  les  défauts.  — 
Pierre  DfDOTrainé,etFirmin  Didot, 
sesdeux  fils, comme  lui  enthousiastes 
de  leur  art ,  semblent  l'avoir  porté 
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au  dernier  degré  de  perfeclion.  Le 
même  goût ,  les  mêmes  travaux  , 
conliiuiés  depuis  plus  d'iiu  siècle 
dans  la  même  famille  ,  pourroient 
aider  à  nous  faire  comprendre  ce 
que  l'on  nous  raconte  des  Egyptiens, 
qui  .  doDunnt  toujours  à  leurs  fils  la 
même  profession  quils  ont  eux- 
mèines  cultivée  ,  ont  perfectionné 
quelques  parties  des  arts  à  ce  point 
qui  cause  aujourd'hui  notre  admira- 
lion. 

t  II.  DIDOT,  jeune  (Pierre-Fran- 
çois) ,  frère  du  précédent ,  né  à  Paris 
en  1702,  mort  dans  la  même  ville 
le  7  décembre  1790  ;  il  succéda  à 
son  père  dans  le  commerce  de  la 
librairie  ,  et  s'y  distingua  par  ses 
counoissauces  dans  la  bibiiogra- 
pl'iie  aucieune.  Doué  d'une  imagi- 
nation active  et  d'un  goût  décidé 
pour  les  arts  ,  l'imprimerie  fran- 
çaise lui  est  redevable  des  chefs- 
doeuvre  qu'elle  a  produits  de  nos 
jours.  Didol  ,  reçu  imprimeur  en 
1777  ,  en  moins  de  dix  années,  opéra 
une  heureuse  révolution  danslesarls 
inhéreiis  à  l'Hupriuierie  ,  et  spéciale- 
ment dans  cel'.n  de  la  gravure  desca- 
ractèrcs,  qui  en  est  la  base  essentielle. 
Incapable  d  être  rebuté  par  les  ob^ta- 
desqu'il  auroilà  surmonter, et  lessa- 
crifuesconsidéraljles  etde  tout  geutd 
qu'il  auroil  à  faire  ,  on  le  vit ,  pres- 
que en  même  temps  ,  élever  une 
célèbre  manufacture  de  papiers,  et 
se  mettre  à  la  lete  d'une  fonderie , 
pendant  que  l'un  de  ses  fils  (  Henri 
DiDOT  ) ,  très-jeune  alors,  s'occu- 
poit ,  avec  des  succès  que  le  temps 
n'a  fait  qu'accroître  ,  à  perfectionner 
la  gravure  des  caractères.  \!lmila- 
tiuii  de  Jésus-Christ ,  1  vol.  iu-fol., 
fut  le  premier  résultat  des  lalens 
et  des  travaux  réunis  de  Pierre- 
François  Didot  et  de  son  hls.  Cette 
édition,  publiée  en  1788  ,  surpassa 
tous  les  ouvrages  de  luxe  qui  avoient 
paru  jusqu'alors  ,  et  c'est  à  ce  chef- 
d'œuvre  typographique  que  l'on  doit 
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le  perfectionnement  de  la  gravure 
en  caractères  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c''  st  que  ces  mêmes 
caractères  ,  dont  le  beau  idéal  a 
servi  de  modèle  pour  tout  ce  qui  a 
été  fait  depuis  dans  le  même  genre  , 
étoient  le  coup  d'essai  du  jeune  Henri 
Didot ,  devenu  depuis  l'un  de  nos 
plus  célèbres  fondeurs  et  graveurs 
en  caractères ,  et  à  qui  l'on  doit  l'in- 
génieuse et  utile  découverte  du 
Moule  à  refouloir,  pour  laquelle  il 
a  obtenu  un  brevet  d'invention. 
Depuis  Vlmilatiun  ,  P.  -  F.  Didot 
publia  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  l'exécution  typographique  n'est 
pas  moins  recommandable,  tels  que 
Té/émaque  ,  in-4°  ;  Tableau  de 
l'empire  ottoman  ,  in-fol.  ;  Bible, 
avec  les  f.g.deSaugrain,in-4°  et  in- 
8°, etc. —  Pierre-Nicolas-Firinin  Di- 
dot, son  fils  aine,  a  succédé  à  son 
goûlpour  ses  belles  éditions  ;  on  lui 
doit  celles  du  Koyage  du  jeune  Âna- 
iharsis,  7  vol.  in-fol.  ;  du  Contrat 
social  ;  in-fol.  ;  du  Juvénal  traduit 
par  Dussaulx  ,  in-fol. ,  etc. 

I.DIDYME.  -Toy.  Thomas,  nT. 

i  II.  DIDYME,  d'Alexandrie,  sur- 
nommé C/iakentrée  ou  Entrailles 
d'airain  ,  à  cause  de  sou  amour, 
pour  l'étude,  laissa,  suivant  Sénè- 
que  jusqu'à  40"^  Traités  ,  qui 
ne ]>ou  voient  pas  être  fort  corrects  , 
ni  bien  longs.  Ees  anciens  ont  né- 
gligé d'en  donner  le  catalogue. 
C'eût  été  pour  eux  un  grand 
travail,  qui  d'ailleurs  eût  été  in- 
utile pour  la  postérité.  L'auteur 
lui-même  étoit  souvent  embarrasséà 
répondre  sur  quelle  matière  ilavoit 
travaillé. 

t  m.  DlDYiME  ,  d'Alexandrie  , 
quoique  aveugle  dès  l'âge  de  cuk^ 
ans ,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  vaste.-* 
connoissances  ,  en  se  faisant  lire  les 
écrivains  sacrés  et  profanes.  Ou  pré- 
tend nsêiue  qu'il  péiiislra  dan»  k« 
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malliëmaliques  ,  qui  sembleut  de- 
ni.uider  l'usage  de  la  vue.  Il  s'adonna 
pailiculièrement  à  la  théologie.  La 
chaire  de  leVole  d'Alexandrie  lui  fut 
coniiee,  comme  au  plus  digne.  Sainl 
Jérôme  ,  Ruffin  ,  Pallade  ,  Isidore , 
et  plusieurs  autres  hommes  célèbres, 
furent  ses  disciples.  Il  mourut  eu 
395,3  8b  ans.  De  tous  ses  ouvrages,  il 
lie  reste  que  son  Traité  du  Sai/i(- 
Espj-it ,  traduit  en  latin  par  saint 
Jérôme  ,  et  publié  sous  ce  titre  : 
De  Trinilale  lihri  III ,  gr.  et  lat , 
no  fis  illusfrati  à  Joh.  Aloys.  Jyiin- 
garellio  ,  Bologne,  1769,  in-fol. 
L'attachement  de  Didjme  au  senti- 
ment dOrigène  ,  dont  il  avoit  com- 
menté le  livre  des  Principes,  le  fil 
condamner  après  sa  mort  par  le  cia- 
quième  concile  général. 

I.  D  I  É  (  saint  ) ,  Deodatus  , 
êvêque  de  Ne  vers  en  6.55  ,  quitta 
son  siège  ,  et  se  retira  dans  les 
monlaguesdes  Vosges,  pour  s'y  con- 
sacrer à  la  prière  et  à  la  médita- 
tion. Il  mourut  vers  684.  11  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de  Sainl- 
Dié,  en  Lorraine. 

*  II.  DIE  (la  comtesse  de), 
morte  en  1193.  Les  anciens  bio- 
j^raphes  ne  sont  point  d'accord  sur 
ce  qui  concerne  celle  dame,  qui 
épousa  Guillaume  do  Poitiers  ,  la 
tige  des  comtes  de  Valentinois  et  de 
Diois.  Rajinbaut  d'Aurença  ,  ou 
d'Orange,  fut,  selon  les  uns  ,  l'u- 
nique objet  de  son  amour  et  de  ses 
chants,  ri,  selon  d'autres,  Guillaume 
Adzérnar.  Cette  dernière  opinion 
est  celle  de  Jelian  de  Noslre-Dame  , 
qui  dit  qu'après  avoir  reçu  les  der- 
niers soupirs  de  son  amant ,  la  com- 
tesse se  fit  religieuse  au  couvent  de 
Saint-Honoré  de  Tarascon  ,  où  elle 
termina  sa  carrière.  Les  manuscrits 
du  temps  cmù^nnewi  ijualre pièces 
de  sa  corap'osilion  eu  langue  pro- 
▼cnçale. 

*  DIEOVIANN  (  Jean  ) ,.  ihéolo- 
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gîen  luthérien ,  né  à  Stade  en  i54tV 
mort  en  17^0  ,  surintendant  de» 
duchés  de  Bremen  et  Verdun  ,  et 
recteur  de  l'université  de  Stade  , 
où  il  mourut  ,  a  publié  une  édi- 
tion corrigée  de  la.  Bible  de  Luther  y 
et  des  ouvrages  de  Théologie  ,  de 
Philosophie  et  Ae  Métaphysique. 

*  I.  DIEDO  (  Jean-Augustin  ) , 
né  à  Bassaito  vers  l'an  1487  , 
entra  dans  l'ordre  des  augustius 
en  i5o6,  dans  lequel  il  fut  estime 
et  considéré.  Après  avoir  rempii 
avec  distinction  les  premiers  em- 
plois dans  sou  ordre,  il  mourut  à 
Bologne  en  i553.  Ses  ouvrages 
sont  y  I.  Commenlarii  ex  aiitiquia 
patribus  in  JJ.  Pauli  epistolas  ad 
Timotheum,  i553.  II.  Catechismu» 
de  aiteNeapolitaiin,  Roma,  j547. 
Wl.Expositionesin  Epistolas  Peiri, 
Jacob i  et  Judœ ,  apostolorum. 

*  II.  DIEDO  (  Jacques  ) ,  sénateur 
vénitien,  né  à  Venise  en  i684,  et 
mort  en  1748  ,  est  auteur  de  Pen- 
sées phosophiques ,  de  Poésies  mo- 
raies  et  sacrées,  et  d'une  His- 
toire de  la  république  de  Venise , 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an- 
née 1747  ,  2  v.  in-fol. , Venise  ,  1751. 
Cette  histoire  ,  semée  de  réflexions 
aussi  justes  que  profondes  ,  est  écri- 
te avec  autant  de  précision  q^ue  de 
clarté. 

DIEGO.   Voyez  Corro. 

*  I.  DIELDYNE  (  Abou-^Ioham- 
med-Abdallah  El-Khazrajy  )  ,  au- 
teur d'un  poème  arabe  de  V.lrt 
poétique  ,  dont  la  bibliothèque  de 
l'Escurial  possède  plusievirs  exem- 
plaires manuscrits  ,  avec  des  com- 
mentaires ,  et  qui  a  élé  donné  eu' 
latin  à  Rome,  à  la  suite  de  la 
Grammaire  arabe  de  Guadaguoli , 
1642,  vécut  en  Espagne,  sous  la 
domination  des  Maures.  Ce  poète  , 
appelé  le  Prince  des  poëfes   mo" 
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âernes ,   a  composé  encore  cVaulres 
ouvrages  moins  connus. 

*  II.  DIELDYNE  (  Abou-I-Fathh 
Nascer-ed-dyne  ) ,  né  à  Jézyret  , 
dans  le  Dyarbekr ,  un  des  auteurs 
les  plus  habiles  de  son  temps  ,  nous 
a  laissé  un  livre  en  huit  chapitres, 
sous  le  titre  de  Méthode  uniuer- 
selle  et  parfaite.  C'est  un  traité  de 
Tart  du  poëte  et  de  l'orateur,  dont 
la  bibliothèque  de  l'Escurial  possède 
plusieurs  manuscrits.  Un  autre  au- 
teur du  même  nom  a  écrit  eu  arabe 
une  Histoire  de  V  Yaincri  (  ï Arabie 
heureuse.  ) 

*  DIÉMEN  (Anloine  Van), 
gouverneur  des  possessions  hollan- 
daises dans  les  Indes  orientales  ,  né  à 
Kuileiiberg,  où  son  père  étoit  bourg- 
mestre ,  passa  aux  Indes  ,  où  il 
fut  employé  pour  le  compte  du 
gouvernement.  En  i6:23  ,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême. 
En  i63i  il  revint  en  Hollande  , 
chargé  du  commandement  de  la 
Hotte  de  la  compagnie  des  Indes  ; 
mais  l'année  suivante,  il  retourna 
aux  Indes  avec  le  titre  de  direc- 
teur général.  Peu  après  ,  nommé 
gouverneur  général  ,  il  étendit  con- 
sidérablement le  commerce  des 
Hollandais  dans  lOrient.  En  1642  , 
Diémen  chargea  Abel  Tasman  d'un 
voyage  au  Sud ,  dont  les  suites  fu- 
rent des  découvertes  ,  et  particu- 
lièrement celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Terre  de  Van  Diémen. 

DIEMERBROEK  (  Isbrand  )  , 
né  à  Montfort ,  en  Hollande ,  l'an 
1609,  mort  à  Ulrecht  en  1674,  à 
65  ans ,  professa  l'auatomie  et  la 
médecine  dans  celle  ville  avec  beau- 
coup de  dislinction.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Quatre  livres  sur  la  peste  , 
in-4°,  insérés  aussi  dans  un  Recueil 
de  traités  de  médecine ,  publiés  à 
Genève  en  1721  ,  in-4''.  L'auteur 
rapporte  l'iusloire  de  celte  maladie 
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funeste  ,  confirmée  par  le  raisonne- 
ment et  l'expérience.  IL  Histoire 
des  maladies  et  des  blessures  qui  se 
rencontrent  rarement. Divers  autres 
Ouurages  d'anatomie  et  de  méde~ 
cine  ,  recueillis  à  Ulrecht  en  i68j  , 
in-fol. ,  parTiman  DiÉmerbroek  , 
apothicaire  d'Utreclit  ,  fils  de  ce 
médecin.  Dans  ces  ouvrages  ,  pleins 
de  digressions  ennuyeuses,  les  figures 
des  livres  analomiques  ne  sont  pas 
exactes  ,  et  les  observations  n)an- 
quent  quelquefois  de  justesse  et  de 
vérité.  Son  Anatomie  ,  traduite  en 
français  par  Prost,  Lyon,  1727,  j 
volumes  in-4° ,  est  peu  estimée. 

t  DIENERT  (Alexandre-Denys), 
médecin  de  Meaux  ,  mort  en  1769  , 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  médicale  en  forme  de  thé-' 
rajjeutique  ,  Paris,  1755  et  1765, 
in-12,  et  de  quelques  autres  bro- 
chures sur  des  matières  de  méde- 
cine. La  plus  remarquable  est  uu« 
dissertation  sur  la  prééminence  ré~ 
ciproque  du  sang  et  de  la  lymphe  ^ 
1759,  in-12. 

t  DIEPENBECK  (  Abraham  )  , 
peintre  ,  né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1607,  étudia  son  art  sous  Rubens  , 
s'appliqua  d'abord  à  travailler  sur 
le  verre  ,  et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  à  l'huile.  Diépenbeck 
est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  dessins  ,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ou  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  génie  heureux  et 
facile  :  ses  compositions  sont  gra- 
cieuses. 11  avoil  beaucoup  d'intelli- 
gence du  clair-obscur  ;  son  coloris 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  ait  publié  d'après  ce 
maitre  est  le  Temple  des  Muses 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  des  sujets 
de  dévotion.  11  auroit  eu  plus  de 
réputation  dans  la  peinture ,  si  cee 
sortes  d'ouvrages  n'eussent  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  soa 
Uwps,  Cet  artiste  mourut  à  Anvers, 
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en  1675,  à  68  aus.  Il  y  a  dans  la 
galerie  de  Vienne  deux  tableaux  de 
ce  ^)einlre  ;  l'un  représente  i'embltiiie 
de  la  P'anilé  des  choses  humaines  , 
et  laulre,  qui  est  très- beau,  la 
Vierge  pleurant  le  Sauveur ,  dont 
le  cof  ps  est  étendu  devant  elle.  Daus 
celle  de  Saus-Souci ,  une  Vénus  i 
c'est  un  des  bons  morceaux  de  ce 
peintre  :  il  est  gracieux  et  bien  com- 
posé ,  mais  le  coloris  en  est  un  peu 
froid.  On  doit  citer  encore,  comme 
faisant  honneur  à  ce  maître,  les 
superljes  vitraux  de  la  cathédrale 
d'Anvers ,  où  il  a  peint  les  œuvres 
de  miséricorde  et  plusieurs  por- 
traits i  ceux  des  dominicains  de  la 
même  ville ,  où  l'on  voyoit  la  Vie 
de  saint  Paul ,  et  les  vitraux  des 
minimes  de  Bruxelles. 

*  DIES  (  Gaspard  ) ,  célèbre  pein- 
tre portugais,  né  vers  la  fin  du 
i.ï"^  siècle  ,  fut  envoyé  à  Rome 
par  don  Emmanuel  ,  roi  de  Portu- 
gal ,  pour  s'y  perfectionner  dans 
l'école  de  Michel-Ange.  De  retour 
daus  sa  patrie ,  Dies  y  a  peint  plu- 
sieurs beaux  tableaux  à  l'huile  daus 
l'église  de  Belem  ,  et  dans  les  difTé- 
rens  édifices  bâtis  par  ce  monarque. 
On  regarde  comme  son  chef-d'œu- 
vre le  lameux  tableau  de  la  Descente 
du  S.  Esprit,  qui  est  dans  l'église  de 
la  Miséricorde. 

*  DIEST  (  Adrien  Ynn  ) ,  peintre 
de  paysage,  né  à  La  Haye  en  i655  , 
mort  en  170^).  Cet  artiste  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre ,  où  il  a  perfectionné  son 
talent ,  en  peigna;it  les  belles  vues 
de  la  partie  occidentale  de  l'de. 

DIÉTÉRTCH.  Vojez  DiÉtrich. 

*  DIETERICUS  (  Hel viens  ) ,  mé- 
decin ,  né  dans  le  laud^raviat  de 
Hesse-Darmstadt  en  1601  ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
parcourir  les  différentes  villes  d'Al- 
lenuigtie  et  du  nord  ,  où  il  pratiqua 


DIET 

son  art  arec  autant  de  distinction 
que  de  célébrité.  Il  vfbut  presque 
toujours  daus  les  cours;  et  successi- 
vemeut  uommé  médecin  à  celle  de 
Hesse-Darmsladl  ,  à  Berlin  ,  auprès 
de  l'électeur  Gearges-Guillaurae  en 
1644  :  il  obtint  la  même  faveur  du 
roi  de  Danemarck;  en  1647,  il  ei^t 
la  charge  de  médecin  de  la  ville 
de  Hambourg.  Ses  ouvrages  con- 
tribuèrent aussi  à  sa  réputation.  Ils 
sont  intitulés  ,  1.  Elogium  plane-- 
larum  cœlestium  et  terrestrium 
macrocosmi  et  microcosmi ,  Ar- 
gentorali ,  1627,  in-4°.  C'est  la 
thèse  inaugurale  qu'il  soutint  à 
Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  II.  Respunsa  medica 
de  probalione ,  facultate  et  usu 
aciduLarum  ac  fontium  Schwal- 
baci  susurrantium  ,  Francofurti  , 
i65i  et  16/44,  in-zi".  III.  Vindiciœ 
adversus  Otlonem  Tackcniuin  , 
Hamburgi,  i655,  in-4°.  Il  assure  , 
dans  cet  ouvrage  ,  qu'il  démontra  en 
1622  la  circulation  du  sang  dans  un 
chien  vivant  à  Gaspard  Hoffmann  ; 
mais  il  étoit  le  seul  alors  qui  parlât 
de  ce  fait  important.  Il  s'est  trouvé 
cependant  des  auteurs  qui,  sui"~fa 
foi  de  son  témoignage,  n'ont  point 
balancé  de  lui  attribuer  la  gloire  de 
cette  découverte. 

t  I.  DIETRICH  (  Jean-Conrad  ) , 
né  à  Bulibach  eu  Wétéravie  i'an 
1612,  mort  professeur  des  langues 
à  Giessen  en  1G67 ,  à  55  ans,  se  fit 
c.  nnoitre  par  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  par  ses  Antiquités  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
1671  ,  in-fol.  ,  semées  d'une  érudi- 
tion profonde;  et  par  un  Lexicon 
etyrnolugicu/n  grœt  um  ,  estimé.  Il 
est  encore^  éditeur  de  l'ouvrage  de 
Francowitz,  intitulé  Catalogus  tes- 
tium  veritatis ,  Francfort ,  1672, 
2  vol.  in-4'' ,  auquel  il  a  ajouté  des 
notes  très-savantes. 

!  II.  DIETRICH  (Jeau- George- 
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Nicolas)  ,  savant  d'Allemagne,  a 
donné  les  Ex plUa lions  ,  dans  la 
langue  de  son  pays  ,  et  en  latin  ,  des 
plantes  gravées  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Pliytantoza  Iconogj-aphia , 
Ralisbonne  ,  il'^j  ,  i745  ,  4  vol. 
in -toi.  ,  contenant  1026  plauclies 
"enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
chés. Cet  ouvrage,  très  -  renommé 
autrefois  pour  la  beauté  de  ses 
enluminures  ,  ne  peut  eu  aucune 
manière  être  comparé  avec  ce  qu'on 
a  fait  depuis  eu  France  dans  le  mtme 
genre. 

*III.  DIÉTRICH  (  Chrétien-Guil- 
laume-Ernest ) ,  l'un  des  meilleurs 
peintres  du  siècle  dernier,  né  à  Wei- 
maren  i7i2,morten  1779, fut  élève 
de  son  père  et  d'Alexandre  'Ihièle^, 
qu'il  surpassa  bientôt.  Les  études  de 
te  jeune  artiste  ,  d'après  les  bons 
peintres  de  différentes  écoles,  en  aug- 
mentant ses  connoissances  dans  son 
art,  lui  donnèrent  un  certain  genre 
mixte  qui  tient  de  diverses  manières. 
Ses  paysages  ,  touchés  largement  , 
sont  ,  ainsi  que  les  ligures  et  les 
animaux  qu'il  y  a  faits  ,  dans  le 
genre  de  Berghem  ;  les  gazons ,  les 
plantes  qui  en  ornent  les  devants  ont 
cet  éclat  et  celte  couleur  riaule  que 
Dujardin  donnoil  à  ses  plus  beaux 
morceaux.  On  retrouve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  feuille  de  J.  Bolh  , 
et  dans  les  ciels  ,  les  eaux  et  les  loin- 
tains, cette  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ;  euhn  les  ruines  , 
les  masures,  les  sujets  où  Ion  \ oit 
des  bergers  garder  leurs  troupeaux  , 
des  nymphes  qui  se  baignent ,  etc. , 
sont  tout-à-fait  dans  le  genre  de 
l'oélembourg.  C'est  le  peintre  qu'il 
a  étudié  avec  prédilection.  Dié- 
trich  a  peint  l'histoire  avec  succès  ; 
ses  tableaux  dans  ce  ^enre  sont  d'un 
grand  caractère  :  on  y  trouve  une 
sagesse  d'ordonnance ,  une  pureté 
de  contours,  sur -tout  une  noble 
simplicité  que  n'offrent   point   les 
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écoles  allemande  et  flamande.  Il  se 
plaisoit  à  peindre  des  paysages  dans 
lesquels  il  inlroduisoit  des  sujets 
tirés  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  de  la  i'al)le ,  etc. ,  ou  bien  il 
les  animoit  de  îcènes  pastorales. 
Il  y  a  environ  trente  tabl-aux  de 
ce  grand  artiste  dans  la  galerie  de 
Dresde.  La  plupart  sont  des  paysa- 
ges avec  des  sujets  hi.sloriques  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ./.  C. 
en  croix  sur  le  Calvaire ,  la  Vierge, 
saint  Jean  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages sont  au  bas  ;  une  Marche 
de  cavalerie  pendant  la  nuil  ;  nu 
Champ  de  ba/aiUe  avec  un  géné- 
ral blesse  ;  Bélisaire  demandant 
l'aumône  ;  y1  rgiis  ,  lo  et  Mercure  j 
plusieurs  compositions  pastorales , 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d'his- 
toire :  la  Circoncision  de  J.  C.  ;  ta 
Purification  de  la  /^/'er.^T;  et  deux 
beaux  siijetsde  nuit  représentant  £///e 
Nativité  et  une  Fuite  en  l'gtpte. 
Le  ]\Ii*sée  Napoléon  ne  possède  qu'un 
seul  ouvrage  de  Diétrich  ;  mais  c'est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  il  est  d'au- 
tant plus  précieux  ,  que  les  tableaux 
purement  historiques  de  ce  peintre 
sont  rares.  Ce  charmant  tableau  re- 
présente V  Jdoraiion  des  Mages.  Sa 
composition  est  d'une  noble  simpli- 
(  ité  ,  les  tètes  d'un  beau  caractère,  le 
coloris  chaud  ,  brillant  et  harmo- 
nieux ;  on  y  désireroit  cependant 
plus  de  transparence  :  enlin  il  réunit 
à  tous  ces  a^  alliages  une  grande  net- 
teté de  pinceau  ,  et  une  exécution 
très-soignée,  qui  cependant  ne  dé- 
génère pas  en  froideur.  Diétrich  a 
beaucoup  gravé  à  reau-lorle  ,  et  ses 
ouvrages  en  ce  genre  sont  tres-re- 
cherchés.  ' 

*  DIETRY.  excellent  peintre  de 
paysage ,  né  à  Dresde  en  i75i>,  mort 
dans  la  même  \ille  en  1776.  Il  a 
peint  deux  F'ues  des  environs 
de  Rome,  qui  sont  d'une  grande 
beauté. 
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t  Dieu  (  Louis  de),  professeur 
prcteslara  dans  le  collège  Wallon  de 
L'jyde,  lié  à  Fiessingue  eu  iSgo, 
raorl  en  1642  ,  éioit  un  savant  con- 
soiai'ié  diuis  les  langues  orientales, 
et  q  li  possédoil  beaucoup  d'autres 
langue:?  anciennes  et  modernes.  Son 
graud-pere  avoit  été  domestique  de 
Chi^rlet- Quir.t ,  qui  lui  accorda  des 
lettres  ae  noblesse,  et  qui  lui  donna 
des  li:arq-.ies  de  bienveillance,  quoi- 
qu'il eiil  embrassé  la  réformation.  Cet 
au  teur  laissa  Je  sa  van  tes  ob.ser  votions 
sur  rEcrilLne,sous!e  litre  de  Crilica 
sacra,  x\nisierdani,  169 3,  in-fol. 
On  y  trouve  l'éclaircissement  d'un 
grand  nombre  de  difficultés.  II.  His- 
toria  Christi  ,  persicè  et  iatinè  , 
Leyde,  iBSg  ,  in-4°,  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  ouvrage  est  un<>  tra- 
duction de  la  Vie  de  Jésus-Christ. 
Le  père  Jérôme  -  Xavier  composa 
cette  Vie  de  J.  C. ,  remplie  de  contes 
et  de  fables  ,  (  mullis  modis  conta- 
minalam  ,  dit  de  Dieu  )  en  portu- 
gais, par  ordre  d'Akbar,  empereur 
du  Mogol;  et  elle  fut  traduite  en 
persan  par  Abdel-Senarien  Kaseii 
de  Lahor.  lll.  Grammatica  lin- 
guaruin  orientallinii  ,  Francfort  , 
168Ô,  in-4°;  et  d'autres  ouvrages 
théologiques. 

I.  DIEU-DONNÉ  1"  {Deus-de- 
dit  ) ,  .pape  après  Boniface  IV,  le  1  5 
novembre  614  ,  signalé  par  sa 
piété  et  par  sa  chanté  envers  les 
malades  ,  mourut  en  617  ,  après 
avoir  fait  éclater  sou  savoir  et 
ses  vertus.  C'est  le  premier  pape 
dont  on  ait  des  bulles  scellées  en 
plomb. 

II.  DIEU-DONNÉ  II  (  J-Deo-da- 
ius)  ,  pape  vertueux  et  prudent, 
succéda  an  pape  Vitalieu  ,  en  avril 
673,  et  mourut  le  17  juin  676. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé dans  ses  lettres  la  formule, 
Saluiem  et  apostQlicarn  benedic- 
tionem. 
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*  DJEYPAL- RAJAH,  fils  de 
Hispal,  de  la  famille  des  Brahmanes, 
réguoil  dans  l'Inde  sur  tout  le  pays 
compris  entre  l'Indus,  le  Limgàn , 
les  royaumes  de  Caschemyre  et  de 
Moultàn.  Plusieurs  années  de  sou 
règne  s'éloienl  écoulées,  lorsque  ce 
monarque  ,  fatigué  des  excursions 
continuelles  que  les  Mahométans  fai- 
soient  sur  ses  terres,  prit.  Tan  367 
de  l'hégire  ,  et  de  J.  C.  977,  la  réso- 
lution généreuse  d'aller  chercher  ses 
ennemis  dans  leurs  états.  Il  lève 
une  année  considérable,  et  marche  à 
la  lèle  de  loutes  les  forces  combinées 
de  l'Hindostàn  don  t  lesau  I  res  princes 
s'éloient  joints  à  lui.  Mais  Sébekté- 
jyne ,  prince  de  Gazneh  ,  informé  de 
ce  mouvement,  accourut  en  toute 
hâte,  et  rencontra  Djeypal  sur  les 
confias  du  Limgan.  Les  deux  armées 
eu  étant  venues  aux  mains  à  La- 
mahàm  ,  la  victoire  demeura  long- 
temps incertaine.  Une  tempête  épou- 
vantable ,  qui  éclata  pendant  l'ac- 
tion, et  à  laquelle  la  crédulité  mu- 
sulmane prête  des  causes  magiques 
du  dernier  ridicule  ,  en  décida  le 
sort.  Les  Indiens,  moins  hardis  que 
leurs  adversaires  au  milieu  des  hor- 
reurs de  cette  journée,  furent  vain- 
cus ,  taillés  eu  pièces  et  poursuivis 
toute  la  nuit  par  les  Mahométans. 
Djeypal  envoya  le  lendemain  matin 
demander  la  paix  à  Sébekléjyne,  qui 
refus^a  d'abord  lou  I  accommodement , 
et  ne  IcMjcorda  qu'après  avoir  été  in- 
formé des  excès  auxquels  se  livrent 
les  Indiens,  lorsqu'on  les  pousse  à 
l'extrémité.  «  Quand  un  vainqueur, 
lui  fit  dire  leur  monarque ,  les  réduit 
au  désespoir ,  ils  tuent  sans  pitié 
leurs  femmes  ,  leurs  enfans,  incen- 
dient leurs  habitations  ,  et,  après 
avoir  détaché  leurs  cheveux  ,  se  pré- 
cipitent comme  des  furieux  sur 
leurs  ennemis.  Animés  par  la  ven- 
geance ,  ils  combattent  en  lions  jus- 
qu'au dernier  soupir.  »  Djeypal  de- 
voit  donner  dix-neuf  millions  de 
tribut  annuel  au  prince  de  Gazneh^ 
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n  vecciuquanle  cléphans  ;  et  des  coin  - 
niissaiies   chargés   de    les   recovoir 
1  :iccoinpii<;iRreul  jusqu'à  Lahoie  sa 
capilale  ;  et  Scl)oktt'jyn  s'étoil  relire 
sur  la  t'oidtvi  trailës.  Alors  le  aiouar- 
(jue  indien  cruî  pouvoir  les  enlVein- 
dre  ;  il  fait  uiuttre  les  conimisfaires 
tu  prison,  levé  une  arniëe  de  200,000 
liouimisde  pied,  100,000  chevaux, 
el  se   croyaiil  sûr  de  la    victoire, 
marche,  contre  l'avis  formel  de  son 
conseil,  à  la  rencontre  de  Sébckte- 
jyii,  qui  ii'avoit  à  lui  opposer  que 
lies  forces  peu  considérahles  en  coin- 
j)araiF.on  :  cependanl  ce  parjure  reçut 
iiii  châtiment  es.enipUiire  ;  les   In- 
diens ,  renverses  au  premier  cîioc  , 
fiircut    pouisiUMs  i'cpée    dans    les 
reins  jusqu'au  Nilab,  rivière  pro- 
l'onde  ,   rapide,  où  il  s'en  noya  un 
yiaud  nombre  ;  le  reste  fut  presque 
tout  pris  ou  tué.  Djeypal,  avec  le.-, 
débris  de  son  année  ,  se  retira  dans 
les  montagnes  du  Caschemyre ,  où 
'  Hébekléjyn  ne  put   l'alleindre.    Les 
provinces  de  I  Jingùn  el  de  Pescha- 
ouyr  tombèrent  au  pouvoir  du  vaiu- 
ipieur ,  qui  n'accorda  la  paix  au  mo- 
iiarque  indien  que  moyennant  un 
Iribiil  plus  coi'.sidérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriva  vers  l'an  568  — 
978.    Djeypal   jouit  d'une  paix    si 
(hèremenl  achelée  jus(prà  la    mort 
de  Sébektéjvn  ,  arrivée  8  ans  après. 
J.e  célèbre  Mali  moud  ,  son  fils,   se 
vit  à  peine  sur  le  trône,  que,  sous 
])rétexte  qu'on  avoit  différé  de  lui 
payer  le  tribut ,  il  fit  une  invasion 
sulfite  dans  les  élats   de  IJjeypal  , 
s'empara  d'une  province  ,  et,  quoi- 
que bien  inférieur  en  forces  ,  le  bat- 
tit et  le  fit  prisonnier  avec  plusieurs 
des  principaux  seigneurs  de  sa  fa- 
mille et  de  sa  cour,  l-e  monarque 
infortuné  ue   recouvra    sa    liberté 
qu'au  bout    de   plusieurs    années  , 
iiioyemiaiit  un  tribut  qui  alloit  tou- 
jours en  augmenlant.  Il  relourna  à 
Laliore  ,  accablé  de  lion  le  el  de  don- 
leur.  Alors  on  regardoit  comme  in- 
digne du  ir;  ne  ; .-  princt  qui  a\  oil  éle 
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vaincu  plus  de  deux  fois  par  les  ï\Iu- 
sulinans.  Le  malheureux  Rajah,  ac- 
cablé du  poids  de  ses  peines  ,  et  vic- 
time d'un  r/réjiigé  ,  ]jeul-être  néces- 
saire à  la  conservation  de  l'empire  , 
abdique  eu  faveur  de  son  fils,  fait 
dresser  uu  bûcher,  et  se  précipite 
dans  les  tlammes  l'an  Sqa  ,  effaçant , 
par  cette  fin  tragique,  mais  glorieuse 
aux  yeux  des  indiens,  la  tache  qu  a- 
voil  imprimée  à  son  nom  le  mal- 
heur de  ses  expéditions  militaires. 

*  DJÉY-TCHAND  ,  général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-raja  ou 
Kanrailjé,  roi  de  llnde,  ayant  gagné 
les  lioupes  cju'il  avuit  sous  ses  or- 
dres ,  se  fit  reconnoitre  par  elles 
après  la  mort  de  son  souverain  ,  et 
monta  sur  le  trône,  à  l'exclusion  des 
hériliers  légitimes  de  la  couronne. 
Son  règne  fut  paisi))le,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  ravages  d'une  grande  peste. 
Djéy-lchand  oublia  sur  le  trône  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs  , 
et  s'endormit  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs  ,  pendant  un  règne  de 
soixante  ans.  Il  étoil  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  vivoit  au  temps  de 
Behmin  et  de  Darab  ou  Darius-Nor 
thus  ,  son  successeur.  Il  laissa  l'em- 
pire à  son  fili» ,  qui  n'en  jouit  pas 
long-lemps.  f'oj.  DÉlu. 

*  DJEZZAR  (Achmed),  nommé 
JJjezzar  ou  le  Boucher  ) ,  paclia 
de  Syrie,  gouvernoit  cette  province, 
ou  i)lulôty  régnoit,  lorsque  le  géné- 
ral Bonaparte  s'empara  de  l'Egvple. 
Cet  lionime  féroce  reconnoissoit  à 
peine  la  puissance  de  la  Porte  OUo- 
mane,  eln'altendil  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré- 
publicains. Il  renvoya  sans  réponse 
un  oilicicr  que  Bonjjparle  lui  avoit 
dépoché,  et  fil  mettre  aux  fers  tous 
les  autres  Français  qui  se  trouvoient 
dans  Acre.  Cependanl  le  grand-sei- 
gneur l'ayant  nommé  alors  pacha. 
d'Egypte,  il  résolut  de  joindre  scî 
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forces  à  celles  que  devoit  comman- 
der le  grand-vislr  ,  et  tit  des  prépa- 
ralifspour  cette  expédition. Prëvean 
par  le  général  français,  il  fut  bal  lu  par- 
tout, chassé  de  toutes  ses  places,  et 
repoussé  jusque  dans  Acre,  qu'il  son- 
geofl  même  à  abandonner  après  en 
avoir  enlevé  ses  femmes  et  son  tré- 
sor, lorsque  sir  Sidney-Smith  le  dé- 
cida à  s'y  défendre  ,  et  parvint  à 
sauver  cette  ville,  secondé  par  M. 
Phelipeaux,  officier  français  émigré, 
qui  en  rétablit  les  fortiiicalions  ei  la 
défendit  avec  autant  de  bravoure 
que  de  talent.  Djezzar  fit  lui-même 
plusieurs  sorties  vigoureuses  pen- 
dant ce  siège  ,  qui  fut  levé  le  ai  mai 
179g  ,  après  61  jours  de  tranchée 
ouverte.  Lorsque  le  grand-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  lin  delà  même 
année,  il  s'éleva  entre  lui  et  le  pacha 
des  querelles  si  violentes,  que  leur 
année  tinit  par  en  venir  aux  mains, 
et  se  livrer  plusieurs  combats  san- 
glans  ;  ce  qui  retarda  l'expédition 
contre  l'Egypte.  Depuis  son  instal- 
lation ,  le  gouvernement  français 
a  cherché  à  rétablir  ses  rapports 
commerciaux  avec  le  Levant  ,  et 
l'accueil  que  le  colonel  Sébastiani  a 
rttçu  de  Djezzar  prouve  que  ce  pacha 
étoil  très-disposé  à  se  rapprocher  de 
la  France.  «  Savez-vous,  lui  dit-il , 
pourquoi  je  vous  reçois  et  que  j'ai 
du  plaisir  à  vous  voir?  C'est  j)afce 
que  vous  venez  sans  fuman  ;  je  ne 
fais  aucun  cas  des  ordres  du  divan  , 
et  j'ai  le  plus  profond  inépris  pour 
son  visir  borgne.  On  dit  que  Ujezzar 
est  uu  Bosnien  cruel ,  un  homme  de 
rien:  mais  en  attendant,  je  n'ai  be- 
soin de  personne  ,  et  l'on  me  recher- 
che. Je  suis  né  pauvre,  mon  père  ne 
ma  légué  que  son  courage.  Je  me 
suis  élevé  à  force  de  travaux  ;  mais 
CL-la  ne  me  donne  pas  d'orgueil ,  car 
tout  Huit  ,  et  aujourd'hui  peut-être  , 
ou  demain,  Djezzar  luinième  finira, 
non  qu'il  soit  vieux,  comme  le  disent 
.ses  ennemis.  (  El  dans  ce  moment, 
il  se  mil  à  faire  le  maniement  des  1 
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armes  à  la  manière  des  Matr.elncks, 
ce  (ju'il  exécuta  avec  beaucoup  d  a- 
gilité.  )  Mais  parce  que  Dieu  l'a  ainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  étoit 
puissant  a  péri  ;  Nabuchodonosor,  le 
plus  grand  roi  de  son  temps  .  fut  tué 
par  un  moucheron  ,  etc.  »  Lorsqu'il 
lui  recominaiida  les  chrétiens  ,  les 
mutualis  et  les  couvens  de  Nazareth 
et  de  Jérusalem  ,  1  promit  d  avoir 
poureux  les  plus  g'amis  égards,  et 
répéta  à  diverses  repn^^es  que  sa  pa- 
role valoit  plus  que  des  traités.  U 
mourut  en  mai  1804,  laissant  des 
trésors  immenses. 

LDIGBY(Kenelme),  counusous 

le  nom  de  chevalier  Digby  ,  né  en 
1 6o,T,à  Gothursi, étoil  lils  d'Everard 
Digby,  qui  entradans  lacouspiralioii 
des  poudres  contre  Jaiques  F"',  et 
qui  lut  écarlelé  en  1(107  ,  à  24  ans. 
Instruit  par  les  malheurs  de  son 
père,  il  doima  tant  de  marques  de 
Hdélité  à  son  prince  ,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouissance  de  ses  biens. 
Charles  V^  ,  qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques  ,  le  ht  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,  intendant-général  de 
ses  armées  navales  ,  et  gouverneur 
de  l'arsenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  se  signala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  et  fit  plusieurs  ])rises  sur 
eux  proche  le  i)ort  de  Scanderoon. 
Les  armes  ne  lui  tirent  pas  négliger 
les  lettres.  H  s'appliqua  aux  langues, 
à  la  politique  ,  aux  malhémaliques  , 
et  sur-tout  i\  la  chimie.  S>;s  études  ne 
furent  pas  infructueuses.  11  trouva 
d'excellens  remèdes  ,  qu'il  donnoit 
gratuilement  aux  pauvres  ,  et  à  tou- 
leslpsautrespersonncsqui  en  avoient 
l)psoin.  L'attachement  de  Digby  à  la 
famille  royale  ne  se  démentit  point , 
même  dans  les  malheurs  qu'elle  e.=î- 
suya.  La  reine,  veuve  de  Charles  P', 
l'envoya  deux  fois  en  atnbassade  au- 
|)rès  du  pape  Innocent  X.  Il  ^■it  ses 
biens  confisqués ,  sa  personne  bannie, 
sans  .se  plaindre.  11  se  retira  tran- 
quillement eu  France,  el  ne  relourua 
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eu  Aiigk'lerre  que  lorsque  Charles  II 
eul  tilé  rélabli  sur  le  irôue.  11  y  inou- 
rut  le  11  mars  i665  ,  laissant  trois 
fils  ;  l'un  deux  eut  deux  tilles  ;  les 
autres  moururent  sans  postérité.  On 
doit  au  chevalier  Digby ,  I.  Un  Traité 
sur  V immorlalitè  de  l'aine ,  publié 
pour  la  seconde  Ibis ,  eu  anglais , 
l'an  1669  ,  in-4°,  traduit  en  latin  et 
imprimé  en  1664  ,  à  Francfort ,  in- 
8°.  L'auteur  avoit  eu  de  longues  con- 
férences sur  ce  sujet  important  avec 
Descartes  ,  et  en  avoit  prolilé.  II. 
Discours  sur  la  végétation  des 
plantes  ,  traduit  de  l'anglais  eu 
latin  par  Dapper  ,  Amsterdam  , 
i665,  in-12  ;  en  français,  par  P. 
de  Trthan ,  Paris  ,  1 667  ,  in-i  -2.  III. 
Discours  sur  la  poudre  de  sjmpa- 
tliie  pour  la  guérison  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Strau- 
sius  ,  imprimé  à  Pans  eu  i658,  puis 
en  1661  ,  eufin  en  1750  ,  avec  la 
Dissertation  de  Charles  de  Dionis  , 
sur  le  Ténia  ou  Ver  plat.  IV.  Nou- 
veaux secrets  pour  conserver  la 
beauté  des  dames  et  pour  guérir 
diuerses  maladies ,  tirés  des  Mé- 
moires du  chevalier  J)igby ,  1  vol. 
iii-8°  ,  La  Haye,  171  ô.  L'un  de  ses 
.secrets  est  de  faire  manger  de  la 
chair  de  vii)ère,  pour  entretenir  la 
l)eauté.  Si  ses  autres  secrets  soûl  du 
même  genre  ,  ce  livre  ne  mérite  pas 
giaude  attention. 

*  II.  DIGBY  (Jean),  comte  de 
Bristol ,  gentilhomme  anglais ,  né  en 
lôSo  à  Coleshill,  au  comté  de  War- 
wick,  mort  à  Paris  en  i6.55,  élève 
(l'Oxford  ,  après  avoir  achevé  ses 
voyages  pour  son  éducation  ,  fut 
nommé  genlilliomme  de  la  chambre 
du  roi  Jacques  l'*^  ,  qui  1  envoya  en 
ambassade  eu  Espagne.  Il  fut  lord 
eu  i(3iS,  et  eu  1621  ,  ambassadeur 
près  de  leinpereur  d'Allemagne.  En 
iGii  Digby  fui  renvoyé  de  nouveau 
eu  Espagne,  avec  la  mission  de  ué- 
"ocier  un  mariage  entre  le  prince 
Charles  et    l'iulanle  ;    et   la  même 
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aimée  il  fui  créé  duc  de  Bristol.  A 
son  retour  eu  Angleterre,  le  comte 
de  Buckingham  et  lui  s'accusèrent 
mutuellement  au  parlement  ,  et  il 
s'ensuivit  un  procès.  La  guerre  civile 
ayant  éclaté  dans  le  même  temps  , 
Digby  passa  eu  France  ,  où  il  mou- 
rut. 11  a  composé  quelques  Poésies. 
Il  avoit  aussi  traduit  eu  anglais  le 
livre  de  Dumoulin  ,  intitulé  Dé- 
fense de  la  foi  catholique. 

*  III.  DIGBY  lord  George),  cé- 
lèbre gentilhomme  anglais  ,  hls  du 
précédent,  né  à  Madrid  en  1612  , 
mort  en  1676,  élève  d  Oxford  ,  fut 
membre  du  long  parlement  ,  où  il 
tint  d'abord  pour  le  parti  de  l'op- 
position à  la  cour;  mais  ensuite  il 
passa  du  côté  des  royalistes,  et  fut 
exclus  du  parlement.  Il  se  distingua 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Char- 
les V  ;  et  quand  ce  monarque  eut 
été  mis  à  mort ,  le  lord,  qui  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie,  trouva  le  moyeu 
de  sortir  du  royaume.  A  la  restau- 
ration il  rentra  eu  Angleterre  et  fut 
créé  chevalier  de  la  Jarretière. 

I.  DIGG  ES  (  Léonard  ),  géo- 
mètre anglais,  mort  en  1.574  ,  a 
publié,  1 .  Des  Pronostics  ruraux  par 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  i  î)^2, 
iu-4°.  Ou  y  croyoit  de  sou  temps. 
II.  La  Manière  de  mesurer  les 
pierres,,  les  terres  et  les  Lois ,  1 647  , 
in-4''  :  ouvrage  plus  utile  que  le  \)ré- 
cédent. 

tll.  DlGGES(Thomas),  filsdu  pré- 
cédent,mort  en  ir)95,suivitle  même 
genre  d'étude  que  son  père  ;  il  a 
donné  une  yîrithmétiquemilita-ire , 
1679,  "i~4''>  et  un  Traité  intitulé 
Scatœ  mathe/naticœ  ,   1 5  7  3 ,  iu-^". 

*1II.  DIGGES  (sir  Dudley),  lils 
aillé  du  précédent ,  né  en  i585,  mort 
en  1659  ,  élève  du  collège  de  l'uni- 
versité à  Oxford.  Jaccpies  T'  le  ht 
chevalier,  et  l'envoya  eu  ambassade 
eu  Russie.  Mais  dans  1^   purlcineiu 
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tle  1621 ,  il  s'opposa  aux  mesures  de 
la  cour  ,  et  persévéra  sous  le  règne 
suivant  dans  celte  coiiduite,  pour 
laquelle  il  l'ut  mis  à  la  lour.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  :  I.  Dé- 
fense du  commerce,  m -4",  161 5. 
II.  Discours  sur  les  droits  et  les 
privilèges  des  sujets  ,  in -4°.  lU- 
Le  Par/ait  ambassadeur ,  iii-fol., 
i655,  et  de  plusieurs  Discours  qui 
sont  insérés  dans  la  collecliou  de 
Rliusworlh. 

*  IV.  DlGGES(sir  Dudley)  ,  fils 
duprétedeul  j  mon  en  i645,  disUn- 
^ué  également  par  sa  fidélité  à  son  roi 
et  par  ses  talens,  a  composé  quelques 
jLicrits  contre  la  rébellion. 

DIGNA  ou  DuftNA  ,  femme  cou- 
rageuse d'Aquilée  en  Italie  ,  quiaim;i 
mieux  se  donner  la  mort  que  de 
consentir  à  la  perle  de  son  honneur. 
Sa  ville  ayant  été  prise  par  Aitila, 
voi  des  Huns  ,  l'an  de  J.  C.  /\^2  ,  ce 
prince  voulut  attenier  à  sa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  sr.r  une  ga- 
lerie ,  feignant  de  lui  vouloir  cora- 
Tnuniquer  quelque  secret  d'impor- 
tance ;  mais  aussilôt  qu'elle  se  vil 
dans  cet  endroit  qui  dounoit  sur 
une  rivière  ,  elle  se  jeta  dedans  ,  en 
criant  à  ce  barbare  :  «  Suis-moi ,  si 
tu  veux  me  posséder  !  » 

*  DIGNE  (Nicolas  le),  sieur  de 
l'Espine-Fontenay,  et  depuis  prieur 
de  Coude  et  de  l'Eufourcbure.  La 
date  précise  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  incon- 
nues. Ou  voit  seulement  par  ses 
ouvrages  ,  qu'après  avoir  quelque 
temps  vécu  eu  homme  du  monde 
et  suivi  le  parli  des  armes  ,  il  em- 
inassa  l'état  ecclésiastique.  11  paroi t 
aussi  par  l'épilliele  de  feu  qu'on  lui 
lionne  dans  le  titre  d'une  traduction 
latine  de  sa  Méditation  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  en  iGi/)  , 
qu'il  éloit  mort  avaul  celle  époque. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans, 
donl  le  premier  et  le  troisième  oui 
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été  publiés  par  Antoine  de  La  Fo- 
rest,  sieur  Uuplessis.  I.  Recueil  des 
premières  (Euvres  c/irestiennes,t\.c.y 
iu-16,  Paris  ,  1600.  II.  Le  Tojn- 
beau  de  hault  et  puissant  seigneur 
Lojs  de  La  Rochefoucauld ,  comte 
de  Randan  ,  etc.  Paris  ,  1 600 ,  aussi 
in-i6.  111.  Les  Fleurettes  du  pre- 
mier ineslange ,  eic.  Paris,  1601, 
in- 12.  IV.  Description  du  médail- 
lon d'or  antique  d'  'lexandre-le- 
Grand ,  présenté  au  roy  ,  prise  du 
latin  du  sieur  de  Rimon,  Paris, 
1601  ,  in- 12.  V.  La  couronne  de  la 
Vierge  Marie  ,  dédiée  à  la  royne  , 
mère  du  roy,  régente  en  France  , 
elc.  ,  Paris,  in -12,  1610.  VI. 
Discours  satyrique  de  ceux  qui 
écrivent  d'amour  ,  imprimé  dans 
les  Appréhensions  spirituelles  de  Be- 
reald  de  Verville.  Vil.  Enfin  nue 
comédie  d'-Jrsace  ,  et  les  tragédies 
d'Hercule ,  (HtustV  de  Jephté ,  prises 
du  latin  de  Sénèque  et  de  Buchanan . 
Ces  pièces  n'ont  point  été  impri- 
mées. Beaucbamp  leur  donue  la  date 
de  1584 

*  DIGORETZY  (  Jean  )  floris- 
soit  dans  le  S*  siècle.  Après  avoir 
éludié  la  théologie ,  la  rhétorique 
et  riiisloire  sacrée  auprès  d'un  cé- 
lèbre raailre  ,  appelé  Gricoradour  , 
il  embrassa  l'élat  ecclésiastique, 
devint  bientôt  un  des  docteurs 
les  plus  renommés,  et  occupa  pen- 
dant plusieurs  années  la  place  de 
vicaire  patriarcal.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscnls  qui 
Iiireul  alors  très- estimés.  I.  His- 
toire des  Conciles  tenus  en  Ar- 
ménie. II.  Histoire  du  concile 
tenu  à  Garin  ou  ylrzroum  ,  par 
ordre  de  l'empereur  Herale.  III. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armé- 
nien et  contre  celui  dés  Grecs. 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie 
austère  des  premiers  Pères  de  l'E- 
glise. V.  Recueil  des  Canons  ec- 
clésiastiques ,  avec  des  détails 
/iistoricjucs  sur  chacuti. 
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;■  DTLLEN  ou  Dii-LEKirs  (  Jean- 
Jacques)  ,  ualif  de  Darmsladt  eu 
AUeniague ,  et  professeur  de  bota- 
nique à  Oxford,  mort  eu  1747, 
a  laisse  ,  I.  Calalogus  planla- 
rum  circa  Giessam  sponle  iiasccn- 
tium  ,  Francfort,  17)9,  in-ia. 
II.  Horliis  E/l/iamc/isis ,  2  vol. 
in-folio,  Londres,  17 32,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  111.  HIs- 
ioria  Muscorum  ^  Oxford,  17/(1  , 
ia-4°. 

*  I.  DILLON  (Wentworth), 

«iite  de  Roscommou,  né  en  Ir- 
de  vers  l'an  ]655  ,  mort  eu 
16S4,  reçut  sa  première  éducation 
dans  une  terre  de  son  oncle ,  le 
cointedeStrafFord,anconilëd'Yorck; 
ensuite  il  fut  envoyé  à  Caen  en 
Normandie  ,  avec  le  fameux  Bo- 
cliart,  son  précepteur.  A  la  resliiu- 
ratiou  ,  il  fut.  fait  capitaine  au  régi- 
meul  des  gardes  du  roi.  Dilion 
ijuitta  celte  place  jiour  aller  eu  Ir- 
lande ;  mais,  à  son  retour  il  fut 
nommé  capitaine  dans  les  gardes- 
du-corps.  Il  perdit  toute  sa  fortune 
au  jeu,  et  prit  une  place  de  capi- 
taine des  gardes  à  cheval  de  la  du- 
chesse d'Yorck.  Sa  conduite  ne  s'a- 
méliora pas,  et  pourtant  il  épousa 
une  fille  du  comte  de  Burlingtou  ,  et 
s'appliqua  à  la  poésie.  Ses  Poëmes  , 
rangés  dans  la  plus  foible  classe , 
ont  de  la  correction  et  de  l'élé- 
gance. 

■\-  II.  DILLON  (Arthur,  comte 
de  ) ,  né  à  Bray  wick  en  Angleterre , 
passa  au  service  de  France  ,  où  il 
devint  officier  général.  Nommé  dé- 
puté de  la  Martinique  aux  étals- 
généraux  de  1789,  il  y  embrassa 
le  parti  populaire  ,  et  s'opposa  ce- 
pendaut  avec  chaleur  à  la  liberté 
indéfinie  des  noirs.  En  1792  ,  on 
lui  donna  le  con)mandement  de 
l'armée  de  Flandre  ;  mais  ayant  , 
après  la  journée  du  10  août  ,  fait 
prêter  de  nouveau  à  ses  troupes  ser- 
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ment  de  fidélité  au  roi,  il  fut  des- 
titué, puis  employé  sous  les  ordres 
de  Duniouriez.  Prévoyant  l'orage 
qui  se  formoit  contre  les  citoyens 
modérés,  il  voulut  passer  aux.  iles 
en  179"),  mais  il  n'en  put  <;btenir 
la  permission  du  comité  de  sr.lut 
public.  Arrêté  et  enfermé  au  Luxeui- 
bourg  ,  il  fut  traduit  an  trihtinat 
révolu  lioiuiaire,  malgré  les  efforts 
de  Camille  Desmoulins  pour  le  .sau- 
ver, et  envoyé  à  la  mort  le  5  avril 
1  794  ,  à  l'âge  de  45  ans. 

*  III.  DILLON  (  le  comte  Thcc- 
bald  de),  colonel  au  service  de 
France ,  et  maréchal-de-camp  cons- 
tilulionuel ,  fut  employé,  en  1792, 
eu  Flandre,  et  reçut  ordre,  à  la  lia 
d'avril,  de  sortir  de  Lille  avec  un 
corps  de  troupes,  et  daller  attaquer 
Tourn.iy  :  mais  ayant  été  battu  par 
le  général  autrichien d'Happoncourt , 
il  futaccu.'ié  de  trahison,  et  aussitôt 
massacré  par  ses  soldais,  unis  à  lu 
populace.  Les  jacobius  l'ont  accusé 
depuis  d'attachement  à  la  constitu- 
tionmonarchiennede  1791 ,  qui  alors 
n'étoit  pas  abrogée.  En  juin,  l'as- 
semblée accorda  des  homieurs  à  sa 
mémoiie ,  800  livres  de  pension  à 
chacun  de  ses  eufans  ,  et  i5oo  à 
Joséphine  Viesville,  qu'il  étoit  sur 
le  point  d'épouser. 

*  DILWORTH  (Thomas), 
maître  d'école,  mort  en  17S1  ,  s'est 
rendu  célèbre.  11  avoit  él'.idié  sous 
M.  Dyche  ,  à  Slratfort-lc-Row  ;  en- 
suite il  s'élablit  à  Wappiug  ,  où  il 
eut  de  grands  succès.  Dilworlh  a 
publié  un  Livre  du  premier  âge , 
un  Traité  d'arit/imétigue  ,  un 
Traité  de  l'usage  des  globes  ,  et 
quelques  autres  Oui^rages  d'édu- 
cation. 

t  DWIITRONICIUS  (  Basile  )  , 
général  d'armée  du  grand -duc  de 
Moscovie,  ayant  maltraité  quelques 
officier?  d'artillerie,  deux  d'en  ire  eux 
nrireut  la  fuite,  furent  arrèlés  suv 
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les  fionlières  de  l,ilhiianie,  et  me- 
nés au  grand-duc.  Pour  sauver  leur 
Tie,  ils  eurent  recours  à  la  calom- 
nie ,  et  dirent  à  ce  prince  que  Basile 
avoit  dessein  de  passer  au  service 
du  roi  de  Pologne  ,  et  qu'il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lithuanie.  Le 
grand-duc,  outré  de  colère,  manda 
aussitôt  le  général  ;  et ,  malgré  les 
pvoic^slations  qu'il  faisoit  de  son  in- 
nocence, il  lui  fit  souffrir  de  cruels 
tourraens.  Ensuite  il  commanda 
qu'on  le  liât  snr  une  jument  aveu- 
gle,  attachée  à  un  chariot,  et  qu'on 
rhnssàt  cet  animal  dans  la  rivière. 
Le  malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l'eau,  le  grand-duc  lui  dit  à  haute 
■voix  que  ,  «  puisqu'il  avoit  dessein 
daller  trouver  le  roi  de  Pologne  , 
il  y  allât  avec  ctt  équipage.  »  Avnsi 
périt  Dimilronicius. 

*  DIMSDALE  r  Thomas  )  ,  cé- 
lèbre médecin,  né  en  1712,  mort 
en  1800,  fils  d'un  apothicaire,  et 
chirurgien  à  Thoydon-Garnon  ,  au 
comté  d'Essex.  Sa  famille  ctoil 
quaker.  Son  grand-père  alla  avec 
Guillaume  Penn  en  Amérique,  et 
Thomas  fut  élevé  par  son  père  , 
puis  étudia  à  l'hôpital  de  Sainl- 
'l'Iiomas  à  Hertfort.  En  ij/\b  ,  ayant 
])erdu  sa  femme  ,  il  voulut  voyager 
pour  se  distraire  de  son  chagrin  ,  et 
accompagna  le  duc  de  Cumberland  , 
en  qualité  de  chirurgien  de  l'armée. 
Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'à  la 
reddition  de  Carlisle.  Alors  il  re- 
tourna à  Hertfort,  et  s'y  remaria 
l'année  snivante.  En  1761  ,  il  com- 
nieuça  à  exercer  la  médecine,  et  se 
vendit  célèl>re  par  une  excellente 
méthode  d'inocidation  de  la  petite 
vérole.  En  176S,  il  alla  en  Piussie 
avec  son  fils  ,  ])our  inoculer  l'im- 
jiéralrice  et  le  grand-duc.  Pour  ré- 
couipcnse,  il  fut  créé  baron  de  l'em- 
pire ,  nommé  médecin  de  sa  ma- 
jesté, et  conseiller  d'état.  L'impé- 
ratrice lui  accorda  nne  indemuité 
de    12,000  livres  pour  les  frais  de 


DIPnA 

son  voyage ,  et  une  pension  viagère. 
Le  litre  de  baron  fut  aussi  donné  à 
sou  lils  ,  qui  reçut  en  outre  une 
boite  d'or  enrichie  de  diamans.  Eu 
1781,  le  baron  retourna  en  Russie , 
pour  inoculer  les  deux  fils  du  grand- 
duc.  L'année  précédente,  il  avoit  été 
élu  représentant  du  comté  d'Hert fort 
au  parlement.  H  le  fut  encore  en 
)  784.  Cette  même  année  ,  Dims- 
dale  ,  ayant  eu]  le  malheur  de  per- 
dre entièrement  la  vue  par  deux 
cataractes  ,  cessa  alors  de  prati- 
quer la  médecine.  Cependant  il  ^t 
couvra  l'usage  de  ses  yeux  par  \mÊ 
habile  opération  du  baron  de  Wen- 
zell.  En  1790,  il  se  retira  du  parle- 
ment, et  vécut  encore  dix  années. 
Le  baron  de  Dimsdale  a  composé  des 
T/ ai  tés  suri' ar/  d'inoculer  ,  in-S"  , 
1 7S1  :  on  y  trouve  un  Précis  de  son 
pretêiier  voyage  en  Russie. 

■\-  DINA,  fille  de  Jacob  et  de  Lia  , 
née  vers  l'an  1746  avant  J.  C.  ,  fut 
violée  par  Sichem ,  fils  d'Hemor, 
roi  de  Salem.  Siméonetl-évi ,  frères 
de  la  belle  outragée,  pour  venger  sa 
honte,  engagèrent  Sichem  à  rece- 
voir la  circoncision  avec  son  peuple , 
en  lui  faisant  espérer  Dina  eu  ma- 
riage. Profitant  du  temps  auquel  les 
Sicb imites  s'éioient  fait  circoncire, et 
que  la  plaie  étoit  encore  fraîche,  ils 
Ins  massacrèrent  tous  et  pillèrent 
leur  ville. 

DINARQUE,  orateur  grec,  fils  de 
Soslrale,  eldisciple  deThéophraste, 
gagna  beaucoup  d'argent  à  composer 
des  harangues,  dans  uu  temps  où  la 
ville  d'Athènes  étoit  .sans  orateur. 
A<  cusé  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  prtseiis  des  ennemis  de  la 
république,  1!  prit  la  fuite,  et  ne 
revint  que  quinze  ans  après,  vers 
l'an  540  avant  J.  C.  De  soixante- 
quatre  Harangues  qu'il  avoit  com- 
posées, il  n'en  reste  plus  que  trois 
dans  la  collection  des  orateurs  an- 
ciens d  Etienne,  i575,  in-fol.  ,  ou 
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dans  celle  île  Venise ,  i  j  i  ô ,  3  lomes 
in-l'olio. 

*  DINET  (  François  ),  rëcollet ,  ne 
àLaRoeheile  vers  k  comniencemeul 
du  17''  siècle,  a  donné,  I.  Tliédire 
(le  la  noblesse  française  ,  à  I.a 
Rochelle,  i6h8  ,  infol.  II.  Jnstilu- 
tions  (le  la  t^ie  murale,  ibid.,  1647, 
ia-4». 

*  DINGHENS   OE  Dingiien 

(  Léonard-François  i ,  de  la  Ccimpine 
liégeoise,  docteur  en  médecine  et 
professeur  royal  en  l'université  de 
I,ouvain  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  Iiindamen/a  p/iysico-nie- 
dica  ad  scholœ  acrihologiain  stu- 
diosè  adaptala  ,  accedit  tracta- 
tiis  de  febrihus  ,  Lovanii ,  1678, 
in-fol. 

*  DTNI  (Benoît  ) ,  prêtre  deMes- 
sine  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  en 
1680  ,  éloit  profondément  versé 
dans  les  belles-lettres  et  la  jurispru- 
dence :  il  a  publié,  Oratorium  fide- 
lis  aiiitnœ  ad  cxcitandam  devotio- 
ncm  ,  etc.  J  asciculurn  mirr/iœ 
piarurn  inedilationum ,  ac  prœdi- 
caiionuni  depassione  Domini  nos- 
tri  Jesii-Christi  :  savellum  euc/ia- 
risticuni  ad focendani  devotionem, 
pro  sacerdotihus ,  et  aliis  ad  sa- 
crant communionem  accedenlibus. 
On  a  encore  de  lui  des  Méditations 
si/r  le  Pater  nos  ter.  —  Un  autre 
Benoit  Dtni  ,•  cUaiioiue  de  la  cathé- 
drale de  Messine,  vivoità  la  même 
époque,  et  a  publié  le  panégyrique 
VEseniplare  délia  fèdc,  et  quelques 
poésies  qui  ont  été  recueillies  dans 
l'ouvrage  intitulé  JJue/lu  délie 
muse  dcgli  accademici  délia  fu- 
ciiia. 

*  I.  DINO  (Compagni"),  natif 
de  Florence  ,  a  écrit  V Histoire  de 
sa  patrie  ,  depuis  i  270  à  1 3i  2.  Elle 
fut  insérée  d'abord  dans  le  vol.  IX 
J\eriim  Italarum,  par  les  soins  de 
Ch.  Muralori,  et    parut  ensuite  à 
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Florence  en  1 7  28.  Eu  i  2^9  el  t  001 , 
Diuo  éloit  un  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville,  et  en  1  agâ  , 
gonfalouier  de  justice.  Témom  des 
faits  qu'il  rapporte,  son  histoire  est 
exacte  et  tidele ,  on  lui  reproche 
seulenieni  d'avoir  censuré  avec  trop 
de  liel  et  d'amertume  les  vices  (le 
ses  contemporains.    11    mourut  ea 

1320. 

*  II.  DINO  ,  professeur  de  droit  à 
Bologne  ,  mort  en  i3o7  ,  avoit  pris 
les  ordres  et  divorcé,  dans  l'iiiten- 
lion  d'être  cardinal;  mais  cette  espé- 
rance l'ut  déçue.  Il  a  compilé  six 
livres  des  Décrétai  s;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Commentaire  sur  les 
principes  de  la  législation. 

t  DINOCRATE  ou  DioclÈs  ,  de 
Macédoine  ,  architecte  qui  proposa 
à  Alexandre-le-Graud  de  tailler  le 
mont  Alhosen  la  forme  d'un  homme 
tenant  dans  sa  main  gauche  une 
ville,  et  dans  la  droite  une  coupe 
qui  recevroit  les  eaux  de  tous  les 
tleuves  qui  découlent  de  cette  mon- 
tagne ,  pour  les  verser  dans  la  mer. 
Alexandre  ne  crut  pas  à  la  pnsfi- 
bilité  d'un  pareil  projet  ;  mais  il 
employa  l'architecte  à  la  construc- 
tion d  Alexandrie.  Pline  assure  qu'il 
acheva  de  rétablir  le  temple  de 
Diane  à  Ephèse.  Après  avoir  mis 
la  dernière  main  à  ce  grand  ouvra- 
ge ,  il  reçut  de  Ploloiuée-Philadel- 
phe  Tordre  d'élever  un  temple  à  la 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  Di- 
uocrale  se  proposoit  de  mettre  à  la 
voûte  de  ce  monument  une  pierre 
daimaut  à  laquelle  la  statue  de  cette 
princesse  auroil  été  suspendue.  Il 
vouloit  étonner  le  peuple  par  cette 
merveille  ,  et  l'obliger  à  adorer  Ar- 
sinoé comme  une  déesse  ;  mais  Pto- 
lomée  el  son  architecte  moururent 
bientôt,  et  ce  dessein  ne  fut  pas 
exécuté. 

*  DINOMÈNE  ,  sculpteur.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  citer  que  quelques 
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pièces  (le  cet  artiste,  il  paroit  ce- 
ptr.daiil  avoir  eu  de  la  célébriîé. 
Une  statue  âe  Frotésilas,  celle  d'iui 
lulteur  ;  une  nuire  de  Besantis , 
reine  des  Fœoniens  y  tels  sont  les 
ouvrages  qui  nous  le  font  con- 
uoitre.  • 

DINOSTRATE  ,  géomètre  ,  an- 
cien couleniporaiu  de  Platon,  fré- 
(jueuloil  lecole  de  ce  phiiosoplie  , 
célèbre  par  l'étude  qu'on  y  faisoil 
de  la  gëoaiélrie.  !!  est  un  de  ceux 
qui  conlribuèrenl  le  jdus  auxprogrcs 
considérables  qu'el!  L'Y  tit.  On  lecroil 
l'inventeur  de  la  cjiuid/alrice  ,  ainsi 
nommée  ,  parce  que  si  on  pouvoit  la 
décrire  en  entier  ,  on  auroil  la  qua- 
diatiire  du  cercle, 

DINOTH  (Richard),  historien 
protestant,  né  à  Coulances  ,  mort 
vers  i58o,  a  laissé  i;n  ouvrage  inti- 
tulé De  hello  cii^ilL  Gallico  ,  écrit 
sans  partialité. 

t  DINOUART  (  Anloiue-Joseph- 
Toussaint),  prêtre,  clianoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoit  à  Paris  , 
da  l'académie  des  arcades  de  Rome, 
né  d'une  famille  honnête  à  Amiens  , 
le  1*"^  novembre  1716,  mort  à  Paris 
le  25  avril  1786.  Après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  du  sacerdoce  dans 
sa  patrie  ,  il  vint  habiter  la  capitale 
pour  se  livrer  aux  travaux  du  ca- 
binet. Joly-de-Fleuri ,  alors  avocat- 
général  ,  lui  accorda  son  estime  ,  'sa 
confiance  et  sa  protection.  Il  travail- 
la d'ahorà  an  Joi/rna / c/i/élien  ,  sous 
Vabbé  Joannet  ;  et  le  zèle  avec  lequel 
i!  attaqua  certains  écrivains,  et  sur- 
tout de  Saint-Foix,  lui  occasionna 
quelques  désagrémens.  R  avoit  dé- 
noncé ce  dernier  comme  un  in- 
crédule. L'auteur  breton  lui  intenta 
ïui  procès  criminel,  ainsi  qu'à  l'abbé 
Joannet.  Cette  querelle  Unit  par  une 
réparation  rpie  les  deux  jocrnalisles 
Jurent  contraints  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique.  L'abbé  I)i- 
nouart   travailla   bientôt  pour  sou 
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compte;  en  octobre  1760  il  com- 
mença son  Journal  ecclèsiasliqitc ^ 
ou  Bibliothèque  des  sciences  ec- 
clésiastiques,  qu'il  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  11  avoit  formé  une 
correspondance  étendue  avec  les 
curés  de  province ,  qui  le  consul- 
toienl  sur  les  difticullés  de  leur 
ministère.  Cette  correspondance  ser- 
vit à  faire  valoir  son  Journal,  qui 
étoit  rempli  d'ailleurs  de  solides 
instructions  sur  toutes  les  parties 
de  la  discipline ,  de  la  morale  f  t 
de  l'histoire  ecclésiastique.  Le'  ré- 
dacteur puisoit  ,  à  la  vérité,  sans 
scrupule  ,  presque  tous  ses  articles 
dans  des  livres  connus  ,  sans  y 
changer  un  seul  mot  ;  il  a  inséré  , 
par  exemple,  dans  son  Journal  , 
toute  la  partie  eccclésiastique  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Hardion  ; 
mais  les  curés  de  campagne  qui  n'a- 
voient  pas  ce  livre  et  quelques  au- 
tres étoienl  charmés  de  le  retrou- 
ver dans  la  compilation  périodiqne 
de  l'abbé  Dinouart.  D'autres  criti- 
ques lui  ont  reproché  de  faire  nu 
alliage  peu  convenable  de  matières; 
par  exemple  ,  dans  la  même  feuille 
le  Raumc  de  Geneviève  et  des  Ser- 
niftns  à  vendre ,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs quV  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peme  d'en  composer.  On  a  de 
lui ,  L  Embryologie  sacrée  ,  tra- 
duite du  latin  de  Cangiamila  , 
in- 12.  II.  LTne  Traduction  de  la 
Sa/cutis  de  Masénius.  111.  Des 
Hymnes  latines.  IV.  Manuel 
des  pasteurs,  3  vol.  in-12.  Ou- 
vrage très-utile  pour  l'exercice  des 
fonctions  pastorales.  V.  La  Rhéto- 
rique du  prédicateur ,  on  Traité 
de  r éloquence  du  corps,  in-12, 
dont  le  slyle  n'est  pas  le  principal 
mérite.  Eu  général  ,  il  écri\oit 
dune  manière  diffuse  ,  lâche  et 
incorrecte,  eu  prose  comme  en  ver.s; 
car  il  aspiroit  au  double  lilre  de 
poète  français  et  latin.  Il  y  a  encore 
plusieurs  ouvrages  du  même  au- 
teur, parmi  lesquels  il  faut  dislin- 
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gner  uno  nouvelle  édihou  de  \'yf~ 
biTi'è  chronologique  de  I  Hislulre 
ecclésinstique  de  l'abhé  Macqucr  , 
Paris,  1768,  7)  v.  iu-8°,  et  les  ylnec- 
d-otes  ecclésiastiques  ,Vaï'\s  ,  1772, 
2  V.  iii-8°.  L'abbé  Jaubert  l'aida  beau- 
coup dans  ce  dernier  cnivrage. 

DINUS,  nalif  de  Miigello,  bourg 
de  Toscane,  jurisconsulte  et  pro- 
fesseur en  droit  à  Bologne  ,  llo- 
rissoit  sur  la  fin  du  i5*  siècle.  Il 
passoit  pour  le  premier  juriscon- 
sulte de  son  temps  ,  par  le  talent  de 
la  parole  ,  la  vivacité  de  son  esprit, 
Pl  la  netteté  de  son  style.  Le  pape 
Boiiiface  VlU  le  fit  travailler  à  la 
roKipilatiou  du  quatrième  livre  des 
Dec  relaies  ,  appelé  le  Sexie.  Ce 
jurisconsulte  mort  à  Bologne  eu 
lSoT),  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  aiileur  de  plusieurs  ouvrages 
sur  le  droit  civil  :  \.  Commeu- 
larium  in  rcgulas  juris  ponlifi- 
cii. ,  in-8°.  Cynos.,  son  disciple, 
asssure  qu'il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science;  et,  si  l'on 
en  croit  Alciai ,  c'est  mi  livre  qui 
mérite  d'èlre  appris  mol  à  mot. 
Mais  ceux  qui  savenf  q»ie  Charles 
du  IMouIin,  en  le  commentcTut,  y 
a  corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces  éloges  ont  l)esoin 
d'être  réduits.  IL  De  glossis  con- 
nariis,  2  v.  in-fol.,  dans  lesquels 
il  s'est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
reurs, etc. 

DIO  -  CHRYSOSTOME.  rovez 
Dion.  ,  n°  111. 

1.  DIOCLES ,  héros  révéré  cl:ez 
les  Mégariens,  qui  célébroient  en 
son  honneur  des  jeux  nommés  Uio- 
clès  ou  Diocléides. 

IL  DIOCLES  ,  géomètre  connu 
par  la  courbe  appelée  Cjcloïde  , 
qu'il  imagina  pour  la  solution  du 
problème  des  deux  mo^'ennes  pro- 
portionnelles ,  llorissoit  avant  le  5* 
siècle.  —  Koyez  LiMcuBr;. 
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m.  DIOCLES.  royez  Dixo- 

CBATi:. 

IV.  DIOCLES,  fut  un  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
pour  présider  à  la  célébration  de 
ses  mystères.  L'historien  Pausanias, 
dans  une  citation  tirée  d'Homère  , 
le  fait  conuoître  comme, très-habile 
à  conduire  les  chevaux. 

*  V.  DIOCLES  de  Cariste  , 
dans  file  d'Eubée  ,  aujourd'hui  Né- 
grepont ,  médecin  de  la  secte  dog- 
matique, est  cite  par  Pline,  qui  lui 
rend  le  témoignage  d'avoir  été  le 
plus  renommé  après  Hippocrate  et 
ses  fils.  11  fut  en  réputation  3 20 
ans  avant  l'ère  chrétienne,  sous  le 
règne  du  roi  Anligonus  ,  à  qui  il 
dédia  un  ouvrage  qui  nous  a  été 
transmis  par  Paul ,  d'Egine  ,  qui  a 
pris  soin  de  recueillir  différens  frag- 
meus  dos  anciens.  Cet.  ouvrage  a 
été  imprimé  sous  ces  litres  :  De 
tuendd  sanitale ,  ad  Jntigonum  re- 
gem  niellas  ,  yllbano  Torino  in- 
lerprels ,  Basileœ,  i34i,  in-fol., 
avec  les  œuvres  d'Alexandre  Tral- 
lien  :  yluiea  ad  Jhtligonum  regeni 
epislola ,  de  rnorho?u/n  prœsagiis 
et  eoruni  extemporaneis  remediis^ 
AnlonioMizaldo  inteiprele ,  Lule- 
liœ,  i57î  ,  in-8°.  Il  y  a  encore  une 
édition  de  Francfort,  de  iGi  2,  in-12, 
avec  l'école  de  Salerne  ,  et  une  autre 
de  Leipzick  ,  de  i6.'i5  ,  in-/|°  ,  grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d'x\\)dré 
Rivinus. 

:-  DIOCLÉTIEN  (  Caïus  Valéria- 
nus  Dioclélianus  ) ,  dont  le  nom 
primitif  cloil  Dioclès  ,  né  à  Dloiiée, 
dans  la  Dalmalie  ,  l'an  2/\\^  ,  l'ut, 
selon  les  uns,  fils  d'un  greilier  ; 
selon  d'autres  ,  il  avoit  été  es- 
clave :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
que  sa  famille  étoit  fort  obscure.  Il 
connnença  par  être  soldat,  et  par- 
vint ,  par  degrés  ,  à  la  place  de  gé- 
néral. Il  avoit  le  commandement 
des  officiers  du  palais ,  lorsqu'il  fut 
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élevé  à  l'empire  l'an  284,  après 
l'assassinai  de  Niunerien.  Ou  dit 
qu'il  liin  ,  de  sa  propre  raaiû  ,  Aper, 
meurtrier  de  ce  prince  ,  pour  ac- 
complir la  prédiclion  qn'im  druide 
lui  avoit  faite,  qu'il  seroil  empe- 
reur sitôt  qu'il  anroit  lui  -  même 
immolé  y'per.  Comme  ce  mot  si- 
gnifie en  latin  sanglier,  il  luoii 
auparavant  tous  les  sangliers  qu'il 
renconlroit;  mais  lorsqu'il  eut  donné 
la  mort  à  Aper,  il  dit  à  iMaximien- 
Hercule,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  «  Voilà  la  prédiction  du 
druide  accomplie.  »  Ce  Maximien- 
Percule  éloit  son  ami.  Ils  avoient 
été  simples  soldats  dans  la  même 
fompagnie  ;  il  partagea  avec  lui 
l'empire  l'an  286.  Us  avoient  tou- 
jours été  fort  unis,  ils  le  furent  en- 
tore  plus  étroitement  lorsqu'ils  ré- 
gnèrent coujouitement:  et  quoiqu'ils 
lie  fussent  pas  pareus,  on  les  ap- 
peloient  frères.  Il  l'envoya  com- 
mander en  Occident,  tandis  qu'il 
marcha  lui-même  contre  les  Perses, 
sur  lesquels  il  reprit  la  Mésopota- 
mie. Il  pénétra  ensuite  en  Alle- 
magne, et  porta  les  aigles  romaines 
jusqu'aux  frontières  du  Danube.  Ce- 
pendant ,  malgré  ses  victoires ,  il 
étpit  loin  d'être  tratiquille  sur  le 
sort  de  ses  états.  Les  dangers  se 
multiplioient  ;  les  Bretons  éloienl 
loin  d'être  soumis  ;  les  Perses  nie- 
îiaçoienl  les  provinces  d'Orient.  Les 
Francs ,  les  Allemands  et  les  Daces 
avoient  été  vaincus,  mais  n'étoieut 
pas  soumis.  Dans  cet  étal  des  choses, 
Dioclétien  crut  qu'il  étoit  nécessaire 
de  multiplier  les  chefs  el  de  diviser 
ses  armées.  L'an  292,  il  donna  le 
titre  de  César  à  Constance-Chlore  , 
que  RIaximien-Hercula  adopta  ,  et 
ii  !»onora  de  la  même  digniiéGalère- 
Maximien  ,  qu  il  adopta  lui-même.  Il 
partagea  l'empire  avec  ses  trois  col- 
l.'gues  ,  en  réservant  pour  lui  tout 
<  e  qui  éloil  an-delà  de  la  nier  Egée. 
Indépendamment  de  te  partage , 
yliacun  de  tes  princes  comraaudoil 
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dans  tout  l'empire,  et  leurs  lois 
avoient  lorce  par-tout.  Après  cet 
arrangement,  que  Dioclétieu  regav- 
doit  comme  lui  chef  -  d'jcuvre  de 
politique,  et  qui  néioit  rien  moins 
que  cela  y  les  deuTt  empereurs  el  les 
deux  Césars  se  rendirent  dans  leurs 
provinces ,  et  marchèrent  contre 
les  ennemis  de  l'empire.  Dioclétien 
se  signala  en  Syrie  et  en  Egypte  ; 
x\chillée  fut  vaincu  ;  Alaximien  sou- 
mit Its  rebelles  d'Afrique; Constance 
repoussa  les  nations  barbares  de  la 
Germanie  ,  el  Galère  ,  après  avoir 
été  battu  d'abord  par  les  Perses  ,  les 
déht  entièrement ,  el  força  Narses  à 
demander  la  paix.  Ces  quatre  prin- 
ces ,  Dioclélien  à  leur  tète  ,  triom- 
phèrent, le  17  novembre  3o5  ,  de 
tous  les  peuples  qu'ils  avoient  sou- 
mis. La  pompe  de  ce  triomphe,  où 
l'on  vit  les  chefs  et  les  dépouilles  de 
tant  de  nalioiis  ,  égala,  si  elle  ne 
surpassa  pas,  celle  d'Aurélien.  Celte 
augmenlalion  du  nombre  des  sou- 
verains ruina  l'empire  ,  parce  que 
chacun  d'eux  voulant  avoir  autant 
d'officiers  el  de  soldais  que  ses  col- 
lègues, on  fut  obligé  d'augmenter 
considérablement  les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à  Dioclétien  sa 
haine  pour  le  chrisliauisme.  11  l'a- 
voil  aimé  pendant  plusieurs  années, 
à  ce  qu'assure  Eusèbc  ;  il  changea 
tout  à  coup  de  sentiment.  Ses  col- 
lègues eurent  ordre  de  condamner 
aux  supplices,  dans  leurs  déparle- 
mens ,  lous  ceux  qui  prot'essoient 
la  religion  clirélienne,  de  laire  dé- 
niolir  leurs  églises ,  de  brûler  leurs 
livres  ,  de  vendre  connue  des  es- 
claves les  moindres  d'entre  eux  ,  et 
d'exposer  les  plus  distingués  à  des 
ignominies  publiques.  Celte  persé- 
cution ,  la  dernière  avant  Constan- 
tin ,  commença  la  i(f  année  du 
règne  de  Dioclétien  ,  c'est-  à- dire 
l'an  3o,ô  de  J.  C. ,  et  209  ans  après 
la  première,  sous  Néron;  elle  dura 
dix  ans  ,  tant  sous  cet  empereur 
que  sous  ses  successeurs.  Le  nombre 
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des  martyrs  fut  grand.  Les  clire'- 
liens,  «ëaninoins  ,  sont  forcés  d'a- 
vouer que  ce  fut  un  grand  prince, 
un  génie  étendu  ;  ferme  dans  ses 
projets  ,  il  preuoit  les  mesures  les 
plus  justes  pour  leur  exécution.  II 
ëtoit  d'une  activité  prodigieuse  et 
alieulif  à  placer  le  mérite  ,  à  entre- 
tenir l'abondance  et  dans  larmée  et 
dans  tout  l'empire.  Ces  grandes  qua- 
lités ëtoient  mêlées  de  quelques  dé- 
fauts. Outre  la  persécution  des  chré- 
tiens ,  on  lui  a  reproché  un- gou- 
veniemeul  austère,  de  la  hauteur, 
du  faste,  de  l'arrogance.  Le  pre- 
mier, dit-on,  il  introduisit  l'usage 
de  se  faire  baiser  les  pieds.  Le  1 7> 
décembre  5o4 ,  allaqué  d'une  mala- 
die lente  ,  il  tomba  dans  une  si 
grande  foiblesse ,  qu'on  le  crut  mort. 
Il  revint;  mais  son  esprit,  totale- 
ment affoibli ,  n'eut  plus  que  des 
lueurs  de  raison.  Cet  affoiblissement, 
on,  suivant  Lactance  ,  la  violence 
que  lui  Ht  Galère,  l'obligea  de  se 
dépouiller  de  la  pourpre  impériale 
dans  Nicomédie  ,  l'an  .îoô  de  J.  C. 
Ayaîit  r«?fconvré  sa  santé  ,  il  vécut 
encore  neuf  ans  dans  sa  retraite  de 
Salone  ,  cjue  quelques-uns  ont  cru 
être  sa  patrie.  Il  s'amusoil  à  culti- 
ver ses  jardins  et  ses  vergers ,  di- 
sant à  ses  amis  «  quil  n'avoit  com- 
mencé à  vivre  que  du  jour  de  son 
abdication.  »  On  ajoute  même  que 
Alaximien  ayant  voulu  l'engager  à 
remonter  sur  sou  trône  ,  il  répondit  ; 
«Le  trône  ne  v^aut  pas  la  tranquil- 
lité de  ma  vie;  je  prends  plus  de 
plaisir  à  cultiver  mon  jardin  que 
je  n'en  ai  eu  autrefois  à  gouverner 
la  terre.  »  Les  réfleNious  de  sa  re- 
traite furent  d'un  homme  sage.  «Un 
roi,  disoil-il,  ne  voit  jamais  la  vé- 
rité de  ses  yeux.  Il  est  obligé  de  se 
fier  à  ceux  des  autres  ,  et  il  est  pres- 
que toujours  trompé.  On  le  porte  à 
combler  de  faveurs  ceux  qui  méri- 
teroient  des  chàtimeus ,  el  à  punir 
ceux  qu'il  devroit  récompenser. 
Mal^rre  la  droiture  de  ses  intentions , 
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le  meilleur  des  princes  se  trouve 
toujours  le  jouet  de  ceux  qui  lui  dé- 
robent la  vérité  ;  il  est  trahi  et 
vendn  par  eux':  Bonus,  cauti/s , 
optimus  vencUlui'  imperator.  -n  II 
est  vrai  que  cette  vie  retirée  dut 
être  fort  douce  pour  lui,  tant  que 
les  Césars  qui  Un  dévoient  la  pour- 
pre vécurent,  parce  qu'ils  lui  mar- 
quoient  la  plus  grande  déférence. 
Mais  lorsque  Constantin  et  Liciuius 
furent  seuls  maîtres  dans  l'Occident, 
Dioclélien  ne  dut  pas  trouver  tant 
de  plaisir  à  cultiver  son  jardin.  Le 
premier  venoit  de  faire  mourir  Ma- 
ximien et  Maxence  son  fils  ,  que 
Diodétien  avoit  toujours  aimés. 
Conslaniiu  lui  écrivit  même  pour 
lui  reprocher  cette  amitié ,  et  le 
vieillard  intimidé  résolut,  dit-on, 
de  se  laisser  mourir  de  faim.  D'au- 
tres attribuent  sa  mort  au  chagrin 
que  lui  causa  la  nouvelle  des  mau- 
vais traitemeus  que  Maximin  exerça 
contre  Prisca  sou  épouse  et  Valéria 
sa  fille.  L'afiliction  le  jeta  dans  une 
maladie  de  langueur,  qui  affoiblit 
sa  tète  el  abrégea  ses  jours.  11  mou- 
rut l'an  3i4  de  J.  C.  Son  règne  fut 
marqué  par  quelques  lois  intéres- 
santes ,  el  par  les  édifices  super- 
bes dont  il  embellit  plusieurs 
villes  de  l'empire,  sur-lout  Rome, 
Milan  ,  Nicomédie  el  Carlhage.  Mais 
SCS  dépenses  en  bàtimens  furent  uu 
peu  onéreuses  au  peuple  ,  et  sa 
magnificence  fastueuse  produisit  des 
effets  pernicieux.  Ses  successeurs 
Galère-  Maximien  ,  Maximin-Daïa 
et  Maxence ,  imilanl  sa  vanité , 
sans  avoir  ses  vertus,  voulurent 
à  son  exemple,  qu'on  les  traitât 
A' Eternels  ,  qu'on  se  prosterunt 
devant  leurs  statues  comme  de- 
vant celles  des  dieux.  C'est  depuis 
Diodétien  que  l'empire  ,  épuise 
de  plus  eu  plus  ,  commença  à 
toml)er  en  décadence.  Voici  ce  que 
dit  ra')bé  (le  Coudillac  sur  ce 
sujet  intéressant  :  «  Depuis  Au- 
î  giiste   iusçiu'à   Marc  -  Aurè'e.    les 
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Komahis    se    sou  tinrent    sous     les 
bons  empereurs,  par  leins  propres 
forces   bien  ménugées;   et  sons  les 
mauvais  ,    par    l'habitude    où   l'on 
étoit  de  les  craindre  :  on  les  redou- 
toit  moins   parce  qu'ils   pou  voient 
vaincre    que    parce    qu'on  se    sou- 
Tenoit   de   leurs   victoires.    Depuis 
Marc-Aurèle  jusqu'àDioclétien,  tout 
concouroit   à    leur  ruine;    les  plus 
grands  succès  furent  sans  fruit  ;  il  ne 
leur  resta  que  la  gloire  de  se  défen- 
dre ,  et  ils  se  ruinoient  par  leurs  vic- 
toires.   Les    guerres   civiles  et   les 
guerres    étrangères  concouroient  à 
dépeupler  les  provinces  ;  les  dévasta- 
tions des  barbares    les    appauvris- 
soient;  les  abus   quon   pallioit  par 
intervalles,  et  qui  se  reproduisoient 
avec  plus  de  violence,  augmeuloieut 
continuellement  les  désordres;  et  les 
impôts,  qui  semultiplioieut  d'autant 
plus  qu'il  resloit  moins  de  ressources, 
achevoieut  de  mettre  le  comble  à  la 
misère.    Sous    Dioclélien  ,     quatre 
princes  et   quatre  grandes    armées 
furent  un  surcroit  de  charges  que 
l'état  ne  pou  voit  supporter    qu'en 
s'épuisaut.  C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances    que  le  faste  asiatique 
s'introduisit  à  la  cour  des  empereurs, 
faste  qui  coula  quelquefois  au>i  peu- 
ples autant   que  l'entretieu   inème 
des  armées.  Alors  Rome  cessa  d'être 
le  centre  des  richesses  de  l'c-rnpire, 
parce  que  les  empereurs  n'y  vinrent 
presque    plus.    Elle    s'appnuvrissoit 
donc  sensiblement ,  et  ccpeiidant  on 
continua     d'assujettir    lllalie    aux 
mêmes   impositions  q\i'tlle    payoii 
auparavant.  Enfui  l'empire,  dont  les 
richesses  s'épuisoicut ,  nianquoit  en- 
core de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclélien    la    condition  des 
soldats  étoit  la  plus  heureuse,  de 
puis  que  les  armées  disposoient  de  la 
dignité  impériale,  et  que,  prendre  îe 
parti  des  armes,  c'étoit  changer  sa 
qualité  d'esclave  en  celle  d'oppres- 
seur et  de  tyran  ,  l'empire  trouvoil 
loujoijrs  à  sa  disposition   plus   de 
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milices  qu'il  n'enavoit  besoin.  Mais 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  les 
légions  à  l'obéissance  ,  les  armées 
n'élant  plus  eu  état  de  déposer  les 
empereurs  ,  de  piller  1rs  peuples ,  et 
de  se  faire  douncr  arbitrairement  des 
gratincalions,  le  sort  des  soldats  ne 
liit  plus  envié  ,  et  personne  ne  vou- 
lut plus  porter  les  armes.  Les  em- 
pereurs ayant  été  réduits  à  prendre 
des  barbares  à  leur  solde,  ces  bar- 
bares sentirent  bientôt  qu'ils  faisoient 
toute  la  force  de  l'empire;  de  vils 
mercenaires  qu'ils  éloient  d'abord  , 
ils  voulurent  devenir  maitres,  et 
dès-lors  tout  fut  perdu.  «  UEre  de 
Vioclétien  on  des  rnarlyrs,  qui  a 
été  long-temps  en  usage  dans  l'Eglise, 
et  qui  l'est  encore  chez  les  Cophtes 
et  les  Abyssins ,  commence  le  29 
août  de  l'an  284.  On  a  gravé  les 
l)ains  qu'il  Ht  bàlir  ,  en  1  bb^ ,  in-fol. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Trésor 
d'antiquités  de  du  Boulai,  in-fol. 

DIOCLEUS,  descendant  d'Alphce, 
goiivernoit  Phares,  où  abordèreut 
Télémaque  et  Pisislrate ,  tils  de  Nes- 
tor, auxquels  il  lit  une  pompeuse 
réception. 

Y  DIOCRE  (  Raimond  ),  nom 
d'un  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  mort  en  1(184,  étoit  regar- 
dé comme  un  saint.  On  a  conté 
que  son  corps  ayant  été  apporté  dans 
le  chœur  de  son  église,  il  leva  la  tète 
hors  du  cercueil,  à  ces  mots  de  la 
IV  Leçon  de  l'office  des  morts  -. 
Responde  mihi ,  etc. ,  et  cria  tout 
haut,  par  trois  différentes  fois  :  Justo 
Dei  judlcio    accusali/s  suin.  .... 

jiidicalus  sur??. coudcmnalus 

siim.  On  ajoute  que  ce  miracle  fut  la 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Germon  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention  ,  mais  comme  d'une  liisloire 
douteuse.  Aujourd'hui  on  n'oseroit 
la  rapporter  sérieusement.  (  f^oj.  la 
Dissertation  de  Launoi  :  De  vcrd 
causa  secessus  saiicti  Brunonis  in 
ercnium.  ) 


DIOD 

DÏODATl  (  Jean  ) ,  minisire ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Genève  ,  où 
il  nioiMui  en  i65i  à  78  ans,  étoit 
île  à  [.iiques  en   ir)79.   11  a  ciouné 

I.  Uns  Traduction  de  la  Bible  en 
italien,  publiée  pour  la  j)reinière 
l'ois  en  1G07,  à  Genève,  avec  des 
uoles;  et  réimprimée  en  16/41  ,  in- 
folio  ,  dans  la  même  ville.  C'est  plu- 
tôt une  paraphrase  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus  des 
méditations  d'un  théologien  que 
des    réilexions    d'un    bon   critique. 

II.  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
français,  in-folio,  à  Genève,    en 

1664,  écrite  d'un  style  barb.ire.  111. 
Une  Versioiijrançaise del' Histoire 
du  concile  de  Trente  par  tra- 
Paolo  ;  aussi  mal  écrite  que  sa 
Bible,  mais, assez  exacte.  Diodali 
avoit  été  député  au  fameux  svnodc 
de  Dordrecl'.t  en  iGib;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  hn  ds  Harue- 
veldt,  avocat-général  de  Hollande  , 
il  dit  que  «  les  canons  du  synode  de 
J)ordrecht  avoient  emporté  la  tète 
de  l'avocat  de  Hollande  »  :  et  ce  jeu 
de  mots  reufermoit  une  vérité. 

*DIODE  DE  CAra/i  s  ou  Cayi.tjs, 
troubadour  proveuçalqnivi  voit  dans 
lo  iS*^  siècle,  dont  il  ne  reste  qu'un 
Couplet  dans  lequel  il  reproche  à  un 
de  ses  contemporains  d'avoir  plutôt 
l'air  d'un  marchand  que  d'un  jon- 
gleur ;  sur  quoi  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
l'honneur  et  du  mérite. 

i  DlODÉ  (  N.  ),  de  l'académie  de 
]Marseille ,  mort  vers  l'an  1 760 ,  n'est 
connu  que  par  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers  ,  intitulée  la  Faussa 
jréi'ention  ,  représentée  au  théâtre 
lUilie.ien  17.^19. 

•;  1.  DTODORE  DE  Sicile,  ainsi 
::ppe!é  parce  qu'il éloitd'Agyr'^,  ville 
(!<■  Sicile,  écrivoil  sous  Jules  César  et 
.si)'is  Auguste.  On  a  de  lui  une  Bi- 
OUvt/icijue  historique  ^  fruit  de  5o 
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ans  de  recherches.  On  assure  qu'il 
avoit  été  lui-même  voir  les  lieux 
dont  il  avoit  à  parler;  et  le  lonj^ 
séjour  qu'il  lit  à  llome  lui  donna  le 
moyen  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit  divisé  en  quarante  livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze, 
avec  quelques  fragmens.  Il  compre- 
noit  flusloire  de  presque  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Egyptiens,  Sy- 
riens, Mcdes,  Perses,  Grecs,  Ro- 
mains, Carthaginois.  Son  style  n'est 
ni  élégant  ni  orné,  il  est  simple, 
clair,  intelligible:  et  celte  simplicité 
n'a  rien  de  bas  ni  de  rampant.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivoles  et  fa- 
buleux, il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  a\  oii  beau- 
coup compilé,  son  Histoire  présente 
de  temps  eu  temps  des  faits  curieux; 
et  on  doit  l)eaucoup  regretter  la  perle 
de  ses  autres  livres,  qui  auroieut 
jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire  an- 
cienne. Diodore  n'approuve  pas 
qu'on  interrompe  le  fil  de  f histoire 
par  de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangues. Il  n'en  rejette  pom  tant  pas 
entièrement  l'usage,  et  troit  qu'on 
peut  les  employer  fort  à  propos 
quand  l'importance  de  la  matière 
semble  le  demander.  Apres  la  délaite 
de  Nirias  ,  on  délibéra  dans  l'assem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement  ou 
devoit  faire  aux  prisonniers  athé- 
niens. Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  orateurs,  qui  sont 
longues  et  fort  belles,  sur-lout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolumeni  sur  sa  chronologie,  ni 
sur  les  noms,  soit  des  archontes  d'A- 
thènes ,  soit  des  tribuns  et  consuls 
de  llome,  où  il  s'est  glissé  plusieurs 
fautes.  Cette  histoire  offre  de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sensées. 
Diodore  rapporte  les  succès  des 
guerres  et  des  autres  entreprises  à 
une  sagesse  et  à  une  providence  qui 
président  à  tous  les  événemens.  Cet 
historien  a  été  traduit  en  laliu,  eu 
parlii'  par  LePogge,  Bologne,  i/\T2, 
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in-fol.  ;  el  eu  français,  par   labbé 
Terrassou.   (    /^ojez;  Tïkkas^on.  ; 
Ou  prétend  que  celui-ci  n'eiUreprii 
celte  traduction,  qui  forme  7  vol. 
iu-iJ,  Paris,    17.^7  et    1777,   que 
pour  prouver  combien  les  admira- 
teurs des  anciens  sont  aveugles.  Ce 
n'est  pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes  ,   que  de  croire    leur 
ossurer  la  supériorité,  en  les  oppo- 
sant à  Diodore  de  Sicile,  historien 
uu  peu  crédule,  écrivain  du  second 
ordre.   ]Malgré  sa  médiocrité,  il  est 
nécessaire  pour  l'histoire  ancienne. 
C'est  Homère  qu'il  faut  comparer  à 
Milton  ;  Démosthènes  à  Bossuet  :  Ta- 
cite à  Guichardiu,  ou   peut-être  à 
personne  ;    Sénèque   à   Montaigne  ; 
Archimède  à  Newton  ;    Arislote  à 
Descartes,  Platon  et  Lucrèce  au  clian- 
celier  Bacon.  Pour   lors,  le   procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nousavousdit 
que  Diodore  de  Sicile  étoil  crédule  : 
eu  faut-il  d'autre  preuve  que  saDes- 
crlpliun  de  l'île  de  Pancaie ,  où  l'on 
voit  des  allées  d  arbres  odoriférans  à 
perle  de  vue  ;  des  fontaines  qui  ibr- 
nieulune  inlinilé  de  canaux  bordés 
de  Heurs;  des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chaulent  sous  d'é- 
ternels   ombrages  ;     uu    temple    de 
marbre   de    quatre   mille  pieds   de 
longueur,  etc.,  etc.?  La  première 
édition   latine  de  Diodore  est  de 
Milan,  i472,  in-fol.  Les  meilleures 
du  texte  sont  celle  de  Henri  Elieune, 
eu  grec,  lî^'y^,  parfaitement  inipri- 
ince;  el  celle  de  Veisseling,  Amster- 
dam, en  grec  el  en  latin,  avec  les 
remarques  de  difl'érens  auteurs,  les 
variantes  ,    et    tous    les    fragmens 
de  l'historien  grec,    1746,   a.  vol. 
in-folio.   Ou  estime  aussi   celle  qui 
a   été  donnée    i)ar   L.  Rhodemau  , 
Hanan,  Wechel ,  in-folio,  3  vol., 
1G04. 

t  TL  DIODORE,  d'Antioche, 
prêtre  de  ctite  église  ,  el  ensuite 
tvcquc  de  Tbarse,  lut   disciple   de 
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Sylvain  ,  et  niaitre  de  saint  Jean- 
Chrysoblome,  de  saint  Basile,  el  de 
saint  x^thauase.  Ces  saints  donnent 
de  grands  éloges  à  ses  vertus  et  à 
sou  zèle  pour  la  foi  :  éloges  qui  ont 
été  confirmés  par  le  premier  concile 
de  Constantinople.  Saint  Cyrille,  au 
contraire  ,  l'appelle  l'ennemi  de  la 
gloire  de  J.  C. ,  el  !e  regarde  comme 
le  précurseur  de  Nestorius;  mais  ce 
jugement  ne  paroi  t  pa'^  fondé.  Dio- 
dore fut  un  des  preiui  rs  commenta- 
teurs qui  s'altachèrent  à  la  lettre  de 
l'Ecriture  sans  s'arrêtera  l'allégorie; 
mais  il  ue  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  Fragmens  dans  les  Chaînes 
des  Pères  grecs.  On  dit  que  l'adop- 
tion du  sens  littéral  le  conduisit  à 
nitT  les  prophéties  sur  J.  C. 

DIODOTE.  Voyez  Tryphon. 

I.  DIOGÈNE ,  d'Apollonie  dans 
l'île  de  Crète,  disciple  el  successeur 
d'Anaximènes  dans  l'école  dlonie, 
se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  tleurirenl  en  lonie,  avant  que 
Socrate  philosophât  à  Athènes.  Il 
leclitia  un  peu  le  sentiment  de  son 
maître  touchant  la  cause  première  , 
et  reconuui,  comme  lui,  que  l'air 
étoit  la  matière  de  tous  les  êtres  ; 
mais  il  attrib.ia  ce  principe  primi- 
tif à  une  vertu  divine.  On  prétend 
qu'il  fut  le  premier  qui  observa  la 
condensation  et  la  raréfaction  de 
l'air.  Ou  dit  que  c'étoit  un  esprit 
souple  et  adroit,  susceptible  de  loulcs 
les  ibnnes.  11  éloit  souvent  appelé  à 
la  cour  des  princes  qui  réguoieul 
dans  l'Asie  mineure,  et  qui  proii- 
loiL-nl  de  ses  iuiuieres,  soit  pour  éta- 
blir de  nouvelles  lois  ,  soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix  ou 
d'alliance.  Il  ilorissoit  vers  l'an  .^.00 
avant  J.  C. 

■;-  II.  DÎOGÈNE  le  Cynique,  \\\s 
d  Is.'cius,  banquier,  naquit  à  Sinope  , 
ville  de  la  Paphlagonie,  la  5''aiiiu'e 
de  la  91*^  olympiade,  4»  2  ans  avaiii 
j.  C.  Accusé  avec  son  père  d'avoir 
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fait  de  la  fausse  nioiiuoie  ,  il  piil 
le  parti  de  se  réfugier  à  Alhèues. 
En  se  retirant  de  Sinope ,  il  éciivil 
à  ses  compatriotes  :  «  Vous  m'avez 
banni  de  votre  ville,  et  moi,  je 
\y)us  relcgue  dans  vos  maisons.  Vous 
resterez  à  Sinope,  et  je  m'en  vais 
à  Athènes;  je  m'entretiendrai  tous 
les  joirrs  avec  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde,  tandis  que  vous  serez 
dans  la  plus  luauvaise  compagnie.  » 
11  emmena  avec  lui  un  esclave  nom- 
mé Méuade  ,  qui  l'abandonna  bien- 
tôt après.  Comme  on  lui  conseilloil 
de  faire  courir  après  lui ,  il  répon- 
dit :  (i  Ne  stroil-il  pas  ridicule  que 
Méiiade  pAt  vivre  sans  Diogeue,  et 
que  Diogeiie  ne  pût  vivre  sans  Mé- 
nade?  »  Arrivé  a  Athènes,  il  alla 
trouver  Antislhene,  chef  des  cyni- 
ques ;  mais  ce  philosophe,  qui  avoit 
fermé  son  école,  ne  voulut  pas  le 
recevoir.  11  revint  de  nouveau.  An- 
listhene  prit  un  balon  pour  le  chas- 
ser :  «  Frappez,  lui  dit  Diogene  ; 
tant  que  vous  aurez  quelque  chose 
à  m'apprendre ,  vous  ne  trouverez 
jamais  de  bâton  assez  dur  pour  m'é- 
tuigner  de  vous.  »  F^e  maître ,  vaincu 
par  sa  persévérance ,  lui  permit 
d  tire  son  disciple.  Jamais  il  n'en 
eut  de  plus  zélt*.  Diogene  goûta 
beaucoup  un  genre  de  philosophie 
qui  lui  promettoit  de  la  célébrité, 
et  qui  ne  lui  prescri voit  que  le  re- 
noncement à  des  riches-scs  qu'il  n'a- 
voit  point.  Il  joignit  aux  pratiques 
rigoureusesdu  cynisme  denouveaux 
degrés  d'austérité.  Il  prit  l'umlonne 
de  la  secte ,  un  bâton  ,  une  besace , 
tln'avoil  pour  tout  meuble  qu'une 
écuelle.  Ayant  aperçu  un  jeune  en- 
fant qui  buvoit  dans  le  creux  de 
sa  main.  «  Il  m'apprend,  dil-il, 
que  je  conserve  du  supertlu  »:et  il 
cassa  son  écuelle.  Un  tonneau  lui 
servoit  de  demeure  ,  et  il  promenoit 
par-loul  sa  maison  avec  lui  Qu'on 
ne  croie  pas  qu'avec  son  manteau 
lapiécé,  sa  besace  et  son  touneau, 
il  fût  plus    modeste  ;  il  éloit  aussi 
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vain  sur  son  iumitr  qu'un  monar- 
que persan  sur  son  troue.  Ce  sopiii sic; 
orgueilleux  étant  entré  un  jour 
cliezPiaton,  et  s^alissant  de  ses  i)ieds 
un  beau  lapis  ,  dit  :  «  Je  foule  aux 
pieds  le  lasle  de  Plalon.  —  Oui , 
répliqua  celui-ci,  mais  par  un  fa^ie 
l)lus  grand.»  C'est  ainsi  que  Socraie 
a\  oit  dit  à  AiiLslhène  :  «  J'aperro  s 
ton  orgueil  à  travers  les  trous  de 
Ion  manteau.  »  Plalon  ayant  dé- 
fiai l'homme  un  animal  à  deux  pied.s 
sans  plumes  ,  Diogene  pluma  u:i 
coq  ,  et  le  jetant  dans  son  école  : 
/'o/'/û  ,  dit-il ,  votre  homme.  Cé- 
toit  attaquer  une  mauvaise  déiiai- 
lion  par  une  mauvaise  plaisauterie. 
C'est  apjiaremment  alors  que  Plalon 
dit  que  Diugèiie  i-toit  kocrate  en 
délire.  Alexaudre-le-Graiid  ,  étant 
à  Coriuthe  ,  e.il  la  curiosité  de  voir 
cet  homme  singulier  :  il  lui  demanda 
ce  qu'il  pDuvoit  faire  pour  lui? 
Diogèue  lui  répondit  :  Te  retirer  de 
mon  soleil.  On  prétend  que  le  prince 
dit  à  celle  occasion  ;  »  Si  je  ii'élo;s 
pas  Alexandre,  je  voudrois  être 
l)iogène.  » 

Seniit  JUxander ,  tirild  cîirn  v'idit  in  ilfd 
A-lasntt/n  /ittbUu(tiiv/h,  qujntô  pirUviur  lue ^  t-f-i 
jyH  cuperel ,  qui:m  quit.iliiin  sihi  jioscerrt  or— 

JuVEN.  Sat.   XIV. 

Mais,  tout  amoureux  de  l'extraor- 
dinaire que  fi'il  ce  conquérant  ,  celt  ' 
anecdote  nous  paroil  un  conte  po- 
pulaire. A  j)euie  eut  -  on  pui>lij 
le  décret  qui  ordonnoit  d'adorer  le 
vainqueur  macédonien  sous  le  nom 
de  Bacc/ius  de  l' Jiide  ,  qu'il  de- 
manda, lui,  à  être  adoré  sous  ht 
nom  (le  Scrapis  de  la  Grèce.  N- 
avec  un  esprit  plaisant,  vif,  et 
avec  une  ame  lière,  élevée,  il  sf^ 
joua  de  tontes  les  folies  et  brava 
toutes  les  terreurs.  11  se  nioquoil  des 
rhéteurs  de  son  temps  ,  qui  ensei- 
gnoienl  l'art  de  bitii  dire  et  non  ce- 
lui de  bien  faire  ,  qui  s'échauft'oienl 
pour  lesinlérèls  d'aulrui,  preuoie.it 
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les  passions  de  leurs  ciieiis ,  quoi- 
fju'iîs  eiisseul  l'anie  lioide  ,  el  à 
Cjiii  largeul  l'aisoil  ouviir  la  boucJie, 
landis  que  leur  cœur  éloit  ferme  à 
toi: le  paie.  Un  jeune  dëbaiiclië  je- 
lr.it  des  pierres  contre  un  gibel  : 
Courage  ,  lui  dit  le  cynique  ,  iu  L'al- 
traperas.  Un  jour  il  parut  eu  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec 
tme  laulerue  a  la  main.  On  lui 
demanda  ce  qu'il  clierchoit  :  Un 
Jiumine  ,  répondit-i!.  Une  autre  ibis 
il  vil  les  juges  qui^meuoieni  au  sui>- 
plice  un  homme  quiavoil  volé  une 
petite  liole  dans  le  Uësor  public  : 
c^  Voilà,  dil-il  ,  de  grands  voleurs 
(|ui  eu  conduisent  un  peiit.  ,>  Une 
jcmme  sélant  pendue  à  un  oiivier  , 
il  s'écria  :  «  Qu  d  seroit  a  souhiiiter 
que  tous  les  arbres  portassent  de 
semblables  iruils  !  »  Ayant  vencou- 
iré  un  jour  un  eai'ant  mal  élevé,  il 
donna  un  souiïlel  à  sou  précepleur. 
Voyant  un  vieillard  qui  cajoloit  une 
jeune  tille  :  a  Ne  cranis-lu  point, 
lui  demauda-t-il ,  d'être  pris  au 
mol  ?  »  l.e  jeune  Dcnys.  de  Syra- 
cii.-e  étant  l'éduil  à  la  lonct^on  de 
niaitre  d'école  ,  et  Diogèue  l'ayant 
rencontré,  se  mil  à  soupirer.  «Ne 
l'aiiiige  point,  lui  dit  Denys ,  de 
DKi  mauvaise  lortuue  ;  c'est  un  effet 
de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes. —  Ce  n'est  pas  aussi  ton  chan- 
gement de  siliialioii  qui  m'altriste  , 
]ui  répondit  Uiogeiie  ,  mais  je  gémis 
de  ce  que  lu  es- plus  heureux  que 
tu  i:e  mérites.  «  Etant  loml)é  ma- 
Jade  ,  un  ami  indiscret  lui  dit  qu'il 
devroil  se  débarrasser  de  Li  douleur 
par  une  mort  volontaire.  «  Ceux 
(;ui  savent  ce  qui!  faut  l'aire  el  dire 
dans  le  monde  doiveul  y  demeurer; 
c'est  à  toi  qui  ne  sais  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  d'en  sortir,  w  Qiiaud  on  lui 
disoit  :  a  Tu  es  vieux,  il  est  lem[-» 
de  te  reposer.  —  Voulez-vous  donc, 
répondoit-il  ,  qu'en  courant  dans 
une  carrière  je  m'arrête  lorsque 
je  .serai  près  du  but?»  Il  avoitété 
quelque   temps  captif  :   connue  eu  | 
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alioil  le  vendre  ,  il  cria  :  «  Qui  veut 
acheter  un  maître?  »  On  lui  de- 
manda  :  «  Que  sais-tu  faire  ?  — 
Commander  aux  liommes,  répondit 
notre  cynique.  »  Va  noble  tie  Co- 
rinlhe  l'ayant  acheté  «  Vous  êtes 
mon  maître,  lui  dil-il  :  mais  pré- 
parez-vous a  ni'obéir  comme  les 
grands  anx  méilecins.  »  ,Ses  amis 
voulurt-nt  le  racheter  :  u  Vous  êtes 
des  imbéciles  ,  leur  dil-il  ;  les  lions 
ne  sont  pas  isciaves  de  ceux  qui  ies 
nourrissent,  mais  ceux-ci  soûl  les 
valets  des  lions.  »  Diogène  s'iic- 
quitia  si  bien  de  ses  emplois  chez 
son  nouveau  maître,  que  Xéniades 
(c'éloit  son  nom  )  ,  lui  confia  ses  hls 
et  ses  biens  ,  eu  disanl  par-tout  : 
Un  bon  génit  est  entré  chez  moi. 
11  lorlilia  le  corps  de  ses  élèves  par 
le  régime  el  l'exercice ,  inculqua 
dans  leur  ame  les  principes  de  la 
plus  saine  morale,  el  orna  en  même 
temps  leur  esprit  eu  leur  ftusaut  ap- 
prendre par  cœur  les  plus  beaux 
passages  des  poètes  grecs.  La  seule 
clioae  qu'on  put  reprendre  dans  sou 
syoïemé  d'éducation  ,  c'est  qu'il  ac- 
coutumoit  ses  élèves  à  se  vêlir  pres- 
que aussi  négligemment  que  lui. 
Du  reste,  ceux-ci  fairaoienl  beau- 
coup, el  se  louoieut  sans  cesse  de 
lui  devaul  leurs  pareus.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  maison  ,  l'an 
oaoasanl  J.  C. ,  à  96  ans.  Ou  le 
trouva  sans  vie,  enveloppé  dans  son 
manteau.  11  ordonna,  dit-on,  que 
son  cadavre  fût  jeté  dans  iiu  fossé  , 
et  qu'on  se  conteulal  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  poussière.  «  Mais  vous 
servirez  de  ])ature  aux  bêtes  ,  lui 
dirent  ses  amis.  — Eh  bien  !  répo;i- 
dil-il,  qu'on  me  mette  un  bâton  à 
la  main  ahn  de  chasser  les  betes.  — 
Et  commeul  pourreii-vous  le  faiie, 
répliquèrent-ils ,  puisque  vous  ne 
sentirez  rien  ?  —  Que  m'importe 
donc  ,  reprit  Diogène  ,  que  les  bêtes 
medechiienl?  »  Néanmoins  ses  ainis 
lui  hrent  des  obsèques  magnifiques 
ù  Coriulhe.  Les  habitaus  de  Siuope 
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lui  ërigèreiil  cks  sUUues.  Son  tom- 
beau lui  orné  d  une  colcnue  sur 
laquelle  on  mit  un  clnen  de  mar- 
bre. Céloil  à  cet  animal  que  l'on 
comparoil  les  cyniques,  parce  qu'ils 
aboyoient  après  lo\it  le  monde. 
Quelques  bons  mois  choisis  de  Dio- 
gèue  achèveront  de  i'aire  couuoilre 
son  caractère  el  son  espni.  «  Dio- 
gèue  ,  lui  dit  quelqatui  ,  ou  vous 
t'ouue  bien  des  ridicules.  —  Oui, 
fiit-il ,  mais  je  ne  les  reçois  pas.  m 
Un  bouillie  né  à  Minde  lui  deuiarida 
coinaieul  ilavoit  trouvé  cette  ville. 
«  Jai  conseillé  aux  hal^itaus,  ré- 
pondit-il ,  d'en  fermer  les  liortes , 
de  peur  qu'elle  ne  senfuit.  »  Cette 
ville,  qui  éloit  irès-petile  ,  avoil 
de  très-grandes  portes.  Quelqu'un 
lui  jjarloit  d'astronouiie  ;  il  lui  dit  : 
«  y  a-l-il  long  -  temps  que  lu  es 
revenu  des  cienx  ?  »  Passant  par 
Mégare,  il  vit  au  même  instant  des 
enfans  tout  nus  el  des  moutons 
couverts  d'une  riche  toison  :  «  11 
vaut  mieux,  dil-il,  èlre  ici  mouton 
qu'enlanl.  »  Un  tyran  ,  dont  on  ne 
cite  pas  le  nom,  lui  demanda  un 
jourquelétoil  l'airain  le  plus  propre 
à  faire  des  statues  :  «  L'airain  dont 
on  a  fait  celles  d'Hanuodius  el  d'A- 
rislogiloii.»  (Cesdeux  jeunes  gens  , 
comme  on  sait  ,  a  voient  délivré 
Allreuesdela  tyrannie  d'Hipparque.) 
On  lui  demandoil  pourquoi  il  man- 
geoit  dans  les  rues  el  dans  les  mar- 
chés :  «  C  est  que  la  faiu^me  prend 
là  comme  ailleurs.»  Un  mala.droic 
se  disposoit  à  décoclî^r  une  flèche  ; 
Diogene  courut  se  placer  au  but. 
«Pourquoi  vous  mellez-vous  là, 
lui  dit -on?  —  De  pem^  qu'il  ne 
in  attrape,  répondil-il.  »  Un  pbiio- 
soplie  nioil  devant  lui  le  mouve- 
ment ;  il  se  leva  et  se  mit  à  mar- 
cher. «  Je  réfute  tes  argumens  »  , 
dit-il  au  philosophe.  Diogène  ne  se 
hornoit  pas  à  des  sarcasmes  el  à  des 
saillies  spiriluciles;  il  dt'biloil  en- 
core des  maximes  pleines  de  sens 
el  de  véritable  philosophie.  En  voici 
T.  V. 
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quelques-unes  :  c^ll  y  a  un  exercice 
de  l'aine  et  un  exercice  du  corps.  Le 
premier  est  une  source  féconde  d'i- 
mages sublimes  qui  naisseut  dans 
l'ame,  qui  reiillainmenl  el  qui  re- 
lèvent. 11  ne  faut  pas  négliger  le 
second  ,  parce  que  rbomme  n'est 
pas  en  sanlé  si  l'une  des  deux  par- 
ties dont  il  est  composé  est  malade. 
—  Tout  s'acquiert  par  l'exercice  ;  il 
n'en  faut  pas  même  excepter  la 
vertu  ;  mais  les  hommes  ont  tra- 
vaillé à  se  rendre  malheureux  eu 
se  livrant  à  des  exercices  qui  sont 
couiraires  à  leur  bonheur,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
ualure.  —  L'habilude  répand  de  la 
douceur  jusque  dans  le  mépris  de 
la  volupté.  —  Ou  doit  plus  à  la  na- 
ture qu'à  la  loi.  —  Tout  est  commun 
enlre  le  sage  el  ses  amis  ;  il  est 
au  milieu  d'eux  comme  l'Etre  bien- 
laisanl  el  suprême  au  milieu  de  ses 
créatures.  —  11  n'y  a  point  de  ïociél^ 
sans  loi  ;  c'est  parla  loi  que  le  citoyen 
jouit  de  sa  ville  ,  el  le  républicain  de 
sa  république.  jMais  si  les  lois  sont 
mauvaises,  l'homme  est  plus  mal- 
heureux el  plus  méchant  dans  la  so- 
ciélé  que  dans  la  nature.  —  Ce  qu'on, 
appelle  gloire  est  l'appât  de  la  sot- 
tise ;  el  ce  qu'on  appelle  noblesse  en 
est  le  masque.  —  c"ne  république 
bien  ordonnée  seroit  l'image  de  l'an- 
cienne vie  du  monde.  —  Quel  rap- 
port eyseuliel  y  a-l-il  cuire  l'astro- 
nomie, la  musique,  la  géométrie, 
la  counoissance  de  .'^^on  devoir,  et  l'a- 
mour de  la  vertu?  —  Le  triomphe 
de  soi  esl  la  cousommalion  de  tou- 
te philosophie. —  La  prérogative  du 
philosophe  est  den'êtie  surpris  par 
aucun  événement.  —  Le  comble  de 
la  folie  est  d'enseigner  la  venu  , 
d'en  faire  l'éloge,  et  d'en  uéglioer 
la  pratique.  —  L'amour  est  l'occc- 
pation  des  désteuvrés.  —  L'homPà  e 
dans  l'élat  d'imbécillité  ressemble 
beaucoup  à  l'animal  dans  sou  état 
naturel.  — Le  médisant  esl  la  plus 
cruelle  des  bêles  farouches  ,  et 
55 
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le  ilalleur  la  plus  dangereuse  tics 
hèles  privées.  —  II  faut  résister  à 
la  fortune  par  le  mépris  ,  à  la 
loi  par  la  nature,  aux  passioug  par 
la  raison.  — Tùclie  d'avoir  les  bons 
pour  aMiis,  alîn  qu'ils  t'encouragent 
ù  faire  le  bien  ;  et  les  niéchans  pour 
ennemis ,  atia  qu'ils  l'empêchent  de 
faire  le  mal.  —  Tu  demandes  aux 
dieux  ce  qui  le  semble  bon  ;  et  Us 
t'exauceroieut  peut-être,  s'ils  n'a- 
voieut  pitié  de  tou  imbécillité.  — 
Traite  les  grands  comme  le  feu  ,  et 
n'eu  sois  jamais  ni  trop  éloigné  ni 
trop  près.  —  Les  grammairiens  s'a- 
musent à  gloser  sur  les  fautes  des 
autres  ,  et  ne  pensent  pas  à  corriger 
les  leurs.  —  Les  musiciens  ont  soin 
de  mettre  leurs  inslrumens  d'accord, 
i>ans  se  soucier  d  accorder  leurs  pas- 
i^ions.  —  Les  orateurs  s'étudient  à 
bien  parier,  et  non  pas  à  bien  faire. 
—  Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
à  amasser  des  richesses ,  et  ne  savent 
pas  s'en  servir.»  Ces  maximes  sont 
sages  ;  mais  le  cynique  eu  avoil  aussi 
de  pernicieuses.  Us'abanclonnoitavec 
impudence  à  des  excès  indigues  , 
qu'il  excusoit en  disant  «qu'il  vou- 
droit  pouvoir  apaiser  avec  autant 
de  facilité  les  désirs  de  son  estomac.  » 
Il  se  gloriiioit  de  ces  turpitudes  ,  sur 
lesquelles  ou  est  forcé  de  tirer  un 
voile  ,  et  qui  ont  fait  dire  a  qu'il  ne 
falloil  pas  trop  regarder  au  fond  de 
sou  tonneau.  «  Son  peu  de  respect 
pour  l'honnêteté  publique,  son  or- 
gueil sous  les  haillons  ,  sa  mordante 
causticité,  et,  selon  quelques-uns  , 
son  penchant  à  l'athéisme  ,  ont  fait 
penser  à  la  postérité  que  les  vertus 
de  Uiogèue  étoient  plutôt  le  fruit  de 
l'orgueil  que  de  la  sagesse.  Cependant, 
comme  son  caractère  avoil  un  fonds 
d'enjouement,  il  est  vraisemblable 
c[ue  le  tempérament  entroit  pour 
beaucoup  dans  cette  iuseusibililé 
tranquille  et  gaie  qui  lui  faisoil  mé- 
priser les  maux  de  la  nature  et  les 
injures  des  hommes.  aC'éloit,  dit 
Montaigne  ,   une  sorte  de  ladrerie 
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spirilitelle,  qui  avoit  un  air  de  santé 
que  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cynique  qui  baguenaucloit  à  part 
soi  ,  et  hauchoit  du  nez  le  grand 
Alexandre  ,  étoit  bien  juge  plus  aigre 
et  plusi)oiguaut  que  Timon  ,  qui  fut 
appelé  le  haisseur  d'/'iommcs  ;  car 
ce  qu'on  hait,  on  le  prend  à  cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitoil  du  mal, 
étoit  passionné  du  désir  de  notre 
ruine  ,  fuyoit  notre  conversation 
comme  dangereuse  ;  l'autre  nous  es- 
limoit  si  peu ,  que  nous  ne  pouvions 
ni  le  troubler  ni  l'altérer  par  notre 
contagion  ;  s'il  nous  laissoit  de  com- 
pagnie ,  c'étoit  pour  le  dédain  de 
notre  commerce  ,  et  non  pour  la 
crainte  qu'il  en  avoit.  Il  ne  nous 
tenoit  capables ,  ni  de  lui  bien  ,  ni  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auleur  du 
Voyage  du  jeune  Anacharàis  a  fait 
ainsi  l'analyse  de  la  philosoi)hie  de 
Diogène  :  (i  Le  sage ,  pour  être  heu- 
reux ,  devoit,  selon  lui,  se  rendre 
indépendant  de  la  fortune,  des  hom- 
mes et  dé  lui-même  :  de  la  fortune  , 
en  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  secouant  les  pré- 
jugés ,  les  usages  et  jusqu'aux  lois  , 
quand  elles  n'étoient  pas  conformes 
à  ses  lumières  ;  de  lui-même,  eu 
travaillant  à  endurcir  son  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons  ,  et 
son  ame  contre  l'attrait  des  plaisirs.  » 
Diogène-Laërce  cile  plusieurs  Trai- 
tés de  Diogène  qui  ne  sont  jjoint 
parvenus  Risqua  nous,  Koyez  l'art. 

ZENON  ,  U°  L 

m.  DIOGÈNE  le  Bablloriien  , 
philosophe  stoïcien  ,  ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  éloit  de  Séleiicie ,  près 
liabylone ,  fut  disciple  de  Chry- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent  a 
Rome  ,  avec  Carnéades  et  Crilolaiis, 
l'an  1 55  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
à  88  ans,  après  avoir  prêché  la  sa- 
gesse pendant  le  cours  de  sa  vie  , 
autant  par  sa  conduite  que  par  ses 
discours.  Un  jour  qu'il  faisoit  init- 
leçoa  sur  la  colère ,  et  qu'il  décla- 
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Tttoilforlemetil  contre  celte  passion  ,  |  roient  le  'j^anlhéoii  d'Agrippa  ,  ainsi 
tiii  jf;unc  homme  lui  cracha  an  vi-     que  les  canulides  qui   srvoieiit  de 


sage.  «  Je  ue  me  fâche  point ,  lui  dit 
J)iogèue,  je  doute  uëaumoius  si  je 
de V rois  me  fâcher. 

IV.    DIOGÈNE-LAERCE,  né  à 
Laerte ,  petit  ville  de  Cilicie  ,  philo- 
sophe épicurien  ,  composa  en  grec  la 
J^ie  tics  philosophes,  divisée  eu  dix 
livres.  Quoiquecet  ouvrage  soit  sans 
agrément  ,sansmélhodeet  sanscxac- 
litnde  ,  il  est  précieux  ,  parce  qu'on 
peut  y   étudier   le  caractère  et    les 
inœnrsdes  plus  célèbres  philosophes 
del'antiquilé.  Cet  liistorien  manquoit 
d'esprit.  11  se  mèloit  cependant  de 
faire  des  vers,  et  il  en  a  surchargé  ses 
f^ies  c/es  philosophes  :  il  sont  en- 
core plus  plats  que  sa  prose.  Il  avoit 
composé  un  livre  à'Lpigrammes  . 
auquel  il  renvoie  fort  souvent.   Il 
vivoil  vers  l'an  190  de  J.  C.  La  pre- 
mière édition  de  ses  (Euvres  est  de 
Venise  ,  i47^  >  in-fol.  ;  la  meilleure 
est  celle  d'Amsterdam,  en  1692  , 
avec  les  observations  de  Ménage  ,  2 
vol.  in-,(°.  Gilles Boilean  en  a  donné 
une  traduction  ,  Paris,  1668,  2  vol. 
in-12.  Un  écrivain  étranger  les  a 
encore    traduites   en    fiançais  ,   en 
style  allemand  :  sa  version  est  ini- 
])riinée  chez  Schneider  ,  à  Amster- 
tlam  ,   lî-'iS,  et  à  Jlouen  ,   sons   Id 
même  nom  ,  eu  1761  ,  in-12  ,  .0  vol. 
On  y  a  ajouté  la  Vie  de  l'auteur  , 
celles  d'Epiclèle  ,  de  Confucius  ,  et 
lin   Abrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a  une 
édition  de    Diogène  ,    imprimée    à 
Coire  ,  avec  les  notes  de  Lougueil , 
2  vol.  in-S"  ,  qu'on  joint  aux  auteurs 
cum  iiolis  variora/n.  Quelques  écri- 
vains, entre  autres  Voltaire,  nom- 
ment toujours  l'historien  des  philo- 
sophes ,  UiogLiie  de  Liiérce  :  il  faut 
écrire  Diogène-Laërce  ,ou  Diogène 
de  La'èrte, 

*  V.  DIOGÈNE,  sculpteur  alhé- 
uien ,  lit  les   oruemeus   qui  déco- 


colonnes  au  icDiple.  Ces  dernières 
sur-tout  paroissenl  avoir  rendu  son 
nom  célèbre. 

VI.  UIOGÈNE.  Voyez  Romai.v  , 
n°  VI. 

DIOGENIEN ,  d'Héracléc  dans  le 
Pont,  célèbre  grammairien  grec  du 
2*^  siècle  ,  a  doinié  Vrove rbia giœva , 
Anvers,  1612,  iu-4°,eu  grec  et  eu 
latin. 

1 1.  DIOGNÈTE,  philosophe  sous 
I\Iarc-Aurele  ,  apprit  à  ce  prince  à  ai- 
mer la  philosophie,  à  la  pratiquer  ,' 
et  à  faire  des  dialogues.  L'élève  eut 
toujours  beaucoup  dc'blime  jioursou 
mailre.  Ou  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  lettre  àDiogoète, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  qui  se  trou- 
ve parmi  les  ouvrages  de  saint 
Justin. 

II.DIOGNÈTE,  ingénieur  rho- 
dien  .  contribua  ,  par  ses  machines, 
à  défendre  sa  patrie  ,  assiégée  par 
Uémétrius-Poliocerles.  Ce  prince, 
suivant  Vitruve  ,  avoit  ordonné  à 
l'arciiilccte  Epimaque  de  construire 
une  hélépole  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse ,  c'est-à-dire  une  tour  rou- 
lante ,  qui  ptit  faciliter  aux  assié- 
geans  le  moyen  d'aborder  les  rem- 
parts de  la  ville.  Dioguète  inonda 
promplement  le  terrain  où  l'iiélépole 
devoii  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile  ,  et  Démétrius  fut  forcé  de 
lever  le  siège. 

I.  DIOMÈDE.  Voyez  Hercule. 

t  II.  IHO:.lÈnE ,  lille  de  Phorbas , 
qu'Achille  prit  pour  niaitre?se  ,  lors- 
qn'Agamemuom  lui  eut  enlevé  Bri- 
séis. 

III.  DIOMÈDE,  fils  de  Tydëe 
el  de  Déiphilp,  iille  d'Adrasle  ,  roi 
d'Argos  ,  éloil  roi  d'^loiie.  II  p-rlit 
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avec  les  princes  grecs  pour  la  grictre 
de  Troie  ;  ses  esploils  l'y  hrenl  re- 
garder comme  le  plus  brave  de  loiite 
l'armëe,  après  Achille  et  Ajax  ,  lils 
de  Tëlamon.  Homère  représenle  ce 
héros  comme  le  favori  de  Pallas. 
Cette  déesse  le  suit  par-lout  :  c'est 
par  sou  secours  qu'il  tue  plusieurs  rois 
de  sa  main  ;  qu'il  soutient  des  com- 
bats singuliers  contre  Hector,  contre 
Enée  et  les  autres  princes  troyens  ; 
qu'il  se  saisit  des  chevaux  de  Rhésus  ; 
qu'il  enlève  le  Palladium  ;  eiifm  , 
qu'il  blesse  le  dieu  Mars  ,  et  ensuite 
Vénus  même,  qui  s'ëtoit  présentée 
pour  secourir  son  fils.  La  déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit,  que,  pour  s'en 
venger  ,  elle  inspira  à  sa  femme 
Egiaie  une  violente  passion  pour  un 
filtre.  Dioraède,  instruit  de  cet  af- 
front ,  ne  voulut  point  relouruer 
dans  sa  patrie  :  il  alla  aborder  sur 
ies  cotes  d'Apulie  ou  de  la  Pouille,  en 
Italie,  oii  le  roi  Daunus  lui  ayaut 
cédé  une  partie  de  ses  étals,  il  bâtit 
des  villes,  et  mourut.  Voy.  Dolon 
et  E&IALÉE  ,  u°  II. 

R'^.  DÏOMÈDE,  grammairien  plus 
ancien  que  Priscien,  qui  le  cile  sou- 
vent. Nous  avons  de  lia  trois  livres. 
De  orationis  pailibits  ,  et  vario 
rheîorum  génère.  De  toutes  les  diffé- 
rentes éditions,  celle  d'Elie  Putscbius, 
€n  1 6o.T  ,  iu-4'' ,  pnsse  pour  la  meil- 
leure. Voyez\io^\.T,  n°l. 

I.  DION,  de  Syracuse,  capitaine 
et  gendre  de  Donys  l'ancien  ,  lyran 
de  Syracuse ,  engagea  ce  prince  à 
faire  venir  Platon  à  sa  cour.  Dion 
chassa  de  Syracuse  Denys-le-jeune , 
et  rendit  de  grands  services  à  sa  pa- 
irie. Il  fut  assassiné  par  Callipe,  un 
de  ses  amis,  l'an  554  avant  J.  C. 
«Il  csl  difficile,  dit  un  écrivain,  de 
trouver  réunies  auiant  de  bonnes 
qualités  qu'oa  eu  voit  dans  Dion. 
Grandeur  d'ame  ,  noblesse  de  senti- 
mens,  générosité,  valeur  héroïque, 
étendue  de  vues,  fermeté  iaébraa- 
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lable  dans  les  plus  grands  dangers 
et  dans  les  revers  c'e  la  fortune  les 
plus  inopinés;  un  amour  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public  ,  porté  jus- 
qu'à l'excès;  voilà  une  partie  de  ses 
vertus.  Le  dessein  qu'il  forma  de 
délivrer  Syracuse  du  joug  tle  la 
tyrannie  ,  la  hardiesse  et  la  sagesse 
en  même  temps  avec  lesquelles  il 
le  mit  à  exécution ,  font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S'il  est  vrai,  qu'a- 
verti du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  a 
constamment  refusé  de  prévenir  son 
assassin  ,  ce  seul  trait  sulfil  pour 
combler  son  éloge.  » 

t  IL  DION-CASSIUS,  de  Nicée 
en  Bithynie ,  fut  élevé  au  rang  de 
sénateur  par  Pertinax,  au  consulat 
par  Sévère  ,  à  la  place  de  gouverneur 
de  Smyrae  et  de  Pergame  par  Ma- 
crin  ,  età  celle  de  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pan- 
uonie,  par  Alexandre-Sévère.  Diou 
revint  à  Rome ,  où  il  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  en  229 ,  et  retourna 
ensuite  dans  sou  pays  ,  où  il  finit 
ses  jours.  Il  étoit  aussi  honnête 
homme  que  peut  l'être  un  cour- 
tisan. Lorsqu'il  étoit  à  la  cour  ,  il 
se  retiroit  souvent  à  Capoue  ,  pour 
cultiver  les  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  ramassé  des  mé- 
moires pendant  dix  ans  ,  il  composa 
une  Histoire  romaine  ,  en  quatre- 
vingts  livres  ;  elle  commençoit  à  l'ar- 
rivée d'Enée  en  Italie  ,  et  finissort 
au  règne  d'Alexandre-Sévère.  11  ne 
nous  reste  qu'une  partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  trente-quatre  premiers 
livres  sont  perdus.  Les  vingt  sui- 
vans  ,  depuis  la  lin  du  trente-cin- 
quième jusqu'au  cinquante  -  qua- 
trième ,  sont  complets  ;  les  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  et  nous  n'a- 
vons que  quelques  fragmcns  des 
vingt  derniers.  Il  y  a  un  Abrégé 
de  cette  Histoire  ,  depuis  le  trente- 
cinquième  livre  ,  parXyphilin,  ns- 
veu  du  patriarche  de  Constantiiio- 
ple  dans  le  1 1*"  siècle.  Dion ,  très- 
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inférieur  à  Thucydide  qu'il  avoil 
pris  pour  son  modèle  ,  tâche  ce- 
pendant de.limiler  dans  sa  manière 
de  narrer,  et  sur -tout  dans  ses 
harangues.  Son  style  est  clair ,  ses 
maximes  solides  ,  sensées  ,  judicieu- 
ses ;  ses  termes  nobles ,  sa  narration 
coulante,  ses  tours  heureux  ;  mais 
ou  l'accuse  d'avoir  été  crédule,  su- 
perstitieux ,  bizarre  ,  partial  ,  éga- 
lemeul  porté  à  la  tlatterie  et  à' la 
satire.  11  prend  parti  pour  César 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicéron 
et  Brutus.  Il  peint  Sénèque  connue 
un  homme  extrêmement  déréglé 
daifs  ses  mœurs.  On  peut  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  lecomple 
qu'il  rend  lui -même  de  l'occasion 
qui  le  détermina  à  écrire  1  Histoire. 
11  avoit,  dil-il,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  les  songes  et  les  pré- 
sages qui  aboient,  annoncé  l'em- 
pire à  Séutre ,  et  il  envoya  ce  mé- 
lange de  llalterie  et  de  supersti- 
tion à  Sévère  lui-même  ,  qui  lit  ses 
remercimens  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la  nuit 
il  crut  voir  eu  songe  une  divinité 
ou  un  génie  qui  lui  ordonnoit 
d'écrire  l'histoire.  II  obéit,  et  com- 
mença par  le  règne  de  Commode. 
Le  premier  fruit  de  son  travail 
historique  ayant  été  bien  reçu,  le 
succès  l'encouragea  ,  et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  romaine.  11  employa  dix 
ans  à  ramasser  les  matériaux  d'un 
si  grand  ouvrage ,  et  douze  à  le 
composer.  Cet  espace  n'est  pas  trop 
long, à  raison  delà  dislractiouquehii 
donnoient  ses  emplois.  On  annonça 
dans  les  journaux  littéraires  de  lyfu 
les  vingt- un  premiers  livres  de 
J'Hisloire  de  Dion  ,  qu'on  disoit 
éli"e  récemment  découverts  ,  resti- 
tués et  mis  en  ordre.  Mais  cette 
prétendue  découverte,  faite  àNaples 
en  174?  ,  se  réduisit  à  une  com- 
pilation des  quatre  premières  Vies 
d'il! U3 1res  Romains ,  par  Plularque, 
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avec  un  extrait  de  Zonare.  Au  reste, 
ce  ne  sont  pas  les  commencemen» 
de  Dion  qu'on  doit  regarder  com- 
me les  plus  précieux  ;  nous  sommes 
assez  riches  sur  ce  qfH  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mais 
(jui  seroit  assez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
historien  ,  sur -tout  depuis  Vespa- 
sien  ,  rempliroit  ,  dit  Crévier ,  un 
grand  vide ,  et  rend  roi  t  un  grand 
service  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d'iier- 
man- Samuel  Keimarus  ,  à  Ham- 
l)ourg  ,  i7,')0  ,  in-fol.,  2  vol.  en  grec 
et  latin  ,  avec  de  savantes  notes.  On 
estime  encore  celle  «le  Leunclavius, 
Hanau,  iu-fol.,  1606.  Boisguilberl 
l'a  traduite  en  français,  Paris,  iGyz'j,. 
2  vol.  in- 12.  Diunis  Cassii  his- 
toriaruni  fragmenta  ,  cum  novis 
earumdem  leclionibus ,  nunc  pri- 
mum  édita  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Morelli  ,  à  Bassano  ,  1798  ,  in-S", 
ont  été  réimprimés  plus  soigneu- 
sement à  Paris ,  sur  le  format  de 
l'édition  de  Reimarns,  parM.  Char- 
don de  La  Rochelte  en  1800. 

t  in.  DION  -  CHRYSOSTOME, 
ainsi  appelé  à  cause  de  son  éloquence, 
orateur  et  philosophe  de  Pruse  en 
Bilhynie,  fut  d'abord  sophiste ,  c'est- 
à-dire  professeur  de  rhétorique  :  il  y 
renonça  bientôt  après  pour  cultiver 
la  philosophie  morale.  Il  s'efforça  eu- 
vaiu  de  persuader  à  Vespasien  de 
quitter  l'empire.  Lui-même,  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  Domitien 
qui  le  haïssoit  ,  déguisa  son  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs 
années  inconnu  ,  errant  de  ville  en 
ville  et  de  pays  en  pays  ,  manquant 
de  tout,  réduit  le  plus  souvent,  pour 
subsister,  à  labourer  la  terre  où  à 
cultiver  les  jardins.  Il  parcourut 
ainsi  la  Mœsie ,  la  Thrace ,  et  pé- 
nétra jusque  chez  les  Scythes.  Lors- 
que Domitien  périt ,  Dion  étoit  eu 
habit  de  lueudianl  ,  dans  uu  camp 
de  l'aruiée  romaine ,  prèle  à    se 
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révolter.  Il  se  fait  counoîlre  et 
a.paise  la  sédition.  Il  revint  sous 
leiiipereur  Ti ajan.  Ce  prince  ,  ami 
des  lalens ,  le  laisoit  mettre  souvent 
dans  sa  liti|^  ,  pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  le  Ht  mouler  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  souvent  eu  public,  vêtu  dune 
peau  de  Iton.  La  première  édition 
de  ses  ouvrages  est  de  Venise  ,  vers 
3  55i  ,  in-8°.  Quelques  bibliographes 
ont  indiqué  une  édition  «grecque, 
imprimée  à  Milan  en  1/176,  in-4°, 
qui  n'existe  pas.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Paris,  i(io4,  iu-fol. , 
avec  les  notes  de  Casaubon,  et  de 
Leipsick,  ivS.j,  -2  vol.  in-8°,  avec 
les  remarques  de  J.  J.  Reiske.  On 
y  trouve  quatre-vingts  oraisons  qui 
offrent  des  notions  curieuses  sur 
lAsie  mineure  ,  les  Scythes  d'Eu- 
rope, la  ville  d'Alexandrie,  un 
voyage  agréable  dans  les  montagnes 
de  TEubée  ,  et  plusieurs  morceaux 
éloquens  sur  la  morale.  On  lui  doit 
encore  nu  Traité ,  on  quatre  livres, 
fies  (ieooirs  des  rois  ,  où  la  phi- 
losopliie  donne  des  leçons  aux  prin- 
ces. Dion  mourut  eu  g/j. 

I.  DIONIS  (Pierre),  conseiller 
pt  premier  chirurgien  de  la  dau- 
phme  et  des  enlruis  de  France  , 
nommé  démonstrateur  des  dissec- 
tions anatomiques  ,  et  des  opéra- 
tions chirurgiales  ,  à  l'érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans 
le  jardin  royal  des  plantes  ,  mourut  à 
Paris  sa  patrie,  le  1 1  décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ou  vra- 
?;es  généralement  bien  reçus.  La  so- 
iidilé  ,  la  méthode,  la  justesse  y  sont 
jointes  à  la  pureté  du  style.  Les  plus 
connus  sont  ,  I.  Cours  d'opérations 
de  chirurgie ,  imprimé  en  1707  ; 
réimprimé  pour  la  troisième  fois 
en  1736,  à  Paris,  iîi-8°,  avec  des 
remarques  du  célèbre  La  Faye.  II. 
Anatomie  de  l' homme  y  ouvrage 
traduit  en  langue  tarlare  par  le 
P.  Paremiiu  ,  jésuite  ;  et  dont  la 
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meilleure  édition  est  de  1729,  par 
Devanx.  III.  Traité  de  la  manière 
de  secourir  les  femmes  dans  leurs 
accouchemens,  in-8" ,  estimé,  etc. 

II.  DIONIS  (Charles),  médecin 
de  Paris  ,  mort  le  16  août  1776,  a 
publié  quelques  ouvrages,  entre  au- 
tres une  Dissertation  sur  le  Ténia 
ou  ver  solitaire ,  avec  une  Lettre  sur 
la  poudre  de  sympathie  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,    1749  J    iu-12.    Voyez 

DlGBY  ,  11°  I. 

tilt.  DIONIS  DU  SÉJOUR 
(  Achille-Pierre  ) ,  né  à  Paris  le  11 
janvier  1704  ,  devint  conseiller  au 
parlement,  et  unit  à  la  science 
des  lois  celle  de  l'astronomie.  TS'oni- 
iTié  député  de  la  noblesse  de  Paris 
à  l'assemblée  constituante  ,  ses  prin- 
cipes y  furent  à  l'abri  d'exagération. 
Il  désira  des  réformes  ,  mais  non  uu 
choc  entre  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Après  avoir  échappé  à 
la  tyrannie  dans  une  i)roronde  re- 
traite, il  est  mort  a  la  lin  d'aoîit 
1794.  Les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ,  dont  il  étoil  mem- 
bre ,  renferment  plusieurs  de  ses 
écrits  :  les  principaux  sont ,  I.  Trai- 
té des  courbes  algébriques ,  1706, 
in-13.  II.  Méthode  générale  et  di- 
recte pour  résoudre  les  problèmes 
relatifs  aux  éclipses.  Cet  ouvrage, 
lu  à  iacadémie  ,  y  Ht  la  plus  vive 
sensation.  111.  Recherches  sur  la 
gnomonique  et  les  rétrogradations 
des  planètes  ,  1761,  in -8".  IV. 
Traité  analytique  des  mouvemens 
apparens  des  corps  célestes ,  1774, 
2  vol.  111-4".  ^'^-  Essai  sur  les  co-' 
mètes  en  général ,  et  en  particu- 
lier sur  celles  qui  peiwent  appro- 
cher de  i orbite  de  la  terre.  On 
trouve  daus  cet  écrit  l'histoire  de 
toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
depuis  l'an  807  jusqu'en  i7'7Ô.  VI. 
Essai  sur  les  phénomènes  relatifs 
aux   (iisj^aritions  pérlodiq^ues  dç 
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l'anneau  de  Saturne  ,  1776  ,  iii- 
8°.  Diouia  etoit  asbocié  des  acadé- 
mies de  Londres  ,  Stockholm  et 
Golliugue. 

*  I.DIONYSIUS,  stalnaire  d'Argos, 
paroit  avoir  vécu  vers  l'an  498  avant 
ï  ère  chrétienne.  Il  ht  un  Jupiter  , 
»m  Hercule  et  nn  Orphée  qui  furent 
donnés  en  offrande  par  Smicythus, 
intendant  d'Anaxilas  ,  tyran  de  Ilhé- 
giiim.  On  voyoit  à  Rome  ,  dans  le 
temple  de  Jimon  ,  la  Statue  de  celte 
déesse,  faite  par  Dionysius  et  Po- 
lyclès  ;  ce  qui  fait  croire  qu'avant 
Phidias  il  y  eut  des  sculpteurs  es- 
timables. 

*  II.  DIONYSIUS,  de  Colophon  , 
peintre  grec,  chercha  à  imiter  Po- 
ïygnole.  On  trouve  dans  ses  figures , 
dit  Efien  ,  les  mêmes  altitudes  et  la 
même  expression  que  dans  le  mo- 
dèle ;  mais  il  les  réduisit  à  leur 
grandeur  naturelle,  que  Polygnote  a 
toujours  excédée.  Plulaïque  rapporte 
qu'on  seuloit  le  travail  et  la  peine 
dans  les  tableaux  de  Dionysius. 

*  III.  DIONYSIUS,  grec,  peintre 
de  genre  ,  paroit  avoir  fait  beaucoup 
de  petits  Tableaux  qui  étoient  re- 
cherchés des  amateurs  de  son  temps. 
Il  ne  peiguoit  ,  dit  -  on  ,  que  des 
hommes.  On  peut  le  placer  dans  le 
dernier  siècle,  avant  l'ère  vulgaire. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
grec  ,  dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questiona  arithmétiques  ,  im- 
primés pour  la  première  fois  en 
1476  ,  puis  à  Paris  ,  1621  ,  in-fol.  ; 
et  à  Toulouse  ,  i670,iu-fol.  C'est 
le  premier  et  le  seul  des  écrits  grecs 
où  nous  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  l'ail  penser  qu'il  en  est 
l'inventeur.  Il  y  aheaucnup d'adresse 
dans  la  manière  dont  il  présente  ses 
solutions  ,  qui  ont,  pour  objet  des 
questions  d"un  genre  très-diniclle. 
Ces  six  livres  ,  icste  d'un  ouvrage 
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qui  en  avoit  treize,  ont  dahord  éle' 
traduits  etconimentés  par  Xylander; 
ensuite  de  nouveau  et  avec  plus  d'in- 
telligence par  Rleziriac  ;  et  entin 
réimprimés  avec  Itsnotes  de  Fermât 
en  1670.  Dio])hanle,  contemporain 
de  la  célèbre  ITypacie  ,  qui  avoit 
commenté  ses  Questions  arithmé- 
tiques ,  naquit  à  Alexandrie  vers  le 
milieu  du  4"^  siècle  ,et  vécut  84  ans. 

I.  DI0RE3  ,  jeune  Troyen  ,_  pa- 
rent de  Priam  ,  accompagna  Enée 
qui  fiiyoit  sa  patrie  en  cendres;  il 
l-érit  (le  la  main  de  Tuinus,  prince 
des  Rulules. 

II.  DIORÈS  ,  de  la  rare  d'Ama- 
ryncée  ,  fut  choisi  par  les  Grecs 
pour  conduire  dix  vaisseaux  au 
siège  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
soit  partie  des  forces  dont  Epéus , 
excellent  ingénieur  ,  avoit  le  com- 
mandement. Diores  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 
Pirus. 

DIOR  PII  US  (  Mythol.  )  ,  né 
d'une  pierre  et  de  Mittras,  qui  dé- 
siroii  un  enfant  mâle,  avoit  faili 
vœu  de  n'avoir  aucuu  commerce 
avec  les  femmes. 

t  I.  DIOSCORE  ,  patriarclift 
d'Alexandrie  ,  auparavant  diacre  et 
apocrisiaire  de  cette  église  ,  exer- 
çoit  celle  dorniere  charge  lorsqu';! 
renouvela  la  vieille  querelle  pour 
la  primatie  contre  le  patriarche 
d'Anliocho.  L'affaire  J'yanlétéporléa 
dans  un  synode  de  Conslantinople 
en4Ô9  ,  Tliéodorel  ,8uffragaiU  d  An- 
tioche  ,  défendit  si  éioquemment  les 
droits  de  cette  église  ,  que  Dioscore 
céda  à  la  force  de  ses  raisons  ;  mais- 
ce  fut  malgré  lui  ,  et  dès- lors  il 
conçut  une  haine  implacable  contre 
son  vainqueur.  Eîu  ])alriarchc après 
la  mort  de  St.  Cyrille  ,  en  4'+4  >  il 
l)rit  l'hérétique  Fulychès  sons  sa 
protection.  Il  soutint  opiniâtrement 
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ses  systèmes  dans  le  faux  concile 
d'Éphùse  en  /(-^g  ,  appelé  le  brigan- 
iiags  d'Ephèse.  Toiiles  les  règles 
furent  viciées  dans  celle  séditieuse 
asseuibléd.  Cent  irenle  évè(iues  , 
gagués  par  des  caresses  ,  ou  inli- 
iiiidés  par  des  menaces  ,  souscrivi- 
rent au  réUiblissemeiit  d'Eulychès  , 
et  à  la  déposilioa  de  St.  Flavien  , 
qui  ne  survécut  guère  à  ce  mauvais 
tiaitement.  Apres  le  concile  ,  Dios- 
corc  osa  prononcer  contre  le  pape 
St.  Léon  une  excomtnuuicatiou  , 
qu'il  Ht  signer  par  dix  évèques  ; 
mais  l'année  suivante  il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Conslantinople. 
Cilé  au  concile  général  de  Chalcé- 
.doine  ,  il  refusa  ù"y  comparoilre. 
Cette  assemblée,  tenue  eu  q.ïi  ,  le 
déposa  de  l'épiscopal  et  du  sacer- 
doce. L'empereur  l'exila  à  Can- 
cres en  Paplilagonle  ,  où  il  mourut 
Tan  ^58. 

n.  DIOSCORE,  diacre  de  Rome  , 
élu  antipape  l  an  n3o,  le  même  jour 
<!ue  Boniface  11  fut  placé  sur  la  chaire 
jionlilicale   ,  mourut  environ  trois 

semaines  après. 

t  \.  DIOSCORIDE  (Pédacius), 
riiëdecin  d'Anazarbe  eu  Cilicie  , 
ou  ne  sait  en  quel  temps.  L'opinion 
Ja  plus  comnuuie  le  fait  vivre  sous 
Néiou.  Uy  a  eu  autrefois  une  grande 
dispute  entre  Pandolfe  CoUénulius 
et  Léonicus  Thornseus  ,  pour  savoir 
si  Pline  avoit  suivi  Dioscoride  , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ;  ou  si 
Uioscoride  avoit  tiré  son  ouvrage 
tle  celui  de  Pline";  ce  qui  éloit  le 
seulimeut  de  CoUénulius.  Quoi  q\ril 
en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  le 
niélier  des  armes  ;  el  il  s'adonna  ea- 
miite  à  la  connoissauce  des  simples  , 
sur  lesquelles  il  donna  un  Ouvrage 
(Venise,  i499)  in-ff^l- ,  et  i5i8, 
in-z-l"  ,  en  grec  et  en  lalin  ) ,  qu'ont  a 
peu' près  copié  ceux  qui  oui  traité 
après  lui  cette  matière  ,  el  cjue  ]\Ial- 
ihiole  a  coinmeulé. 
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t  II.    DIOSCORIDE  ,   graveur 

ancien  ,  quitta  la  Grèce  où  il  étoit 
né  pour  se  rendre  à  Rome  auprès 
de  lempereur  Augusle  ,  qui  lui  Ht 
graver  son  poitrail  ,  soit  sur  uu 
cachet  ,  soit  sur  des  pierres  pré- 
cieuses. Dans  le  cabinet  des  autiques 
de  la  biblioihèque  impériale,  il  doit 
exister  une  aiuélhysle  ,  oflVaut  la 
tète  de  Solon,  supérieurement  gravée, 
et  sur  laquelle  ou  la  en  grec  le  nom 
de  Dioscoride. 

*  DIOT  ,  curé  de  Liguy-sur- 
Canclie ,  député  du  clergé  d'Artois 
aux  élats-généraux  de  178(1  ,  ne  dut 
sa  nommaûon  qu'au  zèle  qu'il  montra 
d'abord  pour  les  principes  de  la  ré- 
voluliou.  11  ne  porla  cependant  la 
parole  dans  rassem))!ée  que  pour 
prêter  le  serment  exigé  par  1»  cons- 
litulioa  civile  du  clergé.  Nommé 
éve(|ue  constitutionnel  du  déparle- 
ment de  la  ]\larne  ,  il  ref.isa  d'en 
exercer  les  fondions  ,  et  revint  dans 
sa  cure.  Là  ,  il  cliaugea  lout-à-fait  de 
conduite  ,  el  porla  ses  paroissiens  à 
méconnoitre  les  décrets  de  l'assem- 
blée comme  irréligieux.  Arrêté  en 
179/1  )  tomme  suspect  ,  cl  traduit 
au  tribunal  révolutiomiaire  d'Arras, 
il  convint  des  faits  qui  lui  éloient 
imputés  ,  dit  qu'il  euvioit  la  cou- 
ronne du  martyre,  retraça  le  ser- 
ment qu'il  avoit  prêté  à  la  tribune 
de  l'assemblée  constituante  ,  et 
ajouta  «que  la  mort  seule  pou  voit 
le  consoler  d'une  action  impie  qu'il 
ne  se  pardonneroit  jamais.  »  Il  fut 
condamné  à  mort  eu  germinal  an  2. 
(  1794)- 

*  I.  DIOTALLEVI  (  François  )  , 
évèque  de  St.-Ange-des-Lombards , 
dans  le  royaume  de  Naplcs  ,  vivoit 
vers  l'an  1610.  Il  naquit  à  Rimini  , 
el  fit  toutes  ses  études  à  Rome,  où  il 
enseigna  la  théologie  el  la  philoso- 
phie dans  l'iniiversilé  des  écoles. 
Sous  le  pontificat  de  Clément  "VUI, 
il  se  siguala  dans  la  grande  dispute 
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lie  ce  Icmps  ,  de  Auxltiis  ,  el  com- 
]io>a  nii  Irailé  ,  pour  défendre  l'o- 
l^iiiiou  lies  jésniles  ,  sous  ce  lilre  : 
Opusculum  de  concursu  Dei  ad 
Gctus  libt'ios  voLuiHatis  creatœ. 
W  a  donue  aussi  lui  Traité  de  l'U- 
sure, qui  lia  pas  été  publié.  Uiolal- 
Itvi  envoyé  en  qualité  de  nonce  eu 
Pologne,  y  demeura,  et  mourut  quel- 
que leiups  après  sou  retour  à  Rome, 
à  l'âge.  de4i  ans. 

*  II.  DIOTÂLLEVI  (Alexandre  ) , 
jésuite  ,  né  à  Riinini  en  1648,  et 
mort  dans  celte  ville  eu  1731  ,  âgé 
de  73  ans  ,  a  publié  un  grand  nombre 
cVOut-'ro^es  de  piété  ,  dont  aujour- 
d'hui on  conuoit  a  peine  les  titres. 

DIOTIME,  savante  athénienne, 
donuu  des  leçons  de  philosophie  à 
Socrale. 

DIOTI-SAL'V^I,  architecte  italien, 
construisit  en  1132  le  célèbre  ])ap- 
tistère  de  Pise  ,  qu'il  acheva  en  huit 
ans.  C'est  nue  rotonde  de  marbre, 
surmontée  d'une  coupole  élégante. 
On  trouve  au  centre  une  cuve  octo- 
gone tnlourée  de  quatre  Ibntaines 
décorées  avec  art ,  où  l'on  moule  par 
trois  marches. 

*DJOUNAH,  neveu  de  Four 
owPorus,  dépouilla  le  tyran  Syner- 
Tchand  des  élals  de  sou  oncle  qu'A- 
lexandre lui  avoit  donnés  ,  selon 
les  tradiltous  orientales  ,  et  dout  il 
jouissoil  depuis  70  ans.  Il  le  fit 
mourir  peu  après.  Devenu  ainsi 
paisible  possesseur  du  trône  de  ses 
ancêtres  ,  Djouuah  cicatrisa  par  la 
sagesse  de  son  gouvernemenl  les 
plaies  que  sou  prédécesseur  avoit 
laites  à  l'étal.  Il  rendit  la  justice 
avec  exactitude  ,  protégea  l'agricul- 
ture et  fonda  plusieurs  cilés  sur  le 
Gange  et  leDiunina.  Le  peuple  jouit 
sous  son  règne  ,  qui  fut  de  trente 
ans  ,  d'un  bonheur  et  d'une  pros- 
périté rares  dans  ces  régions.  Ùjoii- 
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nah  éloit  tributaire  des  rois  de  Perse. 
11  laissa  vingt-deux  eufaus  qm  dé- 
truisirent son  ouvrage,  runuouimé 
Kélyàn-Tchand  qui  lui  succéda  ,  et 
fut  détroué,  par  sou  horrible  tyran- 
nie, les  autres  ,  par  leurs  séditions. 

DIP(ENUS.   roj'ez  Scyllis. 

DIPPEL    (  Jean-Conrad  )  ,  écri- 
vain céK-bre  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  S;-  nommoil  dan?  se3 
ouvrages  C/tristlarws  Democrllus. 
11  s'appliqua  d'abord  à  des  contro- 
verses   antipiélisles  ,    secte    contre 
laquelle    il  déclama    publiquement 
à   Strasbourg.    Sa   vie    scaudalei'se 
l'ayant  obligé  de  quitter  celle  ville, 
il  revint   à  Giessen.  11  s'y   monlrii 
aussi  zélé  pour  le  piélisme  ,  qu'il  lui 
avoit  été  contraire  à  Strasbourg.  11 
vouloit  uue  femme  et  une  place  de 
professeur  ;  ayant  manqué   l'une  et 
l'autre  ,  il  leva  le  masque  ,  et  at- 
taqua vivement  la  religion  préten- 
due réformée  ,  dans  son  Papismus 
Proteslaiitium  vapttlans.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
laus  ,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  11  lit  croire  qu'il  éloit  par- 
venu ,  au  bout  de  huit  mois  ,  à  faire 
assez  d'or  pour  être  eu  état  de  payer 
une    maison    de    campagne  ,    qu'il 
acheta  50  mille  florins.  11  étoit  alors 
dans  la  misère  ,  et  ne  trouva  d'autre 
ressource  contre  les  poursuites  de  ses 
créanciers  que  la  fuite.  Après  avoir 
parcouru   différens   pnys  ,    Berlin , 
Copenhague  ,   Francfort  ,    Leyde  , 
Amsterdam  ,   Alloua  ,  Hambourg  , 
et  avoir  par  -  tout  essuyé  les  cha- 
limens  de  la  prison  ,  ii  fut  appelé  à 
Stockolm  en  1727  ,  pour  traiter  le 
roi  de  Suède  Le  clergé  de  ce  royaume, 
qui  désiroitla  guérison  du  roi,  mais 
qui  eût  été  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoit  ou- 
verlement  de  leur  religion,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitleroit 
la  capitale.  Dippel  relourna  en  Al- 
leiu.igne  ,  sans  avoir  changé  ni  do 
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roluluile,  ni  de  senliiiient.  Le  bruit 
de  t;a  luort  s'ëlanl  répandu  plusieurs 
fois  faussement  ,  cet  extravagant 
publia  en  17 33  une  espèce  de  pa- 
tente, dans  laquelle  il  annonçoil 
qu'il  ne  mourroit  ])as  avant  i'an 
1808  ;  on  le  trouva  mort  dans  sou 
lit  au  château  de  Widgenstein  ,  le 
2.5  avril  1734  ,  à  62  ans.  Ou  lui 
attribue  i'invenliou  du  B/eu  de 
Prusse.  ^ 

*  I.  DIRADOUR,  célèbre  docteur 
arménien,  tlorissoit  dans  le  14*^  siècle. 
Après  avoir  liui  ses  études  ,  il  se  fixa 
dans  un  grand  monastère  de  la 
haute  Arménie  :  il  y  professa  pen- 
dant 22  ans,  et  forma  nn  grand 
nombre  d'élevés.  Le  patriarche 
Lazar  Ciabglielzy  eu  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  aimable  de  son  temps.  Ou 
connoit  de  lui  ,  l.  Uu  li^re  de  Ser- 
mons à  l'usage  des  prédicateurs. 
11  est  écrit  avec  mélliode  et  ren- 
ferme beaucouji  de  connoissances 
sacrées  et  profanes.  II.  Un  Traité 
de  logique  et  de  métaphysique,  lll. 
Trente-six  Homélies  pronoticées 
en  honneur  des  Saints  au.v  jours 
ile  leur  fête. 

*  IL  DIRADOUR  ,  évêque  de 
Passen ,  dans  la  grande  Arménie, 
florissoit  au  coiymencement  du  14* 
siècle.  D'après  l'acte  du  concile  de 
Sis,  tcuu  en  1007,  il  fut  un  des 
principaux  membres  composant  cette 
réunion  ,  et  il  mourut  vers  l'an  1  îi/^h 
ou  154s.  On  a  de  lui,  I.  E.xpliva- 
tion  littérale  et  allégorique  des  cinq 
livres  de  Moïse.  11.  Cotnmentaire 
littéral  sur  la  prophétie  de  Daniel. 
lll.  Dissertation  sur  la  venue  du 
Messicpréditpar  tous  les  prophètes 
do  l'ancien  Testament.  IV.  Calcul 
chronologique  des  Septanles.  V. 
Huit  Discours  ou  Homélies  sur  les 
vertus  de  David  et  sur  les  connois- 
sances de  Salomon.  Tous  les  ou- 
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vrages    de  cet  auteur  sont  manus- 
crits. 

*  DIRANOUN,  savant  docteur 
arménien  ,  né  dans  la  ville  de  Gaban 
vers  l'an  ioo3  de  J.  C,  aixrès  avoir 
lini  ses  éliules  ,  devint  prêtre  reli- 
gieux, et  professa  pendant  huit  au» 
la  philosophie  et  l'éloquence  dans  le 
collège  patriarcal  de  la  ville  d'Any. 
Devenu  bientôt  célèbre,  il  l'utnommé 
membre  du  conseil  du  catholicos, 
fil  un  voyage  à  Conslantinople  avec 
ce  chef  d'église.  Diranouii  possédoit 
les  langues  arménienne ,  grecque  , 
arabe,  persane  et  syrienne,  et  avoit 
étudié  presque  tous  les  i)hilosophes 
anciens.  11  fui  honoré  par  l'empereur 
Monomaque,  pour  ses  connoissances 
et  pour  ses  vertus  sociales.  L'iiislo- 
lien  Matthieu  d'Eilesse,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien,  n"  99  ,  lui  donne 
le  surnom  àe^ philosophe.  Cet  auteur 
mourut  vers  l'an  1074,  et  laissa, 
manuscrits  ,  les  ouvrages  suivans  , 
1.  La  Doctrine  et  la  propension 
des  philosophes.  11.  Discours  sur 
les  prove/ùes  et  la  sagesse  de  Sa- 
lomon. 111.  Règles  de  la  vie  heu- 
reuse. 

*  I.  DIRATZOU-MAGHAKIA  , 

savant  Arménien,  né  à  Constan- 
tinople  vers  l'an  i6t3o  ,  s'appliqua 
à  l'élude  de  l'histoire  et  des  langues , 
turque  ,  persane  et  grecque  ;  il  se 
lia  avec  un  personnage  de  sa  nation , 
nommé  Eremia  Theleby  ,  et ,  après 
la  mort  de  cet  homme  verlueuxet 
érudit,  il  devint  héritier  d'une  partie 
de  ses  écrits,  il  les  mit  en  ordre,  cl 
lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  les 
publier  ,  il  mourut  vers  l'an  1719, 
et  ses  ouvrages  restés  inédits  sont ,  I. 
Histoire  de  la  Révolution  arrivée 
éi  Vonstantinople  en  1 700,  II.  Vie 
d' Avedick ,  patriarche  arménien,  à 
Consiantinople ,  surnonunèXt  cruel , 
avecquelqiies  détails  hisloriquessur 
la.  conduite  du  fameu.v  Téyzoul- 
lah  Effeiidi.  La  bibliothèc^ue  impé- 
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riale  possède  iiii  exemplaire  de  ces 
deux  ouvrages  eu  i  petit  vol.,  n"i02. 
Mais  le  titre  de  l'auteur  n'a  pas  élé 
laarcpié  à  la  lèle  du  livre  par  le 
co()isie,  m.  Histoire  sur  le  mérite 
de  plusieurs  docteurs  arméniens. 
\\.  yl brégé historique  des  rois  d' Ar- 
ménie des  dynasties  Hdikicniie  , 
uirsacide  ,  Pacratide  et  liupé- 
nienne. 

*îl.  DÎRATZOU-BAGHDASSAR, 

célèbre  grainuiairien  et  poète  armé- 
nien ,  natif  de  Conslanlinople  ,floris- 
soit  dans  le  18'  siècle.  11  étudia  avec 
.succès  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Par  ses  connoissatices  ,  par 
f^a  douceur  et  par  sa  modestie ,  Di- 
ralzou-Uaghdassar  se  lit  aimer  du 
peuple  et  estimer  des  grands  de  celte 
capitale.  Il  éloit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  poli.  On  a  de  lui, 
1  Une  Grammaire  arménienne. 
H.  Un  liecueil  de  Sonnets  et  de 
Chansons ,  imprimés  à  Constanli- 
nople,  chacun  en  1  vol.  in-8".  Ce 
flornier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
Howp  de  goût  et  de  discernement  sur 
dilférens  sujets  do  morale  :  plusieurs 
de  ces  pièces  sont  en  arménien  litté- 
ral, d'autres  en  vulgaire,  et  quel- 
ques-unes en  turc.  111.  Une  lihé- 
torique  à  l'usage  de  la  jeunesse  : 
restée  manuscrite. 

DlFiCÉ  (  I\îythol.  ),  seconde  femme 
de  I-ycus,  roi  deTIièbes,  voyant  Au- 
liope  enceinte  ,  quoique  répirdiée  , 
«Tul  qu'elle  vivoii  toujours  avec  son 
aucieu  mari,  lîlle  la  lit  enfermer 
dans  une  prisou  ,  ùci\  Jupiter  l'ayant 
«irce,  elle  alla  se  cacher  sur  le  mont 
Cilhéron,  et  y  mil  au  moude  deux 
jumeaux,  Ampliion  et  Zétus  ,  qui 
dans  la  suite  lirent  mourir  Lycus, 
et  atlachèreui  Dircé  à'  li'  queue  d'un 
cheval  indom]>lé,  qui  l'emporta  sur 
des  rochers  où  elle  l'ut  mise  en  pièces. 
Les  dieux,  touchés  de  rou  malheur, 
lachangèrenleuioutaine  tiesonnom. 
—  Une  autre  DmcÉ  uyanl  osé  ccin- 
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parer  sa  beauté  à  celle  de  Pallas  ,  fut 
changée  en  poisson. 

DIRES.  Voyez  EumÉn-ïdes. 

DIROTS  (François),  docteur  de 
Sorbonne,  précepteur  de  Thomas  du 
Fossé,  ami  dcs  solitaires  de  Port- 
Royal  ,  se  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre;  mais  le  Formu- 
laire, dont  il  se  rendit  l'apologiste,  le 
brouilla  avec  eux.  11  mourut  cha- 
noine d'Avranches,  où  il  vivoit  en- 
core en  1691  ,  fort  considéré  de  ses 
confrères  et  de  son  évèque.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  Preuves  et  préjugés  pour  ta 
religion  chrétienne  et  catholique  , 
contre  les  fausses  religions  et  l'a- 
théisme,  in-4°  ;  ouvrage  assez  bon. 
il.  l.'ïlistoi/e  ecclésiastique  de 
c/iaque  siècle  ,  qu'on  trouve  dans 
lAbiégé  de  l'Histoire  de  France  jKir 
Mézerai ,  est  de  Dirois;  et  quoiqu'elle 
soit  écrite  avec  plus  de  précision  que 
d'élégance,  ce  n'est  pas  le  moindre 
ornemeat  de  ce  livre. 

*  DIROUG  ,  fils  de  Moussigun  , 
persounage  distingué,  naquit  en  395, 
à  Zarichad  ,  ville  de  la  grande  Ar- 
ménie. Apres  avoir  étudié  la  théo- 
logie ,  les  langues  grecque  ,  syriaque 
et  persane,  il  fui  sacré  prêlre  sécu- 
lier ,  et  travailla  constamment  avec 
Mesrob  ,  inventeur  de.<!  caractères 
arméniens,  à  la  traduction  des  livres 
sacrés  et  profanes  dans  la  langue  de 
son  pays.  En  /pi  ,  après  la  chute 
du  dernier  roi  Arsacide,  il  fut  en- 
voyé par  ses  compatriotes  auprès  de 
Vram  11,  roi  Fassanide,  en  Perse  , 
pour  obtenir  les  boutés  et  la  ])rolec- 
lion  de  ce  prince  en  faveur  du  pa- 
triarche d'Arménie  Isaac  F'^,Parlhe. 
xVprès  avoir  obtenu  .--a  demande  et 
avoir  été  accue.lli  parce  souverain, 
Diroug  retourna  en  Arménie  ,  et 
mourut  vers  l'an  459.  On  a  de  lui  , 
I.  Concordance  des  Evangiles.  H. 
Un  grand  nombre  d'Homélies,  lll. 
fie  d'isaaq    T'" ,  avec   un   Eloge 
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sur  SCS  tertres  et  sesscie/ices.  Moyse 
de  Koiène  fait  meulion  de  cet  auteur. 
Ses  ouvrages  sont  manuscrits. 

*  DISCORDANO  ou  Cat.zola- 
Eio  (  Pierre  ),  de  Cat.nue  ,  de  1  "orclre 
de  S.  Benoit,  a  donîié  un  ouvrage 
intitulé  ,  De  vi?is  illusliiùus  Ca- 
ianensibus.  Ou  ignore  le  tejups  où 
il  vivoit. 

DISCORDE  (Mylhol.)  ,  déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel ,  parce 
qu'elle  brouilloit  conliuuellementles 
Dieux.  Elle  lut  si  piquée  de  n'avoir 
pas  été  invitée  aux  noces  de  Tiiétis 
et  de  Pelée  ,  avec  les  autres  divini- 
tés ,  qu'elle  résolut  de  s'en  venger  , 
en  jetant  sur  la  table  une  pomme 
d'or  sur  laquelle  ctoient  écrits  ces 
inols  :  A  la  plus  belle.  Junou  ,  Pal- 
las  et  Vénus  disputèrent  cette  portU 
jne.  On  représenloit  la  Discorde 
coiffée  de  serpens ,  teuant  une  torche 
ardente  d'une  main  ,  une  couleuvre 
et  un  poignard  de  l'autre  ,  ayant  le 
teint  livide,  les  yeux  égarés,  la 
bouche  écuniante  et  les  mains  en- 
sanglantées. 

*  DISCRET  (L.  C.  ).  Cet  auteur, 
sur  la  personne  duquel  on  n'a  au- 
cuns renseignemens  ,  est  connu  par 
mie  comédie  dont  il  a  été  fait  trois 
éditions  in-8°,  à  Paris,  dans  les  an- 
nées 1637  ,  1644  et  1664  ,  sous  ce 
titre  singulier  ,  AU::<jn  ,  comédie 
dédiée  ci-devant  aux  jeunes  \'cu\>es 
et  aux  vieilles  filles ,  et  à  piésent 
aux  heunières  de  Paris  ,  auec  un 
avertissement  où  il  est  juanjué 
^ue  c'est  l'histoire  de  la  veuve  d'un 
bourgeois  de  Paris.  Les  frères  Par- 
fait semblent  portés  à  ue  regarder 
le  nom  de  Discret  que  comme  sup- 
posé. Mais  ce  n'est  pas  l'opiuion  des 
autres  biographes  ,  dout  quelques- 
uns  attribuent  au  même  écrivain 
une  autre  pièce,  intitulée  Z-e5  iVo- 
ces  de  P'augirard ,  ou  les  Naïvetés 
champêtres  ,  pastorale  comique ,  en 
cinq  actes  et  eu  vers  ,  imprimée  iu- 
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8",  à  Paris,  en.i658,  et  dédiée  à 
ceux  qui  veulent  rire. 

*  DISDIER  (  François-Michel  )  , 
de  l'académie  royale  de  chirurgie  de 
Paris,  cl  démonstrateur  d'anaîomie 
dauscellede  peinture  et  desculplure, 
né  à  Grenoble  vers  le  commence- 
ment du  i'&^  siècle  ,  est  auteur  des 
ouvrages suivaus  :  I  lîislobre  exacte 
n'es  05,  Lyon,  1707,  1745,17.59, 
ia-i2:  Paris,  1767,  in-12,  avec 
figures.  Le  fond  de  celle  histoire 
est  un  abrégé  de  l'ostéologie  de 
Winslow.  II.  Traité  des  bandages  , 
Paris  ,  ]  741  ,  1 754 ,  in-i  2.  lîl.  Sar~ 
cologie  on  Traité  des  parties  molles; 
i'^^^  partie  ,  de  la  Myologie  ,  Paris  , 
1748,  iu-12;  2'^  partie,  des  Vis- 
cidres.,  Paris,  1753,  2  vol.  iu-12, 
3*^  partie  ,  des  Vaisseaux ,  des  Ne/;fs 
et  des  Glandes.  Sa  Myologie  est 
fort  imparfaite.  IV.  Exposition 
exacte ,  ou  Tableaux  anatomiques  , 
Paris  ,  17.ÔS  ,  iu-fol.  On  trouve  dans 
cetouvrage  plusieurs  remarques  con- 
cernant les  accoucliemens  et  les 
hernies. 

"*■  DISNEY  (  Jean  ) ,  théologien  et 
magistrat  d'Angleterre  ,ué  en  1677, 
à  Lincoln  ,  mort  en  i73o,  étudia 
d'abord  à  l'école  de  grammaire  de 
cette  ville,  puis  dans  une  académie 
de  dissidens ,  son  père  étant  de 
leur  communion.  11  passa  ensuite 
à  IMiddle- Temple ,  il  y  étudia  le 
droit ,  et  se  retira  dans  une  terre  de 
son  père  ,  où  il  se  distingua  comme 
magistrat  très-actif  ,  particulière- 
ment.poiuTa  réformation  des  mœurs. 
A  42  ans  Disuey  prit  les  ordres,  et  fut 
nommé  vicaire  de  Croft ,  et  recleur 
de  Kirby-sur-Baiue ,  au  comté  de 
Lincoln.  En  1722  il  obtint  la  cure  de 
Sainte-Marie  au  comté  de  Notthing- 
ham.  On  a  de  lui,  1.  Deuia  Essais 
sur  l'e.vécution  des  lois  contre  les 
mauvaises  mœurs  et  les  profana- 
tions ,  in-S".  11.  Primitiœ  sacrœ  , 
ou  /télexions  sur  la  solitude  reli- 
gieuse, iu-8°.    m.  Flora ,  qui  se 
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trouve  en  tète  d'uiie  Irarluclion  du 
poëme  des  Jardius  de  Rapiu.  IV. 
Remarques  sur  un  Sermon  prê- 
ché par  le  liocteur  Scàeuerell.  V. 
Gériéatogie  de  L'illuslre  maison  n'e 
JjrunswLck-JLunenberg.  VI.  Idée 
de  /'ancienne  loi  contre  l'immora- 
lité el  les  proj'analions ,  in-fol. 

I.  DITHMAR,  évèque  de  Merz- 
bourg  en  loiS,  mort  eu  ioj8,  à 
42  ans  ,  ëtnit  fils  de  Sigelroi ,  comte 
de  Saxe  ,  el  avoit  elé  béuédicliu  au 
mouaslère  de  Magdebourg.  Il  laissa 
iir.e  Chronique ,  écrite  avec  sincé- 
rité, pour  servir  à  Ihisloire  des  em- 
pereurs Henri  I,  Olhon  II  et  llï, 
el  Henri  II  ,  sous  lequel  il  vivoit. 
I.a  meilleure  édition  et  la  seule  qui 
?nii  sans  lacunes  est  celle  que  le 
sasanl  Leibnitz  a  donnée  dans  ses 
Ecrivains  servant  à  illustrer  l'His- 
toire de  lîruuswick,  avec  des  va- 
riantes et  des  corrections  ,  iu-l'ol. 

II.  DITHMAR  (Juste -Chris- 
tophe) ,  membre  de  l'académie  de 
Kerlin  ,  jirol'esseur  d'histoire  à  Frauc- 
iorl  ,  mort  en  celle  ville  en  1707  , 
lié  à  Rolliembourg  en  Hesse  , 
d'un  ministre  protestant  ,  a  publié 
sur  l'histoire  d'Allemagne  plusieurs 
écrits  qui  prouvent  son  érudition 
el  l'amour  du  travail.  Les  jirinci- 
paux  sont,  l.iicriptores  rertim  Ger- 
manicarum,  1727,  in-fol.  II.  Dis- 
aertation  sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1729,  in-fol.  111.  Histoire 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  ,  dans  le 
Brandebourg,  17^8,  in-4°,  en  alle- 
mand. IV.  Une  édition  des  ylnnales 
des  duchés  de  Clèves  et  de  JuUers  , 
par  Teschenmacher,  qu'il  a  enrichie 
de  notes  et  d'observations,  1721  , 
in-fol.  On  lui  doit  encore  des  Dis- 
sertations académiques  relatives  à 
son  cours  ,  el  une  savante  édition 
De  Moribus  Germanurum  de  Ta- 
cite, Francfort,   1720.  J^oyezhx- 
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bnry  ,  maître  de  l'école  de  mathéma- 
tiques érigée  dans  l'hôpilal  de 
Christ  à  Londres  ,  s'associa  au  fa- 
meux Guillaume  Whiston,  son  ami, 
pour  cliercher  le  secret  des  longi- 
tudessuriner,  qu'ilssellattereul  tous 
deux  d'avoir  trouvé.  Cette  décou- 
verte étoit  une  chose  plaisante.  Ils 
avoient  imaginé  de  placer  des  feux 
d'artilice  à  certaines  distances,  qui 
marqueroienl  les  degrés  de  lougituàe 
aux  vaisseaux.  On  ne  vil  pendant 
quelque  temps  ,  à  Londres  et  aux 
environs  ,  que  de  ces  bluetles  artili- 
cielles  ,  pour  donner  des  essais  de 
leurinvenlion.  Tout  celi  leurréussit 
fort  mal:  i  Is  en  furent  pou  rlturs  frais] 
Ditton  s'occupa  des  pi'euvesde  la  re- 
ligion ,  sur  laquelle  il  a  publié  l'ou- 
vrage suivant  :  Démonstrations  de 
la  religion  chrétienne  ,  1712,  à 
Londres,  in-S",  traduite  en  français 
par  La  Chapelle  ,  théologien  protes- 
tant ,  sous  ce  litre  :  Da  Keligioii 
chrétienne  démontrée  par  la  résur~ 
rection  de  N.  S.  Jésus-Christ ,  en 
trois  parties,  Amsterdam  ,  1728,  2 
vol.  in-8°  ,  réimprimée  à  Paris  eu 
1729,  in-4''.  L'auteur  suit  la  mé- 
thode des  géomètres  contre  les  déis- 
tes. Il  mourut  en  1715,  à  40  ans. 

DIV^US  owVanDiève  (Pierre), 
né  à  Louvain  lan  i556,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
succès  aux  belles-lettres.  L'an  1571 
il  devint  greffier  du  magistrat  de 
Louvain  ,  el  fut  chargé  l'an  i57.t 
de  la  recherche  des  privilèges  de 
cette  ville.  Il  quitta  ses  emplois  en 
i582  pour  s'attaclier  au  parti  du 
prince  d'Orange:  ce  qui  fait  croire 
qu'il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  1590  ,  Malines  ayant  été  prise 
par  les  Anglais  et  les  Etats  confé- 
dérés, il  fut  créé  pensionnaire  de 
cette  ville  :  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  emploi ,  car  il  mourut 
l'an  logi.DivEeusfulliéd'uneétroile 
amitié  avec  plusieurs  savans  ,  et  sur- 
tout avec  Jiislc-Lipsc,  qui  a  dit  plu- 
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sieurs  fois  avoir  beaucoup  profi le  de 
ses  connoissances.  Nous  avons  de  lui 
des  Ouvrages  sur  1  histoire  du  Bra- 
1)aul  ,  de  Louvaiu  ,  etc.  ,  eu  latin. 
Paqr.ol  les  a  recueillis  à  Louvaiu  , 
1757  ,  in-fol. 

tDlVICON,  cbef  et  général  des 
Helvéliens,  maintenant  les  Suisses, 
se  rendit  célèbre  par  la  défaite  de 
Cassius  ,  et  par  la  fierté  avec  laquelle 
il  parla  à  Jules-César.  Député  vers 
ce  conquérant  pour  lui  demander 
son  alliance  ,  César  ayant  exigé  des 
otages  ,  ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit que  «  sa  nation  néloit  pas 
accoutumée  à  donner  des  otages  , 
mais  à  en  recevoir  «  ;  et  se  retira  en- 
«uite  ,  vers  l'an  58  avant  J.  C. 

DIVINI  (Eustache),  artiste  ita- 
lien, excelloil  dans  Tartde  faire  des 
télescopes.  Huyj^hens  fut  néanmoins 
plus  habile  ou  plus  heureux  que  lui  ; 
car  il  découvrit  ,  avec  ceux  de  sa 
construction ,  l'anneau  de  Saturne. 
Divini  lui  contesta  La  vérité  de  cette 
découverte,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660,  in-8°  ,  sous  ce  titre: 
Urei'is  annotaiio  in  systema  Sa- 
turnhtm.  Ses  raisons  étoient ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huygheus  le  pulvérisa 
dans  une  réponse,  à  laquelle  Divmi 
répliqua  u;al.  Cet  auteur  vivoil  en- 
core en  i6G5. 

DÏVITIAC,  druide  gaulois,  un 
des  chefs  de  laVépublique  d'Autun, 
estimé  et  aimé  de  Cicéron  et  de  Cé- 
sar ,  fut  le  premier  qui  introduisit 
les  Romains  dans  cette  partie  des 
Gaules.  Voyez  Damnorix. 

DIVITIO.  Voyez  Bibiena,u°I. 

*  DIVRY  ou  DivERT  (  Jeban  )  , 
natif  d'Hieucourt  dans  le  Beauvoi- 
sis,  exerçoit  la  médecine  dans  la 
ville  de  Mantes  ,  où  iUlorissoit  vers 
la  iin  du  16^  siècle.  Ses  ouvrages 
eu  vers  français  sont,  1.  Voëmcmir 
l'origine  et  t'es  con<ip.esles  des  Iran- 
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çois  depuis  le  parlement  de  Trait' 
cion  ,  Jils  d'heclor  de  Troyes  , 
jusqu'à  présent,  in -4°,  Paris, 
j.ToS.  II.  Triu/np/ies  de  France  , 
translatés  de  latin  en  français  ,  se- 
lon le  texte  de  Curie  Macuertin  , 
Paris,  i!io8,  in-4°.  111.  Lesfaicls 
et  gestes  de  très-révérend  père  en 
Dieu  monsieur  le  légal,  transla- 
tés en  français  selon  le  texte  de 
]  ausle  Judrelin,  auec  l'épi  ta jr/te 
de  Guy  de  lîoc/iefort ,  chancelier 
de  7'rance ,  translatée  du  même  , 
Paris,  1008.  IV.  Le  dialogue  de 
Salomon  et  de  Marcolphus ,  avec 
les  dicts  des  sept  sages  et  autres 
p/tilosopkes  de  Gme,  Paris,  lôoi). 
Enfui  on  lui  attribue  encore,  V. 
Epistre  aux  Jiomains ,  imprimée 
avec  Ycxil  de  Gesnes-la-superhe  , 
de  Jean  dAulou  ;  et  il  a  revu  l  E- 
néide  mise  en  vers  français  par 
Octavieu  de  Saint-Gelais. 

DIUS-FIDIUS  (Myihol.), 
ancien  dieu  des  Sabins  ,  dont  le 
culte  passa  à  lîome.  Ce  Dius  ou 
Deus-Fidius,  et  {[uelquefois  sim- 
plement Fidius,  étoit  regardé  com- 
me le  Dieu  de  la  bonne  foi  ;  d'où 
éloit  venu  chez  les  anciens  l'usage 
si  fréquent  de  jurer  par  cette  divi- 
nité. La  formule  du  serment  étoit 
Me  Dius-Fidius ,  qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  même  sens  Me  Her- 
cules. On  le  croyoit  hls  de  Jupiter  , 
et  quelques-uns  font  confondu  avec 
Hercule. 

*  DIWO  ou  DIWONIS  ,  mis 
au  nombre  des  plus  anciens  histo- 
riens de  la  Livonie  ,  fut,  dit-on  , 
\\\\  voyageur  :  natif  de  Bitliynie  , 
il  se  rendit  en  Livonie  par  la  Tar- 
larie,  la  Russie  et  la  Finlande.  Il 
écrivit,  ajoute-t-on ,  une  relation 
russe  de  ses  voyages  ,  en  caractères 
grecs  ,  que  Jaroslaw ,  premier  évo- 
que de  Prusse  ,  publia  vers  l'an 
J210  ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Liber  filiorum  Fclial ,  rurn  suis 
superstitionibus  hrii!ti(.œ faction,  a- 
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(Voyez  Ahliandlungen  von  Liv~ 
lœndischcn  Geschichtschreibern  ), 
Riga,  1772. 

DJAMY.  rojez  Jamy. 

tDLUGOSS  (Jean),  Polonais  , 
dianome  de  Cracovie  et  de  Sando- 
mir,  nommé  à  l'archevêché  de  Léo- 
pold  ,  mort  en  1480,  à  65  ans,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Pologne 
en  latin  ,  Francfort,  171 1 ,  in-fol.  , 
en  12  livres;  le  i  5*  fut  imprimé  a 
Leipsick  en  1712,  in-fol.  L'auteur 
commence  sou  histoire  à  l'origine  de 
Fa  nation  ,  el  la  conduit  jusqu'en 
1444  ;  quoique  exact  el  iidèle  ,  il  n'a 
pas  été  exempt,  dit  Lenglet ,  de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

*  I.DOBELIUS  ou  VoN  Doiîki.n 
(  Jean-Jacques),  né  à  Dautzick  dans 
le  17*^  siècle  ,  mourut  vers  le  mois  de 
juin  1684.  Après  avoir  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat,  on  lui  donna  la 
cliaire  de  inatliéniatiques  en  l'uni- 
versité de  lioslock ,  et  la  ])lace  de 
médecin  stipendié  de  la  même  ville. 
On  lui  attribue  les  éditions  des  ou- 
vrages suivaus  :  I.  Joannis  jJnto- 
nidce  Van  der  Linden  Elemenla 
medici/iœ  Hippocralicœ  contracta, 
Francofurti,  1G72  ,  ^n-4°.  M.  La- 
zari  Riverii  opéra  medica  uni- 
versa  ,  ibid.  ,  1674,   in-fol. 

*  II.  DOBEF-IUS  (  Jean-Jacques  ) , 
médecin,  fils  du  précédent,  né  à 
Rostock  en  1674,  et  mort  eu  i74-> 
à  Lunden,  a  publié  ,  Jlisturia  aca- 
demiœ  Lundensis.  Cornjiendiiim 
physiologiœ  medicœ  anatomicis 
dcmonstrationihus  il/usirata. 

t  DOBSON  (  Guillaume  ) ,  peintre 
anglais,  né  à  Londres  en  1610, 
s'attacha  à  la  manière  de  Van  Dyck, 
et  s'en  lit  un  ami.  Ce  maître  le  |)ré- 
senla  à  Charles  l^'',  qui  le  nomma 
son  premier  peintre.  11  l'ut  extrè- 
lupinrnt  recherché  à  la  cour  et  A  la 
ville.  Sa  manière  étoit  à  la  fois  douce 
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el  forte  ;  ses  tètes  semblent  animées. 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours  :  il  mourut  à  Londres  eu 
1G47. 

DOCTEURS  (les  IV)  de  l'Eglise 
latine.    Voyez    Augustin  ,   n°  I , 

AmUROISE,    n°ll,  JÉRÔME  ,   11°  I, 

Grégoire  ,  n°  I. 

*  DOl)  (  Jean  ) ,  pieux  non-con- 
formiste ,  mort  eu  1645,  élève  du 
collège  de  Jésus  ,  à  Cambridge,  fut 
un  homme  très-savaut,  particuliè- 
rement dans  l'hébreu ,  qu'il  enseigna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d'Ox- 
ford ;  il  eut  part  à  l'exposition  du 
dixième  commandement  de  Robert 
Cieaver  ,  surnommé  le  Décalogiste. 
Ses  JJiscoi/rs  et  ses  pieuses  ré~ 
flexions,  imprimés  en  plusieurs  for- 
mats ,  ont  eu  autrefois  un  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

t  DODANF.  ,  duchesse  de  Septi- 
manie  ou  du  Languedoc,  dans  le 
9"  siècle,  se  rendit  recommandable 
par  sa  piété  et  ses  taleiis  ;  elle  savoit 
assez  bien  la  langue  latine  pour  sou 
temps  :  elle  composa  en  celle  langue, 
jiour  l'instruclion  de  ses  enfans,  uu 
Manuel  divisé  en  '00 chapitres,  ren- 
fermant des  leçons  de  morale  el  de 
piété.  Cet  on  v  rage,  commencé  à  Uzès 
le  dernier  jour  de  novembre  de  lari 
841  ,  fvil  achevé  dans  la  même  ville 
le  2  février  842.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  deDoda- 
ne  pour  ses  enfans  ,  el  du  soin  qu'elle 
prenoii  de  leur  cducalioil.  Elle  y 
donne  par-tout  d'excellentes  levons 
à  Guillaume  spn  fils  aine,  qui  fut 
d.ins  la  suite  duc  de  Toulouse  ou 
d'Aquitaine. 

D  O  D  ART  (  Denys )  ,  conseil- 
ler ,  médecin  dn  roi ,  ei  premier 
médpcin  du  prince  el  de  la  princesse 
de  Conti ,  el  enfin  de  T^ouisXlV, 
membre  de  l'académie  des  sciences, 
naquit  à  Paris  en  i()îJ4  ,  et  y  mourut 
le  5  novembre  1707.  «I!  étoit  wà 
d'un    caractère  sérieux  ,  dit  Foule- 
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«elle  ,  et  l'iilieiiliou  chrétienne  avec 
laquelle  il  veiUoit  perpéluellement 
sur  Iiii-mènie    n'étoit   pas  propre  à 
l'en  i'aire  sortir.   Mais   ce  sérieux  , 
loin   claxoir  rien    dausière  ni    de 
80inl)re  ,   laissoit  assez  à   découvert 
celle    )oie   sage    et    durable  ,   t'ruit 
d'une  raisou  épurée  et  d'une  cons- 
cience   irauquille.  »    Guy- Patin, 
aussi  avare    d'élopes   que   prodigue 
de  satires,  l'appeloii  Muiistrum  sine 
pitio  ,  ce  ini  prodige   de   sagesse  et 
de  science,  sans  aucun  défaut....  » 
On  a  de  lui,  I.  Mémuire pour  servir 
à    l'histoire  des  plantes  ,    Vans  , 
1676,   in-fol.  ,   ouvrage  publié  par 
l'académie ,  qu'il  onia   d'une    belle 
préface.  II.  Mémoire  sur  la  i-'oix  de 
l'homme  et  ses  différeiis  fon3,i{\ec 
deux   Suppléinens  ,    dans  les  Mé- 
moires de   lacadémie  des    sciences. 
III.  Statica  medicina  Gallica,  dans 
un  recueil  sur  celte  matière,   en    2 
vol.  in-i  2.  IV.  Des  ])isser talions 
manuscrites  sur  la  saignée  ,  sur  la 
diète  des  anciens  ,  sur  leur  boisson, 
îl  étudia  pendant  33  ans    la  frans- 
piraliou  insensible,  suivant  les  ob- 
servations  de   Sanclorius  ,    illustre 
médecin  de  Padoue.    Il    trouva  ,  le 
premier  jour  de  carême  1667,  qu'il 
pesoil   116  livres   et    une   once.  Il 
iit  ensuite  le  carême  comme  il  a  été 
observé  dans  l'Eglise  au  \i^  siècle, 
ne  buvant  et  ne  mangeant  que  sur 
les   .six   heures   du  soir.  Le  samedi 
de  paques  il  ne  pesoil  plus  que   107 
livres  12  onces;  c'est-à-dire,  que  par 
mie  vii'  Vustere  il  a  voit  perdu  ,  en 
quarante-six  jours,  8  livres  5  onces 
qui  faisoient  la  quatorzième  partie 
de  sa  substance.  Il  repril  sa  vie  or- 
dinaire ,  et  au  boni  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4  livres  .  Cétoit  lui 
encore    qui    a  voit   observé   que    16 
onces  de  sang  se  réparoient  en  moins 
de    cinq   jours  ,    dans  un    homme 
bien    constitué.  —  Jean  -  Baplisie- 
Claude  UoDAiîT  ,  son    his,  premier 
médecin  du  roi,  comme  lui,  mort 
à  Paris  eu  lySo,  laissa  des  TSotes 
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sur  l'Histoire  générale  des  drogues 
de  P.  Fumet. 

t  DODD  (  Guillaume  ) ,  ministre 
anglican  ,  né  en   1729  à  Bonrne  , 
dans  le  comté  de  l/cicester,  forma 
le  projet,    en   1776,  d'une  édition 
magnifique  de  ShaÂespear  ,  tl  lit, 
sous  le   nom    du    comte    de   Ches- 
ter'.leld  ,   son    prolecteur ,   de    faux 
billet?  pour   qooo    livres  sterlmgs 
Il  fui  pendu  pour  ce  criine  \e  21  piin 
1777.  11  témoigna  sur  l'échafaud  uu 
grand  repentir  de  ses  crimes,  et   du 
scandale  qu'il  avoit  donné  à  l'Eglise. 
11  avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour  , 
où    il    étoil  chapelain,  pour  avoir 
vo.  lu  acheter  un  évèchédelafc-mme 
d'un   ministre.  On  a  de  lui  5  vol. 
de  Sermons  sur  les  miracles  et  les 
p<iraboles.   Il  a  traduit  en  anglais 
ceux  de  iMassillon  ,  et  les  Poésies  de 
Callimaque   :    il  a    donné    un  Re- 
cueil de  Poésies  ;  des    Réflexions 
sur  la  mort,  iu-12  ;  les  Consola- 
tions des  affligés ,  iu-S"*.  On  a  pu- 
blié, après  sa  mort,   ses  Pensées 
dans  sa  prison  ,  avec  sa   Vie  en 
lète. 

*I.  DODDRIDGEowDoDERiDGE 

(  sir  Jean),  juge  anglais,  mort  eu 
1628  à  Barnstaple  ,  an  comté  de 
Dévonshire,  élevé  du  collège  d'Exé- 
1er  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  ba- 
chelier-es-arts en  j57li.  A  celte 
époque,  il  passa  au  collège  de  Mid- 
dle-Teuiple  ;  et  en  i6o5  il  fut  reçu 
avocat.  L'année  suivante,  il  fut  avo- 
cat-général. Eu  1712,  il  fut  nommé 
juge  des  plaids  communs,  et  ensuite 
il  passa  au  banc  du  roi.  11  est  enterré 
dans  la  cathédrale  d'Exeter,  où  uu 
monument  est  élevé  à  sa  mémoire. 
Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Le  I  lambeau  du  jurisconsulte , 
ou  Jnstructivn  pour  l'étudiant  en 
droit ,  in-Zi",  ib29. 11.  Le  Ministre 
parj'ait ,  in-4°,  jG70.  Ilf.  IJistuire 
des  états  anciens  et  modernes  de 
la  principauté  de  Galles ,  du  du- 
ché de  Cornouaiiies  et  du  comté  de 
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Chester ,  in-Zi",  i63o.  IV.  Le  Ju- 
risconsulte anglais,  in-4°,  i63i. 
V.  Opinions  touchant  l'antiquité , 
la  puissance ,  l'ordre ,  etc.  de  la 
/laute-cour  du  parlement  en  An- 
gleterre,  in-8",  ]658.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  publié  par  !e  docteur 
Jean  Doddridge,  esq.,  greffier  de 
Banislable  ,  et  parent  du  juge. 
Orton  a  donné  la  Vie  de  ce  juris- 
consnlle. 

t  II.  DODDRIDGE  ou  Dod- 
irniGUE  (  Philippe  ) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Londres  en  1702,  mort 
en  1751  à  Lisbonne,  où  il  étoit  allé 
pour  changer  d'air,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estimés  eu  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  France 
sont  des  Sermons  sur^l' évidence  du 
christianisme  ,  in-8°  ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d  onction.  11 
a  encore  donné  plusieurs  Traités 
sur  le  même  sujet ,  et  les  ouvrages 
suivans  :  Explications  familières 
du  nouveau  Testament  ,^^\o\.  in- 
4°.  Ve  la  naissance  et  des  progrès 
de  la  religion  dans  les  âmes;  ou- 
vrage qui  a  eu  un  graud«noiubre  d V- 
ditions.  La  F'ie  du  colonel  Gardi- 
ner.  Après  la  mort  de  Doddridge, 
Stedman  a  publié  de  cet  auteur  ses 
Hymnes,  ses  Leçons  de  pneumato- 
logie ,  d'éthique  et  de  théologie ,  et 
un  volume  de  ses  Lettres. 

DODECHIN,  prêtre,  né  dans 
rélectoral  de  Trêves  ,  au  14*^  siècle  , 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a  publié  la  Description.  On  lui  doit 
encore  la  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Marianus  Scolus,  depuis 
l'an  1080  jusqu'en  1200. 

t  DODIEU  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon , 
fut  évêque  de  Rennes  ,  ambassadeur 
en  Espagne ,  accpla ,  au  nom  de 
François  P"" ,  le  déh  de  Charles  Ouint , 
et  remplit  diverses  autres  ambassa- 
des. Dodieu  ,  mort  à  Paris  en  1 558  , 
est  bi.°n  plus  couau  sous  le  nom  de 

T.   V. 


DODS  529 

felly  dans  les  mémoires  du  temps, 

t  DODO  EN  S  ou  DoDONOîus 
(  Rambcrt  ) ,  originaire  de  Frisp  ,  né 
à  iMaliues  en  i5i8  ,  médecin  des  em- 
pereurs Maximilien  1 1  et  Rodolphe  II, 
mourut  dans  sa  pairie  en  i585  ,  àoé 
de  67  ans.  Il  a  laissé  plusidirs  ouvra- 
ges sur  son  art,  parmi  lesquels  oa 
distingue ,  1. 1  rumen torum , legumi- 
num  ,  historia  ,  Antverpiae  ,  i566  , 
in- 8'^.  H.  Floruin  et  coronariarun 
odoratarumque  nonnuilarum  her- 
barum  historia  ,  Antverpia;,  i568  , 
in-S".  IIL  Furganfium ,  radicum, 
herbarum  ,  historia  ,  Anl\  erpite  , 
1  074  ,  in-S".  iV.  Sliipium  hisloriœ 
libri  XXX,  Anlverpias,  j(5i6  , 
in-fol.  Lorsque  cet  ouvrage  parut, 
il  fut  traduit  en  français  par  Cliarb  s 
de  l'Escluse,  sous  le  titre  à'Histoire 
des  Plantes  ,  Anvers ,  i557  ,  in-ibl. 
V.  Medicinalium  obscrvalionum 
exempla  rara  ,  Antverpiae,  i585  , 
in-8°.  VI.  Une  Jlisloire  de  la  vigne 
et  du  vin,  publiée  en  i53o,  où 
l'on  trouve  des  détails  curieux.  L'au- 
teur y  fait  mention  de  l'art  avec 
lequel  les  cabareliers  beiges  contre- 
l'aisoient  le  vin  de  Malvoisie,  et  dit 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne 
en  butins  étoit  déjà  pratiquée  de  ^oii 
temps  dans  les  environs  de  Genève 
el  dans  le  Dauphmé.  VII.  Fhisio- 
logices  ,  medicinœ  partis  ,  tabulœ 
expeditœ  ,  Colon iœ  ,  1 58i  ,  in-i  :2  ; 
Antverpiae  ,  Li  gduni  Raiavorum  , 
i585  ,  in-8°.  VIII.  Pli/sieurs  autres 
Traités,  et  une  Edition  de  Paul 
Eginète  ,V>àh ,  j546.  Dodoens.éioit 
savîmt  et  avoit  de  grandes  conncis- 
sances  en  mathématiques  et  en  bo- 
tanique. 

*  DODSLEY  (Robert),  auteur 
et  libraire  ,  né  de  parens  pauvres  à 
Mansfield  en  1700,  mort  à  Durhani 
en  1764  ,  ne  reçut  qu'une  éducation 
peu  soignée  ,  et  l'ut  au  service  d'un» 
dame.  11  y  étoit  encore  quand  il 
publia,  par  souscriplign,  un  voluan« 
34 
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de  poésies  intitulées  La  Muse  en  !i- 
vrce.  Sou  second  ouvrage  fui  une 
petitecomédieiutitulée La  Bouliqiie 
de  Bagatelles,  dont  Pope  parle 
avantageusement,  et  qui  eut  laiM  de 
succès,  (jue  son  produit  le  mit  enélal 
de  coinnlencer  la  liijrairie.  En  peu 
d'années,  il  étendit  au  loin  son  com- 
merce ,  qu'il  laissa  à  son  frère.  Il 
donna  depuis  un  divertissement  po- 
])uiair3  ,  intitulé  Le  Roi  et  le  Mou- 
lin de  Mansjicld  ,<\\n  eut  une  suite 
intitulée  Sir  Jean  C'ocÂleà  la  cour. 
Mais  son  chef-d'œuvre  dramalique 
fiit  une  tragédie  inlilulée  C/éone , 
qui  eut  un  grand  succès  au  théâtre 
de  Covent-Garden.  11  composa  en- 
suite un  livre  jiour  la  jeunesse  ,  in- 
titulé Economie  de  la  vie  liinnaine. 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  débit,  qu'il 
dut  sur- tout  au  bruit  universelle- 
ment répandu  qu'il  éloil  du  comte 
de  Cheslerfisld.  En  1760,  Dodsiey 
publia  un  Choix  de  Tables  d Esope 
et  d'autres  fabulistes,  et  mil  eu 
tète  nn  Essai  sur  la  fable.  Eniin, 
il  a  publié  des  Editions  fort  esti- 
mées de  Recueils  de  Poésies  d'au- 
tres auteurs,  6  vol.;  et  un  Recueil 
de  Pièces  de  théâtre  anciennes.  On 
lui  doit  les  Plans  du  Précepteur, 
excellent  ouvrage  d'éducation  ,  2 
vol.  in-8°,  et  de  ï'Jnnual  Kegister , 
ouvrage  digne  de  sa  réputation.  On 
a  recueilli  ses  (Euvres  mêlées  en  2 
vol.  in-S". 

*  DODSON  (Michel),  savant 
auteur  anglais  ,  né  à  Marlborough  , 
aucomlédeWills,ert  17 52, mort  en 
17(19,  fui  élevé  par  son  oncle  inaler- 
ueljSir  Michel  Forster  ,  l'un  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  mais  il  ne 
fut  appelé  au  barreau  qu'en  178.Î. 
En  1770,  il  fut  nommé  commissaire 
des  hanqueroules.  Dodson  éloit  ver- 
sé dans  l'élude  de  la  théologie.  Eu 
1790,  il  publia  une  traduction  en 
anglais  du  Livre  d'isaïe,  avec  des 
noies  et  des  remarques  ,  et  répondit 
par  un  pamphlet  à  une  attaque  du 
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docteur  Sturges.  On  lui  doit  aussi  la 
f^ie  du  docteur  I  orster ,  insérée 
dans  le  6*  vol.  delà  Biographie  Bri- 
tannique, et  celle  du  Kév.  Hugues 
Farmer,  qui  vient  d'être  publiée  : 
eiilin  il  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  qu'on  trouve  dans  la  Collec- 
tion des  Essais  et  Cômmeniaires, 
imprimée  par  une  société  pour  la 
propagation  de  la  conuoissance  des 
écritures. 

*  DODS'WORTH  (Roger), 
géographe  anglais,  né  eu'  i585  au 
comté  d'Yorck,  mort  en  i6ô4,a 
recueilli  les  Antiquités  de  sa  pro- 
vince en  62  vol.  in  fol. ,  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford.  Il  a 
travaillé  avec  Diigdale  au  Monasti- 
con  Anglicanuni  ,  3  vol.  in-fol.  , 
et  a  donné  ensuite  un  suir^îlément 
intitulé  Les  Histoires  des  anciennes 
Abbayes,  a  vol.  in-lol.. 

t  DODWELL-  (  Henri  ) ,  ne  à 
Dublin  en  it)4i,  d'une  bonne  fa- 
mille, mais  pauvre,  fut  réduit  à 
une  telle  nécessité  dans  ses  études  , 

.que  souvent  il  n'avoit  pas  d'argent 
pour  acheter  des  plumes.  Un  du  ses 
pareils  lui  ayanl  donné  des  secours  , 
il  devint  un  savant  consommé.  Son 
érudition  lui  procura  la  place  de 
professeur  d'histoire  à  Oxford  eu 
1 1)88  ;  mais  il  en  l'ut  privé  eu  1691 , 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  et  à  la 
reine  Alarie.  Le  même  refus  fit  dé- 
poser plusieurs  évéques,  dont  Dod- 
well  a  plaidé  la  cause  avec  force  et 
chaleur  dans  son  Discours préseri'a- 
tif  contre  le  Schis/ne  (  Caiitiunarj 
Discours  ofSchism),xé\\\ié  en  1691 
par  le  docteur  Hody.  Dodwell  publia 
pi usi eu rs  au  1res  ou  \  rages  polémiques 
à  ce  sujet,  et  mourut  à  Sholtesbroock 
le  b  juin  j  7 1  1  ,  à  70  ans.  Son  amour 
pour  le  travail  éloil  extrême.  Il 
voyageoit  ordinairement  à  pied  , 
afin  de  pouvoir  lire  en   marchant. 

^  Les  livres  qu'il  pôrlùit  alors  dans 
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ses  poches  éloieiil  la  Bible  hébr;uq\ip, 
le  uoiivean  Testameiil   en  grec,  la 
Liluigie   anglicane,   l'Iinilalion   de 
J.    C.    Il   jeiuioil  fort    souvent,   el 
l'abstinence  lui  communiquoit  une 
humfeur  chagrine,  qui  se  fait  quel- 
quefois sentir  dans  ses  livres.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  ;  tout  l'argent 
qu'il  en  reliroit  ëloit  destiné  à  sou- 
lager les  pauvres.  Il  éloit  si  modeste, 
que,  lorsqu  il  publioit  les  lettres  de 
ses  amis ,  il  en  retranchoit  les  louan- 
ges.  Il  ne   conservoit  aucune  ran- 
cune contre  ses  ennemis  ;  car   ses 
opinions  lui  en  firent  plusieurs,  qui 
le    traitèrent  souvent   d'hérétique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont, I.  JJis- 
coiirs  éjjislof aires,   où  il  tâche  de 
prouver  pur  l'Ecriture  et  par  les  PP. 
que  l'anie  est   nalurelleaient  mor- 
telle, et  qu'elle  n'acquiert  limmor- 
talité  que  par  le  baptême   conféré 
par  des  prêtres  qu'ont  légitimement 
ordonnés  des  évèques.  Cet  ouvrage 
singulier  parut  à  Londres  en  1706, 
in-6".  Le  célèbre  Clarke  el  d'autres 
sa  vans  le  combattirent.  11.  Des  Din- 
sertaiions  ladites  sui  St.  Cypricii  , 
1684,   in-S".  11  y   soutient  que    le 
nombre    des   martyrs    n'a  pas   été 
aussi  grand   que  le  disent  les  écri- 
vains    ecclésiastiques.     D.    Tliierri 
Ruiuart  le  réfuta   dans   la  préface 
dont    il    enrichit    son    édition    des 
Actes    sincères    des   Martjrs.    111. 
Un  Traité  sur  la  manière  crélu- 
dier    la     Théologie  ,    en    anglais. 

IV.  Geograpliiœ  veleris  scripioies 
Grœci  minores  ,  à  Oxford  ,  1698 
et  1 7 1 2  ,  4  vol.  in-S" ,  rares  el  est  i- 
més.  L'auteur  u  orné  cette  édition 
de   remarques  et    de  dissertations. 

V.  JJe  i'eleribus  Cyclis,  Oxford  , 
1701  ,  in-4°.  VI.  .annales  Thucydi- 
dis  et  Xetwp/wnlis,  1702,  in-4°  : 
ouvrage  recherché.  VII.  De  œlale 
P/ialaridis  et  Fyt/iagorœ ,  Lon- 
dres, 1704,  in-8".  Vlll.  Plusieurs 
Editions  d'auteurs  classiques ,  qu'il 
a  éclaircis  par  de  savantes  notes. 
Ceux  qui   voudront  connoîlre  plus 
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en  détail  ses  autres  productions  peu- 
vent consulter  sa  V  ie  en  anglais  , 
2  vol.  in-12,  publiée  par  François 
Brokesby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  .connoissance 
de  l'antiquité  profane  et  ecclésias- 
tique. On  a  dit  de  lui  ce  qu'on  a  voit 
dit  de  Joseph  Scaliger,  qu'on  peut 
profiter  avec  ce  savant ,  lors  inèine 
qu'il  se  trompe  :  lAiam  cùm  errât , 
docet.  Ses  erreurs  ne  peuvent  pas 
séduire  beaucoup  de  lecteurs  ;  car  il 
rebute  par  l'obscurité  et  la  prolixité 
de  son  style,  et  parla  multitude  de 
ses  digressions.  Ces  défauts  veuoient 
sans  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoit  eue  de  se  polir  .l'esprit  par 
l'usage  du  monde  el  par  la  conver- 
sation des  littérateurs  agréables. 

DOEG ,  Iduméen ,  écuyer  de  Saiif,' 
rapporta  à  ce  prince  que  David,  pas- 
sant par  Nobé  , avoit  conspiré  contre 
lui  avec  le  grand-prèti'e  Achimélec. 
Cette  calomnie  mit  Saiil  dans  une 
telle  colère,  qu'il  désola  la  ville  de 
Nobé,  et  Ht  donner  la  mort ,  par  la 
main  du  lâche  Doëg,  au  grand-pon- 
life  et  à  quatre-vingt-cinq  prêtres  , 
l'an  loGi  avant  J.  C.  C'est  à  cette 
occasion  que  David  composa  les 
Psaumes  5i  et  108. 

*  L  DOÈS  (Antoine  Van  der), 
graveur  ,  né  à  La  Haye  en  1610  ,  a 
gravé  avec  beaucoup  de  talent  plu- 
sieurs estampes  ,  d'après  Rubeus  , 
Van  Dyck  el  autres  grands  maitres. 

*  II.  DOÈS  (  Jacques  Van  der  ) , 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Amsterdam 
en  1623,  issu  de  pareus  riches  et 
distingués,  paroissoit  destiné  à  sui- 
vre une  autre  carrière  que  celle  des 
arts  ;  mais  son  père  ayant  perdu  sa 
fortune  pour  s'être  rendu  caution 
d'un  homme  qui  n^anqua  à  ses  en- 
gagemens  ,  et  celle  circonstance  lâ- 
cheuse l'ayant  fait  mourir  de  clia- 
grin  ,  le  jeune  Doès  devint  élevé  du 
peintre  Nicolas  Moyaert ,  aux  soins 
duquel  il  fut  recommandé  par  ses 
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païens.  II  avoit  à  peine  21  ans  lors- 
qu'il quitta  sa  patrie  pour  se  rendre 
à  Paris,  et  de  l'i  à  Rome.  Les  frais 
de  ce  voyage  ayant  épuisé  ses  fonds  , 
et  se  irouvaiU  sans  argent  dans  celte 
dernière  ville,  il  alloil  se  faire  soldat 
du  pape  lorsqu'il  rencontra  des  jeu- 
ues  artistes  de  son  pays  qui  vinrent 
à  son  secours.  Il  fut  admis  dans  la 
société  académique  en  qualité  de 
tambour ,  et  se  livra  à  l'élude  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Il  adopta  le  genre 
de  Bamboche.  Ses  paysages  sont 
peints  avec  une  grande  intelligence. 
Ses  petites  figures  sont  d'une  bonne 
louche  et  dessinées  correctement  ;  il 
peiguoit  sur -tout  avec  beaucoup 
d'art  les  moutons  et  les  chèvresAi 
a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  pay~ 
.sages  de  sa  composition.  Doès  mou- 
rut dans  ."^a  patrie  en  1673.  Un  ca- 
ractère jaloux,  une  humeur  sombre 
et  fâcheuse  lui  hreut  beaucoup  d'en- 
nemis parmi  ses  camarades.  Des 
chagrins  domestiques  lui  firent  aban- 
donner et  reprendre  successivement 
sa  palette  él  ses  pinceaux.  Il  eut  nn 
fils  nommé  Simon,  qui  fut  son  élève 
et  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  animaux  ,  et  laissa  également 
<|uelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion gravés  à  l'eau-forte.  Il  y  avoit  à 
Amsterdam  un  autre  artiste  appelé 
Dois  qui  peiguoit  Ibisloire. 

IlL  DOÈS.  yoj.  DouzA  et  Van 

DER  Dois. 

*  DOXTE  DE  Troyes.  Cette  dame, 
de  qui  le  surnom  indique  la  patrie  , 
fut,  pour  me  servir  des  expressions 
d'un  ancien  biographe  ,  une  chante- 
resse  et  trouveresse  du  ij'^  siècle. 
Guyot  la  cite ,  dans  sa  Bible  de  Pro- 
vins, qui  est  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Barbazan,  au  nombre 
des  ménestrels  qui  se  trouvèrent  à  la 
cour  de  l'empereur  Conrard ,  et  en 
parle  avec  des  éloges  qui  prouvent 
qu'elle  tint  un  rang  distingué  parmi 
ï^s  jjoëtej  dç  âou  ituips. 
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*  DOEVEREN  f  Gautier  Vau  ) , 
célèbre  médecin  hollandais,  né  à 
Philippine,  dans  la  Flandre  hollan- 
daise ,  le  16  novembre  lyjo,  étudia 
à  Leyde  et  à  Paris  sous  les  meilleurs 
maîtres ,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde  en  1755  :  il  publiai 
celte  occasion  un  ouvrage  sur  les 
vers  des  in.'esliris  de  l' homme ,  sous 
le  litre  de  Disserlalio  de  verinibus 
in  inteslinis  hotninum  genilis  , 
17.55  ,  qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand el  en  français.  Appelé  en 
i7.^»4  professeur  d'anatomie  et  de 
chirurgie  à  Groningue,  il  prononça 
pour  l'inauguration  de  sa  chaire  un 
discours  JJe  imprudenti  ratiocinlo 
ex  obserpationibus  et  experimentis 
medicis.  Il  célébra  son  premier  rec- 
torat dans  celle  même  académie  par 
wn  autre  discours  ,  J?e  crroribus 
medicorum  sud  utililale  non  ca~ 
renlibus ,  et  le  deuxième  par  un  dis- 
cours De  sanilatis  Groni/igano- 
rum  prœsidlis ,  ex  urhis  nalurali 
historid  derivandis.  Ces  discours 
ont  été  successivement  imprimés  à 
Groningue  en  1754,  17(^2  et  1770, 
m-4''.  Il  publia  encore  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville  Spécimen 
observaliunum  acad.  ad  monstro- 
rum  Jiist.oriam  ,  anatomen .,  patho- 
Ivgiani  et  artem  obsletriciam  prœ- 
cipuè  speclantium  ,  Gron.  el  Lngd. 
Bat.,  17G3,  in-4°.  En  1771  l'uni- 
versité de  Leyde  remplaça  par  Van 
Doeveren  la  perte  qu'elle  venoit 
de  faire  de  l'illustre  R.  S.  Albinus. 
En  1775  il  publia  à  Leyde  Primœ 
lineœ  de  cognoscendis  mulierum 
morbis ,  brochure  d'un  irès-grand 
mérite. 

*  DOFIN  (  Olivier  ),  peintre  et 
graveur  italien  ,  mort  à  Bologne  en 
]69j  ,  a  laissé  des  preuves  de  son 
laleut  dans  ces  deux  arts.  Ou  a  sur- 
tout, de  sa  main ,  beaucoup  de  moi^-i 
ceaux  gravés  à  l'eau-forte  d  après 
les  Carraches  et  d'autres  maitres. 

*  DOGGET  (  Thomas  ),  poêle 
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dramaliqiie  et  comédien  ,  mort  eti 
1721  ,  jouoil  avec  succès  les  comi- 
ques an  ihéàlre  de  Driiry  Laue ,  dont 
il  fui  directeur  adjoinl.  11  a  composé 
une  comédie  iiililulée  la  Féie  'le 
campagne  ,  qui  depuis  a  été  changée 
eu  une  farce  intiUilée  7  lora  ,  ou  le 
Pajsan  clans  le  jntils. 

*  DOGLTONl  (  Jean-Nicolas) ,  de 
Venise,  occupa  les  premiers  emplois 
dans  jsa  patrie.  Il  a  publié  une  j/is- 
tuire  abrégée  de  Venise ,  divisée  en 
18  livres  ,  commeuçaul  à  l'irruplion 
des  Gépides  en  Italie  jusqu'à  lan 
1597.  Elle  parut  à  Venise  eu  iSgS. 
On  a  Picore  de  lui  un  Abrégé  de 
l'histoire  i/nii'ersclle  ,  augmenté 
de  tlÏN.  livres,  qui  fut  imprimé  en 
i6o5  :  {'Histoire  de  Bell  une  ,  qui 
fut  donnée  à  Venise  en  i388  ,  el  que 
Grévius  a  insérée  dans  son  Tré;>or 
des  histoires  d  Ilalie. 

*  DOISON  (  Marc  ) ,  médecin  ,  né 
à  Vandegies-aux-Bois  ,  village  dans 
les  environs  «le  'l'onrnay,  professa 
sou  art  avec  distinction  dans  celte 
ville  ,  où  il  mourut  le  2.4  mars  1737. 
Doué  d'un  génie  observateur,  il  lit 
beaucoup  de  recherclies  sur  les  eaux 
minérales  de  Sainl-Amaud,  et  pu- 
blia Y  Analyse  de  leurs  principes.  I^a 
eeconde^édiliou ,  plus  exacle  que  la 
première ,  est  de  1698. 

t  DOISSIN  (Louis),  jésuite, 
mort  en  17,05  ,  à  02  ans  ,  est  connu 
par  deux  Poèmes  lalins  ;  l'un  67//' 
la  Sculpture ,  l'autre  sur  la  Gra- 
i^ure ,  écrits  d'un  'style  noble,  élé- 
gant et  facile.  Ces  deux  ])ocmes  pa- 
rurent en  17.13,  1  vol.  in- 12, 
et  furent  traduits  ,  eu  i  7^7  ,  in-i  2. 
Les  préceptes  y  sont  dictés  et  em- 
bellis par  l'imagination.  i\!aisle,poële 
s'est  rendu  particulièrement  estima- 
ble dans  la  description  des  cliefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  ,  soii  an- 
cienne,  soit  moderne:  il  fait  respi- 
rer, dans  ses  pcinlures  animées,  la 
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Vénus  de  Praxitèle  ,  le  Laocoon  du 
Vatican  ,  la  fameuse  vache  de  IMuon, 
les  belles  statues  des  Tuileries,  de 
Sainl-Cloud  ,  de  Marly ,  de  Vers-ail- 
les,  etc. 

DOlfY  (  Pierre),  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  parties  ca- 
suelles  ,  mort  le  10  mars  1760,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eu  quel  pie 
succès,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
jours exact.  Il  parut  sous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  1  iance  et  les  Etals 
de  la  Lorraine  ,  en  forme  de  dic- 
tionnaire,  in-.'l°,  iiqb  et  1753.  C'est 
la  même  édition  sous  deux  dates 
différentes.  Ce  diclionnai.re  a  été 
plus  utile  aux  dnec'.eurs  des  bu- 
reaux de  poste,  qu'à  ceux  qui  veu- 
lent des  détails  instructifs  sur  la 
France. 

1     DOLACELLA    (  Pubiius 
Cornélius  ),  gendre  de  Cicéron  ,  dis- 
tingué, pendant  les  guerres  civiles 
de  liome,  par  son  luuncur  séditieuse, 
et  par  son  aliachrincat  an  parti  de 
Jules-César  ,    se    trouva    aux    ba- 
tailles de  Pharsale  ,  d'Afrique  et  de 
!\lunda.   Llu   tribun  du   peuple  ,   il 
voulut  établir   une  loi   Ires-préju- 
diciable   aux   créanciers.    iMarc-An- 
toine    s'opposa    oijverleinenl   à    \n\ 
dessein  qu'il    n'avoil   présenté    que 
pour  frustrer  le's  siens  et  pour  ga- 
gner le  pt-uple.  Le  retour  de  César 
a  Rome  mil  fin  à  ces  troubles.  Quel- 
ques années  apre.<,  ce  héros  étant  sur 
le  point  de  marcher  contre  ks  Par- 
thes  ,  fit  nommer  Dolabella  consul  à 
sa  place  ,  quoiqu'il  n'eût  jkis   IV.ge 
l)rescrit  par  les  lois.  Rlarc-Anloinè  , 
son  collègue ,  lraver;<a  celte  élection  ; 
mais   César  ayant  été  lue  ,   il   fut 
obligé  de  reconnoitre  Dolabella  ,  qui 
eul  eu  partage  le  gouveruemenl  de 
la  Syrie.  Cassius  prévint  ce  110*1  veau 
gouverneur.  Dolabella,  désespérant 
de  le  chasser,  s'arrêta  à  Smyrne  ,  où 
il  lit  luer  en   trahison  TréLonins  , 
gouverueur  de  l'Asie  mineure, l'im 
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des  conjurés  qui  avoieut  eu  pari  à 
la  raorl  de  Côsar.  Ce  meurtre  le  fil 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enlin ,  après  quelques  succès  dans 
l'Asie  mineure  ,  il  se  vit  réduit  à  se 
donner  la  raorl  dans  Laodicée ,  où  il 
fut  assiégé  par  Cassius,  l'an  43  avant 
3.  C.  ,  n'ayant  alors  que  26  à  27 
ans.  C'étoit  un  homme  d'une  petite 
staUire.  Cicérou  ,  le  voyant  un  jour 
entrer  chez  lui  avec  une  épée  fort 
longue,  dit  plaisamment  :  «Quia 
donc  attaché  ainsi  mon  gendre  à 
cette  épée?» 

*  DOLBEN  (Je*in  ),  prélat  anglais, 
né  en  1625  à  Stanwick,  au  comté 
de  Norlhamplon  ,  mort  en  1686, 
élève  de  l'église  du  Chri&t  à  Oxford, 
servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
l'armée,  royale;  et  à  la  restauration, 
il  eut  pour  récompense  un  cauonicat 
de  l'église  du  Christ,  et  le  doyenné 
de  Westminster.  En  1666  ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Rochester  ,  et 
passa  ensuite  au  siège  d'Yorck.  On 
a  imprimé />/«5/e///5  discouis,  qu'il 
avoit  prononcés  en  différentes  oc- 
casions. 

-[-  DOLCE  (Louis),  né  à  'Venise 
eu  i5o8,  mort  dans  la  même  ville 
en  1068  ,  esl  plus  connu  par  ses  ou- 
vrages poétiques,  et  par  différentes 
Traductions  des  écri sains  anciens  , 
que  par  ses  actions.  «  C'étoit  ,  dit 
Baillet ,  un  des  meilleurs  écrivains 
de  son  siècle.  Son  style  a  de  la  dou- 
ceur, de  la  pureté  et  de  l'élégance; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvrages,  et  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  toute  la  correc- 
tion qu'ils  auroicnt  exigée.  »  On 
recherche  les  suivaus  :  1.  Dialogo 
ri 'il  la  Pittura  ,  inùtolato  V  Aretino, 
Venise,  i.'i.'iy,  in-S".  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  avec  le  français  à 
côté,  à  Florence,  i755,  in-8'^.  II. 
Cinqiiepriini  Canli  del  Sacripanle, 
Vinegia  ,  i5oo,  in-8°.  111.  Prima- 
leone  ,  1062,  in- ]*.  IV.  VJthiUe 
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et  XEnea ,  Vinegia,   1B71  ,  in-4''. 

V.  ha  prima  imprese  del  Conte 
Orlando  ,  Vinegia  ,   1672,   in-4'*. 

VI.  Des  Poésies  dans  différens  re- 
cueils ,  entre  autres  dans  celui  du 
Berui.  VII.  Une  f^ie  de  Charles- 
Quint ,  el  une  autre  de  l'empereur 
Ferdinand  r^ ,  l'une  et  l'autre  esti- 
mées ,  ainsi  qu'un  Tliéâlre ,  qui  con- 
tient des  tragédies  el  des  comédies. 

*  I.  DOLCI  (  Charles  ) ,  peintre  du 
17*  siècle,  élève  de  Viguali ,'  né  à 
Florence  en  1616  ,  où  il  mourut  eu 
1686,  excelloil  dans  le  ponrait.  Eu 
1 648  ,  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  dessin.  Les  productious  de  ce 
peintre  sont  répandues  dans  toutes 
les  cours  el  les  cabinets  d'amat^uvs 
de  l'Europe.  On  estime  sur-loul  deux 
portraits  peints  sur  cuivre  ;  l'un  de 
la  f-'ierge  dans  les  angoisses  ,  et 
l'aulre  de  cette  même  Vierge  allai- 
tant son  enfant ,  el  qui  ont  été  gra- 
vés par  le  célèbre  Franççis  Barto- 
lozzi.  On  voit  de  cet  artiste,  dans  la 
galerie  de  Dresde,  Ilèrodiade por- 
tant la  tète  de  saint  Jean-Baptiste , 
une  Mainte  Cécile,  et  Jésus-  Christ 
bénissant  le  pain.  Dans  la  galerie 
Napoléon,  ISoIre-Seigneur  au  jardin 
des  Olives,  etc.  Dolci  fut  enterré 
dans  l'église  des  Annonciades. 

*  II.  DOLCI  (  Sébasiiei^  ) ,  né  à 
Raguse  en  1699,  eulra,  à  l'âge  de 
14  ans,  ilans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  l'observance.  Profond  théo- 
logien el  prédicateur  célèbre,  il  si- 
gnala son  zèle  el  son  éloquence  dans 
les  principales  chaires  d'Italie.  Parmi 
les* ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans  :  I.  Jlngusini  ar- 
c.'iiepiscopatiis  antiquitas ,  eoruni- 
qiie  anlistitùjn  cfironolugia  ,  An- 
conae,  1761.  11.  l'asti  I.'t'erario- 
Ragusini  usque  ad  annum  1 766  , 
Venetiis  ,  1767.  111.  Maximus  flie- 
ronymus  t^itœ  suce  scriptor ,  siie  de 
moribus,  doclrinâ  el  rébus  gestis 
D.  ITieronymi,e^\c.  Anconae,  i75o. 
IV.  De  Iltjricœ  linguas  vetuslate 
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eî  ampliludiiie  dlsscrlatlo  historl- 
co-ckrunologicu-crilica ,  Veiieliis  , 
1754-  Quelques  écrivains  ,  à  la  lète 
desquels  éloil  Jérôme  François  Za- 
uetli  ,  ayant  rendu  un  coHiple  peu 
avanlageux.  de  cet  ouvrage ,  Doki 
publia  en  réponse,  Epislula  Ille- 
tuny/ni  J  ranciscl  ZarieUii  in  dis- 
serlationem  de  liiiguœ  Illjricœ  ve- 
luslale  et  ariiplitudiiie  coiifutala 
perpetuls  aiiimadversiviiihus  in 
vjusdem  Zanetlii  disquisitioncm  , 
berrari*,  1754.  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Pa/n'gyri(/i/es ,  des  Njm- 
/les  ,  et  une  E/ég/.e  en  l' honneur  de 
saint  Thomas  -  d'ji qui n.  L'histoire 
littéraire  d'Italie  parle  avec  éloge  de 
Dolci. 

*  DOLCINÏ  (  Barthélemi) ,  de  Bo- 
logne ,  distingué  par  l'étendue  de 
ses  connojssances  dans  le  16*^  siècle, 
et  au  comineucement  du  17*  ,  a 
donné,  entre  autres  ouvrages  , /7e 
varia  Bononiœ  statu ,  Bologne  , 
1625. 

*  l.  DOLENDO  (  Barthélemi  ) , 
graveur  allemand,  né  en  i55o.  Un 
a  de  lui  jjlusieurs  estampes  gravées 
au  burin  d'après  Albert -Durer  , 
Sprauger,  etc. 

*  II.  DOr.ENDOfZacharie),  gra- 
veur ,  parent  du  précédent ,  tlorissoit 
aussi  en  Allemagne  dans  le  i6^ 
siècle.  On  dislingue  de  lui  plusieurs 
estampes  d'après  Ls  Carravage  , 
Sprauger,  Abraliam-Bloemaerl,  etc. 

i-  UOLER A  (Clément  ) ,  cardinal , 
de  l'ordre  de  Sainl-François ,  dont  il 
fut  général  ,  se  distingua  par  sa 
science  et  par  sa  vertu  ,  et  mourut  à 
Rome  le  5  janvier  1668,  dans  nn 
âge  assez  avancé.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  a  pour  titre:  Compendium 

theo/ugicarum  institulionum 

Dotera  fut  regardé  alors  comme  la 
lumière  de  son  ordre. 

*  DOLESON  (Claude),  auteur 
d'une  espcce  de  pièce  dramatique  à 
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trente-cinq  personnages  ,  inlitu'ée 
le  Mystère  de  l'édijication  ,  et  dé- 
dicace de  l'église  de  ISotre-Daine- 
du-PuY,  et  translation  de  l'image 
qui  y  est.  De  Beauchanips  place  la 
mort  de  cet  auteur  sous  la  date  de 
1 ,')  1 1 . 

t  DOLET  (  Etienne  )  ,  célèbre 
imprimeur,  né  à  Orléans  eu  liog. 
Ou  a  faussement  répandu  qu'il  éloit 
lils  de  François  T""  et  d'une  Orléauaise 
nommé  Cureau.  On  ajoute  qu'il  jie 
fut  point  reconnu  par  ce  prince,  à 
cause  d'une  intrigue  de  sa  mère  avec 
un  seigneur  de  la  cour;  ma;s  on  ne 
peut  guère  ])artager  cette  opinion  , 
si  l'on  rétléchit  que  François  l*^'  éloit 
né  en  1 49-15  ^'  n'avoit  que  i5  ans 
lorsqu'il  vint  au  monde.  Dolet 
étudia  à  Paris  yiendanl  cinq  ans  , 
et  passa  ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  à 
Padoue  avec  Simon  de  Villeneuve  , 
qui  devint  son  guide.  Après  la  mort 
de  ce  dernier ,  Dolet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire  d'am- 
bassade auprès  deLangiac,  ambas- 
sadeur de  France  à  Venisi.  De  retour 
en  France  ,  il  alla  étudier  le  droit  à 
Toulouse  ,  et  vint  ensuite  s'établir-à 
Lyon  en  quahlé  d'imprimeur.  Dolet, 
à  la  fois  poêle,  orateur  el  humaniste, 
éloit  exagéré  en  tout  :  comblant  les 
uns  de  louanges ,  déchirant  les  autres 
sans  mesure  ;  toujours  attaquant  , 
toujoursailaqué  ;  exlrèmementaimé 
des  uns ,  haï  des  autres  jusqu'il  la  fu- 
reur; savant  au-delà  de  son  âge, 
s'appliquant  sans  relâche  au  travail  : 
d'ailleurs  orglieilleux  ,  méprisant  , 
vindicatif  et  inquiet  ,  ne  pouvoit 
que  se  faire  des  ennemis  avec  un 
lel  caractère.  On  le  mit  eu  jirison 
pour  son  incrédulilé.  Le  savant  Cas- 
Lellau  obtint  sa  liberté,  dans  l'es- 
pérance que  cette  correction  le  reu- 
droit  plus  circonspect.  Il  promit 
beauconj) ,  ne  tint  rien  ,  et  fnl  brûlé 
comme  alliée  à  Paris  le  3 août  1  546, 
à  07  ans.  Dolet ,  néanmoins,  a  été 
une  dss  inléreisanles  victimes  du 
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fanatisme.  On  a  de  lui ,  I.  Commen- 
tarii  lluguœ  loliiue  ,  2  vol.  iu-fol.  , 
à  Lyon,  chez  Gryphe,  j536-ib58  , 
qui  cl«\'oieut  èlvr.  suivis  d'un  troi- 
sième. Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre 
de  typographie  ,  est  devenu  rare. 
C'est  luie  espèce  de  diclioiinaire  de 
Ja  langue  latine  par  lieux  communs. 
Oa  avoue  qu'il  en  connoissoit  bien 
les  lours  et  les  tinesses  ,  sur-lont 
celles  deCicérou  ,  son  auteur  favori  ; 
cependant ,  il  n'écrivoit  pas  nalu- 
rallement  en  latin  :  sa  prose  sent 
l'écolier  qui  fait  des  thèmes  ;  c'est  un 
tissu  de  phrases  mendiées.  11.  Car- 
ininiim  HbrilV,  i5.i8,in-4"  :  ces 
poésies  sont  pitoyables  ,  sur-tout  les 
lyriques.  Ce  fut  le  premier  ouvrage 
qu'il  imprima.  II  y  dv-plore  amère- 
nienl  le  trépas  d'une  maîtresse  nom- 
mée Hélèns,  qis'il  avoit  tendrement 
aimée  à  Venise.  111.  Fonnulœ  la- 
tinaruni  lovuùorw/n ^  Lyon,  i539, 
in-folio  :  cet  ouvrage  est  un  diclion- 
uaire  qui  devoit  avoir  deux  autres 
parties.  Le  principal  mérite  de  cet 
«uvrage  est  de  retracer  les  locutions 
libres,  proverbiales  et  satiriques  de 
la  langue  latine.  C'est  \\n  livre  de  la 
plus  grande  importance  pour  i  intel- 
ligence des  livres  de  l'antiquité  _,  et 
même  pour  celle  de  la  plupart  des 
poètes.  I"V.  De  officio  Icgali  ,  Lyon , 
T. 538,  in-Zf".  "V.  Francisci  priial 
fata.e.n  vers,  Lyon,  1529,  iii-Zi". 
'VI.  Les  mêmes  ,  ib/t,o  ,  en  prose 
française ,  sous  le  titre  de  Gestes  de 
François  P\  in-4°.  V!l.  De  re  iia- 
vali ,  Lyon,  i537,  îu-4°.  VIll.  Se- 
cond Enfer  de  Doîet ,  i54],  in-8°. 
IX.  De  précieuses  traductions  de 
Cicéron.  X.  Un  recueil  de  Lettres  en 
vers  français  ,  peu  communes  ,  dans 
lesquelles  ou  trouve  desclioses  sin- 
gulières sur  son  eitiprisonneiaent  à 
Lyon.  Lt  crime  principal  dont  il 
avoit  été  accusé,  et  dont  il  se  jus- 
tifie, éloit  d'avoir  envoyé  à  Paris 
ini  ballot  de  livres  hérétiques.  11  se 
servit  dans  ses  impressions  île  carac- 
tères romains  et  italiques,  muisplus 
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souvent  de  ces  derniers.  —  M.  Née  , 
libraire  de  Paris,  a  donné  une  Vie 
curieuse  deDolet,  1779,  in-8°. 

*  DOIXiOROUKI  (  Iwan  ,  prince 
de  ) ,  lils  d'Alexis  Dolgorouki ,  sous- 
gouverneur  de  Piene  II,  czar  de 
Russie,  sut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu'il  monta  sur  le 
troue  en  1727,  qu'il  supplanta  Men- 
zikoff,  qui  s'étoil  emparé  de  toute 
l'autorité  ,  et  qui  gouvernoit  seul. 
Menzikoff  et  toute  sa  famille  ftirent 
exilés  eu  Sibérie;  Dolgorouki  jouit 
de  toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwan  avoit  une  sœur  qui  fut 
ilancée  au  czar  ;  mais  la  mort  pré- 
malurce  de  ce  |)rince  lit  que  le  ma- 
riage n'eut  point  lieu.  Voyant cpie  le 
czar  succomberoit  à  Ja  maladie  dont 
il  étoit  atteint ,  Dolgorouki  fabriqua 
un  testament,  par  lequel  la  prin- 
cesse Catherine,  sa  sœur,  fut  instf- 
tuée  impératrice  et  héritière  de  l'era- 
ptre.  Le  prince  Iwan  avoit  signé  ce 
testament  au  nom  du  czar,  avant  été 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A  peine  Pierre  II  avoit-il 
fermé  les  yeux  ,  que  le  prince  Iwan 
sortit  de  sa  chambre  lépée  à  la  main, 
en  criant  :  T'ii-e  l' impératrice  Ca~ 
tâe  ri  ne/  Mais  personne  n'ayant  ré- 
jjoadu  ,  il  se  relira  confus,  et  brûla 
le  testament.  Quelques-uns  préten- 
dent que  ce  testa  inciit  n'a  jamais  exis- 
té. Quoi  qu'il  en  soit,  le  père  d'Lvau 
lit  tomlier  1<;  choix  sur  la  princesse 
Anne,  duchesse  de  Courlande.  11  vou- 
lut borner  son  autorité;  elle  souscii  vit 
à  tout;  mais  elle  sut  dans  la  suite  s'en 
affranchir.  Les  Dolgorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  et  les  fils  de  Men- 
zikoff en  furent  rappelés.  En  1  708  , 
presque  tonte  celle  malheureuse  fa- 
mille fut  immolée  à  Ja  jalousie  de 
Biren  ,  ministre  de  l'impératrice 
Anne.  Le.s  princes  Iwan  et  Ba.sile 
furent  roués ,  deux  autres  écartelés  , 
et  d'autres  eurent  la  tète  tranchée. 
(  f^oy.  l\l£>iziKorr.) 


DOLO 

*  DOLIVAR  (  Jean  ) ,  dessiualeur 
et  graveur  ,ué  à  Saragosse  en  1641  , 
mort  à  Paris  eu  1701  ,  s'est  distingué 
dans  ces  deux  arts.  Il  a  quclquelbis 
imilé  la  manièie  de  Le  Pautre  :  il 
Iravailloil  avec  beaucoup  de  pro- 
preté ;  mais  ses  coniposilions  ue  sont 
pas   ridies. 

DOLIUS  (  Mylhol.  ) ,  fidèle  servi- 
vileur  d'Icare  ,  accompagna  Péné- 
lope, fille  de  ce  dernier,  à  Ithaque  , 
et  fut  le  premier  qui  reconnut  Ulysse 
revenant  de  Troie. 

DOLLIliRES  ,  jésuite  lorrain  , 
partit  pour  la  Chine  en  1768  ,  et  y 
inoutra  le  plus  grand  zèle  pour  la 
propagation  de  la  religion  chrétienne. 
Il  mourut  à  Pélân  en  1780,  après 
avoir  publié  quelques  oui'/a^vs  de 
pié!c. 

*  I)OL(EUS  ou  DoLÉE  (Jean), 
médecin  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  ,  né  à  Geismar  dans  la 
liesse  en  i65i  ,  et  mort  à  Heidel- 
berg  en  1707  ,  a  laissé  des  ouvrages 
qui  se  ressentent  beaucoup  de  la  doc- 
trine deParacelse,de  Van  Helmont, 
de  Willis  et  de  Descaries.  Ils  eut 
paru  sous  ces  litres  :  I.  Theatruiii 
l/ieriacœ  cœlestis  Hoffstadiaiiœ , 
Ifauoviae,  1680,  in- 12.  II.  Ency- 
c/opedla  medicinœ  ihcovttico-pra- 
ticœ,  Francofurli  ad  ?,Ia;uutii ,  i  GS4, 
1691,  111-4°;  Amstelodami,  i(uS6, 
in-i|°.  IIL  Encyc/upedia  chirurgUa 
raùonalis  ,  Francofurli  ,  i6Sg  , 
iu-4**.  IV.  De  furid podagrœ  Lacté 
victâ  et  mitigutâ  ,  Amstelodami , 
iTof)  et  1708,  in-i2;en  anglais, 
Londres,  1702,  iu-8". 

t  DOLOMIEU  (Déodat-Guy- 
Silvain-Taucrède  Gratet  de),  néeu 
Dauphinéle  24  juin  i75o,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Malle,  membre 
do  l'académie  des  scfences  de  P<:ris  , 
et  ensuite  de  l'iiJstitut  de  la  même 
ville  ,  fut  créé  par  le  gouvernement 
jr-oderue   inspecteur  clés   mines  de 
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France.  Ami  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  partagea  les  infortunes  que 
ses  orages  attirèrent  quelquefois  à  ses 
partisans.  Il  revenoit  d'Egypte,  où 
il  avoit  suivi  le  général  Bonaparte, 
lorsqu'il  fut  pris  sur  mer.  On  le  jeta 
dans  un  cachot  en  Sicile.  Bancks  , 
président  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  qui  s'y  trouvoit  alors  , 
s'empressa  de  prodiguer  au  prison- 
nier les  égards  de  l'estime,  et  tous 
les  secours  de  l'amitié.  Les  sociétés 
savantes  et  plusieurs  cours  de  l'Eu- 
rope s'intéressèrent  à  son  élargisse- 
ment, et  il  devint  lune  des  condi- 
tions de  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  529 
pluviôse  de  l'an  9.  Quellesque  furent 
ses  opinions  politiques ,  et  malgré  les 
reproches  qu'on  lui  a  laits  d'avoir 
aliaiidonué  les  principes  de  l'ordre  de 
Malte,  auquel  il  éloil  lié,  Dolomieu 
ne  mérita  pas  moins  cet  intérêt  par 
ses  profondes  connoissances  en  mi- 
néralogie, et  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  celte  science.  Les 
plus  remarquables  sont  ,  I.  ^''ojage 
aux 'îles  de  E/pari  ,  iail  en  1781  , 
ou  Notices  sur  les  îles  Eolieniies , 
pour  sci'i'irà  l' histoire  des  pokaiis, 
1785,  in-S".  Il  y  décrit  Stromboli 
où  bride  sans  cesse  le  volcan  le  plus 
ancien  de  l'Europe  ,  et  qui  sert  de 
phare  aux  matelots,  volcan  frappé 
d'une  siérililé  complète,  et  dont  la 
terre  par-tout  ébranlée  laisse  échap- 
per des  feux  de  toutes  parts.  L'auteur 
engage  les  naturalistes  à  visiter  avec 
plus  de  détail  que  lui  ce  singulier 
théâtre  de  désolation.  II.  Mémoire 
sur  les  tremblemens  de  terre  de  la 
Cil  labre  en  1785,  in-8''.  III.  Mé- 
moire sur  les  îles  Ponces ,  et  Ca- 
talogue raisonné  de  l'Etna,  1788, 
in-S".  IV.  Le  Journal  de  physique  de 
1790,  renferme  une  Dissertation  de 
Dolomieu  sur  l'origine  du  basalte. 
V.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  mi- 
nénalogique  de  la  nouvelle  encyclo- 
pédie. Sur  la  fin  de  ses' jours,  ce 
savaiit  parcourut  les  nioulagnes  pri- 
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mitivcs  de  la  Sins?;a  ,  et  le  JournC' 
de  son  voyage  a  été  publié  »ar  M. 
D'Ejiner,  préf'el  du  Lén^aii.  Uaiii> 
ce  dernier  voyage,  Dolnmieii  a  f;ul 
des  observalious  nouvelles  et  nnilii- 
pliées  :  il  eu  rt^siille  que  Humlmldl 
s'est  troitipé  ,  lors(;u'il  a  prétendu 
que  toutes  les  couches  des  inoiitagnes 
de  l'Europe  el  de  l'Amérique  avoieut 
la  même  inclinaison.  Lorsque  Dolo- 
raieu  se  disposoit  à  publier  ces-  Gb- 
servations  ,  la  nioil  le  frappa  au 
mois  de  fnaiaire  de  l'an  X ,  28  no- 
vemlire  1801  ,  à  Dre'e  .  près  de 
Màcon.  Les  naturalistes  ont  appelé 
Dolouiie  du  nom  de  Dolomjen,  uue 
pierre  curieuse  par  sa  phos\)l)<)res- 
cence.  Bruiiu  Neergaard  a  publié, 
en  l'an  X,  à  Paris,  le  Journal  du 
dernier  voyage  deDoloniieuilans  les 
Alpes  ,  in-S°.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé par  iM.  de  La  Cépède,  à  la 
séance  publique  de  l'iuslilut ,  le  17 
messidor  au  10  (  6  juillet  1802.  ) 

DOLON  ,  Troyen  ,  exlrèniement 
léger  à  la  course,  ayant  été  envoyé 
c"inn)e  espion  an  tamp  des  Grecs, 
lai  priset  luépar  Diomede  et  Ulysse. 

DOLOPS  ,  fils  de  Lampus ,  de  la 
famille  de  Laomédon,  gnévemeut 
blessé  an  siège  de  Troie  sa  patrie  , 
par  un  Grec  nommé  Mi'gès ,  suc- 
comba ensuite  sous  les  coups  de 
Ménélas. 

7DO.LUS  e^BUCOLUS,  de 
la  villt'  de  Bisalte  ,  ayant  été  fails 
prisonniers  par  les  CMcidieus  ,  leur 
lacililereul  la  prise  de  cette  clé. 
Mais  loin  de  les  récompenser,  la 
plus  cruelle  ingratitude  devint  le 
prix  d'un  service  si  important,  ils 
condamnèrent  à  mort  Bucolus.  O'i 
tilt  que  la  fureur  des  dieux  se  dé- 
chaîna contre  eux,  jxisquau  moment 
où  ,  d'après  le  commandement  de 
l'ora'.U',  ils  érigèrent  à  leur  victime 
lin  tombeau  si.perbe. 

*  DO"UAIRON  (  Louis),  ins*pec- 
i.^vir    de    riasliiiction    publique    el 
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membre  de  la  commission  établie 
pour  choisir  les  livres  classiipies  ,  né 
à  Béziers  en  iin'i  ,  et  mort  à  Paris  en 
1807,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  ,  \.  Le  Libertin  devenu  uer- 
fm'i/x,  ou  Mémoires  du  comte  de*** , 
Pa,ris,  1777,  2  vol.  m- 12.  IL  Raueil 
historique  et  chronolugiqut  de  faits 
mémorables,  pour  servira  l'his- 
toire générale  de  la  marine ,  et  à 
celle  des  découvertes ,  \Ttj,  2  vol. 
in- 13.  IIL  Principes  généraux  des 
belles-lettres,  3  vol.  in- 12.  IV.  Les 
Iludimens  dh  l' histoire,  réimpri- 
més en  1804,  5  vol.  in-  u.  Il  a 
coopéré  an  nouveau  Journal  des 
beaux-arts ,  et  il  fut  un  des  conti- 
nuateurs du  Voyageur  français , 
par  l'abbé  Laporte.- 

i  DOMAT  ou  Daumat  (  Jean  ) , 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  de 
Clernioiit  eu   Auvergne,    né   dans 
cette  ville  en  iGa.*),  mort  pauvre  à 
Paris    le    1.4     mars    1696  ,  devint 
l'arbitre  de  sa  province  par  son  sa- 
voir ,  son  intégrité  ,   et   sa    droi- 
ture. Les  solitaires  de  Port-Royal, 
avec  lesquels  il  éloit  beaucoup  lié, 
preuoieul   ses  avis,   même   sur  les 
matières  de  théologie.  Etant  à  Paris 
pendant  la  dernière  maladie  de  Pascal, 
il  reçut  ses  derniers  soupirs,  et  l'ut  dé- 
positaire d'une  partie  de  ses  papiers 
les  plus  secrets  ,  comme  il  lavoit  été 
des  sentimens  de  son  cœur.  La  confu- 
sion qui  régnoit  dans  les  lois  déter- 
mina Domat  à  en  faire   une  élude 
particulière.  Il  s'appliqua  à  ce  travail, 
qui  ne  devoit  d'abord  être  que  pour 
lui  ,  et  pour  ceux  de  ses  enfaus  qui 
prendroient    le    parti   de  la   robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis,  auxquels 
il  découvrit  ses  idées,  l'engagèrent 
à   les  communiquer    aux   premiers 
magistrats.  Domat,  établi  à  Paris, 
après  avoir  reçu  ordre  de  Lou  sXlV 
de   publer  soji   ouvrage,  le  mon- 
troit  aux  piushabibs  jurisconsultes 
à  mesure  qu'il  l'écrivoit.  D'Agues- 
seau,    alors    cou.seiller    d'état,  lui 
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Ail  ,  en  écoulant  la  lecture  dim 
cahier  où  il  éloit  traité  de  l'usure  : 
R  Je  savois  que  l'usure  éloit  défen- 
due par  l'Ecriture  et  par  les  lois; 
mais  je  ne  la  sav.ois  pas  contraire  au 
droit  naturel.  »  Les  Lois  cit'i/es  , 
dans  leur  ordre  naturel,  parurent 
euliu  eu  1689,  in-4° ,  6  volumes, 
les  trois  premiers  volumes  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre  natu- 
rel ;  les  4^  et  b"  du  droit  public  , 
et  le  6*  est  un  choix  de  lois 
dans  lesquels -on  voit,  non  seule- 
menl  que  l'auteur  yiossédoit  l'esprit 
des  lois,  mais  qu'il  étoit  très-capable 
d'y  l'aire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C'esl  l'objet  principal  de  son  ou\  rage, 
et  cet  objet  parut  enlièrement  rem- 
pli. Le  choix  des  principes,  la  mé- 
thode qu'il  leur  doune ,  l'arl  de  les 
développer,  rendent  sou  livre  digne 
de  servir  de  modèle  aux  hommes  de 
génie  pour  la  distribution  et  l'arran- 
gement de  leurs  idées.  Pour  juger  de 
ce  qu'il  a  coûté  de  peines  à  sou  ai;- 
leur  ,  et  tout  le  talent  qu'il  exigt-oit , 
il  suffit  d'eu  lire  la  préface  où  J)o- 
mat  expose  le  désordre  et  la  confu- 
sion dans  lesquels  le:^  lois  romaines 
nous  ont  été  transmises.  Aucun  livre 
])eul-ètre  n'a  jamais  élé  micilx  fait 
dans  aucune  science.  «J'av  ois  com- 
paré ,  dit  Boileau  dans  une  lettre  à 
Biossette,  les  lois  du  Digeste  aux 
dénis  du  dragou  que  sema  Cudmus, 
et  dont  il  naissôit  des  gens  armés, 
qui  se  tuoient  les  uns  les  autres.  La 
lecture  du  livre  de  Uomal  m'a  fait 
changer  d'avis,  et  m'a  fait  voir  dans 
cette  science  une  raison  que  je  n'y 
avois  pas  vue  jusque-là.  C'é'.oit  un 
homme  admirable  que  ce  iM.  Do- 
mai  ! Vous  me  faites  trop  d'hon- 
neur démettre  en  parallèle  un  misé- 
rable faiseur  de  Satires  avec  le  res- 
taurateur de  la  raison  dans  la  juris- 
prudence. »  Bornât  a  fait  un  Le- 
giim  détectas  qui  se  trou\e  ordi- 
nairement dans  les  éditions  de  son 
grand  ouvrage,  mais  qui  a  élé  im- 
primé séparément  avec  beaucoup  de 
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luxe, à  Amsterdam, chez  'S\'^eistPn.  Il 
avoit  épousé  mademoisellt?  Blondel  , 
doni  il  eut  treize  eiifans.  Fils  ,  père  , 
époux  vertueux,  il  mérita  les  regrets 
de  toute  sa  famille.  La  religion  e'ioit 
le  fondement  de  ses  vertus.  11  or- 
donna, pareon  testament,  qu'il  se- 
roit  enterré  avec  les  pauvres  dans  le 
cimetière  de  Saint  -  Benoit ,  sa  pa- 
roisse. On  fit,  après  sa  mort,  une 
édition  de  son  ouvrage,  in-folio, 
1702,  à  Luxembourg.  L'édition  la* 
plus  complète  est  celle  de  1777,  in- 
folio, avec  un  Supplément  par  de 
Jouy.  En  1806  ,  M.  d'Agard  a  fait 
paroître  le  premier  volumed'unetrai 
duction  du  Legum  delectiis,  enrichie 
de  notes  extraites  des  meilleurs  juris- 
consultes, et  de  la  concordance  des 
lois  romaines  avec  le  Code  civil. 

*  DOMBEY  (  J.  ),  médecin,  né  à 
Maçon  le  22  février  174^.  célèbre 
botaniste  voyageur  ,  fut  envoyé  en 
1776  par  Turgot  au  Pérou,  pour 
y  chercher  les  végétaux  qu'on  pour- 
roii  naturaliser  en  France.  Après 
huit  ans  de  séjour  ,  pendant  lesquels 
il  eut  à  lutter  coutre  la  jalousie  es- 
pagnole, il  revint  en  Europe  et  dé- 
barqua à  Cadix  avec  une  riche  col- 
lection composée  de  soixante-  seize 
caisses,  et  un  her'uier  considérable  , 
dont  le  double  fut  destiné  au  roi 
d  Espagne.  C'est  sur  ce  double  qu'a 
été  publiée  enEsp^igue  la  ulagnilique 
Flore  du  Pérou,  par  MM.  Rnit  et 
Pavon,  que  le  gouvernement  espa- 
gnol lui  avoit  donnés  pour  l'acconi- 
pagner  dans  sou  voyage.  Revenu  en 
France,  il  se  relira  à  Lyon  pour  y 
remettre  sa  santé  altérée  par  les  fa- 
tigues, et  il  s'y  trouva  psndant  le 
siège  de  celle  ville.  En  octobre  1793, 
le  comité  de  salut  public  l'envoya  en 
Amérique  pourprésenter  aux  États- 
Unis  l'étalon  des  nouvelles  mesures  , 
et  pour  y  acheter  des  grains.  I!  s'em- 
barqua sur  un  navire  américaiu  ,  fut 
pris  en  roule  par  deux  corsaires  an- 
glais qui   le  conduisirent  à  Mont- 
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Serrai.  Là  ,  quoique  déguisé  en  ma- 
telot espagnol ,  il  fui  recouuu  pour 
Français  ,  et  jelé  daus  un  cachot,  où 
il  mourut  eu  mars  1794-  Le  Jardiu 
des  piaules  de  Paris  lui  doit  un  grand 
nombre  d'objets  curieux:  et  le  cabi- 
net du  Muséum  dliisioire  ualurelle, 
une  multitude  de  pièces  de  zoologie 
et  d  echautillons  de  minéralogie  , 
parmi  lesquels  ou  remarque  le  cuivre 
muriaté,  ou  le  sable  vert  du  Pérou, 
•et  lui  morceau  de  mine  d'argent  pe- 
sant plus  de  trente  livres. 

t  DOMENICHI  (  Louis  ) ,  natif  de 
Plaisance,  mort  à  Pise  en  i564  , 
a  donné  beaucoup  de  Traductions 
en  italien  d'auteurs  anciens,  tels 
que  Xéuophon,  Polybe,  Plularque, 
Pline  l'ancien,  Boèce  ,  elc.  ;  diver- 
ses éditions  d'auteurs  italiens,  et 
quelques  ouvrages  de  sa  façon.  I.  Oi- 
lando  inamorato  de  t  conte  Boiardo, 
Venise,  x553,in4''-  W-.'Ledue  Cor- 
tigiane,  comedia,  Florence,  i56.t, 
iu-8°.  III.  Dialoghi  d'anioie,  Ve- 
nise ,  1 568 ,  in-S".  IV. Facétie,  motti 
e  buiie  ,  Venise,  i58i,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
sous  ce  titre  :  Les  Facéties  et  Mots 
subtils  d'aucuns  excellons  esprits  , 
Lyon,  1674  .  in-16.  V.  JJelli  e  fatti 
notabili ,  i56.'ï,  in-S".  VI.  J^a  no- 
bilità  délie  Donne ,  i55i  ,  in- 8°. 
VII.  La  Donna  di  corte ,  Lucques  , 
i564,  iu-4°.  VIII.  Rime,  Venise, 
1544,  in- 8°.  IX.  La  Piogne ,  trag. , 
Florence,  i56i  ,  in-8°,  elc.  Cet  au- 
teur se  lit  une  afiixire  avec  l'inqui- 
sition à  Florence  ,  qui ,  après  lavoir 
inten-ogé  cl  mis  à  la  question, le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle;  mais 
J'amitié  du  célèbre  Paul  Jove  l'en  fit 
sortir  lieurensement.  Domenichi  fut 
intimemïïnl  lié  avec  le  Fameux  Pierre 
Arfctin,  ainsi  qu'avec  Anl. -François 
Doni,  qui  dans  la  première  édition 
de  sa  Prima  Ubraria,  Venise  , 
i5.')o,  avoit  parlé  de  lui  avec  es- 
time ;  mais  s'étant  brouillés  ,  ce- 
lui-ci,  daus  la  detixièrae  édition, 
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Venise,  1 .5 5 .S ,  effaça  ce  qu'il  avoit 
dit,  et  accusa  même  Domenichi  de 
plagiat  et  d'ignorance.  (  Voyez  sur 
cet  auteur  ,  Bandini ,  dans  son  livre 
iutilulé  Juntarum  Ijpogr.  jinnales, 
part.  1,  pag.  53,  où  il  renvoie  à 
x^postoio  Zeno  ,  surFonlanini ,  lom. 
Il,  ])ag.  5oo  ,  où  est  la  liste  de  tous 
les  livres  que  fil  imprimer  Le  Do- 
menichi. )  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Dominique  Domeni- 
chi ,  théologien  vénitien  ,  mort 
évèque  de  Bresce  en  1478  ,  qui  parut 
avec  distinction  au  concile  de  Flo- 
rence, convoqué  en  partie  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  l'Eglise  ro- 
maine. 

DOMICrUS  (  Mythologie  )  ,  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  moment 
des  iioces  ,  pour  que  l'épousée  habi- 
tât assidumenl  daus  la  maison  de  son 
mari. 

DOMIDUCUS  (  Mythologie) ,  dieu 
qu'on  iuvoquoit  quand  on  eouduisoit 
la  nouvelle  mariée  daus  la  maison  de 
son  mari.  C'est  pour  la  même  raison , 
que  Junou  est  aussi  surnommée  Do- 
niiduca. 

DOMINICA  (Albia),  fille  du  pa- 
IricePélrone,  et  femme del'empei'eur 
V^alens  ,  d'un  caractère  violent ,  et 
d'un  esprit  des  plus  opiniâtres,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques  ,  et 
engagea  Valens  à  favoriser  l'aria- 
nisme.  Quatre-vingts  ecclésiastiques 
étant  venus  à  la  cour  pour  supplier 
l'empereur  de  priver  un  évêquearien 
du  siège  de  Conslantinople,  ce  prince,, 
irrité  contre  eux  par  son  épouse,  ne 
leur  répondit  qu'eu  les  faisant  em- 
barquer sur  un  vaisseau  auquel  ou 
mil  le  feu  en  pleine  mer.  Après  la 
mort  de  Valens,  arrivée  eu  078, 
Dominica  soutint  le  siège  de  Cons- 
lantinople contre  les  Goths  ;  et  par 
les  encouragemens  qu'elle  donna  aux 
troupes ,  ils  furent  chassés  de  devant 
ses  njurailles.  On  croit  que  celle 
piiucesse  fut  envoyée  peu  de  temps 
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après  eh  exil;  mais  qu'elle  oljtiol 
ensuite  de  rempereur  Theodose,  la 
libei  lé  de  venir  terminer  ses  jours  à 
Consl^utinople. 

DOMINICI.  rojez  Dominique, 
I.  DOMINICO.    roj'ez  Bur- 

CHIELLO. 

•;-  II.  DOMINICO  DE  Santis, 
aven  liirier  de  Venise,  élan  là  Rome, se 
mil  an  service  d'un  seigneur  indien 
qui,  s'étanl  rendu  à  Rome,  avoit  em- 
brassé le  christianisme  el  l'état  ecclé- 
siastique. Le  pape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa  pour  y  être 
vicaire  apostolique  ,  Dominico  ie 
suivit ,  et  passa  quelques  années  dans 
les  Indes.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à 
Venise,  il  fit  croire  qu'il  entendoil 
■parfaitement  le  commerce  de  l'Asie, 
et  engagea  q\ielques  particuliers  ù  lui 
confier  des  marchandises  qui  furent 
perdues  par  un  naufrage.  Ce  mal- 
heur l'obligea  de  retourner  à  Goa, 
où  il  re(,-ut  800  tcus  de  quelques  con- 
tributions charitables.  11  parcourut 
ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à  Ispahan ,  où  il  fit  counpis- 
sance  avec  le  P.  Rigordi ,  jésuite,  et 
passa  de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  l'art  de  persuader  à  la  cour  de 
Dresde  qu'il  connoissoità  fond  l'état 
del'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambas- 
sadeur auiwès  du  roi  de  Perse.  L'em- 
pereur suivit  l'exemple  du  roi  de  Po- 
logne; la  république  de  Venise  imita 
l'emperetir;  el  ces  trois  puissances  y 
firent  joindre  le  pape,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle.  Do- 
minico  éloil  aussi  avare  que  fripon. 
Loin  de  prendre  le  train  d'un  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats, 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
si  peu  convenable  à  son  caractère  , 
qu'on  le  considéra  moins  qu'un  sim- 
ple envoyé ,  ce  qui  préjudicia  à  l'hon- 
neur des  puissances  qui  faisoicnlfaire 
l'erabassade.  Le  roi  de  Pologne,  ins- 
truit du  peu  de  cas  <ja'ou  fajsoit  Je 
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son  ambassadeur,  en  envoya  un  se- 
cond. Dominico  dépouillé  de  son 
emploi,  n'osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turqiiie ,  parce  qu'il  avoit  eu 
avis  qu'on  l'épioit  à  son  passage.  Le 
premier  ministre  de  Perse  pria  un 
ambassadeur  de  Russie  de  le  recevoir 
à  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite,  l'ayant 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s'en 
défit  adroitement.  Le  Vénitien  fut 
contraint  de  retourner  à  Ispahan,  et 
de  là  à  Goa  ,  où  les  Portugais  le  fi- 
rent embarquer  pour  Lisbonne.  En- 
fin il  se  rendit  à  Venise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  traité  avec  le 
mépris  qu'il  méritoit.  Il^'en  fallut 
peu  que  le  sénat,  mal  satisfait  de  sa 
négociation,  ne  le  lui  témoignât  par 
nu  chàliment  sévère.  {f^ojez'ïa\tr- 
nier,  f^ujage  de  Perse.  Cet  aven- 
turier mourut  dans  l'obscurité, après 
avoir  donné  un  exemple  éclatant  des 
succèsquepeuvent  se  promellrerim- 
pudence  et  l'effronterie  secondée  .de 
quelques  lalens. 

1 1.  DOiMINlQUE  (saint) ,  l'En - 
cu/rassé ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
portoit  une  chemise  de  mailles  de 
fer  ,  qu'il  n'ôtoit  que  pour  se  donner 
la  discipline,  habitoil  un  ermitage 
dans  l'Apennin,  Ce  n'étoit  pas  seule- 
ment pour  lui  que  Dominique  se 
tlagelloit;  c'éloit  pour  expier  les  ini- 
quités des  autres.  On  croyoit  alors 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvoient 
se  racheter  par  vingt  psaumes,  ac- 
compagnés de  coups  de  fouet.  Trois 
mille  coups  valoient  un  an  de  péni- 
tence, el  les  vingt  psaumes  faisoient 
trois  cent  mille  coups,  à  raison  de 
mille  coups  par  dixaine  de  psaumes. 
Dominique  accomplissoit  cette  péni- 
tence d'un'siècle  en  six  jours.  Il  ac- 
qiiilloit  ainsi  les  péchés  du  ])euple. 
Cette  flagellation  conlinnellp  rendit 
^a  peau  ;  'l'ssi  noire  que  celle  d'un 
nègre.  Il  iijouriU  le  J/j  octobre  loi'o. 
Il  avoit  élé  d'abord  daus  le  clergé 
séculier  ,  et  élevé  ;1  la  prêtrise;  mais 
comme  ses  pareils  avoiçut  fait  des 
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présens  à  1  evêque  pour  l'ordir.atiou 
de  leur  Kls,  il  crul  devoil  renoncer 
aux  fouctionsduu  ordre  qu'il  croyoil 
avoir  acq\iispar  une  voie  illégitime. 
L'auleur  duDicliounaire  philosophi- 
que, Voltaire,  a  confondu  saint  Do- 
nunique  l'Encuirassé  avec  le  tui- 
vaiil. 

i-  II.  DOMINIQUE  (  saint  ) ,  ins- 
tiliUeur  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs, riaquit  à  Calarvega  ,  bourg 
du  diocèse  d'Osma  ,  en  1170,  d'une 
famille  noble  ,  sous  le  pontiticut 
d'Alexandre  III  ,  et  le  regue  d'Al- 
fonse  Vll[*  [-a  gravité  de  ses  actions 
et  de  ses  discours  f'aisoient  ,  dès  sa 
jeunesse,  l'étonnement  de  tous  ceux 
qui  le  conuoissoieiit.  A  14  ans, 
ayant  achevé  ses  humanités,  il  fut 
envoyé  à  l  université  de  Palencia  , 
dans  le  royaume  de  Léon.  Le  roi 
Alfonse  IX  y  a  voit  assemblé  les  sa- 
vajis  de  France  et  d'Italie  ,  et  placé 
des  professeurs  de  toutes  les  facul- 
tés. Dominique  s'y  disling\ia  pen- 
dant neuf  ans  ,  par  le  double  mé- 
rite de  l'esprit  et  de  la  sagesse. 
Sorti  de  cette  université  ,  il  fui  faii 
chanoine  régulier  et  sous-prieur  de 
la  cathédrale  dOsma.  Il  parcourut 
plusieurs  villes  d'Espagne  ,  prêchant 
l'Evai'gile  aux  peuples, et  vit  la  Cas- 
tille  et  l'Aragou.  Envoyé  en  France 
avec  son  évèque  ,  de  la  pari  d'Al- 
fonse ,  pour  chercher  la  princesse 
promise  à  son  fils,  et  celte  princesse 
étant  morte  ,  ils  s'établirent  en 
France  avec  des  abbés  de  l'ordre  de 
Citea.ix,  légats  du  pape,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Ali)i- 
geois  et  des  Vandois,  dont  le  Lan- 
guedoc éloit  plein.  La  mission  prit 
dès-lors  une  nouvelle  face.  Les  al>bés 
de  Citeavix  ne  paroissoient  qu'avec 
des  équipages  de  princes.  Dominiq-ie 
et  son  évoque  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux,  et  tout  cet 
attirail  fastueux  tjui  scandalisoit  les 
Iieréliques,  au  lieu  de  les  convertir. 
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Le  principal  théâtre  du  zèle- de  Do- 
mniiqud  iul  ia  ville  d'Alby ,  qui 
étoit  comme  la  forteresse  des  eune- 
mis  de  1  Eglise.  Ses  prédications 
n'ayant  presque  rien  ])roduil ,  il 
adressa  des  prières  à  la  Vierge.  Ou 
croit  que  ce  fut  à  celte  occasiou 
qu'il  institua  le  Rosaire,  où  elle  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  entre 
quinze  répétitions  du  Faler.  C'est 
encore  de  lui  que  vient  l'usage  de 
saluer  la  sainte  Vierge  à  la  fin  de 
l'exorde  des  sermons.  Les  succès  de 
Dominique  furent  bientôt,  dit-on, 
plus  inarqués.  Les  premiers  fruits 
de  ses  sermons  parurent  à  la  con- 
férence de  Pamiers ,  l'an  1206.  Le 
chef  d»  s  Vaudois  y  abjura  ses  opi- 
nions entre  les  mains  de  lévèque 
d'Osma.  Après  plu^ieurs  moyens  dé 
douceur  ,  employés  sans  elfet  ,  il 
obtint  dlniioceui  III  la  permission 
d'avoir  recours  contre  cette  nou- 
velle secte  ,  aux  armes  des  princes 
temporels;  moyen  violent,  illégi- 
time et  cnifcl  ,  qui,  loiii  de  faire 
d'^s  prosélytes,  ne  Kl  qu'irriter  les 
esprits.  Ou  le  vit  lui-même  prêcher 
une  croisade  contre  le!>  malheureux 
Albigeois,  suivre,  sous  le  titre  de 
directeur  ,  l'armée  que  le  comte  de 
Montforl  conduisoit  dans  le  Lan- 
guedoc, courir  à  travers  les  rangs, 
le  crucifix  à  la  main  ,  et  animer 
les  soldats  à  couper  la  racine  de, 
l'hérésie  .  en  détruisant  tous  les  hé- 
rétiques. Cependant  son  zèle  n'alfoi- 
blit  pas  sa  charité,  et  il  prêcha 
contre  les  excès  que  commirent  les 
croisés  ,  autant  que  contre  les  cruau- 
lés  des  Albigeois.  La  charge  de 
grand  -  inquisiteur,  dans  les  pro- 
vinces ravagées,  étoit  une  récom- 
peiise  digne  de  ses  .  succès  ;  aussi 
lui  fut-elle  donnée.  Il  jeta  dans 
Toulouse  les  premiers  fondemens 
de  son  ordre,  approuvé  en  1-216 
par  Honorius  111,  sous  le  nom  de 
j  rcres  prJc/ieurs.  Le  saint  fonda- 
teur, de  concert  avec  ses  compa- 
onons  .   avoil  embrassé  la  règle  de 
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saint  Aiiguslin,  pour  se  conformer 
au    concile    de   Lalran     cojilre   les 
religions  nouvelles;  mais  il  y  ajouta 
quelques    pratiques     plus   ausUres. 
Les  irères    prêcheurs  ,    dans    leur 
première   iusliUition  ,   n'éloieul  ni 
meu<lians,    ni    exempts  de    la   ju- 
lidiclion  des  ordinaires,  mais  cha- 
uoines  réguliers  ;    ils  en  portèrent 
même  l'habit  jusqu'en  1219,  qu'ils 
prirent  celui   qu'ils  avoieul   encore 
de  nos  jours.  L'année  d'après  la  bulie 
d'Honorius  lll,  en  1^17  ,  ils  obtin- 
rent de  l'université  de  Paris,  l'église 
de  Saint-Jacques  ,  d'où  leur  vint  le 
nom    de  Jacobins.  Dominique    fut 
le  premier  général    de    son   ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement ,  que  ,  dans  le  iS"^  siècle  , 
elle   éloit  divisée  en  quarante-cinq 
provinces  ,  dont  il  y  eu  avoil  onze 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amcritiue  , 
sans   compter  douze   congrégations 
ou  réformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  vicaircs-généianx.  Le 
maître  du  sacré  palais ,    à   Rome  , 
étoit  toujours  un    religieux  de  cet 
ordre.   Ce  fut  saint  Dominique  qui 
persuada  à  Honorius    111    d'établir 
un   lecteur   du  sacré    palais  ;  oHice 
peu  considérable  dans  le  commen- 
cement :  mais  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus    depuis,    ayant  obtenu  le 
titre  de  Jï/fi/V/'Cs  du  sacré  palais  , 
sont  devenus    des  ofliciers   de  dis- 
tinction; c'étoit  sur  eux  que  le  pape 
se   déchargeoil   de    la    censure    des 
livres,    et   de    linterprétaiion    des 
Ecritures.  On  a  pris  aussi  pendant 
long-temps,  de  cet  ordre  ,  lesinqiu- 
siteurs   de   la    foi  ,    répandus   dans 
différeus  pays;  les  généraux  mêmes 
les     Hommoieiit.    Les    dominicains 
ont  donné  à   l'Eglise    trois  papes  , 
dont  le   plus  cél<  bre  est  Pie  V  ;   ils 
ont  produit  des  théologiens  recom- 
mandables    par  leur  doctrine,   tels 
que  saint Thomas-d'Aquiu,  Albert, 
dit  le  Grand  ,  etc.  L'ordre  de  Saint- 
Dominique  avoit  déjà  fait  de  grands 
progrès    à   su    mort,  arrivée  le   6 
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août  1  221.  Le  pape  Grégoire  IX  le 
canonisa  en  i235.  Saint  Dominique 
avoil  de  l'e  prit;  mais  guidé  par  uu 
fanatisme  ardent  ,  il  eut  à  se  je- 
procher  la  mort  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  victi'mes  de  son  enthou- 
siasme. Cependant  deux  traits  rap- 
portés dans  sa  vie  font  voir  qi.e 
son  caractère  n'étoit  pas  naturelle- 
ment cruel.  Une  femme  lui  denian- 
doil  l'aumône  pour  raclieter  son 
lils ,  esclave  d'un  corsaire;  Domi- 
nique, n'ayant  point  d'argent  à  lui 
donner,  voulut,  n:algré  ses  priè- 
res, prendre  la  place  de  ce  lils,  et 
le  rendre  à  sa  fcunilic.  Lorsqu'eii 
1191*,  l'Espagne  fut  tourmenite 
par  la  famine  ,  il  vendit  ses  meu- 
bles et  ses  li\res  pour  secourir  les 
malheureux.  (  Pour  counoilre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué ,  on  peut  consulter  sa  f  ie  , 
publiée  à  Paris  en  ivSg,  in-q" , 
par  le  P.  Touron  ;  le  Bullariuni 
ordinis  prœdicalorum  ,  Rome  , 
1740,  8  vol.  in-fol.  ,  publiés  par 
le  père  Breinond  ,  provincial  ,  de- 
puis général  de  Tordre  ,  mort  eu 
lyB."!  ,  à  6/|  ans;  et  V chinée  domi- 
nicaine ,  on  les  Vies  des  saillis , 
des  bienheureux ,  des  martj  rs  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  p;ir 
les  PP.  Feuillet  et  Goueges,  Paris  , 
1678  ,  in-4°  5  vol.  ) 

III.  DOMINIQUE  de  San-Gem-"- 
niano  ,  célè])re  jurisconsulte  du  \lf 
siècle ,  composa  des  Commentaires 
sur  le  sixième  livre  des  Décréiales  , 
1471,  in-l'ol.,  et  à'aulres  oui'roger. , 
diins  lesquels  l'ordre  et  la  critique 
ne  brillent  guère. 

*  IV.  DOMINIQUE  oi/DoMiNKi 
(  Jean  )  ,  né  de  parens  pauvres  , 
t\  Florence  ,  vers  1.558  ,  mort  e^ 
1419  ,  entra,  après  beaucoup  d  in  Pi- 
tance dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  s'y  distingua  par  .'a 
piété  et  sa  science.  Il  passa  par 
tontes    les   charges   de    son  ordre. 
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et  fat  grand  zélateur  de  la  disci- 
pliue  régulière.  Le  scbisine  qui  exis- 
toit  alors  dans  lEglise  le  louchoit 
vivement.  lien  parlaavec  beaucoup 
de"  chaleur  et  de  fermeté  à  Grégoire 
XII ,  qui ,  bien  loin,  de  s'en  ofienser , 
le  lit  archevêque  de  Raguse  ,  le  créa 
cardinal  en  1408,  et  l'envoya  en 
qualité  de  Itgat  au  concile  de  Cons- 
tance. Il  abdiqua  quelque  temps  après 
son  archevêché  ,  et  fut  envoyé  mal- 
gré lui  en  qualité  de  légat  eu  Polo- 
gne ,  en  Bohème  et  en  Hongrie  , 
pour  travailler  à  l'extinclion  des 
erreurs  des  hussites.  Saint  Autoine, 
sou  disciple  ,  a  fait  son  éloge  en  peu 
de  iriots  :  Ultra  cUgnitatem  exi- 
inlam  scientiœ  et  sapientlœ ,  mo- 
riim  sanctltate  effulsit  in  Ecclesiâ 
Dei.  On  a  de  Dominique  un  Traité 
de  la  charité  eu  italien  ,  et  en  latm 
un  autre  traité  iulilulé  :  Lucula 
que  l'on  conserve  en  manuscrit 
à  Florence  ,  chez  les  PP.  domi- 
nicains. 

V.  DOMINIQUE,  surnommé  le 
Grec,  peintre  et  sculpteur,  mort  à 
Tolède  ,  en  i6a5  ,  à  77  ans  ,  étudia 
son  art  sous  Le  Titien  ,  et  ,  imita- 
teur parfait  du  genre  de  ce  grand 
peintre,  ht  bâtir  une  église  de  re- 
ligieuses à  Tolède  ;  il  l'orna  de  ses 
tableaux,  et  en  sculpta  les  statues. 
Il  a  publié  des  Traités  sur  les  arts 
qu'il  exerçoil  avec  succès. 

VI.  DOMINIQUE,  royez  Bian- 
coLi.ELLi. — Castagno.  —  et  COL- 

XiANGE. 

t  D  O  M I N I Q  U I N  (  Dominico 
ZampiÉiu  ,  dit  le  ) ,  peintre  bo- 
lonais ,  né  en  i58i  :  fut  élève  des 
Carraches.  Comme  il  donnoit  beau- 
coup de  temps  et  d'application  à  ses 
ouvrages  ,  ses  rivaux  disoient  qu'ils 
ëtoient  comme  labourés  à  la  cliar- 
rue.  Antoine  Carrache  même  le 
comparoil  à  im  bœuf.  Anuibal  Car- 
rache ,  qui  voyojl  soiu  celte  leuleur 
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d'esprit  apparente  de  graud.s  lalens , 
répondit  «que  ce  bœuf  Iraceroil  si 
bien  soii  sillon  ,  qu'il  ferliliseroil  le 
champ  de  la  peinture.  »  Ses  envieux, 
fâchés  de  voir  celte  prophétie  s'ac- 
complir ,  semèrent  sa  vie  de  cha- 
grins. Ayant  été  appelé  à  Naples 
pour  peindre  la  grande  chapelle  de 
Saint -Janvier ,  la  cabale  des  bar- 
bouilleurs napolitains  lui  suscita  tant 
de  traverses  ,  qu'il  prit  la  fuite.  Les 
directeurs  de  l'église  ,  indignés ,  le 
rappelèrent.  Mais  ses  ennemis  cor- 
rompirent ceux  qui  le  secondoient 
dans  sou  travail ,  alin  qu'il  ne  ré- 
pondit pointa  ce  qu'on  allendoit  de 
son  génie.  Tant  de  coulranélés  mi- 
nèrent sa  santé.  On  prétend  même 
que  ses  envieux  avancèrent ,  par  le 
poison,  sa  mort  arrivée  le  1 5  avril 
i(j  ji.  LeDominiquin  étoil  modeste, 
retné  ,  croyant  par  -  là  désarmer 
l'envie  ,  dont  il  connoissoit  toute  la 
fureur  et  tous  les  arlitices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  peintres 
avoient  vanté  quelques-nues  de  ses 
figures  ,  il  en  témoigna  un  véritable 
chagrin  :  ce  J'ai  bien  peur  ,  dit-  il , 
qu'il  ne  soit  échappé  à  mon  pinceau 
quelc|ue  mauvais  trait  qui  ait  plu  à 
ces  ignorans.  »  Le  Poussin  disoit , 
«  qu'il  ne  connoissoit  point  d'autre 
peintre  que  lui  pour  l'expression.  » 
Le  Dominiquin  répoiidoil  à  ceux  qui 
lui  reprochoient  de  mettre  trop  de 
temps  à  ses  tableaux  :  «J'ai  un  inui- 
IrediUicile  à  contenter  ;  c'est  moi- 
même.  »  Le  même  Poussin  rcgardoit 
la  Transliguration  de  Raphaël  ,  la 
Descente  de  Croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre,  et  le  Saint- Jérôme  àin  Do- 
miniquin ,  comme  les  trois  chefs- 
d'œuvre  de  peinture  de  Rome»  La 
Transfiguration  et  le  Saint-Jérôrna 
sont  maintenant  au  Musée  Napo- 
léon. La  Descente  de  Croix  ,  peinte 
à  fresque  ,  n'a  \t\\  être  déplacée.  Ce- 
pendant Le  Dominiquin  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cinquante 
écus.  Mais  ce  tableau  le  fit  connoilre 
à  Grégoire  XV ,  qui  anroit  assuré  sa 
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forliine ,  si  son  pontificat  ii'avoît  pas 
été  si  courl.  Cet  illiislre  maître  ex- 
celloil  sur-tout  dans  lart  d  exprimer 
les  différentes  passions.  Ses  altitudes 
sont  bien  choisies  ;  ses  airs  de  tète 
d'une  simplicité  ei  d'une  variété  ad- 
mirables. Son  pinctJ.u  ne  manquoit 
p;is  d;^  noblesse,  cl  n'avoil  pas  assez 
de  légèreté.  Rome,  Bologne  et  quel- 
ques autres  villes  d'Italie  possèdent 
ses  principales  iiroductions  ;  ce  sont, 
pour  la  plupart ,  des  suites  de  sujets 
tirés  d'une  même  histoire,   tels  que 
la  Vie  de  la  Vierge,  qu'il  peignit 
en  quinze  tableaux,  dans  la  chapelle 
NolK  ,  à  Fano  :  d  x-huit  sujets  de  la 
vie  de  saint  Nil  et  de  saint  Barihé- 
lemi ,  à  Grotla-Ferrala  ;  L'Histoire 
d'Jpollon  ,  en  dix  pièces,  au  palais 
du  Belvédère  ,  à  Frascaii;  celle  de 
Diane  ,  au  château  de  liassano  ,  etc. 
Ses  Iresques  sont  siipérieures  à  ses 
tableaux  à  l'huile.   On  irouve  dans 
les  premières  un;'  IVaicheur  et  une 
vivacité  de  teintes  dignes  des  plus 
grands  coloristes  ,  et   cette   touche 
tranche  et  légère  que   l'ou   ue  re- 
marque pas  dans  .ses  antres  pein- 
tures ,    dont    quelques  -  unes    ont 
poussé   au   noir.   Ce   qui   distingue 
sur  -  tout  Le  Dominiquin  ,  c'est  la 
correction  de  son  dessin  ,  toujours 
\rai ,  nourri ,  correct,  nu  style  grave 
et  i)athéli(|ue  ,  une  expression  juste 
et  profonde.  Quoiqu'il  se  soit  rare- 
ment élevé  jusqu'au  beau  idéal,  il 
ji'en  mérite  pas  moins  d'être  compté 
])armi  les  maîtres  du  premier  rang. 
Le  seul  tableau  de  la   Communion 
de   saint  Jérôme  suftîroit  pour  sa 
gloire.  Parmi  ses  autres  productions, 
on  distingue  encore  les   angles  du 
dôme  de  Saint-.-fndré  à  Rome  ,  le 
Portementde  Croix,  la  Madone  du 
Rosaire,  David,  jldam    et  JSue. 
Ces  deux  derniers  tableaux  sont  au 
iMusée  Napoléon. 

DOMÏNIS  (Marc-Antoine  de), 
ex-jésuite  ,   de   la    famille  du  pape 
Grépoire  X.  Ayant  passé  vingt  ans 
T.    V. 
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dans  la  société  de  Jésus  ,  où  il  s'étoit 
distingué  dans  tous  ses  emplois  ,  il 
succomba  à  la  tentation  de  devenir 
évèque  ,  el  quitta  la  société,  l/euipe- 
reur  Rodolphe  demanda  el    obtint 
pour  lui  lévèché  de  Segni.  Diveises 
querelles    que    le    nouvel     évèque 
eut  avec  ses  diocésains   l'obligèrent 
de  solliciter  l'anhevèché  de  Spala- 
tro,  capitale  de  la  Diiln.atie,  où  il 
fut  un  peu  plus  tranquille.  Nayant 
])oiut    d'affaire  an    dedans ,  il  s'en 
fit  au     dehors.    11   écrivit  ,    en   fa- 
veur des  Vénitiens  ses  bienfaiteurs  , 
contre  le  pape  Paul  V.  L'inquisition 
censura   ses  écrits.  Le  ressentiment 
que  lui  inspira  celle  cond.  mnalion, 
les  caresses  des  protesians  ,  el  l'es- 
pérance d'un   grand  repos  et  de  la 
liberté  ,  l'attirèrent  en  Angleterre  en 
1616.   Ce  voyage  étoit  ,   à  ce  qu'il 
disoit,  pour  travailler  à  la  réunion 
des  religions;  mais  réellement  pour 
habiter  un  pays  où  il  pût  faire  im- 
primer ses  ouvrages ,  sans  craindre 
les  poursuites  des   inquisiteurs,    il 
prêcha  el  écrivit  contre  la  religion 
catholique  ,    et   fut   fait   doyen   de 
■V\'indsor.   Pendant    son    séjour    en 
Angleterre  ,  il  publia  l'Hiàtuire  du 
concile  de   Trente  par  Fra-Paolo  , 
qui   avoil   à    peu    jnes   les   mcmet 
sentimens  que  lui.  Dominis  ne  fut 
pas  inutile  au  roi  Jacques  1"^^*^ ,  dont 
la  passion   doniin;'nte  éloit  celle  de 
paroilre  docte.  Au  mibeu  des  témoi- 
gnages d'amitié,  de  respect  et  d'es- 
time ,  dont  le  roi  et  le  clergé  anglais 
le  combloienl  ,  il  sentit  des  remords. 
Us  augmentèrent ,  lorsque  sa  pré- 
somption, sa  vanité,  son  avarice, 
qu'il  avoit  cachées  d'abord  ,  el  qu'il 
développa  Irop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire  XV,  son  ami  et  son  con- 
disciple, en  ayant  été  averti ,  lui  fit 
dire    par   l'ambassadeur   d'Espagne 
qu'il  pouvoil  revenir  à  Rome  sans 
aucune  crainte.  Dominis  y  consen- 
tit ,  mais  ,  avant  de  partir  ,  il  voulut 
signaler  son  relQur  à  la  foi  de.  l'I:- 
55 
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glise  par  une  action  d'éclat,  propre 
à  réparer  le  scandale  de  sa  déser- 
tion. U  monta  en  chaire  à  Londres , 
et  rétracta  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
on  écrit  contre  rÉglise.  Jacques  T'"^, 
irrité  de  ce  coup  declat,  lui  or- 
donna de  sortir  de  ses  étals  sous 
trois  jours.  L'archevêque  ,  arrivé  à 
Rome  ,  abjura  publiquement,  et  de- 
manda pardon  ,  dans  im  consistoire 
pnblic  ,  de  son  apostasie.  Son  hu- 
meur inconstante  et  bizarie  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  eu  paix  des 
charmes  de  son  nouveau  séjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu'il 
se  repentoil  de  sa  conversion  dès 
1623,  c'est-à-dire  six  mois  après 
son  retour.  Urbain  VIII  le  lit  enfer- 
mer au  château  Saint -Auge,  où  il 
mourut  de  poison  ,  selon  quelques 
historiens  ,  en  1626  ,  à  64  ans.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  traité  de  Repiiblicd 
ecclesiastlcâ ,  en  3  vol.  in-foUo, 
Londres,  1617  etxoao;  Francfort, 
i6.58  ;  censuré  le  i,o  décembre  16:27 
par  la  faculté  de  théologie  de  Pans. 
Sous  prétexte  de  donner  des  moyens 
de  concilier  les  protestans  avec  lesca- 
iholiques,  il  avança  plusieurs  propo- 
sitions favorables  aux  premiers.  Les 
principales  étoient,  «  Qne  l'Eglise, 
sons  le  pontife  roma.n,  n'est  plus 
l'Eglise,  mais  un  état  luimain,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape  ; 
que  l'Eglise  n'a  point  une  puissance 
coactive  ,  ni  de  contrainte  exté- 
rieure ;  que  les  prêtres  n'offrent 
point,  à  proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésiis-Ciirist,  mais  qu'ils  en 
•;élèbrent  seulement  la  commémo- 
raison  ;  que  l'inégalité  de  puissance 
entre  les  apôtres,  est  une  invention 
humaine  qui  n'a  aucun  fondement 
dans  l'Evangile  ;  que  le  Saint-Esprit 
estlevéritahie  vicaire  de  Jésus-Christ 
en  terre  ;  que  Jean  Mus  avoit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ;  que  Jésus-Christ  a  promis  son 
Saint-Esprit  à  toute  lEglise ,  sans 
l'attacher  auxprètresou  anxévèques, 
cl  sans  en  excepler  les  laïques;  que 
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les  évêques  succèdent ,  chacun  en  son 
particulier  ,  à  la  puissance  univer- 
selle; que  l'ordre  n'est  pas  un  sacre- 
ment ;  que  l'Église  romaine  ,  à  cause 
delà  dignité  de  sa  ville,  est  la  pre- 
mière des  Eglises  en  excellence,  et 
non  en  juridiction  ;  que  les  ministres 
de  l'Eglise  ne  sont  pas  obligés  au 
célibat  ;  que  le  vœu  solennel  des 
moines  n'a  point  d'effet  au-delà  du 
vœu  simple  ;  que  la  papauté  est  une 
hction  des  hommes,  elc.  »  Le  Traité 
de  Domiuis  fut  brûlé  avec  le  corps 
de  son  auteur  au  champ  de  Flore  , 
jiar  sentence  de  l'inquisiiion.  {Voyez 
Marius,  11°  VI.  II.  )  De  radiis  visiis 
et  lucis  in  vitris  perspectivis  et 
irlde  tractatus ,  à  Venise,  1611, 
in-4°.  Jusqu'à  lui  ,  l'arc-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable :  Dominis  fut  le  premier  qui 
développa  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  Il  parle, 
dans  son  Traité  ,  des  lunettes  à 
longue-vue,  dont  l'invention  étoit 
alors  tres-nonvelle.  11  mêla  quelques 
erreurs  à  la  vérité  qu'ilavoit  trouvée; 
mais  Descaries  ,  qui  le  suivit ,  le  rec- 
tifia et  le  surpassa. 

t  DOMITIA  -  LONGINA  ,  fille 
du  célèbre  Corbulon  ,  général  sous 
Néron,  femme  de  Domitien,  dif- 
famé par  ses  débauches  ,  dont  elle 
faisoit  gloire  ,  avoit  été  mariée 
d'abord  ù  Lucius  JElius  Lamia  ,  au- 
quel Domitien  l'enleva.  Son  com- 
merce avec  le  comédien  Paris  ,  et 
ses  autres  désordres  ayant  éclaté  , 
l'empereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Domitia ,  lasse  de 
son  époux  ,  entra  dans  la  conjura- 
tion de  Parthéuius  et  d'Etienne , 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la 
vie.  Ce  fut  ainsi  qu  elle  s'affranchit 
de  la  crainte  où  elle  étoit  tous  les 
jours  qu'd  ne  la  sacrifiât  à  son  res- 
sentiment et  à  sa  i;dousie.  On  l'a- 
voit  accusée  d'inceste  avec  l'empe- 
reur Ttlus  ,    son   beau-1'rère  :  elle 
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b'en  purgea  par  serment ,  et  Tef- 
Iroulerie  avec  laquellt-  elle  avoiioit 
ses  antres  crimes  la  rendit  croyable 
en  celle  occasion.  Domitia  avoil  une 
beauté  i)ariaile,  des  manières  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  plaire  , 
un  esprit  élevé  el  capable  de  loul 
entreprendre.  Domitia  mourut  sous 
Trajan.  El  le  eut  de  Donulien  un 
fils,  qui  inourul  jeune. 

t  I.  DOMITIEN  (Titus  Flavius 
Domitianus  )  ,  trere  de  Titus  ,  fils 
de  Vespasien  el  de  Flavia  Uomi- 
idla  ,  né  le  a.)  octobre  l'an  ;')i  de 
J.  C.  ,  se  fil  jiroclamer  empereur 
l'an  81  ,  sans  alteuflre  que  'l'itus 
lïit  mort  ;  niais  il  s'en  défit  bien- 
tôt par  le  poison  ,  siuvant  quelques 
;îuleurs.  Son  a\  éneineut  à  l'empire 
promit  d'abord  des  jours  sereins  au 
l)euple  romain.  Domilieu  afl'ecla  d'ê- 
tre doux,  libéral,  modéré,  désinté- 
ressé ,  ami  de  la  justice  ,  ennemi 
de  la  cliicaue  ,  di  s  délateurs  el  des 
satiriques.  11  rétablit  les  bibliothè- 
(|ues  consumées  par  le  feu  ,  et  fil 
venir  de  divers  lieux  ,  parliculière- 
luenl  d'Alexandrie,  des  exemplaires 
de  plusieurs  livres.  Il  einl)ellit  Rome 
de  quelques  bi  aux  édifices.  Ces  com- 
menceniens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes.  H  versa  le  sang  des 
chrétiens  ,  el  \oulul  en  abolir  le 
nom.  11  fit  enteirer  toute  vivante 
Oornélie,  la  première  des  \'estaies  , 
sous  prétexte  d'incontinence ,  tandis 
qu'il  se  livroit  à  l'inceste  a\ec  sa 
propre  nièce ,  et  à  des  amours  conlre 
nature.  Rien  n'égaloit  sa  lubricité, 
si  ce  n'étoit  son  orgueil.  11  voulut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seignetir.  Les  savans  et  les 
gens  de  lettres  furent  persécutés  à 
leur  tour  :  les  hislorieus  s\ir-iout, 
parce  qu'ils  sont  les  justes  dispeiis;)- 
teurs  de  la  gloire  auprès  de  la  pos- 
térité. Ce  monstre,  Irouldé  par  ses 
remords  ,  et  par  différentes  pré- 
dictions des  astrologues,  éloil  dans 
des  transes  couliiiuelies.  Ses  appré-r 
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bensions  lui  firent  imaginer  d'en- 
vironner la  galerie  de  son  palais  , 
sur  laquelle  il  se  promenoit  ordinai- 
renif  ni ,  de  pierres  polies  ,  qui  ren- 
voyoienl  l'mu'ge  à  j>eu  jirès  comme 
un  miroir,  afin  que  la  réHexion  de 
la  lumière  lui  découvrit  si  on  le  sui- 
voit.  Pline-le-jeune  peint  éloquem- 
ment  la  vie  farouche  et  solitaire  qu'il 
lueuoit  ;  (c  Enfermé  dans  son  palais 
comme  inie  bête  féroce  dans  son  an- 
tre ,  tantôt  s'y  abreuvant ,  pour  ainsi 
dire  ,  du  sang  de  ses  proches,  tantôt 
méditant  la  mort  des  plus  illustres 
citoyens  ,  et  sélunçant  au  dehors 
])0ur  le  carnage.  L'horreur  cl  la  me- 
nace gardoieiit  les  ])ortes  du  palais; 
et  ion  trembloil  également  d'être 
admis  et  dètre  exchis.  On  u'osoit 
approcher,  on  n'osoit  même  adres- 
ser la  parole  à  un  prince  toujours 
caché  dans  l'ombre  et  l'iiyaut  les 
regards  ,  et  qui  ne  sortoil  de  sa  pro- 
fonde solitude  que  jiour  faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant ,  dans 
ces  murs  même ,  el  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  avoil  confié 
sa  sûreté  ,  il  enferma  avec  lui  un 
dieu  vengeur  des  crimes.  »  Eu  effet , 
toutes  les  précautions  de  Donatien 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  lui  as- 
sassiné le  iS  septembre, de  1  an  gb 
de  J.  C,  par  Elieime,aH'ianchi  de  sa 
femme  Domitia -Longiua.  Le  sénat 
le  priva  de  la  sépulture.  11  a  voit  au- 
trefois convoqué  ce  corps  illustre  , 
])Our  décider  dans  quel  vase  il  devoit 
faire  cuire  un  turbot.  Une  autre  fois, 
il  l'assiégea  dans  les  formes  ,  et  le  fit 
environner  de  soldats.  Ayant  in\  ilé 
à  manger  ,  un  autre  jour  ,  les  prin- 
cipaux sénateurs,  il  Its  fit  conduire 
en  cérémonie  dans  une  grande  salle 
tendue  de  noir ,  éclairée  de  quelques 
llambeaux  funèbres,  qui  ne  servoient 
qu'à  laisser  voir  différens  cercueils, 
sur  lesquels  on  lisoit  les  noms  des 
convives.  Ou  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  salle  des  hommes  lout 
nus  ,  aussi  noirs  que  la  tapisserie  , 
tenant  une  épée  d'une  main ,  et  une 
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torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
pèces de  tunes,  après  avoir  quelque 
temps  épouvanté  les  sénateurs ,  leur 
ouvrirent  la  porte.  Domilien  mèloil 
à  ces  scènes  horribles  des  scènes  ri- 
dicules. Il  restoit  des  jours  entiers 
dans  son  cabinet ,  occupé  à  prendre 
des  mouclies  avec  un  poinçon  fort 
aigu.  Quelqu'un  ,  à  qui  Ion  demanda 
si  l'empereur  éloit  seul,  répondit: 
«  Oui ,  tellement  seul  qu'il  n'y  a 
pas  même  une  mouche  avec  lui.  w 
{  Voy.  l'art.  AsclÉtarion.)  11  faut 
convenir  que  Domitien  n'étoil  ni 
aussi  fou  ,  ni  aussi  déréglé  ,  que 
Caligula  et  Néron.  Tillemout  dit 
qu'il  avoit  plus  de  ressemblance 
avec  Tibère  par  son  humeur  som- 
bre ,  par  sa  méchanceté  rélléchie , 
par  une  politique  aussi  artiticieuse 
que  cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances  ,  il  eut  l'inienlion 
de  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  Il  étoil  grand,  bien  fait; 
son  visage  annonçoit  la  modestie  , 
et  il  rougissoil  très  -  aisément.  Il 
avoit  d'abord  paru  aimer  la  littéra- 
ture :  mais  il  la  négligea  tellement 
ensuite  ,  que  ,  contre  l'usage  des 
premiers  Césars  ,  il  se  servoit  de  la 
plume  d'aulrui  pour  écrire  ses  or- 
donnances ,  ses  harangues,  et  même 
ses  lettres.  11  ue  lisoit  que  les  Rlé- 
moires  de  Tibère ,  pour  y  étudier 
les  maximes  de  la  tyrannie.  C'est 
le  dernier  des  douze  empereurs 
tju'on  appelle  improprement  Césars, 
dont  la  race  avoit  fiai  à  Néron. 

II.  DOMITIEN  (  Domitius  Do- 
niitianus  )  ,  général  de  l'empereur 
Dioclétien  en  Egypte  ,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie  vers 
l'an  i288.  Il  se  soutint  pendant  en- 
viron deux  ans  ,  et  remporta  même 
quelques  victoires.  On  ignore  quelle 
a  été  sa  Hn;  il  y  a  apparence  qu'elle 
fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent àgéd"(n\iron  /\o  ans,  avec 
une  physiouo:iiie  grave  el  des  traits 
réguliers. 
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DOMITILLE  (Flavia  Domitilla), 
fille  de  Flavius  Liberalis  ,.  greffier 
des  fiuances,  plut  à  Vespasien  ,  qui 
1  épousa  au  commencement  de  l'an 
(O  de  J.  C.  Elle  mit  Titus  au  monde 
vers  la  Hn  de  décembre  de  la  même 
année  ,  et  onze  ans  après  ,  elle  fut 
mère  de  Domitien.  l,es  historiens 
parlent  d'elle  avec  éloge.  —  11  ne 
faut  pas  la  confondre  a  vecFJa  vie  Do- 
MJTiLLE  ,  épouse  du  consul  Flavius 
Clemens ,  et  nièce  de  Domilien.  Elle 
étoit  chrétienne, aussi-bien  que  son 
mari.  Us  furent  tous  deux  accusés  : 
Flavius  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
l'empereur  ,  et  sa  femme  reléguée 
dans  l'île  Pandataire.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rien  de  plus  sur  Do- 
mitille  ,  el  tout  ce  qu'on  y  ajoute 
est  apocryphe. 

I.  DOMITIUS  fMythol.),  dieu 
que  les  païens  invoquoient  dans  lea 
mariages  ,  pour  que  la  nouvelle  ma- 
nte prit  soin  de  la  maison. 

II.  DOMITIUS  -  ^NOBARBUS 

(Cnéius)  ,  consul  romain  l'an  96 
avant  J.  C.  ,  fut  en\oyé  comman- 
dant de  la  Gaule  Transalpine  ,  pour 
apaiser  les  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés.  Bituil,  roi  ou  chef  des  Au- 
vergnats ,  qui  étendoient  alors  leur 
domination  depuis  Narbonne  jus- 
qu'aux confins  de  Marseille  ,  el  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  l'Océan  et 
an  Rhin  ,  ayant  passé  le  Rhône 
avec  une  puissante  armée,  Domi- 
tius marcha  contre  lui.  Les  ar- 
mées s'étant  rencontrées  au  con- 
tinent de  la  rivière  de  Soigne  dans  le 
Rhône  ,  eu  vinrent  aux  mains.  Do- 
mitius fut  victorieux  :  vingt  mille 
hommes  des  troupes  de  Bituit  turent 
taillés  en  pièces;  trois  mille  faits 
prisonniers.  La  frayeur  que  causa 
aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans 
contribua  beaucoup  à  leur  défaite. 
Le  vainqueur  fil  dresser  un  monu- 
ment de  sa  victoire  a  l'endroit  où  il 
l'avoil  remportée.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  trophée  lui  érigé 
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dans  Carpentras  ,  où  l'on  voit  en- 
core aujourd'hui  une  tour  carrée, 
sur  les  Hancs  de  laquelle  parois- 
seut  des  captifs  enchaînés.  ])omi- 
lius  éloit  plein  d'orgueil  et  d'ambi- 
tion. On  remarque  qu'il  se  laisoit 
porter  comme  en  triomphe  sur  un 
éléphant  dans  toute  la  province 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit  l'Oc- 
cilanie,  on  le  Languedoc,  à  la  ré- 
publique. Le  nom  d'iEuobarbus  qu'il 
porloit ,  éloit  le  surnom  de  sa  fa- 
mille à  Rome;  ce  mot  signilie  pro- 
prement barbe  de  eu'wre  ,  et  ce  so- 
briquet fut  donné  à  quelqu'un  de  la 
lamiUe  qui  avoil  la  barl)e  d'un  roux 
tirant  sur  le  rouge.  Mais  ,  pour  y 
mettre  du  merveilleux  ,  on  débiloit 
à  Rome  que  Castor  et  Pollux  étant 
venus  annoncer  une  victoire  à  un 
certain  C.  Uomitius  ,  il  ne  voulut 
point  les  croire  ;  l'un  d'eux  ,  pour 
l'en  convaincre,  lui  passa  la  main 
sur  les  joues  et  sur  le  menton  ;  et 
sa  barbe,  de  noire  qu'elle  étoit  au- 
paravant ,  devint  rousse  dans  le 
moment. 

m.  DOMITIUS.  Voyez kïYiK. 

IV.  DOMITIUS ,  grammairien  qui 
florissoit  sous  Adrien.  Cet  homme 
vertueux  ,  mais  chagrin,  souhaitoit 
«que  les  hommes  perdissent  le  don 
de  la  parole  ,  ahn  que  leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer » 

Voyez  DoMiTiEN  ,  n°  II  ;  et  l'art. 
CisAR  ,  n°  I,  vers  le  milieu. 

*  DOMMARTIN  ,  général  d'ar- 
tillerie ,  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  militaire  ,  et  fit  ses  prernières 
armes  au  siège  de  Toulon  ,  en  qua- 
lité de  chef  d'artillerie.  Après  l'af- 
faire d'OUioules  ,  il  fut  élevé  au 
gradedechef  de  brigade.  Dans  la  cam- 
pagne de  l'an  4  (  179*3)  en  Italie,  il 
se  distingua  au  combat  de  Moadovi , 
et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
halaille.  Le  4  septembre  de  la  même 
année ,  à  l'affaire  de  Roveredo ,  il 
enleva  la  gorge  de  Cagliano  ,  et  ia- 
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flua  de  nouveau,  par  l'habilité  de 
ses  mouvemens,  sur  le  succès  de 
la  journée.  Il  suivit  le  général  Bona- 
parte en  Egypte  ;  l'expédition  de 
Syrie  ayant  été  résolue,  il  eu  par- 
tagea les  dangers  et  la  gloire.  Ce  fut 
le  terme  de  ses  succès  :  il  fut  atteint 
d'une  balle  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre  ,  et  mourut  de  sa  blessure, 
vivement  regretté  de  toute  l'armée. 

DOMNA-JULIA.  Voyez  Julia. 

I.  DOMNE  I"  ,  ou  DOMNUS  , 
Romain  ,  élu  pape  après  la  mort  de 
Dieu-donné  ,  le  2  novembre  G76  , 
mort  le  11  îwril  678,  mit  fin  au 
schisme  de  l'Eglise  de  Ravenne  ,  qui 
seprétendoit  exempte  de  la  juridic- 
tion du  saint-siége.  Auastase  parle 
d'une  comète  qui  parut  pendant  trois 
mois  sous  son  pontificat. 

II.  DOIMNE  II ,  Romain  ,  succéda 
à  Benoit  VI  ,  le  20  septembre  972. 
On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort,  qui  arriva  avant  le  26  dé- 
cembre 974. 

t  DOMNINE  (  sainte  ),  fuyant 
les  persécuteurs  du  culte  chrétien  , 
avec  ses  deux  filles  ,  se  trouva  arrê- 
tée par  une  rivière  :  les  soldats  al- 
loient  l'atteindre  ,  lorsqu'elle  s'y 
précipita  avec  ses  enfaus  ;  elle  y 
périt. 

*  DOMPSELAAR  (  Tobie  Van  ) , 
auteur  hollandais,  assez  médiocre  , 
d'une  Description  historique  de 
la  ville  d'Amsterdam ,  \\x\.  volume 
in-4° ,  1 666  ,  et  d'une  Histoire  de 
l'invasion  de  Louis  XIV  dans  les 
Provinces-  Unies  en  1672,  Ams- 
terdam ,  2  vol.  in-4°,  1674. 

t  DONADO  (Herman- Adrien), 
carme  déchaussé  ,  mort  à  Cordoue 
en  16.Ô0,  se  distingua  par  ses  talens 
dans  la  peinture  ;  il  a  suivi  la  ma- 
nière de  Raphaël  Sadeler,  son  ami. 
Les  auteurs  espagnols  le  placent  en- 
tre les  plus  fameux  peintres.  On 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  dans 
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sa  pallie,  entre  antres  un  Crucifie- 
itienl  el  une  Magdele.ine pénitente  , 
que  Ion  croiroit  du  Tilien.  Doiiado  , 
aussi  inodesle  que  paifait  dans  soii 
art  ,étoit  touiours  tenté  d'effacer  ce 
qu'il  venoil  de  faire;  et  si  ses  amis 
ne  lui  eussent  enlevé  ses  tableaux ,  il 
n'eu  auroil  conservé  aucun. 

*  DONADONI  (  Charles-Antoine  ), 
ïié  à  Venise  en  1672,  entra  Ires- 
jenue  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs conventuels  de  Saint  -  Fran- 
çois. Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  et  la 
philosophie  dans  le  couvent  de  Pa- 
doue  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
il  fut,  à  peine  àqé  de  3o  ans,  élu 
provincial  de  son  ordre  ;  il  obtint 
ensuite  l'évèché  de  Sabenico,  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1766  ,  époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui ,  I.  La  Mo- 
rale di  Aiistotile  spiegafa,  Vene- 
zia ,  1709.  11.  Faiiegirici  c  discorsi 
sagri  ,  Veuezia  ,  1709.  III.  Quare- 
si/na/e,  Venezia  ,  1717  ,  dans  le 
Journal  des  littérateurs  d'Italie.  IV. 
Magionameiiti  morali  ,  Venezia  , 
1722.  V.  La  Crusca  in  esame , 
Venezia,  1740.  VI.  Osse/vazioni 
sof/a  alcune  pj-oposizioni  morali 
licenziose,  Benevento  ,  1740  :  et 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
\n\  contre  la  dévotion  minutieuse  de 
Muratori. 

*  DONAS  BEN  LYVRAT  ,  né  à 
Fez  en  Barbarie  ,  grammairien  hé- 
Ijreu ,  que  l'on  connoit  encore  sous 
le  nom  d'Adonim  Ben  Lévi  ,  vivoit 
dans  le  11*  siècle,  et  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  dont  voici 
les  plus  connus.  I.  Réflexions  criti- 
ques sur  le  Lexique  de  Sai-ouk  , 
auquel  elles  servent  de  supplément. 

II.  Réponses  aux  défenses  de  Sa- 
70ui.,  qui  se  trouvent  manuscrites 
dans    la   bibliothèque   du    Vatican. 

III.  Un  Lexique  hébreu.  IV.  Un 
H\  mne. 
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-;- 1.  DONAT  (iElius),  grammairien 
de  Rome  au  4*  siècle  ,  un  des  pré- 
cepteurs de  saint  Jérôme ,  écrivit  sur 
Térence  et  sur  Virgile  des  Commen- 
taires qui  sont  perdus  ;  ceux  qui 
portent  le  nom  de  cet  auteur  sont 
supposés.  On  attribue  à  Evaulhius, 
le  Commentaire  sur  Térence  ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise ,  vers  1470,  in-fol.  On  a  de 
Donat  un  traité  de  Barbarisnw  et 
octo  partibus  orationis,  que  Cas- 
siodore  avoit  déclaré  être  le  plus 
propre  à  faciliter  les  études  des  com- 
mençans  ;aussi celte  grammaire  eut- 
elle  le  plus  grand  cours  dans  les 
écoles  anciennes.  Elle  fut  l'un  des 
premiers  livres  qui  sorlirent  des 
presses  de  Guttemberg,  ou  plutôt 
de  P.  Schœffer  de  Gernszheym  ,  in- 
venteur de  l'art  typographique  ,  qui 
l'imprima  eu  caractères  fixes  ,  sur 
des  tables  de  bois.  On  voit  à  la  bi- 
bliothèque impériale  deux  planches 
acquises  à  la  vente  de  la  bibliolhè- 
que  de  La  Vallière  ,qui  ont  servi  à 
celle  impression. 

II.  DONAT,  évèque  de  Casenoirc 
en  Numidie  ,  est  regardé  comme  le 
premier  auteur  du  schisme  des  do- 
natistes ,  commencé  l'an  5i  1  ,  et  qui 
affligea  long  temps  l'Eglise.  Cécilieu 
ayant  été  élu  pour  succéder  à  Men- 
surius  dans  la  chaire  épiscopale  de 
Carthage,  son  élection  fut  traversée 
jiar  une  brigue  puissante  qu'avoient 
formée  une  femme  nommée  Lucile  , 
eldeux  piètres  ,  BrolusetCéleslius  , 
qui  avoient  eux-mêmes  prétendu  an 
siège  contesté.  Us  firent  élire  Majo- 
rin  ,  sous  prétexte  que  l'ordination 
de  Cécilien  éloit  nulle,  ayant  ,  di- 
soient-ils,  été  faite  par  Félix,  évè- 
que d'Aplonge ,  qu'ils  accusèrent 
d'être  traditeur  ,  cesl-ù-dire  d'avoir 
livré  aux  païens  les  livres  et  les 
vases  sacrés  peudant  la  persécution. 
Les  évèques  d'Afrique  se  partagèrent 
pour  et  contre.  Douât  se  fit  le  chef 
des  partisans  de  Majorin.  Cependant 
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la  conteslalioii  ayant  été  portée  cle- 
Taut  l'erapereur  ,  il  en  remit  le 
jugement  à  trois  cvèques  des  Gaules, 
Malernus  de  Cologne  ,  Reticius 
d'Auiun,  et  Marin  d'Arles,  con- 
jointement avec  le  pape  IMiltiade. 
Ces  prélats  ,  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3i.^,  composé  de  quinze 
évèques  d'Italie  ,  et  dans  lequel 
comparurent  Cécilien  et  Douât  , 
chacun  avec  dix  évèques  de  leur 
parti,  décidèrent  en  faveur  de  Céci- 
lien; mais  la  divisiou  ayant  bientôt 
recommencé,  les  donatistes  furent 
de  nouveau  condamnés  par  le  con- 
cile d'Arles  eu  3 14;  et  enHn  i)ar  un 
édit  de  Constantin  ,  du  mois  de  no- 
vembre 5i6.  Donat ,  qui  étoit  re- 
tourné eu  Afrique,  y  reçut  la  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommu- 
nication prononcée  contre,  lui  par  le 
pape  Aliltiade.  Voyez  l'article  sui- 
vaat. 

fin.  DONAT,  évèque  schisraa- 
lique  de  Carihage  ,  différent  du  pré- 
cédent ,  mais  du  même  parti  ,  et 
même  chef  de  ce  parti  ,  après  la 
mort  de  Majoriu,  auquel  il  succéda 
vers  l'an  5i6  ,  étoit  un  homme 
habile  ,  éloquent ,  savant,  de  bon- 
nes mœurs,  mais  d'un  orgueil  in- 
supportable. 11  conhrma  le  schisme 
«n  Afrique  ,  tant  par  son  autorité 
que  par  ses  écrits.  Certains  furieux 
de  sa  secte  ,  qui  se  disoient  défen- 
seurs de  la  justice  ,  marchoient  les 
armes  à  la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves  ,  et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs 
On  envoya  contre  eux  des  soldats  , 
qui  eu  tuèrent  plusieurs  ;  mais  qui , 
en  faisant  des  martyrs  dans  l'esprit 
des  donatistes,  tirent  de  nouveaux 
lauatiques.  Ces  sectaires,  condam- 
nés par  différens  couciles ,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  Carthage  l'au  4i'>  entre 
les  évèques  catholiques  et  les  dona- 
tistes :  saint  Augustin  ,  chargé  de 
parler  pour  les  catholiques  ,  discuta 
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à  fond  toutes  les  questions.  Les 
286  évèques  qui  composoient  cette 
assemblée  oflVirent,  à  sa  persua- 
sion, de  quitter  leurs  sièges  en  la- 
veur des  évèques  donatistes  qui  se 
seroient  réunis,  f-i  le  peuple  calho- 
lique  paroissoit  souffrir  avec  peine 
qu'il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  de  saint 
Augustin  ,  jointe  à  la  générosité  de 
ces  prélats,  ne  put  éteir.dre  entiè- 
rement ce  schisme,  dont  les  parti- 
sans soutenoienl  \\\\  grand  nombre 
d'opinions  intolérantes.  Ils  soule- 
ï)oient  «que  la  véritable  Eglise  avoit 
péri  par-tout ,  excepté  dans  le  parti 
qu'ils  avoient  en  Afrique,  et  regar- 
doienl  toutes  les  autres  Églises  com- 
me prostituées  et  dans  l'aveugle- 
ment. Ils  préleudoient  que  le  bap- 
tême et  les  autres  sacremens  con- 
férés hors  de  l'Eglise,  c'esl-a-dire 
de  leur  secte  ,  étoient  nuls  ;  en  con- 
.séquence  ils  rebapi isolent  tous  ceux 
qui,  sortant  de  lEglise  catholique, 
entroient  dans  leur  parti.  »  Ils  at- 
sujeltissoient  les  évèques  ,  les  fem- 
mes, les  enfans  à  une  pénitence  pu- 
blique ,  avant  de  les  admettre  à 
leur  communion.  S'ils  obtenoient 
une  église  occupée  par  les  catho- 
liques, ils  la  purifîoient  avec  autant 
de  soin  qu'un  temple  des  païens. 
Ou  lavoil  le  pavé  ,  on  graitoit  les 
murs ,  et  l'on  brûloit  l'autel  ,  ordi- 
nairement couslruit  en  bois.  On  fon- 
doit  les  vases  sacrés ,  et  les  hosties 
étoient  jetées  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Eniin  ,  ils  nomeltoient  au- 
cune des  cérémonies  ignominieuses 
qui  dévoient  enflammer  et  perpé- 
tuer l'animosité  des  factions.  Mal- 
gré cette  aversion  irréconciliable  , 
les  donatistes,  répandus  dans  toutes 
les  villes  de  l'Afrique,  se  rencon- 
troient  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  trou  voient  confondus  ensem- 
ble dans  la  société.  Ils  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux,  le  même 
langage ,  et  à  peu  près  le  même 
zèle,  le  n;ème  culte  et    la   même 
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doctrine.  Proscrits  par  les  chefs  de 
l'Eglise  et  du  gouvernement  ,  ils 
avoienl  pourtant  la  supériorité  du 
nombre  dans  quelques  "provinces, 
et  sur-toul  en  Niimitli<^.  Pour  ré- 
pandre leur  secte,  ils  employèrent 
contre  les  catholiques  tous  les  moyens 
possibles;  ruses,  insinuations,  écrits 
captieux  ,  violences  ouvertes,  cruau- 
tés ,  persécuiious.  Ce  schisme  for- 
midable à  l'Eglise  ,  par  le  grand 
nombre  d'évêques  qui  lesoulenoient, 
et  dont  l'origine  étoit  si  méprisa- 
ble, puisqu'il  ne  s'agissoit  que  de 
lélection  lVou  prélat  ,  eiil  peut- 
être  subsisté  plus  long  -  temps  ,  si 
les  doualisies  ne  se  fussent  d'a- 
bord div.sés  eux-  mêmes  en  plu- 
sieurs petites  branches,  connues  sous 
le  nom  de  Claudianistes  ,  Rogatistes, 
Urbanistes;  et  enliii  par  le  schisme 
qui  s'élevii  entre  eux  à  l'occasion  de 
la  double  élection  de  Priscien  et  de 
Maximien  pour  leurévêque,  vers 
l'an  592  ou  Sgo;  ce  qui  Ht  donner 
aux  uns  le  nom  de  Priscianistes  ,  et 
aux  autres  celui  de  Maximiamstes. 
Ils  subsistèrent  en  Afrique  jusqu'à 
la  conquête  qu'en  firent  les  Vandales, 
et  l'ouen  trouve  aussi  quelques  res- 
tes dans  l'Histoire  ecclésiastique  des 
6  et  7*  siècles.  Quelques  auteurs 
ont  accusé  les  donatisles  d'avoir 
adojilé  les  systèmes  des  ariens,  parce 
que  Douât,  leur  chef,  y  a  voit  été 
attaché  ;  mais  saint  Augustin  les 
disculpe.  Il  con\  ient  cependant  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  se 
concilier  les  bonnes  grâces  des  Golhs, 
qui  éloicnl  ariens  ,  leur  disoient 
qu'ils  étoieut  dans  les  mêmes  seiiti- 
inens  qu'eux  sur  la  Trinité  :  mais 
en  cela  même,  ils  étoienl  convain- 
cus de  dissimulation,  par  l'autorité 
de  leurs  ancêtres  ,  Uonat ,  leur  chef, 
n'ayant  pas  été  arien.  Les  donatis- 
les soat  encore  connus  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  sous  les  noms 
de  C'uxoncelliones  ,  Moriterises  , 
Camjii/œ  ,  Rupitœ  ,  dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  à  cause  de  leurs 
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brigandages  ,  et  les  trois  autres  , 
parce  qu'ils  tenoienl  à  Rome  leurs 
assemblées  dans  une  caverne,  sous 
des  rochers  ou  en  pleine  campagne. 
Uonat ,  l'objet  de  cet  article,  et  à 
l'occasion  duquel  nous  avons  parlé 
des  donatisles,  étoil  mort  en  exil 
l'an  "hbb.  Les  meilleurs  historiens 
qui  ont  parlé  de  ces  schismatiques 
sontTillemont ,  Mémoires  ecclésias- 
tiques, tom."VP,  et  Du;in,dans 
son  édition  d'Oplal  de  Mileve,  qu'il 
a  enrichie  de  notes  curieuses,  d'actes 
authentiques  ,  et  d'un  abrégé  exact 
de  toute  celte  misérable  contro- 
verse. 

*  IV.  DON  AT  (  S.  ) ,  fils  de  "Wan- 
dalene  ,  duc  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  mort  en  660  ,  lut  baptisé 
par  saint  Colomban  ,  abbé  de  Luxe. 
Ayant  été  élevé  dans  cette  abbaye, 
il  y  fil  prolession.  Donat  ,  élevé 
sur  le  siège  de  Besançon  vers  l'an 
624)  assisia  ,  l'année  suivante,  an 
premier  concile  de  Reims  ,  et  à  celui 
qui  se  lintàChàlons  en  64  .'1  ou  G.'îo. 
C'est  lui  qui  fonda  dans  sa  ville  épis- 
copale  le  monastère  de  Saint-Paul, 
sous  la  règle  de  saint  Colomban ,  dans 
laquelle  il  vécut  avec  les  moines. 
Il  est  anteur  d'une  instruction  ,  in- 
titulée Commonitorium  ,  adressée 
aux  moines  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Etienne. 

*  DONATI  (  Vital  ),  né  à  Padoue 
en  1717  ,  d'une  famille  noble,  étu- 
dia la  physique  ,  la  médecine,  l'ana- 
touiie  ,  l'hisloire  naturelle,  les  ma- 
thématiques, et  la  botanique,  sous  les 
plus  célèbres  professeurs  de  cette 
université.  Reçu  docteur  eu  méde- 
cine ,  il  cultiva  particulièrement 
l'histoire  naturelle,  et  entreprit  suc- 
cessivement plusieurs  voyages  dans 
la  Dalmatie  ,  pour  acquérir  de  nou- 
velles coiinoissances.  Le  premier  essai 
de  son  Histoire  naturelle  de  la  mer 
Adriatique  parut  à  Venise  en  i75o, 
et  fut  traduit  en  plusieurs  langues. 
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Dans  la  même  année  ,  il  obtint  la 
chaire  d'hisloire  naturelle  et  de  bo- 
tanique de  Turin.  Après  avoir  fait 
plusieurs  voyages  dans  les  Alpes  ma- 
ritimes, il  eulri'prit ,  par  ordre  du 
roi ,  celui  de  l'Egypte  et  des  Indes 
orientales.  Arrivé  à  Alexandrie  ,  il 
partit  pour  le  Caire  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Egypte,  et  pé- 
nétra dans  des  pays  qui  n'avoieut 
encore  été  recomius  par  aucuns  voya- 
geurs. En  quittant  cette  contrée  ,  il 
s'embarqua  pour  Bassora  ,  où  il 
mourut  d'une  Hèvre  putride  en 
1765. 11  avoit  expédié  à  Tuiin  deux 
caisses  de  curiosités  d'histoire  natu- 
relle ,  et  deux  gros  volumes  d'ol)- 
servalions  qui  y  éloienl  relatives. 
Après  sa  mort ,  on  publia  sa  Dis- 
sertation sur  le  corail  noir ,  avec 
une  description  exacte  de  la  Rgure 
et  des  caractères  de  cette  plante  ani- 
male. 

*  I.  DONATO  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve- 
nise vers  l'an  i58o,  mort  dans  une 
maison  de  campagne  ,  à  quelques 
lieues  de  Padoue ,  dont  il  étoil  évè- 
que  eii  i447  )  f"'^  ui^  des  plus  célè- 
bres orâfeurs  de  son  temps.  Profon- 
déuieiit  versé  dans  le  droit  civil 
et  dans  le  droit  canon  ,  il  parvint 
par  sou  mérite  aux  premières  di- 
gnités de  l'Église.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  divers  sujets  ; 
un  Eloge  du  pape  Martin  V,  pro- 
noncé au  concile  de  Baie  ;  des  Let- 
tres, et  «pielques  autres  ouvrages. 

*  II.  DONATO  (Louis),  de  Ve- 
nise ,  vivoit  dans  le  14''  siècle.  Il  fut 
un  des  fondateurs  des  écoles  de 
théologie  de  l'université  de  Bologne, 
qui ,  d;ms  le  sthi.sme  qui  déchiroit 
alors  l'Eglise  ,  se  déclarèrent  pour 
Urhaiu.  Léonard  Giffon  ,  général  de 
l'ordre  ,  ayant  dans  le  même  temps 
suivi  le  parti  de  l'antipape,  Urbain 
déclara  Léonard  déchu  de  sa  place  ; 
Donato  fut  élu  général  de  l'ordre 
en  1579  ,  et  deux  ans  après,  nora- 
mé  cardinal,  du  titre  de  Saint-Marc.  1 
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Envoyé  l'année  suivante  par  le  pape, 
avec  deux  autres  cardinaux,  pour 
déterminer  le  roi  Charles.à  remplir 
les  promesses  qu'il  avoit  faites  à  ce 
pontife  ,  et  n'ayant  pas  réussi  dans 
leur  mission,  Donato  tomba  dans 
la  disgrâce  du  soupçonneux  pontife; 
quelque  temps  après  ,  il  fui  accusé  , 
avec  cinq  de  ses  collègues  ,  d'avoir 
ourdi  une  conspiration  contre  Ur- 
bain :  ils  furent  assassinés  par  l'or- 
dre de  ce  pape  ,  à  Gènes,  eu  1  586. 
Donato  pa-^soit  pour  un  savant, 
profondément  versé  dans  la  science 
des  saintes  Ecritures. 

*  Iir.  DONATO  (  Hector  ) ,  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne  ,  né  àCov- 
reggio  en  i-'igS,  après  avoir  fait  ses 
premières  études  dans  sa  patrie  , 
passa  à  Bologne  ,  et  de  là  à  Man- 
loue  ,  à  Florence  et  à  Rome  ,  où  il 
se  distingua  par  son  mérite  et  ses 
lalcus.  Il  a  composé  l'ouvrage  sui- 
vant :  Licurgo  dcl  signor  ca\'a~ 
itère  é  commendatore  Etfoie  Do~ 
nati  deir  ordine  di  S.  Stefano  , 
parte  1  ,  Firenze,  i64.'ï.  On  a  en- 
core de  lui  ,  Informazione  di  fatto 
sopra  l'eredilà  degli  illuslri  gia 
conti  Giulio  ,  yîlfonso  e  jîdriano 
sessi  ai  serenissimo  Cesare  d'Esté, 
Modena,  1649.  ^"^  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

Y  IV.  DONATO  ,  dit  Le  Dona- 
TELLt  ,  archilecte- sculpteur  ,  né  à 
Florence  en  1 585  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1466,  est  un  des 
plus  grnnds  artistes  qu'ait  pro- 
duits l'Italie.  La  beauté  de  ses  pro- 
ductions les  rapproche  des  mor- 
ceaux antiques  les  plus  admirés.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  Annon- 
ciation placée  à  Sainte -Croix  de 
Florence.  Côrae  de  Médicislui  com- 
manda le  tombeau  de  Jean  XXIII. 
On  le  voit  dans  l'église  de  Saint-Jean 
de  Florence  ;  la  figure  en  bronze  de 
ce  pape  est  accompagnée  des  statues 
en  marbre  de  V Espérance  et  de  la 
Charité.  Ce  sculpteur  fit  encore  , 


554  DONA 

étant  très-jeune ,  pour  la  façade  de 
Sainle-Murie-des-Fleurs  ,  un  Da- 
niel en  marbre ,  un  S.  Jean  VEvan- 
géliste,el  un  f^'ieillard.  La  tour  qui 
est  à  i;ôlé  de  cette  église  est  ornée 
de  quatorze  statues;  la  plus  estimée 
est  celle  d'un  vieillard  à  tète  chauve, 
nommé  le  Tondu.  Donalelli  qui  la 
regardoit  comme  un  de  ses  plus 
beaux  morceaux  ,  avoit  coutume  de 
jurer  par  elle.  Saint -Michel  in  Orto 
offre  extérieurement  les  figures  en 
bronze  de  S.  Pierre,  de  iS'.  Marc  et 
de  S.  George.  Dans  cette  dernière 
brille  ,  avec  la  beauté  de  la  jeunesse  , 
la  vivacité  Rcre  et  lerrihie  d'un  guer- 
rier. La  belle  simplicité  de  cette 
statue  ,  dans  la  manière  antique  ,  la 
fit  acheter  pour  servir  de  modèle 
dans  l'académie  royale  de  France 
à  Rome.  Michel-Ange,  adressant  la 
parole  à  la  statue  de  S.  Marc  ,  di- 
soit  :  Marco,  perché  non  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  républiques 
de  Gènes  et  de  Venise  en  ont  otfsrl 
des  sommes  considérables.  Uonatelli 
fut  chargé  par  le  duc  de  Florence 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médicis ,  après  la  mort  du  duc  Côme 
son  père  ,  jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper à  la  gloire  des  talens  en 
protégeant  les  artistes,  donna  à  Uo- 
natelli un  bien  de  campagne  suffi- 
sant pour  le  faire  vivre  à  l'aise  dans 
sa  vieillesse.  Au  bout  d'un  an ,  ce- 
lui-ci le  pria  de  reprendre  ce  bien  ; 
les  soins  qu'il  demandoit,  disoit-il , 
troubloient  son  repos.  Le  duc  ,  pour 
lui  ôter  toute  inquiétude,  lui  assi- 
gna une  pension  qu'on  lui  payoit 
par  semaine.  Ce  trait  rappelle  celui 
d'Anacréon.  Donatelli  éloit  préve- 
nant et  libéral ,  si  peu  attaché  à  l'ar- 
gent, qu  il  le  mettoit  dans  un  panier 
tuspendu  à  son  plancher  ,  afin  que 
ses  élèves  et  ses  amis  en  lissent  li- 
brement usage.  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui ,  et  peu 
l'ont  surpassé.  Il  dessinoil  facilement 
et  d'une  manière  aussi  hardie  que 
Hère.   C'est  un  de  ceux  qui  ont  le 
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mieux  entendu  et  composé  le  bas- 
reliet  ,  et  qui  ont  le  plus  illustré 
l'art.  Donalelli  seul ,  par  la  multi- 
tude de  ses  ouvrages ,  a  lait  renaitre 
la  sculpture  dans  un  siècle  où  les 
précieux  restes  de  l'antiquité  étoient 
ensevelis  sous  des  ruines  profondes. 
Ce  qui  achève  son  éloge  ,  c'est  qu'ou- 
tre la  difficulté  de  l'art  qu'ils  vain- 
cue ,  il  a  réuni  l'invention,  le  des- 
sin ,  le  goi'it ,  la  beauté  des  attitudes, 
et  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du 
génie.  11  fut  choisi  par  la  républi- 
que de  Venise  pour  ériger  à  Padoue 
la  statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gatamellata  ,  général 
des  armées  vénitiennes.  La  grande 
beauté  de  cet  ouvrage  excita  l'admi- 
ration des  Padouans ,  qui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville  ,  et  tâchèrent 
de  l'y  fixer  par  leurs  caresses  ,  leurs 
dons  et  leurs  éloges.  Donatelli  eu 
craignit  l'ivresse,  et  se  détermina  à 
retourner  à  Florence.  «  Les  louan- 
ges des  Padouans,  disoit-il,  éner- 
vent mes  talens ,  au  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m'ex- 
cite à  mieux  faire.  »  Côme  de  Médicis 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  aussi  pour 
le  sénat  de  sa  patrie  une  Judith 
coupant  la  tête  d'Holopherne  , 
qu'il  regardoit  comme  sou  chef- 
d'œuvre. 

*    V.    DONATO    ou    DONATELI-T 

(  Simon  )  ,  .sculpleiir  ,  frère  du  pré- 
cédent,  suivit  sa  manière.  Le  pape 
Eugène  IV  l'appela  à  Rome  en  i43i , 
avec  Antoine  Filarette  ,  pour  faire 
une  des  portes  de  bronze  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  ouvrage  qui  l'oc- 
cupa douze  ans.  Cette  porte  est 
oiiiée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent Jésus-  Christ  et  la  Vierge  , 
S.  Pierre  et  S.  Paul ,  Eugène  cou- 
ronnant l'empereur  Sigis/nond ,  et 
donnant  audience  à  diverses  na- 
tions. Simon  Ht  de  plus  difTércns 
ouvrages  à  Piato  ,  à  Rimini ,  à  Flo- 
rence et  à  Arezzo.  Un  des  priuci- 
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paux  esl  le  lombeau  de  Martin  V , 
c)iie  l'on  voit  à  Sainl- Jean  de  Lalian. 
On  ignore  rauiiée  d«  sa  naissance 
et  de  sa  moil  :  ou  sait  seulement 
qu'il  vécut  55  ans. 

VI.  DONATO  (  Alexandre  )  , 
jé-^uile  de  Sieiuie ,  mort  à  Rome  en 
]64o  ,  y  publia  en  iGSg  ,  iii-/i°,  uni; 
Description  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle,  Roma  vêtus  et  recens  , 
beaucoup  plus  exacte  et  mieux  tra- 
A'aillée  que  toutes  les  précédentes. 
GrfBvius  lui  a  donné  une  place  dans 
le  0*"'  volume  de  ses  Jntiquités  ro- 
maines. Ou  a  encore  de  lui  des  Voé- 
sies  ,  Cologne  ,  1700,  in  -  8°  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

Vil.  DONATO  (Jérôme)  ,  na- 
tif de  Venise,  mort  à  Rome  en  i5 1  5, 
habile  dans  les  bellps-lelires  et  daii.s 
les  langues  ,  conimaud<nl  dans  Rres- 
cia  en  i/iD^»  et  dans  Ferrare  en 
1498.  Bon  politique  ,  il  fut  nouuné 
ambassadeur,  en  i5io,  auprès  de 
Jules  II,  qu'il  réconcilia  avec  la  ré- 
publique de  Venise.  Ou  a  de  lui  , 
1.  Cinq  /,e///tf5 remplies  d'esprit,  et 
imprimées  avec  celles  de  Polilien  et 
de  PicdeLaMirandole,  16S2.  11.  La 
traduction  latine  d'un  Traité  cl' J- 
lexandre  d' ylphrodisée  ,  en  grec. 
111.  Une  Apologie  pour  la  pri- 
mauté de  ri!glise  romaine  ,  1025. 
(  F'ojez  un  de  ses  bons  mots  ,  à  l'ar- 
ticle de  Constantin  ,  u"  IV.  ) 

*  VIII.  DONATO  (  Bernard  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone  ,  au 
commencement  du  i  G"^  siècle,  ob- 
tint en  ]526  la  chaire  de  professeur 
de  grec  dans  l'université  de  Padoue, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
pour  un  des  meilleurs  traducteurs 
de  ce  siècle;  on  estime  principale- 
ment sa  version  latine  de  la  J)é- 
inonstration  éuangélique  d'Euscbe, 
qu'il  lit  par  ordre  de  son  évèque.  Ou 
a  encore  de  lui  des  Traductions  en 
latin  de  plusieurs  ouvrages  de  Ga- 
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lien  ,  de  Xéiiophon  et  d'Arislole.  Il 
traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vitruve  ;  mais  celle  traduction  n'a 
pas  été  publiée.  Il  esl  le  premier 
éditeur  du  Commentaire  grec  de 
saint  Jeau-Chrysostôme  sur  les  Epî- 
tres  de  samt  Paul,  du  texte  grec 
d'Ecuméniiis,  du  commentaire  d'A- 
rcla  sur  l'Apocalypse,  etc. 

IX.  DONATO  (  Marcel  ) ,  comte 
de  Pousane  ,  chevalier  de  Saiul- 
Etienne  de  Florence  ,  eut  des  em- 
plois considérables  à  Mantone  ,  et 
mourut  au  coniuiencement  du  17^ 
siècle.  On  a  de  lui  des  Scolies  sur 
les  éc/ii^ains  latins  de  l'IIisioi/e 
romaine ,  à  Francfort ,  1 607,  in-8"  ; 
ouvrage  où  il  y  a  de  l'érudition. 

*  X.  DONATO  (  Nicolas),  né  dans 
les  étals  de  Venise  eu  i7o5  ,  mort 
en  1765,  suivit,  encore  jeune,  son 
père,  ambassadeur  de  la  république 
auprts  de  la  cour  de  Vienne.  L'é- 
tude qu'il  fil  de  la  politique  ,  et  la 
conuoissance  du  cœur  humain  qu'il 
approfondit ,  le  mirent  à  même  dt 
développer  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage intitulé  JJuo/no  di  governo, 
dans  lequel  il  trace  le  caractère  et 
les  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d'état.  Ce  livre  fut  traduit  eu 
frauvais,  et  enrichi  de  notes  eu  1767. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  se  conservent  dans  sa 
famille,  composant  \ly  vol.  Trois 
sont  intitulés  Instruzioni per  gio- 
vani  nohili  ,  en  forme  dt  dialogues, 
et  dans  lesquels  il  a  recueilli  lev  élé- 
mens  de  toutes  les  sciences,  et  qui 
])robablement  ne  verront  jamais  le 
jour. 

*  DONCHER  (Pierre),  peintre 
de  Gouda,  mort  eu  1668,  élevé  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s'étoit  perfec- 
tionné à  Rome,  et  parvint  à  uu 
grand  talent.  —  Jean  Doucîiiîk  , 
peintre  dans  la  niênie  ville  ann'on- 
6oil  aussi  de  grands  lalcns  ;  mais 
il  mourut  jeune. 
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DONDASCH.  Voy.  Doudasch. 

*  DONDIXI  (  Guillaume  )  ,  de 
Bologne  ,  né  à  Aucône,  où  son  père 
s'étoii  transporté  pour  affaires  de  fa- 
mille,entra  chez  les  jésuites  eu  1927, 
fut  pendant  17  ans  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  romain, et  mourut 
à  Rome  en  1678.0a  a  de  lui ,  I.  Car- 
niiiia  de  variis  a rgiwiends  ,^owx, 
16Ô2.  II.  T'eaetus (le classe plratiiâ 
triump/tus  ,  Carme/i  ,Y{omœ ,  i658. 
111.  Oratioiies  Hi/œ ,  altéra  de 
Chrlsti  cruciatibus ,  altéra  de  Ur- 
bani  f^IIl ,  P.  O.  M.  principatu  , 
Romœ,  1641.  IV.  Ilistoria  de  ré- 
bus in  Galliâ  gestis  ab  .'llexandro 
Fantosio, supremo  Belgiiprœfecto, 
Roniae,  1673.  Cet  ouvrage  f;iit  suite 
à  l'Histoire  des  guerres  de  Flandre 
du  jésuite  Slrada ,  mais  n'en  a  pas 
le  mérite.  Il  a  aussi  composé  quel- 
ques Poésies  latines  ,  insérées  dans 
le  Recueil  des  écrivains  de  Bologne 
de  Sautuzzi. 

DONDUCCr.    f'^oyez    Mastei-- 

I.ETA. 

t  I.  DONDUS  ou  DE  DoxDis 
(  Jacques  ) ,  célèbre  médecin  ,  né  à 
Padoue  en  1298,  mort  en  i3:)9 
{  et  non  eu  i55o  ,  comme  l'ont 
avancé  Fabricius,  Casanale  et  plu- 
sieurs autres  )  ,  passa  à  Chioggia 
pour  y  exercer  sou  art  eu  1018,  et 
fut  reçu  citoyen  de  Venise  eu  io55. 
Ses  concitoyeus  lui  donnèrent  le  sur- 
nom <ï  .Iggregalor,  à  cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu'il  a  voit  fait. 
Aussi  versé  dans  les  mathémati- 
ques que  dans  la  médecine  ,  il  in- 
venta une  horloge  d'une  construc- 
tion nouvelle,  qui,  eu  i344,  f"l 
placée  sur  la  tour  du  palais  à  Pa- 
doue. Ce  fut  encore  Dundus  qui  , 
en  t553,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  faire  du  sel  avec  l'eau  de  la  fon- 
taine d'Albano  dans  le  Padouan.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  médecine.  I.  Uu  Abrégé 
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du  Lexique  d'Ugulion.  II.  Promp- 
tuarium  medicince  ,\em&e  ,  1481, 
in-fol.  ,  et  avec  Jean  Dondus  sou 
lils  ,  De  fontibus  calidis  Pata- 
vini  agri ,  dans  un  traité  De  bal- 
neis,  Venise,  i553,iu-lol. 

*   II.   DONDUS  ou  DE  DoNDis 

(  Jean  ) ,  tils  du  précédent  ,  né  à 
Chioggia  eu  i5i8,  se  distingua  de 
bonne  heure  dans  les  sciences,  et 
devint ,  par  ses  lalens  ,  le  rival  de 
sou  père.  Il  fut  nommé  professeur 
d'astronomie  k  Padoue  en  i35i2  , 
lecteur  en  médecine  à  Florence  en 
j568  ;  deux  ans  après  il  retourna  à 
Padoue,  fut  ensuite  à  Gènes,  où 
il  mourut  dans  le  mois  de  février 
1 389 .  A  l'exemple  de  son  père ,  Jean 
Doudus  fit  une  Horloge  bien  plus 
compliquée  ,  qui  surpassa  le  modèle. 
Ou  y  voy  oit  non  seulement  les  heu- 
res du  jour  et  de  la  nuit,  les  jours 
du  mois  ,  et  les  fêles  de  l'année ,  mais 
aussi  lecours  annuel  du  soleil  et  celui 
de  la  lune.  Le  succès  de  cette  inven- 
tion le  lit  appeler  Jean  ab  Horolo- 
gio  ou  de  l'Horloge  ,  nom  qui  s'est 
toujours  conservé  depuis  dans  sa 
famille.  Jean  Dondus  est  auteur  d'un 
Planétarium ,  dont  l'original,  ainsi 
qu'une  copie  faite  dans  le  16*  siècle  , 
se  voient  encore  à  Padoue  dans  lu 
maison  de  l'abbé  François  Scipiou 
DoNDi  dallOrologie  ,  de  la  même 
famille  .  qui  a  fourni  à  Tiraboschi 
les  détails  qui  se  trouveîit  dans  la 
Storia  litleraria  d'Italia  ,  in-4°  , 
tom.  IX,  pag.  61.  Il  y  a  deux  ma- 
nuscrits du  Planétarium  de  Jean  de 
Doudis  ,  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
tom.  I  ,  p.  70  ,  et  tom.  II,  p.  48. 
Plusieurs  biographes  se  sont  trompés 
en  avançant  que  le  surnom  ab  Ho- 
rologio  avoit  été  donné  à  Jacques 
Dondus  ;  ils  ne  seroient  pas  tombés 
dans  cette  erreur  s'ils  eussent  connu 
ce  passage  de  Pétrarque  daus  son 
testament ,  qui  dit  :  v^Joliannem  de 
Dundis physicum ,  astioiiomorutn 
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facile  principem  dictum  ab  Horo- 
logio  ,  propter  illud  admirandum 
planetariim  opus  ab  eo  conj'uctum 
qiiod  vulgus  igiiarum  horologium 
esse  arbitrntur.  »  Dans  letoni.  XX 
des  Mémoires  de  lacadëmie  des  lus- 
criplions,  Falconet  a  parlé  des  iu- 
veulioiis  de  Jeau  Uoiidus.  Les  au- 
teurs de  l'Eiicyclopédie  ont  égale- 
meul  ignoré  ce  passage  et  ue  font 
mention  que  de  Jacques.  Nous  obser- 
verons ,  en  passant .  qu'en  faisant 
mention  des  différentes  horloges 
remarquables ,  ces  mêmes  auteurs 
ont  oublié  celle  d'Oronce  Fine,  faite 
])nr  ordre  du  cardinal  de  Lorraine  , 
dont  la  descrijilion  fut  imprimée  à 
Paris  en  i555,  in-4'' ,  et  se  voyoit 
à  la  bibliothèque  de  Sainte -Gene- 
viève. 

*  DONDUZZY  (  Jérôme- Marie- 
Laurent),  citoyen  de  Bologne,  vi- 
voilau  commencement  du  18*  siècle, 
et  se  distingua  par  son  savoir  en 
médecine  et  en  philosophie.  On  a 
imprimé,  eu  1721  ,  ini  ouvrage  ita- 
lien de  sa  façon  ,  qui  a  paru  in-^" 
sous  ce  litre  :  DeÙe precauziuni  e 
regole  da  usa/si  de  Cerusici  in 
Jiiezzu  aile  pesti ,  per  go^-'erno  di 
sestessi,  e  de'gli  infetli ,  ragiona- 
mento  ,  etc. 

i  DONEAU  (Hugues),  Donellus  , 
de  Chalons -sur -Saône,  professeur 
en  droit  à  Bourges  et  à  Orléans,  Jul 
sauvé  par  ses  disciples  du  massacre 
de  la  Saint-Barlhélemi.  Son  attache- 
ment au  calvinisme  l'ayant  obligé 
de  passer  en  Allemagne  ,  U  y  pro- 
fessa la  jurisprudence  avec  le  même 
succès  qu'en  France,  et  mourut  à 
Altorf  en  logi  ,  à  64  ans.  Ce  juris- 
consulte excella  dans  la  littérature 
et  la  jurisprudence.  On  a  recueilli 
ses  ouvrages  sous  le  litre  de  Com- 
mentaria  de  jure  cii'ili  ,  cinq  vol. 
in-fol.  ,  réimprimés  à  Luc(iuls  en 
\-2  vol.  in-fol.  ,  dont  le  dernier  a 
paru  en  1770.  On  a  encore  de  lui 
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Opéra  posthuma  ,  in-8°.  Ce  qu'il  a 
laissé  de  plus  estimable  est  ce  qu'il 
composa  sur  les  matières  des  Tes- 
tameiis  et  des  dernières  volontés  : 
on  prétend  qu'il  a  traité  ce  sujet 
avec  autant  de  netteté  que  de  savoir. 
On  ne  peut  lui  pardonner  sa  basse 
jalousie  envers  Cujas  ,  dont  il  ne  par- 
loit  jamais  qu'avec  mépris. 

t  L  DONI  (  Antoine-François  ) , 
Florentin,  d'abord  servite,  et  en- 
suite piètre  séculier  ,  mourut  e!i 
1674,  à  61  ans.  iMembre  de  l'a- 
cadémie des  Peregrini  ,  il  y  prit 
le  nom  académique  de  Bizaro , 
parfaitement  convenable  à  son  ca- 
ractère ,  qui  éloit  satirique  et  mor- 
dant. On  a  de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes, in-S"  ;  La  Libreria  ,  1 357, 
in-b"  ;  La  Zuca ,  i565,  quatre 
parties  in  -  8'' ,  hgures;  1  Mon~ 
di  celesli ,  terestri  ed  infernali , 
Venise,  i.'')62,  iu-S".  H  y  en  aune 
ancienne  traduction  française  sous  ce 
titre  :  Les  iMondes  célestes  ,  terres- 
tres et  infernaux;  le  Monde  petit, 
grand  ,  imaginé,  etc.  ,  par  Ga- 
briel Chappuys ,  Lyon, i583,  in- 
8°  ;  1  marmi,  cioè  Raggionamenti 
fatli  ai  marmi  di  J-'iorenza ,  Ve- 
nise, i552,   iu-4°. 

*  II.  DONI  (  Jean-Baptiste  )  ,  pa- 
tricien de  Florence,  où  il  naquit  en 
1.T94,  et  où  il  mourut  en  if>47> 
professeur  d'éloquence  ,  et  membre 
des  académies  de  Florence  et  délia 
Crusca  ,  avoit  une  connoissaace 
ires-étendue  de  l'antiquité  ,  et  prin- 
cipalement de  la  musique  des  an- 
ciens ,  sur  laquelle  il  a  écrit  un 
grand  nombre  (\eJJissertatious,  (\i\i 
pourroient  former  deux  vol.  in-fol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  fit  im- 
primer à  Florence  en  1731  un  7\e- 
cueild' anciennes  inscriptions  qu'a- 
\oil  rassemblées  Doni ,  et  en  1754, 
ses  Lettres  ,  sous  ce  titre  :  Jo.  Bapt. 
Donii  ,  patricii  Florentini ,  corn- 
mercium  Uttirarium. 
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m.  DONI  nATTiciJi  (  Louis )  , 
fVuue  famille  noble,  originaire  de 
Florence  ,  se  lit  minime.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  l'avoil  connvi 
pendant  sa  reiraile  à  Avioiion  ,  tou- 
clié  de  sa  modestie  et  de  sou  savoir, 
lui  lit  donner  levèché  de  Riez, 
diocèse  où  il  fil  beaucoup  de  bieu. 
11  passa  de  ce  siège  à  cehu  d'Autun, 
et  mourut  en  1664,  à  68  ans.  11  a 
donné,  1.  Histoire  des  J^Ii /limes  , 
\\\-^°.  T'ie  f/e  La  reine  Jeanne ,  fon- 
datrice des  Annouciades  ,  in-8''.  111. 
Celle  du  cardinal  de  BéruUe ,  en 
latin ,  in-S"^.  IV.  Histoire  des  Cardi- 
naux ,  eu  latm  ,  1660  ,  2  volumes 
in-folio  ,  etc.  Ses  ouvrages  latins 
sont  d'un  style  plus  supportable 
qjie  les  français,  dont  la  diction 
n'a  jamais  été  fort  élégante. 

*  DONT  A  (  Matthieu  ) ,  de  Paler- 
me  ,  médecui  célèbre  de  son  temps  , 
llorissoil  vers  lan  1600.  On  a  de 
lui  ,  Médira  misce/Ianen  ,•  De  ni- 
l'isusu  ;  Centiloquium  médicinale. 
Il  est  encore  auteur  de  Melicus 
ecloga  ,Vimortn\ ,  i.^gô.  Formica, 
Piahgus ,  et  d'un  poème  héroïque 
el  sacré,  intitulé  St.-Geoige. 

DONINUA  (Mythol.),  divinité 
celtique  ,  dont  le  nom  seul  n'est 
venu  jusqu'à  nous  que  par  la  dé- 
couverte dune  inscription  aux  en- 
%  irons  du  lac  de  Genève  el  près  de 
Lausanne. 

*  DONIO  (  Augustin  ) ,  de  Co- 
senza,  célèbre  médecin  du  i6'"  siècle, 
a  donné  deux  livres  d'un  ouvrage 
intitulé  De  naturâ  hominis  , 
imprimés   à    Bàle  eu  1581,111-4". 

I.  DONNE  (Jean  ) ,  né  a  Londres 
eu  1570,  d'un  riche  marchand, 
voyagea  dans  uue  |iariiede  l'Europe, 
et  se  fit  aimer  dans  sa  patrie  par 
dos  productions  pleines  d'esprit  et 
de  grâces.  Il  lit  tour  à  tour  des  Poé- 
sies mlanles  et  des  Satires  de  son 


siècle.  Hume  dit  qu'on  y  trouve 
des  étincelles  de  génie  ,  mais  aljso- 
lument  suffoquées  par  la  plus  dure 
et  la  plus  grossière  expression.  Les 
biens  et  les  honneurs  furent  les  ré- 
compenses de  ses  taleus.  11  fut  fait 
doyen  de  Sainl-Paul.  Ce  bénéfice 
lui  donna  le  moyen  de  se  livrer  à 
son  caractère  généreux.  Il  étoit  ma- 
rié ,  el  lorsque  sou  beau-père  vint 
pour  lui  payer  le  quartier  de  sa 
pension  ,  uou  seulement  il  le  refusa, 
mais  il  lui  rendit  le  contrat  qu'il 
lui  avoit  fait.  Douuu  mourut  le  3i 
mars  i65i.  Ce  poêle  éloit  aussi  cou- 
Iroversisle  ,  prédicateur  et  écrivaiu 
ascétique.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages 
dans  tous  ces  genres.  I,es  plus  cou- 
nus  sont,  I.  Des  Satires,  imitées 
d'Horace,  ifiSô  ,  in-^*^.  II.  Un  livre 
de  controverse  iuli  tulé  Pseudo-Mar- 
tjr,  i6i3,  in-.f''.  L'auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacques  V,  pour 
servir  de  réponse  aux  objeclions-de 
1  Église  romaine  contre  le  serment 
de  suprémalieel  de  fidélité.  111.  Bio- 
//;c//<z//<ros,  ouvrage  où  l'on  fait  voir 
que  1  homicide  de  soi-même  n'est 
pas  tellement  un  péché  ,  qu'eu  cer- 
taines occasions  il  ne  puisse  être 
permis  ,  eu  anglais  ,  à  Londres  , 
ifi48,  iu-4°,  ibid,  1 664  ,  iu-'4'*- 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite  ,  pour  ap- 
puyer ses  idées ,  l'exemple  d'un 
grand  nombre  de  héros  païeus  ,  en- 
suite celui  de  quelques  saints  de 
l'ancien  Testameul  ,  d'une  foule  de 
martyrs,  de  confesseurs  ,  de  péni- 
lens ,  etc.  Jésus-Christ  même  est 
amené  eu  preuve  de  son  système.  Ce 
livre  fut  falalà  beaucoupde  ses  com- 
patriotes ,  qui  ,  se  livrant,  dit  Ni- 
céron ,  à  la  mélancolie  trop  ordinaire 
à  la  nation  ,  trouvèrent  ses  raisons 
assez  bonnes  pour  se  donner  la  mort. 
Jean  Wallon  publia  la  vie  de 
Donne  eu  anglais  ,  l^ondres  ,  1 658 , 
111-12.  (  forez- en  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron  . 
lome  Vin.  ) 
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*  II.  DONNE  (  Jean  )  ,  mort  en 
i66a  ,  tils  du  précédent,  étudia  à 
Oxford,  et  fut  reçu  docleiir  à  Pa- 
done.  Uest  auteur  de  qut;lijues/»/èce5 
burlesques. 

*  m.  DONNE  (  Benjatniu  )  ,  ma- 
théniaticieii   anglais,    né  en     1729 
à  Bideford  ,  au  Devoushire ,  mort 
eu    1798  ,  a  donné  en  1761    i^/ie 
desciiplion  de  sa  province  qui  lui 
mérita  un  prix  de  cent  livres  ster- 
ling de  la  société  d'eucourageuieut 
des  arts  et  du  commerce.  A  peu  près 
dans  le  même  temps  ,  il  pujjlia  un 
Essai  sur  les  mathématiques,  iu-8". 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  procura  la   place  de  garde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol ,  où  il  liut  une 
académie  pendant  plusieurs  années. 
En   1771  il   pul)lia  un    Abrégé  de 
physique  expérimentale  ,  in-i  2  ,  et 
en     1774  ,   im    livre     intitulé    Le 
Guide    du    marinier    breton.    Eu 
1796,  il    fut    noauné    maître    des 
mécaniques  du    roi.   Donne  a  tou- 
jours été  regardé  connue  un  homme 
instruit  et  luibile.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus,  il  a  encore  donné  des 
Traités  de  géométrie  ,  d'autres  de 
trigonométrie ,  et  un  Traité  de  la 
manière  de  tenir  les  comptes. 
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DONNER  (Raphaël  )  ,  sculpteur 
allemand  ,  mort  sexagénaire  à  Vien- 
ne en  1740  ,  a  décoré  une  place 
de  cette  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  encore 
la  statue  de  1  empereur  Charles  VI , 
qu'on  voit  à  Breileufurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

*  DONNINI  (  Denys  -  Jérôme  ) , 
peintre,  né  à  Correggio  en  1681, 
mort  à  Bologne  en  1740,  à  l'âge  de 
Goans,apresavoiréludiéson  art  sous 
les  jilus  célèbres  maîtres  d'Italie  ,  s'é- 
tablit à  Bologne,  où  son  pinceau 
s'exerça  sur  de  grands  et  de  petits 
sujets.  I.a  beauté  de  son  coloris,  la 
noblesse  de  ses  idées  et  la  manière 


agréable  avec  laquelle  il  Iraitoit  s£« 
ouvrages,  le  firent  rechercber  par 
les  amateurs  des  arts.  Ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  tableaux  as- 
sez estimés  ,  répandus  à  Bologne  , 
j  Turin,  à  Florence,  à  Tivoli,  à 
Reggio,  à  Bergame  ;  etc. 

*  DONNIZONÉ  ,  prêtre  ,  vivoit 
sur  la  tin  du  1 1*  siècle  et  au  cora- 
mencemeul  du  suivant,  sotis  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Henri  V; 
il  a  donné  la  Vie  de  la  comtesse 
Malhildc ,  à  Ingolstadt  en  161a, 
in-4°.  Le  cardinal  Baromus  fait  cas 
de  cet  auteur  ,  qui,  ayant  été  témoin 
d'une  grande  pari  e  des  événemens 
qu'il  racoute  ,  doit  faire  autorité. 

*  DONOLI  (  François-  Alfonse), 
médeciu  ,  né  en  i'ohcane  en  i(>55, 
remplit  une  chaire  de  la  première 
classe  dans  l'universilé  de  Padoue, 
où  il  mourut  en  1724.  Ce  méde- 
cin a  fait  imprimer  les  ouvrages  sui- 
vans  ,  1.  il  Ihedico  prattito ,  cioè 
délia  uita  attiva,  con  laquai puo 
regolarsi  ogni  medico  ,  c/ce  intende 
projéssar  medicina  pratlica,  Ve- 
nise, j66H,  'm-\2.\\.  Liber  de  lis 
qui  sejnel  in  die  cibum  capiunt , 
Venetiis,  1674,  in-12.  111.  Bel- 
lum  civile  medicum,PulA\ IX,  yjob, 
.11-/4". 


i  DONOSO  (  Joseph  )  ,  peintre  et 
architecte  espagnol ,  né  à  Coiisuégra 
en  16^28,  mort  à  Madrid  un  1686, 
éloit  élevé  de  son  peie  et  de  Fer- 
nandez.  A  18  ans  il  alla  à  Rome  , 
où  il  se  perfectionna  dans  la  pein- 
ture, et  devint  aussi  ires-habile 
dans  ia  perspective  et  l'architecture. 
De  retour  à  Madrid  il  entra  dans 
l'école  de  Careno  pour  s'y  fortifier 
dans  le  coloris.  La  manière  de  Do- 
noso  approche  beaucoup  de  celle  de 
Paul  Véroiièse.  11  a  laissé  un  ex- 
cellent uianuscrit  sur  la  coupe  des 
pie/'res,  sur  l'archi lecture  et  la  pers- 
pective. Ou  voit  de  lui,  à  Madrid, 
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dans  le  couveut  de  Noire-Dame  de 
la  Victoire,  les  Portraits  àii  tous  les 
généraux  de  cet  ordre,  et  de  plusieurs 
religieux  ,  ainsi  que  de  fort  beaux 
morceaux  d'architecture  et  de  pers- 
pective ;  dans  le  couvent  de  saiul 
Frauçois,  la  6'a«o«/5a//o//  de  saint 
Pierre  d'Alcanlara  ;  six  grands 
'Tableaux  de  la  vie  de  saint  Benoit, 
chez  les  religieux  de  Saint -Mar- 
tin :  et  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  lui  l'ont  honneur  ,  sont  répan- 
dus dans  les  différentes  églises  de 
cette  capitale. 

*  nONTAS,  statuaire  de  Lacé- 
démoue,  eut  pour  maîtres  les  deux 
célèbres  frères  Dipoenus  et  Scyllis. 
Il  a  l'ait  plusieurs  statues  dans  le 
trésor  d'Oljmpie. 

*  DONZELLA  (Pierre) ,  de  Terra- 
Nuova  en  Sicile,  jurisconsulte  cé- 
lèbre de  son  temps  ,  vivoit  vers  l'an 
îG/jo  ;il  est  auteur  de  quelques c/!o«- 
sons  siciliennes.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  PierreDoNZELLA, de 
Païenne,  libraire,  né  en  i65o,  qui 
a  composé  plusieurs  ouvrages  de  dé- 
votion. 

*  ï.  DONZELLÏNI  (  Jérôme  ) ,  sa- 
vant médecin  italien  ,  né  à  Ozzi- 
Nuovi  ,  dans  le  16^  siècle,  an  terri- 
toire de  Brescia  ,  y  pratiqua  son  art. 
Obligé  de  sortir  de  celte  ville  ,  à 
cause  dune  dispute  littéraire  qu'il 
poussa  trop  vivement  contre  Vin- 
cent Calzeveglia  pour  soutenir  Jo- 
seph Valdague  ,  tous  deux  méde- 
cins de  Brescia,  il  se  relira  alors  à 
Venise:  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir offensé  d'une  manière  outra- 
geante la  majesté  de  la  religion  et 
de  l'état  ,  il  fut  condamné  à  être 
jeté  à  l'eau  ,  ce  qui  arriva  en  i  55o. 
Douzellini  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Epislola  ad  Josep/iitm 
Valdanium  ,  de  natiird  ,  causis  et 
curatlone  febris  pestilentis  ,  Vene- 
tiis  ,  1670  ,  in-4°.  II.  De  reme- 
dlis  injuriarum  ferendarum ,  sive 
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de  compescendâ  ira,  ibid  ,  i586  , 
in-4°;  Altoriii,  1687,  in-8°;Luodunl 
Balavorum  ,  i655  ,in-i  2.  llalraduit 
en  latin  le  Traité  de  Galien,  inti- 
tulé de  Ptisand  i  et  il  a  procuré  les 
éditions  de  quelques  ouvr;iges  de 
Moulanus  et  de  Jacchinus.  Ses  Con- 
silia  medica  et  ses  EpistoLe  me- 
ilicœ  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Schoizius  ,  imprimé  à  Francfort  en 
1  598  ,  in-fol. 

*  II.  DONZELLINI( Joseph), 
médecin,  exerça  sa  piolession  à 
Naples,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
sur  la  matière  médicale  :  I.  Sy- 
nopsis de  opobalsamo  orientali  , 
Neapoli  ,  1 640  ,  iu-4°.  II.  Liber 
de  opobalsamo ,  additio  apolo- 
getica  ad  suam  de  opobalsamo 
sjnopsini,  Neapoli,  i64o.  Le  même 
en  italien  ,  sous  le  litre  de  Let- 
tcra  familiare  sopra  topobalsamo 
orientale  ,  ad  operato  in  Roma 
dalli  sig.  Ant.  Mascardi  è  Vinc. 
Panuzzi ,  in  far  le  loro  Teriache , 
Padoue  ,  i64o  ,  in-4°.  III.  Antido- 
tario  Napoletano  di  nuouo  rifor- 
mato  e  corretto ,  Naples,  1649, 
in-4°.  V.  Teatro  pharmaceutico  , 
dogmatico  e  spargirico.  Con  l'ag- 
giunta  del  Tomaso  Donzelll,  siglio 
deir  autore ,  Rome,  1677,  in-fol. 

*  m.  DONZELLÏNI  (Joseph- 
Antoine  ) , médecin  ,  né  à  Consenza 
au  royaume  de  Naples  ,  a  donné  un 
Traité  intitulé  :  Quœstio  conpivia- 
lis  de  usu  matliematum  in  arte 
medica,  Veneliis  ,  1707,  in-8°.  On 
l'a  inséré  dans  la  collection  des  (Eu- 
vres  de  Gulielmiui. 

*  DOOLITTLE  (Thomas),  mi- 
nistre non-conformiste  ,  né  en  i65o 
ri  Kidderminster ,  mort  en  1707. 
En  1662  ,  dépossédé  de  la  cure  de 
Saiut-Alphage  à  Londres  ,  il  prit 
une  académie  et  desservit  une  con- 
grégation de  dissidents  jusqu'à  sa 
mort,  en  1707.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  rFucZ/aristie ;  et,  aprcs 
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sa  mort  ,on  publia  encore  de  lui  un 
Système  de  théologie  ^  in-fol.  ,avec 
la  vie  de  l'auteur  eu  tète. 

I)0PPEI--MAIEÏI  (Jean-Gabriel), 
né  à  Nuremberg  eu  1677,  quitta 
l'élude  du  droit ,  auquel  ses  pareus 
l'avoieul  destiné  ,  pour  les  iiiathé- 
niatiques  ,  science  pour  laquelle  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
lalent.  Il  les  professa  dans  sa  patrie, 
après  selre  perfectionué  dans  des 
voyages  qu'il  i'u  eu  Hollande  et  en 
Angleterre.  Les  académies  de  Pé- 
leisbourg  ,  de  Londres  et  de  Hcriiu 
se  l'associèrent.  Il  mourut  en  )75o, 
à  73  ans.  Outre  des  Traductions 
allemandes  de  divers  livres  fran- 
çais et  anglais  d'astronomie  et  de 
mécanique  ,  on  lui  doit  des  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  P/iysl- 
qi/e ,  écrits  en  sa  langue.  Il  eu  a 
aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  :  I.  P/ijsica  experimentis  il- 
histrata  ,  iu-4°.  II.  Jllas  cœleslis  , 
in  qiio  triginta  tabules  astrono- 
micce  œri  incisœ  conlincntur ,  in- 
fol.  ,  1742. 

il.  D  OR  A  T  (  Jean  ),  Juratus  , 
poète  grec  ,  latin  ,  français  ,  natif 
du  Lunousm  ,s'appeloit  Z^/z/e/zza/zf// 
ou  Disnemâtin,  et  prit  le  nom  de 
la  ville  de  Dorai.  C'étoit  un  bon 
littérateur,  qui  ,  avec  un  extérieur 
désagréable,  avoit  un  esprit  délicat 
el  une  ame  noble.  Il  s'acquit  tant 
de  réputation  par  ses  i^ers  ,  que  les 
poêles  ses  conleniporaius  lui  don- 
ïîèrentle nom  i\ePindare  français. 
Charles  IX  créa  pour  lui  la  place  de 
Poêle  royal.  Scaliger  dit  qu'il  com- 
posa plus  de  .'>o  mille  vers  grecs  et 
latins.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu'il  n'en  ornât  le  l'roalispice  de 
quelques  vers.  11  ne  mouroil  pres- 
que point  de  personne  un  peu  con- 
luie  que  sa  muse  ne  s'exerçât  sur 
ce  sujet.  Il  mourut  en  1.Ô88  ,  à  80 
aus  , presque  dans  l'indigence,  parce 
qu'il  étoit  fort  libéral ,  el  qu'il  se 
faUoit  un  plaisir  de  traiter  ses  arais. 

T.   V. 
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Sur  la  fui  de  ses  jours  il  perdit  s;i 
femme  ,  cl  se  remaria  à  uue  jeune 
fdle  de  19  ans.  Il  dit  pour  excuse  à 
ses  amis  qui  le  plaisantoienl  ,  que 
«  c'étoit  uue  licence  poétique  el  que 
lors<iu'il  falloit  mourir  d'un  coup 
d  épée  ,  autant  valoil-il  en  choisir 
une  dont  la  lame  fût  neuve  ,  que  d'en 
prendre  uue  gâtée  par  la  rouille.  ■» 
—  Ses  Poésies  ,  imprimées  à  Paris  , 
i586,  2  vol.  in-8"  ,  sont  pour  la 
pJu])arl  sans  force  ,  sans  délicatesse  , 
sans  pureté.  S  il  eût  su  limer  et  j)o- 
lir  ses  vers  lyriques,  il  aiiroit  pu 
avoir  part  à  la  gloire  qu  Horace  et 
Pmdare  s'éloieut  acquise.  Dorai  fut 
le  premier  qui  inUoduisit  eu  France 
les  anagrammes  ,  jeux  de  collège  , 
qu'il  tant  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
tiches et  'de  logogryphes.  Son  plus 
grand  mérite  est  d'avoir  beaucoup 
servi  au  rétablissement  de  la  langue 
grecque,  qu'il  avoit  apprisesous  d'ex- 
celleus  maîtres.  Ce  ])oéle  fut  pourvu 
en  i56o  d'une  chaire  de  professeur 
royal  eu  langue  grecque  à  Paris  ,  et 
la  remplit  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  iille  I\Iagdeleine  ,  épouse  de 
Nicolas  Goulu,  a  qui  Dorai  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  par  sou  es- 
pnl  :  elle  savoil  parfaitement  le 
latin,  le  grec,  l'espagnol,  et  l'ita- 
lien. Elle  mourut  eu  i656,  à  l'âge 
de  88  ans. 

*  II.  DORAT  (  Louis  ) ,  Hls  aîné 
du  précédent.  On  peut  dire  qu'il 
avoit  sucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
le  lait,  puisque  dès  l'âge  de  10  ans  il 
traduisit  en  versfrançais  une  pièce 
latine  ,  que  son  père  avoit  composée 
s;ir  le  retour  de  la  reine  mère  du 
roi,  Catherine  de  Médicis.  Cette  trii- 
duction  se  trouve  dans  l'édition  des 
Poésies  de  ce  dernier,  faite  en  1586. 
II  paroit  que  le  talent  précoce  du 
jeune  poète  n'a  pas  pWoduit  dans 
la  suite  les  fniits  que  l'on  pouvoit 
en  espérer;  car  l'ouvrage  dont  ou 
vient  de  parler  est  le  seul  que  l'on 
cite  do  lui ,  et  sou  existence  a  été 
56 
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assez  obscure  pour  que  les  biographes 
n'en  parlent  qu'à  l'occasiou  de  son 
père. 

*  III.  DORAT  (Jacques) .,  archi- 
diacre de  Reims.  On  ignore  si  cet 
auteur  étoil  de  la  même  famille  que 
les  deux  dont  on  vient  de  parler. 
Le  silence  des  biographes  à  sou  sujet 
n'a  pas  permis  d'acquérir  aucuns  ren- 
seigncmcus  sur  ce  qui  concerne  sa 
personne.  On  ne  connoit  même  de 
ses  ouvrages  que  sepi pièces  de  vers- 
fiançais  ,  (\wi  se  trouvent  dan.^  un 
livre  assez  rare,  quoiqu'il  ait  été  im- 
primé deux  fois  a  Paris  ,  en  161 3  et 
1628.  En  voici  le  titre  :  Recueil  de 
plusieurs  inscriplions  proposées 
pour  remplir  les  tables  d'attente 
estant  soubs  les  statues  du  roy 
Charles  VIL  et  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  qui  sont  élevées  ,  également 
crmées  et  à  genoux,  aux  deux  cas- 
iez d'une  croix  et  de  l'image  de  la 
Vierge  Marie  estant  au  pied  d'i- 
celle  sur  le  pont  de  la  pille  d'Or- 
léans ,  dès  l'an  i458,  et  de  diverses 
Poésies  J'aites  à  la  louange  de  la 
mesme  Pucelle ,  de  ses  frères  et 
de  leur  postérité. 

Y IV.  DORAT  (  Claude  -Joseph  )  , 
né  à  Paris  le  3i  décembre  1734, 
d'un  auditeur  des  comptes,  originaire 
du  Limousin,  lit  ses  études  avec  dis- 
tinction au  collège  du  cardinal  Le 
Moine.  Il  fut  d'abord  destiné  à  la 
magistrature  ;  mais  le  genre  de  son 
esprit  ne  pouvant  s'accommoder  des 
éludes  sérieuses  que  cet  état  de- 
mande ,  il  entra  dans  les  mousque- 
taires eu  1757  ,  et  eu  sortit  bientôt 
après  ,  pour  se  consucrer  entière- 
ment ù  la  littérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zulica  ,  pièce  irè.s- 
i'oible  ;  et  par  des  Héroïdes,  qui,  mal- 
gré quelquilB  beaux  vers  ,  sont  assez 
ennuyeuses.  Il  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  monde  par  des  pièces 
légères  ,  où  ,  à  l'imitation  de  Vol- 
laire ,  Li  sut  saisir  à  propos  les  sin- 
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gularilés  du  moment  et  l'esprit  du 
jour  ;  mais  il  n'eut  ni  le  coloris 
brillant  ni  la  gaieté  spirituelle  de 
son  modèle.  Il  les  remplaça  par  uu 
persifllage  facile  ,  et  un  ton  de  légè- 
reté qui  séduisit  les  jeunes  gens  et 
plut  aux  femmes.  Udit'de  lui-même 
dans  ses  Fantaisies  : 

Entre  l'amuur  el  1&  Mie 
Ce  pauvre  globe  est  Iialotlé  : 
Scnlir  l'un  ,    est  m«  voluplé  ; 
Bile  de  l'autre,  est  mon  génie. 

Cette  affectation  de  rire  ,  dans  uu 
homme  qui  tâchoit  de  paroi tre  livré 
à  la  mollesse  et  à  l'incurie  ,  et  qui , 
au  milieu  de  cette  indolence  affectée, 
étoit  inquiété  par  un  amour-propr* 
très-sensible  ,  ne  parut  que  la  gri- 
mace  d'une    coquette  qui    vouloit 
tromper  le  public  ,  sans  pouvoir  se 
faire  illusion  à  elle-même.   Il  faut 
néanmoins  convenir  que  son  carac- 
tère étoit  doux  et  honnête  ,  et  son 
cœur  fait  pour  les  senti  mens  de  l'a- 
mitié. Il  répoudoit  souvent  à  la  cri- 
tique par  des  vers  pleins  d'aménité. 
Il  eut  des  amis ,  et  sut  les  conserver. 
Linguet ,  dans  ses  Amiales  ,  a  bien 
jugé  Dorât.  «Cepoëte,dil-il,  tiendra 
toujours  Hn  rang  parmi  ceux  qui 
feront   honneur  à    notre  langue  ; 
mais  la  postérité  ,  en  examinant  la 
collection  de  ses  (Euvres ,  la  trouvera 
trop  volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme , 
susceptible  lui-même  de  cet  arrêt , 
a  dit  :  Qu'ils  jouiraient  d'une  ré- 
putation sans  mélange,  s'ils  n'a- 
voient  fait  qu'une  partie  de  leurs 
ouvrages.    La    nature   avoit    doué 
Dorât  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification    :  des   grâces   dans 
l'esprit  ,  un  coloris  séduisant  dans 
l'expression  ,  une  abondance  singu- 
lière de  mots  si  adroitement  placés  y 
qu'ils  tiennent  quelquefois  lieu  d'i-^ 
dées  ;  l'art  de  multiplier  les  rimes 
redoublées  ,  sans  contrainte  ,  pres- 
que toujours  avec  des  chutes  heu- 
reuses ,  et  de  peindre  avec  a^isance  , 
souvent  en  ver»  dignes  de  Boileau, 
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les  objets  et  les  préceptes  <^onl  il 
s'occiipoit  ,  sont  ce  qui  le  caractérise. 
Il  auroit  c!û  sentir  dès-lors  qu'il  étoit 
deslmé  à  la  carrière  de  Chaulieu  , 
quoiqu'il  n'eût  pas  la  sensibilité  de 
ce  pocle  ;  mais  il  avoit  Iharniouie  , 
l'agréinenl  et  la  pureté  dans  le  style , 
dont  Chaulieu  est  sou  vent  dépourvu . 
Dorât ,  au  lieu  de  se  borner  à  ses 
compositions  légères  ,  s'est  hasardé 
dans  tous  les  genres  :  tragédies ,  co- 
médies .  odes  ,  contes  ,  poèmes  di- 
dactiques ,  poèmes  érolicjues  ,  il  a 
voulu  essayer  de  tout;  et  avec  uu 
style  brillant  ,  avec  des  morceaux 
bien  laiis  dans  presque  toutes  ses 
productions  ,  il  n'a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Ses 
tragédies  ,  pleines  de  beaux  vers  ,  ue 
«ont  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies ,  sont  froides  et  souvent 
indécentes.  Ses  deux  Reines  ,  sont 
lin  roman  al)surde  ;  son  Mal/teu- 
reux  Imaginaire  ,  un  drame  lan- 
guissant ;  ses  On'c5  sont  aussi  foil)Ies 
que  maniérées.  La  pudeur  est  violée 
dans  ses  Contes  ,  et  le  récit  y  est 
pesant.  On  doit  distinguer  son  poème 
sur  la  Déclamation  ,  s'il  avoit  su  se 
restreindre.  S'il  ne  s'étoit  pas  opi- 
niâtre à  le  diviser  en  quatre  chants  , 
comme  V^lrt  poétique  ;  s'il  l'avoil 
rempli  avec  d'autres  épisodes  ,  ce 
poème  seroil  probablement  devenu 
classique.  Son  dernier  chant  ,  celui 
de  la  danse  ,  étranger  au  sujet,  est 
plein  de  principes  faux  etfoiblemenl 
rendus.  Dorât  a  langui  jusqu'à  sa 
tnort ,  sans  avoir  participé  ni  aux 
faveurs  du  gouvernement  ,  aux- 
quelles il  avoit  droit  ,  ni  aux  hon- 
neurs de  la  littérature  ,  dont  le 
désir  le  consunioit.  11  ne  pouvoit  se 
consoler  de  voir  la  porte  de  l'aca- 
démie française  fermée  pour  lui  , 
ni  se  plier  an  manège  qui  la  lui 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité  de 
courage  empoisonna  ses  jours  ,  et 
contribua  beaucoup  à  les  aijréger.  » 
Il  mourut  d'une  incUidie  de  lan- 
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gr.eur  ,  à  Paris  ,  le  29  avril  1780  , 
après  avoir  dissipé  une  fortune  assez 
considérable  en  magnifiques  édition» 
de  ses  ouvrages.  Celle  de  ses  Jaù/es 
lui  coûta  ,  dit-on  ,  00,000  francs,  et 
ne  se  vendit  pas.  Un  critique  trop 
malin  ou  méchant  paya  le  livre  ,  en 
coupa  les  estampes  et  laissa  les  vers 
au  libraire.  11  avoit  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  Vaines.  Ses 
Éfi'wtvv.'î ,  ornées  de  gravures,  for- 
ment 22  volumes  in-8°.  Ou  doit  y 
distinguer  son  poëme  de  la  Décla- 
mation en  quatre  chants,  reujpli 
de  préceptes  sages  et  de  vers  Ires- 
bien  faits.  On  peu  t  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  danse  appelée  allemande  : 

Connoisscz  tous  ces  pas  ,  tous  ces  enlaccTncns , 
Ct's  gestes  nainicls  qtii  sont  des  sentimens  , 
Col  aliaiidou  Tiicile  et  fait  pour  la  tendresse, 
(.Jui  rapproche  un  amant  du  sein  Ue  sa  maî- 
tresse , 
Ce  dédale  amoureux,  ce  Diot)ilc  cerceau. 
Où  les  bras  réunis  se  croisent  en  l>erceau, 
El  ce  piéi^e  si  don\-  o 'i   î'imaiile  cncijaînéc  , 
A  pcir.uUre  un laitiu  isl  toujours  condiiuinée. 

On  doit  distinguer  encore  le  poème 
du  Nois  de  Mai,  qui  olfre  de  la 
mollesse  et  de  riches  descriptions  ; 
quelques  Lettres  cfune  clianoinesse, 
pleines  d'intérêt  et  de  feu;  enfin  quel- 
ques-unes de  ses  Fantaisies,  dont 
les  premières  ,  telles  que  le  Démé- 
nagement ,  le  Congé  ,  etc.  ,  etc.  , 
offrent  un  coloris  brillant  ,  un« 
peinture  assez  vraie  des  travers  et. 
des  ridicules  du  jour  ,  un  ton  pi- 
quant,  original  et  facile  ;  mais  ayant 
été  trop  multipliées  ,  elles  ont  ,  dans 
leur  variété  même  ,  une  sorte  d»*. 
monotonie  fatigante.  Sa  Iraducliou 
des  Baisers  de  Jean  II,  belle  édition, 
avec  estampes  ,  culsde-lampe ,  etc. , 
dont  le  prix  étoitde  24  francs  ,  lui 
attira  l'épigramrae  suivante  : 

Pour  vingt  baisers  sans  cbnleur ,  sons  ivresse. 
Prendre  un  lonis!   y  penses-tu  ? 
Kh  ,  mon  ami  !  pour  un  écu  , 
J'en  aiirois  cent  de  ta  jnaîlressc. 

\  Se?i]alteursle  comparoienlà  Ovide: 
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il  en  avoit  la  facilité ,  et  il  en  a  quel- 
quefois imité  la  licence  ;  mais  le 
poëte  latin  ,  toujours  pur  ,  toujours 
correct,  n'anecloil  point  ce  jargon 
éphémère,  ce  persilllage  continuel , 
ce  Ion  cavalier  ,  qui  peuvent  être 
l'image  du  style  et  des  mœurs  du 
temps  ,  mais  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  plaire  à  la  postérité.  Les  co- 
médies de  ce  poète,  dont  les  moins 
médiocres  sont  la  1  eintepar  amoui- 
et  h  Célibataire  ,  se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  ver- 
sifiées. Muis  dans  celte  dernière 
pièce  ,  le  sujet  n'est  point  traité, 
et  les  iuconvéniens  du  célibat  peu 
reconnus  en  général  ;  le  grand  dé- 
faut de  l'auteur  ,  comme  celui  de 
la  plupart  des  comiques  modernes  , 
c'est  que  ses  caractères  sont  eu  pa- 
roles, 2t  presque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  btl  Esprit  est  une 
satire  contre  les  philosophes.  Celle 
des  Prnneins  est  sur-tout  dirigée 
contre  d'Alembert,que  l'auteur  vou- 
lut ,  dit-on  ,  désigner  dans  le  rôle 
de  Callidès.  Ses  Tragédies  durent 
leur  succès  passager  à  des  vers  heu- 
reux ,  et  à  quelques  scènes  tendres  ; 
mais  ce  génie  qui  dispose  le  plan 
d'un  ouvrage  ,  et  cette  sensibilité 
vive  qui  échauffe  la  diction  ,  lui 
manquoient  presque  absolument. 
Régulus  est  la  plus  estimée.  C'est 
une  imitation  de  la  pièce  du  même 
nom  de  Métastase.  Il  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par  JÎmour. 
La  tragédie  de  Pierre! e-Grand  est 
le  même  sujet  que  l'auteur  avoit 
déjà  traité  sous  le  titre  de  Zulica. 
C'est  la  conspira  tiond'Amilka  contre 
la  vie  du  czar.  Tous  les  faits  connus 
V  sont  altérés.  Le  chef  des  conjurés 
propose  au  An  orl  Menzicoff  ,  amou- 
reux de  sa  lllle  ,  d'assassiner  son 
souverain  ;  celui-ci  refuse  de  com- 
mettre cet  attentat  :  alors  ,  pour 
l'y  déterminer  ,  Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  :  «  Si 
lu  n'égorges  l'empereur  ,  lui  dit-il  , 
ce  soir  je  tuerai  ma  fille.  »  Le  style 
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et  une  bonne  versification  ne  ra- 
chètent pas  celte  invraisemblance. 
Cette  pièce  est  imprimée  avec  wne 
préface  où  fauteur  annonce  mxil  ne 
vent  plus  être  modeste.  Sa  tragédie 
de  Zuramis  ,  jouée  en  1779  ,  est  ua 
travestissement  de  celle  de  T/téa- 
^è«e  qu'il  avoit  mise  au  théâtre  vingt 
ans  auparavant  ;  l'une  et  l'autre  n'eu- 
rent aucun  succès  ,  sur-tout  la  der- 
nière, qui  ne  fut  pas  achevée  ,  et  qui 
n'offre  ni  la  naïveté  ,  ni  les  grâces 
du  roman  grec  de  Théagèue  et  Cha- 
riclée  ,  dont  elle  est  tirée.  Adélaïde 
de  Hongrie  ohùnl  plus  de  faveur, 
et  a  été  jouée  quelquefois  dans  la 
nouveauté.  Quelques-uns  de  ses 
Contes,  tel  que  celui  A\llphunse  , 
sont  d'une  tournure  agréable  ;  si  une 
main  habile  les  élaguoit  ,  ils  paroi- 
Iroieiil  meilleurs.  Ses  Fables  ont 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine.  Les  derniers  mélanges 
de  poésie  de  Dorai  sont  intitules 
Mes  nouveaux  Torts  ;  et  ses  enne- 
mis dirent  qu'ils  rcmplissoient  leur 
litre.  Ses  ouvrages  en  prose  ,  dénués 
de  force  et  de  naturel  ,  n'ont  que  le 
mériie  d'un  style  ingénieux  ,  et  qui 
a  de  Ihaimome.  L%uteur  avoit  plus 
d'agrément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  ,  plus 
d'esprit  que  de  jugement  ,  plus  de 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  volu- 
mineux des  ouvrages  de  Dorai  a 
été  réduit,  eu  1786  ,  à  3  volumes 
petit  in-  12.  Voyez  Dryden  , 
Newton,  ut  Quinte-Curce. 

D  O  R  B  A  Y  (  François  )  ,  ar- 
chitecte à  Paris,  élève  du  célèbre 
Le  Van ,  donna  le  dessin  de  l'église 
du  collège  Mazarin  ,  et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
et  aux  Tuileries.  On  lui  devoit 
encore  l'église  et  le  couvent  des  Ca- 
pucines de  la  place  Vendôme,  l'é- 
glise des  Préinonlrés,  de  la  Croix- 
Rouge  ,  le  portail  de  celle  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Denys.  Il  étoit  lie 
avec  Boileau ,  qui  se  servit  de  son 
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témoignage  pour  nuire  à  Perrault , 
et  dispultr  à  ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  de  la  co- 
lonnade du  Louvre.  Il  mourut  eu 
1697  ,  à  Paris» 

*  DORDONUS  (  George  ) ,  mé- 
decin du  iH*^  siècle,  ué  à  Plaisance, 
enseigna  la  chirurgie  à  l'universilé 
de  Pavie  vers  l'an  i525.  Il  a  écrit, 
De  murbl  gallicL  vuratione  Trac- 
talus  quatuor  ;  Armotallones  cen- 
tum  in  simplicium  mater iam  , 
Papiae,    1068,  iu-y. 

i  DORE  (Pierre),  dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  professeur 
de  tliéologie  dans  sou  ordre ,  mort 
eu  i566  ,  a  été  désigné,  a  ce  qu'on 
croit,  par  Rabelais,  sous  le  nom  de 
notre  maître  Do?  ibus  ;  il  n'est  connu 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarre- 
ment, et  inlilulés  de  même,  selon 
le  goiit  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques sont,  L  La  Tourterelle  (?c 
x'iduilé ^  1^74,  in-12.  II.  he  Pas- 
sereau solitaire.  111.  Les  neuf 
Médicnme/is  du  chrétien  malade. 
IV.  Les  Allumelies  du  feu  divin 
pour  faire  ardre  les  c<eurs  hu- 
mains en  l'amour  de  Dieu  ,  Paris , 
ir)58,in-8°.  \.Le  Chef  spirituel. 
VI.  La  Conserve  de  grâce  ,  prise 
du  psaume  Conserva  me.  VII.  Oi  ai- 
son  ,  Panégyrique  pour  Cl.  de  Lor- 
raine,  duc  de  Guyse  ,  Paris  ,  1  hj^  , 
in-12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits  en  latin. 

*  DOREMET  (  Jacques  ) ,  natif  de 
Vendôme  ,  auteur  obscur  ,  connu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  autres  poésies  fort  médiocres  , 
imprimé  en  lôoG,  sous  le  titre  de 
Potjmnie,  du  Vrai  Amour  et  de  la 
Mort  ,  avec  quelques  Stances  et 
Quatrains  spirituels. 

t  pORFLlNG  ,  célèbre  officier 
prussien  ,  parvenu  du  métier  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maréchal , 
swi«  l'électeur  de  Brandebourg  Fré- 
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déric  -  Guillaume  ,  se  signala  sur- 
tout coirtre  les  Suédois  en  i665. 
L'histoire  de  ce  héros  est  singulière. 
En  sortant  d'apprentissage  à  Tan- 
germundc ,  il  eut  l'anibilion  de  vou- 
loir aller  travailler  à  Berlin.  Comme 
il  falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac , 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  , 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué  de 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu'il  en  crut  la  cause,  jeta  son  ha- 
vresac  dans  le  fleuve ,  et  se  fil  sol- 
dat. 11  marcha  à  pas  de  géant  dans 
celle  carrière.  Bientôt  il  eut  l'estime 
d<-  ses  camarades  ,  ensuite  de  ses 
officiers,  et  enfin  de  l'électeur  son 
maitre.  Ce  prince  avança  rapide- 
ment w\  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  à  tous  les  talens 
du  militaire.  Dorfliug  ,  créé  feld- 
maréchal,  se  montra  digne  de  son 
grade.  Une  fortune  si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelques-uns  de 
ses  envieux  prétendirent  que  Dor- 
tling  ,  pour  être  devenu  grand- 
seigneur  ,  navoit  pas  perdu  l'air  de 
son  premier  état  :  «  Oui  ,  dil-il  à 
ceux  qui  lui  rapportèrent  ce  dis- 
cours ,  j'ai  été  tailleur,  jai  coupé  du 
drap;...  mais  maintenant,  con- 
tinua-t-il ,  en  portant  la  main  sur 
la  garde  de  son  épée ,  voici  l'instru- 
ment avec  lequel  je  coupe  les 
oreilles  à  ceux  qui  parlent  mal  de 
moi.  » 

t  I.  DORIA  (  Simon  ) ,  trouba- 
dour, qui  tloris3oit  dans  le  i  5"^  siè- 
cle, étoit  originaire  de  la  ville  de 
Gênes.  JMillot  rapporte  qu'il  est  au- 
teur de  deux  Te/t^o/zs,  le  premier 
avec  Jacobo  Gn!l<'  ,  et  le  second 
avec  Lanfrauc  C.gaia.  Jehan  de 
Notre-Uame  !e  nomme  Percii'al 
Dnria ,  dit  qu'il  fut  gouverneur  et 
podestat  des  villes  d'Avignon  et; 
d'Arles.  Le  même  h.i'lorien  fait 
mourir  ce  poêle  à  Naples  l'an 
1  276  ,  et  termine  sou  récit  en  ajou- 
tant qu'il  se  trouve  nu  autre  trou- 
l  badour,  nommé  Si  mou  Doria,  de 
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la  vie  duquel  il  ue  sait  rien,  siaoa 
qu'il  est  auteur  d'uu  Tenson  avec 
Lauf'ianc  Cigala,  qui  fut  euvoyy  à 
la  soiu'erauie  cour  tlAmour  des 
dames  de  Roaianin.  Il  est  clair  que 
Noslradamus  s'est  trompé  ,  et  du 
même  persoiuiaïï;e  eu  a  fait  deux  : 
cela  n'a  pas  emjèché  Crescenibeni , 
dans  ses  additions  aux  vies  des 
poètes  provençaux,  d'avoir  avance 
que  «  Simon  etoit  frère  dePercival  , 
que  '.ou«  dtnx  étoit-ut  de  Gènes,  et 
de  lilhiblre  uuison  de  Doria  ,  et 
enfin  qu'on  ne  conaoissoit  eaFrauce 
aiT'uue  niècf»  de.  Perr.ival.  w  Qi!:M- 
ques  biogri'pJKs  français  ont  répété 
ces  contes,  en  y  ajoutant  de  nou- 
Telles  erreurs. 

t  II.  DORIA  (André  CÉv.v  )  , 
noble  génois,  le  plus  grand  homme 
de  iner  de  son  siècle  ,  né  en 
14(18  à  Oiieille,  petite  ville  de  la 
côte  de  Gènes,  dont  Céva  Doria  , 
son  père,  étoit  coseigneur,  com- 
mença par  porter  les  armes  sur 
terre,  et  se  distingua  pendant  plu- 
sieurs années  au  service  de  divers 
princes  d'Italie.  Da  retour  à  Gènes  , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
et  lit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  celte  ile,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la  ré- 
publique. La  réputation  de  valeur 
et  de  prudence  qu'il  s'étoit  acquise 
le  fit  nommer,  vers  i5i3,  capi- 
taine gc-néral  des  galères  ;  et  il  est  à 
remarquer  qu'il  avoit  plus  de  vingt- 
quatre  aus  lorsqu'il  commença  le 
métier  de  la  guerre  mariliinp.  Les 
pirates  africains  ,  qui  infestoient 
alors  la  Méditerranée,  lui  fournueut 
les  premières  occasions  de  se  signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche, 
et  s'enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles,  donl  le  produit  , 
joint  au  secours  de  ses  amis  ,  le  mit 
en  état  d'acheter  quatre  galère?. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gènes  le  déter- 
intaèreut  daus  Ia  suite  "à  çntrer  au 
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service  de  François  F'.  Après  la 
prise  de  ce  prince  à  Pavie,  mécon- 
tent des  ministres  de  France  ,  et 
recherché  par  Clément  'VU  ,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife ,  qui  le  fit  son 
amiral.  Mais  Rome  ayant  été  prise 
par  le  connétable  de  Bourbon  en 
1027  ,  le  pape  se  trouva  hors  d'état 
d'entretenir  Doria  à  sa  solde,  et  lui 
persuada  de  rentrer  au  service  de 
la  France.  François  l**^  le  recul  à  bras 
ou, cris,  le  nomma  général  de  ses 
galères,  avec  trente-six  mille  écus 
d'appoiiilement,  et  y  ajouta  depuis 
ie  litre  d'amiral  des  mers  du  Levant. 
Do  ia  éloil  alors  propriétaire  de  huit 
galères  liien  années.  Cest  à  lui  que 
les  Français  furent  principalement 
redevables  de  la  réduction  de  Gènes , 
d'où  les  Adornes  furent  chassés 
cette  même  année  iSay.  L'année 
suivante  ,  Philippin  DoRiA,  son  ne- 
veu et  son  lieutenant,  qu'il  avoit 
onvoyé  avec  huit  galères  sur  les 
côtîs  du  royaume  dé  Naples  ,  pour 
y  favoriser  les  opérai  ou-> de  larniée 
Irançaise  commandée  parLanlrec, 
remporta  une  victoire  complele  sur 
I  armée  navale  de  l'empereur  à 
Capo-d  Orso ,  près  du  golfe  de  Sa- 
lerne.  La  Hotte  impériale  détruite, 
N'iples,  assiégée  par  I-autrec,  ne 
pnu\  oit  plus  être  secourue  par  mer  : 
il  éloit  prèl  à  succomber  ,  et  la  prise 
de  la  capitale  alloit  entraîner  la  con- 
quête de  tout  le  royaume,  lorsque 
Doria  tout  à  coup  abandonna  la 
France  pour  servir  l'empereur.  Cette 
défection  fit  échouer  l'entreprise  sur 
Naples ,  et  causa  la  décadence  entière 
de  nos  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce  clian- 
gement,  il  paroit  que  les  ministres 
de  François  V ,  jaloux  du  crédit  de 
cet  étranger,  qui  les  trailoil  d'ailleurs 
avec  la  hauteur  d'un  républicain  et 
la  franchise  d'un  homme  de  mer, 
avoient  cherché  à  le  perdre  dans 
IVsprit  du  roi ,  et  y  avoient  eu  par- 
lie  réussi.  Doria,  indigné,  ii'atlen- 
ûoil  qu'un  préle:s.le  pour  éclater;  ses 
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tunemis  le  fireul  bientôt  naître.  Ils 
persuadèrent  au  roi  de  s'approprier 
la  ville  de  Savone  ,  appartenante 
aux  Génois  ;  d'agrandir  sou  port,  et 
d'eu  faire  une  rivale  de  la  métropole. 
En  vain,  pour  l'empêcher,  Doria 
fit  des  représentations  au  nom  de 
la  république;  nou  seulement  elles 
ne  furent  point  écoutées  ,  mais  elles 
furent  mal  interprétées  ;  et  on  le 
peignit  au  roi  comme  un  homme 
qui  s'opposoit  ouvertement  à  ses  vo- 
lontés. On  fit  plus  :  on  lui  persuada 
de  le  faire  arrêter  ;  et  douze  galères  , 
sous  la  conduite  de  Barbezieux , 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes, 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne  ,  et 
de  passer  ensuite  à  Naples  pour  s'y 
emparer  de  ses  galères ,  comman- 
dées par  Philippin  ,  son  neveu.  Mais 
Doria  a  voit  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  à  Lerice ,  dans  le  golfe  de  la 
Spézia  ,  d'où  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à  Philippin  ,  pour  le  rappeler 
promptement  auprès  de  lui.  11  se 
croyoit  d'aulanl  plus  autorisé  à  se 
conduire  ainsi,  que  le  terme  de  son 
engagement  avec  le  roi  venoit  d'ex- 
pirer. De  ce  moment,  Doria  ne 
pensa  plus  qu'à  conclure  son  euga- 
gemeut  avec  l'empereur,  qui  le  re- 
cherchoil  depuis  long-temps.  Fran- 
çois V^  alors  s'efforça  de  le  regagner 
par  toutes  sortes  d'avances  ;  mais  ni 
les  promesses  les  plus  magnifiques  , 
ni  la  médiation  même  du  pape  Clé- 
ment VII  ,  ne  purent  cliauger  sa 
résolution.  Ce  qui  doit  honorer  à 
jamais  la  mémoire  de  Doria,  c'est 
le  refus  qu'il  fit,  en  cette  occasion, 
de  la  souveraineté  de  Gènes,  qui  lui 
fut  offerte  de  la  part  de  l'empereur. 
Préférant  le  titre  de  restaurateur  à 
celui  de  maître  ,  il  stipula  que  Gênes 
resleroit  libre  sous  la  protection  im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  secouer 
le  joug  de  la  domination  française. 
Il  ne  manquoil  plus  à  sa  gloire  que 
«l'être  lui-même  le  libérateur  de  sa 
patrie.  Le  malheureux  succès  de 
l'expédition    de  Napk's  l'enhardit, 
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celte  même  année  i528  ,  à  tenter 
l'entreprise  ;  et ,  s'éiant  présenté  de- 
vant Gênes  avec  treize    galères  et 
environ  cinq  cents  hommes,  il  s'en 
rendit  maître  en  une  seule  nuit,  et 
sans  répandre  une  goutte  de  sang. 
Celte  expédition  lui  inérila  le  tiUe 
de  Père  et  de  Libérateur  c/c  la  Pa- 
trie ,  qui  lui   fut   décerné   par   uu 
décret  du  sénat.    Le  même  décret 
ordonna    qu'il  lui  seroit  érigé  une 
slalue  ,  et  qu'on  lui  acheteroit   un 
palais  des  deniers  publics.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  par 
ses    conseils ,   et  a  subsisté   autaut 
que  la  république  ;  de  sorte  qu  il  fut, 
non  seulement  le  libérateur,   mais 
encore  le  législateur  de  sa   patrie. 
Doria   trouva   près   de    l'empereur 
Charles -Quint    tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  désirer  :  ce  prince  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ,  el  le  créa 
général  de  la  mer,  avec  une  auto- 
rité entière  el  absolue.  11  avoil  alors 
en  propriété  douze  galères  ,  qui,  par 
son  traité,  dévoient  être  entretenues 
au  service  de  l'empereur  ;  et  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  continua  de  se  sigualer 
par  plusieurs  expéditions  maritimes, 
et  rendit  à  l'empereur  les  Siervices 
les  plus  imporians.  11  enleva  aux 
Turcs ,  en  1  532  ,  les  villes  de  Coron 
et  de  Patras  ,   sur  les  côles  de   la 
Grèce.  La  conquête  de  Tunis  eldu 
fort  de  la  Gouletle  ,  où   Charles- 
Quint  voulut  se  trouver  en  personne, 
en  i535,  fut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à   fhabilelé  de  Doria. 
Ce  fut  uialgio  lui  ,   et  contre   sou 
avis,  que  l'empeieuv  fil ,  en  i54i, 
la  myllieureuse  expédition  d'Alger, 
où  il  perdit  une  partie  de  sa  ilotte 
et  de  ses  soldats  ,  et  Doria  onze  de 
ses  galères.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  (i  la  rencontre  de  la  Pre- 
vèse,  en  1^09.  S'éiant  trouvé  avec 
la  llotle  impériale,    jointe  à   celle 
des    Vénitiens    et    aux    galères  du 
pape,  en  présence  de  l'armée  turque-, 
commandée   par   Barberouspe  ,    tt 
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beaucoup  inférieure  à  la  sienne,  il 
évita  d'engager  le  combat  sous  dif- 
léreus  prélexles,  el  laissa  écliajjper 
une  vicloire  assurée.  C'est  le  repro- 
che que  lui  ont  fait  plusieurs  histo- 
riens. Quelques-uns  même  rny  pré- 
tendu ,  (c  et  c'étoit ,  dit  Braniôme  , 
un  bruit  public  en  ce  tenips-la  ,  qu'il 
y  avoil  un  accord  secret  entre 
Barberousse  et  lui  ,  par  lequel  ils 
étoieut  convenus  d'éviter  niutnelle- 
meut  entre  eux  les  occasions  déci- 
sives, afin  de  ])rolonger  la  guerre 
qui  les  rendoit  nécessaires,  et  qui 
leur  lournissoit  les  moyens  de  s'eu- 
ricixir.  »  Les  corsaires  d'Afrique 
n'eurent  jamais  d'enueuii  plus  re- 
doutable que  Doria;  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenses  ,  tant  par 
lui-même  que  par  ses  lieulenans. 
Le  fameiiK  Oragut,  entre  autres, 
fut  pris  par  Jeannetin  J>okia  ,  son 
neveu  ,  avec  neui'  de  ses  batimens. 
Le  zèle  et  les  services  x"endus  par 
ce  grand  homme  à  Charles- Quint 
lui  méritèrent  l'ordre  de  la  Toisou 
d'or,  l'investiture  de  la  principauté 
de  ]\Ielphbs  el  du  marquisat  de 
Tursi,  au  i^oyaumede  Naples,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  et  la  dignité  de 
grand  -  chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  ir>.')6  ,  à  l'âge  de 
près  d«  goaus,  qu'il  cessa  de  mou- 
ler ses  galères  et  de  commander  en 
personne.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  Pliilip])e  11,  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  permit  de  choisir  Jt-an- 
André  Doria  ,  son  neveu  ,  pour  son 
iieuleniiit.  {T'oyez  Draght-Rais 
Gt  LouciiAM.yll  termina  .«a  longue 
et  glorieuse  carrière,  le  aô  novembre 
jr)6o,  sans  postérité,  quoiqu'il  ciil 
€lé  marié,  et  sans  laisser,  à  beau- 
coup près  ,  d'aussi  grands  biens  qu  on 
pourroil  le  présumer,  après  les  oc- 
casions qu'il  avoil  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l'excès  de  sa  magnificence ,  et 
son  peu  d'alleution  pour  ses  allaires 
domestiques  ,  avoient  bien  diminué 
fia  fV)rlune.  Peu  d'hommes  ont  joué 
UH  aussi  grand  rôle  que  Doria  ;  dans 
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Gènes, honoré  par  ses  concitoyens  , 
comme  le  libérateur  et  le  génie  luté- 
laire  de  sa  patrie  ;  au  dehors ,  tenant , 
pour  aiusi  dire,  avec  ses  seules  galères, 
le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  encore  ,  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie,  ont  joui  d'une 
prospérité  plus  constante.  Générale- 
ment aimé,  il  fut  généralement  re- 
gretté ,  et  le  jour  où  il  expira  ,  on 
entendit  crier  dans  tous  les  cpiarliers 
de  la  ville  de  Gènes  :  «  André  Doria 
est  mort ,  la  république  n'a  plus 
d'appui.  »  Deux  fois  sa  perte  fut 
tramée  :  l'une  en  i547  ,  par  la  con- 
juration du  comte  Jean- Louis  de 
Fiesque  ,  dirigée  principalement 
contre  lui;  mais  l'entreprise  échoua 
par  la  mort  du  chef,  au  moment 
même  de  l'exécution  :  la  seconde 
fois ,  peu  de  temps  après  ,  par  celle 
de  Jules  Cibo  ,  qui  fut  découverte, 
et  qui  coûta  la  tète  à  son  auteur. 
Ces  deux  conjurations  n'eurent 
d'autre  effet  que  d'accroître  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand 
liomme.  Quelques  auteurs  l'accusent 
d'avoir  été  quelquefois  trop  cruel , 
et  en  rapportent  cet  exemple  :  Le 
marquis  de  Marignan  ,  qui  prit 
Porto-Hcrcole  en  1 5.53  ,  y  ayant  fait 
prisonnier  Ottobon  deFiesque ,  frère 
de  Louis  ,  et  complice  de  sa  conspi- 
ralioii ,  le  mit  entre  les  mains  de, 
Doria  ,  pour  qu'il  vengeât ,  conimn 
il  lui  plairoit,  la  mort  de  Jeannetin 
Doiia ,  qui  avoit  été  tué  dans  celle 
conspiration.  André,  enflammé  de 
colère  ,  lit  coudre  Fiesque  dans 
un  sac  ,  comme  \\\\  parricide  ,  et  le 
lit  jeter  à  la  mer.  Un  de  ses  pilotes  , 
qui  l'importunoit  souvent  ,  s'étant 
présenté  devant  lui ,  témoigna  qu'il 
n'avoit  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
«Je  le  veux  ,  répondit  Doria  ;  mais 
souviens-toi  que  si  tu  en  dis  davan- 
tage ,  je  te  ferai  pendre.  »  Le  pilote, 
.sans  s'étonner  ,  reprit  la  parole  et 
lui  dit  ;  «  Argent  ou  congé.  »  Doria 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  éloil  dii ,  el 
le  reliai  à  son  service. 
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•  III.  DOIUA  (Paul-Malhias), 
ùe  l'ilhisire  famille  de  ce  nom  , 
mort  à  Naj)les  eu  i7.i&  ,  à  1  ^ige  de 
84  ans  ,  est  auteur  de  divers  Ou- 
%'rci^es  de  malhémaliques  ,  de  phi- 
losophie el  de  jioiitique.  Le  plus 
remarquahlc  csi.  intitulé  J)e//a  edu- 
cazione  ciel  principe  ,  in-/|°.  Ou 
en  a  lait  plusieurs  éditions.  L'au- 
teur }■  dévelo])pe  très-bien  les  prin- 
cipes de  la  société  et  du  droit  poli- 
tique ;  il  y  donne  d'excellentes  leçons 
à  ceux  qui  gouverueut ,  et  à  ceux 
qui  sont  gouvernes. 

IV.  DORIA  (  Antoine  ) ,  célèbre 
capitaine  génois,  parent  du  précé- 
dent ,  se  signala  dans  le  même 
temps.  Il  a  donné  une  Histoire  abré- 
gée des  éi'cnemens  airiués  dans  le 
monde  sous  Charles-Quint,  Gènes, 
1671,  in-4''. 

*  V.  DORIA  (Dninonello)  ,  de 
la  famille  des  Boniface,  fut  un  poète 
célèbre  du  iG*  siècle.  En  1058,  il 
lit  imprimer  à  Baie  le  Traité  d'An- 
toine Galatée  ,  intitulé  ])e  situ 
Japigiœ.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  ;  il  a  laissé  ,  Misccllnnca 
liymnorum  ,  epigrannnaliuii  et  pa- 
radûxorurn,  publiés ,  après  sa  mort, 
à  Dantzick,  par  les  soins  d'André 
Volsius  ,  eu  ir)97,  ui-/»",  avec  une 
Notice  sur  sa  vie. 

*  VI.  DORIA  (  Paul  ) ,  de  Naples, 
florissoit  dans  le  17''  siède.  On  a 
de  lui  un  grand  noml)re  d'ouvrages, 
entre  autres  ,  Il  capitano  filvsojb  ; 
Jl petit  maître  alla  moda  e  disin- 
yolto  ;  JJamicizia  alla  moda  ; 
hettere  diverse  ;  Problema  ;  Trat- 
tato  meiajisico  ,  fisico  ,  morale  e 
politico  ;  Considerazioni  gcome- 
triche ,  logic/ie  ,  e  tnetafisic/te  so- 
pra  gli  elementi  d'Euclide.  La 
J?anse  ,  dialogue  dans  lequel  l'au- 
leur  cherche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmes,  en  dansant,  ne  s'arrê- 
tent jamais.  Discours  ,  dan*  lequel 
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ii  cherche  à  rendre  raison  du  goùl 
que  les  hommes  «mt  à  prendre  du 
tabac.  La  logique  des  cuisiniers  , 
imitée  et  suivie  en  grande  partie 
par  les  auteurs  modernes  ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  qui  eurent 
de  la  vogue  à  l'époque  où  ils  pa- 
rurent. 

*VII.  DORI A-PERCIVAL,  gen- 
tilhomme génois  ,  gouverneur  et 
podestat  d'Avignon  et  d'Arles  pour 
Charles  V^  ,  roi  de  Sicile,  étoit  tout 
à  la  fois  philosophe  et  assez  bon 
poète.  11  a  composé  des  Poésies  pro- 
vençales et  italiennes  ,•  il  est  prin- 
cipalement connu  ])ar  ini  morceau 
on  vers  ])roven<,aux  ,  sur  la  guerre 
entre  Charles  1"  et  ManJ'redi  ,  roi 
de  Sicile  ,  dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  premier  ,  en  maltraitant  sou 
adversaire.  Doria  mourut  à  Naples 
en  1  ■27(). 

L  DORIGNY  (Michel),  peintre 
et  graveur,  né  à  Saint-Quentin  en 
1617,  mort  professeur  de  l'académie 
de  peinture  à  Paris  en  ibG5,  fut 
disciple  et  gendre  du  fameux  Vouet , 
dont  il  suivit  de  fort  près  la  ma- 
nière. 11  grava  à  l'eau-lorte  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ,  et 
leur  donna  le  véritable  caractère  de 
leur  auteur.  On  connoit  de  lui  l'es- 
taujpe  appelée  la  Mansarde.  Le  cé- 
lèbre iMansard  ayant  proposé  d'éta- 
blir un  inn>ot  sur  les  arts  ,  Dorigny 
le  représenta  dans  celle  estampe  , 
monté  sur  un  mulet  qui  le  conduit 
à  Rlontfaucon  ,  avec  un  Saint-Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  un  parasoU 
On  a  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  château  de  Vincennes  ,  et 
à  l'hôtel  de  Hollande  à  Paris. 

IL  DORIGNY  (Loms),  fils  du 
précédent,  se  distingua  dans  le  mê- 
me art  que  son  père.  Né  à  Paris  en 
1 654  ,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Venise  et  à  Vérone  ,  où 
il  niouiul  en  174^-  Le  prince  Eu- 
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gène  l'appela  à  Vienne  en  1711  ,  et 
il  orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. Ou  eu  voit  plusieurs  autres 
à  Prague.  Les  plus  estimes  sont  ,  le 
Saint  Bernard  chez  les  feuillans 
de  Foligno  ,  et  les  Saints  ,  peints 
à  fresque  ,  dans  la  coupole  de  la 
cathédrale  de  Trente.  —  Nicolas 
DoRiGNY ,  son  frère  cadet ,  mort  à 
Paris  eu  1746,  à  lage  de  89  ans, 
membre  de  l'académie  de  peinture 
excella  dans  la  gravure.  On  lui  doit 
les  Cartons  de  Jlap/iaë/ ,  que  l'on 
conserve  à  Hamptoncourt  en  An- 
gleterre. Le  roi  George  F'  le  combla 
de  biens  ,  et  le  créa  chevalier.  Il  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien  exécu- 
tées. 

in.  DORIGNY.  roj.  Origny. 

t  DORIMON  (N.  ),  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon ,  en  i658, 
Le  festin  de  Pierre  ,  ou  le  fils 
criminel ,  tragi-comédie  ,  en  5  actes, 
imprimée  à  Pans  eu  1661  et  i665, 
in- 12.  Attaché  au  théâtre  de  Made- 
moiselle ,  il  y  donna  diverses  pièces: 
U  inconstance  punie  i  Rozélie-,  Les 
amours  de  TrapoUn  ;  L'amant  de 
sa  femme;  La  précaution  inutile, 
etc.,  etc.  L'avare  dupé  passe  pour 
être  deCliapuseau.  La  plupart  furent 
jouées  en  1661  ,  et  imprimées  en  2 
petits  vol.  in- 12  ,  dans  le  même 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
roit  en  rajeunir  quelques-unes  qui 
offrent  du  sel  et  d'assez  bonnes  plai- 
santeries. Dorimon  eutAïue  femme 
qui  paioil  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie ,  comme  on  en  peut  juger  par 
les  vers  suivans  qu'elle  adressa  à  sou 
mari  au  sujet  du  Festin  de  Pierre. 


iEncerc  que  je  sois  ta  femme 
Et  que  lu  me  doives  l.i  foi. 
Je  ne  le  <lonne  poinl.  de  blûmc 
D'avoir  fait  cet  cnl'aut  sons  moi  ; 
Toutes  fois  ne  me  crois  p.is  liust , 
Je  coniiois  le  sacro  val'.on. 
Et  si  tu  vas  trop  voir  ta  mu?r  , 
J'irai  caresser  Apollon. 
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thias  ) ,  franciscain  allemand ,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  sou  ordre , 
mort  à  Kiritz  sa  patrie  en  i494» 
est  auteur ,  à  ce  qu'on  prétend , 
de  y  Abrégé  du  Miroir  historial  de 
Vincent  de  Beauvais  ,  conlinué 
jusqu'en  ii'\<^'^.  On  croit  que  c'est 
ce  qu'on  appelle  communément  la 
Chronique  de  Nuremberg ,  parce 
que  la  première  édition  en  fut  laite 
eu  cette  ville ,  in-4'' ,  en  1672.  Quel- 
ques écrivains  attribuent ,  pent-èlre 
avec  plus  de  raison,  cette  Chronique 
à  Haltmau  Scheder.  L'auteur,  quel 
qu'il  soit  ,  a  été  ,  à  quelques  égards  , 
le  précurseur  de  Luther.  II  s'élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  des 
cardinaux,  desévéques,  des  papes, 
et  même  contre  les  jubilés  et  les  in- 
dulgences. 

*  IL  DORING  (Michel),  docteur 
eu  médecine ,  né  à  Bresla^Y ,  où  il 
mourut  en  i644  >  y  pra,tiqua  son  art 
avecdisliuction.  Oua  de  lui  plusieurs 
Obserpalions,<{\i&Gïé^om  Horstius 
a  insérées  dans  son  Recueil,  et  qu'on 
trouve  parmi  celles  d'Hildanus.  Il 
est  encore  auteur  d'ouvrages  d'une 
plus  grande  étendue  ,  et  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  :  I.  De  medi~ 
cind  et  medicis  adi^ersùs  iatromas- 
tigas  et  pseudo  -  iatros  ,  libri  duo  , 
Giessae,  1611  ,  in-8°.  II.  Acroama 
medico-philosophicum  de  opii  usu , 
qualitaie  et  virtute  ,  et  ejus  ope~ 
randi  modo  ,  lenae  ,  1620  ,  in  -  8". 
III.  De  opobalsamo  Syriaco ,  Ju- 
ddîco,  jFgYptiaco,  Peruviano ,  To- 
lutano  et  Europœo  ,  ibid.  ,  1620, 
in-8°.  IV.  Fasciculus  iractatuum 
de  peste  y  Bregas ,  1641  ,  in-4**. 


DORION  ,  musicien  égyptien  , 
voyagea  dans  la  Grèce ,  et  s'établit 
long-temps  à  la  cour  de  Nicocréon  , 
tyran  de  Chypre  ,  et  à  celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  Il  jouoit  parfLii- 
temenl  de  la  tliite  ,  et  inventa  sur 
cet  instrumcnl  le  mode  appelé  Do- 
L  DORING   ou  DoRTXK  (  Ma-     rionien  ,  de  sou  nom  ,  que  »cs  di&- 
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ciples  opposèrein  à  ctnx  qui  sui- 
voifut  la  iiielhode  cl'Aiitigs^riiile. 
Alhéiiée  nous  a  conservé  plusieurs 
saillies  de  Uorioii  ,  qui  étoil  tout 
à  la  fois  bou  musicien  et  agréable 
convive. 

DORIS  (Mythol.)  ,  Wle  de  l'O- 
céan et  de  Thc-lis  ,  éiionsa  sou  frère 
Nérée  ,  dont  elle  eut  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréides. 

*D0R1SLAUS  (Isaac)  ,  Hollan- 
dais et  docteur  endroit  civil  à  Leyde, 
mort  en  ifi-ig,  vint  s'établir  eu 
Angleterre  ,  où  d  fut  nommé  pro- 
fesseur d'iiisloirp  à  Cambridge:  mais 
ayant  émis  des  propositions  répu- 
blicaines ,  il  liu  dépossédé  de  sa 
chaire.  Alors  il  i)rit  une  place  de 
juge -avocat  dans  l'armée  du  roi, 
qu'on  formoit  pour  une  expédition 
en  E.'osse.  Hientût  il  quitta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlement,  et 
fut  un  de  (eux.  qui  portèrent  l'acte 
d'accusation  contre  le  monarque.  En 
16.49  <  chargé  d'une  r;inbass:;de  à 
La  ilaye,  il  Fut  assassine  par  dei 
réfugiés  îoj'alistes  qui  forcèrent  sa 
maison  jeudant  qu''l  soupoit.  Le 
parlement  tit  mppori'^r  son  corps, 
et  il  fut  enterré  ;>  l'alba^'e  de  West- 
minster. 11  en  fut  retiré  à  la  res- 
tauration ,  et  enterré  au  cimetière 
de  Sainte-Marguerite. 

*  DORLANDO  (Pierre),  char- 
treux de  Cologne  durs  le  16"^  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  per- 
sonnages illustres  de  son  ordre  ,  im- 
primé à  Cologne  eu  1608.  Ce  livre, 
mal  écrit,  pèdie  entièrement  par 
l'inexactitude  des  faits. 

D'ORLÉANS  (le  Père).  P'ojez 
OBLi.vNS  ,  n°  Vr. 

i  I.  DORMANS  (les  sept  ) ,  sept 
frères  qu'on  prétend  avoir  souflert 
le  martyre  à  Ephèse  sous  l'empcnnir 
Dece  en  260,  et  qu'on  dit  s'être 
endormis  dans  une  caverne  ,  diuis 
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laquelle  ils  s'étoient  mis  à  l'abri  de 
la  persécution,  pendant  i55  ans, 
(irégoire  de  Tours,  grand  amaifur 
de  lablcs,est  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Métapliraste  ,  non  moins  cré- 
dule^ a  brodé  ce  fait  à  sa  manière. 

II.  DORMANS  (Jean  de),  car- 
dinal ,  é\  eque  de  Beau  vais  ,  «hance- 
litr  de  France  sou^  Charles  V,  mort 
le  7  novembre  1073,  dan'-  nu  âge 
a^ancé  ,  a  von  fondé  i<  Paris  en  J370 
le  collège  de  i.'OiiMans,  dit  de  St.- 
.leaii-(le-Becvuais.  Sa  réputation 
d'équité  et  d  i.abdcté  fut  t.aise  de 
sh  fortune.  Son  père,  jiro.ureur, 
se  lit  appeler  de  Uormans,  parce 
qu'il  éloil  de  ce  bourg.  Ses  fils  ea 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie.  Ce 
carditjal  eut  pour  neveu  Miion  de 
DoRMAXS  ,  successivement  éitque 
d'Angers  ,  de  Bayeux  et  de  Beau- 
vais  ,  et  chancelier  en  i58o.  Celle 
famille  s'éteignit  vers   i58o. 

*  BORNA  (Bernard)  ,  célèbre 
jurisconsulte  du  i5^  siècle,  né  en 
Pfov.ence  ,  est  auteur  d'un  traité 
intitulé  De  libiliv/i/m  concep- 
tio/H&us,  et  de  quelques  autres  ou- 
vniges. 

r  DORNAVIUS  (  Gaspard  ) ,  mé- 
decin ,  orateur  et  |>oète,  né  à  Zi- 
genrick  dans  le  Voigiiand  ,  mourut 
en  i65i  ,  dans  un  âge  avancé,  con- 
seiller et  médecin  des  prmces  de 
Brieg  et  de  Liguitz.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  (ju'on  a  appelés 
de  savantes  fadaises.  Les  plus  con- 
nus sont ,  I.  y.-rnp/iit/ieafri/m  sa- 
pleiiUœ  iiûcraticœ  ,  2  vol.  in-folio. 
Hanovre,  1619.  II.  Homo  diabo- 
lus  ,  hoc  est  yJuilorum  velerum  et 
recentiorum  ,  de  calumniœ  natiini 
et  rcmedlis  ,  sua  lin^uâ  editonnn , 
syl/oge  ,  Kanan  ,  1G19  et  1670  , 
in-l'ol.  III.  De  Incremento  dumi- 
nationis  Turclcœ,  etc. 

t  UORNEVAL,  Parisien,  mort 
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en  1766  ,  a  passé  sa  vie  à  travailler 
pour  le  ihéalre  de  la  Foire,  seul  ou 
eu  sociélé.  Ses  meilleures  jnèces  se 
trouvent  clans  ce  Théâtre  ,  qu'il  a 
rédigé  avec  Le  Sage  et  Fuzelier^  lo 
vol.  in-12  ,  Paris  ,  lyazj. 

*  I.    DORNKRELL   d'Eijer- 

KERTZ ,  (  Tobie  ) ,  docteur  eu  méde- 
cine, aatitd'lglau  en  Moravie,  exerça 
sa  prolessiou  à  Lunehourg  ,  où  il 
mourut  le  3o  juin  j  6o5.  On  a  de  lui, 
l.  Dispensatoviiiin  novuin  coati- 
neiis ,  ad  uinnla  propt'/nodùm-  hu- 
jfiani  corpofis  pathernata ,  remc- 
dia  selccta  ,  Ulys^eœ,  1600,  in- 4*, 
et  avec  le  Traité  de  purgatione  du 
même  auteur,  Hamburgi  ,  1604  , 
in-12  ;  Lipsiae  ,  j  Gj3  ,  iu-12  ;  lenae, 
i64î>  ,  in-12.  II.  Mcdulki  totius 
praxeos  medlcœ  ap/io/istica,  Er- 
l'urti,  i656,  in-4''. 

II.  DORNKRELL  (Jacques),  lli.'o- 
logien  et  ministre  luthérien  ,  né  à 
Lunehourg  en  i545,  mort  à  Ham- 
bourg en  1704  ,  à  61  ans,  laissa  un 
ouvrage  estimé  des  savans,  sous  le 
titre  de  BiOlia  hisiorico-Ziarmo- 
nica,  etc. 

*  DORONATZY  (Paul) ,  né  en 
1045  ,  étudia  avec  succès  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  11  entra  ensuite 
dans  un  célèbre  couvent  arménien  , 
appelé  Arakialk-Mecho,  où  il  professa 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  et  ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  con- 
noissances  et  son  éloquence.  Il  de- 
vint ensuite  supérieur  de  ce  mo- 
nastère ,  et  mourut  vers  l'an  1 123. 
On  a  de  lui ,  I.  Livre  contre  Théo- 
piste ,  savant  grec  de  son  siècle  , 
imprimé  à  Coustanlinople  en  17^2, 
vol.  in-fol.  La  bibliothèque  impé- 
riale en  possède  un  exemplaire  ma- 
nuscrit, n°  102.  I*^  substance  de 
cet  ouvrage  nest  qu'un  traité  contre 
l'Eglise  des  Grecs.  II.  Abrégé 
historique  des  conciles  de  Nicée 
et    d'Ephcse  ,    manuscrit   fpii    se 
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trouve  aussi  dans  la  même  biblio- 
thèque. 111.  Commentaire  sur  la, 
prophétie  de  Daniel.  IV.  Livre 
des  sermons  à  l'usage  des  prédi- 
cateurs. Ces  deux  ouvrages  n'ont 
jamais  été  imprimés. 

t  I.  DOROTHÉE  (  sainte  ),  vierge 
et  martyre  à  Césarée  eu  Cappadoce, 
inconnue  aux  Grecs  ,  dit  Baillet, 
mais  célèbre  dans  l'Eglise  latine. 
On  dit  qu'ayant  été  livrée  par  sou 
juge  à  deux  femmes  perdues ,  elle 
les  retira  de  la  corruption  et  de 
l'idolâtrie.  —  H  y  a  eu  une  autre 
sainte  Dorothée,  vierge  et  mar- 
tyre à  Alexandrie,  vers  l'au  5ii. 

II.  DOROTHÉE  (  saint),  disciple 
du  moine  .lean  ,  surnommé  le  Pro- 
phète ,  et  maitre  del^osithée,  fut 
à  la  tête  d'un  monastère  eu  Pales- 
tine ,  vers  l'an  ÏS60.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  ou  Jnsfructions  pour 
les  moines,  traduits  en  français 
par  l'abbé  de  Rancé,  iGSG  ,  iu-8°; 
et  des  Lettres  en  grec  et  en  latin. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
ïjluctuarium  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l'an  1625.  Le  style 
de  Dorothée  est  assez  simple,  maii 
plein  d'onction. 

*  DOROUVIÈRE  (GuERiN  delà), 
avocat  à  Angers  ,  et  ensuite  au  par- 
lement de  Paris.  Le  duc  de  La  Val- 
lière  qui  le  nomme  Guérin  d'ylro- 
nières ,  prétend  qu'il  finit  par  être 
jésuite.  On  ne  connoit  de  lui  qu'une 
tragédie  de  Panthée  ou  l'Jmour 
conjugal ,  imprimée  in-8°  ,  à  An- 
gers ,  1608. 

*  DORPÎUS  (Martin),  né  a 
Naaldrwyck,  village  de  la  Ijaulieue 
de  Delft  en  Hollande  ,  mort  à  la 
ileur  de  son  âge  eu  \hjb  ,enseignoit 
la  philosophie  à  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  élnit  aussi  bon  théologien 
et  savant  dans  les  langues.  Quoi- 
qu'ami  d'Erasme,  il  écrivit  contre 
sou  Eloge  de  la  Folie.  La  réponse 
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de  celui-ci,  datée  d'Anvers  i5i5, 
es)t  un  modèle  de  politesse.  Ces  deux 
savansse  réconcilièrent  sincèrement. 
]l  ne  se  peut  rien  de  plus  honorable 
que  l'épitaphe  que  lui  a  faite  Erasme. 
Adrien  Van  Baarlad  parle  de  la 
mort  de  Dorpius  comme  dune  perte 
irréparable  pour  l'université  de  Lou- 
vain,  dans  sa  Chronique  du  Bra- 
bant.  Outre  sa  lettre  à  Erasme  sur 
son  Eloge  de  la  Folie,  on  a  de  lui  , 
I.  Dialogus  Vtaeriset  (Jupidinis  , 
IJerculcni  animl  ancipitem  ,  la 
suam  militiam,  invita  virtule piu- 
pcllentium.  II.  Epistola  deHolUtn- 
(hriun  moiibus.  III.  Un  siipplc- 
me/it  à  V Aulularici  de  Plauete,  et  un 
Prologue  pour  le  Miles  du  iuème. 
IV.  Oratlo  de  laudibus  Aristotelis 
adi'ersiis  L.  F'allam ,  et  quelques 
autres  Harangues  académiques. 

*  DORQUIER  (  Mde.  ).  Cette 
dame  n'est  connue  que  par  quelcpies 
pièces  de  poésies  insérées  dans  le 
recueil  publié  par  M.  Ader,  sous 
le  litre  du  Triomphe  de  Léglan- 
ti/ie. 

t  DORSANE  (Antoine),  natif 
d'Issoudun  en  Berri  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  chantre  de  l'église  de 
Paris  ,  grand  vicaire  et  officiai 
du  même  diocèse,  sous  le  cardinal 
de  Noailles  ,  mourut  en  1728  , 
presque  subitement ,  de  la  douleur 
que  lui  causa  l'acceptation  pure  et 
simple  que  le  cardinal  de  Noailles 
avoit  faite  de  la  bulle  U/iigeni/us. 
Nous  avons  de  lui  un  Jour/ml  con- 
tenant l'histoire  et  les  anecdotes  de 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant 
à  Rome  et  en  France,  dans  l'alTaire 
de  la  constitution  Unigenitus ,  2 
vol.  in-4°,  ou  6  vol.  in-12,  en  y 
comprenant  le  supplément.  Ville- 
l'ore,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
constitution  U/iigenitus,sé\.o\lhea\i- 
coup  servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  ;  aussi 
on  retrouve  dans  le  commencement 
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du  Journal  une  bonne  partie  des 
faits  rapportés  dans  les  Anecdotes. 
Ceux  qui  ne  demandent  que  ks 
principaux  faits  bien  rendus,  cl  dé- 
pouillés des  circonstances  niiuutieu- 
ses ,  amieut  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu'on  leur 
rende  couiple  des  plus  petits  détails 
préfèrent  lautre.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  sou  histoire  que 
jusqu'en  1718  ,  le  journaliste  l'a 
continuée  jusqu'en  172S.  La  narra- 
lion  du  premier  est  vive  et  coulante  ; 
celle  du  second  est  sunple  et  natu- 
relle. Comme  il  écrivoit  les  évé- 
nemens  à  mesure  quilles  apprenoit, 
on  y  trouve  quelques  négligences 
de  style  et  quelques  répétitions.  La 
meilleure  édition  de  ces  Mémoires 
est  la  seconde,  donnée  eu  17.^16, 
corrigée  sur  le  mauuscril  original  , 
et  augmentée  d'une  Table  des  ma- 
tières. 

*  L  DORSCH  (Everard),  fa- 
meux graveur  sur  pierres  ,  ne  à  Nu- 
remberg en  1649,  mort  en  1712  ;  il 
surpassa  tous  les  graveurs  de  sou 
temps. 

*  II.  DORSCH  (  Christophe  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Nuremberg  en 
1676,  mort  eu  1702,  avoil  du  ta- 
lent pour  la  peinture  ;  mais  il  se 
consacra  au  même  art  que  son  père, 
et  exécuta  sur  pierres  précieuses  des 
portraits  très-ressemblans  tirés  d'a- 
près nature  ,  et  sans  les  avoir  des- 
siués  auparavant. 

•;-  DORSET  (  Thomas  Sack- 
vii.LE  ,  comte  de) ,  grand-trésorier 
d'Angleterre,  né  en  i536,  voyagea 
en  France  et  en  Italie  ,et  s'y  per- 
fectionna dans  l'histoire,  dans  les 
langues  et  dans  la  politique.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  prit  pos- 
session des  grands  biens  que  son 
père,  mort  en  lï^'^Ç) ,  lui  avoit  lais- 
sés. Il  en  dissipa  en  peu  de  temps 
la  plus  grande  partie.  Créé  baron 
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de  Buckhurst ,  dans  le  comté  de 
Dorset ,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1671,  et  vers  les  Provinces -Unies 
en  1687.  Le  succès  avec  lequel  il 
s'acquitta  de  ces  différentes  commis- 
sions le  fil  élire  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  1 589  ,  et  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
1691  ;  enhn  ,  en  lôgS,  grand-tré- 
sorier d'Angleterre.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608.  On  a  de 
lui  ,  I.  Le  Miroir  des  magistrats , 
en  vers  ,  avec  une  préface  en  prose. 
L'introduction  qui  suit  celte  préface 
est  pleine  d'une  poésie  vraiment 
pittoresque.  It.  L'Histoire  en  vers 
de  l'infortuné  duc  de  Buckingham, 
du  temps  de  Richard  III. 

t  IL  DORSET  (  Charles  Sack- 
viLLE,  comte  de),  descendant  du 
précédent,  né  eu  1607  ,  coiulisan 
et  bel  esprit  aimable.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1677,  il  devint  comte 
de  Dorset,  après  avoir  porté  succes- 
sivement les  noms  de  lord  Buckhurst, 
de  comte  de  Middlesex.  Il  se  trouva 
comme  volontaire  au  fameux  combat 
naval  livré  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  le  5  juin  i665.  Il  s'oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  Ht  refuser  quelques  emplois 
publics.  Il  accepta  cependant  des 
ambassades  ,  où  il  ne  s'agissoit  que 
de  complimens.  Il  s'attacha  à  Jac- 
ques II  ;  mais  les  mesures  fausses 
ou  violentes  que  prenoit  ce  roi  im- 
prudent le  déterminèrent  à  faire 
cause  commune  avec  les  mécontens 
pour  mettre  Guillaume  prince  d'O- 
range sur  le  trône,  et  il  le  servit 
si  bien  ,  qu'il  devint  membre  de  son 
conseil  privé.  11  s'en  retira  en  1698  , 
et  mourut  à  Balh  ,  le  19  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  trouvent  avec 
«elles  de Rochesier,  1751 ,  in-12. 

IIL  DORSET  (Charles,,  vi- 
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comte  de  Sackvili^e,  de  la  même 
famille  des  précédens  ,  né  en  1716, 
qui  prit  le  titre  de  loid  Germaine, 
comme  héritier  en  1770,  de  lady 
B.  Germaine  son  épouse.  Eu  1773, 
le  roi  d'Angleterre  le  créa  ministre 
des  colonies  ,  pince  ni/il  quitta  en 
1782.  Il  mourut  en  aoûL  178^) ,  dans 
sa  terre  de  Saint-Roueland,  laissant 
deux  tils  et  trois  Hlles.  Les  Lettres 
de  Junius ,  at  irihu^es  à  Burke  ,  sont , 
dit-on ,  de  lord  Germaine. 

*  DORSTENIUS  (Théodoric), 
médecin,  né  en  Westphalie  dans  le 
iB*^  siècle,  exerça  sa  profession  à 
Cassel,  où  il  mourut  en  i.t53,  âgé 
d'environ  60  ans.  Il  a  donné  un  ou- 
vmge  intitulé  Botanicon  ,  conti- 
neiis  herbarum  ,  atiorumque  sim- 
plicium ,  quorum  usus  in  medicind 
est  ,  descriptiones  et  icônes  ad 
i'ii'um  effigiatas,  ex  prœcipuis  tant 
grœcis  quàmlatinis  auctoribus  con- 
cinnatum  ,  Francofurli  ,  \hl\0  ,  in- 
folio. Ce  médecin  ne  s'est  point  uni- 
quement borné  dans  cet  ouvrage  à  ce 
que  les  anciens  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique; il  a  encore  profilé  des  re- 
cherches et  des  dc'couveries  qui 
avoient  été  faites  jusqu'à  son  temps. 

*  DORTOMÂN  (  Nicolas  ) ,  mé- 
decin, natif  d'Arnheim  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre,  enseigna  et  pra- 
tiqua son  art  à  Montpellier  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1596.  Il  a  com- 
posé le  traité  De  causis  et  effec- 
tibus  thermarum  BeUilucanarurn 
parvo  intervallo  à  Munspeliensi 
urbe  distantiiun  libri  duo ,  I^ig- 
duni,  1579  ,  "1-8°. 

DORVILLE.  royez  Orvtlle, 

*  DORVILLIERS  (Hector)  oc- 
cupa une  place  dans  la  finance ,  et 
cultiva  les  arts  comme  amateur.  lia 
gravé  à  l'eau -forte,  en  17.^0,  un 
sujette  Vierge,  d'après  C.  Maratte, 
dont  il  y  a  une  épreuve    t  posée  au 
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cabinet  d'estampes  à  la  bibliothèque 
impériale. 

DORUS  (  Mylhol.  ) ,  second  fils 
d'Hellon ,  suivant  quelques  mytholo- 
gues ,  et ,  selon  d'autres,  de  Neptune 
et  d'Alope  ,  fut  exposé  par  sa  mère , 
et  nourri  par  des  jumeus.  Il  aban- 
donna la  Phthiotide  où  régnoit  son 
père ,  pour  aller  établir  une  colonie 
au  bas  du  mont  Ossa ,  eïitre  l'Acar- 
uanie,  l'Etolie,  laPhocide  et  la  Thes- 
salie  ,  et  qu'on  appela  Doride,  du 
nom  de  ce  fondateur. 

DORYCLÈS,  Grec,  qui,  par  ses 
talens  militaires  et  son  intrépidité 
diaus  les  combats  ,  mérita  l'houueur 
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d'un   monument  public    qu'on  lui 
consacra  dans  la  Lacouie. 

*  DORYCLIDAS  ,  sculpteur  de 
Lacédémoue  ,  sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipoenus  et  Scyllis  ,  est 
connu  parmi  les  artistes  de  son  siècle 
par  uue  statue  de  Thèmis. 

DORYLAS  fut  un  de  ceux  qui 
embrassèrent  les  intérêts  de  Persée  , 
à  la  cour  de  Céphée,  roi  d'Arcadie. 
Ses  richesses  immenses  surpassoient 
celles  des  plus  opulens  Libyens.  Il 
mourut  par  la  main  d'Alcyonée  , 
géant  qui  habitoit  les  environs  de- 
Corinthe. 
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